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AVERTISSEMENT. 


DivprfipR  circonstance»  ont  si  fort  rociili^  la  publication  de  ce  journal,  en  re- 
tard de  plusieurs  années,  que  je  ne  me  serais  pas  décidé  à  le  laisser  paraître 
aujourd'hui  (1837),  «ans  l'ordre  positif  du  mini«tr«  de  1*  marine,  beié  sur  la 
néetmté  d^iâiter  le*  dépeoM»  Ikitea,  en  iSSf,  pour  la  gravure  de»  phndMe  et  ' 
IlmprcMiOD  dee  obeertationa  astronomiques  et  météorologM]ina. 

En  revoyant  mon  manutcrif ,  alianflomit- depuis  si  longtemps,  je  n'ai  donn^ 
•tlite,  à  bien  dire,  qu'à  la  partie  nautitpu'  «lu  voya(];c-,  la  seule  qui  puisse  encore 
•errir  à  quelque  dioee  :  laÎMant  de  côté,  un  peu  pour  en  avoir  plutôt  fiait  je 
dobraTOner,  h  majeure  partie  de  ee  que  j*«vaM  oommenoé  h  éertre  MirleecoD* 
tréea  que  nous  avons  visitées.  Ces  rc-nsci(picincnts  avaient  détonnais  perdu  leur 
principal  mérite,  ci'lui  de  !a  nouveauté,  et  auraient  eu  mauvaise  (jrâce  h  ne  pré- 
•enter,  après  les  récits  remplis  d'intérêt  des  officiers  qui  ont  visité  plus  récem- 
ment kt  mimca  pay*,et tonC  entrés  à  leur  égard  dans  de  grande  dévdoppe- 
nents;  j'ai  doue  dA  me  borner  à  de  aimples  eeqnieaee. 

L'album  pittoresque  de  M.  de  la  Touanne,  que  Ton  peut  considérer  comme 
le  complément  de  mon  journal,  et  les  notes  explicatives  des  planches  dont  les 
desains  lui  appartiennent  également,  offrent  d'ailleurs  des  observations  »uf&- 
cantes  nur  lee  nuenra  et  ungea  de  ces  lieux,  déjii  déerita  tant  de  fon  par  des 
boatmca  qu'on  loi^  e^our  avait  mie  plut  li  même,  que  dee  paeaants  comme  noua, 
d'en  parler  pertinemment. 

Ce  n'est  donc  à  pm  prèti  qu'im  journal  de  navif^iifîon  que  je  lirre  au  public; 
et  comme  c'est  plus  particulièrement  pour  les  marins  qu'il  e»t  écrit ,  ainsi  que 
edn  devait  être ,  je  n'ai  pae  craint  d'entrer  dans  dee  détail»,  en  apparence  mim^ 
liens,  DM8  qui  pourront  être  utiles  parfois  à  qui  fMqueotera  les  parages  que 
nous  anrons  traversés.  Cnest  égilmnent  dans  ce  but  d'utilité  que  j'ai  multiplié  les 
notes  ,  devenues  nécessaires  pour  la  plupart  par  suite  du  long  intervalle  éooulé 
entre  la  rédaction  primitive  et  l'époque  de  la  puliiication. 

Vaprès  cet  exposé,  on  voit  que  la  relation  du  voyage  de  Ui  7%élù  et  de  f£^é- 
rme$  rarn  bien  pen  d'attrait  ponr  les  gens  du  monde,  et  j'ai  cm  leur  devoîrcet 


viij  AVFRTISSF.MFNT. 

uvertUscuient,  pour  n'en  point  mériter  de  reproches  si  la  fantaisie  leur  prend 
d'oorrif  M  vohmw. 

▼oifli  h  oopie  de»  instnicdoM  du  minittre  |NNir  la  c«di|M|pm  que  j'aData 
entreprendre.  J'y  joint  le  rapport  fiait  par  M.  le  directeur  du  Dépdt  des  carte* 
vt  plan»  do  la  marino,  ati  relotir  du  voyage;  la  lettre  que  je  reçu»  pin*  tard 
du  ministre,  à  l'occasion  du  mémoire  que  je  lui  avais  remis;  et  celles  qui  me 
fiiNBt  adftMte  par  m.  le»  adminiatratenra  do  MnAtm  dliialoire  natoNlk, 
et  lUL  lee memlirea  da  la oomniaaioa d'Ail»*  fomfértetàùa  dfnB  momiiMnt 
i  la  mémone  de  LapéronM. 
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LETTRE 

DU  MINISTM  DE  LA  MARINE 


A  M.  LE  BARON  DE  BOUGAIN VILLE. 

I 

COMMANDANT  LA  FREGATE  Ljé  THÉT/S,  a  tiiEST. 

Ml,  k  17  Mniar  tm 

Honneur  le  Baron,  vous  connaiaMK  depuis  longtemps  la  destina- 
tion de  la  frégate  la  ThéÊft,  dont  leBoi  vous  •  confié  le  commande* 
ment;  et,  d'après  les  rapports  qni  me  parviennent  de  Krcet,  j*ai  lien 
de  présumer  que  sons  trte-pen  de  temps  vous  sœs  en  mesure  d'ap- 
pareiller. 

Vous  trouvprpz  ci-jointcune  note' que  j'ai  fait  ri'dijjer  au  dépôt  des 
cartes  et  plans  de  la  marine;  elle  contient,  avec  tous  les  détails  né- 
cessaires, rindication  de  la  route  qne  tous  aves  A  suivre  pendant  le 
cours  de  votre  mission. 

Cet  itinéraire  a  été  tracé  dans  la  supposition  que  vous  partiriez  de 
Brest  le  1"  février  ;  ainsi  vous  vous  trouverez  en  retard  de  près  d'un 
mois;  mais  J'ai  lieu  d'espérer  qu'il  n'en  résultera  aucun  inconvénient 
pour  votre  nnvi^jation  dans  les  mers  de  l'Inde,  surtout  si  vous  pouvez 
vous  dispenser  de  toute  relâche  en  allant  à  l'ilc  de  Bourbon, 

•  VélxmAa»  de  cette  aote,  dwt  le  MmuMire  te  liwm  àm  h  lettre  d»  Hiaietre ,  «n- 

(jagé  à  ne  pas  la  reproduire  n  i. 

C'est  i-galeiudil  |jui'  ce  tiiolit',  (|u«  je  ue  donae  ci-après, du  Rapport  adressé  à  Suu  En  cllcuce 
par  nouieur  le  directeur  du  dëpAt,  au  retour  de  la  Tkitit  et  de  l'Etptranct,  que  ce  qu'il  est 
inditpeiuable  d'en  connaître  ,  pour  s'assurer  que  je  me  suis  conformé  en  toai  poÏDl  à  net  io- 
almclioD» ,  et  pour  juger  du  degré  de  coofiaocc  que  l'oa  peut  aeecffJer  k  aotn  timO. 
Ton  I.  1 
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Vous  V  rcnronf  reroz  ,  sans  doulo,  la  corvette  f  Espérance  j  dont  Ir 
«  apiiaiiic ,  .\J.  du  Camper,  a  l'ordre  de  partir  de  RiihJaaeiro  le  24  marg 
prochain  pour  rejoindre  /a  Thélis, 

]>e  l'Ile  de  Bourbon  vous  devez  vous  porter  à  PontUchéry,  visiter 
successivement  Maiùllt,  Macao,  la  CotAiaMM  et  17/c  de  Java:  après 
<]un\  VOUS  VOUS  déterminerexà  ûiire  voire  retour  en  Europe,  soit  par 
l'ilc  de  Bourbon  et  le  cap  deBomn^-Espêrancc,  Roit  on  vous  dirigeant 
au  Sud  pour  reconnaître  le»  c«>l»'s  do  A/  \omrll(  -  HnllaïKlc  et  le» 
coalourocr  ensuite  lu%({u  »  Porl-Jacl.svn  ;  de  là  .  porlani  à  I  Fsl .  vous 
toucheriez  à  Tun  des  ports  du  Chili;  puis ,  après  avoir  doublé  le  cap 
Horn,  vous  feriez  une  courte  relAche  à  Ko^maro,  d'où  vous  revien- 
driez directisment  en  France. 

Je  vous  laisse  entièrement  le  maître  de  vous  décider  pour  l'une 
ou  l'autre  de  ces  deux  routes,  suivant  les  nouvelles  politiques  qui 
vous  parviendront,  et  surtout  d'après  l'i-tal  dans  lequel  seront  vos 
bAlinieuts  et  leurs  équipages  lorsque  vous  penserez  &  vous  éloifpicr 
de  l'ile  de  Java. 

Dans  l'une  et  l'antre  .hypothèses,  c'est  à  Brut  que  vous  devrez  ra- 
mener fa  Thélis  et  t Ejtjiéranee, 

|u<lr|)endarnnK'tit  de  la  note  ci -  jointe  du  depùl,  j'ai  pre8<M-if  à 
M.  le  viee-atuiral  de  liosily.  directeur  {jéueral  de  ec(  «Hahiisseiiicnt . 
de  vous  faire  remettre  les  cartes,  instructions  et  autres  documents 
propres  à  vous  diriger  dans  les  mers  qne  vous  devez  parcourir. 

Ces  docvments  laissent  sans  doute  encore  beaucoup  à  désirer;  il 
est  impossiUe  que  tout  soit  parfiiitement  coaou  dans  des  parages 
.semés  d'un  grand  nombre  d'des,  et  que  la  plupart  des  navigateurs  de 
l'Europe  ne  fréquentent  qu'avec  des  intentions  mercantiles  peu  favo- 
rables aux  progrès  de  la  science.  C'est  pour  ce  motif  qu'il  vous  est 
recommandé  de  vous  livrer  k  des  recherches  hydrographiques  par- 
tout on  vous  le  pourrez,  sans  vous  exposer  à dca  retards  nuisibles  A 
votre  navigation. 

Les  plus  importantes  de  ces  recherches  vous  sont  indiquées  par 
la  note  de  M.  le  comte  de  Rosily  :  vous  y  igouterez  toutes  celles  que 
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le»  cirooiwtaiices  vous  permettront  de  Bure  et  qui  vous  paraîtront 

devoir  être  de  qurlqur  intéri^t  pour  les  navipatpurs.  Vous  trouverez 
dans  ces  travaux  l<'  movou  d'oxercer  les  officiers  et  les  «'lèves  de  la 
luarine  embarqués  sous  vos  ordres,  aux  observations  nautiques  et  à 
tons  le*  détùb  d'hydrographie  dans  lesqnek  il  importe  qa'lla  de- 
Tienoent  habiles.  Bien  ne  sera  plus  propre  aoMl  ft  tenir  vos  équipages 
en  haleine  en  les  exerçant  continuellement  à  la  vïgilanee  et  aux  ma- 
nœuvres  qu'exige  la  naTÎgatton  dans  les  détroits  et  dans  le  Toisi» 

nafjt*  dos  tlarifjors. 

il  est  un  autre  genre  d  obscrvalions  auquel  vous  aurez  particuliè- 
rement à  vous  livrer  et  qui  intéresse  éminemment  notre  commerce. 
Cest  anx  bâtiments  du  Roi  qu'il  appartient  de  lui  frayer  des  routes 
nouTeUes ,  et  d'assurer  ses  sneoto  en  montrant  le  payilkm  de  Sa 
jesté  prêt  à  protéger ,  au  besoin ,  les  navires  onployés  «ttx  spéenla- 
tions  des  armateurs  l'raneais. 

Dans  (ouïes  vos  rel;ii  lies,  vous  aurez  soin  de  reeu«Mllii  des  notions 
aussi  étendues  que  possible  sur  les  moyens  d'échange  que  le  pays 
peut  offrir,  sar  les  ressources  que  les  navigateurs  sont  sûrs  d'y  ren- 
contrer,  soit  pour  le  ravitaillement  de  leurs  navires,  soit  pour  la 
vente  de  leurs  cargaisons  et  l'adut  des  marchandises  à  rapporter  en 
Europe. 

Ces  renseif^nemcnts  intéressent  aussi  la  marine  royale,  dont  les 
biUimenls  peuvent  se  trouver  daus  le  cas  de  renouveler  leurs  vivres 
on  de  se  réparer  après  une  navigation  d<''jà  luugue,  ou  par  suite 
d'événements  de  mer,  qu'il  n*est  pas  toujours  posrihie  dréviter. 

Vous  auret  dans  H.  du  Camper,  commandant  la  corvette 
tmua,  un  collaborateur  d'autant  plus  utile  qne  déjà  il  a  parcouru , 
comme  second  sur  la  frégate  la  CUopdtrt,  une  grande  partie  des  lieux 
que  vous  devez  visiter;  il  en  a  rapporté  des  notes  que  j'ai  lues  avec 
un  grand  intérêt,  et  qu'il  pourra  f'aeilemcut  vous  communiquer. 

Ainsi  que  MM.  de  Kergariou,  Philibert  et  de  Conrson,  capitaines 
de  vaisseau  qui,  depuis  la  restauration,  ont  été  envoyés  dans  les  mers 
de  l'Aide  et  de  la  Chine ,  vous  trouvères  probablement  à  Sftuu'tte  et  à 
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}facao\o  mpillpur  accueil  do  la  part  des  autorités  espagnole»  el  por- 
tugaise» :  CCS  deux  porU  vous  oFFrii  outde*  ressources  do  tout  genre 
pour  remplacer  les  coasommations  faites  à  bord  des  bâtiments  sous 
vos  ordres  et  pour  vous  mettre  en  état  de  continuer  votre  navi- 
gation. 

IDLde  Kergariou  et  de  Courson  ont  eu  beaucoup  à  se  louer  de 
IVmpressemeut  dos  missionnaires  français  qui  rcsiclcnf  à  Macao,  [)Our 
les  aider  à  trouver  des  moyens  de  ravit ailloineiit  cl  leur  procurer 
les  rensoignemeuls  de  tout  genre  qu'il  leur  importait  de  recueillir; 
mais  ces  cooraffeux  eoclésiestiqacs  sont  dans  une  situation  constam- 
ment dilGksile  vis4i-vis  des  Chinois,  et  vous  devrez  mettre  dans  vos 
relations  avec  eux  tonte  k  circonspection  néceMaire  pour  ne  foire 
naître  aucun  soupçon  qui  pi'it  aggraver  leur  position. 

Le  séjour  de  la  (iot-liinchine  sera  pour  vous  plus  intéressant  qu'il 
ne  l'a  été  pour  les  commandants  de  la  Cyhèle  et  de  ia  CiéojMitrcj  qui  ne 
s'y  sont  présentés  que  comme  des  croiseurs  que  les  dreonstancn 
de  leur  navigation  conduisaient  à  Tounme,  Vous  y  arriverez  comme 
envoyé  da  Roi  de  France  pour  remettre  au  souverain  de  cet  empire 
une  lettre  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  des  présents  que  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  a  fai  t  passer  ÀBrcst  et  qui  doivent  être  maintenant 
endiarqués  sur  la  Tlntis. 

Je  Joins  ici  la  lettre  du  Roi,  celle  que  M.  le  Vicomte  de  ChAteau- 
briand  adresse  à  Bi.  Chaigneau,  agent  et  consul  de  France  à  la  GochlD- 
chine,  et  une  copie  de  celle  que  ce  ministre  m*a  écrite  en  m*envoyant 
les  deux  autres.  Vous  y  verrez  que  pour  la  remise  de  la  lettre  de 
Sa  Majesté  et  des  présents  à  offrir  en  son  nom ,  vous  devrez  vous 
concerter  particulièrement  avec  M.  Chaigneau,  n'agir  que  d'après 
les  directions  de  cet  agent  politique,  et  vous  servir  de  son  entre- 
mise poor  obtenir  une  audience  du  souverain  près  de  qui  il  est 
accrédité. 

Tous  remarqnerei,  d'aillenrs,  qu'il  est  d'autant  plus  essentiel, 
dans  cette  alMTe*  de  ne  rien  tenter  sans  le  concours  de  M.  Chai- 
gneau, qu'il  pourrait  arriver  que  des  considérations  d'étiquette 
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auxquelles  les  usages  des  cours  douucnt  uue  importance  réelle,  de- 
vinMent  nn  dwtade  à  k  remiae  de  k  tettre  «a  Roi. 

J«  rom  ai  écrit  le  10  de  ce  mois  pour  tous  aimonoer  TeiiToi  de* 
olqeto  dont  vous  pourrei  dKapoaerponr  fmire  en  votre  nom  des  pré- 
sents aux  mandarin»  de  la  Gochinchine  et  aux  pertonnes  influente* 
dpR  antres  lieux  que  vous  fréquenterez,  et  je  n'ai  rien  de  plu*  Avons 
recomm.iuder  à  cet  ('jjard. 

M.  du  Camper,  dans  l'un  des  luénioircs  que  j'ai  déji  cités,  a  exprimé 
le  regret  que  la  CUopàln  n'cM  vieité,  à  k  Gochinchine,  que  le  port 
de  TwFane  :  il  pente  qa*il  aérait  poeubk ,  tam  éprouver  d'oppoeition 
de  k  part  du  gouvernement  da  paya,  de  prendre  nn  monilli^  plnt 
rapproché  de  la  capitale.  Je  vous  engage  à  consulter  à  ce  sujet 
M.  Chiiiçneau ,  qui ,  plus  que  personne ,  est  en  mesure  de  vous  donner 
les  renseignements  nécessaires;  et  vous  ne  devrez  foire  uucuue  ten- 
tative qu'il  jugerait  pouvoir  ezâter  des  inquiétudes  et  nuire  à  son 
crédit  comme  a^ent  dn  Roi  de  France. 

Yons  trouverez  cijoint  Festrait  d'une  kttre  de  M.  k  Baron  S^uier, 
consul  général  de  France  à  Londres ,  datée  dn  2  de  ce  mois  et  par  la- 
quelle  il  mefoil  connaftre  le  résultat  de  la  mission  que  M.Y.  Cr.nvfiir  d 
a  remplie  A  la  (loeliiiu'liine  par  ordre  du  gouvernement  de  Calcnlla. 
Peut-être  M.  Chaigneau  n'en  a-t-il  rien  pu  savoir  sur  les  lieux,  et  il 
sera  bon  que  vous  Vtai  infiMiniec. 

La  Thêiis  partira  de  Bmt  avec  de»  vivres  pour  sept  mois  :  elk  trou- 
vera à  Rourbon,  ainsi  que  tStpirmee,  de  quoi  remi^cer  ce  qui  aura 
été  consommé  jusqu'alors;  et  à  Pondiehiry  il  vous  sera  iàcile  de  pour^  « 
voira  do  nouveaux  suppléments. 

Partout  ailleurs  le  ravitaillement  des  deux  bâtiments,  les  répara-  ^ 
tions  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  et  le  renouvellement  de  leurs 
ol^ets  de  rechan^,  ne  pourroni  se  foire  que  par  des  achats  pour 
lesqnek  vous  trouverez,  sur  plusieurs  points,  toutes  les  fodlités  dé- 
sîrabks.  Vous  devrez  vous  arranger,  autant  que  possible,  pour  opérer 
en  effets  aequiltables  a  Paris  le  payement  de  ce  qui  vous  sera  fîouriii  : 
et  pour  cela  il  serait  &  désirer  que  vous  vous  servissiez  de  rentremiso 
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de  quelque  n«'(Toei.nif  enropi-en  Français  de  prépprenre^  qui ,  moven- 
naul  un  droit  (le  eoinniission  convenu,  passerait  les  niarclit  s ,  cliec- 
tuerait  les  payemeuts  et  en  serait  remboursé  pnr  des  traites  à  six 
semaine»  de  vue  que  vou»  lui  remettriez  et  que  je  fieraii  acquitter 
ici  par  le  Trésor  royaL 

A  tout  événemenl,  j*ai  donné  ordre  de  remettre  à  vofre  disposi* 
tion  trente  mille  franes  en  monnait-s  (rK.s[)a{îiie ,  dont  dix  mille  sur 
le  chapitre  IV  Approx  isioutiemeiits  Cl  viiifjl  niillt'fiur  lo  <  liajiilre  IX 
^  Vivres  .  pour  vous  aider  à  payer  les  objets  de  rechange  et  les  den- 
rées VOUS  seriez  forcé  d'acheter  dans  des  endroits  où  il  y  aurait 
impossibilité  de  fiiire  accepter  en  payement  des  traites  sur  Paris  :  je 
vous  ai  écrit  à  ce  siqet  le  10  de  ce  mois. 

S'il  vous  était  impossible  de  ironvfr  des  approvisionnements  en 
les  pavant  en  fraifes.  et  que  les  30,00(1  iVancs  dont  vous  disposerez 
ne  l  ussent  pas  sudisants  pour  y  suppléer,  vous  pourriez  vous  adresser 
au  gouverneur  des  Pbilippines.qui,  sans  doute,  se  prêterait  à  vous 
faire  les  avances  indispensables;  vous  Ini  oflriries  alors  de  l'en  foire 
rembourser  à  Ponàiehiry  par  des  effeu  tirés  snr  Tadministration 
de  cet  établissement  français,  ce  dont  vous  auriez  en  soin  de  con* 
venir  à  l'avance  avec  M.  le  comte  du  Puy  &  votre  passera  en  cette 
ville. 

Je  vous  indique  Pondichérj-  comme  le  point  le  plus  convenable 
pour  ce  rembonrseraent,  parce  que,  dans  d'antres  circonstances 
semblables,  le  gouverneur  des  Philippines  a  montré  de  la  répugnance 
à  recevoir  des  traites  sur  l'Europe,  dans  la  crainte  qu'après  avoir 
été  touché  en  France  par  les  agents  du  gouvernement  espagnol,  le 
montant  ne  lui  en  iù.t  remis  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  di^ 
licultés. 

Je  vous  recommande  au  surplus  d'exercer  la  plus  attentive  sur^ 
veiUanoe  snr  toutes  les  consommations  qui  auront  lieu,  afin  d'éviter 
des  dépenses  superflues;  vous  aurez  soin  de  vous  assurer  constam- 
ment de  l'exactitude  avec  laquelle  le  commis  aux  revues  et  aux  ap- 
provisionnemoits  de  ia  TAétit  tiendra  sa  comptabilité  journalière,  et 
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vous  prescrirez  à  M.  du  Camper  douter  d'une  égale  vigilance  à  bord 

(le  la  cor vc lie  tEs/ténince. 

Lorsque  vous  arriverez  tlans  un  port  «'tranger,  s'il  s'y  trouve  des 
bâtiments  de  guerre  apparteoant  à  une  uatiou  amie  de  la  France, 
Tooa  ferei  la  première  vitite  à  rofficler  qui  ke  eonunandera,  et  par 
une  juste  réciprocité  vous  attendrez  celle  des  officiers  commandants 
des  bâtiments  qui  arriveront  après  vous  an  même  mouillage. 

Vous  connaissez  les  usages  établis  entre  les  diverses  puissances 
pour  les  saluts.  Vous  vou«  abstiendrez  d'en  faire  à  la  nier,  cxreptr 
dans  le  seul  cas  où  vous  jugeriez  cunveuable  de  moutrer  cette  défé- 
rence pour  un  pavillon  amiral  d'une  nation  amie.  En  arrivant  dans 
un  port  étranger  vous  saluées  la  place  après  vous  être  assuré  de  la 
restitution  immédiate  du  salut  par  ua  nombre  égal  de  coups  de 
canou. 

Si  vous  revenez  par  le  }»rand  Océan  ol  (pio  vous  rclAchicz  soif  A 
/Vi//>«Aï7/lrfl^  soit  dans  quelque  autre  pori  de  l'Amérique  méridionale, 
quoique  les  nouveaux  gouverneinents  de  cette  partie  du  moude  ne 
soientpas  encore  reconnus  des  puissances  de  l'Europe,  vous  safaiCTei 
les  places  dans  lesquelles  vous  entrerca;  mais  il  est  bien  entendu  que 
cette  marque  de  déference  ne  peut  être  donnée  que  comme  de  vous> 
même,  et  qu'elle  ne  saurait  (irer  à  consj^quencc  relativement  à  la 
politique  de  la  France,  dont  rintenlioii  d'ailleurs  est  de  se  maintenir 
toujours  dans  la  plus  stricte  neutralité  entre  l'Espagne  et  ses  an- 
ciennes colonies. 

En  quelque  lieu  que  vous  vous  trouviea  le  25  aoflit,  vous  célébrerez 
la  tète  de  Sa  Higesté  par  des  salves  d'artillerie,  et  vous  fieres  donner 
double  ration  aux  équipages  de  ia  Thétis  et  de  r Espérance.  Si  vous  êtes 
alors  dans  nn  port,  vous  ajouterez  h  cette  solennité  font  ce  que 
le*  circonstances  vnii«  pcrmeltrout  de  Faire  pour  mieux  manil'esler 
les  sentiments  d'a^fcctiuu  que  les  Français  portent  au  meilleur  des 
Rois. 

n  est  probable  qu'à  Tépoque  où  vous  toucherei  à  la  odte  occiden- 
tale de  TAmérique,  M.  le  contre-amiral  de^Rosamd  commandera 
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eneore  la  division  statioiiiiftiredans  ces  parages.  C'est  kf^aiparaiso  que 

vous  aurez  le  plus  de  movon  de  connaitre  sa  position,  soit  par  l'un 
des  bâtiments  sous  ses  ordres  qui  s'y  trouverait  alors,  soit  par  les 
uégociauls  de  cette  ville  avec  qui  il  cntretieDdra  des  relations  habi- 
todles.  S'il  avait  d^jà  été  remplacé  dans  ces  mers,  vom  c<Hiiiaitriei 
égfalement  là  le  nom  de  son  successeur  et  les  points  de  croisière  des 
bâtiments  employés  à  cette  station. 

Les  communications  que  vous  pourrez  avoir  avec  ces  bâtiments 
seront  pour  vous  d  un  très^rand  inh-rot,  puisqu'elles  vous  procure- 
ront les  nouvelles  d'Europe  les  plus  récentes  qui  auront  pu  vous 
parvenir  depuis  votre  d^tart  de  Brest.  Vous  y  trouverez  aosai  des 
ressources  en  vivres  et  en  olyets  de  rediange,  dont  la  division  sta^ 
tionnaire  sera  constamment  approvisionnée  par  des  envob  de  nos 
ports. 

Dans  le  cas  oii  des  néfjocianta  français  établis  au  Chili  vous  deman- 
deraient de  profiter  du  retour  de  la  Thétis  et  de  t E.t/*émnce  pour 
envoyer  en  France  des  matières  d'or  ou  d'argent,  vous  pourriez  y 
consentir,  mais  sous  la  seule  garantie  de  votre  loyauté  et  saut  qnMI 
Y  eût  aucune  somme  quelconque  à  payer  par  les  chargements  pour 
le  fret.  Vous  auriez  soin  d'ailleurs  de  vous  concerter  à  cet  égard  avec 
le  commandant  <]o  la  station. 

Je  crois  superHu  d'ajouter  à  ceci  la  recommandation  de  veiller  à 
ce  qu'aucuQ  individu  embarqué  sous  vos  ordres  ne  se  livre  à  des 
opérations  mercantiles,  qui  sont  sévèrement  défimdues  par  les  or> 
donnances  à  tout  officier  eu  marin  employé  sur  les  bâtiments  du 
Roi.  Tai  la  conviction  que  tons  partageront  à  cet  <<gard  votre  déli- 
catesse et  que  vous  n'aures  4  me  rendre  CMnpte  d'aucun  délit  de  ce 
genre. 

Dans  une  aussi  longue  navigation  que  celle  que  vous  allez  entre- 
prendre ,  les  mesures  propres  à  assuré  la  conservaUon  des  marins 
composant  les  équipages  de  vos  bâtiments  devnmt  vous  occuper 
essentiellement.  Tous  consulterei  fréquemment  les  officiers  de  santé, 
afin  de  ré|^  avec  eux  les  précautions  à  prendre  et  les  prohibitions 
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à  fiûre.  ÂTant  dé  vont  rendre  à  une  dettinaUon  nouTelle,  von*  TOtu 
informeres,  autant  que  pmnUe,  de  Tétat  Mmitaîre  de»  lieux  et  vous 
éviterei  ceux  qui  présenteraient  des  dangers  qu'aucun  motif  d'ur- 
gence ne  vous  forcerait  à  braver.  C'est  pour  celfe  raison  que  la  re- 
lâche de  Batm-ia  ne  voiJ8  a  point  été  indiquée  dans  les  instructions  dn 
dépôt,  à  cause  des  maladies  contagieuses  uu  cpidémiques  qui  regiicul 
trop  souvent  dans  cette  ville. 

La  Thàif  et  rs^pirmet,  en  faisant  voir  le  pavillon  du  Roi  dans  des 
mers  où  il  ne  se  nK»tre  pas  aussi  fréquemment  c|ue  l'intérêt  de  notre 
commerce  le  ferait  désirer,  devront  n'inspirer  partout  que  des  sen- 
timents de  bienveill.ince  et  d'estime  pour  le  nom  frnnenis.  Je  eompte 
à  cet  égard  sur  le  bon  esprit  des  ofFieiers  charges  de  voiis  seconder. 
U  est  essenliel  qu'ils  s'atlnchcnt  à  maintenir  parmi  les  éi^uipagcs  la 
plus  exacte  soumission;  que  dans  leurs  relations  à  terre  ils  sachent 
se  conformer  aux  usa(|^  des  différents  pays  et  respecter  les  coutu* 
mes  de  tous  les  peuples^  quelque  bizarres  qu'elles  puissent  paraître 
à  des  Européens.  En  un  mot,  maintenez  partout  également  le  bon 
ordre,  la  discipline,  l'amour  du  Roi,  le  zèle  pour  le  service  et  ce  désir 
constant  de  se  distinguer  qui  est  l'apanage  des  Ames  fortes. 

Si ,  parmi  les  peuples  que  vous  visiterez,  et  particulièrement  chez 
les  insulaires  du  graad  Oefim,  vous  rencontres  des  hommes  dont  il 
vous  soit  fiicile  d'augmenter  le  bienétre  par  la  connaissance  de  quel* 
que  procédé  d'art  ou  de  quelque  moyen  industriel  que  vous  puissiez 
leur  enseigner,  je  ne  doute  pas  de  votre  empressement  à  le  Faire: 
répandre  des  bienliiits  sera  loujom'S  se  niouli  ei-  je  digne  niaiid.ilaire 
du  Koi  de  i-'rauce,  et  Sa  Majesté  vous  tiendra  compte  de  tous  les  actes 
d'humanité  que  vous  aurez  laits. 

Dans  le  cas  où,  contre  toute  probabilité,  il  arriverait  pendant  votre 
absence  que  la  bonne  intelligence  qui  règne  aujourd'hui  entre  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  vint  &  être  troublée,  vous  apprendriez  au 
Chili  quels  seraient  les  enneniisde  notre  jiays,  et  je  sais  fpi'en  pareille 
circonstance  il  n'est  pas  nécessaire  de  recoimnander  a  des  Français 

digues  de  ce  nom  de  faire  leur  devoir.  Alors,  monsieur,  vous  devriez 
Tom  !.  X 
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éviter  avec  soin  tout  engagement  contre  de*  forcée  rapèrieures,  et, 
•'il  fallait  e<mibal(i-<-,  voua  sanriex  défendre  à  outrance  le  pavillon 
conflit  à  votre  (];ar(je  ;  Je  vous  connais  assez  pour  bien  •avoir  que  ja> 
mais  r<'(  l.if  (le  sa  içloiro  ne  sera  terni  sous  vos  ordres. 

Toutes  les  lois  que  vous  le  pourrez  et  partout  où  vous  relAcliere/, 
vous  ferez  en  sorte  de  me  donner  de  vos  nouvelles  en  vous  bornant 
à  me  feire  connaître  votre  marche,  Tétat  de  vos  bâtiments  et  celui 
de  leurs  équipages.  Vous  réserveres  le»  détails  de  quelque  impor- 
tance pour  le  rapport  que  tous  m'adresserez  :i  votre  retour  i Brest, 
ou  poni-  les  leitreK  que  vous  trouvmex  à  me  foire  passer  par  des 

ocensioiis  parfaitciiiriil  si"irt'«. 

Lf  iu>ui  <^uc  vous  portez,  monsieur  le  Baron,  m'est  un  garant  cer- 
tain du  xèle  avec  lequel  Vous  remplirez  votre  mission;  en  marchant 
sur  les  traces  de  monsieur  votre  père,  vous  offrirez  comme  lui  d1io- 
norables  exemples  à  suivre,  ei  il  me  sera  particulièrement  agréable 
d'avoir  à  rendre  compte  au  Roi  de  ce  que  vous  aurez  fiiit  pour  justi« 
fier  sn  eonfianee. 

Ueccvez,  etc. 


l»  Pair  de  Franc*, 
Uiaiiire  d«  la  Marine  cl  des  Coleoic», 

Signé:  Marquis  de  GLERMONT-TONNERRE. 


Digitized  by  Goei^lc 


RAPPORT 

AU  MIMSTRË  D£  LA  MARINE 

PAR  M.  LE  DlfiECTËUA  DU  DÉPÔT  DES  CARTES  ET  PUNS, 

■l'Il  U  UJIPACKE  «l-TOCII  K  WISIIE 

DE  LA  FREGATE  LA  THÉTIS  El  DE  LA  CORVETTE  LESPÉHAi\LE. 

MCS  LIS  OU»B  DB  M.  U  UMNI  M  BODGAINVILLE. 

PurU,  l«  •  Mpiembra  I8M. 

MONSEIONtUR, 

Le  dépôt  de  la  marine  a  reçu  avec  la  lettre  de  Votre  Excellence, 
du  2!)  aoiU  1820,  le  rapport  général  sur  la  campagne  que  M.  le  Baron 
dp  Boiigainville ,  capitaine  de  vaisseau,  ayant  sous  ses  ordres  la  fré- 
gate ta  Thélis  et  la  corvelle  l' Esi>i'ixince ,  vient  de  faire  dans  les  mers 
des  Indes,  de  Chine,  des  lies  de  la  Sonde  et  du  grand  Océan.  U  a  aussi 
reçu  de  Brest  ton*  le*  registres  et  papiers  contenant  les  donnéee  et 
les  résultat»  des  obsorvations  astronomiques  avec  ce  qui  est  relatif  k 
la  marche  des  montres,  ainsi  que  plusieurs  cartes  et  cahiers  de  vnes 
decôtes.^ious  avons  examiné,  M.  de  Rossel  moi.  (nus  ees  papiers, 
et  nous  pouvons  faire  coiinaitre  à  Notre  i  lli  ncc  Topinion  qu'elle 
nous  a  demandée  dans  sa  lettre  du  8  août  dei  nicr,  sur  l'usage  qu'il 
semt  eonreodile  d'en  fkire. 

L'ensonble  dn  travail  lîiit  pendant  la  campa^e  de  M.  de  Bougain- 
ville,  rend  cette  tAche  tr^Aicile  et  très-agréable  A  remplir;  tout  ce 
qni  en  est  le  irait  se  tropve  consigné  en  si  grand  détail,  que  l'on  en 
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retirera  des  n'suliats  1res -précieux  pour  augmenter  nos  connais- 
sance» sur  la  navigalion  des  mers  orientales. 

Le  rapport  général  de  M.  de  Bongainvifle  a  donné  une  idée  com- 
plète de  ses  opérations,  et  il  serait  inutile  d'accompagner  Topinion 
qui  vaétredonnëcà  Votre  Excellence,  d'un  précis  où  Ton  ne  fcraitqne 
rt'|M'(er  ce  que  ccl  officier  a  exposé  avec  lienncoii])  de  clarté.  IN'oiis 
dcvnns  cependant  ne  pas  omettre  de  faire  coniiaili  c  qu'après  avoir 
comparé  le  rapport  général  de  M.  de  Bougainville  avec  le  mémoire 
rédige  au  dépôt,  pour  tracer  ritin^ire  de  sa  campagne ,  nons  avons 
eu  la  satisfaction  de  voir  que  cet  itinéraire  avait  été  suivi  avec  une 
grande  exactitude  et  que  H.  de  Bougainville  ne  s'en  est  écarté  que 
lorsque  les  ciroonstanccs  ne  lui  ont  pas  permis  de  foire  autrement. 


Tels  sont,  en  résumé,  les  principaux  fruits  de  la  campagne  de 
M.  de  Bougainville;  les  principales  données  des  observations  astrt^ 

nomiqucs  et  des  opérations  hydro^ri  aphiqucs  se  trouvent  dans  des 
re{*i8lres,  des  cahiers  et  des  cartes  (jui  ont  été  adressés  directement 
au  dépôt  de  la  rn.n  in<> .  et  que  nous  avons  examinés  avec  le  pluS(]iraiul 
soin  :  ce» divers  matériaux  se  divisent  en  deux  parties;  1  une  contient 
les  travaux  frits  à  ImmnI  de  la  Thkk,  et  Fantre  les  travaux  fiuts  à 
bord  de  fSspdxmeei  mais  comme  ces  deux  parties  comprennent  les 
mêmes  olgets,  nous  les  réunissons,  parce  que  ces  travaux  ont  été 
exécutés  à  bord  des  deux  bfttimenta  avec  le  même  soin  et  transmis 

avec  la  même  exactitude. 

On  y  trouve  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  marche  des  montres,  aux 
observations  astronomiques  et  hydrographiques,  tant  pour  tracer 
le*  configurations  des  cMes  reconnues  pendant  la  campagne,  que 
pour  placer  les  sondes  dans  les  difli^entes  parties  qui  ont  été  visitées. 
Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  donner  an  sèle  des  observateurs 
les  élopes  qu'ils  ont  mérités.  Jamais  dans  aucune  campajjne  on  ne 
s'est  attaché  &  vérifier  les  longitudes  obtenues  par  les  montres  en  se 
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servant  il  uu  aussi  grand  nombre  d'observations  (!<■  ilistnnccs  de  la 
luue  au  soleil.  Les  résultats  de  ces  observations  trcs-précicuses  pour- 
riMit  ÊÊtnt  à  vérifier  la  longitude  d'an  grand  nombre  de  points. 

Les  traranx  de  la  Thélû  sont  dus  àH.  Lapierre,  qui  a  travaillé  long- 
temps avec  succès  au  dépôt  de  la  marine,  et  à  M.  Jeanneret,  tous 
deux  enseignes  de  vaisseau. 

Cf[ix  de  r Espérance  sont  dus  principalement  h  M.  Fabré,  lieutenant 
de  vaisseau  ,  dont  ou  a  eu  lieu  précédemment  de  faire  remarquer  le 
zélé,  les  connaissances  et  l'intelligeuce.  M.  Turpin,  ainsi  que  le  com- 
mandant de  ÎKifèroÊM,  ont  dtt  contribuer  A  fttvoriser  ces  travaux  et 
àks  diriger. 

Votre  Excellence  peut  juger ,  d'après  le  compte  'qui  vient  de  lui 
être  rendu,  de  l'étenclue  et  de  l'importance  des  travaux  feits  pen- 
dant la  caiiipngne  sous  les  ordres  de  M.  de  Bougainville  ;  nous  croyons 
que  son  intenliou  sera  d'ordonner  que  l'on  en  fasse  une  rédaction 
soignée  et'dtfnifivé.  CSonmie  oe  travail  ne  peut  être  eonfté  «pi'anx 
olBeicra  qui  ront  esécnté,  nons  la  prions  de  les  en  chai^^er. 

Signé:  le  Comte  de  ROSILY, 
DindnrdiidtfptC. 

El  le  Chevsikr  d«  ROSSKL, 
Dirceirar  sdlowL 

I  *  * 
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ACCUSÉ  DE  RÉCEPTION 

Dm  MÉMOIRE  ET  D  UNE  DÉPÊCHE  SECRÈTE 

DL  17  FÉVRIER  1824. 

Pari*,  le  lu  tepu-mlire  1027. 

Monsieur  le  Baron,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'inti^rî^t  le  mt^moirc  que 
vous  iTi'avr/  remis  sou»  la  «laie  du  '2'2  nmif  dci  riior.  et  qui  contionf 
mi  j;r,tii<l  uomljie  de  irnsrijjin'iiionls  i criicillis  avei-  s<»iii  daiiK  Ion 
para^jes  que  vous  avez  ex£)luré8  en  faisaul  le  tour  du  ujonde,  sur  la 
irégate  ia  Thébt,  pendant  les  année*  1824, 1825  et  18â6.Crtezeélleat 
travail  sera  fort  utile  à  consulter  toutes  les  km  qu'il  s'agira  de  diri- 
ger les  bAtiments  du  Roi  dan*  les  mers  orientales,  et  en  le  rédigeant, 
▼ou*  avea  rendu  un  service  important  à  la  marine.  Veuillez  en  rece- 
voir tous  mes  remereitnents. 

A  ce  nieiuoire ,  j  ai  trouvé  jointe  la  di'jtèche  t^eerele  que  M.  le  Mar- 
quis de  Clermont-Tonnerre .  mon  prédécesseur,  vous  avait  adressée 
le  17  ftvrier  1824,  en  vons  recommandant  de  la  remettre  an  Minis- 
tère It  votre  retour. 

Receves,  etc. 

l'.-iir  de  FrRiu-c  . 
MiuMire  Secrétaire  d'Ktat  de  la  Marine  et  tir»  Ctionuf», 

Sfgni:  Comte  de  CHABROL. 
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ADMINISTRATION 


DU  MUSÉUM  D'HISTOiRB  NATURELLE 

AL  JARDIN  OU  ROI. 

Par»,  k!  ISjoilkt  18S6. 

MonMeor  le  Baron,  S.  Ex.  le  HGnittre  de  la  marine  vient  de  nom 
annoncer  votre  arrivée  à  Brest,  et  de  noua  tranamltre  le  catalogue 
sommaire  de  la  riche  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  et  d*ani- 

maiix  vivant»  que  va  hionfrtt  devoir  le  Muséum  à  vos  soins  généreux 
et  il  voire  zèle  éclain''  pour  les  scienees.  Nous  nous  enipressons, 
luuusieur  le  liarou  ,  de  vous  en  exprimer  toute  notre  reconnaissance. 

A  en  iuger  par  les  seols  olqets  désignés  dans  oe  catalogue  et  par 
l'indication  des  lienz  où  elle  a  été  recueillie,  cette  collection  sera 
une  des  plus  précieuses  et  des  plus  importantes  que  noua  puissions 
recevoir,  et  clic  enrichira  de  beaucoup  d*olqets  nouveaux  les  di- 
verses collections  du  Musi-uin. 

D'après  le  désir  que  vous  avez  exprimé  à  S.  Ex.  le  Ministre  «le  la 
marine ,  que  les  animaux  vivants  fussent  accompagnés  par  un  homme 
qui  s'entendit  à  les  soigner,  nous  avons  chargé  do  cette  mission  un 
des  principaux  gardiens  de  la  ménagerie,  qui  partira  demain  pour 
Brest,  muni  d'instructions  relatives  aux  divers  olqets  qu'il  aura  à 
amener.^  Paris;  niais  la  crainte  des  relards  que  ne  pourrait  manquer 
d'entraîner  l'expédition  par  eau.  à  cause  «les  difficultés  qu'olfre  eu 
ce  moment  la  navigation  de  la  Seine,  ainsi  (jue  celle  de  la  latigue 
(|u' occasionnerait  aux  animaux  un  nouvel  embarquement,  nous  ont 
déterminés  à  préférer  la  voie  de  terre  pour  le  transport  de  toute  la 
collection. 

Nous  venons  d'écrire  à  monsieur  l'Intendant  de  la  marine  h  Brest, 
pour  l'informer  de  ces  dispositions ,  et  pour  le  prier  de  iacUiter 
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autautque  possible  au  sieur  Rousseau  l'exéculiun  de  la  luissluu  dout 
il  est  charfpé. 

Nous  vous  prions,  monsieur  le  Baron,  de  recevoir  avec  nos  vifs 
remerctments  l'assuranoe  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
nous  avons  llionneur  d'être. 

Monsieur  le  Baron . 

Vos  très-bumb)««  el  trvs-obéissanU  serviteurs, 

Ln  pmfMMim  aiLiiiiiûlratvim  du  Min«nm, 

Signé:  Baron  GUVIEB. 

L.  COUDIER,  Trésorier. 
BOSG,  Secrétaire. 
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LES  MEMBRES  COMPOSANT  LA  GOMMISSIOIV 


jym  mmmm  a  la  mémoire  bb  lapërousë 

A  MONSIEUR  LB  BARON  DE  60UGA1NV1LLB, 

ÇM1TMM  N  VMHUO. 

Alby.leWamIlS». 

MoNsiKCik  ti  Ba«ok, 

La  ville  d'xMby  vient  de  votor  «n  monument  à  la  mémoire  de 
Lap^'rouse.  Le  premier  vous  avez  révcilU-  I  intcrct  qui  s  ottarhc  à  ce 
nom  célèbre  ;  le  souvenir  d'une  illustration  de  famille  dont  les  divers 
théAtr««  te  tucoédaieiit  um  ccMe  k  rot  rcfwrdt,  n*ont  {ni  vont  foire 
oublier  les  droits  du  navi^iiteur  malheureux  «  et*  sur  cette  terre 
où  s'imprima,  peut-être,  la  dernière  trace  de  ses  pas,  une  ooUe 
inspiration  tous  a  fait  placer  un  authentique  et  durable  témoignage 
des  regrets  de  votre  patrie. 

Qu'il  soit  permis  à  la  cité  qui  lut  le  berceau  de  cet  illustre  marin 
de  TOUS  témoigner  sa  vive  reconnainanoe;  interprètes  de  ses  senti- 
ments, les  membres  composant  la  commission  s'empressent  de  vous 
envoyer  quelques  raemplaires  de  leur  prospectus;  vous  y  Terres 
qu'ils  ont  su  apprécier  votre  noble  conduite,  et  qu'ils  l'ont  regardée 
comme  un  des  plus  beaux  titres  de  {rloire  de  leur  itipoi  tuné  compa- 
triolo  lis  osent  espérer  que  vous  ne  refuserez  pas  de  les  aider  de 
votre  crédit  et  de  votre  exemple  auprès  de  vos  amis  et  de  vos  subor* 
donnés,  et  que  votre  nom,  désormais  inséparable  de  celui  de 
Lapérouse,  viendra  se  placer  sur  le  marbre  destiné  à  perpétuer  sa 
mémoire,  ainsi  que  sur  la  liste  générale  qui  sera  rendue  publique 

TOMCI.  i 
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par  la  voie  de  l'impression ,  et  dont  chaque  «oaccripteur  recevra 

directomont  un  exemplaire, 
lis  uut  riioniieur  d  être  avec  une  parfaite  considération , 

Ifonueur  le  Baron , 

Vos  trësJlutnbles  et  lrè*obéiss>inls  serviteurs, 

Le  Prcaideui  il<'  \n  (""niinïmion, 

5r^:R0Gll£(;UDE. 

MARitS,  ingénieur  en  chef  en  relraile, 
Mtnbn  du  Conwil  niuiiaiMl. 


BOYER,  Adjoint. 

SÈFOV,  PAPAILHAM,  BARNBGOB  UPËROUSE. 

JLn  Mcrtairii  da  U 

GABOtS. 
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»■ 

LA  ni&GATE  LA  TUÉUS  et  de  la  GORVBTTB  L'ESPÉRANCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

TRAVIftItB  M  •■B8T  A  LILI  DI  BOOBBOIT. 

Reliche  à  Ténénjffe.  —  Vue  de»  Ile»  du  Cap-Feri  — CoD^idéraiiom  sur  le»  route» 
à  riUt  «t  à  rOnett  de  oe«  lie*.  —  Altérag«  «ur  le  cap  de  Bonnt-E$i>iranct.  —  Volcan 

Céteit,  il  n'y  a  po*  encore  bien  des  années ,  une  entreprise  hasar>* 
dense ,  qu'un  voyage  autour  du  globe;  et  moins  d"un  demi-siècle  s'est 
ëcoul(^  depuis  l'époque  à  laquelle  une  expédition  de  cette  nature 
suffisait  pour  répandre  une  certaine  illustration  sur  l'homme  qui  la 
dirigeait  :  Fintérèt  général,  lasollicitudedetoiu,  l'accompagnaient 
BUT  WB  mers  al  imiHirfidtmaent  connueB,  et  le  voile  myatériem  dont 
nne  longue  abBenoe  et  llmiMMBibilité  de  fiûre  parrenir  de  sea  nou- 
velles enveloppait  sa  destinée ,  augmentait  encore  le  charme  qui  s'y 
rattachait.  C'était  alors  le  bon  temps,  l'ftfçe  d'or  du  circumnaviga- 
teur,  et  les  dangers  et  les  privations  contre  lesquels  il  avait  à  lutter, 
étaient  payés  au  centuple,  lorsque,  riche  de  précieuses  découvertes, 
il  Bâlnaît  an  retour  les  rivi^ea  de  la  patrie. 

n  n'en  ert  phia  ainBÎ;  le  j^ealigie  a  disparu  :  on  Aât  à  préBent  le 
tour  de  la  terre  comme  on  ftisalt  waa  tour  de  France!  Ces  mera 
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éloiryiuM's,  jadis  si  redoutables,  sont  dovetnios  le  domaine  du  com- 
merce des  deux  mondes,  et  de  cette  mulûLudt;  d  des  et  d'écucils 
semés  A  la  «nrfece  du  grand  Océan,  à  pein«  en  etHAl  maintenant  411 1 
n'aient  été  visités  on  reconnus  par  les  vaisseaux  de  l'Atlantique. 

Parmi  les  causes  qui  ont  amené  cet  immense  développement  de  la 
navigation  dans  l'Ouest  des  Amériques,  il  en  est  deux  :  l'établissement 
("oniié  par  la  ('.rai)de-Breta{jne  aux  len  os  australes .  et  le  commerce 
de  pelleteries  à  la  cote  du  I\'ord-Oiieslj  qui ,  liini^unl  sur  les  routes  qui 
y  conduisent  de»  Mmtaines  de  navires ,  ont  contribué  plus  «{ne  toute 
autre  circonstancet  àrestreindre  Futilitédes  voyagesen  découvertes  et 
à  les  dépouiller,  du  moins  en  partie,  du  méritede  la  difficulté  vaincue. 

Ce  mérite  n'était  pas,  au  reste,  du  nombre  de  ceux  auxquels  Al 
Thvlisci  f  Er/H-nt/ire  a\n\ot\t  droit  <le  préteiulre:  car  il  ne  s'abaissait  pas 
pour  CCS  l>;lliinents  de  frayer  des  routes  nouvelles,  d'explorer  des 
côtes  inconnues,  mais  tout  simplenr^ent  d'assurer  la  protection  de 
notre  commerce,  de  montrer,  comme  00  disait  alors,  le  pavillon 
français,  et  de  vérifier  les  positions  géographiques  de»  principaux 
points  de  ces  mers,  dont  les  Anglais,  favorisés  par  la  proximité  de 
leurs  établissements,  ont  si  fort  avancé  l'exploration  durant  ces  der* 
nières  années.  .Nous  ne  pouvions  plus  espérer  de  faire  rivaliser  le» 
cartes  de  d'Après,  si  exact  d'cilleurs  dans  ce  qu'il  a  tracé  et  décrit  sur 
ses  propres  observations,  avec  ceUes  d'Uorsburgh  et  des  capitaines 
Ross  et  Maugham  ;  et  puisque  les  dreonstauces  mettaient  nos  navire» 
de  commerce  dans  la  nécessité  d'employer  des  cartes  étrangères,  il 
était  du  moins  convenrbic  que  les  vaisseaux  de  ITtat  exerçassent  sur 
elles  une  sorte  de  contrôle,  et  sanctionnassent  ainsi  par  leurs  tra- 
vaux  l'emploi  qu'on  était  obligé  d'en  faire. 

Telle  fut  la  base  des  instructions  que  reçurent  les  frégates  ia  Cy- 
bêle  et  la  CUopâtn,  commandée»  par  MM.  de  Kngariou  et  de  Gouraon 
de  la  Ville-Héno,  qui  parcoururent  le»  mers  Ai  llnde  et  de  la  Chine 
en  1817  et  1822,  et  telles  étaient  aussi,  à  peu  pré»,  comme  on  i^ent 
de  le  voir,  les  instructions  qui  me  furent  données.  Seulement,  le 
Ministre  qui  se  trouvait  alors  à  la  téte  de  la  Marine»  et  dont  j'aviôs 
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été  le  oondiieiple  et  Tami  à  l'École  Polytechni^pie,  voulant  «uffmenter 
rimportance  de  la  mission  dont  le  Roi  m'honorait»  mit  une  corvette 

sous  me»  ordres  et  m'autorisa  à  faire  mon  retour  en  Europe  par  le 
grand  Océan,  si  jo  le  jugeais  convenable.  Ce  fut  encoro  à  ramiti»'- (le 
M.  le  Marquis  de  Clermont-Tonnerre  que  je  dus  la  marque  flatteuse 
de  la  confiance  du  souverain,  qui  eût  doté  à  elle  seule  notre  expédi- 
tion d*nn  vif  intérêt,  ai  des  événements  imprévus  ne  Aissent  venus  à 
la  traverse. 

Notre  canipnfrno  était  di^cidée  depuis  longtemps  et  cependant,  par 
je  ne  sais  quelle  fatalité,  les  préparatifs  on  fdprnt  faits  comme  à  la 
hâte:  elle  offrait  une  occasion  précieuse  ;'i  Haisir  aux  savants  et  aux 
naturalistes,  qui  pouvaient  s'y  promettre  d'abondantes  moissons  eu 
tout  genre ,  et  nul  d*entre  en  ne  se  présenta  ;  et  Ton  n*embarqua  pas 
même  un  dessinatenrl..  En  sorte  <|ne,  sans  le  lèle  et  le  talent  de  M.  de 
la  TouannOt  fidèle  compagnon  de  mes  excursions,  rien  aiqourd'hni 
ne  retracerait  h  nos  yeux  ces  contrées  lointaines,  que  peu  de  nous 
reverront  sans  doute,  et  auxquelles  se  rattachent,  pour  tous,  tant 
d'agréables  souvenirs. 

Ce  n'était  à  la  vérité ,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  ni  un  voyage  de  décou- 
vertes, ni  vue  campagne  d'explorations  qne  nom  allions  entrepren- 
dre ,  et  l'instruction  actuelle  des  offiders  de  la  marine  militaire  était 
jj^M  qoB  infBaenle  pour  asmrar  reaécvUon  de  ce  <pCi\  m'était  pres- 
crit de  foire  en  hydrographie.  Le  travail  de  MM.  Lapierre ,  Fabré  et 
Jeanneret,  chargés  des  montres  marines  et  des  opérations  dont  elles 
sont  le  principal  auxiliaire,  en  donne  la  preuve:  mais  si  nous  pou- 
vions, sous  ce  rapport ,  voler  de  nos  propres  ailes,  il  n'en  était  pas  de 
même  pour  ce  qui  tenait  à  la  physique  et  à  rhisicrfre  naturelle,  et  les 
officiers  de  santé,  seules  personnes  parmi  nous  capables  de  s'occuper 
avec  fruit  de  ces  sortes  de  reclierdies,  avaient  afihire  à  des  équipi^es 

^  Ùâ  Thttit,  dout  le  commaudenicul  nii:  fut  cuuHv  à  M  «ortie  de*  cliautiert,  eu  1822,  devait, 
ftm  tm  coop  d^MMÏ,  faire  le  tour  do  monde;  mût  le»  circooalaiiMS  «n  ordonnèfcoi antre- 
mat,  *|  le  voyage,  doat  je  psMîe  la  idâlM,  fet  précédé  de  Umw  «nipegM»  d 
lemoée  et  ka  Aalillea. 
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trop  nombr(>i]x ,  pour  qu'il  leur  fût  poMible  de  s'alMeiiter  beaucoup 

(lu  bord  pendant  la  durer  des  lelArlies. 

Il  c»t  doncf«rt  regrettable  que  I  on  n'ait  pas  cherché  à  nous  donner 
pour  compagnons  de  voyage  quelque&>uns  de  cet  hommes  spéciaux , 
si  avides  d'ordinaire  d'expéditions  de  la  nature  de  la  nMre ,  qui ,  par 
rétendue  de  leurs  connaissances ,  lliabitude  d'oheerrer ,  l'art  de 
peindre  les  objets  qui  se' présentent  à  eux,  et  les  sensations  qu'ils 
leur  font  •'prouver,  savent  jépandre  faut  de  eharmes  sur  les  moin- 
dres sujets  qu'ils  traitent.  One  de  rlioses  intéressantes  un  liomnie 
comme  Péron,  par  exemple,  n'aurait-il  jias  eues  à  raconter  de  notre 
campagne!  que  de eire<mstanccs  inaperçues  pour  nous,  n'eAlnl  pas 
su  mettre  &  jnrofit!  et  quelle  énorme  diffifirence  entre  le  récit  animé 
de  ses  observations  et  de  ses  travaux ,  et  la  relation  toute  nue  que  je 
suis  dans  l'obligation  de  présenter  aujourd'hui  ! 

Si  l'omission  que  l'on  fit  d'embarquer  sur  nos  navires  des  hommes 
distingués  par  leur  savoir,  est  regrettable  sous  le  point  de  vue  de 
rbistoire  du  voyage ,  combien  plus  encore  ne  l'estpelle  pas  sous  celui 
des  richesses  en  histoire  naturelle,  qui  en  eussent  été  le  fimit  ! 
Secondé  par  le  docteur  Bnsseuil,  chirurgien-m^or  de  Ai  T^éUs,  je 
suis,  il  est  vrai ,  parvenu  h  former  une  collection  que  messieurs  les 
[lireelenrK  <lii  Muséum  n'ont  pas  jufjée  entièrement  indigne  de  leur 
attention,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir;  mais  quelle  pauvre  récolte,  près 
de  celle  que  uous  eussions  nécessairement  rapportée,  si  les  instruc- 
tions  qui  me  fbrent  adressées  *  cet  égard  eussent  été  aecompaguées 
de  personnes  pins  en  état  que  nous  de  les  mettre  en  pratique  !  Ces  In- 
structions  ne  me  parvinrent  qu'à  l'instant  du  départ,  et  les  regrets  que 
j'eus  de  les  voir  arriver  seules  étaient  malheurepaenient  trop  tardifs 

■  Celte  qUMiiMi,  4e  U  coareMBM  «TcmbwqiMr  nir  le»  btiinenU  ée  r£lat  daetinle  à  dce 

vovafiPS  <tc  découverte .  île»  liommr'i  s|ii'i-i;iin ,  n'i  ii  t'iait  pa»  une  autrefois;  et  c'cjt  sriile- 
ntenl  de  noi  jonn  qu'elle  e>l  devenue  iiialiére  a  oriutroveriie.  L4>s  savants  profesieurs  du 
Mnkëutn  oDt  eux-mêmes  été  partagée  dTnia  k  ce  aujet.  Il  ne  m'appartient  pa*  de  juger  un  ai 
grasd  difUieod,  «t  je  ne  pritenda  pu  coatetier  l«  validité  de»  motiCi  ^ai  oat  Mt  prénloir 
PapÎBÎM  emlNire  k  l'i—ieme  coatamei  nui*  je  n'en  per*i*(e  pae  mêlm  à  cnite  fnll  oe 
p«n(  élM  qoi'tmalflgMs  de  plaeer  mm  le»  Uiiaeale  etuifie  de  aiiieioae  va  de  etelien» 
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Je  quittai  la  rade  de  Brest  le  2  man  18SM  :  f£spiraiue,  commandée 
par  M.  de  Nourquer  du  Camper,  «n  étût  partie  depoia  quelque 

temp»  et  avait  fait  voile  pour  Wo-Jm^,  d'où  elle  devait  se  rendre  & 
Bourbon  et  y  opi'rer  sa  jonction  avec  nous.  Cette  corvette ,  qui  avait 
rte  rasée,  portait  vingt  caronades  sur  son  pont .  et  était  montée  de 
cent  cinquante  hommes  d'équipage.  L'armenienL  de  la  Thitis  était  de 
quarante^piatre  canons  et  de  trois  cefats  mateloCs  *.  Aacun  bâtiment 


loinUioe*  (urloul  torique  ce*  l>Alimentt  ont  de  MMnbrcus  ëquipaget),  des  hommes  aâkoc, 
i|ui  a'aient  d'aptre  Muci  qae  le  progrè»  de*  «eienee*,  dont  l'étude  •  fiut  l'occupalioD  da  loala 
lew  Tic.  Ce  n'eit  fîtes  bica  fiiUe  dépense  k  ajouter  k  laal  d'aolM»}  et  qnaat  à  k  minle 
lice  ooifiiu  «aln  eee  tMinta  «t  Im  eamoMBdiiBU,  j«  répondrti  k  oent  f«i  m»  niemt 
rei«mpl«  de  Péran'et  dn  ee|iitâiiM  Beodin ,  que  Im  liomniM  de  la  trempe  de  ee  dèniicr  tont 
heurcutcmcnl  fort  rare» ,  rl  que  le»  «ffitiii  s  île  l^i  tiiïic  inf  st-rnul  ti  iiirnH  '»  b.  nucoop  plue 
dUpoaéaà  hroriscr  les  tavants  embarqués  avec  eux,  qu'à  Ifur  i m  i  lii  n  iilisracie*. 


•  ÊTAT-MAJOR 
•1  LA  ntCATt  taitis. 


La  BaroB  m  BMAUimui,  Gapk.  de 

Lo!(ci-tviu.E  (Éd.-Vîct.) ,  Capitaine  de  frégate. 
S*M  «RD  l'J.-BapiUte),  Lieutenant  de  vaisacau. 
Launay-Om Kiï  (Fr:«tii;oi8i4MI}t  Umm. 
il*aitAi.T  (Iiaac) ,  idtm. 
DirumCHippolyte),  Enaeigoe  deTaiaaean. 
BieoT  ra  u  TocAmw*  Um»,  fait  Licalenani  de 


Lm>iir«e  (Augutlio),  Htm. 

R«rDi5  (\n|rii«tr-Françoi»-Lanrent),  iiem. 

.Il  1  T!i(  iipliilr^ ,  idem. 

Cll^^<^ll  (lli.-Mai.),  $<ius-Lirut.  d'Infaut^rie. 

Cii.oi  .l(iiK-|>li},  Coromiii  aux  revue*. 

Bl'sseiiil  (Fraaçois-Louis),  Chimi^n*BU^or. 

Potota  (nerre>An||iiate},  Élève  4e  l"  duae, 

nurtàValpaiwao. 
Di  81LVMIIG  II  BonutiT,  iHtm,  fait  ED(ei|;nc 

du  \aUsoaii  pcnd.nit  la  rampagnCw 
GmoN  DE  KcHisoMT,  idem.  idem. 
Doaotztr  (Josi-p)i\  Élève  de  2'  rla*»e,  Wl  de 

l'*dMae  pendant  la  campagne. 
Booaoo»4}BunmRr,  Umt,  iâtm. 
PkUSUta  'F<>rdinaDd) ,  ChiruiigieB  de  V  claaae, 
PllTMB  (Philippe) ,  iitm,  de  3^ 
ToMii. 


£TAT-MAJUH 
Bl  LA  COIVmB  t'KaPitAKCÊ. 


Uuutvat, 

Di  Nomovn  dv  Cuna,  Capitaine  de  M^tàm 

commandant,  promu  an  grade  de  CapîtaiDe 
de  vaiMeau  pendant  la  campagne. 
Tlhhn.  LientMMnt  de  valaMitt,  iiwfWMHi 

tn  pied. 

H*LJkvois  (Médéric),  Enseigne  de  vaisacao. 
Fàwi,  Um,  fait  Lieutenant  de  TÛMcaia  pan* 
dant  la  campagne. 

Di  rxp.c;  iLcon),  idem, 
Dtl.ouis>L,  idem. 
P»gier,  idrm. 

Pekaco  (Entji-nel ,  idem,  n'a  clé  embarqué  qu'à 

nie  de  Bourbon  le  26  mai  1824. 
CaiaiviLU,  CcMumia  d'adminiatration. 
GounT,  ChininpeH-najnr. 
De  MoissAc.  Élève  de  1"  daaw. 
Petit-P*s,  idem, 
■■■p,  Cy  nn|i««  de  V  dmae. 
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français  de  ce  rang  n'avait  encore  fait  semblable  voyage,  et  la  Bon- 
detue*  et  la  Thétis,  toutes deii\  pai  tics  do  Rrcst  h  soixank*  ann«^C8  d  in- 
•  orvalle,  soiil,  ;'i  pi-oproiiicril  pailcr.  les  soiilcs  fré^jatcs  françaises 
qui .  jus(|ii  ;'i  ce  jour,  aient  lail  le  Itmr  du  jjlobe  :  rapprochement  »in- 
{;ulier  et  qui  m'a  paru  digue  de  remarque,  entre  des  campagnes  si 
peu  susceptibles  d'ailleurs  de  comparaison. 

Le  temps  fut  assex  beau  pendant  les  premiers  jours  de  notre  navi- 
gation; mais  le  7  mars,  étant  par  le  travers  et  à  cinquante  lieues  du 
rap  Finis/hr  ,  nous  csstiyAuK's  une  lioiirrascpie  de  !"().  S.  ().  ",  (pii  dura 
environ  douze  heures.  La  nier  deviul  lre8-(;ros8e.  et  ol)Ii{jés  de  mettre 
à  la  cape  sous  les  voiles  latines,  nous  vimes  avec  plaisir  que  la  fré- 
gate se  comportait  bien  et  n'embarquait  pas  d'eau,  quuiqu  elle  eût 
de  la  peine  A  s'élever  sur  la  lame,  et  des  roulis  si  considérables,  que 
les  yoles  des  portc-haubans  faillirent  plusieurs  fois  i  être  eropor* 
lées,  et  curent  leur»  farjjues  brisées.  .\(»us  n  éprouvrtnics  pas  d'autre 
domniafye  de  ce  mauvais  temps,  et  |)Ouvion8  nous  dire  heureux  d'eu 
être  quittes  à  si  bon  marché;  car  /a  ThéitSj  encombrée  de  vivres, 
de  rechanges  et  de  ballots  destinés  pour  les  eolonîes,  avait  ses  lignes 
d'eau  noyées  de  dix  pouces,  et  aurait  pu  faire  des  avaries  graves. 
Nos  matelots,  jeunes  et  de  bonne  volonté,  mais  nouvellement 
embarqués  pour  la  plupart,  et  peu  exercés  (l'équipage  ayant  été 
renouvelé  presrpie  eu  entier,  par  suite  d'une  (-pidémie  eoulractc'e  aux 
\uliiles  ,  nie  causèrent  aussi  [dus  d  i)n("  i iii|uii'-t tide  lors(|u'ils  étaient 
sur  les  vergues;  et  je  regardai  comme  d  un  bou  augure,  d  ctrc  sorti 
de  cette  première  épreuve  sans  événements  fiteheux  h  déplorer. 

Nos  passagers,  et  le  nombre  en  était  grand ,  car ,  malgré  mes  efforts 
et  la  bonne  volonté  du  Ministre  à  mon  égard,  on  avait  foit  de  la 

<  Tel  ëhiïl ,  eomnM  on  Mil ,  le  nom  d«  la  Fi^gale  nir  laquelle  moB  père  Ht  le  lo«r  da  moade. 

-  Tiiiifi  les  rliiiinbit  (!«■  vciil  iiidiqiu-s  clans  celle  rctutioii,  sauf  ceux  qui  marqui  nl  le  giaC- 

lueiii  de»  terre*  ciiirc  clle«  «t  la  direction  des  courants  obaervé»,aont  du  compas iiandia^ne 
««px  portât  dana  lea  toWwww  jf4Mr«iis  Je  U  énuû/me  ptrik»  ont  eorriffëa  de  Im  déelimiioD , 

ainsi  qiit'  jr  l'ai  ilii  i mit-  indiqué  daos  l'avertisteincul. 

Il  va  saus  dire  que  toute*  le*  loDgitttdet  dont  le  méridicP  n'eit  pas  îudiqui' ,  sont  comptées 
de  oeloi  de  l'Obematoire  de  Pirit. 
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irégai»  noiMeiileiBeiit  an  transport,  mais  encore  un  paquebot, 

nos  passagers  virent  aussi  avec  joie  le  vent  s'apaiser,  et  chacun 
d'eux ,  plus  ou  moins  affuerri  par  ce  coup  d'essai ,  put  songer  ù  so 
caser  t't  à  devenir  moins  à  charge  à  soi  et  aux  autres.  C'est  une 
chose  Fort  gênante,  sans  doute,  que  des  pn8$a(];crs,  quand  ils  sont 
nombreux,  et  qu'on  devrait  épargner,  autant  que  possible,  aux  bâti* 
ments  de  guerre ,  qui  ont  d^à  asseï  de  peine  à  loger  oonvenabiement 
leur  équipage  et  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  d'embarquer  pour  une 
longue  campagne  ;  mais  ces  pauvres  gens,  «étrangers  aux  fatigues  de 
la  mer  et  aux  habitudes  du  bord,  sont  aussi  parfois  bien  à  plaindre, 
et  tout  en  regrettant  de  les  avoir,  ii  faut  bien  chcrciier  ix  rendre  leur 
position  supportable.  Nous  fîmes  en  sorte  que  les  nôtres  n'eussoit 
point  à  se  plaindre ,  et  nous  y  réussîmes  aisément  pour  qiielques-ans 
d'entre  eux,  résignés  d'avance  aux  décrets  de  la  Providence  et  4  tout 
ce  qu'il  lui  plairait  d'ordonner  de  leur  sort  :  c'étaient  déjeunes  reli- 
gieux des  Missions  éfrangères,  «leslinés  pour  Siam .  le  Tonquin  et  la 
Cocbinchine;  apotrcs  dévoué»,  quis'élanraient  dans  la  carrière  pleins 
de  2èle  et  de  foi ,  brûlant  de  se  présenter  sur  la  brèche ,  et  ne  redou- 
tant ni  les  dangers ,  ni  les  privations  *. 

Le  9,  par  38*  Nord,  les  vents  passèrent  auN.  E.,  variables  à  TE.  N.  E., 
et  le  12,  dans  Taprès-midi ,  nous  eûmes  eonnaissancede  la  plus  nord 
des  5aA-a^,  que  nous doublAmcs dans  l'Est.  C'est  un  roelier  d'origine 
volcanique  et  d'une  forme  (rès-irrégulière,  qtii  doit  se  voir  de  huit 
à  dix  lieues,  lorsque  l'horizon  est  étendu.  La  vigie  le  signala  à  une 
distance  de  vingt  et  un  milles,  par  un  temps  couvert,  qui ,  plus  tard, 

i  Ed  voici  le»  noms  : 

liM.lkHiai«,iiâtaniiiék  Malaes,  d'oA  il  |MMa  itPulo-riii«ii|;,  où  il  c»i  rncorr. 
•     Mmmhi,    khm,    è  Mhcm.  m  mbiCi  an  Tominia,  où  il  eit  mlà  nMlgré  la 

pmëcnlion. 

VonM,     iim.       Htm,     lu'iu'tra  dans  rinipiri-  ili-  Chine,  qn'il  «  qnictë  «■ 

1S33,  pour  reveoir  cd  France. 
Recssuc,  Utm,  en  Coduncliiiie,  qu'il  a  éi^  obligé  de  <|nitter,  k  deux  wprimn. 

ponr  cMlrr  la  |i<M»i'"  iit;'  ii ,  i  M  m.iiiili  iiaiil  à 
Pulo-PinanQ,  où  il  atlvod  l'occstioD  de  n-toiir- 
MT  ft  M»  poMe. 
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ne  permit  pag  d'apercevoir  le  groupe  du  Piton,  titné  dans  le  S.  0.  de 
la  gmntk'  Sahagr ,  à  huit  milles  environ.  Ce  groupe,  habite,  dit-on, 
par  dt>s  |i»^('lunirs ,  consiste  en  doux  ilôts  environne''»  de  roches,  et 
l'oD  assure  qu'il  n'existe  point  de  dangers  apparents  entre  lui  et  l'île  du 
N.  0.  :  celle-ci  e»t  saine  dans  sa  partie  Est,  et  peut  être  rangée  à  moina 
de  trois  quarts  de  lienea  de  {distance.  Plusieurs  rodiers,  toujours 
déconverts ,  se  numtrent  à  un  mille  dans  TOuest  de  sa  pointe  Nord. 

Par  des  angles  horaires  observés  dans  l'après-midi  et  un  rdAve^ 
ment  de  cette  île ,  que  le  voyage  de  la  Flore  a  bien  placide  sur  nos 
cartes,  et  dont  nous  étions  trop  près  pour  pouvoir  commettre  une 
erreur  appréciable  sur  sa  distance,  nous  reconnûmes  que  les  chro- 
nomètres plaçaient  le  bâtiment  plus  fc  l'Est  qu'il  n*est  réellement:  le 
n* 3,688  de  onae  minutes»  et  le  n*  29  de  sept.  La  première  de  ces  mon- 
tres était  de  BL  Brégnet  et  la  deuxième  de  M.  Motel.  Celles  qui  avaient 
été  embarquées  sur  la  corvette  tStpérmtee  étaient  de  MM.  Berthoud 
et  Bréguet. 

Le  13,  ail  point  du  jour,  on  aperçut  TàiinfJ'e  à  une  distance  d  en- 
viron sept  lieues ,  et  peu  après  la  grande  Canarie  se  montra  par  le 
bossoir  de  bâbord.  Un  cid 'nuageux  nous  d^bait  la  vue  du  Pk,  et 
voila  toute  la  matinée  les  sommités  de  l'Ile,  dont  les  rdèrements 
firent  connaître  que  nous  avions  été  portés  pendant  la  traversée 
(en  onze  jours]  de  2°  13'  dans  l'Est. 

Cette  différence,  quoique  considérable,  l'est  cependant  souvent 
bien  davantage  :  la  Boudeuse ,  quatorze  jours  après  son  départ  de 
Bn$t,  se  trouvait  à  Fattèrage  de  l'i&  de  Fer,  de  4*  7'  A  l'Est  de  s<m 
estime;  et  d*Après,  en  parlant  de  la  tendance  des  eaux  vers  le  détroit 
de  Gibraltar,  cite  quelques  vaisseaux  parUs  des  o6tes  de  France ,  qui 
ont  attéri  à  la  côte  de  Barbarie  aux  environs  du  eq»  de  Non,  lorsqu'ils 
s'attendaient  à  voir  Ténén f'f'c.  Cce  diffi^rences,  au  surplus,  doivent 
dépendre  (en  dehors  des  erreurs  de  l'estime;  de  la  durée  des  tra- 
versées, et  sont  évidemment  d'autant  plus  grandes,  que  l'on  a  été 
retenu  plus  longtemps  sur  les  parallèles  du  détroit.  En  comparant 
celles  qui  ont  été  observées  par  ia  Bonâmae  et  par  /a  J%^,  avec 
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kt  résoIUto  de  néme  nature  donnés  par  M.  de  Flenri^u  dam  le 
voyage  de  Hrehand  ponr  k  Solkh  et  tisis,  <m  peut  eitimer  la  vitene 
moyenne  dn  oourant  à  FBttt  de  «x  à  huit  millet  par  Tingtqaatre 

heures. 

♦Juaiit  aux  différences  Nord  et  Sud,  durant  cette  traversée  des  eûtes 
de  France  à  TénénJ/e,  elles  paraisseut  se  compenser  à  quelques  mi- 
nutes près;  et  la  ndtre  ne  Ait  qœde  sis  railletanNord. 

Bn  approchant  de  l'Ile  Je  fia  gouverner  sur  la  p<^te  de  la  Mwieka, 
dont  nous  passâmes  à  trois  encablures,  et  ayant  pris  un  pilote  qui 
vint  olhîr  ses  services,  nous  laissâmes  tomber  l'ancre,  à  onze  heures 
du  matin,  sur  la  rade  de  Santa-Crux,  par  trente-huit  brasses,  fond  de 
sable  vasard,  à  petite  distance  dn  rnrtle.  A  ce  mouillage  nous  rele- 
vions: le  fort  de  l'Ësl,  uu  >iord  li"  £st;  et  le  clocher  le  plus  Est,  à 
rOuest  19*  jRord. 

La  rade  de  SaiOa-Crwe  se  reconnaît  aisément  de  loin,  en  ce  que , 
dans  la  silhouette  des  cdtes  montneuses  et  escarpées  de  l'île,  on 
aperçoit  une  sorte  d  ochancrure  qni  indique  la  position  <le  la  ville. 
Ouverte  à  tous  les  veuts  qui  snnPflentdu  N.  E.  au  S.  (>  par  l  Est.  celle 
rade  n'en  est  pas  moins  sûre  pour  les  bâtiments  luuuis  de  bonnes 
amarres,  attendu  que  le  fond  diminue  si  rapidement  en  approchant 
de  terre,  qu'il  cet  imposûUe  que  les  aneres  chassent  dans  cette  di' 
rcetion.  Les  vents  dn  large  sont  rares  d'ailleurs  et  de  peu  de  durée; 
car  c'est  tout  au  plus  si ,  dans  un  intervalle  de  quatre  à  cinq  années, 
l'on  cite  une  temp^^te  cpii  ait  occasionné  des  désastres.  Les  vents  de 
terre,  en  revanche ,  sont  beaucoup  plus  Fréquents  et  plus  forts,  et  les 
rafales  qui  tombent  brusquement  des  montagnes,  font  parfois  dé- 
rader  lorsqu'on  est  Irèa-voisin  de  la  o6te;  aussi  convientHl  d'avoir 
les  drisses  ft  la  main«  lorsqu'cn  se  rendant  an  mouillage,  on  range  la 
terre  de  près,  comme  il  est  à  propos  de  le  faire. 

Le  pilote  est  ici  peu  nécessaire,  et  il  suffit  de  s'assurer  par  la  sonde 
qu'on  ne  se  trouve  pas  par  un  trop  grand  brassiage.  lorsqu'on  se 
dispose  à  laisser  tomber  l'ancre.  C'est  ordinairement  dans  la  partie 
orientale  de  la  rade  que  l'on  mouille  ;  le  fond  y  est  moins  rocailleux 
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et  let  ancres  perdue*  y  sont  en  plus  poiii  nombre  (|ii<-  par  tout  ail< 
leurs  :  loufefoîs,  il  est  indisponsahir  do  flottor  ses  cAblos  et  d'affour- 
clior,  si  l'on  doit  laii  o  (piclque  scjoiii-  à  Santa  ■  C/i/.r.  .\  .  H.  «•(  S.  (>. 
sont  l<>s  r«-l«-vi'iiiriit8  dans  lesquels  les  Espagnols  placent  leurs  an» 
cres,  et  quelquefois  ils  en  moailleot  deux  dans  chacune  de  ces 
directions. 

Quant  à  nous,  riches  d'une  bonne  chaine  qui  avait  appartenu  à  une 
fréfrntP  de  soixante,  nous  pouvions  braver  les  rafales;  et  l'attention 
que  j'ai  toujours  rue,  lorsque  je  devais  rester  queirpirs  jours  au 
mouillage  et  que  je  n'étais  pas  génépar  l'espace,  de  laisser  tomber  eu 
paquet  une  certaine  portion  de  la  chaine  après  en  avoir  iîlé  quarante 
A  cinquante  brasses,  m'a  dispensé  plus  d'une  fois  d'affourcher,  en 
mettant  le  navire  dans  rimpossibilitë  de  snijaler  son  ancre. 

Aussitôt  après  avoir  oittenu  la  libre  pratique,  j'oivoyai  compli» 
nirnier  le  gouvemenr  et  saluai  la  place  de  viuQtpun  coupa  de  canon 
qu'elle  rendit. 

Le  gouverneur  g«'-néral  des  Canaries  était  alors  M.  Uriarté,  brigadier 
des  années  de  Sa  Majesté  Catholique ,  qui  l'avait  élevé  k  ce  poste 
éminent  depuis  sa  délivrance  de  la  tutelle 'des  Cortex.  J'ignore  de 
quel  GBil  la  révolutimi,  qni  remit  Ferdinand  vn  sur  son  trône,  avait 

été  vue  aux  Canaries:  mais,  à  en  ju{i;er  par  le  ton  bourru  du  capi- 
taine de  jtort  qui  viul  nous  nrraisoniuT,  il  est  permis  de  croire  que 
tout  le  monde  ici  ne  nous  savait  pas  le  meilleur  gré  possible  de  la 
part  que  nous  antres  Français  avions  prise  A  cette  affiiire.  M.  Uriarté 
avait  été  transporté  d^uis  peu  A  TinbiJ^^  par  la  frégate  française 
ia  VènUf  et  son  premier  soin  ayant  été  de  renverser  la  pierre  de  la 
constitatioo  âerée  sur  la  promenade  publique  que  l'on  aperçoit  de 
la  mer.  il  se  pourrait  faire  que  la  vue  du  pavillon  déplové  sur  notre 
poiq>e  ait  réveillé,  d  une  manière  lAcliense  dans  l'esprit  de  notre  ca- 
pitaine de  port,  ce  souvenir  encore  tout  récent. . 

J'allai  rendre  me*  devoirs  dans  raprès>midi,  avec  plusieurs  offi- 
ciers de  la  frégate,  à  M.  Uriarté,  homme  de  bonne  mine,  doué  d'une 
physionomie  franche  et  onvote.  La  maison  qu*il  habitait  n'annonçait 
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ni  à  rextérienr,  ni  à  Tintérieur,  le  paUi»  d'un  capitaine  général,  et  la 

suite  qui  l'entourait  répondait  à  la  simplicité  du  logis.  J'appris  de 
Son  Excellence  qu'une  grande  fri'gatc  et  un  lirick  français,  que  je 
reconnus  pour  faire  partie  de  la  divigioii  aux  ordres  de  M.  le  contre- 
amiral  de  Rosamei,  qui  se  rendait  uu  Brésil  sur  cette  frégate,  avaient 
pané  k  veilk  en  vue  de  Tlle. 

Mon  intention,  en  touchant  à  TétAiffi,  avait  été  d*y  prendre  du 
vin  et  des  rafiralduasementa,  et  de  vérifier  la  mardie  det  montres 
marines;  les  circonstances  nous  servirent  mal  :  malgré  la  bonne  vo> 
lont»'  <!<'  notro  roiiRiil ,  on  ne  trouva  a  iitlielcr  que  du  vin  d'une  qna- 
lité  tre«-médiot  ro  pour  1 4'qui[)aj];o,  et  Je  lus.  pour  ma  part,  ooiiipléte- 
ment  trompé  dans  une  empiète  de  malvoisie.  De  plus,  un  corsaire 
mexicain,  que  l'apparition  de  la  frégate  avait  éloigné,  intere^tait 
depuis  plusieurs  jours  les  communications  avec  la  gmiét  Cmme, 
et  nous  ne  pûmes  nous  procurer  qu'une  très-faible  quantité  des  fruits 
et  des  légumes  dont  cette  île  approvisionne  le  marché  de  Sanla-Cnix, 
Enfin  ,  le  ciel  se  maintint  si  couvert  le  jour  et  le  lendemain  de  notre 
arrivée,  (jue  les  officiers  ue  purent  hiire  à  terre  aucune  observation. 

Rien  D'anaonçant  un  changement  dans  le  temps,  je  ne  voulus  pas 
en  perdre  davantage.  Nous  étions  partis  de  Brest  un  mois  plus  tard 
que  mes  instructions  ne  Tavaient  supposé,  et  c'était  une  nécessité 
que  d'abréger  les  relâches,  de  manière  à  renti  er  dans  les  prévisions 
du  dépôt.  Ici  le  sacrifice  n'était  pas  grand,  car  la  ville  et  les  environs 
de  Santa-Cni.i  sont  peu  propres  à  faire  naitre  chez  l'étranger  le  désir 
d'y  prolonger  son  séjour. Tristesse ,  malpropreté  et  pauvreté,  telles 
étaient  les  idées  qu'avait  éveillées  en  moi  la  métropole  des  Canaries 
lors  d'une  première  relAche;  à  un  âge  cependant  où  r<m  voit  tout 
en  beau,  où  les  objets  se  peignait  des  plus  riantes  couleurs. Cette 
fois,  le  tableau  me  parut  encore  plus  rend)ruai,  et  la  ville  encore 
plus  triste  et  déserte  ;  ce  qui  tenait  probablement  à  ce  que  la  gar- 
nison était  moins  forte  qu'à  l'époque  dont  je  viens  de  f)arler.  La 
crainte  (jue  les.\nglais  ne  voulussent  prendre  leur  revanche  de  l  échée 
essuyé  par  Nelson  peu  d'années  avant,  l'avait  alors  fitit  augmenter. 
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cl  préfipnlemonl  elle  était  réduite  à  deux  compagnies  d'artillerie, 
recrutées  en  grande  partie  dans  le  pays;  auxquelles,  à  la  vérité, 
on  pouvait  au  besoin  réunir  dix  mille  hommes  de  milices.  Je  ne 
regrettai  donc  point  Tobtigatioa  où  je  me  trouràis  de  quitter  m 
promptenMnt  ces  tb»  Fortméu,  et  fitisant  rappeler  par  un  signal  ceux 
de  nos  passagers  que  la  curiosité  avait  conduits  à  terre ,  je  mis  sous 
voile  le  M  mars  h  quatre  heures  de  l'ajtrès-midi.  Plusicms  officiers 
de  I  t  tat-major  du  gouverneur  général  (jui  étaieiil  vernis  me  saluer 
en  sou  nom,  ne  nous  quittèrent  qu'à  riuslual  uu  uue  belle  brise  d'Ë. 
N.  B.  commençait  à  enfl«r  nos  roilea. 

En  laissant  la  nie  de  Smla4)nu,  je  gouvernai  de  manière  à  pro> 
longer  la  côte  à  une  assez  grande  distance  pour  n'avoir  pas  à  redouter 
le  calme.  Le  canal  que  nous  pratiquions  n'est  probablement  pas  moins 
sain  que  les  principaux  de  ceux  qui  séparent  les  différentes  iles  du 
groupe';  mais  cependant  il  n'est  pas  mal,  par  surcroit  de  ])ré<-aii(ion, 
de  se  dispenser  de  passer  sur  le  point  situé  à  huit  lieues  dans  l'E. 
8.  E.  de  la  panda  md  de  Timbre,  et  à  quatre  lieues  dans  IXhieat  du 
centre  de  la  gimde  Canarie:  attendu  qu'une  carte  de  Borda  y  mar- 
quait un  rodier  sous  Teau.  Ni  l'ancien,  ni  le  nouveau  routier  de 
l'Atlantique  ne  l'indiquent,  et  ce  n'est  pas,  sans  doute,  légèrement 
que  cet  écueil  a  été  supprimé  des  cartes,  où  tant  d'autres,  pour  le 
moins  douteux ,  ont  été  conservés  ;  mais  il  est  totgours  prudeul  de  se 
méfier  plus  particulièrement  des  vigies  qui  ont  été  placées ,  à  tort  ou 
à  raisim,  dans  le  voisinage  des  tores;  car,  d'une  part,  il  y  a  plus  de 
probabilité  pour  leur  existence,  et  de  l'antre,  c'est  parfois  cbose 
presque  impossible  que  de  s'en  assurer.  Ainsi  un  ro<  ]i<  i  taillé  en 
aip^ille  échappera  souvent  aux  plus  minutienses  rerlici  »  lies  :  dans 
l'Est  de  Malte,  par  exemple,  il  eu  est  un,  dit-on,  probublemeul  de 

*  Om  fit  aaaa  les  ^Mito  imwAtatt.  «mie  IBM  : 

Le»  pilnie»  fie  Tinirifft  aMureol  qu'il  «xinte  un  rocher,  tur  lequel  il  ne  reste  que  dogin 
pied*  d'eau ,  ■  deui  lieoM  et  draiia  duu  10.  N.  0.  de  h  /wate  AU»*  de  la  gmnit  CvMuit. 
Ils  AMBt  qn'oala  ToHIifiMr  i»  naimit  ttapi.  Ce  radier  l'est  porld  mr  eueMM  earle. 
(Riinit  dn  imtfMi  «^«h,,  i^j^it  pg..  M.  DaaMy.) 
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cette  nature,  que  les  Anjjlais  n'ont  jamais  pu  retrouver,  et  je  me 
rappelle  qu'en  1813,  il  m'est  nrrivô  He  rtiorclier  bien  longtemps  inu- 
tilement, avec  un  plomb  de  sonde,  la  crétc  de  la  Busse  du  Henard; 
quoique  je  Aute  à  bord  du  bateau  mouillé  sur  ce  danger,  pour  indi* 
quOTM  potition  à  reicadre  qui  évdaait  alon  Journelkment  en  rade 
de  Brest 

La  nuit  qui  suivit  notre  départ  de  Tinir^ffk  fot  tnperbe  :  nous  toa> 

chiens  k  l'époque  de  la  pleine  lune  ci  h  Tinstant  de  «on  lever;  le  Pic, 
qui  s'était  tenu  caché  durant  notre  st-jonr  à  Santa-Crux,  dépouilla 
tout  à  coup  son  manteau  de  nuages;  les  vapeurs  qui  le  dérobaient  à 
nos  regards  laissèrent  voir  A  nu  M  téte  chauve ,  et  nous  pûmes  à 
loinr  contempler  ce  géant  det  mer*,  dont  la  maMè  imposante  tem* 
blait  mcore  •'•^ndir  en  te  deasiaant  dans  le  vague  des  ombres. 
Qui  ne  serait  frappéd'un  pareil  spectacle? que  de  souvenirs  ce  volcan 
eélrhre  n'évoque-f-il  pas?  et  comment  se  d<  Ifridir,  on  le  mesurant  de 
l'œil.  (iUne  preriiiére  impression  qui  explique  facilement  les  récits 
des  voyageur»  qui  lui  donnaient  un  horizon  de  cent  lieues  d'étendue, 
et  lui  assignaient  la  première  place  parmi  Ics  montagnes  du  globe? 
Ces  temps  sont  d^à  loin  !  Des  calculs  rigoureux  ont  réduit  cet  ho- 
riaon  à  moins  de  quaraato4itnq  lieues  :  dépouillé  d'un  titre  dimt  il 
fot  redevable  à  son  isolement,  rentré  dans  la  foule  des  montagnes 
secondaires,  le  Pic  <lc  TrWn/fe  s'est  vu  remplacé  dans  l'opinion  par  le 
Chimfwmzo,  que  plus  d'une  cime  de  VHimaiajf-a  oui  lui-même  dépos- 
sédé  depuis'. 

Le  15  je  donnai  la  route  pour  doubler  Samt-Jidaiiie  dans  l'Ouest. 


I  Ce  n'est  plm  Molemot  am  pilom  de  VHmatajr*  que  le  AûmAmvm  doit  céder  1»  pat. 
Son  front  s'incline  encore  énant  Im  eonuMU  de  dens  dee  montagne»  de  le  CevABfa*,  IVJI^ 
mani  et  la  Sorrata.  Voiri  le»  Bcnircs  qne  je  trooTe  deoe  U  Botàce  MâcBlîlîqiie  de  r^ninwjv 

deiUmgiUuitt,  année  1830: 

Jevakir  {Himalaya) ,  ,   7,847  mètree. 

JftMthdêSmmtm   7,SSS 

/rttad»  de  tllimani   T.SlS 

Onnianiio   6,630 

upkdfr^   i^ris 

T(uu  L  s 
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Comme  les  instructions  du  tlépiU  ne  me  prescrivaient  rien  sur  lepa»> 
sage  à  l'Est  ou  à  l'Ouest  dus  iies  du  cap  Vert,  je  me  décidai  pour  ce 
deroier,  «An  de  tâcher  de  nouveau  de  vérifier  la  mardie  dc«  chro- 
nomètres. Je  ne  crois  pat  d'ûlleur»  qu'il  y  ait  une  f;rande  diffiirence 
entre  ce*  deux  routes;  car  si  Tune  est  la  plus  directe  et  par  consé- 
qnentla  plus  courte,  d'un  autre  côt<^  on  efit  ]>Iu8  assuré,  du  moins  je 
le  pense,  en  Faisant  celle  à  l'Ouest  «les  il<-s,  «l'avoir  constamment  des 
vents  frais  du  N.  E.,  et  l'on  ne  court  pas  les  risques  d'être  retarde 
par  des  calmes.  Ce  qui  me  confirme  dans  celle  opinion,  c'est  que  les 
vaisseaux  de  la  compagnie  ang^ise ,  dont  les  commandants  ont  pour 
guide  l'expérience  de  toute  leur  vie,  passent,  en  général,  en  dehors 
de  tout  et  k  bonne  distance  de  terre. 

Nous  n'eûmes  point  au  reste  à  nons  repentir  d'avoir  suivi  cette 
route;  car,  favorisés  par  une  belle  brise  du  IV.  E.  à  l'E.  >.  E. ,  nous 
ne  lardâmes  pas  à  franchir  l'espace  qui  sépare  les  Canaries  des  des 
du  cap  Vert,  et  le  19,  à  trois  heures  du  matin,  on  aperçut  Samt- 
AiUome  droit  de  l'avant.  Nons  prolongeâmes  cette  lie  à  environ  trois 
lieues  pendant  la  matinée,  mais  il  fut  impossible  d'avoir  des  relève- 
ments exacts  et  de  bonnes  observations,  le  ciel  étant  couvert  et  la 
terre  presque  entièrement  voilée  par  un  rideau  de  brume  qui  per- 
mettait cependant  d'eu  entrevoir  les  contours,  l'artout  le  roc  s'y 
montrait  à  découvert  et  la  côte  formait  une  enceinte  de  felaises  escar- 
pées de  quarante  4  cinquante  pieds  d'élévation,  que  la  lame  submer^ 
geait  entièrement  à  chaque  mouvement  dn  ressac.  A  huit  heures, 
nous  passions  par  le  travers  d'une  gorge  profonde,  dans  le  fond  de 
laquelle  un  rayon  de  soleil,  perçant  à  travers  le  nua{»e,  éclairait  une 
masse  considérable  de  rochers  b.isalt  itjues.  Plus  tard,  nous  entrâmes 
dans  des  lits  de  courants  qui  rendaient  la  mer  fort  clapoteuse,  et 
bientAt  la  brume  s'épaississant,  nous  perdîmes  entièrement  la  terre 
de  vue ,  après  avoir  eu  un  instant  seulement  celle  de  la  pointe  Sud  de 
Sab^Fineent 

n  fallut  donc  renoncer  encore  cette  fois  à  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  la  marche  de  nos  chronomètres,  et  cela  était  d'autant  plus 
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contrariant  que,  en  raison  des  anomalies  qu'ils  prosentaient,  je  me 
voyais  obligé  de  reconn.-iitre  les  terres  du  cap  de  lionne-Espérance, 
que  j'eusse  voulu  doubler  à  grande  distance  dans  le  Sod,  afin  d'éviter 
les  calmes  et  les  vents  de  S.  E.  qoe  l'on  y  rencontre  fréquemment. 

Dorant  tont  le  temps  que  nous  flkmea  daus  le  voisinage  des  lles« 
nous  eûmes  occasion  d*obscrver  le  phénomène  du  contre -courant 
qu'occasionne  entre  les  tropiqiK-s  l'action  permanente  du  soleil,  et 
dont  !"«^xi.storicc  se  manifeste  Fréquemment  au  sommet  des  hautes 
montagnes  comprises  dans  ces  limites:  les  nuages  chassèrent  con- 
stamment vers  l'Ouest  avec  une  grande  vitesse,  tandis  que  nous  étions 
poussés  par  me  forte  Inise  dï.  N.  E. 

Après  avoir  dépassé  la  latitude  de  Brma,  je  donnai  la  route  au 
S.  B.  du  monde ,  avec  l'ordre  de  conserver  toujours  un  quart  dans 
la  voile  pour  ftiire  bon  sill.-i(je;  oolt»'  route  nous  fiiifuiit  couper,  ninsi 
que  le  prescrivaient  les  instructions,  le  parallèle  de  9"  Nord,  entre  22 
et  23"  de  lougitudc  occidentale. 

En  indiquant  le  parallèle  de  8  A  9*,  pour  celui  que  Ton  doit  couper 
«itre  ces  m^dioM,  dTntreeasteaus  le  considère  comme  le  lien  ob 
les  vents  du  Mord  à  l'Est  cessent  de  souffler,  comme  Textrème  limite 
Nord  de  la  zone  de»  vents  variables  et  des  calmes;  enfin ,  comme  le 
dernier  parallèle  que  les  navires  qui  so  dirifi^onl  an  Sud  soient  maî- 
tres de  couper  par  une  longitude  délei-miru'e.  Le  relevé  fait  par 
Horsburgh  sur  les  journaux  de  plus  de  deux  cents  vaisseaux  de  la 
compagnie  des  Indes  qui  ont  traversé  les  parages  équatoriaux  entre 
le  20*  et  le  28*  degré  de  longitude  occidentale  de  notre  méridien , 
présente  un  résultat  tout  à  fait  conforme  à  cette  assertion  de  l'amiral 
français  :  dans  la  table,  en  elïet,  qu'Horsburgh  a  construite  d'après 
ces  documents,  et  qui  donne  pour  chaque  mois  de  l'année  les  limites 
extrêmes  des  latitudes  où  le»  vents  alizés  sont  remplacés  par  les 
calmes  et  les  petites  brise»  variables  du  S.  S.  0.  au  S.  S.  K.  par  le 
Sud,  on  voit  A  la  colonne  oimtenant  les  termes  moyens  conclus  de 
ces  limites,  qu'elles  varient  suivant  les  diverses  époques  de  l'an- 
née, depuis  le  5*  jusqu'au  13^  parallèle  ;  et  par  conséquent,  que  le 
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9*  parallèle  peut  être  «Migné,  en  thèw  générale,  omnme  celai  où 
l'on  doit  s'attendre  à  tronrer  ou  à  perdre  le»  Tenta  alûéa,  anivant 
que  Ton  bit  route  au  Nord  ou  au  Sud  :  on  trouve  enfin  dana  cette 

table,  fjiie  ce  m<^mr  parallèle  v  est  indique^  comme  celui  où  les  vais- 
seaux se  dirif^eatit  vers  1  équateur,  dans  le  mois  de  novembre,  quil- 
leut  les  vents  alizés. 

Il  eziite  dmc  une  parfiiite  concordance  dana  lea  limite»  Nord 
aaaignées  aux  venta  variables  et  aux  calme»  éqnatorianx  par  d'En- 
trecasteaux  et  Ilorsbargh,  et  ce  même  accord  a  lieu  dana  la  détei^ 
mination  des  latitudes  où  les  vents  généraux  commencent  à  se  faire 
sentir;  l'un  et  l'autre  indiquant  le  parallèle  intermédiaire  à  ceux  de 
2  et  3  degrés  Nord. 

11  est  donc  naturel  que  tous  les  deux  tracent  la  même  route  à  sui- 
vre  pour  traverser,  le  plus  promptement  possible,  ces  parages  ciui, 
jadis,  retenaient  parfois  fort  longtemps  les  navigateurs;  et  Hors- 
burgh,  en  disant  qu'il  convient  de  quitter  les  vents  alizés  entre  les 
18'  ci  23'  drgK's  «le  lon[ri(i;do  occidentale  (méridien  de  Greenwich  j , 
a  iiidi(|ué  ccUe  route  d  une  manière  plus  générale,  et  qui  convient 
également  à  toutes  les  saisons. 

Les  avantages  que  cette  route  présente,  sous  le  double  raifort  de 
la  célérité  de  la  traversée  et  de  temps  moins  mauvais  dans  la  lone 
habituelle  des  orages ,  paraissent  asscx  généralement  reconnus  au- 
jourd'bui.  Us  ont  été  cependan»  «•(  sont  encore  contestés  par  plusieurs 
marins  distingués'  qui  douiuut  la  préférence  à  la  roule  directe, 
passant  eu  dedans  des  iles  du  cap  Vert.  C'était  d'ailleurs  l'avis  de 

*  M.  le  v»oe-Mniral  Roustin ,  dont  l'opiaioD  ici  •  d'auUnt  plm  i»  poida  que-ton  eiploralioa 
de  te  «Ste  d'MiqM  Vtmlu  à  nfaiede  jsgn-  àu  «NonteMW  da  Umfê  «bas  te* 
liarages  de*  ilei  éo  eap  Vert,  •'«priiM  nnï  dut  tam  mimotê  wr  te  MWVHlfM      cStat  du 

BHùl  ! 

•Nooobitettt  «e  courent  à  l'Ba  (celui  qui  rigne  ttte-tonvent  tous  réquelcar,  ealre  lea 

V*  parallèles  Nord  et  Sud},  il  n'y  a  que  de  ravanlafjeà  pa»aer  dans  l'Est  des  Ile*  du  c*pVerl, 
pour  couper  la  Ligne  cutrc  le  16*  et  le  25'  def;r«  de  longilude  occideotale,  loitque  l'on  aille 
daii»  l'lude  ou  au  Bréail.a 

L'amixat  Kmaenetern  est  d'opinion  diffërcote  et  et>C*s*  h  pasier  à  cinqniale  miUe*  an 
noioe  dam  l'oucel  d*  S^m-Jukibit. 
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d'Après,  oracle  eu  pareille  matière  :  ce  doyen  de  aos  hydrographes, 
•*étay«iit  de  la  règle  générale  :  «  se  placer  aa  tenl  àtè  eadroits  <A  fo» 
veut  aborder,!  désapprouve  k  manoeuvre  deeeuz  qui  cherchait  i 
paiier  k  L^ne  à  fOnett  de  20  denrée  de  longitude ,  toat  en  engageant 
cependant  à  ne  pas  la  couper  dans  l'Est  de  14  à  ibâefgeéê, — Lapérouse. 
qui  traversa  le»  parafées  équatoriaux  en  septembre  sans  éprouver  de 
contrariétés,  aussi  favorisé  d'abord  qu'il  fut  malheureux  ensuite  , 
voulait  que  dans  celte  saison  on  la  passât  beaucoup  plus  à  l'Est 
eiMKMpe;  traitant' d*«rrenr  et  de  ehiittAre,  l'opinion  dea  maria»  qui 
craignent  de  trouver  alors  dea  calroea  aoua  la  ligne,  et  d'être  portés 
dana  renfoncement  dn  g(rffe  de  Guinée.  FKndera  anaai,  tout  en  re- 
grettant de  n'avoir  pas  passé  en  dehors  des  lies ,  ce  qui  lui  eût  permis 
de  se  tenir  au  large  de  la  côte  d'Afrique .  où  il  fut  très-contrarié  par 
les  venis,  penche  cependant  à  croire  que  l'on  pourrait  se  reiuire 
promptement  au  cap  de  Bonne-Espérance  en  arrondissant  la  baie  de 
Bénin,  lames  Grant,  son  coBaboratenr  ans  cMcs  de  la  Nonvetle- 
HoUande,  parle  des  avantages  qu'il  y  aurait  à  couper  la  Ligne  par 
12*  àrBstdeGreenwich;  enfin  le  capitaine  Nicolas  Baudin,  Dieu  pré- 
serve tout  apprenti  marin  d'un  pareil  chef!  imbu  de  la  même  idée, 
nous  fit  payer  d'une  des  plus  longues  traversées  que  l'on  puisse  citer, 
l'opiniâtreté  qu'il  mit  à  vouloir  passer  la  Ligne  au  mois  de  décembre 
par  10  ou  12*;  malgré  tous  ses  efforts  et  sa  persistance,  il  ne  put  lu 
couper  qu'entre  23  et  24;  et  Pérou ,  qui  blâme  avec  raison  ses  inar 
nœnvres  et  son  obstination,  est  entré  à  ce  siget  dans  des  considéra* 
tions  fort  justes  sur  les  motifii  qui  doivent  déterminer  à  prendre  ce 

qu'il  appelle  fa  rvu/e  du  hi/^. 

Il  a  néanmoins  él<'  trop  loin,  eu  indiquant  les  méridiens  de  '2')  et 
même  de  30",  comme  les  plus  favorables;  et  j'ignore  d'après  quelle 
autorité  il  dit,  à  l'appui  de  son  opinion ,  que  les  vaisseaux  de  la  corn- 
pagnie  des  Indes  et  autres  du  commerce  anglais,  vont  par  30  et 
même  par  33  :  cela  me  parait  tout  à  foit  improbable ,  attendu 
qn'Horsburgh ,  dont  les  instructions  sont  basées  sur  l'étude  des 
journaux  de  ces  bâtiments,  conseille  de  traverser  entre  20  et  25',  et 
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que  la  roule  tracrp  par  lui  sur  le  routier,  comme  la  meilleure  h  sui- 
vre par  les  navires  qui  vont  d'Europe  dans  l'Inde ,  coupe  l'équateur 
par  22*40^. 

En  suivant  ane  ronte  auMÎ  à  l'Ouest  que  celle  indiquée  par  P^on , 
on  s'exposerait  à  être  drossé  par  les  courants  qui  existent  dans  ces 

parages,  de  manière  &  ne  pôuvoir  doubler  le  cap  Saint-Roch  et  h  être 
it>rc<>  h  retnonter  dans  l'hémisphère  Nord ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  h 

plus  d'un  hAlinient. 

Hevcnons  à  la  Thétis:  le  20  dans  la  soirée,  un  gabier  tomba  à  la 
mer  :  la  frégate  avait  tout  dehors  et  filait  dix  nisuds;  mais  nos  gens 
se  portèrent  si  vivement  aux  manœuvres,  qu'en  moins  de  quinxe 
minutes,  à  partir  du  moment  de  l'événement,  l'homme  était  à  bord 
et  le  navire  en  ronte. 

Le  21.  tMnnf  par  (•  tlo  latitude  boréale,  nous  perdimes  \o%  venls 
alizés,  que  remplaça  une  petite  brise  de  Nord  qui  uous  conduisit  jus- 
qu'au 3*  degré  Nord,  où  commencèrent  les  vents  variables  et  les 
calmes. 

Le  25  et  les  jours  snïvants ,  nous  doublâmes,  à  une  asseï  grande 

distance  dans  FEst,  le  banc  douteux  nommé  par  les  Aurais  ^Wo-- 
S/waf ,  la  f  'ff^'f  fmnçnisr ,  YtV.irro  h  vinf*t-deux  lieues  environ  dans  le 
S.  E.  de  ce  haut -tond,  et  les  liiisanls  vus  en  1730,  marqués  sur  le 
routier  de  178G  dans  le  S.  S.  0.  de  cette  vigie,  à  près  de  soixaute 
lieues.  Le  premier  de  ces  dangers ,  situé  par  les  5'  4'  Nord  et  23*  40*  de 
kmgitude  occidentale,  iiit  vu  par  le  capitaine  CoUins,  du  navire  U 
Warley,  qui  passa  dessus  en  1813  sans  avoir  le  temps  de  sonder.  Le 
peu  d'étendue  de  ce  banc  ne  le  lui  permit  pas;  mais  il  en  distingua 
parfaitement  la  forme  :  il  lui  parut  avoir  cinquante  pieds  de  largeur 
sur  cent  de  longueur,  avec  un  brassiage  de  7  à  12  brasses,  fond  de 
roches  mêlées  de  sable. — En  1815,  le  capitaine  Kotzbue  a  passé  avec 
Ir  Bxmk  sur  la  position  assignée  à  ce  banc,  et  n'a  rien  aperçu;  et 
Horsbnrgh  pense  qu'il  pourrait  se  fidre  que  ce  danger  ne  fikt  qu'un 
banc  de  poÛMMU-diables  [ievil-Jishs),  qui  sont  très^grands  et  vont 
par  troupes  près  de  l'équateur.  Us  nagent  à  des  profondeurs  asses 


Digitized  by  Google 


[Avril  1821.;  DE  LA  TIIÉTIS  ET  DE  L'ESPÉRANCE.  39 

coDsidérables.  et  In  réunion  do  leurs  dos  bigarrés  oflre  beaucoup  de 
ressemblance  avec  des  pâtës  dr  coraux. 

Le 29,  nom  coupâmes  h  Ligue  par  20*  de  longitude  occidentale. 
vingtFeeptjounaprèe  notre  départ  de  Brest;  c^était,  en  retranchant 
la  durée  de  la  reUche  à  Ténériile ,  vingt-cinq  jours  de  route  ;  et  cette 
belle  traversée  aiderait  au  besoin  à  prouver  que  nous  n'avions  fMi 
pris  le  chemin  de»  écoliers.  Le  tcmpff  était  magnifique,  et  à  peine 
avions-nous  franchi  la  limite  de  Thémisphère  austral,  que  la  petite 
fraîcheur  qui  suffisait  &  peiue  pour  goufler  nos  voilea,  cessa  tout  à 
fiût,  et  noua  laissa  inundbiles  sur  nne  .mer  de  cristal;  heureuse 
ebrooostanoe  pour  célébrer,  sans  crainte>  d'accidents ,  la  fête  du 
Bonh<mm$ :  tMÊÙ  nos  gens,  jeunes  gaillards  qui,  pour  la  plupart, 
faisaient  connaisance  avec  «a  figure  vén«M'able .  s'en  donnèrent-ils  à 
cœur  joie.  Ce  fut  une  inondation  {jcnérale!  Officiers,  matelots,  pas- 
sagers ,  tous  la  subirent,  et  les  seuls  personnages  sauvés  de  ce  déluge 
Aircnt  les  quatre  misdonnaires,  qui  ament  pris  refiige  dans  ma 
chambre  comme  dans  une  arche  sainte^  Une  douMe  ration  que  je  fis 
dâiyrer  à  Téqnipnge,  compléta  la  journée,  qui  ne  laissa  dans  tons 
les  esprits  qne  degab  souvenirs  et  me  coûta  h  moi  quelques  bonnes 
pistoles,  pour  sauver  de  la  hache  des  satellites  du  f  'ieiix  de  la  IJi^ne, 
la  fifjure  de  notre  Thétis ,  entrant  pour  la  première  fois  dans  un 
autre  hémisphère.  Le  calme,  qui  était  survenu  tout  à  coup,  fut  de 
comte  durée,  et  dts  le  lendemain,  une  légère  brise  da  S.  S.  E.  se 
fit  sentir  par  intervalles;  mais  ce  ne  ftit  qne  le  3  avril,  par  4?  de 
latitude  Sud,  que  la  constance  des  vents  du  S.  E.  à  tlL  S.  B.  annonça 
que  nous  avions  atteint  les  vents  généraux.  Des  différences  Ouest 
assez  considérables,  qui  avaient  eu  lien  entre  les  2*  et  3^  paralldles 

<  J»  os  M»  ti  M  esmmn  »  «UatiM,  iMk  |«(rsm  si  Bail*  k  lil^^ 
foecMiM  ds  la  cMnoDie  du  baptême,  qu«  j>  at  fti»  l'ifidbw  és  la  wprodalw  t 

«Lachakur  élait  brAUnte,  <lil-il,  j'y  «ubis  la  oi'r«>rnonie  ordinnire  (lacis  lai|uelleou  mr  ii( 
j«isr  da  aa  jaaiaia  coucher  iTec  la  femme  d'un  pilote  -,  ce  •cnuL  ui  me  coùia  peu ,  car  le»  pi- 
lota* Mai  traf  psaaiaMblis  pow  ftm  jqgaF  qua  Isora  ftnmsa  la  waL^ 
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Siid,  devinrent  au&si  moins  sensibles,  lorsque  nous  eûmes  dépassé 
cetle  lalilude. 

Pendant  le  peu  de  temi*(-  «ine  nous  avions  mis  à  traverser  la  région 
des  calmes  et  des  orages,  nons  fûmes  toiqourt  fiivorisés  de  petites 
brises  qni  permettaient  de  iàire  rente ,  et  noas  n'entendîmes  pas  un 
seul  coup  de  tonnerre;  tandis  qu'en  décembre  1800  et  en  avril  1817, 
sur  la  corvefte  /<•  GéoptMplic  oX  la  frêrynte  la  Cybèfe,  qui  hanJèrenl  la 
côte  d'Afrique  beînicoup  plus  que  In  Tliélis,  nous  avions  él<''  relenus 
par  des  calmes  et  assaillis  sans  rclAchc  d'orages  ufircux  qui  tirent 
beaaconp  souifrir  les  équipages.  Je  remarquai  aussi  que  la  mer,  qni 
présente  ordinairement,  dans  ces  parages,  les  phénomènes  les  plus 
variés  de  la  phosphorescence  de  se»)  enu\,  ne  fut  que  très-raremènt 
et  fort  peu  lumineuse.  Le  rapprochement  de  ces  deux  circons(.incc8 . 
s'il  n'offre  pas  A  la  ri{jneur  un  nr{;unieut  de  |)lu8  en  faveur  de  cette 
opinion  de  quelqucspuns  ,  uquc  le  fluide  électrique  peut  être  mis  au 
nombre  des  af^eots  qni  contribuent  &  augmenter  l'intensité  de  cette 
lumière,»  mérite  au  moins  d'être  mentionné. 

Lee 6, 7  et  8  d'avril,  nons  eûmes  plusieurs  séries  de  distances  de  la 
Inné  au  S<^ilet  l'on  reconnut  que  les  montres  donnaient  une  longi- 
tude moyenne  trop  Est  d'environ  quarante  minutes:  mais  le  temps 
n'avait  pas  été  assez  favorable  aux  ohiicrvalions  et  elles  étaient  trop 
peu  nombreuses  pour  qu'il  Fût  possible  d'accorder  une  confiance  en- 
tière à  ce  résultat,  et  je  persistai  dans  la  résolution  de  prendre  con- 
naissance de  la  cûte  d'Afrique ,  afin  de  savoir  positivement  à  quoi 
m'en  tenir  sur  un  point  aussi  essentiel,  nu  débntd'nne navigation  de 
la  nature  de  la  nrttre. 

Le  13,  nous  nous  Iroiivious  aux  limites  qu'on  assif^nc  aux  vents 
généraux  et  par  une  longitude  de  25' 30'  Ouest:  depuia  que  nous  y 
étions  entrés,  la  brise  avait  été  inégale  et  variable  de  TB.  S.  B.  à 
l'Est,  le  temps  beau  pendant  le  jour,  tandis  que  presque  tontes  les 
nuits  nons  avions  été  oUigés  de  manœuvrer  pour  des  grains  de  mau* 
vaise  apparence ,  donnant  toutefois  peu  de  pluie  el  eneoM  moins  de 
•vent  Un  phénomène  remarquable  dans  oette  lone  occupée  par  des 


Digitized  by  Goei^lc 


[Avritltti,]  DE  LA  THÉTI$  ET  DE  L'ESPERANCE.  41 
vents  qui  soufflent  conslamrnrnt  des  mêmes  rhumbs,  c'est  le  diai^^ 
mcntsubit  et  souvent  répète  de  l'aspect  du  ciel,  qui,  tantôt menaeanf, 
tantôt  lo  plus  beau  du  monde,  trompe  sans  cesse  les  conjectures  du 
naviguteur. 

Nous  avions  èonpé  le  10  le  parallèle  de»  (hU  Mailm-faz,  &  quatre- 
vtngtHittiiife  lieoes  dans  l'Est,  et  la  houle  du  S.  0.  aa  S.  E.  com- 
mença à  se  ikire  sentir,  dès  que  nous  eùmies  attmnt  le  SI&*  degré  de 

latitude. 

Le  14,  les  vents  halcrent  lo  Nord  et  j'en  profilai  pour  mVlevcr  dans 
l'Est,  de  manière  à  nous  placer  à  peu  près  par  la  latitude  du  Cap  h  la 
distance  de  deux  cents  lieues;  afm  d'éviter  les  veuls  de  S.  £.  que 
Ton  troDve  firéqaemment  par  une  latitude  plus  Nord  auxapprodics 
de  la  oMe  d'Afrique.  Cest  le  conseil  que  donnent  d'Après,  forsbiurgh 
et ,  en  général ,  ceux  qui  ont  fait  souvent  cette  navigation. 

Jadis,  la  rclAche  de  nio-^famlm  paraissait  indi.speufiable  on  allant 
aux  Indes  ;  elle  n'a  plus  lieu  aujourd'hui,  et  c'est  avec  d'autant  plus 
de  raison,  que  cette  relâche,  indépendamment  du  temps  qu'elle  pre> 
naît,  devait  néeessairement  $Ska^  h  traversée;  ainsi  qne  la  nAfre 
en  fournit  la  preuve  :  puisque  les  vents  nous  permirent  de  ne  pas 
approdier  la  cdte  du  Brésil  à  plus  de  deux  cent  quarante  lieues,  et 
qu'ils  nous  en  firent  passer  à  trois  cent  quarante  sur  le  parallèle  de 
Itio-Janeiro  :  quoique  nous  eusslous  Constamment  pwté  grand-plein 

pour  faire  bon  sillage. 

Le  15,  après  midi,  le  baromètre  baissa  de  trois  lignes  et  demie  dans 
moins  de  quatre  tieures,  et  je  ne  pus  attribuer  qu'A  lliuinidité  cet 
abaissement  ra^Me  du  mercure;  car  le  ciel  resta  pur  durant  la  nuit 
suivante,  et,  pour  la  première  ibis  depuis  longtemps,  il  tomba  dans  la 
soirée  beaucoup  de  serein. 

Le  10.  nous  nous  trouvions  h  quelque  distance  dans  l'Ouest  de 
.S(j.r</?j/><w/g^,  d'après  le  routier  français  de  IKIH,  et  je  me  conformai  à 
l'usage  en  faisant  gou>crner  pour  en  prendre  connaissance.  J'étais 
cependant  bien  convaincu  que  si  cette  Ile  existe,  ce  n'est  pas  sur  ce 
point  qu^il  fiiut  la  cb<»rdier,  puisque  c*est  vainement  qu'on  Ta  bit 

ToMtl.  6 
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maiiilos  fois  depuis  sa  tlr-coiivertc,  qui  date  de  l'aïun'»'  1(!70.  Je  ne  sain, 
au  reste.  d';\piés  quels  docuinruts  ou  lui  a,  sur  notre  routier',  assigné 
la  longitude  de  1!J  ;  car  luulcs  les  nncieunes  caries  el  tubies  anglaises, 
au  dire  dPHordturg^  et  de  Fliddero,  la  placent  par  19*  40*  à  rOmt 
de  Greenwich;  c'est- A-dire  3*  plus  à  l'Ooest,  et  cette  énorme  dif- 
fiérance  est  singulière;  puisque  personne  n'a  vu  cette  ile  depuis, 
au  moins  dans  l'espace  compris  ontre  les  méridiens  précipités,  et 
qu'il  «érable  naturel  de  croire  que  les  Français  et  les  Anglais  l'ont 
portée  sur  leurs  caries  d'après  la  relalioii  du  llollauduis  Lindest  Lin- 
deman,  auquel  on  attribue  sa  découverte. 

Quoi  quil  en  soit,  nous  étions  à  huit  heuresdu  soir  exactement  sur 
la  position  que  lui  donne  notre  routier;  la  lune  était  pleine,  rhôrizon 
s'étendait  asset  1<^,  des  vi(;ies  étaient  h  tons  les  mftts.  et  l'on  u'a- 
pereut  rien  :  nous  continu.lmes  à  courir  sur  son  parallèle  ju.squ'au 
tuidi  du  leiuleniain,  et  alors  seulemrul  je  fis  revenir  eu  route,  .lyaul 
fait  plus  de  cinquautc  licucs  lauL  a  l  Ouesl  <[u'ii  1  Est  de  cette  ile,  point 
de  mire  de  la  plupart  des  navi({ateurs  qui  vont  dans  l'Inde. 

en  janvier  1801,  sur  la  corvette  k  Giegnpht,  nous  avions,  de 
conserve  avec  la  f^haie  le NatunUtHBj  passif  sur  sa  position,  sans  rien 
voir  qui  pflt  faire  soupçonner  l'approche  d'une  terre;  et  depuis 
feu  182-3  M.  Duplessis  Parscau,  commandant  la  flûte  /<i  Moselle ,  la 
chercha  inutilement  dans  une  étendue  de  deux  cent  soixante  lieues, 
qu'il  parcourut  sur  son  parallèle  par  le  plus  beau  temps  et  à  l'époque 
hi  plus  favoraUe  de  la  lunaison. 

11  y  a  donc  beaucoup  à  parier  que  cette  Ile  n'existe  pas,  et  Hors- 
burgh,  qui  en  a  fait  lui-même  la  recherche,  penche  pour  cette  opi- 
nion. La  chose  peut  eependant  encore  paraître  problématique;  car 
ce  navigateur  parle  d'un  baleinier  qui  prétend  s'y  être  approvisionné 
d'eau  et  de  bois  :  el  il  cite  deux  bâtiments ,  le  navire  anglais  les  Frères 

'  Celle  î!r  .1  l'it'  ^ii[iprii!-,<'i'  ^^!r  !<•  iiniivr.Tu  milii  i\  li  tout  ci:  mic  j\  ii  rar.uîltf  pourrii  »eni- 
bler  ioulilc,  mai»  mou  article  eUit  foit  quand  le  routier  a  vté  public,  et  je  l'ai  coDacrvé,  aia»i 
qn*  qndqnn  anlra,  ■nÏTéi  de  uàmt  trop  (iiid,  pour  pMpcrdn  la  comiac 
dirait  Tabbé  Vcrtat. 
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(*t  le  sloop  américain  le  Cofumbits,  qui  disent  ravoir  vue  en  septem- 
bre 1S<)S  i't  soptcmbre  I8<)î);  lui  a88i{;nant,  presque  à  la  minute,  la 
même  latlliidc  et  la  même  lon{ritude  :  30"  20  Sud  et  28"  20'Onpst, 
méridieu  deGrceuwich.  l)e  plus,  1  un  d  eux  en  donne  des  détails  telle- 
ment  drcoDstaneië*,  qu'il  semble  que  la  vérité  «eule  a  pn  lc«  dicter; 
d'autant  qn'on'ne  Murait  concevoir  qud  motif,  ou  quel  intérêt ,  l'eAt 
porté  à  foire  une  pareille  fiable,  et  à  ponwer  l'impoeture  jutqn'A 
remettre  au  ^onvemenr  de  Saintfrflélène  la  vue  deirànée  d'une  Ile 
imaginaire. 

Le  voyage  de  Flindei  fi,  qui  eut  lieu  plusieurs  annexes  avant  ceux  des 
navires  qui  viennent  d'être  cités,  mentionne  des  circonstances  qui 
aemUeraient  donner  un  nouveau  poid*  i  leur  récit:  cet  habile  marin 
rapporte  que  le  29  apptembre  1801,  se  trouvant  par  31*  2  de  latitude 
et  26°  de  longitude  (méridien  de  fireenwieh] ,  c'est-à-dire  à  6*  environ 
dans  l  Est  du  poiut  «m  les  cartes  anglaises  plaçaient  Saxembourg,  il  ne 
crut  pas  devoir  ncjjlifTor  cette  orrasion  de  s'assurer  si  cette  ile  existait 
dans  l'Est  du  point  ou  tant  de  vaisseaux  de  compagnie  l'avaient  inuti- 
lement cherchée;  qu'en  conséquence,  il  se  plaça  sur  son  parallèle 
supposé  et  manceuvra  de  manière  à  ne  pouvoir  passer  de  nuit  «ans 
la  vmr.  Sa  recherche  fat  aussi  infructueuse  que  toutes  celles  qui 
l'avaient  précédée,  et  Flinders  en  conclut  alors  qu'il  était  hors  de 
doute  que  cette  ile  n'existait  pas;  mais  en  1810.  au  retour  d'une 
longue  captivité  à  1  Ile-dn-France  (déplorable  issue  de  sa  belle  et 
pénible  exploration  des  cùtea  de  TAustralie  !}  le  comte  de  Caledon, 
gouvemeordncap  de  Bonne-Espérance,  lui  communiqua  un  extrait 
de  la  table  de  loch  du  Coimnbiu,  contenant  les  détails  de  la  recon- 
naissance fiiite  en  1800  par  ce  bfttiment,  qui  retournait  du  Cap  à  la 
côte  du  Brésil.  Ces  détails,  parfaitement  conformes  à  ceux  rapportés 
par  llorsburgh,  mais  que  ce  dernier  attribue  h  un  autre  navire, 
ainsi  f|ue  je  le  dirai  totif  à  l'heure,  rappelèrent  à  Flinders  que  le 
28  septembre  1801,  veille  du  jour  ou  il  commença  la  recherche  de 
Saxembourg,  et  «  puque  à  laquelle  il  ne  se  trouvait  qu'A  18  milles 
de  la  position  assi^ée  A  cette  Ile  par  le  Colimtlnu,  il  avait  vu  une 
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quantité  consulrrahle  de  pintades,  dp  ptHrcls  et  d'hirondelles  de  mer, 
ainsi  qu'une  tortue.  Ce  rapprochement  parait  l'avoir  hiit  revenir  sur 
l'opinion  qa*il  avait  conçue  ;  à  en  Juger  du  moins  par  la  note  dans 
laquelle  il  relate  cette  eiroonstanoe  et  qu'il  termine  ainsi:  «La  situa- 
«  ti<m  deSasemboni^  dans  les  tables  communes  et  sur  les  cartes,  était 
«par  30°  45'  sud  et  19*40^ Ouest,  par  une  Imagitnde  trop  fiiible  d'à  peu 
«près  9*;  et,  con8<?queniment ,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  navires 
«qui  l'ont  cherchoe  ne  r.iii'nt  pas  trouv»»e.  »  A  celle  n'-flexion .  j'ajou- 
terai celle-ci  :  Que  lu  nouvelle  position  assignée  à  Saxcmboui^  par  les 
Frint  et  k  Cobunbiu  (dont  le  parMt  aecord  est  trè»4>emarquable),  se 
trouve  dans  l'Ouest  de  la  route  communément  suivie  par  les  béti- 
ments  qui  vimt  d'Europe  dans  rinde,ce  qui  expliquerait  comment 
cette  lie  n'a  pas  été  rencontrée  par  eiix.^  Jetnrminerai  cette  kMflfiie 
digression  en  relevant  une  contradiction  apparente  que  j'ai  remar- 
quée dans  les  faits  rapportés  par  Flinders  et  llorsburgh  :  suivant  le 
premier  c'est  le  master  du  Columbus,  qui  a  donné  les  détails  sur 
Saxembouri;;  taudis  queHorsburgh  rapporte^  que  le  général Beatson, 
dernier  gouverneur  de  SainteAélène,  a  communiqué  ces  détails  co- 
piés sur  la  table  de  lodl  du  navire  les  Frirtf,  capitaine  Long,  au  ca- 
pitaine Cowam  du  cutter  le  Ca/^cnhmn.  On  pourrait  croire  que  ce» 
bâtimeiils  ont  fait  part  de  leur  découverte,  l'un  à  Sainte-Hélène  et 
l'autre  au  cap  de  Bonne-£spérance  ;  mais  il  serait  par  trop  singulier 
que  les  deux  eussent  été  commandés  par  des  capitaines  du  même 
nom.  D  doit  donc  y  avoir  ici  quelque  erreur,  que  je  ne  mmitionne 
qn*en  ndson  du  mystère  qui  environne  encore  Saxembour|^ 

Du  li  au  21  avril,  nous  fîmes  grande  route  à  Taidc  de  vents 
très-frais  du  N.  E.  au  X  N.  0.  qui  occasionnèrent  une  mer  dure 
et  nous  conduisirent  jrisqiie  par  les  35"  de  latitude  et  7*  de 
lonjjilude  orientale.  Le  temps  fut  beau  généralement,  mais  nua- 
geux ,  et  nous  n'eûmes  qu'une  seule  Ibis  des  observations  de  dû- 
tances.  Malgré  cette  constance  des  vents  de  Nord,  qui  maintinrent 

'  Fafl^SietasdttrialraANdioa. 
t  Tolnoie  I*,  f«ige  SS. 


Digitized  by  Google 


[A«»aittl.]         DE  LA  THÉTIS  ET  DE  L'ESPÉRANCE.  4fi 

le  Tnercure  tiaei  ba»,  la  houle  du  S.  0.  ne  oetM  point  de  le  &ire 

«eDtir. 

Le  22,  les  vents  sautèrent  du  >.  N.  0.  au  0.  S.  0.  grande  brise, 
avec  pluie  à  verte  et  grains  continuels,  et  le  lendeoiain  noua 
ettmea  on  coup  de  vent  de  cette  partie  qui  noué  força  à  reeter 
•ont  la  misaine,  le  ria  pria.  Vendant  la  dnfée,  nom  oonservftnm  le 
vent  du  traven  pour  faire  route,  et  k  flrégale  très-fiaible  de  cOté 
'défaut  commun  à  presque  tous  nos  bAtiment«  de  ce  rang),  donnait 
une  bande  considérable,  mais  ne  i  fçul.  pas  un  seul  paquet  de  nier, 
quoique  la  lame  fùl  extrêmement  grosse  et  qu'elle  la  prit  par  la 
lianeke. Ia  mttore  ne  bougea  pas ,  mais rile  était  tellement  appuyée , 
que  Tnn  des  grands  haubans  du  vent  cassa  net  Le  tonps  s'embellit 
pendant  la  nuit,'  et  l'on  reconnut  au  jour  que  la  braic  do  gouvernail 
avait  été  défoncée;  plusieurs  feuilles  de  cuivredela  flottaison  avaient 
aussi  été  enlevées. 

Le  24,  un  matelot  succomba  a  une  iuflamiiialion  de  poitrine. 

Le  26,  à  six  heures  du  matin ,  nous  eûmes  la  soude  du  banc  des  M- 
guilkf  à  son  acore  de  l'Ouest,  et  à  neuf  henres,  la  tnre  s'aperçut  dans 
le  N.  E.  du  monde.  Presque  an  même  instant,  nn  gabier  tomba  à  la 
mer  et  fut  sauvé  en  moins  de  temps  encore  qu'on  n'en  avait  mis  4 
retirer  le  premier.  La  brise  était  très-fralche  :  au  moment  où  nous 
vinmcs  le  nez  dans  le  vent  pour  masquer  partout ,  les  palans  de  retenue 
et  de  bout  cassèrent ,  et  plusieurs  des  passagers  <{ui  étaient  sur  le 
couronnement  furent  renversés  par  le  gui,  et  blessés  plus  ou  moins 
grièvement;  cependant,  aucun  ne  le  fut  d'une  manière  dangereuse,  et 
le  bonheur  voulut  qu'il  n'en  tombât  pas  nn  en  dehors  du  bfttiment. 
Bonne  leçon  pour  l'avenir  I  Ces  messieurs  se  tinrent  désormais  pour 
dit,  que  quand  on  manœuvrait  leur  place  était  en  bas,  et  le  cri  :  «  un 
homme  à  la  mer!»  devint  (icsormais  pour  oiix  le  sifrual  «rabandonnor 
le  gaillard  d'arrière,  comme  il  était  pour  moi  celui  de  m'élaucer  sur 
le  pont  pour  prendre  le  commandement  de  la  manœuvre. 

A  trob  heures  après  midi ,  nous  n'étions  qu'à  trois  lieues  des  terres 
que  nous  reconnûmes  par  la  position  ^Hmtf-llp,  pour  être  celles  k 
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rOucst  du  cap  des  ^igttHles;  et  le  chemin  mesuré  depuis  l'instant 
ou  nous  les  avions  aperçues,  nie  prouva  qu'on  peut  les  voir,  d'un 
leuips  très-clair,  à  une  distance  de  45  milles  du  pont  d'un  grand 
bA  liment.- 

-Nous  avions  devant  nous  des  dunes  blanches  dont  ne  parlent  ni 
d'Après,  ni  Ilorsbuqîh.  et  qui  cependant  forment  un  point  de 
reconnaissance  très -remarquable,  que  j'avais  déjà  observé  sur 
la  Fn  gatc  la  Cybèle.  Je  virai  de  bord  par  51  brasses  fond  de  ro- 
ches, et  ce  brassiape  s'accorda  parfaitement  avec  le  point  où 
nous  mettait,  sur  la  carte  anglaise ,  la  latitude  et  la  longitude  d'un 
relèvement  pris  à  cette  heure.  Des  observations  d'angles  horaires 
furent  faites  au  môme  instant,  pour  délerniiner  la  marche  des 
montres. 

Nous  restâmes  en  calme  toute  la  nuit  du  20  au  27  et  les  deux  jours 
suivants;  en  proie  à  une  grosse  houle  du  S.O.  qui  portait  h  terre  et  en- 
tourés d'une  multitude  d'oiseaux  océaniques,  parmi  lesquels  le  puis- 
saut  albatros  '  et  le  manches-de-velours  aux  ailes  blanches  bordées 
d'un  noir  velouté,  sefaisaient  remarquer  par  leur  nombre.  Ce  dernier, 
dont  la  présenre  annonce,  comme  on  sait,  les  approches  du  banc  des 
.\iguillcs,  oii  il  semble  avoir  plus  particulièrement  élu  domicile  dans 
l'hémisphère  austral,  ne  s'écarte  jamais  à  de  très-grandes  distances 
de  terre;  et  la  pesanteur  de  son  vol,  comme  l'habitude  où  il  est  de 
rester  le  plus  souvent  posé  a  la  surface  des  eaux,  l'indiquent  assez. 
Cet  oiseau  cependant  parait  être  un  véritable  cosmopolite  :  Fleurieu 
le  dit  très-répandu  dans  l'ancien  continent.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
i'a  vu  i\  la  hauteur  du  cap  Finistère;  et  la  dénomination  de  Fou  de 
Hassan  que  lui  donne  M.  de  Freycinet,  qui  l'a  rencontré  daijs  le 
grand  Océan  aux  environs  de  Guam ,  en  fait  aussi  un  habitant  du 
-Nord  de  l'Kcosse.  Pour  moi  ,  qui  avant  d'avoir  lu  le  f'oyagt  de 

'  t>ant  la  deuxième  partie  de  cr  voyn|;e,  imprimée  il  y  a  lept  à  huit  ■ns,  j'avaia  écrit  alta- 
irotte  avrc  Péron  tl  M.  I,.  de  Frcyciiiel .  qui ,  je  croit ,  suivaient  l'orthographe  de  Cuvier.  Au- 
jourd'liui,  el  M.  de  Freycinet  a  déjà  fait  de  inème,  je  me  cuaformc  à  l'orthoip-aphc  de  Biiffon 
»-i  de  Fleurieu ,  que  l'ii»age  a  coniapréc. 
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Marchand',  croyait,  avec  beaucoup  d'autres  pcut-tHre.  le  nianches-de- 
vcloiirs  invariablement  fixo  aux  nltéraf!;c8  du  cap  de  Boiuie-Hspcranee. 
j'avai»  noté  dans  mou  journal ,  comme  une  singularité  remarquable , 
la  raiooiitre  que  j'eD  fi»  daat  les  wam  de  Cbinc ,  près  de  Pulo^apata. 

Cependant,  de  tonte  cette  partie  de  la  cAte  que  non* avions  en  vue, 
et  qui  fut  presque  toujours  embrumée ,  nous  ne  reconnaissicMuque 
le  senl  point  SHûag^Lip^  qui  forme  la  pointe  Est  de  False-Bay;  et  ne 
pouvions  relever  exactement  le  ccùn  Je  mire  du  mp  des  Ai{;uilles. 
qui  nous  restait  à  l'Est  dans  un  trop  grand  éloignemcnt.  Nous  noiiH 
en  tînmes  donc  au  relèvement  du  premier  de  ces  points,  dont  nous 
étions  assez  près  pour  en  pouvoir  estimel'  la  distanœ  avec  une  pré- 
dsion  suffisante ,  et  par  ces  observations  comme  par  celles  foites  dam 
Taprès-midi  du  26,  on  trouva  que  nos  montres  nous  plaçaient  toutes 
deux  trop  k  l'Est:  le  n*  3,588,  de  20  minutes,  et  le  n"  29,  de  43  minutes. 

Nous  reconnûmes  aussi  que  dnpuis  Ténériffe,  les  différences  à 
l'Ouest,  en  partie  compensées  par  celles  à  l'Est  dans  l'hémisphère 
Nord,  mais  constantes  depuis  le  passage  de  la  Ligne,  s'étaient  éle- 
vées ft  la  quantité  considérable  de  232  milles,  et  que  nous  avions 
été  portés  de  lOT  milles  au  Sud  durant  cette  traversée.  Quant  aux 
grandes  diffiérences  à  TOnest  et  au  Sud,  il  est  permis  de  croire 
qu'elles  tiennent,  du  moins  en  partie,  à  la  saison  dans  laquelle  nous 
étions;  car  l'amiral  d'Kutrooasteaux .  qui  coupa  la  Lijjnc  3"  plus  à 
l'Ouest,  en  novembre,  et  dont  la  route  fut  exactement  parallèle  au 
contour  presque  régulier  de  celle  de  la  Thify,  ne  comptait  qu'une 
dilftrenoe  de  40  minutes  à  TOuest,  la  veille  de  son  attérage  au  Cep, 
dans  le  mois  de  janvier.  Cette  diffërence,  cependant,  s'était  élevée 
jusqu'à  0*  h  l'époque  où  la  Reeherthe  et  VBspémnee  quittaimt  les  vents 

<  J«ii'ailUlcoaMi(«iiDce  «feelw  que  drpuis  le  retour  de  ma  campagne,  et  je  le  ngnlte 
vÎVWCbI.  On  pourrait  appeler  cet  ouTrage  le  vaJe  merum  du  navi|;a(eur  au  Ion);  court  ;  du 
■oim  n'es  coonaïa-je  pat  de  plut  propre  \  mettre  le»  tnarioi  aur  la  voie  d'uu  grand  uombrt- 
do  remarque*  et  d'oLtervaiioot  iuii'i>.  sviiiiei}«à  le*  faire  patter,»  comme  dit  M.  Ara|fo[«], 
■  du  r6le  paatif  de  cootemplateurt ,  dan*  le*  rangs  peu  nombrctti  do  la  «cienee  nililaulOLa 

[•]  QnntioM  i  ïïétnin  «iwtnrat  h  ■W»nli|h,  n|dM|iaflii*  M  1^  aMli^at  {JmmUt  ét  ImtméM  k^- 
•dbt,  Mafc  MM,  p.  m  il  Mh.) 
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fçèncraux;  mais  elle  avait  été  compensée,  ainsi  que  celle  au  Sud,  par 
les  courants  au  Nord  et  à  l'Est  que  l'amiral  rencontra ,  là  où  nous  les 
avon$  trouvés  presque  constants  vers  le  Sud  et  l'Ouest 

J'aurai  occasion  de  revenir  par  la  suite  sur  cette  compeusatioD  des 
courants  de  l'Atlantique ,  dont  la  navigation  du  SoBA,  des  Oes  du  cap 
Vert  au  cap  Horn,  oFFrc  encore  un  exemple  notable;  mais  il  nous  faut 
d'abord  revenir  à  la  côte  d  APriqur,  sous  l.iquellr  nous  ?  o(onnlt  un 
maudit  calme,  dont  je  n'aurais  pas  couru  les  chances  sans  la  ncces» 
sité  de  régler  nos  montres  pour  l'nttrraQc  de  Bourbon. 

J*ai  parlé  de  dunes  blanches  que  noua  avions  en  vue,  et  je  suis 
étonné  <in'èlles  ne  soient  pas  mentionnées  dans  les  instructions  Ara» 
çMScs  et  anglaises,  car  elles  se  voient  de  trèsJoin,  et  ne  peuvent 
être  confondues  avec  aucun  autre  point  de  la  c(>te,  qui  ne  présente 
ailleurs  que  des  rocliers  nus.  Ces  dunes,  dominées  par  des  terres 
médiocrement  élevées  et  cniivortrs  d'une  véj;«'(ation  Innf];uissan(e , 
paraissent  appartenir  à  un  ontoncemcnt  qui  pourrait  bien  être,  ma 
dit  M.  Jeanneret,  qui  a  aperçu  cette  o6te  sur  la  corvette  FUnuûe,  ce 
que  les  Hollandais  nomment  Vante  du  Ide^tadt.  Horsbourgh  n*a  rien 
marqué  sur  sa  carte  qui  indique  quelque  chose  de  sembkble,  mais 
cela  peut  tenir  i\  ce  que  eet»e  carte  est  à  trop  petit  point. 

A  l'Est  de  l'anse  jin  snnn  o  des  Léopards,  les  terres  s'abaissent  e(  se 
confondent  presque  avec  I  horizon  près  du  cap  des  Ai^rulHes.  A  l'Ouest 
de  cette  même  anse,  on  remarque  une  montagne  plus  élevée  que 
celles  qui  renvironnent,  et  qui  est  reconnaiasable  parla  forme  ai^ 
rondie  qu'elle  cmiserve  sous  tous  les  aspects.  Près  d'elle  s'en  trouve 
une  autre  séparée  par  une  coupée  peu  profonde»  et  qui ,  vue  de 
profil,  ressemble  à  la  montagne  de  la  Table:  beaucoup  plus  basse  ce> 
pendant  que  celle-ci ,  elle  est  aussi  plus  rapprochée  du  rivage. 

Le  28,  à  cinq  heures  du  soir,  la  brise  se  fit  enfin  du  IV.  0.  et  j'en 
profitai  pour  gouverner  au  Sud,  dans  l'intention  de  reconnaître 
une  partie  des  acores  du  berne  des  ÀîgmUet»  La  forme  et  Fétendué 
assignées  à  ce  banc  par  d'Après,  ont  été  depuis  modifiées  dans  le 
^utier  français,  qui  s'accorde  trop  bien,  sur  ce  point,  avec  b  carte 
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aoglaite,  pour  que  Ttine  des  dcnx  ii*«it  pu  été  etlquéeior  Faotre. 

Suivant  d'Après  et  le  major  Rennel ,  les  contour»  du  banc  décriraient 
une  roiirbo  dont  la  partie  méridional*'  ne  sVtondrait  pas  an  dclh  de 
36"  do  l.ilitude,  au  dire  du  preniior ,  et  de  '.Wi  30  ,  d  apres  le  tracé  du 
second;  tandis  que  le  routier  de  1818  et  la  carte  du  capitaine  Uey- 
wood,  reprëtenteat  ee  tnae  o<HBnie  se  prolongeant  angulairaniait 
juqne par 37*  2V Sud:  oe  qae  des  «ondea  obtenues  au  delà  dea  pre- 
mières limite»  précitées  semblent  oonfirmer. 

Le  29,  à  dix  heures  du  matin,  me  faisant  à  l'acore  du  S  0  ,  je 
sondai  et  trouvai  le  brassinge  indiqué  par  la  carte  du  capitaine  lley- 
wood.  Il  ventait  alors  grand  frais  de  N'.  0. ,  et  quoique  la  mer 
fût  grosse,  je  fis  venir  à  l'Est  du  monde  pour  prolonger  l'acore  Sud 
dabanc,  suivant  Findication  du  major  Reunel.  À  midi,  la  sonde  se 
rapporta  encore  exactement  avee  celle  placée  sur  ce  point  de  la 
carte  anglaise,  et  nous  reconnûmes  que  nous  n'avions  eu  dans  les 
vingt-quatre  heures  qu'une  différence  de  13  minutes  au  Nord,  tandis 
que  je  m'attendais  h  en  trouver  une  considérable  nu  X.  0.  et  0.  N.  0.  : 
le  courant,  au  dire  du  major  Rennel  cite  par  Horsburgh .  sui- 
vant dans  cette  direction  les  contours  du  banc.  11  est  probable  que 
la  violence  de  la  brise  qui  seujHait  dans  un  sens  opposé  à  celui  dn 
courant  habituel,  en  avait  annulé  l'effet;  peut-être  aussi  cela  provint* 
il  de  oe  que  nous  nous  trouvions  sur  le  banc  môme  et  non  en  dehors. 

Le  vent  augmenta  beaucoup  dans  l'après-niidi ,  et  nous  contraignît 

à  rester  sous  la  misaine  et  les  huniers  aux  bas  ris.  Une  chose  q»ii .  au 

premier  abord,  nieparut  singulière,  c'est  que  le  baromètre,  qui  s'était 

tenu  à  vingt-sept  pouces  hait  lignes  depuis  le  coup  de  vent  du  2^}, 

sans  fUre  le.  moindre  mouvement  pendant  les  calmes  opiniAtres  que 

nous  venions  d'éprouver,  avait  monté  brusquement  de  deux  U^es 

au  moment  où  les  vents  se  firent  du  N.  0.  avec  apparence  de  mauvais 

temps.  Cette  apparence  avait  j'ië  justifiée  par  l'augmentation  du  vent 

et  la  succession  rapide  des  grains;  et  cependant,  le  baromètre  avait 

continué  à  monter,  de  sorte  qu'il  marquait  plus  de  vingt-buil  ponces 

quand  nous  fùme«  obligés  de  prendre  tous  les  ris  dans  les  huniers. 
TowL  7 
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.  Cette  anomalie  de  la  marche  du  baromètre  m'étomiait  d'aulanl 
plus  que,  dans  le  Toiainage  do  banc  des  Aigaillea»  eonme  dam  la 
plus  grande  partie  de  l'hémiaphëre  aoatral,  le  mercure  s'élève  ordi- 
nairement avec  Ie«  vente  de  Sud  et  s'abaisse  avec  ceux  qui  soufflent 

du  Noid;  niais  l'hygromètre,  qui  de  81^  ,iv;ii(  prisse  h  77  et  75.  me 
donna  rr\])lio;ition  de  ce  plirnoniène.  du,  (rés-probablenicnt,  au  voi- 
«iua{>;e  des  terres  d  où  ciiassaieul  Ie«  uua(jes,  qui  occasionnèrent  une 
diminutîoa  subite  dans  l'humidité  de  l'atmosplière.  Ce  iàit,  joint* 
robserration  du  15«  vient  à  Tappui  de  cette  remarque  de  Pérou  '  : 
«Que  l'élévation  du  baromètre,  presque  toujours,  eorrcspond  à  la 
diminution  de  l'humidité  dans  l'atmosphère;  qu'elle  est  d'autant 
plus  (grande,  (oiites  cbofie,s  éfraU^s  d'ailleurs,  que  cette  diminution 
est  iiKbquée  plus  considérable  par  I  hygromètrc.  *> 

\  cinq  heures  du  soir,  le  point  nous  luetlaut  à  l'extrême  acore 
Est  du  banc,  nous  sondftmcs  par  160  brasses,  et,  quelque  temps 
après,  on  ne  trouva  plus  de  fond,  à  deux  rejuises,  avec  une  ligne 
de  200  brasses.  Ainsi,  depuis  le  28  à  onae  heures  du  soir,  nous 
avions  suivi  exaetenient  les  contours  du  bane  des  Ai{>;ui!les,  tracés 
par  lo  major  Ilermel  sur  la  carte  du  capitaine  Ileywood ,  et  reconnu 
l'exacliludu  des  sondes  principales  qui  y  sont  portées.  Quant  aux 
qualités  du  fond,  qui  diffèrent  Sur  les  divers  pointa  de  ce  banc  et 
aident  li  foire  connaître  aux  navires,  qui  n'ont  paa  eu  connaissanoe 
de  terre,  le  .point  où  ils  sont,  elles  avaient  été  trouvées  conformes  è 
ce  qu'en  disent  d'Après  et  Horsbui^h;  et  le  plomb  avait  rapporté 
fond  de  vase  à  l'Ouest  du  banc,et  sable méléde  coquilles  et  de  pierres, 

dans  l'Kst  et  dans  le  Sud. 

Du  29  au  30,  nous  fûmes  portés  de  49  minutes  à  l'Ouest  et  n'eûmes 
aucune  difllireooe  an  Nord.  Le  lendemain  nous  en  tronvimea  une 
de  40  minutes  k  l'Est  :  effot  du  eontre-eourant  qui  se  foit  sentir  le 

■  Il  e»t ,  au  eoDlrain! ,  en  oppoMiion  btco  l'olMerTtlHMi  fût»  par  Fliadcn ,  nir  les  06IM  tcp- 
tMlrionale,  ntridimala  «t  oricattk  de  l'Amlralie,  qne  let  venu  de  terte  font  bainar  le 
merearedaM  le  baremilfe,  laadia  qa*!!  t'iibre  avec  les  vmts  qui  aonfflcnt  dv  la  mer. 

(FuNKiis,  l.ll.p.  148,  173et2l8.} 
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pliM  ordtiiairiMiient  à  deux  dogrés  environ  dans  l'Est  du  banc,  entre 
38*  dff  et  40  Sud.  Uorsburgh  en  cite  plusieurs  exemples,  entre 
antres  oelni  d'an  bâtiinait  anglais,  nommé  la  l%&u,  qui ,  dans  deux 
voyages  consécntife,  éprooya,  an  point  même  où  se  tronvait  notre 
Tkitii,  des  courants  semblables  en  direction  et  en  yitesse  à  ceux  que 
nous  y  observâmes. 

Après  avoir  quitté  le  banc  des  Ai[Tiiilles .  jf  fis  {gouverner  au  S.  E. 
pour  aller  chercher  les  parallèles  do  i^S  ci  de  39",  où  les  vent«  d'Ouest 
passent  en  géuérut  pour  être  plus  Fréquents  que  par  une  latitude 
moins  élevée.  D'Après  n*est  cependant  pas  de  cet  avis,  et  il  conseille 
de  se  maintenir  entre  les  parallèles  de  33  et  de  30*,  assurant  qoe  sa 
propre  expérience  et  celle  de  plusieurs  autres  navigateurs  font  con- 
vaincu que,  par  une  plus  haute  latitude,  les  vents  sont  plus  impétueux* 
sans  être  plus  constants,  et  la  mer  bien  autrement  affilée.  Ce  que  nom 
éprouvâmes  viendrait  i  i  appui  de  son  opinion,  du  moins  pour  la 
saison  dans  laquelle  nous  étions  :  car,  après  avoir  essuyé  de  gros 
vMits  de  N.  0.  variables  an  0.  S.  0.,  et  une  mer  très-dure  pendant  les 
journées  des  29  et  30  avril,  et  c^  du  1"  mai,  nons  trouvâmes, 
entre  37  et  38*  de  latitude,  des  vents  du  N.  N.  E.  à  lU  N.  E.  très- 
inégaux  en  force,  soufflant  parfois  grand  frais  et  accompagnés 
d'une  mer  fatiji^ante .  d  une  grosse  boule  du  S.  0.  au  0.  S.  0.  et  d'une 
atmosphère  brumeuse. 

Le  2  mai,  il  tomba  un  homme  A  la  mer.  C'était  le  troisième,  et 
nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  le  sauver.  Le  même  jour,  nous 
vîmes  un  vol  conudérable  d'oiseaux  blancs  se  dirigeant  au  S.  O.;  ils 
me  semblèrent  être  de  l'espèce  de  ceux  dont  la  rencontre  annonce 
l'approche  des  {places  et  que  le  capitaine  Cook  .  qui  le  premier  les  a 
vus.  a  nommés,  pour  cette  raison.  Petn'Ix  di'x  mii^'iw.  Nous  fiimcfi  aussi 
entourés,  toute  cette  journée,  d'albatros  noirs  et  plus  petits  que 
ceux  des  abords  du  Cap;  quant  aux  damiers,  que  dans  cette  partie 
de  Focéan  austral  on  voit  d'ordinaire  se  jouer  en  grand  nombre  au- 
tour des  navires ,  on  n'en  aperçut  pas  un  seul. 
Du  4  au  8  mai,  nous  prolongeâmes  la  lisière  Sud  des  dangers 
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marques  daas  l'E.  S.  E.  du  <  ap  do  Boiinc-Hspcrance,  et  le  6,  à  midi, 
étant  à  quatre  lieues  au  Nord  d  une  de  ces  vigies,  avec  un  horizon 
qui  s'élcadait  à  une  plus  graude  distance ,  nous  u'apcr^ùiaes  rien.  Il 
«•t  «tseï  prolMble  que  tout  cet  éeneîb  et  hauti^fonds,  à  FeiceptioD 
du  bote  des  ifoilandaù  oa  Soiii-mi-(kpelU,  n'existent  pa»,  et  que  le» 
navigateurs  qoi  disent  les  avoir  vus  ont  été  induits  en  erreur  par 
les  apparences  que  peuvent  présenter  des  baleines  mortes,  des  débris 
de  navires  naufragés,  entourés  de  bancs  do  fi  ai  de  poissons,  ou  jouets 
des  reinoux  occasionnés  par  la  réunion  de  plusieurs  courants.  Ce 
qui  porte  à  le  croire,  c'est  que  ces  sortes  de  rencontres  sont  com- 
munes dans  CCS  parages,  et  que  pas  an  des  découvreur*  (pour  me 
servir  d'une  expression  très-bonne  de  H.  de  Fieurieu)  n*a  examiné 
de  près  ces  vigies  qui,  toutes,  datent  des  derniers  temps  et  ne 
sont  mentionnées  dans  aucun  des  journaux  des  vaisseaux  de  la 
compagnie  anfjlaise,  duiant  le  wn'  siècle  et  une  partie  du 
Ces  réflexions,  qui  appartiennent  ù  llorsburgh,  semblent  bien 
fondées,  et  c'est  un  'argument  d'un  grand  poids  en  leur  fovenr, 
qœ  le  silence  gardé  par  d'Après  sur  les  dangers  qui  y  ont  donné 
lieu. 

Je  viens  de  dire  qae  le  seul  haut-fond  dont  il  faille  se  méfier,quand 
on  traverse  les  parages  où  nous  nous  trouvions,  est  le  Sout'Viui'CapeUe 
ou  Hoi'van-Capelle.  Son  existence,  en  effet,  ne  semble  pas  douteuse; 
mais  sa  position  l'est  au  point  qu'on  lui  en  assigne  six  qui  diffèrent 
beaucoup  entre  dles.  Découvert  en  1748  ou  1746  par  le  capitaine 
Jacob  Bows,  qui  le  côtoya  pendant  un  jour  ientierf  y  prit  fond  par 
62  brasses  et  y  aperçut  des  brisants;  il  a  été  retrouvé  plnsienrs 
fois,  et  notamment  en  1801.  par  le  navire  t .4 tomatta ,  qui  y  sonda 
de  jour,  à  diverses  reprises,  par  des  fonds  de  sable  et  coquilles,  se 
faisant  alors  pur  30*  de  latitude  observée  et  41"  23'  de  longitude 
estimée.  Ces  demiefs  raiseignements  paraissent  autbentiques;  et, 
comme  on  navire  boilandais  assure  avoir  toncbé  sur  ce  banc  et  y 
av<»r  perdu  son  gouvernail,  il  est  &  propos  de  redoubler  de  surveil- 
lance quand  «m  se  trouve  sur  les  parallèles  de  36  et  de  37*entre96  et 
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42*  de  longitude  orientale,  termes  extrêmes  des  longitudes  aMlgoée* 
à  ce  banc  par  les  b&tiraentB^qui  en  ont  eu  connaissaDce'. 

U  5,  étant  {mt  90*  de  latitude  et  25*  20*  de  longitude ,  on  crut  aV 
pereermr  que  la  mer  avait  «^ngé  de  oouleur  :  noua  vînmes  en  travers 
et  sondâmes  avec  300  brasses  de  ligne ,  sans  avoir  fond. 

Ce  même  jour,  la  dédinaismi  qui  avait  toujours  augmenté  à  partir 
de  rÏDStaot  où  nous  avions  coup»'  le  tropique  du  Capricorne .  et  dont 
l'accroissement  était  devenu  plus  rapide  depuis  que  noua  courions 
sur  les  parallèles  du  Cajij  atteignit  son  maximum,  qui  fut  aussi  celui 
de  tontes  ke  dédinaisona  observées  durant  le  voyage.  On  Tobserva 
de  32*  12f;  le  6  et  le  7,  de  31*;  et  le  8.  elle  n'était  plus  que  de  27*  4ff. 
Le  7 ,  nous  nous  trouvions  par 38°  57'  Sud  et  40*  32*  Est:  ainsi  donc, 
en  1824,  la  doolinaiRon  commençait  à  diminuer  sur  le  30'  parallèle, 
entre  les  méridiens  de  35  et  40°  de  longitude  orientale. 

>  Le  navire  angUi*  te  Canniag  vient  de  faire  (ca  *e|ilcni1>r(>  1827}  In  ili-cnuvrrle  importante 
d'oD  base  aitué  è  aii  eente  ailiea  daoa  le  S.  B.  do  cap  de  Boaue-Ktpéraace.  D'aprèa  dea  ren- 
arigneiDCiiU ,  estniia  par  M.  i.  de  Blotieville  d'osé  fpnette  de  Cifcvlli,  h  Cmmûag  nriit  Ml 
mule  tiir  a.  I>a[ic  entre  les  deux  poaitiuus  suivatilLi.  ;  39"  W  Sud  —  24°  30^ Gt( et  40*  C  Sud 
—  W  3V  Et(  (méridien  de  Pariaj,  Il  y  aarait  aondc  d'abord  par 8S  braaaea  av^hifea,  fond  de 
laUe  ta  av ee  laeliee  soirce,  «(  eoMite  par  f  SS  braeiee ,  ivebea  darea.  Il  parait  y  wrair  bcaa- 
coof  RMiiH  d'eau  sur  d'autret  polatt.  (^mmi/m  maritim*$.  année  1828 ,  t.  I'',  p.  704  et  TSi.) 

^.A  Dcpaia  qnc  j'ai  écrit  cette  aola,  qni  n«  date  pas  d'hier,  plasieurs  autre»  écueila ,  tot^onri 
éonUua,  ont  été  aigoalé*  par  les  Jmudtt  maritimet,  qai  publient  lea  article»  du  NmtOkml  Mm- 
fmmi,  traduits  p«r  M.  Daut^. 

Ce  aoBt:  1*  dea  briaanU  tus  ca  ieplenibre  IS26,  par  87*  39'  Sud  (latitude  des  psti^  du 
kme  dè  7MAn«fw.  aar  l'aBcteo  nmliar),  et  iT  Est  (méridien  de  Greeawicb),  par  Weapitaîne 

David  Blair,  du  lu  ick.  John  Biggar; 

f  De*  roche»  formaoi  un  fer  à  cheval  ouvert  au  S.  E.,  élevée»  de  huit  pieds  aUi^eaaua  de 
!'««■  et  coavertea  dlierlies  narioea,  aitoéea  par  37*  3V  Sud  et  7*  30*  Bat  (laMdica  de  Greea* 

wicli),  et  dOtiuivrrles  par  le  masti  r  Ri^luon  ,  de  la  liarque  .Yfinr,  It  12  nrinlin  1829; 

3"  L'a  liaut-foud  prcseotaut  une  cliaioe  de  roches  BOU»-mariucs,  s'étcuUaDt  du  N.  E.  au 
S.  0.,  vu  eu  janvier  1834 ,  par  le  capiiainede  GraoMigMf  du  bèlinwnt  la  Ùm€Oditau,  par 
4*  S"  Sud  et  38°  46'  lût  (méridien  de  Paris^; 

Ealn.de*  brisanla aperçus  d'une  di»ianre  de  cinq  i  six  milles,  par  le  capiiaiiie  Follet,  du 
navire  le  Mrrcure,  le  SOufril  1834.  L'extrémité  S.  E.  de  ce»  brisauts,  qui  se  trouvent  comprit 
dan»  réleodue  de  mer  aondce  en  1821  par  le  bàiiawnt  ang laia  i»  Hiimtt  ehaifé  de  ta  re- 
cberdw  du  baue  deTAtea^ue,  eM  iHiiëc  par  M*  IT  duhlHiidaSudût  1S>  tr  fc  rUl  du  méri- 
dien de  Paria. 
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Cette  remarque  iii'u  paru  intéressante  eu  ce  que  le  résultul  qu'elle 
prévente,  parfeitemcnt  conforme  au  tracé  des  lignes  hallcyenaes  de 
la  carte  de  décliiiaiaoïM  de  Thomas  Yeate»  imprimée  en  1834 ,  et  à  ce 
qu'observa  Tamiral  dTntrecatteauz  en  1792',  a'aeeorde  auan  avec 

ce  que  dit  d'Après  :  «Que  la  plu* grande  déclinaison  observée  k  l'Est 
«lu  cap  de  Bonnf-Fspéranro ,  so  fronve  presque  >'ord  et  Sud  du  mi- 
lieu du  canal  Mozaniijicjiio.  «  Lcr  instructions  de  d'Après  datent  de 
177.'),  et  i  on  peut  conclure  de  nos  observations  que  In  limite  des 
aocroiwement»  successif  de  la  déclinaison  de  l'aiguille,  en  aUant  de 
l'Ouest  v«rs  l'Est,  n'a  pas  changé  depuis  an  assez  grand  nombre 
d'années  dans  ces  parages.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  quantité 
absolue  qui  aurait  augmenté  graduellement  dans  le  même  laps  de 
temps,  puisque  tl'Api  (  S  et  (I  Firitrccastcaux  disent  l'avoir  observée  de 
lî)  et  de2i  32  fil  r.nlc  de  !  ,il)l('-Hay  en  17.")2  cl  I7M2;  que  Flinders, 
dont  les  observations  de  cette  nature  purticuliéremeot  ont  une 
{grande  autorité,  Vf  trouTa  de  98*  13"  en  1801 ,  et  que  nous  ▼enîODS 
de  l'observer,  A  plusieurs  reprises,  de  27*  30'  sous  les  terres  com< 
prises  entre  False^y  et  le  cap  des  Aiguilles. 

Je  saisirai  cette  occasion  de  dire  qu'on  peut  accorder  d'autant 
plus  de  confiance  aux  déclinaisons  observées  à  bord  de  la  Thétis, 
que  le  plus  yrand  soin  a  toujours  été  apporté  pour  que  cet  élé- 
ment si  essentiel  de  la  navigation,  fût  affecté  le  moins  possible  des 
déviations  qu'occasionne  le  fer  embarqué  et  celui  qui  entre  dans 
la  construction  du  nayire.  On  sait  que  ces  aberrations  de  Taignilk, 
proportionnées  à  l'angle  que  la  route  du  bâtiment  fait  avec  le  mé- 
ridien magnétique,  et  par  conséquent  presque  nulles  quand  cette 
route  est  dirifyéo  sur  la  ligne  Nord  et  Sud ,  donnent  quelquefois  dans 
les  hautes  latitudes,  une  différence  de  8  .'k  9  degrés'  entre  les  résultats 

>  cUa  trèi.fraDd  nombre  d'olMenraiioiia  nous  ■  Eût  neoDmIin  «tcc  jxiaàtim  Is  point  oii 
la  d^cTinaîton  do  ra%iinie  aimantée  «  ecmé  d'anRmenlcr.  C«it  par  34*  W  ie  latidldo  el 
.ts  '  i;  (Il  i<.ii,;iiiiclc  orieuule  qiiVlle  a  été  irouvre  la  plu»  larte,  et  eUc  était «lofft de S0^4S' 
du  Nord  à  rOowt.»  (D'Eatrccaalcaui,  1. 1*',  p.  37  el  38.} 

*  lIcetàpaiwndecHairod'qoalcr  qu'en  donnant  comme  maûmum  dce  dérinlione  de 
l'ainmOe,  le         de  S  k  S»,  je  n'ai  Tonln  pailer  qne  de  ediet  qni  penvcot  tToir  Ken  dent 
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de»  observations  faites  à  caps  oppost-s,  sur  la  ligne  Est  et  Ouest.  On 
sait  encore  que  ces  différences,  qui  ont  un  rapport  intime  avec  l'incii- 
naiton  de  l'aiguille,  varient  «ntvant  la  potîtion  qa*occvpe  lè  ccnnpaa 
asimuthal  anr  le  pont  du  bâtiment  et  qu*il  exbte  dea  pointa  ob  ellea 
pttrrant  être  eonndérées  comme  à  peu  prèa  nollea,  quel  que  aoit  le 
rhumb  auquel  le  navire  présente  le  cap.  L'un  de  ces  points  se  trouva 
{{énorolciiicnf  à  hord  des  bâtimcnl*  de  guerre,  dans  le  plan  vertical 
d(ï  la  quille,  pus  du  couronnement  :  c'est  aussi  danscefle  partie  de 
la  frégate,  qu'après  vérification  faite  et  renouvelée  de  temps  à  autre, 
de  la  convenaneede  eette  -atation,  la  bonwole  de  dtelinaiaom  a  tou- 
jonn  été  placée  lora  des  obaervationa.  Xig^^nterai  que  toutea  lea  foia 
que  l'état  du  ciel  l'a  permia,  ellea  ont  eu  lieu  à  des  heurea  corre^pon- 
dantes  de  la  matinée  et  de  raprès-midt,  et  dans  lea  circonatancca  lea 
plus  favorables. 

Le  8  mai ,  nous  étions  par  Ai"  de  longitude  et  nous  avions  traversé 
Tune  des  parties  de  TOcéan  les  plus  sujettes  aux  oragea  violents ,  sans 
aT<rfr  mtenda  nn  ooup  de  tonnerre. 

Mon  intention  étant  d'attaquer  Bourbon  en  longitude,  je  fia  venir 
an  N.B.  pour  oonper  son  méridien  entre  les  26'  et  2T  parallèles,  oà 
l'on  est  presque  assuré  de  leneontrer  les  vents  généraux.  Ceux  fjue 
nous  ressentions  passèrent  graduellement  du  0.  au  0.  .S.  ().,  puis 
au  Sud,  au  S.  E.  et  enfin  à  l'E.  S.  E.,  souillant  par  lorles  rafales  accom- 

lM|wni0e«8ài^raleiiieDi  Mqucaié*,«t  pertonne  nlgiMm  «lyoard'biù  qiieduw  letUtilude* 
tiH-4kriet,  l«  voirinaii»  dm  pAlc*  miiyDéiiqucs  en  oennooM  de  ai  coiuMénliUi,  let 
c(ini|>«s  de  rouir  dcvienacnl  tout  à  fait  iniilUet  pour  te  ^id«T, 

Le*  iminortek  iravaui  du  capiluoe  Parrf  et  de  m»  iotr^det  compagnoM,  «a  fiiiraul 
linre  oo  nooreev  jour  mr  le*  pMnmBèBee  du  ungiiëtieme  tcmitre ,  ont  pradnit  de  bien  ca- 

rieux  i  t'siillals,  et  l'nn  doit  iilnrcr  :ni  nombre  des  plus  utiles  1»  dëroutetttdu  COMfMnMfClir 
magnétique,  connu  «on*  le  nom  de  Barloar't-pliUe  (plaque  de  Barlow). 
Si  cette  piéetenee isTention,  qiA  a  nia  k  ton  tmmt  «Meor le*  timiAfUÊfin  le*  |ilin  Hnl- 

tciirs  lie  •(îiliffaclioii .  rl  (Ifs  marques  siiliili  »  f!'i'iii  "iini|;i'iiKTit  de  I»  pari  de?  siiuvcraïlls 
élrautjers  et  dc»e*  compatriote*,  n  a  p»»  alleiut  titute  sa  perfection;  ai  elle  ue  fournit  encore 
qn'iuie  eorreclkMi  approainwtife,  l'uiiliié  de  la  plaque  méialli«|iie  townenie  du  dooirur 
Barlow,  n'en  e*t  pa*  moint  îneontesUble,  et  je  m'élonoe  qat  le  gauTerneineat  irançaU  n'aii 
pae  enin  resempk  de  cenx  d'AB|lelan*  et  de  Ruiaie,  qui  te  *ont  empreetë*  d'adoplvr 
pour  leor  aHuriM  e*  procédé  avael  nmple  qnlngéwcus  et  peu  «oAlenx  ! 
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pagnocs  de  pliiio  et  d'un  toinps  sombre  et  niinf»oux.  ÎVoiis  nous  éle- 
vâmes rapidement  au  Nord  et,  le  13  mai,  nous  n'étione  plus  qu'à  cent 
lieue»  dan*  le  Sud  de  Bourbon ,  lortque  la  brise  tomba  et  nou«  devint 
en«uite  directement  contraire. 

Les  troi*  jour»  précédent»,  nou»  avion»  été  privé»  de  la  baateur 
méridienne  ctd'oliservntions  d\in(jlcs  horaires,  et  noua  reconnûmes 
que  nous  avions  ét<'  drossés  dans  l'Ouest  de  130  milles  en  soixante- 
douze  heures,  entre  les  34'  et  20'  parallèles,  et  40  et  52'  de  longi- 
tude orientale. 

Do  14  an  17,  non»  fûmes  retenu»  par  des  foUe»  bri»e»  du  N.  E.  au 
Nord ,  accompagnée»  de  calme»  et  de  grenaaac».  Le  17,  le  vent  »e  fixa 

au  S.  E.,  et  le  10,  dans  l'après-midi ,  IV/e  de  Bourbon  te  fit  voir  dan»  le 
.\.  '.  N.  0.  a  la  distance  de  onze  lieues.  Vn  relèvement  pris  &  six 
heures  du  soir,  nous  plaça  par  ■^^  "lO  de  lonfjilude.  et  des  observa- 
tions d'angles  horaires  rapportées  à  la  même  heure ,  donnèrent 
53^  66^:  résultat  »atid«»ant ,  qui  prouvait  que  no»  montre»  n'avaient 
que  très-peu  varié  depui»  le  cap  de  BonneCqpérance.  Le»  ré»nltantes 
de»  différence»  ob»ervée»  entre  ce  point  de  départ  et  Bourbon  fttrent 
pour  cette  traversée  de  vingtquatrejour»,  de  45  milles  au  Nord  et 
de  153  milles  à  l'Ouest 

Pendant  la  nuit  nous  reîi(;\iues  sur  les  bords,  à  trois  et  quatre  lieues 
(le  terre ,  favorisés  d'un  beau  clair  de  lune ,  qui  permettait  de  distin- 
i>;ucr  tes  détails  des  masses  imposantes  des  S«Uou»,  Leur  teinte 
bleuâtre  contribnaitencore  h  faire  re»»ortir  le  pie  embrasé  du  volcan', 
qui  moin»  élevé  qu'elle»  et  de»»iné  sur  leurs  flancs  par  les  torrents  de 
lave  rouge  dont  SOU  c6ne  était  sillonné,  s'offrait*  nou»  sur  le  premier 
plan  du  tableau  ,  comme  un  phare  éclalant. 

Le  jour  vint  détruire  la  magie  de  ce  spectacle;  des  Hots  de  lumière 

*  La  dernière  émptkm  Ai'nlIcMi  de  Bfaritm,  fvù  des  piM  aetHii  àa  globe,  a  eo  Kea  ea 
février  18S1.  Onclque  lemp$  «prit  l'esplotion,  ou  vil  (omber  dan*  pliisieura  parùrs  de  l'ile 
une  ploie  conpoaée  de  ceodrea  noiràtrca  el  de  loof*  fib  de  verre  fleiiblet,  «embUble»  à  de* 
AKH)n4r»,ïtmtMaamkMttMMê  mit dtd  «hesffd 177», duimt  «m dmpdoo du 
VéMn» 


Digitized  by  Goei^lc 


issf.j  DE  LA  THÉTIS  ET  DE  LESPÉRANCE.  67 

éteignirent  le  volcan  qui  se  perdit  dans  l'ensemble  du  groupe  des 
montagnes,  et  nos  regards  se  tournant  alors  vers  la  côte  sur  Ia> 
quelle  nous  nous  dirigions,  nous  aperçûmes  bientôt  les  falaises  escar- 
pées et  médiocrement  élevées  du  cap  Bernard.  —  Dans  la  matinée 
nous  laissâmes  tomber  l'ancire  sur  la  rade  de  Saint-Denis,  près  de  la 
corvette  F  Espérance  arrivée  depuis  peu  de  jours.  Il  y  en  avait  soixante- 
dix-huit  que  nous  étions  partis  de  Brest. 


fil  »■  Tiaftiiri  i.t«T4^r  kl  ■ 
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CHAPITRE  IL 

StJOl)»  A  L'itS  DB  BOOBBOK. 

LttpirMe*  au  moniHage. — La  radt  dt  SaÎHt-Dcni*  cl  son  BaracboU. — Port  projeté  à  Saiiu- 
&ÊÊÊ.—M6m  botnifMCld*  nrtawliftio^  —  IWtftolioa «b Bdh-Ma»  aa^mrûar 
4« 


9n  e%i  un  point  ù  connu  des  navigateurs  qu'il  peut  paraître 
•ap4f|Ui4*eBirardiiiM  de*  ditaib  nu*  le»  monifflages  qu'il  présente; 
wpcadut,  comme  U  est  bieo  qu'un  bfttiment  du  Rm  qui  y  arrive 
prenne  de  suite  le  poste  le  plus  convenable  &  sa  sûreté,  et  que  la 
moindre  hésitation  daos  ses  manœuvres  laisse  toujours  une  impre«> 
sion  Fâcheuse  pour  son  capitaine  :  que  rl'nillcurs  il  est  peu  ngréable 
d'être  obligé  de  relever  ses  ancres  inuiK  tliatcment  après  les  avoir 
mises  au  fond,  je  commeucerai  ce  ciiapitre  par  quelques  uulious  sur 


Cette  rade,  située  au  vent  de  Bourbon  et  qu^une  large  brèdie, 
entre  deux  montagnes,  semblable  h  celle  qui  domine  la  rade  de 
San(a-Crnz,  fait  reconnaître  de  loin,  peut  encore  à  meilleur  titre 
que  celle-là,  s'appeler  foraine;  car  elle  est  lorime  par  une  anse  si 
peu  profonde  que  les  navire»,  lorsqu'on  les  aperçoit  en  venant  de 
l*Bst,  paraissent  mouillés  en  pleine  o6te  :  aussi  n*y  sont-ib  pas  le 
moins  du  monde  4  l'abri  des  vents  régnants  et  k  mer  y  est«l]e 
constamment  si  houleuse,  qu'il  est  impoNÏUe,  pour  peu  qu'on 
y  s<^jniirne,  de  ne  pas  avoir  ses  embarcations  endommagées,  mal- 
gré les  tangODS  et  la  précaution  prise  de  les  mellre  i  bord  tous  les 
soirs. 

A  ces  inconvénients,  se  joignent  ceux  d'un  débarcadère  très-diffi- 
die,  d'une  grande  quantité  d'ancres  perdues  qui  régnent  et  coupent 

Icscftbies,  et  d'une  tenue  si  peu  sûre  que  les  bâtiments  châtient  et 
déradent  souvent.  La  plage  devant  Saint-Denis  est  de  gros  galets 
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volcnniqiics  cl  la  mer  y  déferle  partout  avec  force.  Le  pont  suspendu 
que  La  Uourdonnaîs  y  avait  fait  construire,  n'existe  plus  depuis 
louglouips,  et  on  avait  cherché  à  y  suppléer  par  un  pont  de  service 
provisoire.  On  s'occupe  maintenant  &  conitmire  une  jetée  qui ,  for» 
mant  nne  e«pèce  de  b«r«choi«,  oflrira  un  bon  abri  ans  bateaux  ai  l'on 
parvient  fi  In  Icrmincr:  placée  à  l'extrémité  d'une  pointe  et  proté- 
gée par  des  rt  ci  Is  qui  se  projettent  au  lar{*e,  elle  peutavoir  cinqii.Tnte 
toises  de  lonjfueur  et  se  compose  de  pilotis  ffarnis  en  cuivre  dans 
leur  partie  submergée,  et  assujettis  par  de  fortes  traverses;  uu  mi- 
lieu «ont  encaÎMés  de  groe  Moca  de  pierre ,  liés  entre  eux  de  distance 
en  distance  par  des  crampes  de  fer  plombées  et  dont  on  rempfit  les 
interstices  avec  des  cailloux  et  du  sable.  Cet  ouvrage  est  bien  en- 
tendu; mais  quelle  que  soit  l'activité  qu'on  y  déploie,  et  quoique  les 
plus  grandes  difficultés  paraissent  avoir  été  vaincues .  on  ne  peut 
dire  quand  il  sera  entièrement  achevé  et  en  état  de  braver  les  oura- 
gans qui  tout  récemment  venaient  d'en  endommager  une  partie. 
Il  a  d^à  coûté  des  sommes  considérables  et  it  ne  font  qu*nn  instant 
pour  le  détruire  (A).  PtaHtre  etkt41  mieux  vain  se  borner  à  lancer 
des  ponts  sur  pilotis  étayés  de  jambes  de  force  en  fer,  qui ,  ne  pré- 
sentant que  peu  de  surlàce,  résisteraient  probablement,  et  dans 
tous  les  cas  n'occnsionneraient  pas  une  (grande  perte,  s'ils  ve- 
naient à  être  emportés  ;  mais  alors  plus  d'espoir  d'abri  pour  les 
bateanxl 

L'étendue  du  mouillage  sur  la  rade  de  Saait'Deittt  est  comprise  entre 
une  ligne  Nord  et  Sud  tirée  par  la  jetée,  et  une  ligne  semblable  pas- 
sant par  le  milieu  des  hautes  terres  escarpées  situées  à  Tonest  de  la 
ville,  entre  la  rivière  et  le  cap  Bernard;  et  l'on  peut  laisser  tomber 
l'aticre  aussitôt  que  i  on  ouvre  la  grande  rue,  à\ic  du  Bamcliois,  ou 
encore  mieux,  quand  on  en  est  un  peu  dans  l'Ouest.  Les  fonds  sont  gé- 
néralement de  sable  vasard  dans  le  bon  monillage,  et  ce  sable  devient 
plus  gros  à  mesure  qu'on  s'approcbe  de  tinre  ou  qu'on  s'écarte  an 
large.  Les  grands  navires  ne  vont  pas  par  nioins  de  14  et  15  brasses, 
et  plus  ordinairement  mouillent  par  18  et  20.  Les  petits*  surtout 
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dans  la  belle  saison,  se  tiennent  beaucoup  plu»  près  «le  la  ville;  mais 
ils  ont  l'attentioa  de  ne  pas  trop  hanter  le  Barachois,  en  raison  deR 
rccifii  qui  se  trouvent  dans  ses  environs.  Les  bâtiruenU  de  guerre , 
lorsqu'ils  n'ont  que  peu  de  coinvamei.tioDt  à  ^Jibliff  cvee  la  terr«, 
doivent  moniUer  à  bonne  distance  de  lacOte,  afin  de  «e  tenir  en  appa- 
ralli^;  particuUèrenient  dans  la  taiMm  des  ouragan*,  qni  dore  de 
déoembreàavril  inclusivement. 

Une  iàfge  précaution  à  prendre  alors,  c'est  d'avoir,  chaque  goir,- 
tousles  ris  lii'S  dniis  les  huniers;  car  quelquefois  ces  ouragans  écla- 
taut  avec  une  grande  violence  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le 
moins,  commencent  par  eonfiBer  dn  large,  et  il  fiiitt  toigours  être 
en  mesure  de  profiter  de  la  moindre  variation  fiiyOTable  dn  vent 
pour  frire  de  la  Toile  et  s'âever  de  la  côte.  Cette  précaution,  je  Fai 
vu  employer  au  capitaine  Bourdé  de  La  "Vlllehuet  de  la  corvette 
rEcho,  échappée  miraculensrmont ,  ainsi  que  la  frégate  tÀrmide, 
aux  désastres  de  l'ouragan  du  mois  de  ixl'vrier  précédent ,  qui  avait 
occasionné  le  naufrage  de  neuf  navires  du  commerce,  dont  les 
débris  se  tronvuent  encore  à  la  c6te.  J'i^outerai  que  la  meilleure 
manoeuvre  à  foire,  aussitôt  que  la  tempête  se  déclare,  c'est  de 
fliir  vent  arrière  avec  le  plus  de  voiles  possible,  afin  de  s'éloigner 
prompCement  de  l'Ile,  où  l'onragan  édate  avec  plus  de  Airenr  qu'au 
larfye. 

On  affourcbe  sur  celte  rade  S.  E.  et  N.  0.,  l'ancre  de  bos.^oir  au 
S.  E.,avec  une  touée  de  80  à  90  brasses  et  100  brasses  de  grelin  sur 
l'ancre  à  jet.  Le  grand  nombre  de  celles  qui  ont  été  perdues  fidt  une 
nécessité  aux  bAtimoits  qui  ont  des  cAbles  en  fer,  de  les  mouiller  de 
préférence.  Voici  quel  était  le  relèvement  du  mouillage  de  la  firé- 
gâte,  dont  les  ancres  n'ont  pas  bougé,  quoique  nous  ayons  eu  parfois 
des  rafales  très-fortes  avec  une  grosse  mer  :  Le  cup  Sainte  -  Suzannt 
à  l'E.  12'  IN.  Le  mût  de  pavillon  au  S.  E.  31°  £.  Le  cap  Bernard  à 

ro.  12*  s. 

La  police  de  la  rade  est  fiiite  par  le  capitaine  de  port,  qni  dis- 
pose de  chaloupés  qu'on  emploie  à  remplacer  Peau  et  les  vivres  des 
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vaisseaux  do  l'K(al.C'«\s(  aussi  lui  qui  dit  ij;<'  les  siffiiniix  adr<"ss(''s  aux 
bAliiiit-uts,  auxquels  il  douiic  l'ordre  d'appareiller,  loi'squ'il  y  a  appa- 
rence de  tenipéio  prochaine.  Le  pavillon  bien  au  màt  du  Barachoia, 
iodique  que  la  mer  cet  mauvaise  an  rivage  et  qu'il  est  défendu  d'en- 
voyer aucune  embarcation  à  terre;  le  même,  hiaeé  an  mât  de  pa- 
villon de  la  place  et  appuyé  d'un  ou  de  plusieurs  coups  de  canon, 
est  l'ordro  aux  naviros  à  l'aucrc  âc  meltre  sons  voiles.  Dur;ui(  la  unit 
deux  Ivux  au  banc-à-sa//e  '  signifient  :  «  Faites  vos  dispositions  pour  ap- 
pareiller;» trois  feux  et  un  coup  de  canon:  «Mettez  sous  voiles  sur- 
le^hamp.  »— Les  bâtiments,  en  appareillant,  indiquent  qu'ils  ont  laissé 
une  ancre  ou  deux  sur  la  rade ,  en  hissant  un  pavillon  quelconque 
au  màt  de  misaine  ou  au  grand  mât.  Enfin,  ce  n'est  qu'alors  que  le 
pavillon  unfioiia^  esf  nrhoré /i  terre,  que  les  navires  peuvent  revenir 
au  mouiH  ij,*'  I  l  iid  c  dans  CCS  dt'Iails,  parce  qu'il  peut  arriver  qu'un 
navire  loui  haut  à  Bourbon  dans  la  mauvaise  saison,  soit  obligé  de 
remettre  brusquement  sous  voiles  avant  d'avoir  pu  communiquer 
avec  la  terre. 

Voilà  pour  SaintJKmis.  Quant  à  la  rade  de  Seùnt-Pmil,  je  n'en  puis 
rien  dire,  ne  l'ayant  pas  visiti^e  ;  seulement ,  je  suis  que  par  suite  de  sa 

position  sous  le  veul  de  l'ile,  la  mer  y  est  plus  tranquille,  et  que  c'est 
le  lieu  que  choisissent  les  h.U  imenta  qui  ont  quelques  réparations  ou 
caUalagcs  à  faire  dans  les  œuvres  mortes. 

Je  m'étonne  que ,  par  cette  rûs(m ,  on  n'ait  pas  choisi  la  ville  de 
SaintrPaul  pour  y  placer  le  siège  du  gouvernement;  d'autant  que 
c'est  de  ce  quartier  et  de  ceux  de  Saint-Leu  et  de  Saint-Gilles,  qui  eu 
sont  peu  éloijjnés.  que  se  tirent  les  provisions  qu'embriiquent  les 
navires.  Ils  n'y  soul  pas  toutelbis  plus  en  srtreté  qu  à  Saint-Drnis 
dans  la  mauvaise  saison,  et  ce  défaut  de  ports  et  de  rudes  ou  les  bâ- 
timents puissent  hiverner  et  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  liera 

<  On  nniniiii  il^nis  rt  i  taiut'*  colonies  rétabliHst'ini  iit  oi'i  »e  trOBVe Is  mII*  l'stoKcr 

de  garoilurv,  et  en  même  lera|i*le  magaiia  dci  amarrci  de  port. 

Dau  rOricat,  on  dMRûe  muA  par  k  wm  4t  Bm^»  ma  gdhrie  oumle,  Mfporlëa  par 
•n  dlauMc  nm^  ét  pîlim. 
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toujours  de  BourLon  une  placé  trè»«ecoDdaire,  «  ton  ne  vient  à 
l)oiit  de  réaliser  lo  projet  qui  a  été  présenté  au  gonvérneniait ,  de 
creuser  un  porl  à  Saint-Gilles. 

La  mièrt  Saint-Oiilesj  située  sous  le  veut  de  l'Ile ,  arrose  des  rizières 
qui  ont  été  tomteet  et  que  l'on  assure  couvrir  on  lit  de  vase  ou 
de  terre  I^fftre,  d'une  profondeor  de  vingt  pied».  Lee  récife  qui 
bordent  le  rivage  à  droite  et  à  gauche,  et  lainent  entre  eux  une 
ouverture  de  qnnrnnte-cinq  toises  environ,  donneraient  la  facilité 
de  construire  dos  jt't<''cfi  sons  Icsquollcs  on  ménagerait  des  arches, 
afin  de  ie«  préserver  de  1  action  du  courant  qui  prolonge  la  côte, 
tout  en  lui  permettant  d'enlever  les  sables  que  les  vents  d'Ouest 
aoeumnlieiit  parfois*  r«itrée  de  la  rivière. L'exécution  de  ce  projet 
entràimerait  de  grandes  dépenses,  il  est  vrai;  mab  il  oHHrait* aussi 
des  avantages  proportionnés  au  commerce  de  l'île,  qui  pourrait  sup- 
porter une  partie  des  frais;  et  de  plus,  il  somlile  indispensal)le  que 
la  France,  dont  il  est  de  la  dignité  dont  retenir  une  station  dans 
rindc^  y  possède  un  point  fortifie,  où  su  marine  militaire  puisse 
trouver  à  se  radouber  et  à  s'approvisionner  en  toutes  sais(WS  wenv 
sécurité  >. 

Je  ne  saurais  toucher  ce  scget  sans  parier  de  Yib-ée-Ftmee,  si  fort 

regrettée  de  nos  marins  qui  y  ont  laissé  de  glorieux  souvenirs  ;  si  re* 
grettablf  Rurtonl  pour  la  France,  qui  ne  pouvait  éprouver  au  dehors 
déporte  plusscTisilile.  *>t  dont  le  gouvernement  ne  négligea  rien  sans 
doute,  lors  durétablisscraentde  la  paix  générale,  pour  rentrer  dans  sa 
poseessioD.  In  butte  à  dea  fléaux  de  tonte  nature  iqprès  sa  s^parati<» 
de  la  mèr^patrie,  cette  malheureuse  lie  a  successivement  étédévastée 
depuis  cette  époque  par  les  maladies,  rincendie  et  les  ouragans.  Le 
commerce  y  était  à  peu  près  liul  lorsque  nous  arrivâmes  àBourbon,  et 

*  Le  pnqcit  été  adopté,  mal*  loo  commeoeemeDi  d'exécution  n  trainé  en  longueur,  de 
Mwrolln  «owbt  «yrat  M  jugin  R4ocM«res,  et  ce  u'nt  «{n'en  1835  que  lei  preotien 
tniTsn  0*1  M  cotrcprU.  Ms  janvier  IS3S  plat  de  donie  mille  nèUve  cnbe»  de  Mble  «vaiaat 
i-tv  t-nlevéa,  et  l'on  eapt'-raii  qu'arniit  la  fin  di-  i'aiiade  le*  balaain  de  fiNUinte à  soinnlc 
tonneaux  poumicDl  prendre  abri  dan*  ie  battin. 

Ls  ddfwàiepréiinnde  mm  de  qoaUw  à  àuq  nfllim»  de  francs,  m'»<-^  dit 
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sa  (li'plorable  situation  contrastait  vivement  avec  Tétat  de  proq>érité 
où  8C  trouvnif  .ilnrs  cette  dernière  eolonie  '. 

Jamais,  ni  (  liet ,  la  position  de  Honihoii  n'avait  «He  aussi  flori»- 
sanle  :  jaiiiais,  u  aucune  époque,  un  semblable  mouvement  de  navires 
ne  «^était  vo  sur  se*  rades.  Plosieun  causes ,  parmi  lesquelles  un  grand 
développement  donné  à  ses  cultures,  mieux  entendues  aujourd'hui, 
et  aussi  plua  variées ,  ont  contribué  A  étendre  beaucoup  son  com> 
merce;*'!  ses  produel ions  ostinuVs  an  dehors,  se  versent  non-seule- 
ment en  France,  mais  encore  dans  l  lnde,  (jni  reenil  une  partie  dp 
«es  cpices  et  de  son  café  eu  échange  des  toiles  bleues  qu'on  y  laanu- 
fiicture^ 

Destinée  dans  le  principe  de  sa  colonisation  à  la  seule  culture  du 
cafSë,  Bourbon  ne  fiiisait  de  suene  autrefois  que  la  quantité  à  peu  près 

nécessaire  pour  sa  consommation;  mais,  depuis  une  vin^ainc  d'an- 
nées, les  plantai  ions  de  cannes  se  sont  multipliées  à  tel  point,  que 
maintenant  leurs  récoltes  forment  la  principale  i  icLesse  des  habi- 
tants. Le  plus  grand  obstacle  à  l'établissement  des  usines  avait  été 
le  défaut  d'eaux  courante*  et  le  manque  de  combustibles;  les  coloiis 
ont  enfin  pensé  A  construire  des  moulins  A  man^^  manœuvré*  par 
des  mule*;  et  depuis  que  le*  machines  h  vapeur,  que  Ton  peut  ali- 
menter presque  entièrement  avec  la  seule  bagasse,  les  ont  rempla» 
cées,  l'ile  a  plus  que  décuplé  ses  richesses*. 

A  ces  avantages,  fruits  des  immenses  progrès  que  l'iDdustric  a  faits 
en  Europe  depuis  le  retour  de  la  paix,  Bourbon  en  réunissait  un  autre 
non  moins  précieux  :  celui  d'avoir  eu  sueeessivenient  pour  gouver^ 
nenrs  deux  des  officiers  le*  plu*  distingué*  de  la  marine,  MM.  Milln* 
et  H.  de  Freyclaef.  C'était  «ilors  ce  dernier  qni  y  commandait,  et  le* 
regrets  unanime*  dont  il  devint  l'ot^iet  et  reçut  des  marque*  ton- 

'  L«  Ibrime  ée  «esdenllw  a,  di(-«n,  change  depuit  cap  pour  cap. 

*  Od  jogart  do  déraloppaneiit,  bcaaeoop  trop  oomidéraMe  pent-^tre,  doon^  k  «eUe  aal» 
tara, par  ca  kuI  rapproebcment  tiré  de  VBtuû  tur  U  êtmtUUqtu  de  Bourton,  par  M.  Thomat, 
OrdoDoatattr  de  la  mariDe  en  catta  lia  :  «Bn  ISM,  U  idcolle  de  ancre  s'était  montée  i  quatre 
Biillioaa  «(  dcn  da  lima;  «■  1*»,«ll»  •  M  dtodb  niHÎSM  éethma.* 
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ehantM.lonqne,  plus  de  dens  ai»  i^rto  l'époque  dont  je  {Murle,  il  fat 
•ppdé  au  gouvernement  de  Gayenne,  prouvent  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrais  dire,  pour  combien  son  administration  sage  et 
éclairée  devait  être  comptée  dans  le  bonheur  dont  jouissaient  les 

habitants.  } 

J  eu  éprouvai  un  réel  eu  me  retrouvant  avec  l'un  de  mes  plus  an- 
ciens et  de  mes  meilleurs  camarades  et  j'acceptai  avec  grand  plaisir 
l'hospitalité  qu'il,  m'offrit.  Le  mauvais  état  de  ma.  santé  qui  s'était 
fort  déran|(ée  depuis  mon  départ  de  Brest,  me  faisait  une  nécessité 
de  séjourner  quelque  temps  àtà're  et  j'espérais  qu'un  peu  de  repos 
suffirait  pour  me  rétablir.  Cela  n'eut  pas  lieu  rependant  ot  je  fus  ré- 
duit, peudaul  cette  rei<lche,  à  garder  presque  contiuuclleiueut  la 
chambre  :  l'air  si  vif  qu'on  respire  àSaint-Denis,  et  qui  est  excellent 
pour  ka  personnes  in^oureusement  constituées,  ne  parait  pas  con- 
venir, à  celles  qui  ont  le  systtane  nerveux  agacé ,  et  UA  était  le  prin- 
cipe  de  ma  maladie. 

La  ville  de  Saint-Denis,  située  au  Nord  de  Bourbon,  est  bAtie  à  l'ex- 
trémité occidentale  d'un  plateau  incliné,  dont  les  pontes  se  prolon- 
gent vers  le  rivage  jusqu'au  quartier  de  Sainte-Marie.  En  arrière  de  ce 
plateau ,  semblable  pour  qui  arrive  du  large  à  un  tapis  vert  de  nuances 
variées,  s'élèvent  en  amphithéàtne  les  mornes  secondaires,  revêtus 
de  k  v^étati<Ni  plus  sombre  des  antiques  forêts  de  l'Ile  et  dominés 
à  leur  tour,  dans  un  grand  éloignement,  par  les  crêtes  arides  du 
sommet  des  Sallazzex.  Los  flancs  de  cette  montagne,  qui  occupe  le 
milieu  de  l'ilo.  prosontcut  do  proPondos  dooliirures  servant  do  lits 
aux  rivières,  ou  plutôt  aux  torrents  qui  descendent  à  lu  nier,  eu 
traversant  les  parties  cultivées,  déposant  sur  le  sol  d'innomlmiUes 
quantités  de  cailloux,  qui  retraçait  leur  cours  quand  les  eaux  se 

*  MM.  MOiitt  at  deDrcycioet  laiwient  ptrlie  de  reipédition  du  capiuiae  Bandîn,  et  e'eu 
in  IWtMMBmurquablc  que  le  nnrnlirt'  dt  i^oiivernriir  h  r<niriii»  par  c  t-Kt'  expédilioa  :  outre 
In  oflfaiiflrt  je  tmm  de  nommer,  MM.  de  Mctiay,  Uuvald'aiily  et  Bruc,  tou»  le*  troi* 
••pintBto,  liitti  qne  tar  Ict  eonrelics  k  dogimphf  et  U  NmlmnMH».  adarinirirèKiil 
depuU ,  à  uae  aiéaie  ^|HM|iM,  Im  colonict  de  PMidichérf ,  de  Bourbon  ce  deSaint^ene-et- 
Miqueloo. 

Towl.  9 
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sont  «'couloes.  L'aspect  sévère  et  pittoresque  de  ces  masses  énorme* 
de  rochers,  la  manière  doot  elles  se  groupent,  et  le  caractère  sauva^ 
de  ce  denier  échelon  de«  Sallaues,  frappent  d'autant  plus  l'obter- 
vateur  qu'au-detaoi»  et  dans  le  même  eadrct  «on  ceil  ae  repoae  sur 
les  riante  payngea  qui  eiiTinMiiieht  ka  habitatioUf  épataea  dane 
la  campagne  ou  aaaites  à  mi>o6te  anr  les  parties  accessibles  de  la 
montagne. 

Sa/'nt-Denis  est  bornée  à  l'Ouest  ])ar  la  rivière  do  ee  nom,  qui  se  je(tc 
à  la  mer  près  du  cap  Bernard.  Celle  résidcnee  d  un  gouverneur  n'est, 
à  proprement  parler,  qu'un  gros  bourg;  car  il  n'y  a  ni  enceinte,  ni 
murailles,  et  la  plupart  des  maisons,  eonstmites  à  nn  seul  étage, 
sont  entonréca  de  jardins  dont  les  clôtures  en  treillis  déterminent 
la  largeur  des  rues.  On  n'y  pourrait  d'ailleurs  citer  aucun  édifice,  et 
le  seul  bAtiment  qui  vaille  la  peine  d'être  mentionné,  est  l'hôtel  du 
gonvcrricrneut .  b.Ui  dans  une  heureuse  position  qui  commande  la 
vue  de  la  rade.  Lçs  établissements  publics,  en  très-petit  nombre, 
n*ont  rien  de  remarquable.  Les  plus  intéressants  sont  le  Jardin  Bota- 
nique et  celui  de  Naturalisation ,  qui  datent  de  1817. 

Le  premier,  placé  dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  ville ,  renferme 
de  belles  promenades  toujours  ouvertes  au  public,  mais  qui  ne 
m'ont  paru  que  peu  fréquentées;  des  murs  à  li.uiteur  d'appui,  sur- 
montes de  grilles,  les  séparent  de  la  partie  du  Jardin  consacrée  à  la 
culture  des  arbres  et  des  plantes  exotiques,  au  milieu  desquels  ser- 
pentent des  canaux  d'eau  ^ve.  Tout  w  ce  lien  était  dans  un  ordre 
admirable  et  entretenu  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Bréon ,  jardi- 
nier botaniste  du  Muséum  de  Parb  et  directeur  de  rétablissement, 
auquel  la  colonie  est  redevable  d'un  grand  nombre  de  végétaux  utiles 
et  d'ornements,  qu'il  a  recueillis  dans  plusieurs  voyagea  à  Madagascar, 
à  l'Ile-de-France  et  à  Moka. 

Dans  cette  foule  de  productions  indigènes  des  divei^es  parties  du 
globe,  je  reconnus  avec  un  sentiment  de  plaisir,  des  élèves  de  ces 
puissants  euealyjtùu,  de  ces  arbres  géants  des  forêts  australes ,  si 
magnifiquement  décrites  par  Péron  et  que  souvent ,  dans  des  temps 
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déjà  bien  éloignés,  j'avais  parcourues  avec  lui.  J'y  retrouvai  aussi  le 
phormium  tenax  de  la  >'ouvelle-Zclandc ,  qui .  dans  cette  contrt^e  sau- 
vage, supplée  avantageusement  le  lin  et  le  chanvre;  \arhre  du  f  oya- 
geiWj  dont  la  tige  traversée  d'un  fer ,  fournit  spontanément  par  un 
jet  oontbia,  plusieun  verres  d'une  een  amti  fraîche  que  limpide; 
ee*  Ytriètés  sans  nombre  de  Télégant  aeaeia  que  Ton  rcneonitre  par- 
tout  dans  l'intérieur  de  k  Nouvelle-HoUande;  l^Jttao  on  eatummt 
iadica  de  Mada{i;a«car ,  espèce  de  pin  qui,  par  son  port  gracienz  et  la 
nature  de  «on  Feuille,  a  de  l'analof^ie  avec  le  pin  de  Weymouth,  et 
que  j'ai  revu  par  centaines,  dans  la  suite  du  voyage,  sur  les  mon- 
tagnes de  Java  ;  enfin ,  le  baaitab,  cet  arbre  séculaire ,  dont  le  tronc 
devient  «fane  groMeor  intidigieuae  en  Afrique ,  terre  de  «on  origine  ; 
eelni-ci,-qai  offrait  à  peine  une  drconlérenee  de  deux  pieda,  tervait 
de  support  à  un  beau  plan  de  vanille  qui  s'y  était  marié  par  ses 
vrilles  épanouies  eu  forme  de  griffes.  Celait  en  cnmpafTnie  de 
M.  Hi  con  que  je  parcourais  ces  jardin»  ;  «•(  tr-iiioin  «les  le^jret»  que  la 
circonstance  réveillait  en  moi  de  ne  pas  avoir  de  naturaliste  à  mon 
bord,  peui^tre  eût41  demandé  à  y  embarquer,  si  pour  revenir  en 
Franee,  nous  euMÎfHM  dû  toucher  à  Bourbon. 

Peu  de  jour»  aprèa,  je  fin  avec  lui  visiter  le  jardin  de  natnraliaation 
du  mont  Saint-François,  dont  le  soin  particulier  était  confié  A  ton 
frère.  Cet  étahliRSonient ,  destine  .'i  acclimater  dans  les  colonies  une 
partie  des  arbres  et  des  plantt  s  de  nos  contrées,  est  situé  dans  la 
montagne,  à  environ  cinq  quarts  de  lieue  de  Saint-Denis.  Le  chemin 
qui  y  conduit  et  que  je  ftiiaaia  à  cheval,  eat  aasea  difficile  et  n^était, 
qudque  tempe  avant,  qn*un  sentier  A  cabris  qui  suit  la  tranche  d'un 
profond  ravin.  Le  jardin  occupe  un  emplacement  inégal  et  accidenté 
sur  la  croupe  d'un  coteau ,  naguère  inculte  et  stérile  comme  les  ter- 
rains qui  l'avoisinent.  MM.  Brëon  en  ont  tiré  un  excellent  parti  en  y 
pratiquant  des  terrasses  {^azonnécs  sur  les  revers,  et  qui  formeni 
autant  de  plateaux  échelonnés.  Des  ruisseaux  suspendus  dans  leurs 
chutea  an  moyen  de  conduits  disposés  de  distance  en  distance,  y 
portent  la  vie  et  la  ftcondité,  et  contribuent  à  l'^jrément  de  ce 
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verger,  dans  lequel  nn  bon  rioinhre  rlpsarhres  fruitiers  de  l'Europe  ont 
ét«'  transplantés  et  se  sont  parfaitement  naturalisés.  Les  pommiers, 
les  pêchers,  y  vienoent  à  merveille  ;  et  il  en  est  de  même  des  poiriers , 
abricotiers,  cerisiers  et  de  beaucoup  d'autres  arbres  utiles,  dont 
plusieurs  sont  en  plein  rapport  et  ont  d^ft  fourni  des  plans  à  la  colo- 
nie. On  y  élève  aussi  la  vi^e  et  Tarbuste  ii  thé,  ainsi  que  plusieurs 
arhres  étran{»ers,  parmi  IrsrpieÎR  se  fait  di8(in{Tuer  le  laiirea-ar^ntea , 
il  la  (ÎMiille  hriliante.  I.ck  traiiihoisiors  indijfcnes  y  sont  en  fîrand 
nombre ,  et  leur  iruit,  mangé  ù  l'instant  où  il  vient  d'être  cueilli,  est 
assez  ^[réable.  La  violette,  le  fraisier  et  l'ceillet,  servent  de  bordures 
aux  plaies-bandes ,  dans  lesquelles  se  cultivent  avec  succès  la  plupart 
des  légumes  de  nos  jardins,  et  presque  toutes  les  fleurs  qui  en  font 
l'ornement.  Leur  doux  parFum  embaume  Tair,  dont  la  température 
est  modérée,  {jrAeo  à  l'élévation  du  site,  qui  réunit  à  ces  avantages 
celui  d'un  charnianl  point  de  vue. 

Le  30  mai,  le  capitaine  Bourdé  et  M.  Malavois,  aide  de  camp  du 
gouverneur,  voulurent  bien  m'aocompagner  ches  madame  Fréon, 
qui  possède  lliabitation  éaBeUe-Bau,  au  quartier  de  Samt^Snaanne, 
éloigne  de  quatre  lieues  de  Saint-Denis.  La  route  que  nous  suivîmes, 
souvent  oinbin(;i>e  par  des  arbres  élcvt's  et  loiifftis,  prolonge  le 
rivage  à  petite  distance,  et  permet  d  apei  eevoir  pai  lVtis  les  contours 
de  la  cote,  qui ,  dans  cette  partie  comme  dans  toute  celle  qui  borde 
nie  au  voit,  est  sans  aucun  danger,  «t  présente  des  fonds  propres 
au  mouillage.  Vmte  de  SaùUeMaw,  dans  laqndle  se  jette  le  ruisseau 
de  ce  nom,  à  une  demi>beure  de  marche  de  la  rivière  de  Sainte- 
Suzanne,  oflre  particulièrement  un  bon  abri  contre  les  vents  de  S.  E., 
aux  bâtiments  qui  peuvent  s'approcher  de  terre  à  trois  ou  quatre 
encablures  et  y  laisser  tomber  l'ancre,  sous  la  protection  de  deux 
batteries,  par  dix-huit  brasses  fond  de  vase. 

Après  avoir  traversé  les  lits  presque  entièrenmit  desséchés  de 
plusieurs  torrents,  nous  arrivâmes,  vers  huit  heures  du  matin, 
chez  madame  Fréon,  et  fomes  accueillis  avec  cette  politesse  franche 
qui  est  en  général  le  partage  des  colons-habitants,  et  met,  dès  la 


Digitized  by  Goei^lc 


M.;  ISJII  OF,  I.A  TllÉTIS  ET  DE  LESPÉRANCE.  69 

prcmuïre  entrevue ,  beaucoup  plus  à  l'aise  avec  son  hôte  qu'on  ne 
Test  sur  notre  vieux  continent,  après  plusieurs  jours  de  conaais- 
Mnee. 

rotai  de  la  liberté  était  on  me  kisw  jouir  enniite  des  premiers 
complimenta,  pour  examiner  en  détail  llialntation,  Tune  des  pins 
eonsidérables  de  l'Ile ,  et  probablement  aussi  l'une  des  mieux  tenues. 
Cette  propriété ,  dont  le  principal  revenu  consiste  dans  trois  cents 
milliers  de  sucre,  est  assise  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit  où 
la  cote,  coupée  à  pic,  s'élève  à  une  hauteur  suffisante  pour  être 
à  Fabri  de  la  hune  dans  ]cs  pins  fortes  tempêtes.  Plantée  d'une 
immense  quantité  d'arbres  d'espèces  les  plus  Tariées,  la  végétation 
y  est  d'une  ricbesse  admirable.  Plus  de  mille  cocotiers,  une  mul- 
titude de  muscadiers,  de  géroflicrs  et  de  cafi^iers;  le  cannellier, 
l'arbre  à  pain;  presque  tous  les  genres  de  palmiers;  l'arbre  de  Cy- 
ÛièfTj  dont  le  fruit  est  agréable,  mais  épineux  ù  l'intérieur;  le  va- 
niniffir  du  Mexique,  naturalisé  depuis  peu,  et  qui  promet  de  bien 
réussir;  le  carambollier  au  fruit  eaundé,  le  bananier,  le  manguier, 
le  sapotiller,  et  om  foule  de  productions  naturelles  du  sol,  for> 
ment  autour  du  logement  des  maîtres  un  parc  irrégulier,  que  cou- 
pent des  allées  impénétrables  à  l'ardeur  du  soleil, Dans  son  enceinte, 
bornée  d'un  côté  par  la  nier  et  de  l'autre  par  la  grande  route, 
s'élèvent  comme  autant  de  fabriques  que  l'art  y  aurait  ménagées, 
les  eases  des  nègres,  les  écuries,  les  hangars,  qu'animent  de  nom- 
breux troupeaux  et  une  foule  d'oiseaux  domestiques.  Des  obtures  m 
haies  ^ves  défendmt  de  leurs  ravages  les  jardins  potagers  et  les 
plantations  de  muscadiers  et  de  gérofliers,  dont  les  fruits  et  les 
fleurs,  revêtus  des  couleurs  les  plus  vives  elles  plus  frakbes,  vien- 
nent ajouter  au  charme  de  ce  beau  lieu.  Cette  journée  chez  madame 
Fréon  fut  pour  moi  une  des  plus  agréables  de  la  rel&che,  et  je  ne 
vis  pas  sans  regret  arriver  le  moment  des  adieux. 

Celui  de  notre  départ  approchait ,  et  l'époque  avancée  de  la  saison 
me  bisant  un  devoir  de  ne  s^oumer  à  Bourbon  que  le  temps  in> 
dispensable  pour  y  remplacer  les  vivres  et  l'eau  que  nous  avions 
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consommés ,  on  s'occupait  avec  activité  sur  la  division  à  tout  embar« 
quer  et  •»  mettre  les  hAtimenf  s  on  iHnt  de  reprenrlre  la  mer. 

Ln  corvette  ayant  à  taire  (|iiel(|iit  s  l  éparalioiis  dans  sa  <  ()(jue,  avait 
été  passer  les  derniers  jours  de  mai  à  Saint-Paul,  et,  à  son  retour, 
j'avais  partagé  avec  M.  do  Camper  Icf  rafralchitieniento  qui  m'avaient 
été  donné*  à  Brest. 

En  Faisant  la  répartition,  on  reconnut  qu'une  quantité  as8«l  con« 
sidérabic  de  viandes  préparées  «l'Appert  étaient  déjA  fjAtées .  ef 
répandaient  nne  ndiMir  inleolo.  ('os  viandes  roniposaient  la  presque 
totalité  de»  provisions  destinées  pour  ]e<s  malades,  ci  je  dirai,  en  anti- 
cipant tuir  le*  événements  de  la  campa^e,  quelles  nous  ont  foit 
an  fort  mauvais  usage.  Benfermées  dan*  des  bottes  trop  grandes  et 
dont  le  fer -blanc  n*était  pas  asseï  éptMt  elles  ont  été  perdues  en 
grande  partie:  et  le  peu  qu'il  a  été  possible  dVn  consommer,  ayant 
une  saveur  aniri  c  très-prononcée,  un  j»oiit  de  colle  et  un  aspect 
désagréable,  répujpiait  aux  malades,  qui  refusèrent  souvent  den 
manger,  et  furent  nourris  la  plupart  du  temps  de  la  table  des  ofH* 
cien  et  de  la  mienne.  Ce  Ait  ausn  vainement  que,  ne  voulant  pas 
reporter  ces  préparations  ea  France,  j'essayai  d'en  donner  aux 
maîtres  et  aux  officiers  mariniers  on  remplacement  de  leur  ration  : 
dès  le  second  jour,  ils  redemandèrent  la  viande  salée. 

Il  faudrait,  je  pense,  que  ces  viandes,  qui  toutes  étaient  de  bœuf, 
fussent  diversifiées  et  choisies  parmi  celles  de  la  nature  la  plus  con- 
venable à  des  estomacs  fatigués;  qu'on  les  garnit  de  léj^u  mes,  et  que 
les  bottes  ftissent  du  contenu  de  deux  à  trois  livres  au  plus ,  atleiMlu 
qu'elles  doivent  être  consommées  aussitôt  après  avoir  été  ouvertes. 
Elles  devraient  enfin,  avant  d'être  mises  en  caisse  ai!  \»>rt  du  départ , 
être  visitées,  une  par  une,  par  la  commission  du  bord,  qui  rejetterait 
celles  dont  le  fer-hlauc  serait  bombé  ;  car  c'est  un  indice  certain  de  la 
putréfaction  des  viandes.  J'ajouterai  qu'on  ne  devrait  embarquer  ces 
préparations  que  pour  suppléer  les  moutons ,  qui  dépérissent  prom]^ 
temént  à  la  mer,  et  ne  êonviennait  dTaUleUrs  que  lorsqu'il  y  a  un 
asseï  grand  nombre  de  malades  ;  et  qu'on  aurait  tort  de  retrancher 
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de  la  liste  des  rafraichissements  les  volailles  et  les  œuls,  qui  »onl  bien 
préférables  pour  des  convale»ccut«,  et  que  l'on  trouve  à  remplacer 
pnnqae  partout  &  peu  de  fini» 

Je  me  suit  èteodo  enr  ce  «iget,  pirce  que  plusi^n  offleien  de  h 
marine  pensent,,  à  tort  eelofi  moi,  qne  les  viendet  d'Appert,  ein.- 
qnelleed'aiUeursje  rends  justice  entière  lorsqu'elles  sont  bien  prépa- 
rées, peuvent  tout  remplacer;  et  qu'il  est  àcraindre  que  cette  opinion 
ne  renconlre  d'autant  plus  de  partisans,  qu'elle  aurait  Tavantafje  de 
débarrasser  les  ponts  des  bestiaux  et  des  cages,  qui  rendent  le  luxe 
de  propreté  auquel  en  est  pervena  nqourdlrai  à  bord  de  nos  Tais- 
seenx,  pins  difficile  à  obtenir. 

Le  8  juin,  rembarquement  de  dos  vivres  était  terminé,  et  le  9, 
dans  la  matinée,  la  Thétis  et  fEspéixftice  quittèrent  la  rade  deStinlFi 
Denis,  où  se  trouvaient  h  l'ancre  vinfjt-cinq  bâtiment»  du  commerce, 
prc»quc  tous  Français.  La  corvette  t Echojqui  se  disposait  à  retourner 
en  France ,  se  chargea  de  mes  dépèches. 

J*avais  remis  au  tr<^r  de  la  colonie  quinse  barib  d'argent  et  y 
avais  d^dl>arqué,  à  la  grande  satisbction  de  l'état-m^jor,  quelques* 
uns  des  passagers,  ainsi  que  plusieurs  des  ballots  et  des  caisses  dont 

*  L'ianflMUMe  ém  «ismic*  d'Appert  ci  la  trop  graniU  capacité  dat  bslMt  ^  Im  coa- 
ti podcdI,  n'ont  pM  échappé  à  M.  CATalicr,  ehîrai^giaMMgor  da  la  eomite  de  ehaige 

riige,  qui  vint  k  Valparaito  tandis  qtie  noua  y  éliona. 

«Pour  ce  qui  regarde  le*  bolle*  d'Appert,  dit  cet  officier  deMnlé,  il  exi(ie  un  |;rand 
iaooBTénlenl  qu'il  importe  de  aignaler.  En  premiar  lîea,  il  pont  arriver  ipi'elle*  «oieut  |;fttéct 
ou  arariéea  an  point  de  ne  pa$  permettre  ianr  diatiibitlion;  en  teeond  lieu ,  lorsqu'on  n'a 
«(u'iiu  ou  deux  nialadt-s  au  |>o»le,on  et(  obligé  d'interdire  cette  cnnsomination,  à  atoioa 
qu'oa  ne  veaillc  perdre  lea  troia  quarU  de  dMif  ue  boile.  Cet  accident  eM  lacile  k  fténmetm 
embarqoant  det  Mtea  depnia  an  kHofframiM  jaiqa'k  trois  «a  quatre;  nuiê  je  ne  aaia  paar> 

quoi  on  vn  Jnnni'  Imijiuir»  |)1ti<  de  grandes  que  de  |H-lltt».  Celle  circonsInnM  t'e»l  rcnoim  iée 
plus  d'une  foi*  pendant  la  campagoe  de  i'Mriége,  et  aurtoul  lor*  de  M  aarlliatton  entre  le* 
tropiques,  oè  lea  fMrteschalewweatMMsioMiéiepertedepliHieuralMiitae,  qideiil  été  je- 
tée» h  \ti  mer  cfii^'ïrc  pleine». 

•  J'ubserverai  que  le*  lijltiii)eul.i  de  Sa  Majcuté  devraient  rire  muni»  de  l  AtrHichiticiDenlS 
autres  que  ceui  que  l'oo  embarque  ordiuairenieol.  Des  viandes  d'Appert, des  confilnres,  dtt 
clMteolat  en  petite  quantité ,  et  des  ubiettes  à  bouillon ,  sont  les  seuls  articles  portés  sur  nos 
rAIce  d'appmrisioMMment.  Ces  substances  sont  loin  de  suffire.» 

Çéimmln  mmrithim,  anaée  f  SIS,  Ml ,  p.  MS.) 
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la  frégate  était  encombn'o.  Je  fis  aussi  passer,  à  l'instant  <ln  dopait . 
deux  des  missionnaires ,  MM.  Regcrcau  et  Masson,  à  bord  de  la  cor- 
vette, sur  laquelle  le  gouverneur  embarqua  M.  Penaud,  enseigne  de 
vaûteau,  employé  depuis  plusieurs  aimées  dans  les  mers  de  l'Inde. 

Le  temps  àt  notre  relâche  à  Bourbon  avait  été  utilisé  par  les  oAh 
ciers  chargés  des  montres,  qui  ne  négligèrent  d'y  Faire  aucune  obseï^ 
vation.  Colles  relatives  k  l'inclinaison  de  raifruillc  aimantée  ne  se 
trouvent  pas  consijjnc'os  dans  les  TahltMiix  (yi'noraux  du  second 
volume,  attendu  que  la  boussole  d'incliuaisoa  de  M.  Lenoir,  qui 
ne  nous  parvint  qu'à  l'instant  du  départ  de  Brest  et  qu*on  n'avait 
pu  vérifier,  se  trouva ,  quand  il  feUut  en  iîaire  usage,  tellement  dé- 
fectueuse ,  qu'il  était  impossible  de  compter  sur  l'exactitude  de  ses 
résultats'. 

<  M.  Jnlw  de  BlMievilk,  Ion  <k  too  paiMge  à  BmulMM«a  1SS7,  ««r  It  eorveUc  tm  €U- 
mat.  vmmmniéf  par  H.  F«M,  m  Irouvé  que  riDcUnaiioo  y  éuU  de  oe°  0'  Sud. 

(^iumU$  tumtmeê,  amijSe  tszs,  1. 1**,  p.  099.) 
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CHAPITRE  m. 
« 

TRAVtRfltB  M  BOURBON  A  U  COtB  M  COROIUMDCL. 
Sajr*  de  Malka  et  le»  SéeluUtt.  —  Canai  de»  1-30.  —  Eiploniiou  de  la  baode  Nord  de 

Nous  «i^areillAmes  de  Bourbon  par  une  forte  briteda  S.E.à  fB.  S.B., 
te  Mratint  1m  jours  raivanU  et  Ait  accompagnée  de  temps  plu- 
vieux et  de  grains,  avec  des  rafales  si  lourdes  que,  fatigué  de  voir 

nos  geos  être  sans  cesse  les  drisses  ci  les  écoutes  à  la  main,  je  finis 
par  fiftire  prendre  le  troisièine  ris  aux  huniers  et  celui  de  la  grand- 
voile. 

L'Etpérance,  avec  laquelle  nous  ne  nous  étions  pas  encore  essayés 
et  dont  le  mafcàe  se  trouva  peu  diflérer  de  la  ndtre,  eut  son  grand 
perroquet  défoncé  dans  l'un  de  ces  grains.  Nous  nous  élevimes  rapi- 
dement an  Nord  et  le  14  nous  étions  par  la  latitude  du  bane  de  la  FoP' 
iBAtf^  que  nous  doubUmes  A  une  vingtaine  de  lieues  dans  l'Est;  ayant 
passé  A  mi-distanoe  entre  les  petites  tUt  Gakga  et  le  boue  de  de 
MaUuf. 

*  Leca|titaiDe  E.  R....,  ilu  Darirc  de  commerce  F/ndus,  qui,  en  1838,  fit  pluaiaqn  Ml  h 
tratmie  de  Bouritos  à  Pondkbéry,  m  ioaai  dans  letjtimiiiêtmanlimtt  de  183S,  nir  k  Jane 
éê  S»y*  it  KMa.  une  notice,  dont  l'cxinit  «iriTUI  ne  fera  pas  iai  déplacé  : 

uCc  banc  que  qii(.'1<|iies  niiii  int  évileol  encore  doit  au  coslnin 4(19  flOluidéré  coaunc  an 
poiDt  de  recoanaisaance ,  offrant  le»  mofeDa  de  rectifier  loa  MliM  dant  dea  pata({ea  où  In 
coonDla  eont  trèa-fîolcvte  et  Ibrt  irréfinliera  eo  feroe  e«HM  es  direelioa.  Ils  portent  ordi- 
naîrcmeat  h  rOue»t,  et  occasionnent  sniivent  de*  rcmnui  si  fort* ,  iI'ud  temps  calme  on 
cntcad  la  mer  briacr  eomme  tur  des  rccifa.  La  nuit,  ce  bruit,  qui  «e  t'ait  alora  eoteadre  de  bien 
loi*,  peut  Mre  croirtà  des  briiaoto  daas  lavdtinaga,  «(  laaafif*,  «■  imcnaM  ea»«i|ièecs 
de  rni .  ë[>rouYe  des  nf ftHWiifa in^f  Wffa qri  iaqiiiftrrairat, ai Tnm  a'Itait prétnmi  dw caiMici 

qui  le  prriiliiiseiil. 

•  Hortbur^  fuit  crniiidre  des  daugers  dan*  la  partie  Sud  du  tanc  de  Sa^a  de  Bfali0,^^ttl 
capandant  la  pbu  profonde  et  la  moina  à  redouter.  Oaciia  use  aenla  aoada  de  3  ?  braiica  sur 
•00  «stidaùlé  N.  0. ,  et  quelque»  autre»  do  S  o«  7  lifaMaa  aur  des  pllds  da  oorau  d^tachéi. 

TonL  10 


74  VOYAGE  lumiRïi; 

Ce  Jour,  nous  changeâmes  la  roue  du  gouvernail,  dont  plusieurs 
rayon*  étatoit  brisât ,  et  Ton  s'aperçut  que  le  beaupré  jouait  danaaea 
aisembbiges.  Comme  il  était  impossible  de  reconnaître  jusqu'à  quel 
point  TaTarie  de  ce  mât  était  considérable,  je  fis  rentrer  scm  bout- 
dehors  et  mettre  en  bas  le  petit  mât  de  perroquet. 

Le  15,  au  soir,  nous  avions  dépassi'  tous  les  dangers sitix'^s  d;iri8  le 
-\.  N.  E.  des  iles  de  France  et  de  Hom  boii.  Le  temps  devint  plus  ma- 
niable et  les  vents  balant  successivement  l'arrière,  nous  entr&mes 
dans  la  mousson  du  S.  0. ,  par  les  3*  Snd ,  sans  avoir  éprouvé  un  mo- 
ment de  calme. 

Si  la  saison  n'avait  pas  été  aussi  avancée ,  j'eusse  visité  en  passant 
les  SéckeUet  où  les  Anglais  ont  formé  plusieurs  petits  établissements; 

ces  îles,  peu  fréquentées  par  nos  bAliments,  quoique  sur  la  route  des 
seules  colonies  (juc  nous  possèdioiiK  dans  l'bidc  ,  ofTient  dos  points 
de  relùcbc  intéressants  à  connaître  et  dont  ou  pourrait  tirer  parti  à 

roecasion. 

Le  monillaD^  de  Mahé  surtout,  est  bon  et  commode;  les  vivres 
frais  y  sont  abondants  et  les  habitante  hospitaliers.  En  1810,  la  fîré- 
gi^  firançaise  la  Clonnde*  s'y  ravitailla  complètement  et  y  fut  bien 

reçue. 

Le  Itt,  nous  coupâmes  la  Li^^ue  entre  ii^i  et  G^i"  de  longitude  orien- 

Lt'f  cfiboteun  île  l'Iade  le  tmmeBt  lott»  lek  joon  mm  craiole,  et  il  o'eti  i  la  coDosimance 
d'aucua  d'eui ,  qu'il  y  (oît  jiuaMt  umi  d'accident.  Oo  doit  donc  conclure  qae  ce  baac ,  sur 
lai|ncl  h  mer  e«l  loujour*  belle  et  le  rcat  ircs-modërc  (ainù  que  cela  a  lieu  ordiuairemcQl 
•MT  Im  bsQct  d'abe  ceruiae  élcodue),  a'eit  nullement  dangemn  et  pluiAl  à  recbcrcfacr  qu'k 
ëritcr.a 

A  propos  dif  ce  banc,  sur  lequel  nn  avait  de  bien  fausses  iioliuiis,  iiitiiuie  on  vnit,  je  dirai 
qu'en  général  VJnkipel  da  X.  E.  Je  Mad«gatemr  ett  encore  mal  couuu  ;  et  qu'il  serait  à  désirer 
qae.lwtinlIonadeBoailNB,  mdMpeliu  MUuMDtsaniifeMlilee  MpicmiitlearpoiMde 
djpaftdet  eitr  Me  Jusmmii  employés  à  redNiierlctBoinbrieaaea«ri«anq«aeln«^ 
la  «nie  du  XtpUne  oriental. 

<  m«  éudt  comBHodé*  par  h  eap'itaiim  de  taiMeau  J.  de  Saint-Cricq.  nereu  de  ramral 
cspaQDol  Mastarcdo  :  irabi  par  la  fortune  dans  celte  fatale  campanile,  où  il  serrait  sous  les 
oidrea  du  brate  el  oiallieurcux  Koquebert ,  et  condamné  d'avance  par  la  teneur  du  décret 
iMpdfialqmlelradmritdefBBtiueoaaail  degucmjilfiil  déclaré  coiqwlile,  elkaariu 
perdît  M  lui  l'na  de  tes  ptasbrillaeti  «fBctcr». 
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taie,  et  le  même  jour  on  obtcrtm  séro  de  dédinaiM».  Le  lendemain 
elle  était  d'an  degré  Est  et  die  ae  maintint  à  peu  prè>  telle  jusqu'à 
notre  att<ra|fe  sur  la  oMe  de  Ceyian.  Ce  résultat  differe  beaucoup 
dos  indication»  de  la  carte  (]'Yeat««,  citée  ci-dessus:  par  la  iongi> 
tude  où  nous  pnssAmcs  la  Lif^nc,  la  fl«'clînai8on  y  est  iiiarqu<'c  de 
3°  N.  0.  et  cf  n'est  ijue  sur  le  méridien  de  75"  environ ,  qu'elle  y  est 
indiquée  coniine  nulle. 

La  route  que  nous  ■Tenions  de  suivre  est  la  plus  directe  qu^  soit 
posnble  de  lliîre  pour  aller  chercher  l'un  des  passai  entre  les  JiUt 
Sud  des  MaUBves,  et  elle  donna  lien  aux  remarques  suivantes  sur  les 
courants: 

1*  De  Bourbon  au  f/  parallèle  Sud ,  ils  avaient  porté  droit  à  l'Ouest , 
avec  une  vitesse  moyenne  de  20  milles  par  jour  ;  2\  de  5"  à  10'  30' Sud, 
nous  n'avions  eu  que  peu  ou  point  de  différences ,  et  ce  fut  par  cette 
dernière  latitude  seul«nent  que  nous  commentâmes  à  en  éprouver 
de  journalières  à  VEaL  Elles  s'élevèrent  parfois  à  plus  de  30  milles 
par  vingt-quatre  beures,  un  jour  m<^me  à  64,  et  ne  cessèrent  qu'à 
l'arrivée  à  Pondichéry;  à  cette  «'poque  l'estime  suivie  de  Bourbon 
nous  plae.iil  ;\  149  milles  d.ms  l'Ouest  de  notre  véritable  position. 

La  preniicrc  de  ces  remarques  s'accorde  avec  l'observation  de 
d'Après,  qui  recommande  de  veiller  avec  soin  dans  ces  parages  aux 
approdies  des  Ilots  et  dangers  qui  s'y  trouvent;  attendu  que  pendant 
la  saison  des  vents  de  S.  E.,  les  courants ,  au  Sud  de  la  Ligne ,  drossent 
dans  rOuest  et  parfois  dans  le  N.  0.,  et  qu'on  y  rencontre  souvent  des 
lits  de  marér  violents  (pji  snivenf  la  inënie  direction. 

La  dernière  circonstance  de  in  seconde  remarque  semble  appuyer 
l'assertion  d'Horgsbui^h  :  «Qu'alors  que  la  mousson  du  S.  0.,  dans 
toute  sa  force,  lîiit  prendre  aux  courants  une  direction  Est  parmi 
les  Atols  les  plus  Nord  des  Maldives,  rapproche  des  vents  généraux 
vers  l'équateur,  détermine  souvent  dans  les  Atob  Sud,  un  courant  à 

ro.  N.  0. 

Pu  18  au  21,  les  vent  s  soufflèrent  iné{»alenient  duO.  ti.  0.  auN.ff.O., 
et  le  temps  se  maintint  couvert  et  très-nuageux. 
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Le  19,  j'envoyai  à  M.  du  Camper  des  signaux  supplémentaires  r<''- 
di{»és  dans  l'esprif  de  la  campafînc  que  nous  avions  h  faire  et  dans 
lesquels  j'avais  cherché  à  prévoir  tous  les  cas  qui  pourraient  se  pré- 
senter. Un  matelot  qui  tomlm  à  la  mer  pendant  que  les  bttiments 
communiquaient,  en  ftit  qnitte  pour  nn  bain. 

Le  23,  à  midi ,  nous  trouvant  à  enriron  trente  lieues  dans  l'Ouest 
du  canal  Jditmait  ou  JdoiaïuUij,  autrement  nommé  canal  des  1-30, 
je  réglai  la  voilure  de  manière  à  avoir  connaissance  des  lies  le  len- 
demain de  bonne  heure,  afin  de  me  conformer  aux  instructions  du 
dépùt ,  qui  me  prescrivaient  de  déterminer  la  position  de  la  partie 
Nord  de  Vjétol  Suadha,  hk  nnit  Ait  obscure  et  à  grains ,  et  nous  ta 
passâmes  sous  les  huniers  amenés,  pour  ne  pas  foire  trop  de  route; 
au  point  du  jour,  nous  forçâmes  de  voiles;  F  Espérance  eut  Tordre  de 
chasser  en  avant.  Les  vents  étaient  à  l'Ouest  petit  frais,  et  cette  cor- 
ve(te  avait  d'autant  plus  d'avantage  surnous,  que  l'avarie  du  beaupré 
privait  la  Thétis  de  plusieurs  voiles. 

Le  temps  continuait  d'être  couvert  et  des  £|rains  fréquente  ren- 
daient notre  borixon  trèaimmé  :  ce  qui  me  faisait  craindre  de  ne 
pouvoir  bien  reconnaître  les  tics,  lorsque  le  ciel  se  nettoyant  enfin, 
noitt  permit ,  vers  les  huit  heures,  d'observer  des  angles  horaires  au 
moment  même  où  la  vigie  annonça  la  terre  devant  nous.  Elle  était 
si  fort  embniiiH  i"  (jue ,  do  plus  de  deux  heures,  il  nous  fut  impos,sil)le 
de  rien  distinguer,  quoiqu'on  la  vit  de  dessus  le  pont.  ISous  l'appro- 
chions cependant  aaaes  rapidemoit,  et  à  onse  heures  on  commença 
à  détailler  des  tlots  et  des  rédfe  qui  s'étendaient  an  vent  et  sous  le 
vent.  Comme  la  journée  était  déjà  avancée,  je  fis  mettre  le  cap  sur 
l'ilot  le  plus  >'ord  de  l'Atol,  afin  de  déterminer  la  largeur  absolue  du 
canal.  La  corvette  qui  nous  avait  beaucoup  gagné,  venait  de  signaler 
que  la  route  qu'elle  suivait  était  dangereuse  à  tenir  et  avait  laissé 
porter  au  Nord  d'sfris  mon  signal;  prolongeant,  comme  elle  le  fit 
connaître  plus  tard,-  à  une  distance  de  3  milles,  une  partie  de  la 
dialne  de  récifs  qui  réunit  les  deux  groupes  Ouest  de  Suadiva. 

Le  temps  devint  tout  à  fidt  beau  &  l'instant  de  prendre  la  hauteur 
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iBéridieiiM;  et  à  midi,  nom  trovraat  Nord  et  Sud  wnst  fllot  le  plus 
Nord  de  TAtol,  noue  rlmim  co  traTert  et  y  reitâiaes  le  tempe  néoes> 
•aire  pour  donner  ans  olMervateurs  toute  facilité.  Non*  aviont  alon 

huit  Ilots  en  Toe;  mais  ceux  les  plus  h  l'Ouest  étaient  trop  éloignés  et 
leurs  rolèvementt  ae  coupaient  à  angles  trop  aigus  pour  être  fixé» 

avec  précision. 

.  Dans  l'après-midi  noua  oontournAmes  de  près  les  Iles,  dont  on 
eompta  jusqu'à  onae,  et  llmea  deux  autres  stations.  Un  grain  très* 
TÎoknt,  qui  fn^  de  prendre  deux  ris  an  huniers,  nous  eadia 

quelque  temps  les  terres  ;  mais ,  à  cinq  heures ,  les  nuages  s'étant  dis- 
sipés, les  iles  ftirent  relevées  une  dernière  fois  et  nous  forçâmes  de 
voilos,  gouvernant  au  N.  E.  ;  E.  pour  aller  chercher  Pile  Ceylan.  La 
corvette  qui  avait  opéré  de  son  côté ,  et  à  laquelle  le  signal  de  rallie- 
ment avait  été  fiât  dans  raprèennidi ,  était  alotf  dans  nos  eaux  A  pe- 
tite distance. 

Les  Iles  que  nous  avions  reeooBiies d'nne  distance  de  3  à  5  milles, 
forment  la  partie  N.  E.  de  TÀtol  Suadiva,  groupe  le  plus  Sud  des 

Maldives.  Une  chaîne  continue  de  récifs  sur  lesquels  la  mer  brise, 
les  entoure  et  en  défend  les  approches  :  peut-être  existe-t-il  entre  eux 
quelques  passages ,  au  moins  pour  les  embarcations ,  et  cela  est  pré- 
snmable ,  d'après  les  rapporta  du  ea^taine  anglais  W.  Owen  ;  mais- 
dnhaut  des  mflts,  noos  se  Ttanes  pas  on  seul  point  sans  bruants  : 
nous  n'aperçûmes  ni  bateaux ,  ni  cabanes ,  ni  fumée  ;  rien,  en  un  mot, 
qui  pût  faire  supposer  des  habitants,  quoiqu'il  fût  facile  de  distinguer 
clairement,  &  l'aide  d'une  longne-vuc,  (]<■  très-petit«  ohjets.  Horsburgh 
rapporte  que  plusieurs  des  bâtiments  qui  ont  traversé  le  canal Àdou' 
maH*  ont  communiqué  avee  des  lMux|ues  des  Nbddives  ;  mais  il  est 
probable  qu'elles  appartenaient  anzAtols  dnNord,d<»t  les  habitants 
peuTOit,  dana  eavCaim  saison,  visiter  eelni  â»  Snadlva,  pour  en 
recueillir  les  productions,  on  y  fidre  la  pèdie  des  Cowrit,  qu'ils 
portent  au  Bengale. 

Les  iles  sont  à  fleur  d'eau  et  bordées  de  plages  de  sable  blanc,  sur 
lesquelles  on  ne  voit  pas  de  ressac.  Elles  sont  entièrement  couvertes 
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d'arbres  loufFiis,  que  couronnent  des  boaquets  de  cocotiers  qui  le» 
font  apercevoir  de  loin.  Nous  en  i-tions  k  17  milles  quand  la  vigie 
les  signala,  et  cependant  l'horizon  était  embrumé,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut;  je  croit  dkmc  qu'on  peut,  lorsque  le  temps  e«t  beau,  en 
avoir  eomuûManee  de  sept  à  huit  lieuM.  Nom  tmm  toââé  k  phbàêon 
repxme»  pendant  que  nousen  étionaprès,  et  n*aTona  point  tronvéde 
fond  à  150  brasses.  Un  grand  nombre  d'oiseaux  noirs,  qui  m'ont  paru 
être  des  /n'paJes,  planaient  au-dessus  des  brisants,  en  dedans  des- 
quels on  crut  voir  des  bancs  de  sable  dont  plusieurs  points  étaient 
àaec. 

En  vénnné,  lea  Mto  ét  tM  SnM&v,  fornairt  la  purfie 
Sud  dn  eaiM/  ÀiaaMBâa,  ont  été  bien  déteminéM  par  kt  deux 
bfttinmitt,  dont  les  réaoltatt  ont  été  let  mémea  à  deux  miootea 

près. 

Cette  détermination  ne  s'accorde  point  avec  les  observations  du 
capitaine  W.  Owen ,  du  Sea-Flower,  d'après  lesquelles  Horsburgh  a 
porté  sur  sa  carte  h  grand  point  des  Maldives,  la  partie  Nord  de  l'Atol. 
D  y  a  entre  aoê  obeervatioiia  et  oéllea  dont  je  parle,  dea  diflëreneee 
de  7  muiutea  en  latitude  et  de  12^49*  en  Ion|{itnde,  dont  oea  der- 
nières placent  l'îlot  IV.  E.  de  FAtoI  pina  «u  N(»rd  etpimà  l'Est  '.  La 
seconde  de  ces  diffif renées  ne  me  parait  par  surprenante,  attendu 
que  la  longitude  du  capitaine  W.  Owen  est  déduite  d'observation»  de 
distances  de  la  lune  au  soleil  ;  tandis  que  la  nôtre  est  la  moyenne  de 
quatre  chronomètres.  Et  comme  la  marche  de  cea  montres  fut  réglée 
à  Pondidiéry  peu  de  jours  ap^,  et  que  la  loi^itode  de  rUot  a  été 
cwrigée  d'aprèa  cea  nouvellea  rectiAeationa;  ileat  ptéanmable  que 
celle  ipie  noua  donnons  approche  davantage  de  la  vérité;  mais  je  ne 
puis  expliquer  une  aussi  forte  différence  en  latitude  et  je  ne  sais  à 
quoi  l'attribner.  Je  dirai  seulement  que  la  moyenne  des  latitudes 

>  Ua  géograpliie  de  riiAatvA/o>uN<i(i<  a  <■(<■  Faite  m  1H27,  pair  l«  corvede  la  ChevretU,  Oft- 
taine  F«bré  (l'uo  des  lieuleDanU  de  l'Esptrancr).  Cet  ufficier  a  trouvé  que  les  lies  qui  le  eom- 
|KMeni  cuieot  placées  irop  ik  l'Est  de  la  mime  quantité  que  celle*  de  X'Atol  StmiUm,  d'apria 
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de  Ut  T/kHù  et  de  P Espérance,  qui  ne  diffiëraient  entre  elle*  q«e  de 
2  minutes,  est  exactement  la  même  que  celle  qui  fut  a»«ijçnée  h 
l'ilot  le  plue  Nord  de  l'Atol  Suadiva  par  le  vaisseau  [Àlbermale, 
on  1707.        '  • 

Quoique  oet  Aid  soit.  composé  d'Iles  ffèa-besMe  et  entoaréee  de 
Inkentt,  il  ne  doit  pee  être  êomidéré  o^me  dan^ereia,  puieqne 
ce*  védft  formcat  une  chaîne  continue  qui  ne  s'étend  pas  à  ^os  de 
trois  milles,  et  que  les  lies  sont  visible»  de  cinq  à  six  lieues  d'un  temps 
brumeux.  De  plus,  nous  n'éprouvâmes  pas  de  différence  Xord  ou  Sud 
près  des  Maldives,  et  il  a  ctc  reconnu  par  tous  le»  navires  qui  ont 
passé  le  canal  Aduuuiatis,  que  le  courant  y  porte  avec  force  à  l'Est 
et  à  rOnest,  selim  le  Tent  régnant,  ainsi  que  dans  les  eanans 
plus  an  Nord  :  en  sorte  qu'on  bfttiment,  qui  ne  serait  pas  muni  de 
montres  marines,  peut  traverser  ce  canal  sans  crainte,  quand  bien 
même  il  n'aurait  pas  eu  de  hauteur  depuis  le  jour  précédent  : 
il  doit  avoir  seulement  l'attention  de  se  placer  de  bonne  heure 
sur  le  parallèle  de  1*  20',  afin  de  passer  à  égaie  distance  des  deux 
Atols. 

H  n'est  pas  donteos  que  ce  passage  ne  doive  être  préfiiré,  surtout 
dans  la  saistwou  nous  nonstronvions,  à  eelui  ieê^itgrh,  soit  que 
l'on  vienne  d'Europe  par  le  canal  Mozambique,  ou  par  la  route  A  râst 

(le  Madafjascar ;  car,  outre  que  le  chemin  est  beaucoup  plus  direel , 
le»  vents  de  0.  et  d'Ouest  y  prévalent  durant  toute  l'année  :  et  àv 
plus,  on  a  l'avantage  d'éviter  les  orages  et  les  mauvais  temps,  qui 
sont  presque  eontimids  entre  les  Hildivss  et  les  Laquedives  dans  la 
mousson  du  S.  0. 

IVaiMPfts  nos  obserTutioos,  qui  fixent  la  ItMb  Ikdéu  «tmtU MowMtù 
par  0*  51'  idr  de  latitude  et  71*0ff  17'  de  longitude,  et  celle  du  capi- 
taine anglais  Richardson.  du  navire  la  Thétis,  qui  placent  sa  limitf 
Nord  par  1°4Î)  00  et  71  13,  la  largeur  de  ce  canal  serait  de  58  milles 
da  I*îord  au  Sud  :  pratiqué  autrefois,  dit-on,  par  les  Frauçaifi 
et  les  Haooisdans  leurs  voyages  de  FIlede-France  A  Trinquebar, 
il  ne  l'a  été  en  général  que  ibrt  peu  jusqu'ici  ;  mais  il  est  à  croire  que 
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maintenant  qu'il  est  bien  connu,  il  sera  adopté  par  les  navifi^ateurs , 
depréfibranoeaineuMOzAviS  UBd^rés,  qui  allongent  de  beaucoup 
kl  roate 

Le  temp*  et  le  Tent  nont  fiivorisèreiit  pendant  le  court  tnjet  dce 
Maldivea  k  Cty^t»*  taÛÊ  le  25,  jour  de  l*«tténge ,  ce  ne  fut  que  gnine 

et  pluie  par  torrents,  et  nous  eussions  attaqué  l'ile  beaucoup  sont 
le  vent  du  point  où  je  la  cherchais,  si  le  soleil,  en  se  montrant  un 
instant,  ne  m'eût  fait  connaître  que  nous  avions  été  drossés  dans  les 
vingt -quatre  heure*  de  16  mille*  au  Snd  et  de  32  milles  à  lËst.  Il 
Mlnt  revenir  de  dnq  qoartt  rar  bâbord  et  la  tme,  «nr  laquelle  je 
«TojtiÊ  courir  en  portant  le  cap  an  N.  E  7  B. ,  ne  ae  montra  que  quatre 
heures  après  dans  le  N.  0. 

C'était  la  pointe  de  Doiuhrs ,  et  rEsf»érance,  qui  chassait  en  avanf, 
la  si^^nala  à  7  railles  de  distance,  ^ous  serrAmes  le  vent  aussitiM,  et 
à  cinq  heures  et  demie,  n'étant  plus  qu'à  3  milles  de  terre,  nous 
ylnmes  en  trairera  :  la  sonde  rapporta  40  brasses,  sable  gris.  Nous 

I  Ua  molif  qui  doit  encore  cooiribuer  à  ftire  donoer  l«  pr^fifreiioe  au  cohaJ  Jtt  1-80,  o'eit 
le  Toithuiy  kiiiiMitl  dfm  witr»  paiiage  Kwit  twii  hem  t 

En  juillet  1828,  le  capiltiiie  du  navire  français  ffnilu-:,  drjà  cité,  avant  <'ti'  piuié  par  les 
veoU  de  S.  E.  auNord  A\xcanaidu  1-30  ,  dau»  lequel  il  avait  l'iaieoiioa  de  pa«»er,  m  décida 
k  douer  dm  «hd  da  (kttmÊMitM,  imU  an  Nord  d»  VMd  Adtmmua».  «t  mtet  eo  ipi'il 
eo  dit  : 

■Ce  canal  trop  peu  conna  et  trop  peu  fréquenté ,  o'«  pa«  moin»  de  quatorze  à  quinxe  millei 
de lifgeur,  tasdit  qno  HoHlmgk  db  loi  «■  dooM  que  aepl k  huit,  et  il  fint  lî  p«n  dsttMpo 
d'ailleura  poor  b  tmaraar,  qm  jo  m  paose  pa«  qu'un  oarire  puiaia  iamaja  a'y  tnnnr  an 
daoïier,  «11  afattestioD  de  ne  pas  serrer  de  trop  pré*  les  Ilots,  lorsque  to oalae aatfc cwindw. 
LadislaiK  e  (le  l'ilut  le  plus  Ouest  de  X'Jtol  //e/oafmi(««àl1lot  le  plw  Bstdn  arfom  gnMspeoat 
de  dii-liuit  milles ,  et  Uutr  |psement  N.  E.  et  S.  O. 

•  Bb  dedao»  da  réeif     scodtle  Rcr  tontes  ces  Iles  (an  nombre  de  dix>nevF) ,  hemls  dans 

la  partie  du  N.  E.  où  se  trouve  uuc  (grande  niivrTliiru  qui  m-(iiiit-  le*  AfTuVurvi  de»  au- 
tres, et  forme  peut-itre  l'entrée  d'une  boune  rade,  je  distiu^tuiii  uue  ((rauUe  quaouié  de 
baleaux  dn  paya,  laot  k  I'odcm  qu'k  la  voile. 

•Le  paasa|>e  des  MaldÏTes,  par  le  ewal  Colomandotu.  est  drauUnt  plus  prfaiem,  qoe  sou« 
Tcot  ca  voulant  troler  celui  i*t  1-90,  ou  celui  de  F  Equateur,  on  trouve  encore  des  vents  de 
8.B.  et  d'Est,  au  lieu  de  la  mousson  dn  §.0.,  qui  n'est  jamais  bien  établie  qu'à  une  plva 
grande  distance  de  la  lj|{aei  et  qn'avco  eaa  venu  de  S.  E.  on  peut  £tcilenieat  traveteer  ne 
eanal ,  dent  h  ditcdion  cal  N.  B.  et  8. 0.a 

(jtmmki  mâritkttt,  mai»  IStt,  t  II,  p.  ii-M.) 
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aTioDS  alors  en  vue  la  montagne  de  la  Se/k ,  \c  jiiv  d'/idam^  ainsi  qu'une 
terre  haute  dont  le  sommet  présente  une  sm  liK  <■  pLine,  et  qui  se 
trouve  dans  lintérieur  un  peu  à  l'Ouest  de  la  pointe  Mago.  La  prciiiiéro 
de  ces  montagnes  cet  un  bon  point  do  reoonnaÎMMnoe  :  elle  est 
d'une  médiocre  hauteur ,  située  à  six  lieues  dans  le  Nord  de  la  pointe 
de  Dondres,  et  ressemble  parMtement  à  nne  seDe  à  la  hussarde, 
lorsqu'on  la  relève  dans  le  N.  0.  Quant  à  la  pointe  de  Dondres,  on  eut 
de  la  difficulté  à  la  distinguer,  attendu  qu'elle  est  fort  basse  et  fjn'olle 
était  embrumée.  Un  houquet  de  cocotiers,  qui  se  (rnnvc  à  son  ex- 
trémité, aide  à  la  faire  reconnaitre.  ISous  avions  à  peine  pris  nos 
idArcments,  que  la  brunie  couvrit  fai  tnrre  et  la  fit  disparaître 
entièrenient.  Ia  eomparaison  des  l<Migitudes  observées  et  du  point 
dn  relèvement,  nous  donnèrent  la  certitude  que  les  montres  n'a-- 
Vaient  pas  varié  d^une  quantité  sensible. 

Pendant  la  nuit ,  nous  prolongeâmes  la  côte  sous  nne  voilure  aisée, 
gouvernant  à  l'Est  et  A  l'I^.  \  N.  £. ,  en  sondant  d  heure  eo  heure. 

Le  26,  &  cinq  heures  du  matin,  me  foisant  par  le  travers  de  la 
&«»dlîil'(dU'j«^  et  ne  trouvant  pas  de  fond  à  90  brasses,  je  mis  la  ronte 
au  N.  B.  7  E. ,  puis  snccesnvement  au  N.  B.  et  au  Nord,  contournant 
ainsi  h  houne  distance  les  dangers  dtués  dans  la  partie  S.  B.  de  Plie, 
dont  il  faut  d'autant  plus  se  défier,  que  les  courants  portent  souvent 
à  terre.  Il  est  de  même  prudent,  quand  on  fait  ce  trnjct  de  nuit,  de 
ne  point  venir  au  ISord  de  i'Ë.  \  N.  E. ,  avant  d'avoir  couru  un  nombre 
de  milles  égal  à  celui  de  la  distance  oii  Ton  est  de  la  Grande  Basse. 
Les  courants  portent,  à  la  vérité,  beaucoup  à  l'Est  dans  la  mousson 
du  S.  0.;  mais  cependant  il  est  parfois  des  exceptions  à  cette  règle, 
qui  pourraient  êtoa  ftaMStcs  aux  bâtiments  qui  hanteraient  tn^  tôt 
le  Nord  :  et  pour  mon  compte .  l'observation  me  fit  connaître  que 
j'avais  eu  rai.son  d'njjir  ainsi  que  je  le  conseille,  puisqu'à  midi,  nous 
trouvâmes  une  différence  dcomilles  à  l'Ouest  et  de  13  millesau  I^ford. 

'  BiMIhI,  dame  forigiDC  <Iii  nom  <)<>  ce  pir  f.tmcui,  en  fait  te  point  le  plut  ëlcTr  de 
l'Ane.  GcUe  r^nlMNO  b'mI  pat  muiui  usurpév  que  celle  du  Pic  deTeydc,  et  Miu  doute  il 
Ift  doit  au«M  ■  M  pondoa. 

Ton  1.  Il 
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Le  temps  te  maintint  trèa-bntmeux  tonte  la  matinée  du  26 ,  et  nous 
éprouTâmea,  de  huit  à  dis  heures  et  demie,  une  i>rise  canbin<eet 
nne  mer  très^ure,  que  l'abri  des  terres  fit  tomber  tout  à  coup. 
A  onse  heures  et  demie,  l'on  reconnut  le  jde  fÀgaid»  et  YahUiye  Je 
W •stminsler,  et  peu  après  la  montagne  du  Froc  fut  aperçue  dans  le  >f.  0. 
Toute  la  journée  nous  fûmes  contrariés  par  des  ealmes,  par  di  s 
briees  variables  et  iué^jales,  et  prolongeâmes  la  côte  par  des  touds 
de  25  A  30  hrosses.  Les  terres  qui  TaToisinent  sont  très-boisées  et 
presque  noyées,  tandis  que  dans  rintérienr,  la  vue  est  bornée  par 
un  rideau  de  montacfnes  et  de  collines.  Le  point  le  pins  remarquable 
est  la  montagne  dn  Proc,  ain;;!  nommi^e  h  cause  de  la  ressemblance 
qu'elle  a ,  lorsqu'on  la  relève  ilo  l'Ouest  vers  le  Sud,  avec  celte  partie 
du  v^'lement  monacal;  sa  forme  est  eellc  d  une  grosse  pyramide, 
quand  on  l'aperçoit  au  Sud;  elle  sert  d  amer  pour  éviter  le  Immc  de 
BiUholo,  qui  s'étend  A  deux  lieues  au  large  et  dont  on  est  paré,  quand 
en  allant  dans  le  Nord ,  on  relève  le  Froc  an  S.  0. 

Nous  continuAmes  à  courir  pendant  la  nuit  parallèlement  à  la 
côte,  sondant  tonfos  lesbeures  sans  trouver  de  tond  à  100  brasses, 
et  le  27,  à  midi ,  rtanl  à  trois  lieues  de  terre,  on  reconnut  que  nous 
avions  été  portés  de  liô  milles  au  Sud  dans  les  vingt-quatre  beures. 
La  brise  fraicbit  heaiienup  dans  l'après-midi  et  je  fus  obligé  de  di- 
minn«r  de  voiles  pour  attendre  rStpbwnee,  qui  ne  pouvait  nous 
suivre  et  si^fnala  vers  trois  heures  des  avaries  dans  son  grand  hu- 
nier. A  quatre  heures  nous  étions  en  vue  des  terres  de  Trinquematay, 
dont  l'entrée  fut  relevée  par  le  travers  à  six  heures  du  soir.  Il  est 
facile  de  la  reconnaître,  même  de  loin,  la  cOle  étant  élevée  dans 
cette  partie  ;  tandis  qu'au  A'ord  et  au  Sud,  clic  est  culiuremeut  noyée. 
La  pointe  dite  du  Mài-dff-Pacillonj  est  la  plus  apparente  etnoussonrit 
de  point  de  départ 

llal£;ré  l'escellence  dn  port  de  Trinquemalay,  qui  offire  aux  plus 
grands  bâtiments  toute  facilité  pour  abattre  en  caréné,  et  l'avantage 
de  sa  position  h  l'entr  ée  du  j^olfe  du  Bengale,  l'insalubrité  du  climat, 
occasionnée  par  les  exhalaisons  des  marais  environnants,  a  dé^cidé 
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le  gouvernement  anglais  à  en  relirer  les  t  tablissemente  militaires  : 
ib  ont  été  transportés  &  Cêkaéo,  wr  la  céte  opposée  de  Geylan. 

Pendant  h  naît  du  21  an  28 ,  le  Tent  continna  à  sonfllo'  bon  frais  ; 
la  corrette  fit  de  noaTdks  avarica  dans  son  iprand  hunier  et  nous 
obligea  à  porter  peu  de  voiles.  Je  donnai  du  tour  au  banc  deMobwak, 
que.  nous  doublâmes  de  onze  heures  à  minuit .  et  sondai  sans  avoir 
de  lV)ud  à  80  brasses,  en  passant  par  le  travers  de  celui  »le  la  pointe 
de  Pèdrcj  que  aou»  prolongeAaies  à  une  distance  d'environ  trois 
Itencs. 

Sans  certaines  parties  de  ce  dernier  banc ,  qui  est  étroit  et  s'étmd , 
dans  une  longueur  de  six  lieues,  parallèlement  à  la  côte,  il  n'y  a 

que  2  et  3  brasses  d*eau.  II  en  reste  encore  moins  sur  celui  de 
Molewale,  qui  s'écarte  de  terre  dans  la  direction  du  IS.  E.  a  une  dis- 
tance de  quatre  milles  et  qui  ne  doit  pas  être  approché  par  moins 
de  15  brasses. 

28,  à  neuf  beares  du  matin,  nous  aperçûmes  devant  nous  grand 
nomlwe  de  pointa  noirs,  qui  ftirent  presque  aussitôt  reconnus  pour 

des  bateaux  ;  et  à  dix  heures ,  la  vigie  signala  la  terre  dans  rOuest. 
Cette  partie  de  la  côte  de  Cowmandel ,  extrêmement  basse,  ne  se 
manifestait  (jue  comme  un  léger  brouillard  à  l  liorizon,  et  il  arrive 
souvent  que  l'on  voit  les  navires  au  mouillage  avant  de  la  dis» 
tinguer. 

Les  bateaux  pécheurs,  an  milieu  desqueb  nous  ne  tardâmes  pas  à 
nous  trouver,  étaient  pour  la  plupart  des  CaUmœwu  montés  de  deux 
hommes  et  portant  une  on  deux  voiles  noires  de  forme  triangulaire. 
D'une  certaine  distance ,  ces  hommes  n^pellent  le  miracle  de  saint 
Pierre  marchant  sur  les  eaux. 

A  onze  heures,  nous  reconnûmes  Negapalnam,  à  sa  grande  pagode 
noire  très-remarquable,  et  bientôt  parurent  les  quatre  pyramides 
blanches  de  la  matguét  de  Mmkt  on  Nt^gon.  A  mi£,  nous  éti<»is  par  le 
travers  de  ces  dernières  et  à  huit  milles  de  terre ,  lorsque  la  corvette 
qui  se  tenait  à  quatre  encablures  par  la  hanche  du  vent,  envoya  tout 
è  coup  vent4levant.  Sa  masosuvre  me  fit  remarquer  un  endroit  on 
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U  m«r  était  d'un  jaune  sale  «t  avait  l'apparence  d'un  hautpfond; 
nottt  «ondiont  alors  tontes  les  cinq  minutes  des  deux  bords  et  nous 
nous  trouvions  par  un  brassiage  de  15  &  20  brasses  :  je  vins  néan- 
moins en  travers,  le  cap  an  large,  ot  signalai  à  l'Espérance  d'envoyer 
son  canot ,  qui  s'assura  qiio  le  prétendu  hauUFond  n'était  qu'un  banc 
de  fi*ai  tlo  poisson,  entraîné  par  un  lit  de  maréo  dans  une  étendue 
d'un  mille  environ.  Si  les  navigateurs  avaient  toujours  l'attention, 
lorsque  le  temps  le  permet,  d*envoyi  r  reconnaître  les  dangers  qu'ils 
croient  apercevoir,  il  y  aurait  moins  de  ingies  marquées  sur  les 
cartes. 

Toute  l'après-midi,  nous  côtoyAnies  la  terre  h  sept  milles  de 
distance,  avec  des  vents  variables  du  Sud  au  S.  S.  E. .  par  nn  temps 
pluvieux  et  un  horizon  si  embrumé,  que  ce  fut  à  grand'peine  que 
Ton  put  fittie  à  quatre  beures  un  rddvemmt  de  TnmquAÊr,  La  terre 
très>basse,  comme  elle  Test  sur  toute  cette  cMe,  n^offirait  d^ailleurs 
aucun  point  remarquable.  La  fin  du  jour  amena  des  {frains  et 
dos  folles  brises  avec  beaucoup  de  pluie;  je  hélai  à  M.  du  Camper 
l  iiiltMition  oii  j'étais  de  passer  la  nuit  au  moiiillaf^e  et  tins  le  vent 
poui-  r.illici  la  terre.  V  neuf  heures,  la  sonde  ayant  rapporté  Iti  brasses 
sable  lin ,  nous  laissi\nies  tomber  l'ancre. 

Je  pensate  alors  être  par  le  travers  du  boue  de  Colorm  ojn  Colorwm, 
et  le  jour  me  fit  voir  que  j'avais  bien  j  ugé  :  nous  étions  A  cinq  milles 
du  rivage,  vis*&-vis  d'un  bois  touffu  d'une  assez  grande  étendue, 
couvrant  une  pointe  basse,  au  Nord  de  laquelle  plusieiu's  navires 
étaient  au  rnouillago.  AoiiS  inirues  sous  voiles  et  bientôt  la  vue  des 
quatre  portiques  de  U  pagode  de  CItelainbamn,  acheva  de  me  convaincre 
que  nous  avions  ancré  A  un  demi>mllle  de  l'acore  du  banc  de(Moran. 
C'est  le  seul  point  dangereux  de  la  c6te  depuis  Negapatnam,  jusqu'à 
Pondichéry  ;  il  ne  isut  l'approcher  que  la  sonde  à  la  main  et  point  an- 
dessous  de  15  brasses ,  attendu  qu'il  est  fort  acore  et  que  l'on  tombe 
(ont  à  coup  de  12  à  \  brasses.  Il  s'étend  à  cinq  milles  au  large  à  son 
<-\irémité  Nord,  prés  de  laquelle  on  se  trouve  par  un  tond  de  12 
/  brasses,  quand  les  portiques  du  milieu  de  la  pagode,  relevés  l'un  par 
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l'autre,  restent  au  0.  S.  0.  et  le  inAt  de  pavillon  de  Porto-N<n'o  au 
0.  N.  0.  ^  0.  Le  «eul  indice  du  voisina^fe  de  ce  banc  est  UDe  diminution 
plnt  rapide  de  l'eau  daaa  cette  |»artie  que  dans  tonte  antre  de  la  o6te  ; 
et  OD  peut  reconnaître  le  Aew  «fe  Cokran,  quand  on  vient  du  large,  à 
$a  reMerablance  avec  une  fie  basse  et  unie  dont  les  extrémités  se- 
raient déclives.  Au  !Vord,  la  terre  fuit  dans  le  N.  0.,  et  en  approchant, 
on  aperçoit  l'établissement  anglais  de  l'orto-Novo,  où  nouR  comp- 
tâmes au  mouillage  buit  navires  qui  mirent  leur  pavillon  à  la  vue 
du  nôtre. 

Anatitôt  après  avoir  doublé  le  bane,  noua  noua  rapprodiâmea  de 
terre  pour  la  côtoyer  de  manière  à  en  oliaerver  lea  détiiîla,  eonier- 

vant  un  brassinj^c  de  9  à  10  brasses.  Cette  terre  est  à  fleur  d'eau, 
bordée  d'une  belle  piaffe  de  sable  blanc  et  bien  boisée.  Pans  plusieurs 
endroits  on  voit  de  joIIk  clablisscments ,  parmi  le.sqiiels  se  distin(fue 
celui  de  Goudelours ,  situé  un  peu  dans  le  Sud  des  ruiues  du  fort  Saint' 
Dofvd!  mai»  à  (lueicjue  distance  que  l'œil  se  porte  dans  l'intàieur,  il 
n'y  rencontre  pas  de  nM»tagnes,  et  Ton  ne  pourrait  deviner  que  la 
Chaîne  des  Gales  n'est  pas  très-éloifrnéc.  Jadis,  suivant  une  ancienne 
tradition  du  pays,  la  mer  baignait  le  pied  de  cet  te  barrière  qui  sépare 
le  Malabar  du  Tanjaour  et  du  Goromandel;  l'aspect  de  toute  l'étendue 
de  côte  que  nous  avions  prolongée  Favorise  cette  opinion;  car  tout 
semble  annoncer  que  ces  vastes  plaines  si  fertiles,  ont  été  conquises 
snr  b  mer  par  des  attérissements  successift;  et  alors  que  de  siècles 
ont  dû  s'écouler  dans  ce  travail  de  la  nature,  d'une  exécution  si 
lente  M 

Vers  midi,  nous  aperçûmes  Pondic/iéry,  qu'un  monticule  de  terre 
roiiçeAtre  ,  couronné  d  iin  bouquet  d'arbres  .  suffirait  pour  faire 
reconnaître  de  loin,  si  ses  maisons  revêtues  de  stuc  blanc  ne  frap- 
paient d'abord  les  r^fards.  Deux  beures  après,  la  division  laissa 
tomber  l'ancre  sur  cette  rade.  Il  y  avait  vingt  jours  qu'elle  avait 

'  Ub  ÎMlant  aiu»i  a  pu  tuflire  pour  doaoer  le  jour  k  cette  contrée, 'et  le  •oulèveoieiii 
mUi  dnMilikewlaiM*|Mrtittdft  l«e»lednCUIi,wnofenbf«18SXet  w  Nffiw  IBW, 
pamlant  êta  ttcmlilcawiiU  de  taire, «itafiMid  le  tbwle. 
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quitté  Bourbon,  D*«yant  eu  connaissance  dqpuis  ton  départ  de  cette 
Ile,  que  d'un  seul  bâtiment  prèe  de  la  côte  de  Ceylan. 


•niuMi  n  »>Mia<>t- 
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CHAPITRE  IV. 

StJOQE  A  rOMDlCfltKT. 

U  fU<c  MumA*  m  la  fitt*  Min,  —  Popolalion,  rertou»  et  dcpenae»  de  la  colonie.  —  Prqjct 
d^MaaCi.  — BMd  <•  la  Monini*.  —  CMatAie  rdiswiHe.  —  Naton  te  wniillaga; 
préeialiniia  k  rModK. 

La  presqu'île  de  l'Iode  et  les  contrées  voinncs  jouituiout  eu  Europe 
d'une  belle  répntotioD,  que  rima^^tiim  dce  peraonnet  qui  lee 
latent  pour  la  pranière  fois  m  tomreiit  été  beenconp  en  delA  de  le 
réeUté.  Les  récite  flettés  de  tant  d'écriTeine  qni,  A  Tenvi  Tun  de  l'autre, 
ont  célébré  les  merveilles  de  ce  pays,  la  beauté  de  son  ciel,  le  pitto 
resque  et  la  variété  de  ses  sites,  le  luxe  de  ses  habitants;  ces  récits, 
propres  à  charnier  les  loisirs  des  gens  du  monde,  pour  lesquels  il  n'y 
a  pas  ^rand  inconvénient  A  charger  un  peu  le  tableau ,  qui  n'en  de- 
vient  que  plus  intéreatant  t  êoot  perfides  pour  le  voya^^nr,  dont  ik 
trompent  sonvent  l'attente,  on  diminuent  les  jouissances,  en  leur 
enlevant  le  mérite  de  la  uouvenuté  et  le  piquant  de  la  surprise. 

L'aspect  des  lieux  devant  lesquels  nous  étions  mouillés  faisait 
naître  en  moi  ces  réflexions:  car  si  cette  partie  du  Corvma/idel  n'est 
pas  telleutent  dépourvue  d'attrait  qu'elle  ne  puisse  fort  bien  réjouir 
r<eil  du  navigateur ,  fatig;ué  de  la  vue  monotone  des  flots  de  l'Océan , 
toi^ours  est41,  à  mon  avb,  qu'elle  est  loin  de  répondre  à  l'idée  que  la 
fdnpart  des  Européens  ont  dû  s'en  former,  et  qu'il  n'est  pas  de  Fran- 
çais, de  marin  français  surtout,  qui,  A  la  vue  de  ces  plages  dé* 
sertes.de  cette  nier  dénuée  de  vaisseaux  et  de  mouvement,  ne  se 
rappelle  avec  amertume  ce  que  Poriffic/ir/r  fut  jadis  et  ce  quVIli» 
aurait  pu  être  ;  sa  gloire  et  ses  drsastres  1 ...  .Mais  que  sert  de  rappeler 
des  jours  que  nous  ne  reverrons  pl  us  ?Les  destins  de  Pondichéry  sont 
accomplis  et  la  puissance  colossale  de  TAnglais  est  trop  bien  cimentée 
daAs  llnde,  sa  jalousie  de  tout  établissement  rival  est  trop  bien 
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cuiaiue,  pour  que  nous  puissions  cspi  rer  jamais  dans  coite  partie 
da  monde  det  temps  plm  prospères.  Rèsignons-nous  donc  et  parlons 
du  présent ,  puisque  le  passé  nous  afflige  et  que  r«venir  n'a  rien  de 
consolant. 

Mon  premier  soin,  après  avoir  amarro  la  frôf^ate  et  rendu  visite  au 
fyouvorneur  avec  M.  du  Caïufter.  f  til  de  descendre  les  malades  à  terre 
et  de  nous  débarrasser  des  passagors  ç{  de  tout  le  bafjafje  (|ui  encom- 
brait les  ponts,  et  n'était  pas  moins  uuisii>ie  u  la  pi  i  '|)reti''  qu'au  bien- 
être  de  l'équipage.  Cette  dernière  besogne  ne  tarda  (rncre  ;  cbiacun  y 
mit  la  main  avec  xèle,  les  passagers  ayant  autant  de  hâte  que  nous  de 
prendre  congé.  Quant  aux  malades,  comme  il  n'existait  pas  d'hdpital 
à  Pondichéry,  ce  qui  semblerait  prouver  en  faveur  de  la  salubrité  du 
climat,  ils  ne  purent  être  débarqués  que  lorsqu'une  maison,  mise  à 
notre  disposition  j)ar  monsieur  l'ordonnateur,  eut  été  préparée  pour 
les  recevoir.  Us  yfurent  soigfués  par  les  médecins  du  bord  et  s'y  réta- 
blirent proraptemeut,  à  l'exception  de  deux  cependant  qui  succom- 
bèrent à  une  inflammati<m  d'entrailles. 

Telle  était  précisément  la  nature  du  mal  contre  lequel  je  luttais 
depuis  trois  mois  et  donl  je  n  ,i\  ,iis  pu  me  d<''faire  à  Tîourhon.  Cette 
relâche  me  réussit  mieux,  et  grâce  k  des  bains  froids  journaliers,  au 
lait  de  coco  pris  à  jeun  et  à  l'excellente  eau  d'Oulgaret  pour  toutes 
boissons  ;  grâce  surtout  an  repos  du  corps  et  de  l'esprit  que  je  re- 
trouvai à  llidtel  du  gouvernement,  oà  IL  le  comte  du  Pny,  ancien 
coUègne  de  mon  père  au  sénat  conservateur,  m'entoura  de  serins  et 
de  prévenances ,  ma  santé  reparut  assez  vite  et  se  rétablit  m  bien 
qu'il  n'en  sera  plus  désormais  question. 

Nous  n'avions  que  peu  de  temps  à  rester  dans  la  colonie,  et  il  fallait 
se  dépêcher  de  le  mettre  à  profit;  car  la  mousson  pressait,  et  je  me 
proposais  de  partir  ausMtdt  que  nous  aurions  remplacé  les  vivres 
consommée  et  fiùt  les  réparations  indispoomblès. 

La  pins  urgente  était  celle  du  beaupré ,  qu'on  s'occupa  de  suite  à 
visiter.  On  reconnut  que  les  cercles  avaient  pris  beaucoup  de  jeu; 
mais  on  ne  pouvait  s'assurer  de  l'étendue  du  mal  qu'en  désaasemblant 
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les  pièces,  et  pour  cela  il  fiiUait  eoToyer  le  mftt  à  terre.  Cette  opé- 
ration otnit  trop  d.ing^rensc  sur  une  rade  foraine .  et  remettant 
A  l'exi^cutcr  pendant  notre  relAche  à  Manille,  je  me  coatentîii  de 
fikire  établir  une  fausse  sous -barbe  en  plus,  après  avoir  renforcé 
les  liore». 

Tandis  que  tout  te  disposait  en  rade  pour  notre  prompt  départ, 
les  jeanes  gpens  des  état»«iu^ors  qne  le  service  ne  retenait  point  k 
bord .  ne  perdaient  pas  une  minute  ponrproRter  des  instants  si  courts 
que  nous  devions  passer  ici,  et  satisfaire  la  curiosité  qu'éveillaient 
en  eux  tant  d'objets  nouveaux.  Ce  n'était  pas  mon  premier  voyage 
de  l'Inde,  et  cependant  je  ne  montrai  pas  moins  d'empressement. 
L'indispensable  palanquin,  cette  voiture  si  commode,  dans  laquée 
on  est  d*abord  presque  honteux  de  se  laisser  Toir ,  vint  en  aide  à  mon 
peu  de  forces,  et  bientôt  j'eus  renouvelé  connaissance  avec  Pondi- 

ch< TV  et  ses  environs. 

Chez  808  habitants,  je  parle  des  Européens,  de  nos  compatriotes, 
je  retrouvai  la  même  bienveillance ,  la  même  douceur  de  mœurs  et 
de  manières ,  et  ausai ,  toi^oors  le  même  amour  du  plaisir.  Le  plaisir  ! 
c'est  ici  le  plus  impérieux  des  besoins,  la  pensée  de  tons  les  mmnents. 
Et  le  temps  se  parti^  le  plus  agréablement  du  monde  entre  les  fêtes 
et  ce  voluptueux  far-niente,  si  cher  à  qui  respire  SOUS  le  ciel  des 
tropiques .  et  qne  rien  n'y  peut  balancer.  Nous  ne  sûmes  échap- 
per entièrement  à  la  double  influence  du  climat  et  de  l'exemple  : 
ainsi  les  premières  heures  de  la  journée  se  passaient  en  prome- 
nades, en  visites;  le  milieu  du  jour,  dans  le  bain  et  le  repos  le 
plus  absolu;  les  soirées,  au  milieu  des  festins  et  des  bals,  et  quel- 
quefois encore,  en  promenades  jusqu'à  une  beure  asseï  avancée  de 
la  nuit 

Le  nombre  des  édifices  et  des  monuments  n'est  pas  considérable 
k  Pondichéry,  et  l'on  a  bientôt  fait  de  visiter  les  pagodes ,  qui  sont  ce 
qu'ily  a  de  plus  curieux ,  et  chauderies ,  ou  caravansérails,  comme 
on  les  appelle  dUeurs,  dont  Tutilité  est  à  peu  près  Tunique  recom- 
mandation; mais  ce  qui  plaît  à  Fétranger ,  ce  qui  ne  saurait  manquer 
Ton  I.  is 
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de  rinWresstT ,  c'esl  la  nouveauté  et  la  variété  des  scèiu-s.  la  i  iciu-fiisf! 
des  délails  qui  s'of'Freat  à  chaque  pas  dans  cette  ville,  8t'-))aréo  on  deux 
grande!  diTiticnu,  dont  le  oontratte  n'ett  pat  moins  frappant  que  la 
diflifirence  de  eoulenr  de  leurs  habitants. 

Si  j'avais  plus  de  temjM  devant  moi,  j'aimerais  h  re|M'odnîre  ici 
quelques-uns  des  principaux  traits  de  ce  tableau  ;  à  placer  on  repard , 
par  exemple .  I  hiinihl»^  uinisonnrf te  de  l'ilindoux,  doublenicnl  pro- 
tégée des  ardeurs  du  soleil  par  sa  large  vanuigue  el  le  dùinede  ver> 
dore  des  eoootiers;  et  Féiégante  constractton  des  édifices  de  la  viHe 
européenne,  dont  les  jolis  péristyles  à  colonnades  et  les  terrasses  k 
balustrcs,  rappellent  rarohiteeture  grecque,  mais  fiit^ueiit  la  vue 
de  leur  éblouissante  blancheur.  A  l'uniformité  monotone  de  la  Ftlk 
Blanc/te,  k  la  triste  Kolittide  qui  rt^f^ne  dans  ses  rues  et  SUr  SCS  pUceS, 
durant  la  plus  (jraiidc  partir  du  jour,  j'opposeraislo  coup  d'œil  animé 
de  la  f  aie  Id  oine,  ses  jongleurs ,  ses  bazars ,  les  danses  provocantes  des 
bayadères;  puis  conduisant  le  lecteur  sous  les  portiques  festonnés 
de  sculptures  de  ses  massives  pagodes,  je  parcourrais  avec  lui  l'inté- 
rieur de  colles  de  Filnour  et  de  Trhicari,  les  chanderies  de  Candapa, 
de  Tomboiinaik ,  et  l'antique  forfl  de  Trévicaré,  dont  il  n'existe  plus  que 
le  nom  et  quelques  troncs  do  tamariniers  pétrifiés,  étendus  sur  lo  sol. 

Mais  il  me  reste  une  trop  longue  roule  à  tracer  pour  quo  je  puisse 
me  permettre  de  telles  haltes,  et  renvoyant  les  curieux  à  ÏÀlbum  de 
M.  de  La  Touanne,  et  ceux  qui  veulent  avoir  une  connaissance  k  peu 
pris  complète  des  mcenrs,  institutions  et  cérémonies  de  llnde,  aux 
ouvrages  de  M.  l'abbé  Dubois  et  de  l'Anglais  Mill  ',  je  vais  passer  de 
suite  à  des  choses  d'un  intérêt  plus  positif,  qui .  si  elles  n'ont  plus  le 
mérite  de  l'actualité,  pourront  encore  être  utiles  comme  termes  de 
comparaison.  Je  dois  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  l'ordon- 
nateur BédUer,  dont  l'agréable  et  solide  connaissance  ne  Ait  pas  pour 
mol  l'un  des  moindres  fruits  du  voyage. 

■  Ou  pcul  auui  contaller,  pour  lei  reoM$gMawiits  rcccnu  lur  le  cotnmcrcc  de  l'Iudc,  le» 
lattTMéii  MptlaiM  loeMtWBDiii d«  nBvin  h  DIS$nt,  pcadant  Mcmopa^de  llnde 
CD  18M ,  Mot».  (^«MrfM  mmritimt*,  1834.} 
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La  population  indienne  de  Pondich^ry,  celle  tnitoiilrde  la  ville, 
s'est  singulièrement  accrue  depuis  la  reprise  de  possession  en  1816  : 
elle  ne  s'élevait  à  cette  époque,  en  totalité,  qu'à  quarante  millr  sept 
cent  vingt-une  âmes,  et  elle  est  aujourd'hui  de  plus  de  ciriqiinnte 
mille.  Une  augmentation  proportionnelle  a>t-cllc  eu  lieu  dans  les 
antres  parties  de  h  presqa'lle  sonmise  au  gouymiement  Initanni- 
«ine?  on  celle^  tient-elle,  ainsi  cpie  le  pense  H.  Bédier,  à  ce  qne 
notre  systcine  d'administration  est  plus  donx  etfriius  paternel  que 
celui  des  Anglais  dans  l'Hindostan  ?  C'est  ce  que  je  ne  puis  décider. 
Voici  lo  taltleau  de  la  population  de  nos  étkUisiements  dans  cette 
partie  du  monde  : 


NOMS 

POnJUTION 

MâMOIB 

itivx  sut»  ■. 

INDIENS. 

HONMrs.      1  FEXHtS. 

TOTAL 

LK  r.'11-VUIMN 
IM>IENIIE. 

TOTAL 
rorfUTions. 

1,270 

21,4^5 

14,366 

48,821 

60,001 

1,230 

21,645 

3t,6es 

43,310 

44,540 

730 

13.804 

14,332 

28,130 

2M.856 

«70 

t,&33 

1,86& 

3,398 

4,068 

t« 

3,76» 

7,f7» 

8,074 

T0T*DI...> 

3,985 

65,201! 

«M38 

131.644 

135,029 

La  population  indienne  à  la  oôte  de  Coromandd  se  divise  en  denz 
elasses  :  la  main  énUe  et  la  mam  gauche  ;  cette  division  tire  son  origine 
du  gouvenMinient  d'un  nabab,  sons  lequel  le  peuple  se  révolta: 

tous  ceux  qui  rcstïM-ent  fidèles  au  prince,  flireiit  distingués  sous  la 

qualification  de  main  droite  ot  les  antres  sons  celle  de  main  {jauche. 
Ces  deux  {grandes  tribus .  qui  par(;ijjent  pretupie  en  éfjales  poi  lions 
toute  la  population,  sont  cuiistamnient  en  état  d'hostilité  pour  ce  qui 
tient  aux  rangs  et  aux  prérogatives  que  les  amis  du  prince  avaient 


I  Ob  a  eon|irU  dan*  ceUc  «akww  la  duM  dlioiiiBet  d'origiae  eorapëMne,  «oimmc 
•ooa  le  nom  de  rofmt,  ou  geee  h  elwf  cmn. 
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obfenns.  C»»nx-ci  sont  cependant  restés  en  possession  des  emplois 
qui  tiennent  au  gouvernenient ,  tandis  que  les  autres  s'occupent  de 
commerce  et  de  métiers.  Mais  pour  luuiuleuir  entre  eux  la  paix, 
il  a  ftditt  défendre  leurs  antienne*  prooeMiom  et  cérémonie»;  à 
KarikaI,  dans  nne  circonstance  de  cette  nature,  le  droit  de  porter 
pavillon,  qu'une  de  ces  classes  s'attribuait  à  l'exclusion  de  Tantre, 
Faillit,  en  1820,  faire  naître  une  guerre  civile,  et  M.  le  comte 
Du  l'uv  fut  obligé  d'envoyer  son  chef  d'état -major  à  la  téte  d'un 
Fort  détachement,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  cet  établis- 
sement. 

La  mmn  évite  et  k  main  gauche  se  subdivisent  en  dix-huit  castes, 
ou  métiers,  pétries  de  prétentions,  et  de  pr^ngés  qne  la  fréquen- 
tation des  Européens  depuis  des  siècles  n'a  point  diminués.  Ces 

préjugés  et  ces  prétentions  entretiennent  parmi  ces  hommes  des 
sentiments  de  rivalité  et  de  nx-pris  qui  seraient  la  source  de 
guerres  sanglantes,  si  les  Indiens  n'avaient  horreur  du  sang,  et 
si  leur  caractère  ne  les  éloignait  de  tons  les  partis  violents.  Cette 
doueeur  de  moeurs  et  ce  prindpe  toujours  actif  de  dissension, 
servent  à  expliquer  le  phénomène  politique  de  plus  de  cinquante 
millions  d'hommes  subissant  le  joug  de  vingtidnq  à  trente  mille 
étrangers  '. 

Le  système  des  impôts  établi  dans  nos  possessions  asiati(|ne8 . 
tirant  son  origine  du  gouvernement  des  anciens  nababs  ou  princes 
•  indiens,  ne  peut  être  que  fort  arbitraire  et  fort  onéreux  pour  les 
contribuables.  Les  Indiens  ont  si  peu  de  besoins,  et  ont  été  habitués 

(  Le  chlfllre  de  cioquaDte  mUlioMwt  bien  au^deMomt  da  fMuble ,  d'aprit  H.  VMté  D»> 
boit,  qui  porte  k  qiiatrc-vliigl»  miltioas  celai  de*  Indien*  toumi*  à  U  dominatioa  immëdiale 
de*  Anglai*,  et  k  irenl«  millioDi  le  nombre  de*  siyela  de»  princea  leurs  trUMUairei.  Le 
même  aateor  éralm  à  vingt-eîniq  mile  bomaee  eimroB  de  trospee  enrepéeine,  «t  h  «al 
«nix  inii'  iiiiMi>  soldats  indi^^De» .  conimandét  pw éis  fllBeîen enfile, lee  Ibmt  iBiiliiiiNe 
eotreicQuc»  par  U  Compagnie  de*  Inde»  (B). 

Vieta*JMi|iMnaM,eetdefif«ia  ei  epittowl,  eet  ebeetwHew  «i  eeeiki ,  dot  le»  acieeee»  et 

tUrUHit  te»  leUre»  doWenI  dcplorer  la  mort  prémalarée ,  éM'rr  1»  force  de  celle  armée  à  trois 
cent  nulle  homme»,  dont  trente  mille  de  troupe»  royale»,  toujours  prêtes  à  entrer  en  cara- 
ftfiUi  «vee  m  ■aUrid  pvopoftioaaé. 


Digitized  by  Goei^lc 


[JidlhittM.l  DE  LA  TBtTlS  ET  DE  L'BSPÉBANGB.  9S 
à  me  tyrannie  ai  grande  tout  lenrt  àuh  natords,  qu'ils  se  trouvent 
encore  heureux  qu'on  leur  laisse  de  quoi  ne  pas  mourir  de  foim  ;  un 
lioninie  du  peuple  ee  nourrit  de  vin(rt-<iuatre  onces  de  riz  par  jour; 

son  vêtement  pour  l'annK^e,  consiste  en  quelques  aunes  de  toile;  son 
lo(jeirienl  se  compose  de  quatre  murailles  en  terre  et  d'un  toit  en 
chaume;  enfin,  sa  dépense  annuelle  excède  rarement  sept  pagode*, 
on  68  f.  80  0.  Chei  ce  peuple ,  anaai  induitrienx  que  sobre,  chacun 
fidmqoe  «OHnéme  ce  qni  lui  cet  n<eewaire;  aa  pondre,  aon  hnile, 
aon  linge  ;  habile  dans  la  culture  du  ris,  il  potsède  à  un  rare  degré  de 
perfÎBCtion  l'art  de  diriger  les  irrigations. 

Nos  revenus  se  composent  de  divers  droits  sur  la  consommation, 
et  de  redevances  sur  les  terres.  Dans  l'Inde,  le  souverain  est  censé  le 
propriétaire  de  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  des  miratêy  et  des 
Japms  on  concesaiona  :  lea  cuttirateurs  ne  août  que  dca  uaufimîp 
tiera,  à  charge  dWe  redeTanoe  lë^^ée  par  diaque  cmmj  (meanre 
agraire  de  cinquante-six  mille  pieds  carrés) ,  suivant  la  qualité  delà 
terre  et  la  nature  des  cultures.  Voici  le  produit  annuel  de  i 
aiona,  calculé  sur  celui  des  sept  dernières  années  : 


.............  4r.3,4.'')4  fr.  13 

 186,076  83 

bMUL  it9fiit  «4 

M*HiL   7,080  24 

Ymmni   1''.8"7  10 

TouL  871,448  fr.  94  cent. 


Nos  dépenses  ont  toujours  absorbé  cette  recelte ,  et  il  a  même 
AJlu,  dana  lea  premièrea  annéea,  pour  anhvenir  à  toua  lea  firaia 
d'étahtiaaement  et  ans  évcntualitéa ,  prâever  un  aeeoura  anr  la  rente 
dca  «inatre  laek*,  dont  il  aera  question  plus  tard.  II  eat  vrai  qu'à  cette 
époque,  le  cadre  du  personnel  des  ëtablisseinents  était  &  la  fois  plus 
large  et  composé  de  fonctionnaires  d'un  rang  plus  élevé  qu'actuel- 
lement :  aussi,  a-t-il  été  impossible,  avant  l'époqu»-  des  grandes 
réformes  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie,  d'afl>ecter  aux  travaux  de 
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cullure  et  d'amélioration,  les  foodsque  leur  état  d abandoo  exigeait 
depuis  longtemps.  Le  tabléav  Muvant  donne  le  détail  de»  dépensée 
diaprée  les  dernières  allocations  ministérielles  : 


NOMS 

DKPENSfiS  Dl 

TOTAL. 

rrmnranim. 

maamcL. 

■AlilUIL. 

PomciiiiT..... 

4»S,307*' 

ClUM  lRNACOR.  .  . 

103.:il5 

rt7,.'.t)f) 

•221.015 

67,206 

46,060 

112.261 

17.S7S 

1,366 

MiM4  1 

t«/HS 

1^ 

llfSSO  1 

Totua... 

«SS.!*»**- 

En  coiu|),ii;mt  ces  tit'penses  avec;  los  recettes,  on  remarque  que 
Pondichcry,  quoique  chargée  de  tous  les  frais  de  chef-lieu,  les  ac- 
quitte ,  i  peu  de  chose  près;  que  KarikaI  et  Yanaon  offirent  un  excé- 
dant de  recettes,  et  que Gbandemagor  et  Naiié  ne  peuvent  acquitter 
leurs  dépenses. 

Sur  la  somme  de  3.'>î),103  francs  aFFRCtée  aux  dépenses  du  matériel . 
celle  de  1 80,000  francs  peut  «^tre  employée  au  travaux  relatifs  ii  la  cul- 
ture; source  principale  de  no»  reveuus  dans  l'Inde,  que  les  dépenses 
excessives  du  personnel  dam  ks  premières  annéw  ont  empêché 
d'entr^enir. 

Les  produits  territoriaux  de  Pondichéry  seront  susceptibles  d'un 
grand  accroissement ,  quand  on  veillera  avec  suite  et  intelligence  à 

ce  que  les  cultivateurs  mettent  eu  valeur  toutes  les  terres  et  ne  n«^- 
jîlifjetit  pas  de  réparer  les  otanffs  et  les  canaux  d  irrijjation.  Déjà  ce 
soin  a  été  pris  dans  les  environs  de  la  ville,  et  l'on  a  vu  avec 
étonnement  pendant  une  année  désastreuse  par  la  sécheresse  «  des 
champs  oouTerts  d'épis  dans  les  aidées  à'Oulgara,  de  Sani»J*aeom  et 
d'OdUampeth. 

La  culture  de  l'indigo  est,  après  celle  des  plantes  nutritives,  la 
plus  intéressante  pour  le  pays  :  considéré  jadis  comme  très-infiërieur 
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à  celui  de  Calcutta,  qu'on  payait  quatre  et  cinq  (bis  plus  cher, 
riodigo  de  la  rôtp  de  Coromandel  est  aujourd'hui  plu8C8tim(*,  avant 
acquis,  par  la  nouvelle  manière  de  le  pn'pnrer,  la  snp<-riorité  pour 
la  teinture  des  soies.  Le  prix  de  celui  de  Calcutta  est  de  14  f.  5  c.  la 
litre  :  on  le  paie  à  la  c6te  14  C  T  e.  Ce  <|ui  doim»  de  riinp<»rtaii«e  à  la 
eakare  de  oetfte  plante, c'est  \t  emnmerce  de*  toUee  bleues,^  cet  ici 
le  principal  qm  w  finse,  et  qoe  le  gonvernement  encourage  par  une 
prime  à  Texportation  de  ce  tissu,  dont  le  seul  débouché  à  peu  |n-és . 
est  notre  colonie  de  Bourbon.  La  sécheresse  qui  désolait  le  pavs  de- 
puis onze  mois ,  lors  de  notre  passage ,  avait  £ait  périr  la  plus  grande 
partie  des  indigotiers. 

bdépcndamfBcnt  des  produit*  dont  on  vient  de  parler,  riade 
fournit  annndiement  an  tréeor  public  1,028,000  francs.  Cette  rente 
est  servie  par  le  gouvernement  anglais,  suivant  la  convention 
du  7  mars  1815,  pour  indemniser  la  France  de  la  cession  de  son  droit 
sur  le  commerce  du  sel  et  de  l'opium  dans  le  Bengale.  C'est  à  Cal- 
cutta que  se  livrent  les  (juatre  /acf,s  de  roupies,  formant  la  valeur 
de  cette  rente;  et  parfois  des  maisons  de  commerce  ont  obtenu 
de  venir  prendre  ce  millirâ  et  de  remployeif  pour  leur  compte  k 
Calcutta ,  moyennant  quatre  pour  cent  d'escompte  soldés  au  gon^ 
vemement.  Hais  il  est  Interdit  à  TadministratÎMi  des  établisse- 
ments de  prélever  pour  ses  dépenses  aucune  portion  de  celte 
somme,  qui  doit  être  intégralement  versée  dans  le  trésor  public 
à  Paris. 

Cette  rente  est  le  seul  avantage  que  nous  retirions  de  notre 
ciistenoe  dans  le  Bengale  qui ,  sons  un  autre  rapport,  est  si  pr^udi- 
ciable  à  notre  dignité  natimiale;  et  Cbandemagor  ne  semble  avoir 

été  confiervt^  sous  notre  pavillon  que  pour  perpétuer  chez  les  Qrien* 
taux  l'idée  de  la  supériorité  immense  de  l'Angleterre  sur  la  France: 
supériorité  qui  ne  ressort  déjà  que  trop  de  notre  misérable  et  humi« 
liante  position  dans  l'Inde  ! 

An  lieud'augmenter  notre  faiblesse  par  la  division  de  nos  possessions 
et  de  la  M(|naler  sur  tant  de  points  épars  qu'occupent  actuellement 
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les  clablissemcnU  français,  uc  conviendrait-il  pas  mieux  de  les  réu- 
nir sur  le  chef-lieu  de  la  côte  de  Coroniandcl;  et  d'obtenir  par  des 
échange*  dan*  le  FaldMut  et  le  Tanjaour,  un  McroÎMenieiit  de  ter- 
ritoire qui  puisse  rapprodier  beaucoup  cdui  de  Pondichéry  det 
dépendances  de  Karikal?  Notre  position  dans  llnde  deviendrait  alors 
supportable!  Au  moins  n'aurions-nous  plus  à  souffrir  du  contact 
immédiat  d'une  puissance  rivale,  qui  nous  (•crase  impunément  de 
son  étalage  de  force  et  de  richesses,  aux  lieux  mêmes  où  cette  su- 
prématie nous  tôt  on  monmtt  aeqnise.  Hns  naitrea'chea  mon»,  on 
pourrait  donner  plus  d*essor  A  notre  agriculture  et  à  notre  com- 
merce ,  que  les  Anglais  étouffent,  chaque  fois  qu'ils  veulent  naître, 
par  dea  droits  excessifs  prélevés  sur  la  ligne  frontière;  et  nos 
revenus  s'accroîtraient  d'autant,  tandis  que  nos  frais- d'adminisJra- 
tion  seraient  diminués  d'un  grand  tiers  par  l'effet  de  la  concen* 
tration. 

Tel*  sont  les  avantages  que  présoiterait  cet  échange,  dont  il 
serait  essentiel  que  le  gouvernement  s'oocnpAt  prochainement;  car 
si  les  elioaea  ne  changent  pas  dans  Ffade,  mieux  vaudrait  ponr  la 

France  troquer  ses  possessions  contre  des  avantages  commerciaux , 
que  de  rester  dans  un  tel  état  d'infériorité:  elle  qui  possède  d'ailleurs 
tant  de  titres  pour  se  placer,  sinon  à  la  léte,  du  moins  au  premier 
rang  des  nations  européennes*. 

Le  droit  de  frapper  dce  roupies,  à  Poodidiéry,  aii  coin  du  Mogol ,  a 
étéooneédé  à  M.  Dumas,  gonvernenr  de  cette  ville  en  1730,  par  Iman 
Sa^,  trésorier  du  Souba  du  Carnate,  qui  en  fit  délivrer  ensuite  le 
PmKtma,  ou  acte  de  ooneession,  A  la  Compagnie  des  Indes  par  Aly 

'  Râynal ,  rn  propoMnt  l'échange  de  Chandemagor  pour  Ckmtigaii,  qui  ne  Mrait  ph» 
powiUe  aujonrd'hui,  s'appuyait  sur  l'élal  d'opprobre  où  noua plaçail  via^-TÏ*  de*  Aoglaît  la 
potietaioa  de  celte  tiUc  ooTcrtc,  eoclaT^  daot  lenr  l«rrilain>  VoM  mainltiUDt  rofimoii 
é»  V.  Jacqoemont,  que  plaa  iFvm  Prançaii  parU(;c: 

«Vous  me  domciudet  oe  que  je  (Hrii^e  de  uo^.  |jrisM'\!iiim»daDt  l'Inde.  J'ai  entendu  dire  qu'il 
avait  été  question  d'acheter  du  gouvememeut  irautait  la  poateMÏoa  de  Poodicbéry  cl  de  noa 
a«tfiM«Mqil«in.OBiBd^iMilnèMbprii  qu'ony  Mllait:  w  ■HBm  Mriiag.  fiipM» 
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Doukan ,  nabab  d'Arcate.  Ce  droit  a  iHô  très-avantageux  à  la  Compa- 
gnie et  les  roupies  de  Pondichf^ry  ont  joui  d'un  grand  créditdans  toute 
rinde,  par  le  soin  scrupuleux  qu'on  a  mis  &  leur  conserver  le  même 
poids  et  le  même  titre;  tandis  qne  les  antres  monnaies  subissaient 
des  altérations  plus  ou  moins  grandes  :  mais  depuis  la  reprise  de 
possession  on  1816,  les  Anf^Iais  ont  mh  tout  en  usage  pour  (aire 
tomber  cette  fahrirntion.  Ain«i .  en  1816,  le  change  des  roupie»  était 
de  213  pour  1(»0  piastre»;  en  1821,  on  a  été  forcé  de  le  porter  k  215, 
et,  en  1823,  à  210.  Les  Anglais,  pour  attirer  tes  matières  d'argent 
à  Madras,  accordent  dans  ce  moment  219  et  220,  et  ce  change 
lenr  est  toiyonrs  trèSi«yantageux  par  FaltératioD  progressive  «pa'ils 
font  subir  au  titre  de  leurs  monnaies.  Ds  n'ont  pas  à  craindre 
de  les  discréditer,  puisqu'ils  ont  arrêté  en  même  temps  qu'il  ne 
serait  reeii  dans  les  coFIres  de  la  Compa{ynie  que  des  roupies  et 
autres  monnaies  frappées  dans  ses  ateliers.  Ils  pourraient  ainsi 
donner  cours  à  une  monnaie  de  plomb  l  Nous  sooimes,  au  con- 
traire, très-scrupuleux  sur  notre  fabrication;  aussi  nos  roupies, 
qui  ne  sont  pas  reçues  dans  les  caisses  publiques  du  gouvernement 
enflais,  smt-dles  très -recherchées  chez  les  prinees  indi«iB  indé- 
pendants, et  surtout  h  Hiderabnd,  où  elles  gagnent  sur  les  roupies 
anglaises  dans  le  rapport  de  'MO  a  l^ôO.  Les  'princes  indiens  en 
forment  leur  trésor  et  les  riches  les  emploient  eu  bijoux  et  or- 
nements. 

'Void  le  tableau  de  notre  felnncation  du  34  mars  1817  an  30  juin 
1824;  période  pendant  laquelle  le  trésor  cirfonial  a  reçu  pour  les 

ne  doundsil  mon  avis  «ur  la  eoiiveiiaure  irarrppler  de  teltct  proprmiiiKii*  .  il  aérait  mille 
ftait  afBnmlif.  Ko»  mienueofiqiut  éublitsemtHts  daoa  l'Iude  oe  aonl  qu'uue  auomalie,  ridicule 
tm^m ,  et  honineote  en  ea«  de  ipicrve  I«  jcnie  M.  DetbtMyat  arâ^ 

<)i('}ii''ry  II1K-  iii<|iiirtaiic'i-  ddiir  cr  jxiint  i\'ril  niiruii*'niciit  Aii>ceplible.  Qntlll  an  '  nii^i'rilcmcnl 
<l<'»  liabiuau  à  clianger  de  domiualiou ,  les  t'iln  déliraient  ce  transfert,  l'achèle- 

rsùeot  k  prix  d'wignil.  Notre  comnereeaveo  l'Inde ,  t-n  général  ruineux  tm  qtéeakilwm  qù 
•'y  lintDt,  B'eet  pat  nueeplible  d'uae  eiteaiioa  notable.  Les  prodiiil*  qn  mm  y  porioiu , 
M  eont  eoMOiMdt  qM  par  le  peuple,  peu  uoubreui,  été  bafaîttala  f  origine  enro- 
péoDM,  etc.» 

TomL  IS 
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(Iruiis  seigoeuriaux  qui  «ont  payés  au  roi,  la  somme  de  34,7ôi> 
roupies  ■. 
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L'hôtel  de  hi  moiniaii'  ciupluir  |)ios  do  trois  ccats  cinquante  ou- 
vrier* et  journaliers ,  qui  subsistent  à  l'aide  de  cet  établiisement,  et 
pourtant  le  gouveraement  ne  paye  que  le  directeur,  qui  reçoit 
2,000  Arancs  par  an;  tons  les  autres  employés 'et  ouvriers,  dont  le 
nombre  peut  être  évalué  à  trots  cents,  sont  soldi^s  sur  la  sornmo  pré- 
levée pour  Frais  de  monn.nvnffo:  l'I  Irnr  salaire,  avoc  U>(iufl  ils  sont 
tenus  de  se  fournir  de^;  nidli  riaiix  ncioss.ilrrs  à  la  fabrication ,  est 
de  30  roupies  ou  72  truuc^  pur  an,  terme  moyen. 

Dans  la  tournée  d'observation  que  je  fis  avec  monsieur  l'Ordonna» 
teur,  nous  suivîmes  cette  febricatlon  dans  ses  moindres  détails,  et  il 
me  parut  que  si  les  instruments  dont  se  servent  les  Indiens  sont  sim- 
ples et  de  peu  de  valeur,  les  procédés  qu'ils  emploient  sont,  en 
revanche ,  trës^ompUqués.  L'argent  que  les  changeurs  ont  le  soin  de 

>  L<'s  moimuM  de  PkmdiicUry  toat  k  fmfoiêt  pièce  «for  de  8  f .  40  e.  eniraa  ;  la  r«u^ 
doni UT«lewMy«aM«i(d«Sf.40c.t1«>biiM,  qm «■  «M la haititee  parte  «CMmbili- 
Tiaa  aa  futre-Yingti  wroHw,  doût  gnstig  aoat  rtpt<âttrt<<a  par  om  pattes  —mk  de  wbwb. 
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roiiper  en  qiinlro  lorsqu'on  le  leur  apporte  .  afin  do  s'assurer  qu'il  ne 
renferme  pas  de  plotnl»  .ni  cnitrf.  passe  dans  |)lu«  de  cinquante 
luain»  avant  d'être  frappé  uu  coin  de  l'ondichéry,  et  ou  le  pèse  et  on 
l'éprouve  dix  foU  pour  mw.  H  iîiiit  tonte  Flubitiide  et  la  patience  de* 
Malabars  pour  qn'noe  pareille  méthode  n'entraîne  pas  d'incoaré- 
mentt,  et  l'on  a  peine  à  eoneevoir  oomment  îb  peuvent  pairvenirà 
retrouver  la  même  quantité  de  ni(Hal  après  l'avoir  feit  fondre,  coupé 
et  rogné  si  souvent.  Aussi  cst-i!  fatifipant  de  les  voir  travailler;  et  le 
{fSE  acide  earhonique  qui  s'exhale  des  creusets,  finit  par  incom- 
moder. Quant    eux,  enveloppés  d'une  épaisse  fumée,  près  du  feu  le 
plu*  vif  et  sous  un  «oinl  dévorant ,  il*  n'ont  paa  l'air  de  lOufifHr,  et  de 
temp*  à  autre,  couvert*  de  sueur,  il*  *e  jettent  de*  seaux  d'eau 
Iroide  sur  le  corps  sans  en  éprouver  de  mauvais  eflèls.  Ces  ouvrier* 
ouf  un  Am^ttA' pour  tout  vêtement,  et  sont  soumis  h  la  plus  stricte 
visite  lorsqu'ils  sortent  de  I  hôtel.  l>e  plus,  ceux  qui  transportent  au 
creuset  les  monnaies  qu  ou  doit  fondre,  doivent  pousser  des  cris 
prolongés  pendant  ce  court  trigct;  afin  qu'on  «oit  certain  qu'il*  ne 
mettent  pas  de  pièce*  dan*  leur  bouche.  On  ne  «aurait,  en  un  mot, 
concevoir  de  pin*  misérable  existence  que  la  leur.  Mais  laissons  1* 
ces  pauvre*  diables ,  et  profitons  dn  retard  que  les  vivres  attendus  de 
•Madras  nous  f»>iit  éprouver,  pour  mentionner  un  événement  qui 
marqua  dijpu  lueiil  le  passa^^e  de  /a  Tlulis  à  l'ondielu  ry.  et  mit  son 
équipajre,  déjà  Ibrt  bien  famé  pour  sa  bonne  conduite  ù  terre,  tout  à 
lilit  en  odeur  de  sainteté.  J'eusse  passé  ce  lait  sous  silence  il  7  a  six 
années;  mais  je  crois  pouvoir  le  re|HY)duire  aigourd'hui  sans  crainte 
d'une  maligne  interprétation. 

J'ai  parlé  des  missionnaires  que  nous  avions  embarqués  à  Brest  et 
du  zèle  apostolique  dont  ils  étaient  animés,  (le  zèle  ne  pouvait  rester 
inactif  peiidaiit  une  lonjjue  traversée,  à  présent  surtout  ^luil  va 
presque  aulaul  à  hiirc  chez  les  chrétiens  que  chez  les  infidèles,  et  il 
se  montra  si  efficace  que  la  bune  de  misaine  en  corps  demanda  i  être 
entendue  au  tribunal  de  la  pénitence;  or,  on  sait  ce  qu'est  la  hune 
de  misaine  1  et  que  si  ses  gabiers  sont  ordinairement  |nis  parmi  ce 
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(|iril  y  ;i  do  plus  Icnle  et  de  plus  intrépide  dans  IV'quipag<^,  ils  n'ont 
j>as  1.1  I  (  jxil.il  ion  d'en  être  leg  iiicillours  fiiijcts.  Aussi  nie  nn'fiai-je 
d'abord  de  cette  conversion  et  je  cru»  devoir  engager  nos  Jeune» 
miwkMiiuîres  à  bien  prendre  leurs  sAretés;  la  suite  prouva  que  je 
m'étais  alarmé  à  tort,  et  le  bon  exemple  des  gabiers  ayant  été  suivi 
par  beaucoup  d*antres,  soisanteHloum  marins  de  Ul  Tkku  firent  leur 
première  communion  le  11  'juillet  dans  l'église  des  Jésuites,  en  pré» 
sencc  d'un  ffrand  concours  de  monde  et  des  étafs-niajors  de  la  divi- 
sion. Plusieurs  d'entre  eux  reçurent  des  mains  df  rcvéfjiio  dllali- 
carnasse  le  sacrement  de  la  eonHrmation ,  et  tous  furent  admis  à  un 
banquet  qui  avait  été  préparé  par  ses  ordres  dans  les  salles  de  Tévè- 
dié.  On  vurra  par  cet  exemple  que  Fesprit  de  religion,  si  général 
autrefois  parmi  les  matelots,  n'est  pas  encore  entièrement  éteint, 
et  qu'on  parviendra  toujours  facilement  à  le  ranimer  chez  ces 
liotiimcs,  que  des  danjçers  de  tous  les  moments  mettent  sans  cesse  en 
présence  de  la  mort;  placent,  pourrait-on  dire,  à  presque  tous  les 
instants  de  leur  vie,  sur  le  seuil  de  rétemité. 

A  la  suite  d'une  cérémonie  aussi  édifiante,  parierai  «je  d*une 
autre  appartenant  au  culte  de  Brama,  dont  nous  fftmes  les  té- 
moins, M.  du  Camper  et  moi,  peu  de  jours  avant  notre  départ,  et 
ne  blâraera-t-on  pas  cette  transition  du  sacré  au  profane?  Disons 
toujours  ! 

.Nous  preoions  l'air  un  soir  en  calèche  sur  lu  route  de  Goudelour, 
^  avions  dépassé  la  joliealdée  d'^/iMncw/Miy/^'-^  lorsque  nous  uper«;ù- 
mes  un  grand  concours  de  peuple  rassemblé  devant  trois  idolcsélevées 
en  plein  champ  près  d'une  petite  pagode  et  sur  le  bord  du  cbemin. 
Nous  descendîmes  de  voiture  pour  prendre  part  à  la  fftte,  qui  ressem- 
blait ,  à  quelques  nuances  près  (celle  du  blanc  au  noir,  par  exemple), 
à  nos  Fêtes  de  cainpa^e.  Bientôt  nous  devînmes  nous-mêmes  l'objet 
de  la  curiosité  de  ces  bonnes  gens ,  qui  se  rangeaient  d'abord  avec 
respect  pour  nous  laisser  passer ,  puisse  formaient  en  cerde  si  nous 
nous  arrêtions,  pour  nous  conndérer  comme  t'ib  n'enssent  jamais 
riw  vu  de  semblable.  Nous  arrivAmct,  ainsi  escortés,  au  fned  des 
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îdolm,  dont  la  plut  âevée ,  qui  occupait  b  plaoe  dn  milieu ,  pouvait 

avoir  vingt  pieds  de  hauteur  ;  elle  reprrsontait  un  homme  «Bsis,  en 
foulant  aux  pieds  un  autre  :  celles  de  gaiiche  et  «le  droite,  qui  ne  lui 
venaient,  pas  h  IVpaule,  étaient,  lune  assise  sur  un  lion,  l'autre  à 
cheval  et  entourée  de  personnages  plus  petits.  Toutes  ces  figures, 
que  VJ&Êm  de  V.  de  Là  Touanne  fera  connaître  beauconp  mieux  que 
ma  deecription,  ^eut  ^teeqnce  autant  que  pmeible;  ellee  por- 
taient d'énormes  monttaehes  peintes  en  noir,  et  le*  oniements 
•eulptés  de  leurs  vêtements  étaient  aussi  coloriés.  On  avait  suspendu 
an  col  de  la  plus  grande  une  longue  chaîne  de  mor/gry~,  fleur  blanche 
dont  on  distribue  des  guirlandes  aux  spectateurs  de  quelque  marque 
dans  toutes  les  cérémonies,  et  qui,  par  sou  odeur  et  sa  forme,  a 
beaucoup  de  ra^tort  avec  la  tnbéreuic.  Un  Malabar  mis  avec  soin , 
•'appuyant  sur  un  jonc  à  pomme  «fardent,  et  se  donnant  pour  un 
maitre  d'école  chrétien,  nous  apprit  que  la  pins  grande  des  idoles 
était  le  dieu  f  'alamini,  et  que  l'homme  qu'il  foulait  aux  pieds  était  UU 
rajah  qui  lui  avait  refusé  le  tribut  :  les  deux  autres  se  nommaient 
Soujimmini et  Cluimouiii.  11  nous  dit  ensuite,  nous  niontraut  un  grand 
brasier  qu'un  bomme  attisait ,  que  Ton  allait  célébrer  la  fête  du  feu , 
et  que  des  bdiens  qui  étaient  en  ce  moment  k  feire  leurs  ablutions 
dans  une  rivière  voisiné  (le  Chmtambar) ,  allaient  marcher  sur  ces 
charbons  ardents,  étendus  dans  la  forme  d'une  plateJiande  longue 
d'environ  vingt-cinq  pieds. 

Il  achevait  à  peine,  qu'un  mélanjçe  confus  d'instruments  se  fit  en- 
tendre à  quelque  distance,  et  bientôt  après  nous  aperçûmes  le  cortège 
qui  s'avançait  lentement  «i  formant  des  danses  et  poussant  des  cris 
par  intervalles.  Une  bande  nombreusede  musiciens  marchait  à  la  tète, 
foisant  retentir  Fair  des  accords  bruyants  des  tamtams,  des  cymbales 
et  autres  instruments  de  cuivre,  que  dominaient  encore  les  sons 
éclatants  des  trompettes,  dont  la  forme  réveillait  le  souvenir  des 
murailles  de  Jéricho.  .Nous  nous  mêlâmes  dans  la  foule  des  danseurs, 
au  milieu  desquels  deux  persounages  richement  vêtus  et  coiffés  de 
hauts  bomiets  de  fleurs,  gesticulaient  en  mesure  en  prenant  des 
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al f  il iides  f;r;irioiisos  imitée»  des  hayadères .  tandis  que  doii\  ludions 
iiiart  ii.iiii  ,1  reculons,  les  cnconsaioni  de  fumée  de  Ix'iijoiii.  Venaient 
eiiHn  les  victimes,  ou  plutôt  les  héros  de  la  fétc,  couronnés  de  Heurs 
fit  décorés  de  guirlandes,  répétant  en  chorn*  les  dernières  paroles 
dos  strophes  diantées  par  les  danseurs  dans  rintervalle  de*  figures. 
Leur  nombre  était  de  cinquante  environ ,  et  parmi  eux  se  trouvaient 
do  pauvres  petits  eniknts  de  cinq  h  six  ans,  qu'on  ne  pouvait  s'enw 
péelier  de  plaindre,  en  sonjifeant  au  brasier  qui  les  attendail,  qiioi- 
qu  ils  n'eussent  pas  du  tout  l'air  de  s'en  iiupiiéler.  Leuis  parents  les 
tenaient  par  la  main,  et  pa»  un  seul  ne  lit  de  façon»  pour  entrer 
dans  la  fournaise,  qu'ils  traversèrent  sans  jeter  un  cri,  ni  même  té- 
moigner de  douleur  ;  le  plus  grand  nombre  passa  vile,  quelques^ins 
leiiienient.  Sans  doute  ils  avaient  pris  leurs  précautions,  s'étaient 
bien  enduits  de  fuastic  ou  de  toute  autre  substance  peu  couducli  ice 
fin  eidorique  :  mais  leur  mauu  iivre  n'en  était  pas  pour  cela  moins 
délicate  à  exécuter;  car  d  une  assez  grande  distance,  nous  pouvions 
à  peine ,  M.  du  Camper  et  moi,  soutenir  la  chaleur  du  feu  :  et  je  foillis 
me  brûler  en  essayant  de  prendre  de*  cendres  dont  plusieur»  d'entre 
eux  se  bariolaient  le  visage. 

Pour  l'un  de  nos  peintres  de  genre,  cette  cérémonie  bizarre,  résul- 
tai de  vœux  ftiits  durant  de»  mai  idies  {graves,  ou  dans  di  s  eireon- 
«tanees  dittîeile.s,  pourrait  fournir  le  j)enilantdes  promenades  \ olives 
de  nos  uiiciciis  marins,  s'uclieminuiit  pieds  nus  et  en  chemise  au  cœur 
de  l'hiver,,  à  la  chapelle  voisine  dn  lieu  où  ils  abordaient  après  la 
tempête.  Il  ne  «aurait,  on  le  pense  bien,  entrer  dan*  mon  esprit 
d'établir  aucune  comparaison  entre  no*  coutume*  religieute*  et  celles 
de.s  adorateur*  de  la  tiitiii<'>  indienne;  mais  ici  le  raiiprochement 
semble  être  permis  et  remet  en  mémoire  le  vers  d'AûttUie  : 

Qwt  M  paut  la  frayeur  nir  l'caprît  de»  morlcbl 

Le*  jour*  •'écoulaient  cependant,  et  no*  vivre*  n'arrivaient  pa*. 
J'aurai*  pu  m'en  passer  à  la  rigueur,  mai*  je  ne  voalab  pa*  le* 
lai**er  à  la  charge  de  la  colonie,  qui  n'en  avait  que  fiûre,  et  je 
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uif  (li'fidai,  le  28,  à  cxih  (lier  rKsfii^iwuc  au-<l«'vaut  des  doiiys'  qui 
i-Uieul  allés  chercher  ces  provisious  à  Madras.  Nous  u'allendions 
plus  qu'elles  pour  mettre  mm  Toiles,  et  tandis  la  corvette 
prolonge  à  petite  distWHse  la  o6te  de  Coromandel ,  disons  im  mot  du 
monillage. 

n  n'existe  pas  une  baie  fermée  n  la  bande  ocddentale  du  gt>(fc  du 
Bengale ,  ci  parmi  les  anse»  .  à  peine  «lifjnes  de  ce  nom ,  que  cette  côte 
dessine,  celle  où  se  tronve  Fondieln-rv  est  l'une  c\es  plus  profondes. 
On  n'y  est  pourtant  qu'à  l'abri  de  sa  bouée;  car  la  terre  est  si  basse 
qu'elle  ne  peut  garantir  det  vents  qui  en  viennent ,  et  ceux  qni  8oafs> 
flent  de  la  mer  embrassent  les  deux  tiers  du  ooropas.  La  mer  y  est  de 
plus  si  constamment  houleuse,  qu'il  Ait  imposable  de  prendre  une 
seule  fois  le  tirant  d'eau  pendant  le  séjour  que  nous  y  fîmes  ;  et  cepen- 
dant ce  mouilIa(rc  eu  pleine  côte  .  que  l'on  ne  p*ut  {garder  que  durant 
une  moitié  de  l'année .  et  qu'il  taut  se  hâter  d'abandonner  aussitôt 
que  la  mousson  du  iN.  E.  est  sur  le  point  de  se  déclarer,  est  encore 
l'on  des  meiUenra  du  Coromandel  :  la  barre,  qui  partout  ici  dé- 
fend Tabord  dn  rivage  aux  embarcations  européennes,  y  est  moins 
mauvaise  qu'ailleurs ,  ét  l'on  ne  cite  pas  d'exemple  d'accidents  arri« 
Vés  &nx  chelitigi/cs  qui  servent  à  la  franchir,  tandis  qu'ils  sont  assex 
fréquents  à  Madras,  située  à  trente  lieues  seulement  plus  au  Nord. 
Enfin,  les  <-(>iips  de  vent  qui  se  déclarent ,  8iir(«>u(  ;i  l'époque  du  re- 
versement de  la  mousson,  y  sont  aussi  plus  rares  et  moins  violents 
que  devant  cette  ville  et  plus  en  dedans  du  golfe,  on  les  Anglais  per- 
dent assez  fréquemment  des  navires.  A  ce  propos,  je  dirai  qu'à  Maéw 
un  pavillon  ronge  défend  la  communication  avec  la  terre,  lorsque  la 
barre  est  dangereuse ,  et  que  tous  les  navires  doivent  sur-le^amp 
s'éloiiyner ,  si  ee  sifjnal  est  appuyé  d'im  coup  de  canon. 

I.e  fond  ,  en  ntdc  <fc  l'ondir/it'ry,  est  {jeut'i  alenieut  vasard,  et  les  bâti- 
ments de  guerre  y  mouillent  par  7  et  8  brasses  à  un  mille  environ 

'On  imnimr  ainsi  Ir»  bnli-aiix  m.ilabsr, ,  irrv.iiil  .-i  !.i  ii.'>%  ijj^iliriii  de  la  cAte  ;  li'iir»  hnr- 
daget,  couaus  comme  ceux  de*  rketingutt,  oui  uoe  cla»licilù  qui  tei  garaulit  Je*  effel*  du 
chde  d«  la  lame,  et  kart  Anidt  kt  jcadeat  |MN)fK«  à  l'fclHtiugt. 
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(le  terre;  mai»  dans  beaucoup  d'endroits  se  rencontrent  des  ancres 
perdues,  des  coraux  et  des  pierres  provenant  du  lesl  (pii  v  a  i-tf-  jeté 
peudant  l'occupation  de  la  place  par  les  Ao^jlais  :  el  comuie  lu  direc- 
tion da  port  ne  poMède  ancmii  renteipienieQt»  auctt  tnr  le*  pointi 
les  plus  conveiiables  au  mouillage ,  les  bâtiment*  sont  exposés  à 
laisser  de*  ancres  et  à  endommager  leurs  cflbles,  ainsi  que  cela  est 
arrivé  h  fa  Thétis ,  qui ,  malgré  l'emploi  de  sa  chaîne  et  la  précaution 
des  flot  tein  s  ,  en  niit  deux  hors  <Ie  service. 

Il  est  donc  indispensable,  lorsque  l'on  doit  faire  ici  un  séjour  de 
quelque  durée,  de  ne  prendre  qu'un  mouillage  provisoire  en  se  8er> 
vantdu  câble^^hatae,  et  d^envoyer  draguer  et  sonder  à  une  distance 
convenable  autour  du  navire,  avant  d'aflburchcr.  Deux  diatnes  ob- 
vieraient à  tous  ks  inconvénients,  et  il  fout  espérer  que  nos  bftti- 
ments  de  guerre  en  seront  bicnlAf  munis;  mais  la  pri'cnution  que 
j'indique  sera  lonjjteaips  cncorf  utile  aux  navires  du  conunrrcc,  qui 
ne  doivent  aussi  nffourcher  qu'avec  uue  ancre  à  jet,  attcudu  qu'elles 
s'envasent  si  promptement,  qu'on  est  obligé  de  les  relever  au  moins 
tous  les  trois  jour* ,  pour  ne  pas  s'exposer  à  le*  pwdre. 

Ce  serait  S.  E.  et  N.  0.  qu'il  fiiudrait  afiburcher  d'après  les  vents 
régnants  ;  mais  il  semble  plus  conv«iable  de  le  faire  N.  E.  et  S.  0. 
(l'ancre  à  jet  au  N.  E.),  en  raison  du  gisement  de  la  côte,  et  surtout 
parce  que  les  vents  du  large  qui  ont  lieu  pendant  la  soirc^e  et  une 
partie  de  la  nuit ,  amènent  les  orages  et  soufflent  quelquefois  par 
forte*  rafides,  tandi*  que  les  brise*  de  tevre  s6nt  toigours  modérée* 
et  n'exposent  d'ailleurs  qu'à  dérader. 

Je  viens  de  dire  qu'on  ne  pos*^  pas  &  la  direction  du  port  de 
ren*e%nements  *nr  le  meilleur  ancrage  S  et  l'on  aurait  tort  de  **en 

\  dater  du  f  juillet  t83S,  il  fera  aHnné.  pendant  tonte  ta  durée  des  nnit*,  au  tommet 
d'uae  tour  rtxcmmeol  construite.  Kir  U  pt«ee  de  Pondiohéry,  un  feu  fint  de  Iroitième 
ip-andanr.  Ce  fim,  piteé  à  qnalre-tingt-oeuf  pied»  au-de«ui»  du  niveau  de  la  mer,  pourra 
étram,  fwn  Uaipt  clair,  de  le  diataaee  de  quime  à  du^eept  nulle»  naetîna,  aHr  U  pont 
dTiHi  ■avilie. 

«Paadeath  waoma^  Ai  N.  B.,  c^ert.4t-dira  depoii  te  mm  d'oclolire  jwqn'en  mre,  Wa 
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étonner;  car  cette  paavre  direction  n'a  pas  même  une  chelingue 
dont  elle  piÛMe  disposer,  nais  U  cet  un  moailh^e  reoowBii  pour 
très-in«aT«w,  qni  se  tronre  dans  l'aligneiiieDt  du  mât  de  pavillott  et 
de  la  tour  des  signaux,  par  7  Immes  d'eau  «u  coup  de  pldne  mer, 
et  dans  les  relèvements  suÏTants  : 

La  pointe  Sud  de»  terre»  en  vue .  au  S.  ^  S.  0.  5*0. 

La  pointe  la  plu»  Nord ,  au  iS.  N.  E.  .T  E. 

La  maison  à  étage,  la  plus  ^ord,  au  0.  ^  iS.  0. 

Voici  maintenant  ks  relèvements  pris  h  bord  de  la  lit  ^.i  te  la  Cy- 
bète,  qui ,  en  1817«  étant  mouillée  un  peu  au  large  par  des  fonds  de 
9  et  11  brasses,  n*éprouv«  aucune  avarie  dans  ses  amarres  : 

Le  m.lt  de  pavillon ,  à  l'O.  36*  N. 

La  Irrrr  la  plus  Sud,  au  S.  21"  0. 

Celle  la  plus  au  Nord,  au  N.  lô'E. 

navire»  qui  viendront  mouiller  sur  1»  rade  df  r(iiiclioliér\ .  |>cDdaat  la  dhU,  devront  jeler 
l'iDcrc  par  10  ou  12  brast«s  de  fond ,  eu  relevant  le  phare  depui»  rO.-^K.  O.  juB^u'i  l'O.  M.  O. 
4o  emafiMi  0»  nouillaoe  «era  le  |»la*  coDTeeablt  po«r.  iM  tMM— liftliom  i$  tom  k  bord 
•t  pour  TapiMnillaga,  s'il  «ncMitda  Marais  Isiops. 

cPeadant  la  nonNoa  du  8. 0. ,  le  Tcnt  WNiflIsnt  âu  S.  K.  tur  It  céfe ,  depww  h  lia  de  mârt 
jusqu'en  octobre,  le  mauTai*  temps  n'om  \tn%  it  rraindrc  ;  on  pinii  rail  <lniM  monïller  de  nuit 
par  lia  food  de  S  ou  7  braHCt,  ea  rdavaui  le  plurt  dcpuù  l'Oue»!  juiqu'i  l'O.  f  N.  O.  do 
co«|MW.>  (PttmfaUrr,  M  m»  iSas  :  k  csyilaiM  de  pocc,  A.  Betim.) 

P.S.  UaMVvdwia  ImM  damW^MelttaMriUMt^ii^deftfiicr  ISST,  fiMuA  lc« 

navil^itltiirs ,  n  qu'une  usine  tic  foute  ilu  fer,  située  à  PoTloJlorO,  dix  lieues  au  Sud  de  Pon- 
dichéi  N  .  ett  ixuoie  d'uD  haut-fnuriit  au .  dont  la  etiMoiaée  tfAa-âtvée  laisse  apercevoir,  à  son 
esiréfutté  supérieure,  une  vive  lueur  qui,  de  nuit,  par  eerUHW  leaifei  pOUrr«i(  être  prÏM 
pour  le  feu  de  Poudicliérf  :  emur  d'aouoi  plu»  daDgcTeoie,  ^'ca  gouTcnaol  dau  eatle 
•uppoiStîon .  on  rotipentl  le  l«jie  dr  Coloroon  par  un  brassîage  ioMiffiaanl  pour  des  navim 
d'un  certain  tirant  d'eau.» 

La  cheouoce  de  celle  luine  rnUnt  au  M.  60°  O.  de  l'cslrémilé  aepleuuiooale  da  banc,  où 
roa  troate  4  braeaes  d'eaa,  eapaiimh,  par  aa  tempe  bmmeat,  étilertoul  mipie  d'é* 
.  Ii"iiai;i-,  en  ne  se  dirigeant  sur  le  feu  qu'ilinr's  ini'oii  le  relèverait  dans  cet  air  de  veatt 
mais  il  vaut  mieux ,  pour  ne  pat  s'expowr  à  manquer  le  mouillage  de  Pondichëry,  coapcr 
ftiaeli— eal  b  lem  «aat  aae  vailara  aisée,  ea  aeadaat  aoadamllaBMat  des  dcai  banIS. 

Le  déeraîasenieiit  rapide  du  fond,  qui  dirnimie  iWiue  lir-isse  i  chnque  coup  de  plomb,  à  petite 
dUUaoe  dan»  1  K>t  et  le  N.  E.  des  aeores  liti  l>.3ui  du  Coloruou,  avertira  de  sou  approche 
d'aiMaat  plae  eSrcaWBt,  qu'aux  environs  de  l'omiieliéry,  le  fond  ne  diminue  en  ralfilatla 
terra,  ipie  dans  aae  propertion  beaucoup  plua  laible  et  trèa-gënéraleawal  oailbnne. 
TmiE  I.  14 


lOB  VOVAGI-:  [Juinnini.] 

Ce  mouillag^c  convient  aux  {yrnnfJs  hAfi monts  qui  n'ont  que  peu  de 
Ifinps  ;'i  i  pfitor  sur  la  côlc,  et  y  arriv<'ii(  vn  »  l'époque  du  chan{^enient 
ilc  mousson.  L'éloifjuement  où  I  on  est  tic  terre  n'e«t  pas  un  inconvé- 
nient sous  le  rapport  de  l'aiguude ,  puisque  ce  sont  le*  chelingues  des 
particuliers  qui  apportent  Teau,  et  qu'on  ne  la  paie  ni  plus  ni  moins 
quelle  que  soit  la  distance.  Elle  coûte  deux  feniMis  la  barique  et  se 
prend  à  Ouignret,  aidée  située  à  trois  quarts  de  lieue  de  la  ville  :  cette 
<'.iii  e»(  excellente.  On  se  procure  celle  qui  est  nt'cessaire  pour  laver 
les  hamacs  et  le  linge  de  l'équipage,  au  puits  de  la  place  du  Gouver- 
ueraent. 

Je  termine  ces  renseignement*  sur  la  rade  dePondichéry  par  la  re- 
commandation de  n'y  laisser  baigner  les  hommes  que  dans  une  bon> 
nette,  car  les  serpents  et  les  requins  y  fourmillent.  Je  ne  sais  si  les 
premiers  sont  dangereux ,  mais  je  croîs  me  rappeler  que  l'on  a  cou- 
tuMie  (le  {garnir  les  câbles,  près  de  l'éeubier ,  de  broussailles  épineuses, 
pour  eiupéelicr  qu'ils  ne  s'introduisent  par  ces  ouvertures  ;  et  quant 
aux  requins,  dont  la  réputation  est  Faite,  ils  ne  craignent  même  pas 
de  s'aventurer  dans  la  barre,  on  ils  font  parfois  des  inctimes,  m'a>Ml 
été  assuré.  Le*  embarcation*  des  navires  ne  s'y  hasardent  jamais,  et 
mouillent  en  dehors,  où  les  cbelingucs  viennent  chercher  hommes  et 
effets.  Lorsque  la  force  des  brisants  ne  leur  permet  pas  «le  mettre  en 
mer,  un  giiidon  rotiffe  est  hissé  au  mftt  de  pavillon  ,  et  le  même  j^uidon 
placé  au-dessous  du  pavillon  national  au  raât  de  la  tour  des  signaux 
et  appuyé  d'un  coup  de  canon,  indique  aux  bâtiments  mouillés  en 
rade  que  les  mmotu  (ce  sont  les  pédieurs  du  pays)  craignent  un  coup 
de  vent 

Il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  à  exposer  les  montres  marines  aux 
violents  tangages  des  clielinj^ucs  :  aussi  furent-elles  réglées  au  moyen 
de  signaux  convenus  entre  les  frégates  et  l'observatoire  établi  à  terre. 
Leurs  marches  dinmcsse  trouvèrent,  &  peu  de  chose  près ,  lesmèmes 
que  celles  observées  à  Saint-Denis,  en  sorte  que  l'on  doit  avoir  une 
grande  confiance  dans  le*  di  ASrraoes  de  méridien*  données  par  elles 
dans  la  traversée  de  SaintoDente  à  Pondichéry.  CTest  particuUèrement 
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'  pour  le  paicag»  dans  le  canal  Adouraatis  que  je  mentionne  cotto 
circonsfance,  rapportée  plu»  en  dotail.  avec  toutes  celles  de  même 
nature  ,  dans  la  deuxième  partie  de  ee  journal. 

Mai»  voici  l'Espémuce  que  no»  vigies  signalent  du  haut  des  mAts; 
hAtott»4ious  de  faire  les  dispositions  d'appareillage  et  prenons  congé 
de  nos  compatriotes  :  de  loiifl^Ëemps  nous  n'en  reverrons,  et  c'est 
presque  un  second  adieu  à  dire  à  la  France  t  La  joyeose  hospitalité 
de  ceux  que  nous  quittons  ne  s'effacera  pas  de  notre  souvenir,  et 
peut-être  aussi  se  rappelleront-ils  parfois  avec  plaisir  l'accueil  qu'ils 
ont  trouve  à  bord  de  nos  navires.  Malgré  mes  cHorts  pour  l'en  empê- 
cher, M.  le  Comte  du  Puy  m'accompagna  jusqu'à  la  plage  ayec  For- 
dmnateur.  «Je  ne  veux  tous  quitter  qu'au  dernier  moment,  me 
«fisaitpil  areelHmté;  car,  à  mon  âge,  lorsqu'on  se  sépare  de  ses  amis, 
sait^  si  Jamais  on  les  reverra  !  »  (C) 


•M  ■»  H  tt  llUt  «MU  M  »»••■<••. 
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CHAPITRE  y. 

DB  PORDICHÉIT  A  SINCAPOirik. 

Lei  IVicatart.  —  Guerre  des  Viit^lai»  avec  les  Ririnniit  :  aiij;nii'!il.xiinn  «le  territoire  |iour  la 
Compagnie  des  iadea. — Uélail»  »ur  Fuio-finang. — Abordage  de /a  Tktlii  cl  de  t'Etpiranee 
par  vne  nail  orafcn». — GiNtmttuiM  mnrqaablA  delà  pfcotplwirweeace  àn  «mi  4e  U 

mer.  —  Paasage  dei  S  An  an  mont  Parcelar  :  irutruclion».  —  Mouillaffe  à  .Valnn-it  di'ux 
mou  aur  cette  Tille;  le*  nieaioanaires  de  U  Bible.  —  Bauc  du  Ste-«tut-Arbm .-  marque* 
panr  rMtar.  —  CootnriMs  k  l'catrée  da  ^Mmî»  im  G&mMmÊm:  —  Lm  piralw  mOa».  — 
Mouillaiie kXmetip9ur:  le  résident  Crawfurd  et  sir  Tli.  narflee.  — Oriffaw réonMc  de  le 
coloaie;     rapide»  procrée;  aa  population  et  ton  couuneroe. 

Le  30  juillet,  noua  qnittAmes  la  rade  de  Pondichéry,  aussitôt  «prêt 

avoir  embarqué  les  farines  que  la  corvette  venait  de  prendre  en mcr 
h  bord  des  donys  :  le  vin  nous  avait  été  fourni  par  un  brick  français 
que  nous  avions  trouvé  au  mouillage,  avec  le  trois-mAls  la  Physi- 
aetuu,  «or  lequel  M.  L.  de  Freycinet  acheva  le  tour  du  globe  en  1820. 
M.Broake,  ancien  officier  de  la  marine  royale,  qni  le  eommandait 
alors ,  se  diar|sea  de  nos  dépêches  pour  France. 

Du  SOJnillet  au  4  août,  noos  eûmes  une  Ibrte  brise  par  rafiiles, 
avec  im  temps  à  j'i-iiinB  et  de  la  pluie  à  verse:  la  mer  était  dure,  et 
dans  un  coup  df  laiiij.ijjc  assez  vif,  la  vergue  du  grand  hunier  »e 
rompit  eulre  les  ilagues.  C'était  la  première  avarie  UD  peu  grave  que 
nous  faisions  depois  le  départ 

Noos  travwsAmes  rapidement  le  golfe  dn  Bengale,  et  le  4,  à  huit 
heures  du  matin,  la  ^rigie  signala  la  tient ^  qui  nous  restait  an  N.  E. 
A  midi ,  nous  étions  Est  et  Ouest  avec  la  pointe  Sud  de  la  grande 
yicobar.  Les  deux  bAtiments  eurent ,  à  une  niinute  près ,  la  même  lati- 
tude que  celle  assif^née  par  Horsburgh  à  cette  jiartie  de  l'île,  et  nous 
reconnûmes  que  depuis  notre  départ  de  Pondichéry,  uous  avious  été 
portés  de  52  milles  à  l*Bst,  tandis  que  les  comparaisons  journalières 
des  latitudes  obsonrées  et  estimées,  avaient  donné,  dans  ce  tnyet  si 
court ,  une  diffiSrence  Nord  de  83  milles. 


VOYACK  rAn,UlH2i 

L'après-midi  fut  (Miiploy»'-»'  à  dotorininer  la  po8i(ion  géographique 
(\v  la  poiiito  iiicridionalo  de  l  ilo,  bordro  de  rocilîs  dan{»oroiix  appro- 
cher à  luoiiis  do  deux  à  trois  milles.  La  .soude  varie  de  20  à  10  brasses, 
•ur  un  banc  de  corail  contigu ,  qui  s'étend  à  six  et  sept  tnillcs  dans  le 
Sttd,  et  le  ooarant  porte  avec  force  dans  l'Est.  L'Ile  peut  s'apercevoir 
de  onze  ft  douze  lieaes. 

Les  .Xicobarv  ont  parfois  offert  des  ressources  anx  navigaleai*8,  et 
la  fr<'[y.'if  /<i  Scmillanle ,  que  les  eonibats  soiileniis  par  le  brave  capi- 
taine Motnrd  ont  gravée  dans  la  inémoirc  dos  marins  français,  coupa 
dans  ses  forêts,  en  1807,  trois  nidts  de  hune  et  un  beaupré.  A  Car- 
Nieobar,  la  plus  Nord  de  ces  lies,  les  habitants  sont  hospitaliers,  et 
Ton  se  procurerait  chez  enx  des  pores  et  des  Arnils  en  abondance. 
L'eau  y  est  bonne  et  facile  à  faire ,  et  l'ancrage  est  srtr  des  deux  côtés 
de  l'ile.  On  peut  également  mouiller  entre  les  fies  J'cm-ssa  el  Rom' 
poka ,  et  dans  le  i>ort  de  Noncoury,  formé  par  l'ile  d*^  i  v  nom  et  la 
partie  Sud  de  celle  de  Camoria,  sur  laquelle  se  trouvent  des  bois  de 
mâture,  l'ne  flotte  entière  y  serait  h  l'abri  de  tous  les  vents,  et  pour* 
rait  y  entrer  et  en  sortir  avec  une  ë^ale  fiicilité  dans  tous  les  mois  de 
rannée,  le  chenal  offrant  deux  passes  opposées  dans  la  direction  Est 
et  Ouest  :  mais  elle  ne  devrait  pas  y  foire  un  long;  s^onr,  en  raison  du 
peu  de  salubrité  de  l'air  '. 

En  quittant  la  grande  Nieobar.  je  );ou% (M  ri.ii  j)onr  aller  chercher 
directement  les  îles  qui  se  trouvent  sur  sou  parallèle  à  la  côte  de  la 
presqu'île  Malaie.  Cette  route  est  aujourd'hui  la  seule  pratiquée  par 
les  navires  qui  traversent  le  détroit,  et  re^rience  a  foit  totalement 

'  I.t»  Danois  qui  avaient  ou  jinlis  un  c'iahlissL-nu'iit  anx  Nirobars,  vicnneni  ii"|h  lulrint  'I  i  'i 
former  nn  nouveau  dan*  cette  partie  de  l'île  Camorta.  (ja  jouroel  de  Calcutta ,  qui  ea  «luuue 
rnn  (ma  1831),  m  réeris  mr  tmnSxA  do  pmmMiuat  duuito,  ipn  ■•■M»,  diUI,  vour 
loir  s'arroger  la  •ovvaraiMl<  de  n  groupe.  Cm  rapeoclM  a  bien  mr  mMe  dam  la  bon«lie 
d'un  ADgIaiaU. 

Letamuilea  de  la  grande  Nieobar  fouroiucnt  uu  oieropic  de  la  crédulité  de*  homme*  au 
tempe  paiai  :  auïTaDl  Gemelli  Carreri ,  lea  Hollaadaia  lentcreai  U  co«|iièle  de  cette  Ue,  atti- 
réa  par  la  bmit  qvi  a'ftait  répandu ,  qu'il  a'y  trouvait  «■  piîla  dmt  Paan  dwaflMÎt  h  fer 
fXk  or. 


Digitized  by  Goei^lc 


[A«Aiim]  •  nE  LA  THÉTIS  ET  DË  L'ESPÉRANGB.  III 
abandonner  celle  qui  prolongeait  la  cdte  de  Samatra.  Indëpendani- 
inent  de«  folles  brises,  des  oalnios  et  des  cotirants  portant  i»  l'Ouest 
(lu'oii  V  éprouve  dans  la  nunisson  du  S.  0. ,  on  y  est  expost^  à  recevoir 
iaopiiu  ineul,  dans  la  nuit  surtout,  des  grains  violents  accompagnée 
de  ooupa  de  toimerre  dangereux  ;  tandis  qu'à  U  oôte  malaie ,  les  brises 
du  N.  0.  sont  fr^nentes  dans  eette  mmnson,  et  les  vents,  en  général, 
plos  frais. 

Notre  début  dans  b  navigation  du  détroit  semblanous  présager  le« 
eontrarirtés  que  nous  devions  y  éprouver  :  les  calmes  et  les  oraj^res  se 
succédèrent  presque  sans  relâche ,  et  ce  ne  Futquc  le  7,  dans  la  matinée , 
que  Pulo'Boutott  se  fit  apercevoir  à  la  distance  d'environ  quinze  lieues  : 
le  8,  nous  en  étions  4  qnatorse  milles,  et  relevi(ms  DanooMt  à  toute 
vue  dans  FB.  8*  S.  Les  positions  des  extrtaiités  Nord  et  Sud  de  ces 
IleSt  détorniinrcs  ao  moyen  de  triangulations ,  s'accordèrent  A  quel* 
ques  petites  différences  près,  tenant  peut-être  aux  méridiens  pris 
pour  points  de  départ,  avec  celles  qui  leur  sont  assignées  sur  la  carte 
anglaise. 

Le  9,  à  l'entrée  de  la  nnit,  un  pilote  de  Fuh-Pinangj  dont  nous 
étions  A  plos  de  cinquante  milles,  vint  ofiHr  ses  services  ;  et  le  lende- 
main nons  liftmes  encore  accostés  par  deux  autres,  qui  me  présen> 
tirent  des  registres  sur  lesquels  ces  espèces  de  vedettes  portent  les 

noms  des  hAliinents  rencontrés  .  celui  du  capitaine  et  sa  destination. 
Je  ne  jugeai  pas  a  propos  de  Kalisfaire  leur  curiosité,  et  par  repré- 
sailles sans  doute,  ils  refusèrent  de  me  dire  ce  qu'était  un  grand 
trois-mAts  que  nons  avions  en  vue  depuis  le  5 ,  et  dont  la  manoenvre 
semblaitindiquerquelque  apprébcnsion  de  se  laisser  approcher.  Os  me 
parlèrent  cependant  de  l'expédition  de  Rangoon,  et  me  donnèrent  la 
nouvelle  de  la  mort  du  commodore  Grant,  montant  la  frégate  /e 
Ijffcy,  et  commandant  des  forces  navales  qui  avaient  opéré  le  débar- 
quement de»  troupes  anjjlaiscs  sur  la  cote  du  l'éjyu. 

n  n'était  bruit,  lors  de  notre  passage  à  Pondichéry,  que  de  cette 
expédition ,  dirigée  contre  les  Birmans  par  la  Compagnie  des  bdes, 
et  l'issue  de  la  guerre  était  d^h  connue  enEurope  à  Tépoque  de  notre 
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retour  :  une  vioUtion  de  territoire,  réelle  oiu  supposée,  de  la  part 
4les  Bimiaiw,  en  ftit  le  prétexte;  le  but  prodamé,  Tînteiitioii  d'affiran- 
chir  les  malhenreux  habitants  du  Péga  du  joog  de  leurs  craeb 

oppresseurs;  le  véritable  motif,  le  délir  d'une  augmentation  de  ter- 
ritoire qui  assurait  des  ports  h  la  ortte  orientale  du  Bengale  et  rap- 
prorhfiif  des  frontières  de  la  Cliine,  qu'aucune  barrière  naturelle  ne 
sépare  du  royaume  d'Ava  et  du  Jucatau;  et  le  résultat,  pour  la  Com» 
pagoîe,  fut  raoquiàltioiade  la  principauté  d'Anean  et  des  province 
de  Yeh,  Tavoy,  Mergui ,  TénéraMÎm;  roccnpation  importante  de  Y/le 
dt  CMéM»  et  l'établimement  de  la  nouvelle  ooltmw  fÀmhmL 

Chcduba,  aussi  fertile  iflM  Mine,  située  à  la  côte  d'Aracan,  vis-ti-vis 
lo  havix  de  Rantrre ,  est  un  excellent  point  de  rcliVthe  pour  les  bAti- 
nients  qui  frrairiit  des  avaries  dans  la  mousson  du  S.  0.,  ou  n'arri- 
veraient dans  le  golfe  que  lorsque  celle  du  N.  E.  est  déclarée.  Le  port 
d'Amhertt,  plaoé  A  peu  de  distance  de  Bangotm,  et  qui  commande 
rentrée  dn  gotfè  d$  Jf4vAiAm>réanûrai,  par  la  suite,  A  l'avantage  d*oilKr 
d^excellente  eau  en  abondance  et  un  abri  sûr  aux  plus  grands  navi- 
res, celui  de  favoriser  r«''coulement  dans  les  provinces  birmanes  des 
produits  manufacturés  de  la  Grande-Bretagne,  et  l'introduction  clan- 
destine de  l'opium  dans  l  intcrieur  de  cet  empire,  où  la  sévère  pro- 
hibition de  cet  article  le  fait  payer  un  prix  énorme. 

Ces  avantages  forent  chèrement  aâietés  par  la  Compagnie ,  qui 
dépensapoor  cette  guerre  des  sommes  immenses  etyperdît,  par  1» 
fer  et  les  maladies,  une  partie  considérable  dos  troupes  qu'elle  em- 
ploya. (les  forces,  expédiées  du  Bengale  et  de  Madras,  en  deux  divisions 
qui  se  rallièrent  au  /xiri  Coinwalis  de  la  cOle  N.  E.  de  !'</<•  du  Grand 
Andaman  ' ,  se  composaient  de  six  régiments  européens,  de  dix  régi- 
ments de  cipahis,  et  de  sept  cents  hommes  ^artillerie,  sons  les  ordres 

■  Lei  AagU'M,en  1793,  y  avaient  formé  une  colonie,  que  le  défaut  de  terrain  propre  à  l^i 
«uliiira  et  llBMlabrH^  de  r«ir,  mite  des  phrie*  oontioMllM  km  de  la  imoinim  do  S.  O. ,  les 

fnrrrrcnt  i1'.i|iaiitIr>iiiiot .  Ht  y  drporlaieiil  K-^  rniidamoé*  indicai  qui  aujourd'hui ,  dil-oti, 
«ont  l'uvoycs  a  Pulo-Pioang,  où  on  le»  eni[jtui«  aux  travaux  d'utilité  publique.  Le»  naTirc* 
au  mmiil1ni;r  df  port  <3gmMlïa  soot  colièmBMl  enfennét  les  tcmt,  et  léinie  ■  deas 
lieuca  de  proloMleaT  nir  hm  de  largeur. 
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l)ri(Tad!pr  gonoral  sir  Archibald  Gatnpbell,  commandant  en  chef  de 
l'expédition.  Elle»  furent  embarquées  sur  trente-deux  transports, 
deux  croiseurs  de  la  Compagnie,  deux  corvette»,  un  bateau  à  vapeur 
elime  trenUine  de  chaloupes  canonnière*,  sous  let  ordret  du  Com- 
modore Grant,  montant  la  frégate  k  Uffif^ 

A  en  juger  par  k  dnréede  la  guerre    par  raceneîl  que  reçurnat  les 
Ai^^ton  pourrait  croire  que  les  habitants  du  Pégu  ne  les  désiraient 
pas  aussi  ardemment  qu'on  voulait  bien  le  dire;  qu'ils  craignaient 
de  ne  faire  que  changer  de  maîtres  et  peut-être  de  u  y  pas  gagner; 
car  l'arniée  anf^laise  s'empara  de  Rangoon  sans  la  moindre  difficulté, 
en  mai  1824»  et  ce  ne  ftit  qu'en  lî&vrter         plue  de  ving^t  moi$ 
après,  que  le  Prince  birman,  menacé  dana  ta  capitale Umerapoura, 
signa  le  traité  qui  le  dépouillait  d'une  partie  de  sea  cooqnétee, 
l'obligeait  do  rf^rovoir  près  de  lui  un  Résident  anglais  avec  une  garde 
do  oinquantr  hommes,  et  à  payer  un  million  sterling.  On  trou- 
vera dans  l'ouvrage  publié  en  1827,  à  Calcutta,  par  M.  H.  Wil- 
son .  secrétaire  de  la  aociété  asiatique,  et  dans  un  précis  des  pièces 
offleielles  soumises  au  pariement  d'Angleterre,  les  détails  dc^ 
oonstanclés  des  événements  curieux  de  cette  guerre  et  de  ceux  qui 
Font  amenée. 

Les  calmes  et  les  orages  ne  nous  quittèrent  pas  de  plusieurs  jours, 
et  empêchèrent  fréquemment  les  observateurs  de  relever  les  torres 
en  vue.  Depuis  que  nous  étions  en  dedans  des  ÎSicobars ,  la  mer  était 
devenue  d'une  saleté  remarquable,  un  grand  nombre  de  mollusques , 
de  serpents  d'eau,  passaient  oontinneUemrat  le  long  du  bord,  et 
nous  rencontrions,  de  distance  en  distance,  des  troncs  d'arbres  cou- 
verts d'oiseaux,  qui  ressemblent  de  loin  h  des  embarcations  armées 
de  rameurs.  Nous  vîmes  aussi  beaucoup  do  zoophylos  A  la  surface 
de  Teau,  et  l'équipage  prit  à  la  ligue  uu  assez  bon  nombre  de 


Là,  MtDOM  dam  toate»  Im  siMfM  piMîct  4ct  Hm  ABdtaniM,     trmiM  dsTm, 

point  de  vivrci  i  faire ,  les  nègres  qui  lea  babilMit  vîvaDt  de  la  pèche. 

Od  penl  auui  * 'approvitiooaer  d'eau  aor  la  petite  tfa  PHparit,  aiiuce  au  Nord  de«  Aoda 
maos.  L'aifmdccatàkcStedel'BM,  ok  kRMwlbfla  aatlwik 
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machoiraiM  et  de  gros  poÎMon»  rou^fes  de  l'ctpèoe  de  oenx  que  le* 

matelots  nomment  capitaines. 

Le  11  août,  nous  prolon}i;ions  enfin  Pido-Pinaiigk  distance  de  troîu 
et  quatre  lieues;  cette  île  est  haute,  découpée  et  trèa-boisée.  On  peut 
rapprocher  dam  FOueit  par  10  et  12  brames  sans  inoontiéiiient,  ainai 
qae  Je  banc  de  vase  qui  a'étend  le  long  de  b  côte,  depuis  cette  lie 
josqu'à  PuUhDmdàig}  mais  il  làat  que  le  plomb  soit  jeté  vivement  et 
sans  interruptioQ,  car  le  brassiage  diminue  tout  à  coup  à  l'acore  de 
ce  banc,  qni  sriciid  dnns  quelqucs  endroits  à  quatre  lieues  au  large 
de  la  côte  basse  de  l'crah. 

Pulo-Finaiiff\  ou  Prince-ffalles-Island,  clef  de  l'entrée  Nord  du  dé- 
troit ,  fat  donnée  en  1786  par  le  Roi  de  Qoeda  au  capitaine  T.  Light , 
son  gendre.  Celui-ci  en  prît  possession  pour  la  Compagnie  des  Indes 
orientaleSt  &  qui  le  souverain  malais  fit  de  plus  «ur  le  continent  une 
concession  considérable  de  terrains  propres  h  la  culture.  Les  Anjjlais 
y  ont  ouvert  de  belles  routes  ,  et  le  voisinage  de  lV{»u  et  <le  Merfruy  ' 
offiraut  les  moyens  de  se  procurer  du  bois  de  teck,  à  peu  de  frais  et  en 
abondance ,  ils  y  ont  établi  des  chantiers  de  eonstmetion ,  d'où  ont 
été  lancés  des  bâtiments  de  eommerce  de  tontes  grandeurs ,  et  jus- 
qu'à des  frégates.  Geo^gt-  Tiwn,  que  les  Malais  appellent  Tmjmg^ 
Panaique,  est  bâtie  dans  la  partie  E.  de  l'Ile ,  et  défendu  par  \efort 
Conwallisj  dont  la  (jarnison  est  d'un  millier  d'hommes.  Sa  popula- 
tion,  qui  se  monte  à  trente-sept  mille  Ames  environ ,  et  s'accroît 
chaque  jour  de  l'émigration  des  contrées  voisines,  est  un  mélange 
des  peuples  de  l'Orient  c|ue  le  commerce  attire  et  que  TAnglais 

<  Ceit-à-dlre  Ut  Jréqut  :  aiuti  oommée  parce  qu'vlle  a  la  forme  de  eeUe  nois. 

'  V<uthi^40  Mtrgmy  eti  aitaé  à  l'einboiiehlire  de  la  rivière  de  TsDaMerim.  V.'l\e  ia  Roi,  vgn 
ea  fut  parlkt.pOMide  un  Jioa  aottiUage  eoire  elle  cl  l'Ue  PUalaio.  En  tcpiembre  1784»  la 
divtiioa  de  l'aninl  Serecy ,  ferle  de  ait  fr<gate« ,  vint  à  Itle  do  Roi  pour  a'y  réparer  deetoHe* 

du  comljiit  |;lorieux  qn'illc  Rvriit  sniiUim  à  U  côte  Nord  de  Sumatra,  conlrc  deux  v.Tissr-.nu 
•nglaia.  L'amiral  fut  reçu  à  merveille  par  le  Kajalt  «le  Merguy ,  qui  lui  procura  Don-ieulemenl 
desThrm.dereMicIdii  boiade  dianlAïKc,  bmû  «iMi  de»  pièws  d«  alliiM  éaldlwdi- 
nemioas,  qu'on  put  cliaoger  pluMeurade*l>a«-màts  de»  frégates. 
Le  p«n  de  Merguy ,  à  la  cdle  MalMe  «  jedi*  peu  tr^uenlé  de»  AngUia  qui  y  élaieat  mal  ras . 


Digitized  by  Goei^lc 


[Allât  U31.]  T)V.  LA  TIlfcTIS  ET  DE  l.  F.SPr:;HANCK.  116 

ftCCueîUe.Cesont  desChinois,  des  Bengalis,  des  Malais,  des  Arméniens, 
dc«  GlMMilk»  «t  de*  Buggis;  auMÎ  rÉternel  j  «st41  «doré  de  vingt 
naoièrM  dttlifnntes,  et  Toil<Ni  t^âever  du»  renceinte  de  la  vifle, 
deê  temples  protestants,  hindous  et  dunoi»;  nue  é^iae  cathoUqae, 
des  cliapellce  de  missions  et  des  mosquées. 

Ce  qui  fiiit  la  richesse  de  Pulo-Pinanf» ,  cVsl  le  commerce  d'entrepôt 
que  lui  vaut  son  heureuse  position  et  la  franchise  de  hou  port,  où  se 
voient  quelquefois  jusqu'à  trois  cents  navires.  Les  embarcations  du 
eoDtineiit  et  celles  de  U  plupart  des  lice  da  pwid  Archipel  de  l'Est,  y 
reçoivent  en  échange  de  leur»  marchandises,  de  ropium,  des  étoffes , 
ét  Farack  et  des  piastres;  tandis  que  les  navires  européens,  qui  peu- 
vent au  besoin  s'y  n'-parer  cl  reiiiAler,  (ronvent  h  se  procurer  faci- 
lement dans  ce  porl  l'eau  et  le  bois  de  chanffa{Tr,  mai»  non  pas 
toujours  les  vivres  frais,  qu'on  tire  des  côtes  de  Pérahet  dc(^ueda, 
«t  qui  se  vendent  fort  cher.  La  culture  dn  poivre,  de  la  muscade  «t 
da  girolle,  gai  ont  bien  réniai  à  Pulo-Finang,  angm«ite  «icore 
rinportance  de  cette  colonie,  depub  que  l'Angletare  a  remis  aux 
Hollandais  les  Iles  à  épiceries  ;  mais  cependant  c'est  à  peine,  au  dire 
de  M.  Finlayson,  naturaliste  de  l'ambassade  Cra%vfîird,  si  tous  ces 
avantages  peuvent  balancer  le»  frais  énormes  que  fait  laCompaj^nie 
des  iodes  pour  soutenir  cet  établissement,  qui  a  pris  beaucoup  trop 
dTestension ,  et  dont  le  commerce  ne  saurait  manquer  de  décroître  à 
mesure  4|ue  cdni  de  Sincaponr  s'augmentera. 

Le  mouillage  de  Pulo^inang  e«t  sûr  en  toutes  les  saisons,  et  les 
grands  bAtiments  y  laissent  tomber  l'ancre  h  un  quart  de  mille  dans 
le  Sud  <le  la  ville,  par  9  et  10  brasses  d'eau.  La  pleine  mer  a  lieu  à 
deux  heures  dans  les  nouvelles  et  pleines  lunes  ;  mais  le  flot  qui  porte 
au  Sud,  se  Sût  ressentir  jusqu'à  pris  de  trois  heures  dans  le  milien 
dn  port.  La  vitesse  du  courant  est  de  deux  à  trois  norads  dans  les 
vives  eanx,  et  la  mer  mame  de  huit  A  neuf  pieds.  Deux  Ilots  avoisi* 
nsnt  la  pointe  S.  0.  de  rfle,  et  vis4k-vîs  oelni  qui  est  le  plus  au  Nord, 
se  trouve  l'aiguade. 
Le  13,  à  midi,  nous  doublâmes  dans  l'Est  Pulo-Jaira,  à  moins  d'un 
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mille  de  disl.inrc.  Ot  ilol  est  couvert .  comme  presque  toute»  les  iles 
(lu  détroit,  d'arbrt's  vci  ts  et  touffus,  qui  lui  donnent  une  forme  demi- 
sphtTiijue  :  il  est  acorc  partout  et  l'on  peul  y  débarquer  facilement, 
excepté  duM  le  N.  B. ,  où  j'ai  vu  briser  la  mer  &  deux  encabloije* 
an  large  d'une  pierre  noire  détachée.  Quoique  Ton  puiate  passer  à 
volonté  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  Pulo-Jarra,  le  canal  entre  cette 
Ile  et  les  Sambilan^s  est  toujours  préféré  lorsque  les  circonstances 
le  permrlfenf ,  parce  que  le  courant  porte  avec  force  dans  le  .\.  0. 
au  milieu  du  détroit,  et  que  les  calmes  sont  plus  fréquents  entre 
cette  tie  et  Sumatra.  Pnlo-Jarra  peut  se  voir  de  neuf  lieues  d'un 
temps  gris. 

Les  vents  souillant  du  S.  E.  et  du  S.  S.  E. ,  la  bordée  nous  porta  sur 

les  Sambilangs,  dont  nous  n*^ons  qu'à  quatre  milles  a  sept  heures 
du  soir.  Je  ne  puis  nffirnier  que  ces  îles  soient  mal  placées  sur  la 
rartc  on  deux  feuilles  du  détroit  de  Malacca  par  Horsburgh  ;  mais  les 
lelèvements  qu'on  eu  prit  et  qui  furent  portés  sur  cette  carte ,  ne 
cadrèrent  point  et  différèrent  entre  eux  de  près  de  doq  milles.  Les 
Sambilangs,  autrement  dit  le»  NtvfJks,  se  voient  de  sept  lieues  de 
dessus  le  pont  d'un  grand  bâtiment.  Dans  le  N.  0.  et  le  N.  N.  0.  de  la 
plus  Sud,  et  à  une  distance  d'un  mille  et  demi  à  cinq  milles,  se  trou- 
vent deux  rnclies  escarpées  et  lior»  de  l'eau,  qu'il  ne  faut  pas  appro- 
cher de  uuit,  attendu  que  les  sondes  ne  peuvent  les  indiquer.  L'une 
d'elles,  qui  est  blanche,  ressemble  de  loin  à  un  bateau  sous  voiles. 
Nous  ne  vtmes  pas  l'autre,  dont  la  conteur  est  noire,  et  que  l'on  dit 
être  peu  élevée  au-dessus  de  la  mer.  Les  tle*  sont  assez  petites,  de 
moyenne  hauteur  et  couvertes  d'arbres.  La  plupart  des  canaux  qui 
les  séparent  sont  sûrs,  mais  étroits. 

Pendant  la  nuii  et  la  journée  du  li,  nous  ne  pûmes  faire  que  peu 
de  chemin,  la  roule  pour  atluijuer  lacore  N.  0.  du  banc  du  Nord, 
étaot  fe  S.  S.  B. ,  et  ke  vents  variant  de  cette  partie  àFB.  S.  B.  Gomme 
nous  perdions  plus  que  nous  ne  gagnions  quand  la  marée  était  con- 
traire ,  quoique  louvoyant  avec  toutes  voiles  et  par  une  brise  assec 
friche,  je  signalai  à  M.  du  Camper,  dans  l'après-midi,  que  nous 
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moijillerions  aussitôt  que  le  jusant,  qiii  porte  au  0.  ^  N.  dans 
cette  partie  du  di  iroit,  commencerait  à  ro  faire  éentir,  et  à  onze 
heures  du  eoir,  ayant  mis  des  feux  de  position  pour  indiquer  notre 
manouvre  à  k  corvette,  nom  UitâmM  tmnW  l*aiicre  de  détroit. 
Le  temps  frétait  bceaoonp  duuryé  dans  la  soirée,  et  nous  étions  à 
peine  moaillés,  qu'un  orage  éponrantable  éclata  tont  à  0019  et  fit 
sauter  le  vent  de  l'E.  S.  E.  au  S.  0.  avec  mie  telle  violence ,  que  notre 
grelin  cassa,  et  que  nous  perdîmes  aussi  l'aussière  qui  avait  été 
prise  en  orin  de  galère.  Les  deux  bfltimcnts,  qui  se  relevaient  alors 
par  le  travers  à  petite  distance,  et  dont  les  voiles  étaient  cai-guces, 
se  trouvant  avoir  des  vents  opposés,  ihirent  portés  rapidement  Tun 
sor  l'autre  et  s'abordèrent  par  Tarant,  les  beavprés  croisés.  Gelai  de 
la  corvette  fut  craqué  entre  les  deux  Hures,  sa  poulaine  presque 
entièrement  démolie,  son  bâton  4e  foc  et  sa  civadière  rompus;  le 
bossoir  de  la  frégate,  qui  reçut  le  premier  effort,  fut  brisé,  et  une 
partie  de  la  muraille  du  gaillard  d'avant  cuibncée.  L'orage  était  alors 
dans  sa  plus  grande  yiolcnce  ;  le  velit  sonflbit  evee  iorear  et  le  ton* 
nerre  éclatent  de  toutes  parts  avec  nn  bruit  terrible ,  rendait  encore 
la  position  plus  critique.  Cependant  les  équipages  mantenvrèrent 
avec  tant  d'ordre  et  de  promptitude,  qu'en  moins  de  cinq  minutes 
les  bâtiments  furent  décrochés;  tEsjténmce ,  qui  était  au  vent, 
mouilla  une  grosse  ancre,  et  nous  laissâmes  aussi  tomber  celle  de 
tribord,  après  nous  être  sufiisamment  écartés  en  appareillant  la 
misaine. 

La  nuit  se  passa  à  réparer  à  box  frais  les  avaries,  et  H.  du  Camper 
m'ayant  feit  tenir  à  une  heure  du  matin  le  rapport  de  celles  de  la 
corvette,  je  lui  envoyai  une  partie  de  nos  charpentiers,  dont  ce  bâti- 
ment, qui  était  parti  de  France  équipé  comme  s'il  eiM  dO  faire  sim- 
plenienl  iiiio  oaiiipapfne  d'Amérique,  n'était  pas  mieux  pourvu  que 
de  callats.  iNous  passâmes  la  journée  du  lâ  au  mouillage,  atiu  de 
donner  le  temps  à  FBtpàmee  de  consolider  du  mieux  poswUe  sa 
poulaine  et  son  beaupré ,  qu*il  avait  éte  Convenu  que  l'on  jumellerait 
sur  la  rade  de  Malacca. 
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ie  10,  dans  raprè«^roidi,  la  corvette  ayvDt  signalé  qu'elle  était  en 
état  de  mÏTre,  nous  appar^llflincs,  malgré  les  venta  de  S.  E.,  pour 
profiter  du  flot ,  et  à  dix  heures  du  soir ,  la  marée  reversant,  il  fcUut 
laisser  tomber  Tancre  de  nouveau.  La  nuit  fut  trèft-oragpeuse ,  et  vers 
«itiq  heure»  du  matin,  nous  reortnies  un  forl  {ïr.iin  dans  lequel  le  ton- 
nerre éclalii  plusieurs  fois  à  si  petite  distance  de  la  Iréfjate,  (jne  les 
roses  des  coiupas  d'habitacle  firent  une  révolution  entière.  J'avais 
d^i  été  témoin  de  pareille  chose  à  deux  ou  trois  reprises,  et  la 
répétition  assez  firéqoente  de  ce  phénomène,  qui  vient  à  Tappui 
du  rapport  intime  que  l'on  croit  exister  entre  l'électricité  et  le 
niagnt^tisme ,  et  de  son  influence  puissante  sur  l'aipuille  aimantée, 
doit  foire  apporter  une  tré.-i-pjrande  attention  aux  compas  de  route, 
lorsqu'on  navigue  près  de  terre,  la  nuit,  durant  de  violents 
orages. 

Le  17,  nous  eûmes  connaissance  des  U$s  iAm,  et  atteignîmes  dans 
la  soirée ,  à  Taide  de  petites  brises  variables ,  Tacore  Ouest  du  tme 

Nmrd,  sur  lequel  nous  mouillâmes,  pour  étaler  la  marée  contraire, 
par  28  brasses  fond  de  vase.  Cette  nuit,  nous  fûmes  témoins  d'un 
spectacle  très-curieux  :  vers  onze  heures ,  la  mer  devint  de  la  clarté 
la  plus  vive  dans  TEst,  et  parut  s'enflammer  dans  une  grande  éten- 
due, qu'on  aurait  pu  prendre,  par  l'efifet  de  la  honk,  ponr  une 
chaîne  de  brisante,  sur  laquelle  nous  paraissions  être  pmrtés  avec 
une  grande  rapidité.  L'apparence  était  tellement  forte ,  que  l'officier 
de  quart  crut  devoir  nie  faire  éveiller.  I.e  courant  allait  dans  le  N.  0., 
et  dans  moins  d'une  derai-licure,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d'une  immense  nappe  de  phosphore  embrasé ,  que  la  réflexion  de  la 
lune,  brillaitt  alors  de  tout  son  éclat,  traiisformnit  m  une  mer  d'ai^ 
gent 

'  Familiarisé  d^uis  mon  enfance  avec  les  nombreux  phénomènes 
de  la  phosphorescence  des  eaux  de  l'Océan,  je  n'en  avais  cependant 
observé  qu'une  setde  fois  (et  c'était  sur  le  banc  des  Aiguilles,  en  1817) 
d'aussi  remarquable.  On  puisa  de  l'eau  le  long  du  bord  et  on  la  trouva, 
ainsi  qu'à  l'époque  que  je  viens  de  mentionner,  remplie  d'animalcules 
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tramptraitt  et  visqueux  presque  imperceptibles ,  «'agitant  saut 
relAche  avec  une  extrême  vitesse  ;  répandant  la  lumière  la  plus  TÎvet 
et  la  perdant  subitement  en  ce»s;in(  de  vivre  '. 

Ce  fait  n'est  que  la  répétition  d'uue  multitude  d'autres  de  niéirio 
nature,  qui  ont  fixé  de  nos  jours  l'opinion  des  naturalistes  sur  la 
oauae  de  la  phosphoreseence  doot  non»  nous  ooeupons.  Dé|à  Pérou 
avait  ataneé  que  totta  eea  pbénomènei  pouTaient  être  rapportés  à  nu 
principe  unique  :  la  pbosphoresccnee  propre  ans  animaux  marins, 
et  plus  particulièrement  aux  raolhisques  et  aux  zoophytcs  mous;  ci 
maintenant  il  parait  liors  dp  doiili',  pour  quelques  savants,  que  cette 
phosphorescence  n'appartient  ni  à  la  nature  de  l'eau  de  la  mer,  ni 
à  la  patréfection  des  dépouilles  des  trois  règnes  qu'elle  tient  en  dis- 
aolntion  dans  son  sein,  ni  même  à  l'éieetrieité.  Elle  proviradrait 
nsiquement,  suivant  eux,  de  la  présence  d'un  nomlure  înfimi  ^ 
corpuscules  lumineux  dVspèces  très-variées,  chez  la  plupart  desquels 
l'irritabililé  presque  seule  constitue  la  vie,  et  dont  la  propriété 
lumineuse  s'éteint  avec  elle. 

n  est  eepettdmt  deeeireonstances  qui  pourraient  faire  penser  que 
l'éieetrieité  joue  un  MMe,  tout  petit  qu'il  soit,  dans  la  propriété 
piio^borenM  de  ces  dimlnnttfe  d'êtres,  et  lui  donne  pour  le  moins 
un  plus  grand  degré  d'énergie.  Deux  de  ces  circonstances  surtout 
m'ont  frnppé  :  la  premi^rp,  dont  j'ai  déj/i  ftiit  mention,  est  cet  éclat 
plus  vif  des  ticux  de  l'Ou'an  observés  par  tous  les  navigatenn, 

t  «P»  Mt  à  mur  hMMW»  dhi  wir,  dom  avrat  f»t»é  dm  m  boM  éfutàmOiHim  ée  li  gn». 
'MOT «fane  têlc  d'épingle,  qui  reo(l*ien(  la  mer  li  pbo|)horcscente,  qu'elle  arait  l'«ir  d'être 
ea  fleo}  «e  déployauC  eo  oappe»  d'un  bleu  mnré ,  d'oi»  scmblaieol  jaillir  de*  flkaime*  loriqu'aii 
eofpêqiMleoBqvsyll^t  précipité.  Ayant  mis  dehors  un  panier,  du»  lequel  mit  iU  eoame 
■M  Mnistta»  ««W,  *  |»liiii«ar»  repriaca,  une  foole  de  cea  animalcule*,  brilUnis 

eonne  dea  pierreriM  et  ngeaatdaat  nne  matière  pbotphoriqne,  oacliieuae  au  toucher,  que 
le  pauier  avait  aussi  rapportée.  NoutavODS  obserrë  que  ce*  petits  êtres  étaient  de  dcn  OV 
troia  espèce*  différeotcat  iea  plua  gro*  ayant  une  lif^oe  et  demie  de  lonj^cur.  Ea  les  esami. 
HBt  àlslMp^M  ft  raeeanu  «pie  e'eat  par  la  partie  postërtetire  da  corp»  qu'Us  ««crèleot  cctic 
SMllèM phnphwiqos,  et  que  leur  l<'io  miiIc  n'est  jiniiti  ir«nspar«nte. » 

(Extrait  de  mon  Journal  sur  la  Cjitlei  trarertée  de  Fraoaa 
kP«MSeMiT,MMj|SI7.) 
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Ie«  temps  d'orage,  lorsque  la  foudre  gronde  et  queratmosphèrc.  pour 
ainsi  dire  satun^e  de  fluide  électrique,  est  d'une  chaleur  accablanlo. 
L'antre  que  j'ai  expérimentée,  c'est  que  lorsqu'on  a  tenu  quelque 
temps  dam  h  main  bon  nombre  de  ces  animalcules,  l'odorat  est 
firappé  d'une  sensation  semblable  à  celle  que  l'on  éprouve  h  Finstant 
oii ,  dans  certaines  expériences  de  physique,  une  grande  quantité  de 
fluide  électrique  vient  à  se  dégager.  Ces  fiiKs  et  plusieurs  autres 
relatifs  à  la  phosphorescence  des  eaux  de  lu  luer,  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  expiiqui-s,  porteraient  à  croire  que  l'opinion  presque 
génûralement  adoptée  maintenant,  pourrait  bien  être  modifiée  |iîus 
tard  par  suite  de  nouvelles  expériences  ou  de  nouvelles  obser- 

vrit  ions. 

A  minuit,  nous  perdîmes  un  gabier  de  misaine,  qui  avait  été  at- 
teint dans  la  journ»"^»"  même  d'une  inflammation  au  cerveau,  occa- 
sionnée par  un  coup  de  soleil.  On  ne  saurait  trop,  dans  les  contrées 
équatoriales,  et  surtout  dans  les  mers  resserrées  entre  de  hautes 
terres,  où  la  cbalenr  se  concentre  et  redouble  d'intensité,  tenir  la 
main  à  ce  que  les  hommes  ne  restent  pas  un  instant  la  tête  déoov> 
verte;  la  pins  légère  imprudence  de  cette  nature  poaTant  leur  donner 
la  mort.  Souvent  même  ,  dans  ces  climats  dangereux  aux  Européens, 
les  précautions  les  plus  minutieuses  sont  inipui.s.santp.s  à  prévenir 
l'invasion  subite  de  ces  maladies  inflammatoires,  qui  laissent  à  peine 
an  médecin  le  temps  de  les  combattre  ;  quelquefois  aussi,  les  symp- 
tômes les  plus  effrayants  disparaissent  comme  par  enchantement 
aux  premiers  secours  de  l'art,  moins  efficaces  peut-être  dans  ce  cas 
particulier  que  l'éloignement  immédiat  des  lieux  où  les  accidents  se 
sont  manifestés.  C'est  ainsi  que  près  des  deux  tiers  de  l'équipage  de 
la  frégate  h  Crhè/e  furent  atteints  simultanément,  au  point  même 
du  détroit  où  nous  nous  trouvions  et  dans  le  même  mois,  de  coliques 
violentes  et  de  vomissements,  qui  se  dissipèrent  promptement  par 
l'emploi  des  calmants  et  des  boissons  adoucissantes  fortemeot  su- 
crées, et  ne  donnèrent  la  mort  &  personne. 

Nous  firmes  moins  heureux  cette  fois,  et  le  lendemain  18,  je  dus 
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encore  déplorer  la  perte  d'un  jeune  timonier  de  Nantes,  nommé 
CaMueuve,  qui  m'avait  été  recommandé  et  que  je  regrettai  bien 
de  ne  pat  avoir  laitaé  k  Bourbon,  ainai  mi'il  k  dëtintit 

Pttidaittoelte  journée,  le  tempafot  oouTefItetàgraina,  la  pluie 
continuelle ,  et  la  brume  «  forte  qu'on  y  voyait  à  peine  à  une  enca* 
bhirp.  Nous  parvînmes  cepend;m(  à  nous  placer  dan»  l'E.  N.  E.  de 
Piilo-Jaiiior  [Hound-zlrroa  la  carte  anglaise),  de  manière  à  pouvoir 
nous  servir  du  relèvement  de  cette  ile ,  la  plus  Sud  des  d'Aru ,  pour 
eifectncr ,  auMitOt  que  les  terret  te  découvriraient ,  le  passage  de  ces 
llet  an  m<mt  Parodar,  Tun  des  pointa  du  détroit  dont  la  navigation 
exige  le  plua  d'attention. 

Lo  19,  nous  eûmes  un  temps  superbe,  et  quoique  le  vent  se  main- 
tint debout,  nous  appareillâmes  avec  la  maiVc,  ci  louvoviUties  une 
grande  partie  de  la  journée  entre  le  banc  du  i\oni  et  celui  du  Sud, 
sondant  des  deux  bords  et  relevant  sans  cesse  PuloJmutr  et  if<M/> 
Panebr,  qui  servent  de  guides  dans  cette  navigation  épineuse ,  si  iuen 
décrite  par  d'Après  A  onze  heures,  nous  avions  noyé  des  gaillards, 
rUe  Jamar  à  TO.  9°  S.,  et  relevions  Parcelar  à  IT.  |N.;  à  midi  et 
demi,  courant  la  bordée  du  Nord,  la  sonde,  qui  ne  rapporta  que 
11  brasses,  indiqua  l'acore  ilc  l'Kpi  qui  .se  (>rolongc  dans  le  Sud  du 
banc  de  2  bnuset  |,  et  bientôt  la  vue  de  dessus  le  pont,  de  la  terre 
basse  de  PukhCallam,  qui  est  distante* d'environ  cinq  lieues,  nous 
permit  de  prolonger  les  bordées,  de  manière  toutefois  à  conserver 

*  Ou  troure  daoa  U  pUacbe  VII  deV/éihu  nne  Tue  He  Pnh-Jamar  el  des  Ile»  SÂrm:  puis 
quatre  •ntt'e*  do  mont  Panttar,  detaiuëet  pour  les  cirrootlaocM  le*  plut  importante*  de  cette 
traversée  d'une  rive  k  t'anlre  du  détroit.  Daos  la  première,  le  mont  PurrcUr  <.■>!  vu ,  ainsi  que 
PakNjmar  et  le*  ttca  d'Ara,  de  noire  mouillage  du  18,  k  l'esiftée  Oueti  du  paMage;  dana  la 
•eeoode,  le  mont  est  pria  an  moaiMt  uA  ros  perd  de  vite  PalcnJainar;  dana  la  Croitième,  on 
li>  rein-in :i  ririHi.iiii  ni'i  l'on  va  doublor  la  pointe  «lu  l'r.nr  Jr  2  l'i-ntsc-.  '  .  <  i  (juatul  li^tiiri', 
haaaea  de  Caltam  oe  paraiaaent  pat  encore;  enfin, daai  laqualricmc,  le  mont  l'arcelar  est  ici 
qall  se  deanne  an  moawat  ok  le  Imne  de  %  bnaiea  f  vient  d*4tre  donUé,  et  lorai|«e  lee  Iles  de 

CaUam  et  (le  f.cHimnnl  i  Dnimeiiceiil  à  «e  ilécouvrir. 

Il  »eraii  ditHcilc  de  cummctlrc  uac  mcpriae  avec  ce»  indication*  el  le*  carte*  d'Honburgli. 
Ce*  dernière*  *oni  eiacteei  miHtlcsvQes  de  eAica,  ^  y  sont  poftées,  nW  pas  Ici 
m<rite  le  pin*  ordinairaMSt. 

Tnis  I.  IS 
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Parcelar  entre  l  Esl  et  l'Ë.  ii"  N.,  et  à  ne  pas  venir  par  un  fond  au- 
dessus  de  13  brasses. 

'Dang  raprèHnidi ,  le  yeat  tomba  tout  à  fcit,  et  la  marée  revenant, 
nom  fùmefi  obligés  de^oviller  au  milieu  du  chenal  par  22  braaaett 
fond  de  vaee. 

Nous  avions  passé .  ft  plusieurs  reprises ,  par  des  endroits  où  In 
couleur  de  l'eau  «Hait  changc'e  au  point  de  faire  croire  qu'il  y  existait 
des  hauts-fond)!  ;  ruais  le  brassiag»'  n'avait  pas  varit^,  et  je  m'en  t'-tais 
d'autant  moius  inquiété,  que  déjà,  eu  1817,  à  bord  de  la  frégate 
la  Cybeb,  on  avait  remarqué  les  mêmes  taches  sur  lesquelles  je  Fus 
sonder  moi-m^ne  pendant  que  la  fir^te  restait  en  panne. 

Le  20 ,  au  matin ,  la  brise  s'étant  élevée  du  S.  E. ,  nous  appareillâmes 
préccdi'S  d'un  canot  qui  sondait.  Cet(e  précaution  est  bonne  à  pren- 
dre lorsqu'on  est  obli;;i'  de  loiivoyi  r  dans  le  voisina(ye  du  banc  de 
2  brasses  qui  estd  auluul  plus  dangereux,  que  le  fond  y  est  très- 
dur,  et  qu'il  ne  marque  pas  dans  les  marées  ordinaires.  Plusieurs 
navires,  qui  s'y  sont  échoués  à  diverses  époques,  ont  tùllj  y  rester. 
A  une  heure  de  l'après-midi,  nous  l'avions  doublé  et  nous  laissâ- 
mes arriver  pour  prolonger  la  côte  de  l'Est  à  six  milles  de  distance 
environ.  Celte  côte,  au  Nord  et  à  l'Ouest  du  mont  Parcelar,  ainsi  que 
celles  de  Callani  et  de  Loomant,  est  à  fleur  d'eau,  couverte  d'arbres 
trèsiélevés  et  rapprochés  les -uns  des  autres,  et  présente  l'aspect  le 
plus  uniforme.  Dans  quelques  endroits,  ces  arlH«s,  qui  m*ont  paru 
être  des  mangliers,  sont  baignés  par  la  mer  :  aussi,  en  rencontre- 
t-on  un  grand  nombre  flottant  k  la  surface  de  l'eau. 

A  trois  heures,  le  calme  survint  et  le  courant  portant  à  terre, 
nous  n)ouillAaie.s  par  ^'2  brasses,  vase  et  gravier,  dans  l'O.  S.  0.  de 
Parcelar  et  beaucoup  île  l'avant  de  f Espéixince,  qui  avait  couru  une 
bordée  moins  Ikvorable  que  la  nôtre.  Nous  avions  en  vue  dans  IKhiest, 
depuis  le  matin ,  un  grand  trois-mâts  et  un  bridi  anglais.  Ce  dernier , 
que  je  revis  àlhcao,  oùj*apprisqall  Aiisaltla  contrebande  d'opium 
depuis  plusieurs  années,  et  qui  par  conséquent  devait  être  bon 
pratique  de  ces  mers,  traversa  le  banc  du  Nord  sans  prendre  la  peine 
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de  raivre  la  roate  qui  le  hH  oontonnier,  et  dont  les  ^rand»  bàtimento 
ne  doivoit  pM  s'écarter  tant  que  ce  banc ,  qni  parait  lemé  de  hante» 

fonds  8Ppar»''S  par  drs  canaux  uavijjnblos ,  no  sera  pas  mieux  connu. 
Quelques  navires  cependant  n  onf  pas  crainl  de  so  fraver  une  route 
h  travers,  et  eulre  autres  deux  vaisseaux  anglais,  f'J/bion  et  le 
Bknhtim,  en  1800  et  1800.  Mal  en  prit  au  dernier,  monté  par  l'amiral 
Tronbridufe,  qai  s'échona  sur  un  pâté  aitué  an  Nord  dn  banc  de 
2  braMea  i,  et  ne  parvint  à  m  tirar  d'alhire  qu'en  coupant  sa  mi^ 
ture  et  débarquant  son  artiUerie  '.  L'autre,  plus  heureux  que  sage, 
traversa  le  banc  en  gouvernant  sur  le  relèvement  du  mont  Parcelar 
à  l'E.  S.  E. ,  et  ne  trouva  pas  moins  de  7  brasses  \  (anglaises)  durant  ce 
Iraget,  qui  le  fit  passer  entre  le  banc  de  2  brasses  7  et  celui  du  Dleif 
hém,  akm  ineonnn.  La  route  de  fJ&ion  et  celles  de  deux  ou  trais 
bfttiments  qui  ont  chenalé  au  Nord  dn  banc  de  2  brasses  ? ,  prouvent 
sans  doute  qu*il  7  a  passage  entre  ks  deux  ëcneils;  mais  outre  qu'il 
est  si  peu  connu  que  l'on  ne  peut  assurer  qu'il  n'y  existe  pas  d'autres 
dangers,  rien  ne  doit  cnf^aj^cr  it  le  pratiquer  de  pr<^Bérence  à  la 
route  qui  fait  traverser  entre  le  banc  du  Nord  et  celui  du  Sud,  puis- 
que cette  dernière,  probablement  plus  large,  est  aussi  plus  directe. 
U  est  donc  convenable,  jusqu'à  ce  que  le  banc  do  Nord  ait  été 
ex|^ré  avec  soin,  de  continaer  à  en  suivre  les  acores,  oà  Ton 
trouve  des  profondeurs  convenables  pour  anerer  durant  les  marées 
contraires;  et  c'est  une  règle  certaine,  pour  no  pas  l'approcher  de 
trop  près,  de  ne  jamais  noyer  Pulo-Jamar  des  gaillards  d'un  grand 
bâtiment. 

Dans  le  trajet  que  nous  Teniws  de  pareomir  entre  les  bancs  du 
Nord  et  du  Sud,  le  brassiage,  qui  avait  été  peu  régulier,  avait  varié 
de  14  à  82  brasses,  vase  grise,  et  les  protondeurs  que  nous  avi<nis 
obtenues  étaient,  en  général,  plus  grandes  que  celles  marquées  sur 
la  carte  anglaise. 

'  Ccwiimiit^lii  fUDit  périr  daa*  cette  ciroon>uiioc,  ei*  M  même  dont  on  b'«  jamaJ* 
biw  eonm  1»  «ort,  «qw  Fm  eroit  avoir  toalirë  dauni  «uragu  lotaqii'îl  nttatit  «a 
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Le  21 ,  au  jour,  nou«  mîmes  sous  voiles,  fSavorUës  enfin  par  le  vent 
et  la  man-e ,  pI  conf  iniiAine»  h  prolonger  la  c<Me  malaic;  mais  le 
temps  ne  tarda  pas  à  se  {jiUor,  cl  nous  pi'iitics  (oui  le  jour  «les  brises 
variables  ci  des  (vraius  de  divers  points  de  l'hori/on  :  deux  entre 
autres  de  sinistre  apparence,  qui  cependant  ne  donnèrent  ni  pInie 
ni  rafiiics,  se  livrèrent  bataille  ao^essus  de  nos  têtes,  et  nous  bslot- 
tèrent  pendant  plus  de  vingt  minutes,  ce  qui  poviit  à  la  corvette 
de  rallier  avec  le  troîsHBkftts  anglais,  que  nous  recomitkmes  pour  un 

Regidai-Ship. 

Dans  raprt'fi-inidi ,  nous  aptnçùiiies  le  ntp  Raclindo  ,  qui.  do  loin, 
se  démontre  comme  une  ile  escarpée  et  couverte  d  arbres;  c'est  un 
point  trèMremarqnable.  U  n'en  est  pas  de  même  de  la  pwUe  Panelar, 
que  rien  ne  fiût  distinguer  quand  on  vient  du  Nord;  Horsbur^  dit 
que  lorsqu'on  la  relève  au  N.  E. ,  on  la  reconnaît  à  une  tache  blandie 
qui  se  trouve  dan»  l'Est;  je  n'ai  pas  vu  cette  faehe,  quoique  je  ne 
fusse  pas  à  plus  de  cinq  à  six  milles  de  terre.  La  rotile  direcle,  quand 
on  est  par  son  travers,  est  le  S.  E.  ^  E. ,  pour  aller  chercher  le  cap 
Rachado.  U  ne  faut  point  approcher  la  pointe  Parcelar  à  moins  de 
trois  milles,  et  prendre  garde  au  transport  des  marées,  surtout  si  le 
vent  est  foible>  attendu  que  la  partie  Nord  de  la  baie  comprise  entre 
elle  et  Rachado,  est,  ainsi  que  son  milieu,  remplie  de  hauts-fonds 
lrè.s-dan{!fereux.  Quant  au  cap,  il  est  fort  sain  ,  et  lorsqu'on  le  relève 
dans  le  N.  K. ,  on  est  paré  de  tous  les  dangers  formant  la  partie  S.  E. 
du  banc  du  Sud ,  et  connus  sous  le  nom  deP^nuaides. 

La  nuit  du  21  au  22  Ait  détestable,  et  nous  reçûmes  grains  sur 
grains,  sautes  de'vents,  tonnme  et  pluie  à  verse.  Nous  n'en  eonti* 
nuâmes  pas  moins  notre  route  dans  ]'obscurit<^ ,  la  sonde  à  la  main . 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  que  m'estimant  par  le  travers  de 
Malacca,  je  mis  des  feux  de  position  pour  la  corvette  et  mouillai  par 
22  brasses,  fond  de  sable. 

Le  jour  nous  fit  apercevoir  Malaeea  dans  l'E.  6*  N. ,  à  quatre 
lieues  environ,  et  à  midi,  nous  étions  mouillés  sur  cette  rade,  à 
deux  millet  de  la  ville,  par  9  brasses,  vase  molle  :  relevant  le  mât  de 
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pavillon  de  la  montagoe,  à  TE.  22*  N.,  et  le  milieu  de  IV/e  aux  f^- 
cWj,  i  10.  32"N. 

En  venant  prendre  le  mouillage,  on  doit  avoir  lattention  de  don- 
ner imà  deox  millet  de  tonr  à  cette  de,  qniee  trouve  au  Nord  de  la 
rade,  et  est  dëfiendne  dan»  le  S.  0.  par  un  banc  de  roches,  près  dee- 
qnellcs  le  brassîage  tombe  subitement  de  13  &  4  brasses. 

J'avais  cxpt-dir  un  officior  à  terre  pour  traiter  du  salut,  et  nous 
ne  tard.hnofi  pas  à  recevoir  la  vi«ite  de  deux  officiers  de  la  marine 
des  Pays-Bas,  envoyés  par  le  Itésideut  pour  nous  laire  offres  de 
iervioe.Le  tempe  n'était  pina  ob  lea  Hollandais,  fiers  de  leur  puissance 
dans  rinde,  reftisaient  de  rendre  le  saint  coup  ponr  eom^  aux  navires 
étranger*  qni  mouillaient  sur  leurs  rades ,  n*aceorAmt  «pie  le  Ihms  et 
r«au,  rien  de  plus,  à  ceux  qui  ne  salarient  pas.  En  1746,  La  Bourdoi^ 
nais  avàît  au  contraindro  le  (rouvorneur  de  Négapatnam  à  renoncer 
pour  «es  vaisseaux  à  ce  droit  humiliant;  en  1769,  Surville  crut  de- 
voir encore  s'y  soumettre,  aux  lieux  mêmes  où  nous  (Hions;  en  1824, 
il  ne  pouvait  plus  en  être  question,  et  nos  vingt-un  coups  de  canon 
nous  Airent  immédiatoment  retournés,  comme  on  dit  en  anglais, 
par  la  petite  artillerie  de  la  place,  dont  le  tonnerre  grondait  si  peu 
(grâce  h  la  qualit(^  de  la  poudre,  fabriquée  par  les  Chinois},  que  nous 
ne  pûmes  compter  les  coups  que  par  la  fumée  qui  s'élevait  à  chaque 
fois  de  la  côte. 

Nous  restâmes  sur  cette  rade  les  24  ,  25  et  26,  et  ce  temps  lui  cm- 
ployé  à  réparer  les  avaries  de  la  corvette,  de  manière  à  la  mettre  en 
état  de  tenir  la  mer  jusqu*à  notre  arrivée  à  IbniUe.  La  fr^te  fmtr* 
nltktSMpAmce  une  jumelle  pour  son  beaupré,  et  un  espars  propre 

h  lui  ftiire  une  civadière,  et  nouH  lrouv,1me»à  nous  procurer  à  bon 
compte  de  quoi  lui  remplacer  son  bout-dehors  et  la  vergue  de  grand 
hunier,  que  la  frégate  avait  cassée  peu  après  notre  départ  de  Fondi- 
ehéry.  Noos  complétAmes  aussi  Teau  et  le  bois,  et  outre  les  vivres 
jonmaliers  qui  ftirent  délivrés  aux  équipages,  je  fis  embarquer  des 
buffles  vivants. 

M.  Tanson'rem|daçait  depuis  deux  ans,  avec  la  qualité  de  Résident, 
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M.  le  gouverneur  Timmrrnian  .  rommnndant  à  Malacca  lors  du  pas- 
sade de  /a  Cléopàtre.  Nous  eûmes  fort  ù  nous  louer  de  sou  accueil  et 
de  robUgeanee  avec  laquelle  il  •'empressa  de  venir  au-dvfant  de  toni 
DM  beioiiM.  Let  circooitaDoes,  U  est  vrai,  cootribuèrcnt  ainsi  à 
établir  promptement  entre  Dons  des  relations  amiealc*  :  rien  ne  dis- 
pose à  une  bienveillance  mutuelle  comme  la  joie  des  festins,  Iors> 
qu'elle  ne  franchit  pas  certaines  limites,  et  les  24  et  2.'»  se  passf'rent 
en  fi^alas  donoi-s  «'i  la  n'-sidenco  d'abord,  puis  sur  la  Thétis ,  où  les 
autorités  et  les  principaux  habitants  de  Malacca  furent  successive- 
ment réunis  par  H.  Vanton  et'par  moi ,  *  Foccasion  des  fetes  des  rois 
de  France  et  des  Pays-Bas.  Tous  les  bfttiments  qui  se  trouraient 
en  rade  restèrent  pavoi.sos  durant  ces  deux  journées,  et  des  salves 
d'artillerie,  tirées  tie  la  terre  et  de  nos  fré{ïates,  témoignèrent 
du  bon  accord  existant  entre  nos  voisina  et  nous  sur  le  vieux 
continent. 

Le  36  vit  arriver  le  moment  des  adieux,  et  les  réparations  de  la 
corvette  étant  terminées,  nous  mimes  sons  voiles  à  la  fin  du  Jour 
avee  commencement  de  flot  et  de  petits  vents  d'B.  S.  E. 

Pendant  cette  courte  rdAche,  nous  vérifiâmes  la  marche  des  mon- 

très  marines,  et  reconnûmes  qu'elles  avaient  peu  varié  depuis  notre 
départ  de  Pondichéry.  Le  temps  se  maintint  constamment  beau, 
et  la  chaleur  était  d'autant  plus  fatigante,  quil  fît  presque  toujours 
calme  :  amiri ,  le  thermomètre  se  soutbt-ll  entre  28  et  38*. 

Nous  ne  trouvâmes  au  mouillage  que  trois  bâtiments  de  commerce, 
tous  les  trois  hollandais,  et  pendant  notre  s^our ,  nous  vîmes  passer 
devant  la  rade  plusieurs  navires  qui  ne  s'y  arrêtèrent  pas.  Jadis, 
tous  V  touchaient,  au  moins  pour  s'v  procurer  des  rafraichisscnipnts, 
qui  sont  ici  excellents  et  en  abondanc*-  .  Malacca  étant  réellement 
pour  les  fruits  de  l'Inde  une> seconde  terre  promise  :  mais  le  nouvel 
établiscement  é»  Sincaq^onr  a  achevé  de  miner  ce  comptoir,  dont  le 
commerce  était  absolument  nul  lors  de  notre  passage;  quoique 
M. Vansoneitt  obtenu  de  foire  retirer  les  droits  d'importation,  qui  y 
avaimt  été  établis  par  les  Anglais  lorsqu'ils  occupaient  la  colonie. 
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Leur  but,  qu  ils  avaient  complètement  atteint ,  était  d'en  éloigner  les 
bâtiments  et  de  les  fiûn  refluer  A  Pnlo4*inan((,  où  les  marchandises 
n'étaient  assHjetties  A  aucun  droit;  et  l'on  ne  peut  expliquer  pour- 
quoi ces  droits  aYaient  été  eontinués  jusqu'à  ce  moment  par  le  gou< 
verueur  Tlmmerman.  Au  reste,  les  Hollandais  de  Malacca  s'atten- 
daient dés  lors  à  ne  pas  conserver  cet  rJablIssomrnt .  et  M.  Vansoii 
me  dit  avoir  reçu  1  avis  qu'il  allait  être  cédé  aux  Anglais  eu  échange 
de  celui  de  Bancooien. 

Cet  écliange  eat  lien  en  eIRet  peu  de  tempe  après,  et  le  ifouveme- 
mmt  britannique,  en  cédant  le  fortMarlborou^,  renonça  aussi  A 
ses  prêtent! UI18  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra  et  sur  l'Ile  Billi- 
ton,  80U8  la  condition  que  les  droits  «les  Hollandais  sur  Sincnpoiir, 
méconnus  par  lo  fait,  seraient  di  clnii  s  nuls.  l  a  transaclion  i  (;>il 
également  avantageuse  aux  deux  nations:  aux  Anglais,  en  ce  qu'il  leur 
assure  l'entière  possession  du  détroit  par  lequelse  lait  principalement 
leur  immense  commerce  avec  la  Chine,  et  6te  &  leurs  maux  la  pos* 
sibilité  d'entraver  le  cabotage  très-actif  qui  a  lieu  par  ce  canal  entre 
le  Bengale  et  les  Iles  de  l'archipel  Indien  ;  aux  Hollandais .  pour  qui 
la  possession  de  Billiton  était  iM(li.s|>en8able  dans  l'intérêt  de  leurs 
miues  d'étain  de  Banca,  et  que  l  intcrruption  de  la  chaîne  de  leurs 
établissements,  par  le  séjour  des  Anglais  à  la  côte  S.  0.  de  Sumatra , 
tenait  dans  une  inquiétude  continuelle  sur  les  empiétements  de 
l'avenir.  Le  gouvernement  batave  se  proposait  au  surplus,  à  l'époque 
de  ce  traité,  de  fortifier  l'établissement  de  RkUt  qu'il  poesède  sur 
rUe  de  BintanjT.  et  qui,  par  sa  position,  peut  nn  jour  acquérir  une 
grande  importance  commerciale  et  nniifaire.  On  y  trouve  du  poivr»', 
des  épices,  des  bois  de  miture;  et  les  Chinois  qui  s  y  sont  fixt  s, 
ne  fiMit  pas  annuellemettt  moiiM  de  cinquante  à  soixante  mille 
pickles  de  gaaMT,  qu'ik  exportent  dans  les.  Iles  voirines.  Le  pieUe, 
comme  on  sait,  pèse  cent  vingt^nq  livres,  et  le  gambir,  extrait 
de  la  feuille  d'un  arbrisseau ,  est  une  sorte  de  pâte  aromatique  for- 
tement astringente,  que  les  Malais  et  plusieurs  autres  habitants  de 
l'Inde  mâchent  avec  le  bétel  et  la  uoix  d  arèque ,  et  dont  ils  font  une 
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consommation  considérable.  Le  pickle,  prix  courant,  se  vend  six 
piastres. 

Nous  trouvâmes,  pour  la  longitude  de  Malacca,  90*  55' 58*  à  rfist  du 
moridien  de  Paris.  Cette  dfHermination  s'accorde,  à  moins  d'une 
initiiile  près,  avec  celle  de  la  carlp  anglaise  du  détroit,  imprimée 
en  deux  feuilles  en  1812;  tandis  que  la  longilnde  donnée  par  la  con- 
naissance des  temps,  n'est  que  de  99  43  30 .  La  déclinaison  de  l'ai' 
ffuiile  Alt  observée  de  1*  3(r  N.  B. 

Le  tracé  de  la  rade  de  Maiaeea,  sur  la  carte  que  je  viens  de  citer, 
ne  m'a  point  paru  exact,  «t  il  fiit  imposMble  d'y  fiiire  cadrer  les  reli- 
vemcnts  du  mouilla(;e  indiqué  par  les  instructions  d'Horsburgh. 
Celui  qu'il  convient  dv  prendre,  en  se  servant  de  celte  carte,  est 
dans  les  relèvements  suivants:  Le  mût  de  pavillon,  au  N.  E.  '-  E. ;  le 
milieu  de  l'ilol  du  Pécheur,  au  ÏN'.0. 8"  i\.  ;  et  le  bouquet  d'arbres  situé 
i  l'Est  de  la  ville,  AIT.  7*  S. 

Je  rencontrai  à  Matacea  H.  Diart,  naturaliste  français,  arrivé  récem- 
ment de  b  Cochinchine,  où  il  venait  de  séjourner  plusieurs  années; 
il  explorait  maintenant  cette  partie  de  la  presiju'lle  Malaie,  et  il 
nous  fît  voir  nn  fjrand  nombre  de  dépouilles  d'animaux  tues  par  lui. 
à  l'aide  dlndieus  de  diverses  contrées  qui  l'accompa^^naient.  l'armi 
ces  trophées  se  trouvaient  pfaisieurs  peaux  de  singes  de  la  plus 
grande  taiUé,  et  cell^  d'un  jeune  rhinocéros  des  environs  de  Malacca, 
qu'il  nous  dit  appartenir  à  une  espèce  nouvelle.  M.  Diart  était  venu 
sur  un  petit  bâtiment  coohinchinois  dont  il  disposait,  et  son  prcgct 
étant  d'aller  sou»  peu  a  Pulo-Pinang ,  M.  Bourhof ,  l'un  de  nos  mis- 
sionnaires  qui  était  destiné  pour  cette  colonie,  résolut  de  profiter 
de  l'occasion.  Je  le  débarquai  donc  à  Malacca,  où  il  avait  fait  con- 
naissance avec  des  missionnaires  anglais  qui  s'ofifrirent  de  lui  donner 
rhospitalité  jusqu'au  moment  de  son  départ.  H.  Diart  avait  recueilli 
des  notions  importantes  sur  la  Cochinchine  durant  le  long  s^our 
qu'il  y  avait  foif ,  et  il  me  r<Muit  un  document  assez  curieux  sur  une 
ambassadi'  récente  envoyée  par  la  cour  d'Ava  &  celle  d'Uué,  et  dont 
je  ferai  peut-être  mention  plus  tard. 
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Nato  avant  de  «fuitter  Halaoea ,  jetons  un  coup  d'oui  Mir  cette  ville, 
qned'henreuses  rivales  ont  frappée  de  mort  tous  le  point  de  vae  com- 

raercial,  et  sur  lesquelles  elle  l'emporte  encore  de  beaucoup  pour  In 
fertilité  du  sol,  l'agrément  de  la  situation  et  l'abondance  des  choses 
de  première  nécessité. 

La  côu  maiaie  dans  tout  son  développement,  et  particulièrement 
dans  les  «nnront  de  Ihlaeca,  se  préeeiite  s«MBa  un  aspect  riant  et 
agréaUe.  Les  mouvements  de  terrains  n'y  sont  point  ^ipmtesquea»  ■ 
comme  dans  cet  pcHrUons  de  o6tes  qui  ae  Ibnnrnt  de  hautes  chaînes 
de  montagnes;  on  n'y  trouve  rien  de  brusque  dans  les  formes,  ni  de 
sévère  dans  les  apparences,  et  les  hauteurs  qu'on  aperçoit  dans  l'in- 
térieur de  la  presqu'ilc  n'ont  qu'une  élévation  moyenne;  mais  une 
brillante  vwdure,  une  vigonrense  et  puissante  végétation  ae  mani- 
festent partout;  sur  les  ooteanz,  dans  lea  vallées,  et  jusque  sur  le 
rivage  de  la  mer ,  où  Ton  voit  s'élever  des  forêts  d'arbres  de  haute 
futaie.  Les  lies  du  détroit,  quelle  que  soit  leur  étendue,  les  Ilots 
les  plus  petits  eux-mêmes,  sont  couronnés  d'arbres,  et  rarement 
aperçoit -on  h  travers  leur  feuillage  touffu  quelque  fragment  de 
rocher  qui  se  ksse  jour,  ou  ie  montre  à  découvert  k  la  surfiice 
du  sol. 

A  Mataocttf  la  bande  de  végétation  du  littoral  et  les  collines  du 
premier  plan,  sont  dominées  par  le  mont  Ophir,  qui  s'élève  isolé- 
ment etsur  une  large  base  an-dessus  de  la  contrée.  Cette  montagne, 
que  d'épais  brouillards  dérobent  à  la  vue  durant  des  jours  entiers, 
n'est  peut-être  pas  la  plus  élevée  de  la  prcsqu  ile  ;  mais  il  n'en  est 
point  sur  tonte  cette  cote,  qui,  d'un  temps  serein,  frappe  da- 
vantage les  [regards,  et  sa  hauteur  surpasse  de  beaucoup  celle  du 
mont  Paroelar.  La  vHle  est  située  par  son  travov,  k  remboudiure 
de  la  petite  rMèit  de  CrUonag,  dont  l'entrée  est  m  fort  obstruée 
par  les  vases ,  qu'à  peine  les  moindres  bateaux  peuvent-ils  aborder 
la  plage  au  coup  «le  basse  mer.  Rien  n'indique  du  dehors  les  ap- 
proches d'un  établissement  un  peu  considérable,  et  maintenant 
que  le  commerce  s'est  éloigné  de  ces  lieux,  et  avec  lui  les  nombreux 
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YaiMmnz  qiii>  fréqiMDtâicBt  U  rade,  on  pourrait  puMr  devant  la 
▼ilk  auM  ae  douter  de  «m  eiiatenoe,  ai  Ton  a'^t  gnidé  par  one 
tarte  et  par  daa  ibte  qui  bordent  la  côte  sur  ce  point.  Quelqnea 
maisons  groupées  dans  le  voisinage  d'une  petite  batterie  placée 
Rur  le  bord  dr  la  mer,  une  éplise  catholique  en  ruines  au  sommet 
d'un  morne ,  voilà  tout  ce  qu'on  aperçoit ,  en  venant  de  la  mer , 
de  eette  cité  célèbre,  dont  la  possession  tant  de  fois  disputée  dans 
de  Mi^clanta  eombata,  eat  comptée  avgoordliui  pour  rien,  on  pour 
peu  de  diote.  Une  forêt  .de  cocotier*,  de  palmiera  et  d'une  mul- 
titude d'autrea  arbrea,  dérobe  le  reste  à  la  vue,  et  ce  n'est  qu'en 
pénétrant  sous  son  ombrape  que  l'on  commence  à  deviner  la  ville, 
dont  il  est  impossible  de  saisir  l'ensemble  et  de  dessiner  les  con- 
tours. En  s'avançant  dans  l'intérieur,  en  parcourant  les  environs, 
vainement  chercherait^  nn  vieil  édifice,  une  ruine  de  l'antique 
cité  portugaise,  qndqne  trace  de  cea  remparta  qu'une  poignée  de 
braves  euffiaait  pour  défendre  contre  lea  forcée  réunies  dea  aowerains 
de  la  presqu'île  et  de  l'archipel.  Rien,  plu*  rien!  que  l'église  du 
mornp  re«tée  seule  debout  comme  un  monument  do  la  Foi  (h-  ses 
fbndatriirs  et  de  la  ruine  de  leurempire:  édifices,  reniparls,  UmiI  a 
disparu  !  Le  temps  a  détruit  les  uns,  les  Anglais,  l'ail  fixé  sur  i'ulo- 
Pinang,  affirandiie  désormais  de  la  concurrence  étrangère,  ont  rasé 
les  antres  *  après  en  avoir  espnlaé  lea  Hollandaia. 

Dépouillée  de  son  importance ,  privée  de  son  commerce  et  de  ses 
richesses .  Malacca ,  suivant  les  probabilités,  doit  renoncer  pour  tou- 
jours aux  avantages  dont  elle  jouissait;  mais  ses  habitants,  paisibles 
possesseurs  d'un  sol  fertile  au  sein  de  la  plus  riante  nature,  ont  bien 
plus  À  se  louer  encore  de  la  Providence  qu'à  se  plaindre  du  caprice 
de  la  fortune.  Cette  vie  reUrée,  silendeuse,  qui  semble  être  leur 
partage;  «es  jouissances  si  simples  concentrées  .dans  l'intérieur  des 
fomilles, cette  existence  un  peu  monotone  enfin, déplairait  sans  doute 
à  l'Européen  habitué  au  tumulte  des  grandes  villes,  à  ce  tourbillon 

<  Vm  1SI7,  la  porte  >eute  de  U  Tille  ruit  encore  debout.  Je  ne  l'ai  plut  retrouTée  eo  1821  ; 
Les  Hollandù»  uroni  *ana  doale  abattu  Mlle  «apèes  de  trophée  de  le  coa<iaèlc  de*  AogUia. 
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d'afiaires  et  de  plaisirs  qui  l'ealraioe  «ans  reUche,  lui  laissaut  à 
petiM  rimlMit  de  la  réflêdos;  mait  mmhitn  d'autra  aniM  pami 
enst  qat  des  foMa  piro  lolidca,  feipérience  de  oetle  vie  de  diiaipa- 
lion,  ou  HmpérianM  loi  de  la  séeettitA,  éloignent  de  ees  brillantês 

cohues,  remercieraient  le  ciel  d'un  pareil  lot,  s'ils  pouvait  en  jouir 
sur  !e  soi  tki(;iI! — -T'est  un  lieu  tout  champ<^tre  que  cotte  cité  de 
Mnlac .  et  ses  maisons  i8ot«-es  les  unes  des  autres  par  les  plantations 
qui  eu  dépendent,  lui  prêtent  un  charme  particulier. 

n  eit  nurtout  A  la  rive  gandie  da  roietcau ,  en  arrière  d'une  colline 
qui  tonàbe  immécBatemeiit  à  la  plage ,  nn  quartier  délicieux,  et  dont 
non»  fîmes  pendant  notre  court  aéjour  le  bot  ordinaire  de  nos  pro* 
menades.  Ses  jolies  maisonnettes  construites  en  bois  peint  de  diverses 
couleurs .  remarquables  par  ces  formes  rectangulaires  qu'on  retrouve 
toujours  dans  les  peintures  chinoises,  ont  un  air  de  recherche  et  de 
propreté  qui  lee  distinguent  encore  des  antres.  De'beauK  arbres  frui- 
tiers les  orabmgent  et  en  masquent  en  partie  la  Tue  t  ce  sont  des 
cooptier»,  des  aréquiers,  qui  s'éhincent  sur  leurs  tiges  légères  et 
IbraMat  de  larges  parasols  h  leur  sommet;  ce  sont  des  bananiers, 
avec  une  foule  d'arbres  au  feuillage  larf^ement  découpé;  c'est  enfin 
une  nature  d'un  caractère  neuf,  qui  s'est  plu  à  réunir  en  ces  lieux 
tout  ce  que  la  végétation  peut  avoir  de  brillant  et  d'énergique  pour 
y  composer  une  suite  non  interrompue  de  vergers,  dont  les  ckVtores 
légères  en  bambou  bordent  les  mes,  on  plutôt  h»  aUées  couvertes 
et  sinueuses  qui  les  remplacent. — Ce  quartier,  on  l'aura  probable- 
ment deviné,  est  celui  des  Chinois,  de  ces  juifs  de  l'Orient  que  l'on 
retrouve  sur  tous  les  points  de  cette  mer  que  les  Européens  ont  rolo- 
nisés;  tougours  bien  établis,  toujours  en  possession  des  meilleurs 
trafics  et  des  professions  les  plus  lucratives I...  Leurs  habitudes  et 
leurs  costumes  sont  encore  ici  nu  des  traits  caractérifltiqnes  du  ta- 
bleau :  à  demi  vêtus,  ainsi  que  le  permet  rexeessive  cbalenr  du  di- 
roat,  quelques-uns  d'entre  eux  ont  tonte  la  partie  supérieure  du 
corps  absolument  nue,  et  laissent  à  découvert  les  belles  proportions 
de  leur  taille;  car  il  est  bon  de  le  dire,  ces  t^hinois,  dont  nous  avons 
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généralement  en  France  une  assez  pauvre  idée  sous  ie  rapport  phy- 
sique, iHMtt  les  figurant  petit»  et  de  piètre  mine,  tout  au  contraire, 
je  ne  parle  que  dçe  habitants  des  provincea  méridionalea  de  Canton 
et  du  Fokien,  le*  tenb  à  peu  j^rèa  qui  Anigrent,  d'une  atature  ataes 
^Tée,  Tliiîonrensenient  constituée  et  remarquablea  par  leur  em- 
bonpoint. 

Les  Malais,  qui,  sous  ce  rapport,  leur  sont  inft^ricurs,  quoique 
robustes  et  bien  coufbriués ,  composent  à  Malac  la  plus  grande  partie 
de  la  population.  Celle  de  la  ville  et  de  ton  territoire  était,  me  ditH>n 
en  1817,  lors  de  mon  premier  voyage ,  de  trentocinq  mille  âmes,  et 
dans  ce  chiffre,  les  habitants  de  Mal^ffra  comptaient  pour  un  peu 
plus  de  moitié.  Parmi  eux  se  trouvent  en  très-petit  nombre  des 
descendants  de  race  croisée  des  .incieng  colons  portugais;  de  ces 
hommes  qu'où  désigne  à  Pondichéry  sous  le  nom  de  Tojtas ,  et  ici,  je 
crois ,  par  celui  de  Samgàê  ;  fidèles  an  eulte  dé  leurs  pères ,  ils  sont 
les  seuls  dans  toute  k  |^«esqu*lle  qui  se  conforment  encore  aux  rites 
de  r^ise  catholique  romaine,  et  s'il  s'opère  aujourd'hui  quelques 
conversions  dans  cette  partie  du  monde,  ce  n'est  plus  qu'au  profit 
delà  religion  anglie.nne. 

L'établissement  fondé  par  ses  ministres  pour  l'éducation  de  la  jeu* 
nesse  et  l'instruction  des  néophytes,  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer, 
4  l'extrémité  ocddentale  de  la  ville.  Plusieurs  de  nos  officiers  forait  le 
visiter,  ^  eurent  lieu  d'admirer  l'ordre,  le-silence  et  l'extrême  pro- 
preté qui.  y  régnent;  dans  l'une  des  salles ,  des  Chinois  travaillaient 
à  sculpter  des  planches  en  bois  pour  l'impression  dans  leur  langue 
des  livres  sacrés.  Plus  loin,  c'était  une  imprimerie  en  caractères 
fondus,  au  moyen  de  laquelle  les  missionnaires  reproduisent  les 
nombreux  exemplaires  de  la  Bible,  traduite  en  diverses  langues. 
Cet  établissement  bit  partie  de  ceux  que  la  So<âété  biblique,  puis- 
samment protégée  par  le  gouvernement  animais,  qui  connaît  tout  le 
prix  d'une  pareille  avant-garde,  a  répandus  sur  lespoints  du  globe 
à  demi  civilisés  ou  plonfjés  pncore  dans  les  ténèbres  de  l'idolltrie. 
Aussi  soucieuse  pour  le  moins,  et  sans  qu'on  puisse  lui  en  faire  un 
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crime,  de  ses  intérêts  propres  qae  du  bonheur  des  peuples  chez  les- 
quels elle  travaille  à  rëparidie  les  bienfaits  de  la  morale  chrétienne 
et  de  la  civilisation ,  l'Angleterre  n'a  pas  oublié  ce  que  disait  Bayle 
an  dtx-Mptidme.sièele  :  «qu'il  était  bon  de  prtebar  l'ÉTangik  ans  «au- 
«Tafea,  parce  qne,  dM^on  ne  leur  «iiprendre  qn'antant  dechriatia- 
«niime  qu'il  en  feat  pour  marcher  habillé,  ce  tarait  nn  grand  bien 
«pour  lee  mannliictures  anglaises.  » 

Nous  avions  quitté  la  rade  de  Malacca  le  26  août,  dans  la  soirée, 
et  comme  il  était  écrit  lÀ-haut  que  nous  serions  contrariés  jusqu'au 
bout  dans  le  passage  du  détroit,  dès  minuit,  le  calme  nous  obligea 
de  monillw  et  de  paner  le  reste  de  la  nnit  à  ranere.  Les  27  et  28, 
noot  ettmee  oonatanunentdea Tenta  debout,  deiedmea et  des  oragea 
avec  pluieàTerse,  et  il  Mlnt  encore  pineienra  feia.  laisser  tomber 
l'ancre  pour  étaler  la  marée  contraire,  et  ne  pas  perdre  le  peu  de 
chemin  que  nous  faisions  avec  le  flot.  Un  grand  Imig-mAts,  qui  avait 
passé  devant  Malacca  lorsque  nous  y  étions,  nous  précédait  à  quelque 
dittance,  mettant  lona  Toilei  à  Ilnatant  chaque  M»  que  nom  appa- 
reiIli<M»,  comme  a'il  tût  crAint  notre  apfvoche;  et  j*appria à Sinca^ 
pour,  où  il  arriva  pan  avant  la  division,  que  le  capitaine  de  ce 
bAtiment  avait  raconté  qu'elle  lui  avait  donné  la  chatte.  C'était  la  se- 
conde fois  que  la  rencontre  de  nos  frégates,  dans  ces  mers  si  peu  fré- 
quentées par  les  bâtimentsde  guerre  de  notre  nation, avait  fait  naître 
une  pareille  idée;  car  le  vaisseau  de  compagnie  avec  lequel  nous 
aviona  fbit  le  passage  des  Nicobart  à  Pulo^inang ,  et  que  je  retrouvai 
à  Macao,  avait  autai  pcnté  que  noua  le  chattiona.  Pcnt^tre  le  tonve- 
nir  des  nombrentea  captures  Riites  dans  ITnde  par  noa  croitenra  pen- 
dant la  dernière  guerre,  agissait -il  encore  sur  l'imagination  des 
commandants  de  ces  bAtiments.  qui  n'avaient  sans  doute  pas  une  foi 
bien  vive  dans  la  durée  de  la  bonne  intelligence  entre  les  cabinets  de 
Londres  et  de  Paris. 

le  29,  dana  la  matinée,  étant  en  vue  èitPulo^ùmg,  lèvent  permit 
enfin  de  porter  en  route,  et  quoique  la  tempt  fttt  détestable,  noua 
réutstmet,  en  profitant  de  toutes  Ica  variations  de  brises,  à  passer  k 
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mi-canal  entre  la  pointe  de  Tanjong^Boubu  et  ht  CmOMMU,  ile«  hautes 
et  escarpées  que  i  on  voit  de  loin. 
Tta^eng^BoubUf  extrémité  la  plus  Sml  de  la  presqu'île  malaie,  est 
'  une  large  pointe  de  terre  basse,  dMni-circiilMfe,e<wrrerteda»  «a par» 
tie  Mcideiitale  d'ariira  trèa-âerée, et  daœ  FBst,  de  mangliers  d'un 
vort  (^datant,  qui  forment  une  ligne  de  démarcsAion  bien  tranchée. 
Le  banc  de  vase  dont  elle  est  entour<*e ,  est  acore  et  ne  s'étend  guère 
qu'à  un  raille  et  demi  ou  deux  milles  du  rivage.  Dans  l  intérieur,  on 
remarque  la  montagne  de  Pontiana,  qui  s'élève  solitaire,  ainsi  que 
le  mont  Ophîr,  an  milieu  du  pays  plat  qui  l'enviroone.  Quand  on  eat 
ns>4k-vis  de  la  pointe,  à  trois  on  quatre  mtUet  de  distanee,  la  ronte 
est  rB.  S.  B.,  ponr  passer  dans  le  Nord  du  jiiMniWiim  et  aller  att» 
qiier  les  deux  tlota  qui  se  trouvent  an  Snd  de  \th  Bam,  à  l'entBée  du 

délroil  de  Sincapour. 

Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi ,  nous  aperçûmes  le  Seo-auxr 
Arbres,  qui  était  al<HY  entièrement  découvert,  et  présentait  à  l'œil 
un  fcane  ^  sabfo  Usne  planté  dedens  bouquets  de  nian|^iersëloi|piés 
rnn  dersnrtre.  IVè^fitès  et  dans  le  S.  B.,  se  voyait  k  petite /fcJlôî^, 
que  conronne  une  oorbeille  de  vwdnre  :  les  Mslais  conservent  des 
tortues  sur  cette  Ile,  et  il  s'y  tronre  on  vaste  hangar,  qui  probable- 
ment leur  sert  à  faire  sécher  le  poisson  et  les  Lolnthuries  qu'on  re- 
cueille dans  CCS  mers  en  certaine  saison.  Plusieurs  pirogues  étaient 
à  la  pèche,  et  l'une  d'elles  vint  le  long  du  bord  en  échanger  le  résul- 
tat contre  du  biscuit ,  se  rcAisant  à  le  livrer  pour  de  Targent. 

Lorsqu'on  a  dépassé  les  Ues  Garimon,  les  asarques  pour  doaMer  le 
Sec-anx-Arbres  par  le  Nwd ,  sont  de  conserver  la  pointe  Sud  de  la 
petite  Carimon  à  l'O.  5*  S.,  ou  bien  encore,  le  pic  Nord  de  la  grande 
Carimon  par  la  pointe  Sud  de  la  petite:  mais  d'un  temps  sombre, 
ou  quand  on  fait  route  la  nuit,  le  lueilleur  guide  est  l'Ue  Barn,  dont 
il  fout  tenir  la  pointe  Sud  à  l'E.  \  S.  E.  pour  faire  le  milien  du  dienal. 
Le  Sto-mae-ÀÂm,  d^antant  pins  dangereux  qu'il  fut  en  être  près 
loceqn'il  est  couvert,  pour  «percevoir  le  senunM  des  deux  todflbs 
d'nrfaves  qid  llndiquent .  ne  doit  pas  être  q»prodié  par  moins  de  13 
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à  14  brasses ,  de»  récilis  «  étendaat  trô«  au  large  daus  ses  partÎM  Ouest 
«tN.O. 

0  était  dx  henna  du  toir  quand  bons  douUàuM  ce  danger, 
et  comme  il  n*eM  pw  été  pradeut  de  donner  de  nuit  dam  le  dé- 
troit de  Slncefioar,  avec  une  brise  aussi  fiiiblc  que  celle  que  nous 
nvions,  je  gouvernai  sur  l'Ile  Barn,  dans  l'Ouest  de  laquelle  nous 
mouillâmes  par  8  brasses,  sable  vasanl,  hors  de  la  ligne  des  marées, 
qui  ont  dans  cette  partie  une  très-grande  force.  A  ce  mouillage,  indi- 
qué par  Horsburgh ,  nom  releviou  :  la  poinle  Sud  de  l'Ile  Bam,  h  l'B. 
12*Sm  et  la  pointe  Nord  d'^i%C0f,  à  l'B.  irN. 

DanelajonméednSO.  nomappareiliftraee  deus  foie  avec  des  pe- 
tite venit,  et  deux  foi»  le  calme  et  les  courants  nous  forcèrent  à 
venir  reprendre  notre  mouillage.  Ces  derniers  mirent  un  moment 
la  frégate  dans  une  posilion  assez  critique,  en  la  forçant  de  virer 
extrêmement  près  de  terre  par  un  grand  bniMÎage  enr  un  fond  de  . 
rodiee.  Un  tcoie-màU  anglais,  allant  dan*  l'Ouest,  qui  avait  aussi  été 
drossé  par  les  courants  entre  TAe  lougè  et  le  Sec- aux -Arbres ,  eut 
dans  le  même  temps  assez  de  peine  &  se  tirer  d'affaire  à  l'aide  de  ses 
embarcations.  On  ne  saurait  trop  se  défier  de  la  bande  du  Sud  dans 
cette  partie  du  d»-troit,  comme  dans  celui  de  Sincapour,  et  Hors- 
burgli  en  répète  trois  ou  quatre  fois  l'avertissement. 

On  doit  aussi,  dam  ces  parages  particulièrement,  se  tenir  sur 
ses  gardes  contre  les  Malais,  surtout  à  bord  des  bâtiments  d'un 
rang  inftrienr;  et  malgré  la  ftNree  des  nôtres,  qui  pouvaient  braver 
impunément  les  attaques  de  ces  pirates,  je  ne  négligeai  pas  de 
feire  placer  des  factionnaires  autour  de  la  fréffate,  et  de  tenir  les 
petites  armes  charfrées  et  sous  la  main.  La  mousson  du  S.  0. ,  celle 
qui  touchait  à  sa  ï\n,  est  la  saison  cboisie  par  les  Ifalak  pour 
exercer  leurs  brigandages.  (Test  alors  que  ks  Ri^abs  de  l^obor, 
«^^■«gft>  et  antres  points  de  la  presquHe  malaie,  tteenx  de  la  côte 
Nord  de  Sumatra,  mettent  en  mer  une  multitude  de  prô»  montés 
de  quarante,  quatre-vingts  et  même  cent  hommes  d'équipage  : 
ces embarcatiom  et  d'autres  plus  légères  envoyées  à  la  découverte, 
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laudis  que  les  prôs  restent  cachés  dans  les  anses  et  deiriere  les 
pointes,  se  répandait  «or  les  deox  ofttés  du  détroit  qn'ik  exploi- 
tent  dans  toute  sa  ton^iiear;  mais  ils  se  tiennMit  prindpaleinent 
en  grand  nombre  dans  les  canaux  tortueux  des  Iles  situées  an  Sud 
du  détroit  de  Sincapour  et  plus  à  TEst.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
psI  à  propos  de  les  surveiller  ici  davantage,  et  de  ne  jamais  per- 
mettre que  plusieurs  bateaux  accostent  le  bord  h  la  fois;  car  tel* 
d'entre  eux,  qui  ne  paraissent  montes  que  de  quelques  hommes 
venant  «rffirîr  leur  poisson ,  recèlent  toute  une  troupe  de  forbans 
épiant  Finstant  fiivorable  pour  s'élaneer  sur  le  pont. 

Le  calme  continua  toute  la  matinée  du  31  ;  mais  sur  les  midi,  un 
grain  h'wn  noir  s'«'(rint  fontu'  dans  le  S.  0. .  nous  mimes  sous  voiles 
au  premier  suiimc  dr  la  brise,  qui  nous  fit  rapidement  franchir  le 
déi/vit  de  Sincapour  \  dont  la  longueur  est  d'environ  quatre  lieues, 
et  la  largeur  de  quatre  à  cinq  milles.  Ce  passage,  Tun  des  plus  di^ 
ficiles  du  détroit  de  Iblaeea,  à  cause  des  rochers  qui  s'y  trouvait 
dans  le  Sud,  du  défiiut  de  mouillages  et  de  la  force  des  courants, 
ne  doit  pas  être  tenf«^  de  nuit,  si  l'on  n'est  favorisé  par  la  clarté 
de  la  lune  et  par  un  temps  fait;  el  je  tiens d'im  capitaine  de  la  Com- 
pagnie anglaise,  que  je  rencontrai  dans  ces  parages  à  un  voyage 
précédent,  qu'il  est  expressément  défendu  à  ses  vaisseaux  d'y  navi* 
suer  de  nuit,  i  moins  qnlls  ne  se  trouvent  dans  ees  eiroonstences 
ikvorables. 

La  route  à  faire,  après  avoir  doublé  les  !lots  ^iitnés  Ala  pointe  Sud 
de  l'île  Barn,  rochers  que  nous  rangeâmes  à  deux  encablures,  est 
l'E.  .N.  E.  ;  N. ,  et  m  conservant  la  pointe  Sud  de  cette  ile  à  I  t).  ;  S.  0., 
on  a  la  certitude  de  passer  à  distance  convenable  du  récif  qui  s'étend 
an  large  de  la  pdate  S.  B.»  el  à  un  grand  mille  dans  PB.  S.  S.  de  l'Ile 
du  Milieu.  A  une  heure  et  demie,  nous  relevions  au  Sud  la  roche 
dite  le  Bmfj/k,  qui  se  trouvant  au  milieu  du  détroit,  fonne  avec  le 

f  On  le  nomrae  autti  JMimft  dm  Gomtmmr,  nuisit  coddu  jadis  tous  U  uam  de  JSiln^,  et 
pKiB  ano'ienoement  eorore  (au  viii* siècle),  haAnhesIcdAifi^anlfarosIniil*  CMdhtaw 
JWaAat,.qai,eD  malau,  «cMBedétroit 
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réciF  Uonl  je  viens  de  parler,  sa  partie  la  plus  étroite  (trois  milles 
environ}.  Cette  roche  e»t  peu  âfrée  ntr  Tean,  et  m  forme  est 
oelle  dTttiie  embarcation  «^virée.  Les  sondes  ne  peuvent  avertir 
quand  ou  rapproche,  Teau  ayant  une  grande  profondeur  tout 
auprès. 

Nous  faisions  grand  sillage,  et  bientôt  nous  entrovimes  ânm  le 
lointain,  an  travers  Hps  arbres ,  Ifs  toitures  neuves  <le  Sincapour  qui 
se  d«  tachaicot  en  rouge  vif  du  vert  foncé  des  forêts  voisines;  mais 
«ette  apparition  ne  dura  qu'un  instant,  et  oe  ne  fat  qu'après  avoir 
douUé  les  UàU  Stmt-Jetm,  que  la  ville  nouvelle  et  sa  rade  spacieuse 
s'offirirent  entièrement  à  nos  regards.  Nous  passâmes  très>près'dn/ie(Nr 
SomfJiHiR^  sur  lequel  flottaient  alors  des  signaux,  et  jetâmes  l'ancre 
aussitôt  après  avoir  fermé  entièrement  l'entrée  du  détroit  par  cet  flot. 
Nous  étions  par  1 5  brasses,  vase  dure,  à  une  distance  de  trois  milles  et 
demi  de  la  ville ,  relevant  :  son  m&t  de  pavillon ,  au  N.  46°  0.  Celui  du 
petit  Saint^lean,  à  YO.  40*  S.,  et  la  pointe  Nord  de  rile  SeintJeaii ,  à 
rO.  28*  S.  Ces  gisements  cadrèrent  bien  sur  la  carte  an|^aise  de  1821, 
^li  m'a  paru  foxi  exacte  pour  tout  ce  qui  concerné  le  détroit  de  Sin- 
capour ,  où  nous  avons  pris  de  nombreux  relèveniénts,  qui  ont  tou- 
jours parfaitement  coïncidé  entre  eux. 

Le  soleil  était  sur  le  point  de  se  coucher  lorsque  nous  arrivAriies 
«ur  cette  rade ,  dont  le  spectacle  animé  contrastait  vivement  avec  le 
complet  abandon  de  edle  que  nous  venions  de  quitter.  Un  grand 
nombre  de  bâtiments  étaient  à  Fancgre  très-près  de  terre  dans  l'Est 
de  la  ville,  et  parmi  eux  se  comptaient  plusieurs. grands  trois>mâts, 
dont  un  vaisseau  de  Compagnie  et  le  Country^i^,  avec  lequel  nous 
avions  navigué  d(^puis  Malacca. 

Le  1"  septembre,  nous  f'imes  et  reçûmes  le  salut  d'usage,  et  dans 
la.  matinée ,  je  descendis  è  terre  avec  le  commandant  dft  fSttpAimee  et 
une  partie  des  ètata^mû^^rs  pour  rendre  visite  au  Résident.  A  Vin- 
slant  où  nous  mimes  le  pied  sur  le  rivage ,  une  batterie  volante,  voi- 
«nedu  débarcadère ,  fit  une  salve  de  quinze  coups  de  canon.  C'est  un 
Bonneur  que  les  établissements  de  la  Compagnie  rendent  à  tous  les 

To»  1.  18 
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capitaines  de  vaisseau  anf^lais,  qui  ne  sont  pas  tenus  d'y  répondre. 
J'avais  été  prévenu  la  veille  de  la  politesse  qiidn  devait  me  foire,  et 
la  frégate  reudil  à  i  luslant  même  le  salut  coup  pour  coup. 

Des  voitures  attwulaiait  à  la  plage  et  noue  oonduiûrent  à  h  rési* 
(lencet  modeste  habitation  construite  en  planches  et  eouverte  de 
feuillages,  située  au  sommet  do  morne  le  plus  élevé  de  cette  partie 
de  l'tle.  De  ce  point,  comme  d'un  observatoire,  la  vue  embrasse  tout 
l'ensemble  de  la  ville  el  de  la  rade  ,  et  le  chef  d'un  t't.ihlissement  nais- 
sant ne  pouvait  choisir  une  meilleure  position  pour  niédiler  ses  plans 
et  en  surveiller  l'exécution.  C'était  alors  M.  Grawfurd  qui  «e  trouvait 
à  la  téte  de  la  colonie;  son  nom  m'était  connu  ainsi  que  ses  ouvra- 
ges,  et  son  accueil  firanc  et  cordial,  la  noblesse  de  ses  manières,  vin- 
rent ajouter  encore  à  In  haute  opinion  que  j'en  avais  conçue. 

Résident  ;"i  In  cour  du  suUan  de  Java  pendant  plusieurs  années, 
M.  Crawfurd  avait  su  mettre  h  profit  l  ooeasion  d'observer  les  mœurs 
el  les  usages  des  habitants  de  ces  mers,  d'étudier  leurs  annales,  et 
Fouvragc  qu  il  publia  peu  après  son  retour,  SUT  l'archipel  huUen, 
fonda  sa  réputation.  En  1821 ,  il  fot  chargé  par  radministration  du 
Bengale  d'une  mission  importante ,  dont  le  but  était  d'établir  des 
rdations  commerciales  avec  les  royaume  de  Siam  et  de  Cochinchine, 
et  surtout  de  reconnaître  les  moyens  d!jen  Ouvrir  il'indirecfes  par  ce 
canal  avee  la  (jliirie.  La  (loinpajynie  désirait  vivement  la  réussite  de 
cette  partie  du  projet,  ahu  de  pouvoir  saifraucbir  au  besoin  des 
restrictions  et  des.  caprices  auxquels  les  Européens  sont  soumis  dans 
le  seul  port  diinoi^  qui  leur  soit  ouvert  On  verra  plus  tard  que  les 
résultats  de  cette  mission  ne  répondirent  pas  aux  espérances  que  les 
Anglais  en  avaient  conçues;  mais  elle  iîit  pour  M.  Crawfurd  une  nou- 
velle source  d'observations  importantes  sur  le  commerce  et  les  pro- 
ductions territoriales  des  pays  qu'il  avait  parcourus,  et  lui  valut 
probablement  le  poste  honorable  qu'il  occupait  à  notre  arrivée. 

U  voulut  bien  m'offiîr  un  logement  chef  lui ,  et  je  racceptai  d'au- 
tant plus  volontiera  que  noe  bâtiments  étaient  à  une  grande  distance 
de  terre ,  et  que  je  dënraîs  perdre  le  moins  possible  du  peu  de  temps 
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que  nous  devions  rester  dans  ia  colonie.  Nous  y  fûmes,  MM.  duCam- 
ptf,  de  la  Touanne  et  mot ,  l'objet  de»  «ttentf ont  les  pin»  aimalilw  de 
la  put  de  madame  Grawford,  qnl,  «levée  en  Pranee,  parlait  notre 
lan^  aoMl  torrectement  qa»  la  ciemie,  et  poMédait  tonte  la  grâce 
et  Penjoueraent  de  nos  Française*.  C'est  toujours  un  bonheur  que  de 
pouvoir  s'entretenir  de  sa  patrie  lorsqu'on  en  est  à  des  milliers  de 
lieues  ;  mais  c'est  une  véritable  bonne  fortune  que  d'entendre  une  jo- 
lie bouche  en  faire  l  éloge,  et  notre  charmante  hôtesse  prenait  grand 
plaisir  à  se  rappeler  les  lieux  où  s'étaient  to>nteeases  premières  années. 

Peu  après  notre  arrivée,  je  reçus  la  visite  de  M.  Borel,  correspon- 
dant «fnne  riebe  maison  de  oommwee  de  Bordeaux*  qui,  arrivé  ré- 
cemment de  Cochindiine,  oii  de*  alllisire* pressée*  le  rappelaient  se 
trouvait  retenu  à  Sincapour  parle  manque  d'occasions,  .le  m'empres- 
sai de  lui  offrir  un  passage  sur  la  Tliétis,  et  je  me  fi-licitai  souvent 
depuis  d'avoir  pu  être  utile  à  ce  négociant,  aussi  loyal  qu'instruit; 
qu'un  s^onr  de  pluiitur*  année*  dans  les  mer*  de  rinde  et  de  la 
Ôiine,  avait  mi*  à  même  de  reeueiUir  de*  observation*  précieuses 
sur  le  commerce  qui  s'y  fait.  J'aurai  plus  d'une  fois  occasion  de  m'ap< 
payer  de  son  témoignage,  et  je  lui  suis  redevable  d'une  partie  des 
renseignement»  que  je  vais  donner  sur  Sincapour. 

Les  communications  sont  devenues  de  nos  jours  tellement  faciles 
et  rapides,  et  la  manie  des  relations  s'est  si  fort  accrue,  qu'aussitôt  • 
qu'un  point  du  i^obe,  par  une  circonstance  quelconque,  i^ent  à 
éveiller  l'attention,  <m  ne  tarde  pa*  en  Europe  à  connaître  tout  ce 
qui  c'y  rattache  jusque  dan*  le*  moindre*  détail*.  Cest  ain*i  qne 
Sineapour,  dont  rétablissement  ne  date  que  de  peu  d'années,  a  vu 
*a  renommée  grandir  si  rapidement,  qu'il  n'est  presque  personne 
aujourd'hui  qui  n'en  ait  entendu  parler.  Je  n'entrerai  donc  pas  dans 
les  développemeuts  (juc  je  me  proposais,  «i  1837,  de  donner  à 
cette  partie  du  voyage;  mais  je  serai  toutefois  relativement  moins 
bref  pour  cette  colonie  que  pour  le*  autres,  attendu  «on  oHgine 
récente  et  le  rôle  important  qu'elle  peut  «tre  appelée  à  jouer  un 
jour. 
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l  'i'k  de  Sincapour',  ou  de  Sinpa/wrr,  située  à  rcxtrrmitë  N.  E.  du 
détroit  de  ce  nom,  e«t  séparée  de  la  côte  malaie  par  un  canal  étroit, 
nuM  profond ,  pratiqué  jadis  par  les  vaisseaux  et  entièrement  aban- 
donné aiyottrdïktti  \  L*é(eiidae  de  Tile,  de  FEit  à  rOoest,  est  de  qua- 
torae  à  qniiise  nulles,  et  m  plus  grande  largeur  est  de  cinq.  La  portion 
de  territoire  oocupée  à  présent  par  la  colonie,  est  formée  par  une 
suite  de  mamelons  peu. élevés,  que  séparAit  des  marais  salins  cou* 
verts  de  nian{»Iier8.  Au  fur  et  à  mesure  que  les  liabifations  s'élendeiit, 
on  coupe  et  on  brûle  ce»  arbres,  et  le  projet  de  M.  Crawfurd  était  de 
pratiquer  une  chaussée  et  d'ouvrir  des  canaux  au  milieu  des  maré- 
cages, afin  de  les  assécher  et  de  les  rendre  propres  à  être  habités 
et  cèltivés.  La  Tille  est  bfttie  dans  la  partie  méridionale,  et  la  rade, 
ouverte  de  l'E.  N.  E.  au  S.  S.  E.  à  tous  les  vents  qui  Tiennent  de  la  mer 
de  Chine,  est  abritée  dons  le  >'ord  et  dans  l'Ouest  par  les  collines 
boisées  et  médiocrement  élevées  de  l'ile  et  d'im  {groupe  d'ilôts  qui 
s'y  rattachent  angulairemcnt.  Un  banc  de  vase  sur  lequel  il  reste  de 
4  à  6  brasses  d'eau,  et  en  dehors  duquel  nous  étions  à  l'ancre,  forme  la 
rade  intérieure  et  la  protège  un  peu  contre  la  mer.  On  y  mouille 
dcTant  la  tIHc  ,  par  des  fonds  de  7  à  12  brasses ,  à  un  mille  et  un  mille 
et  demi  de  terre ,  et  les  petits  bâtiments  s'en  approchent  daTantage 
dans  l'Est ,  où  ils  sont  par  4  et  5  brasses. 

Le  port,  à  peine  difpie  encore  de  ce  nom,  mais  qui  sera  nécessai- 
rement agrandi  par  la  suite,  est  dû  à  un  petit  ruisseau  souvent  à 
sec,  dont  les  eaux  débordées  pendant  les  grandes  pluies  ont  creusé 
dans  les  terrains  bas  une  espèce  de  bassin  où  peuTcnt  entrer  les 
grands  bateaux  et  même  les  naTires  d*un  petit  tonnage  qui  ont  besoin 

■  Siacapcura  ou  Smghâ^oim,  ciW  da  Uoo,  ea  Uugue MWKrile.  Eu  1160,  une  colonie  île 
Maltih  t'élaUit  à  ratrteitë  méridionale  de  le  pmqn'tte  de  Malaeee.  c4  fonde  la  ville  de 

Sitn;li!nirhiira.  Kn  1262,  un  Roi  de  Java  «'empare  de  cette  ville  et  force  Ips  M.iliii%  j  r<  lirr  i 
vert  t'Oueat,  oii  ils  jeltcDt  le»  foodement*  de  la  cité  de  Malacca,  »ou»  U  cDutluiu-  àv  leur 
dMCIikander. 

(■ilwnwefct  «iwne^f^n»  éu  MiummU  d»  l'*nÂipet  Jaditn,  aeloo  M.  Crawfurd.) 
*1il.dnkTaninn*mit  pris  I*  calque  d'nne  carte  récente  de  l'ile  de  Siocapour,  «ur  la- 
qudie  le  bnHMge  de  ee  d<lnn(  étatt  porté.  Je      pn  k  retromw. 
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d'être  caréoéa.Les  barques  Irouvent  encore  un  abri  à  l'Est  de  la  rade, 
dint  ime  petite  ante  formée  par  une  langue  de  sable. 

La  ville,  qui  «'éteiid  le  long  du  rivage  au  pied  des  collines  tes  plus 
rapprôeMcs  de  U  mer,  n*a  presque  pu  de  prtffondeiir,  en  sorte 
qu*uD  coup  d'œil  exercé  peut  reconnaître  tout  d'abord  quels  babi-  ' 
tants  elle  renferme  et  le»  quartiers  qu'il»  occupent.  Ce  sont  des  Eu- 
ropéens, des  Chinois,  des  Malais,  des  Bengalis,  quelques  Pordigais 
de  Malacca  et  des  insulaires  du  grand  archipel  de  l  Est.  Les  Chinois 
et  les  Malais,  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  oéAte  population , 
logent  aux  extrémités  de  la  ville,  et  leurs  habitations  font  voir  de 
suite  rénorme  diffifrenoe  qui  eiiste  entre  l'industrie  et  les  habitudes 
de  chacun  de  ces  peuples;  Tindolence  des  uns  et  l'activité  des  autres.. 
A  l'Est ,  le»  Cases  malaies,  faites  de  bambou  et  (groupées  sans  ordre, 
offrent  l'aspect  le  plus  misérable;  tandis  que  le  quartier  chinois,  bâti 
en  bois  sur  pilotis,  à  la  rive  droite  du  ruisseau,  au  milieu  de  maré- 
cages que  la  mer  recouvre  à  une  hauteur  suffisante  pour  les  empê- 
cher d'être  malsains,  présentait  dis  lors  les  apparences  d*nne  ville 
aisée  et  commerçante.  Le  port  sépare  ce  quartier  decdui  desEuro> 
péensi  avec  lequel  il  communique  par  un  pont  tournant  et  au  moyen 
de  pirogues  légères  disposées  pour  ce  service  h  quelque  distance  au- 
dessous  du  pont.  Ce  dernier  quartier,  assis  au  centre  de  la  ville  et 
en  face  du  débarcadère,  sera  régulièrement  bâti,  h  en  juger  par  le 
plan  qui  en  était  tracé  sur  le  sol  et  indiquait  ral^jnement  des  rues; 
mais  il  n'existait  quVn  prcjjet,  et  on  n'y  voyait  encore  qu'un  petit 
nomlnre  de  maisons  en  pierres  et  charpentes  de  médiocre  apparence , 
commodément  distribuées  toutefois  .  et  emménagées  d'après  les 
principes  du  confortable,  dont  les  Anglais  s'occupent  ;iv;int  tout. 
Leurs  toits  couverts  en  tuiles  rouges  venues  de  Malacca,  nous  avaient 
les  premier!  signalé  Sincapour. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  de  la  situation  de  cette  ville  et  ^  sa 
rade,  qui,  placées  dans  h  partie  la  plus  rétréde  du  détroit,  eom- 
mandent  les  deux  rives,  on  peut  concevoir  de  quelle  importance 
la  possession  d'un  tel  point  était  pour  la  nation  dont  l'immense 
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commerce  avec  la  Chine  n'ivst  pas  seulement  une  source  de  richesse 
et  de  prospérité,  mais  est  devenue  par  l'impérieuse  loi  de  Thubitude, 
une  néceMité  pour  elle.  Aiusi  s'étonnerait-oa  que  1  An^jleterre  n'eût 
pas  songé  plu  tôt  à  s'empurer  de  eette  Meonde  eM  du  détroit,  «i 
r<m  ne  réfléehisnit  que,  têm  rknm  dans  llude  depub  la  prise  de 
iVe^i^rance  et  la  conquête  de«  colonies  hollandaises',  et  parfont 
mattresse  de  la  mer,  elle  pouvait  sans  inconvénient  néfflî{Ter  de  nou- 
velle» précaiif  ions  et  devait  repousser  tout  nouveau  sujet  de  déjionses. 
Maie  quand  les  traités  eurent  remis  la  Hollande  en  possession  des  ilca 
dmit  son  alliance  arec  la  France  Tamit  privée ,  la  position  devint  di(^ 
ftrente,  et  la  Compagnie  des  Indes  sVmpressa  d'adopter  les  projets 
de  sir  Thomas  Stamfort  Baffles ,  ez-gouvemenr  de  Java  pendant  l'oc- 
cupation  anglaise,  qui ,  se  trouvant  sans  doute  trop  à  l'étroit  dans  la 
résidence  de  Bancoolen,  qui  lui  était  échue,  clierehait  uneoeoasion 
de  développer  sur  un  plus  grand  théâtre  les  talents  et  l'activjté  dont 
il  était  doué. 

L*tle  de  Sineaponr  fisa  son  attention  :  située  à  mi-distance  des 
principaux  marehéa  de  l'Inde  et  des  Iles  fertiles  du  grand  archipel  ; 
postée  sur  la  ronte  dés  yalsaeamt  de  CSiine ,  aniquels  elle  peut  à  son 

gré  ouvrir  ou  fermer  le  passade  ;  commandant  en  outre  les  détroits  de 
ihyon  etdeRhio  \  qui  débouqnent  par  le  Snd  dans  la  mer  de  Chine; 

t  Longlcmpt  avant  k»  éT^oemenU  de  cette  fiam,  ai  d^MalreUM peur  nous,  ai  fhvGUMMtt 
pour  die,  l'Angtetcm  mit  WDgé  i  créer  na  entrepôt  aur  quelque  poiot  iotennédiaire  h  sm 
pmeeenoDB  ite  lliMle  et  eu  ihMtns  de  ae*  opérationa  commercialea  dans  les  mers  de  l'Est  ;  et 
omisWVOMde  Hi|yiul,  qn'en  1771,  elle  avait  fait  *urrileBalaiDbaKan,4la  côtescptentrio- 
oaieds  Boné(»,an  élablistemeot,  qui  Alt  attaqué  et  détruit  peu  après  sans  qu'il  lui  ait  été 
'  possible  de  découvrir  par  qni.  Bn  mentionnant  cette  eireonetanee ,  Raynal  a  bien  jugé  que 

c^.  n'était  que  partie  remise,  n  il  seuilili-  a\.>ii  (IctÏhc  Siaraponr,  car  il  flj<iute  nii«silôl  : 
•  LaiMlion  britannique  pourra  retrouver  à  (Jucda,  sur  un  autre  point  liu  continent  de 
Makoen,  en  dans  qmlqme-«nM  àn  nombrenena  Uee  de  «e  détrait,  ce  qin'elln  •  pcMhi  à 
RBlnmlNMnn.a 

(ffuinir*  du  ItOu.  L  III.  p.  330.) 

*Ba  mn  tS30,  la  canonnière  anglaise  AeUMtH  la  fcntqu  ■éerl— d»î»e  PiMmltl^ih,  Mt 
reconnu  et  eiploré  l'un  des  canaui  qni  inTeriCBt  ce  qne  l'oa  boum  «propremcot  l'Ile 
Battam ,  et  qui  n'est  qu'une  réunion  de  petites  Uea  aimées  au  Sud  dn  mU»  dn  Stncapour,  aMn 
letdétnitt4eDrjon«idtniMi.Gn«nMd<|nig|it  Hoid  «tSudnrceninSniilFjNBidviitln 
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attenante  enfin  à  un  territoire  qui  touche  à  la  foi»  les  royaumes  de 
Siam  et  du  Cambodge;  cette  ile  lui  parut  admirable  sous  le  double 
point  de  vue  militaire  et  commercifil,  et  m  pen*ée  fut,  ditK>n,  d'y 
fonder  le  siège  des  posseslioos  anglaises  4  la  presqu'île  malaie,  et 
de  s'en  iûre  oonuner  gouvemenr  général»  sons  Tantorité  immédiate 
dn  ministère  et  de  Tamirauté. 

Que  ces  plans  ambitieux  soient  entrés  ou  non  dans  l'esprit  de 
sir  RaFflos,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'affirmer;  mais  les  résultats 
brillauts  obtenus  des  les  premières  années  de  la  colonisation ,  prou- 
vteent  rexcelience  de  son  jugement  et  la  bonté  idu  choix  qu'avait  lait 
legouvemement  de  Galcnttaen  eonfiaat à  Tauteor  du  projet'  la  dîree* 
ti<m  de  l'entrepiise. 

1819  la  vit  commencer  :  quatre  bâtiments  chargés  d'hommes  et  de 
matériaux,  abordèrent  à  Sincapour;  un  marché  fut  passé  avec  le 
Rajah  de  Johore,  souverain  du  pays  voisin;  l'ilc  cédée  aux  Anglais 
moyennaut  G4,000  piastres  qu'où  promit,  et  une  pension  viagère 
de  2,000  piastres  par  mou,  dont  700  pour  le  tomogon  ou  proprié- 
taire du  terrain;  et  de  suite  on  se  mitàl'cmvre. 

Le  Résident  de  Malaoca ,  M.  Timmerman,  apprit  bienlM  oe  nouvel 
envahissement  dn  pavilkm  britanniqae;  au  lieu  d'agir,  il  se  contenta 
d'en  rendre  compte  au  gouverneur  général  de  Java,  qui  réclama  avec 
force  près  de  la  Compagnie,  se  fondant  dans  sou  opposition  sur  d'an- 
ciens traités  avec  le  Rs^jah.  L'affaire  ne  put  s'arranger  sur  les  lieux  ; 
il  fidittt  la  renvoyer  aux  métropoles,  et  tandis  que  Ton  négociait, 
sir  Thomas  Raffles.  qni  avait  débuté  par  proclamer  le  poit  às 
SUno^mw  ouvert  an  oommerce  et  aox  navires  de  toutes  les  nations, 
sans  droits  et  sans  privilèges  aucans,  sut  mettre  si  bien  le  temps  à 
profit,  en  attirant  à  lui  des  marchands,  «ks navires,  des  émigrants, 

largeur  e>t  de  cinq  millos ,  ei  qui  dcbouqiie  dans  la  mer  de  Chinr  dans  la  directioo  du 
S.  s.  E.,  offre  partout  bon  oiouillage,  «ur  un  fbod  de  vate,  par  dn  profoadeiuw  de  5  ft 
IS  bniMt,  fltprat  tec  pnâqa<  «a  tMie«Ai«tf  dbn  la  noMMii  du  R.  B. 

<  M.  Raffles  e>t  mort  en  1827  1.<-!«  hnMl^iift  <}>-  Sincapoor  ouvrirent  une  •ooMfiplioa  psOF 
lui  élever  an  moouoiCD)  <  dont  le>  t'oada  u'cuicul  paacDCOK  fiùu  eu  1S3I. 
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foiit  ce  qui  pouvait  enfin  donner  figure  de  colonie  à  son  étublisso- 
nient  encore  au  berceau,  qu'en  dernier  ressort,  te  gouvernement 
anglais  «àt  à  répondre  an  cabinet  cTAmiterdam  :  que  les  dépenses 
foitet  étaient  si  oooaidiéFablet  et  le»  récluiiationt  ei  tardives,  qu'il 
n'était  plus  possible  à  la  Compagnie  des  Indes  de  se  dessaisir  de  cette 
possession  à  moins  de  fortes  indemnités,  dont  la  Hollande  ne  jugea 
pas  S  propos  de  faire  le  sacrifice. 

L  ilc  refila  donc  aux  Anglais,  qui  depuis  cette  époque  ont  mis  a 
profil  une  nouvelle  occasion  d'assurer  la  validité  de  leur  droit,  en 
recueillant  et  reconnaissant  comme  un  souverain  légitime,  le  Als 
aîné  du  Biyah  de  Johore,  dépossédé  par  son  père  mourant  pour  un 
autre  de  ses  enlknts.  Ils  lut  ont  donné  des  gardes,  lui  rendent  des 
honneurs,  et  venaient  de  traiter  avec  lui  de  la  cession  définitive  de 
l'ile  et  de  celleR  qui  l'environnent  dans  un  rayon  de  dix  milles,  pour 
la  somme  do  .'>8,000  piastres  à  pjirtager  entre  le  Hajah  et  le  tomo|;on  . 
dans  le  rapport  de  33  ù  25.  La  Compagnie  se  trouvait  ainsi  nantie  de 
droit  comme  de  fiiit,  et  la  Hollande  n'eut  rien  de  mieux  à  foire  que 
de  le  reconnaître ,  comme  j'ai  dit  qu'elle  le  fit  peu  ^rès*  notre  pas- 
sage dans  le  détroit.  Voyons  maintenant  queb  étaient  alors  la  situa> 
tion  de  rétablissement,  sa  population,  ses  ressources  et  son  com- 
merce. 

Le  (liuiat  de  l'ile  est  sain,  et  son  étendue  assez  considérable, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  pour  suffire  à  une  grande  population;  malheureu- 
sement l'eau  douce  y  est  rare,  et  malgré  les  travaux  qui  .mit  été  fiûts 
pour  en  obtenir  une^plus  grande  quantité,  il  n'y  avait  encore  qu'une 
dteme  qui  en  fournit  de  tr6»-bonne.  Mais  il  sera  toujours  possible 
d'en  établir  d'antres  en  nombre  suffisant,  et  dans  un  pays  où  les 
pluies  sont  abondantes  dans  certaine  saison,  le  manque  d'eau  ne 
sera  jamais,  sans  doute,  un  obstacle  à  l'accroissement  de  la  popu- 
lation. Elle  était,  en  1824,  de  treize  mille  Ames  environ,  et  se  compo- 
sait d'une  centaine  d'Européens  presque  tous  Écossais;  de  huit  à  neuf 
mille  Chinois,  Boughis  et  ^venais;  de  deux  à  trois  mille  Malais  ;  d'un 
millier  d'Hindoux  et  d'un  petit  nombre  de  métis  portugais,  nés  à 
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Malacca  '.  Les  Européens  s'étaient  emparés  naturellement  des  bran- 
ches priDcipales  du  commerce;  les  autres  étaient  le  partage  des 
Chinois  et  de  quelques  nuircbandt  anpénlMM  et  «rabes.  Les  âiinois 
œrçaieat  de  |»las  le»  diffifirenU  métier*  qui  founiinent  «us  bceoins 
delà  populatioOf  et  t'occupaient  rie  la  culture,  encore  peu  étendoe, 
des  terres  mises  en  valeur  dans  les  environs  de  la  ville.  Les  Malais, 
déplacés  au  milieu  de  la  civilisation  européenne,  restaient  dans  leur 
indolcuce  et  leur  misère,  ou  vivaient  dans  la  domesticité;  et  les 
Indiens,  bannis  pour  la  plupart  de  Calcutta  et  de  Madras  pour 
▼ob  oo  «ntrea  méfiûts,  eiploiteieut  tom  ces  genres  d'industrie 
qui  font  vivre  le*  manvni*  aqjet*  et  le*,  fiûnéiuit*  dans  le*  grande* . 
villes. 

La  garnison  de  Sincapour  ne  comptait  que  troi*  cent*  cipabi* 
et  trente  canonniers  européens,  commandés  par  un  capitaine 
d'infanterie  et  un  lieuteuant  d'artillerie.  JNuUes  fortifications  n'exis- 
taient *sr  l'Ile,  et  la  défense  de  la  cMe  eonsistait  dans  une  bat- 
terie d*une  vingtaine  de  canons  d'un  fort  calibre,  qui  battait  la 
rade,  et  pareil  nombre  de  petites  pièce*  de  campagne  «k  bronse. 
On  avatit  l'intention  d'établir  une  seconde  batterie  sur  la  pointe 
de  bAbord  de  l'entrée  de  la  rivière,  et  l'on  devait  fortifier  aussi 
l'iie  du  Petit -Saint -Jean,  qui  peut  seule  protéger  le  mouillage 

■  Tdd  pow  hnla  1817,  hlaUma  dteOM  de  eeUe  populaiiou,  d'après  an  notimmml 


tatafiut».  .  .  :   86(boBniM).  tt(i«miim}. 

ChrMeiM  indifjèDe*   It*  — —  74  — 

V.l  '^   a,MO    3,346   

Arméuiea».   17  *  — 

ffindom  (HahlMra).   I^ITS    »   

Idem  (BeufftVt»)   237    67   

Chinoit   6,817  —  363   : 
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Bonfihii.   877    37S   

JtTaaut   247    tM   
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Toai  I. 


19 


146  VOTAGB  [SapriMlm  tSM.] 

ext<'neur  et  qui  commande  la  passe.  Elle  nV>tait  alors  arm<^e  que 
de  quelques  canons,  et  servait  uniquement  de  poste  de  sijyunux. 

Le  port  jouit  de  la  franchise  du  coiunierce,  qu'il  doit  conserver 
encore  dnq  «niiéee,  et  qu'il  conservera  probeblemcnt  plm  lony- 
temps.  H.  Flint,  qui  en  diriipeait  lea  mouvements,  ancien  capitaine 
des  vaisseaux  de  la  Compagnie  ou  même  je  crois  post-captain  dans 
la  marine  royale,  dont  nous  reertmes  l'accueil  le  plus  cordial, 
avait  «'pousc'  la  sœur  do  sir  Thomas  Uafflcs,  et  le  buste  en  marbre 
du  fondateur  de  la  colouie  se  voyait  dans  sou  ermitage,  situe  au 
sommet  d'une  colline  à  la  lisière  de  la  forêt  Voici  les  détails  que  Je 
recueillis  de  cet  offiâ«r  et  de  MM.  Grawford  et  Bord,  sur  le  com- 
merce de  IKncapour. 

Ce  port  sert  d^entrepôt  ans  olgets  de  manufacture  anglaise  qui  se 

consomment  princîpn!f>mon<  dans  le»  iles  de  la  uht  flo  Java,  et  sont 
apportés  par  des  naviies  an  ivanl  directement  d  Angleterre.  De  Ma- 
dras, on  euvoie  des  ijro&ses  toiles  de  coton  de  l'Inde,  blanches  et 
de  couleur;  de  Calcutta,  viennent  environ  mille  caisses  d'opium;  de 
Bombay,  encore  de  Topium  et  quelque  peu  de  coton;  de  Sumatra,  du 
poivre;  de  Java,derarack  et  des  épiceries;  de]ManUle,]de  Taracket  du 
sucre;  et  tous  ce.s  objets  sont  apportés  h  Sincapour  par  des  navires 
européens,  pour  la  plupart  anfiflais.  De  plus,  une  grande  quantité 
de  boughis  prùs  malais  venant  de  l'Archipel,  y  déchargent  de 
rétain,  du  poivre,  du  caft,  del'écaiUe,  des  o<^mea  de  rhinocéros  et 
de  buffles,  du  camphre,  de  la  MeA  4t  mer*,  du  benjoin,  des  nids  de 
salangane,  du  girofle,  du  mahis,  du  boit  dni^  (aloès),  du  rotin,  du 
sagOU,de  la  poudre  d'or,  etc.;  enfin,  une  cinquantaine  dejongues  y 
transportent  de  Siam,  de  la  Cocfainchine  et  de  la  Chine,  du  rix,  du 

*  Ainsi  appelé*  probablctnent  du  nom  de  ceux  qui  les  montent;  car  le  nom  de  Boti(;^;i>i  i>u 
Boogi*,  qui  eiipwticiità  l'oM  «lee  irilme  deCélèbe»,  «M  appliqué  gén^iraleBieDt  à  ton*  le* 
MmMtfUt*  ^*        oeicDtalee  de  fldtné»,  4e  CAibcecI  dce  flee  qui,  lîMéee  phieeii  Sud, 

fenMBiles  (létrriilii  il  \'^M  ili' .lr<va. 

S  Ob  dëaigne  eiau  dMi*  le  commerce  cet  holothuries  (xoophytet  moot  de  Coraw  eylio- 
droMe),  phw  «MOM*  M«*  U  m»  de  teipau,  «t  dont  Ù  n  fUt  ca  CUim  «m  doonne 
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sucre,  du  bois  de  sapan  (pour  teinture),  de  la  gomme^utte,  des  dents 
d'élt^phants .  du  thé  noir  on  commun,  de  la  cannelle,  du  nankin,  da 
papier,  des  parasols  et  ovcntaiis,  et  de  la  tabletterie. 

Toa»  ce*  objets ,  déposés  à  Sincapour,  en  sont  ensuite  exportés  par 
kt  navires  des  dUffifirents  pays  que  je  Tien»  de  citer  :  ainei  lei  Anglais 
y  diaigeot pour l'Enropeda encre,  dn  pdlvie,  dncaft,dntapan,  de 
Fétain,  de  la  cannelle  et  de  l'écaillé  ;  le»  Yaisaeaaxqnl  vcat  de  l'In^ 
en  Chine  y  prennent  de  l'étain,  du  poivre,  du  rotin,  du  camphre;  k» 
Malais  emportent  dn  drap,  de  l'opium,  du  fer,  et  surtout  des  armes 
et  de  la  poudre;  les  jongues  chinoises  y  achètent  l'opium ,  la  bich  de 
mar,  des  nids  d'oiseaux,  du  rotin ,  de  l'étain  ;  celles  de  la  Cochinchine 
et  de  Siam.  «nbarqaent  de  ropium,  dee  toihe,  dn  draps,  dce 
verrolerîea,  du  ipmlnr,  et  toqjowtropium  est  l'objet  principal  des 
eargaitons  (D). 

On  voit  que  le  commerce  de  Sincapour  est  entièrement  un  com- 
merce d'entrepôt  ',  et  suivant  les  apparences,  cette  ile  ne  fournira  ja- 
mais par  cUc-méme  que  peu  de  chose  aux  navires  qui  y  toucheront; 
car  son  sol  n'est  pas  productif,  et  Yi»  $tn.  proiiBblenient  obli^  de 
renonesr  à  la  culture  dn  poivre,  dimt  on  lUsaît  alors  l'essai,  les 
frais  paraissant  devoir  ncéder  les  bénéfices.  l'ariirissean  qni  donne 
le  gambîr,  y  réussira  mieux;  quant  aux  bois  que  ftnniissent  les 
forêts  de  l'ile  et  des  alentours,  ils  sont  plus  propres  aux  construc- 
tions civiles  qu'à  la  charpente  des  vaisseaux,  et  ne  conviennent  pas 
du  tout  à  la  niAture.  Les  fruits  ne  s'y  récoltent  encore  qu'en  très-petite 
quantité,  et  presque  tous  ceux  qu'on  peut  se  procurer  yieoncBt  de 
Malacea.  Enfin,  les  denrées  de  première  nécessité  y  sont  ibrt  rares, 
et  par  conséquent  très^clières. 

n  n'enstait  point  encore  en  1624  d'édifices  pvbUcs  4  Sincapour, 


>  lo  18X1, 1«  loial  dtt  imporUliom  ei  de*  esportatiou  à  Stneipovr  fat  de  8,406,173 
piMim. Bo  1SlS(Jlifw  JfitaRMyM.  tmrfa  lOT).  ha  lnfortMlsM  iFAmSmt  à  a,SSS^t 

piutrc* .  el  le»  Oïpfirtslion*  ii  C, 122.81.')  ;  rrisrmWc  13,286,121  pi.ntrr»  :  ce  «jtji  donne,  pour 
la  couru  période  de  c|ualre  aonce»,  uue  auguienuiion  de  plu*  de  moitié  dan»  le  mouvc- 
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si  ce  n'est  une  petite  église  principalement  dcstini'e  aux  indiiycnes 
convfrtis.  et  dans  laquelle  un  ministre  protestant  pi  éohr  Iqiu  fois 
en  malais.  On  uc  voyait  ni  magasins  publics,  ni  ijaësiiis  do  <:ar('uage, 
ni  chantiers  de  construction ,  et  les  troupes  étaient  logées  dans  des 
eaiemes  en  bois,  couvertes  de  paille.  Mai»  d^à  une  roule  d'une  lieoe 
de  longueur  conduisait  à  un  nouveau  port  où  Ton  se  proposait  de 
faire  les  chantiers,  et  plusieurs  autres  s'ouvraient  dans  diflt;rente* 
fjirocfions  vers  l'intérieur  de  l'ile.  On  s'occupait  aussi  de  la  bâtisse 
d  un  coll«''{Te  pour  I  rducation  de  la  jciinrssc;  et  c'est  surtout  dans 
la  ville  que  se  faisait  remarquer  une  admirable  activité  :  les  maisons 
•*élevaieiit  comme  par  endiaiifmacnt;  une  coOiDe  avait  été  aplanie 
pour  la  plus  grande  commodité  des  habitants;  une  bonne  anbeige, 
un  marché  vaste  et  bien  approvisionné  en  poisiona  et  «a  frnito  (dé- 
pourvu cependant  de  viande  de  boucherie),  leur  offirait  ses  ressour- 
ces: un  journal,  t/ie  Sincai>oiv-Chivnicle,  leur  ouvrait  ses  colonnes,  et 
sur  ces  rives,  naffuère  encore  di  sertes,  régnaient  d^à  le  mouve- 
ment et  les  embarras  d'un  grand  port. 

Ce*  résultats  prodigieux,  qui,  dans  le  court  intervalle  de  cinq 
années ,  ont  élevé  Sincapour  an  rang  des  premières  places  d'entrepAt 
de  l'Orient,  n'ont  pu  s'obtenir ,  on  le  pense  bien ,  sans  de  grands  sacri- 
fices de  In  part  de  la  Compagnie  des  Indes,  qui  a  déjà  déboursé  plus 
de  500  mille  piasties,  et  à  laquelle  la  colonie  en  coûtait  mensuelle- 
ment 12mille;  cependant,  depuis  l'arrivée  de  M.  Crawfurd,  il  avait 
été  établi  trois  fermes  pour  la  vente  de  l'arack  et  de  l'opium  qui  se 
consomment  sur  les  lieux,  et  pour  les  jeux  dont  les  Ghinoit  ont  la 
passiim;  et  le  produit  de  ces  téenm  couvrait  ans  deux  tiers  les  dé- 
penses du  gmiyernement. 

Quelles  que  soient  au  reste  ces  dépenses,  c'est  à  coup  sûr  de  l'ar- 
gent habilement  employé  et  qui  doit  rapporter  d'énormes  intérêts; 
mais  comme  il  laul  toujours  qu'une  médaille  ait  sou  revers,  on  ne 
s*étonnera pas  trop  que  les  Anglais,  dont  les  établissements  philan- 
thn^iques  dans  ces  lies  tendent  à  réformer  le  caractère  et  Ie«  habi- 
tudes des  Malais,  et  à  réprimer  leur  pendiant  &  la  piraterie,  leur 
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fournigscnt,  d'autre  part,  les  moyen»  de  s'y  livrer  F.p  brifjnndage 
de»  Malnifr,  bien  loin  d'avoir  diminué,  semble  prendre,  au  contraire, 
plus  d'extension  chaque  Jour;  et  à  quoi  l'attribuer,  sinon  à  la 
grande  fodlité  qœ  cet  fens,  doDt  on  ne  changera  paa  le  ^caractère 
national  et  qui  tiennent  la  profecrion  de  pirate  ponr  la  ploa  hono- 
rable ,  ontàse  procurer  des  armes  à  ièu?  Sans  elles,  ili  ne  montre- 
raient pas  autant  d'aadaoe,  et  aéraient  en  tont  cas  beanoonp  moins 
redoutables. 

Les  Anglais  font  bien ,  &  la  vérité ,  de  temps  en  temps  de  petites  ex- 
péditions contre  oea  banditi,  et  ftm  en  cite  nne  entre  autres ,  partie 
de  Pnlo-Knang  en  1837,  qoi  détruisit  un  de  lenra  rqwires  dans  la 
rivière  de  Kourron,  brûla  et  coula  plusieurs  prOi»  et  t'empara 

d'une  grande  quantité  d'armes;  mais  que  sert  de  les  leur  enlever 

de  vive  Force,  si  c'est  pour  les  leur  vendre  le  lendemain?....  Les 
Hollandais  montrent  plus  (!<■  soik  i  pour  In  protection  de  leur  com- 
merce, et  le  seul  comptoir  de  Uhio  entretient  six  embarcations 
armées  pour  aurreiUer  ces  forlMUM,  dont  ellea  «ont  la  terreur. 
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CHAPITRE  YI. 

M  SIKCAPOCH  AOX  PHILIPPIUSS  ET  SËJOUa  DANS  LA  BAIB  Dl  MANILLE. 

CSsop  d'a'il  sur  !n  navigation  du  détruit  de  Matacca.  —  Apparence*  d'un  tjr-fvi>nf  Jans  la  tuer 
dftCliiuc  et  di({io»itioii«  pri»e«;  opinion*  diverse*  «ur  le*  proDO*lic*  et  le»  limite*  de  ces 
«onfun.  —  AUén^  de  MmÊki  1m  Ifct  Zaimetam  a*iw.  —  iMtndkimpMir  Mtar 
leAaiif  de  Sa  'mt-y'icolas  m  venant  »u  nimiill^ii;!-.  -  Rntle  de  Cni  iir  ■•  ancrage  dr*  frégate» 
—  Le  capitaine  général  et  dno  Jo«e  Medioilla.  —  Un  trembleinent  de  terre  et  un  ^-fvo^g  ■ 
f llr^H^wM*  dënlwée.  —  £«  IMt  iuo«rfBe,Male  à  hhen*  de 

beie^  1a  capitale  et  le  port  de  Cavité.  —  Force*  de  terre  et  de  mer  de  la  colonie  ;  re«- 
eoama  ^n'elle  prëMnie.  —  Esprit  téditicvi  dc«  Indien*:  révolte  de  1824$  réfleùon»  à 
eeeigeC. 

Le  îeepterabre.  dans  la  matinée,  je  pris  cong»^  du  Résident,  lui 
témoignant  mes  re^jrels  de  ne  pouvoir  céder  aux  instances  qu'il  me 
feisait  de  prolonger  mou  séjour;  mais  nous  d  avions  pas  un  moment 
à  iMfdre  pour  mvitt  à  MaDille  aTant  Tépoque  du  manvaia  tempa;  et 
de  {dua ,  il  me  tardait  de  aaToir  qvelle  réception  nom  attendait  dana 
cette  ooloaie,  où  il  était  possible  que  la  nonvelle  de  roccupation  de 
l'Espagne  par  Tarmée  française  ne  fût  pas  accueillie  favorablement 
par  le  capitaine  général.  Ami  particuluT  deRîégo,  il  avait  été  nommé 
àla  place  qu'il  occupait  par  le  gouvernement  des  cortès,  et  il  pouvait 
fort  bien,  à  une  aussi  grande  distance  de  la  métropole,  essayer  sans 
danger  immédiat  pour  lui  *  de  ne  pas  reconnaître  le  nouvel  «ntlre  de 
choses;  ce  qui  m*eùt  mis  dana  un  grand  embarras,  et  pent-étre 
obligé  àe  changer  le  plan  de  Campagne qni  m'était  tracé. 

En  quittant  la  tcrro,  je  reçus  de  notiveau  un  salut  de  quinze  coups 
de  canon,  et  ayant  visifi-  on  passant  le  vaisseau  de  la  Compagnie  le 
TliameSf  le  capitaine  Ilavyside,  qui  le  commandait,  et  auquel  je  fîis 
redevable  d'une  carte  récentedcsmers  de  laSonde,me  At  rendre,  bon 
gré  mal  gré,  les  mêmes  bonneurs  à  FarriTée  et  an  départ;  ce  qui  me 
mit  dans  le  cas  de  saluer  la  rade,  on  lé  calme  me  retint  tout  ce  jour. 


1»2  VOYAGE  [S.  pirmbre  laW.] 

Le  3  septembre ,  h  midi ,  de  petits  vents  d'E.  S.  E.  s  étant  élevé*  à  la 
unie  d'un  grain,  nous  appareillAmet;  maû  dan» la  «oiréCt  la  brite 
mollit,  et  le  courant  noua  dromnt  sur  la  cdte  Nord,  nous  laittAmes 
tomber  Tancrë  *  la  fin  du  jour  par  30  braMca,  fond  de  vate,  sana 
avoir  pu  prendre  connaicsance  de  la  Pierre-RInnchc.  Nous  relevions  h 
cemouîllngc,  qui  est  le  meilleur  de  crth>  partie  du  détroit,  lo  mont 
Barbucet,  an  .\.  2f  "  0.,  et  la  pointe  de  Homanic,  au  .N.  32'  E.  Le  srul 
danger  dont  il  luille  se  défier  entre  bincapour  et  la  Pierre-blanche, 
cet  le  rfc^fde  Johorej  qui  «e  trouve  Un  peu  dan»  le  Nord  du  milieu  du 
chenal;  et  Ton  en  pasee  dans  le  Sud  k  distance  convenable,  en  tenant 
le  milieu  de  l'ile  Saint-Jean  &  l'O.  {  S.  0. 

Pendant  la  nuit ,  le  Jusant  porta  dans  le  X.  E.  avec  tant  de  force 
que.  de  dix  à  (uizc  liouios,  un  plomb  de  sonde  de3.">  kilofy. ,  mouillé 
pour  indiquer  si  la  frégate  ne  changeait  pas  de  place,  se  tint  à  la 
surfoce  de  Teau  à  longueur  de  tonte  sa  ligne,  demëmequ'un  bateau  de 
lodi  lorsqu'on  mesure  le  nllage.  Noua  ne  chassâmes  pas  cependant  ; 
tandis  que  IBêpfroM,  entraînée  par  la  marée,  eut  peine  à  l'étaler 
avec  une  {];randetonée,  quoique  le  vent  d'Bst  détruisit  en  grande 
partie  l'clTct  du  courant.- 

Le  1,  au  jour,  lo  temps  s'éclaircit .  et  à  six  heures  du  matin,  les 
vigies  signalèrent  la  Pierre-Blanche  dans  l'E.  3"  N.  ;  nous  en  étions  ii 
quatre  on  cinq  lieue*.  A  onse  heures  et  demie,  la  brise  se  fit  du  S.  S.  B., 
et  successivement  du  S.  S.  0.  et  S.  0.,  et  à  deux  heure*  de  raprès» 
midi,  nous  étions  enfin  en  dehors  de  cet  éternel  détroit.  Un  mois  de 
manœuvres  continuelles  et  une  quinzaine  de  mouillages,  avaient  mis 
notre  patience  h  l'épreuve,  et  ce  fut  un  bonheiir  pour  tous  de  voir 
arriver  le  terme  de  contrariétés  si  constantes. 

Je  n'avais  pas  été  plus  heureux  sur  laCybèle  en  1817,  et  M. de  Kei^« 
rion,  Fun  des  meilleurs  et  sans  contredit  Fun  des  plus  hardis  manoeo- 
vricrs  de  la  marine  française,  qui  commandait  cette  frégate,  s'était 
vu  contraint,  en  passant  le  détroit  dans  la  même  saison,  d'y  laisser 
tomber  l'ancre  vînpt-quatrc  fois,  quoiqu'il  se  fût  souvent  opiniAtré 
à  rester  sous  voiles  malgré  vent  et  marée,  et  qu'il  eût  poussé  la 
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témérité  jusqn'A  franchir  le  détroit  de  Sincapour,  en  louvoyant  sou* 

toutes  voiles  par  une  nuit  obscure  et  une  brise  c,Trahin(^e.  Om'rant 
rail  sur  lo  {çaillard  d'avant,  en  ma  qualitt-  de  second  de  la  frégate, 
j  avais  trouvé,  pour  mon  compte,  cette  nuit  un  peu  longue,  et  plus 
d*nne  foi*  le  bniit  des  brisants,  que  nous  attaquions  à  diaque  bor- 
dée, nie  fit  croire  que  nous  allions  payer  cher  Fexcès  de  confiance 
de  notre  chef. 

D'après  les  journaux  de  la  CybèU  et  de  la  Thétis,  on  pourrait  penser 
que  la  navifration  du  dt'troit  de  Ma/acca  e6t\e  plus  ordinairement  lon- 
gue et  j)cnil)le  :  de  uiéme  qu'à  l'inspcclion  de  la  carte,  on  la  croirait 
dangereuse.  C'est  ainsi  sans  doute  qu'en  doivent  juger  ceux  qui  l'en- 
treprament  pour  la  premitoe  fins,  et  cependant  il  a'eii  fimt  qn'dle 
soit  difficile  au  point  oii  elle  le  parait  an  premier  coup  cTœil;  xar 
les  canaux  y  sont  spacîemi  presque  partout,  la  mer  toiqoura  belle, 
l'ancrage  sfir,  et  l'on  peut  sans  danger,  en  veillant  bien,  rester 
sons  voiles  de  nuit  comme  de  jour,  dans  la  plus  faraude  partie  du 
détroit,  lorsque  le  temps  est  clair  et  le  vent  modéré.  On  peut  ni<^nie, 
sur  un  navire  bon  voilier ,  louvoyer  avec  succès  contre  la  marée  dans 
beaucoup  d'endroits  à  Tépoque  des  mortes-eaux,  et  il  y  a  plusieurs 
exemples  de  navires  qni  ont  parconm  ce  trqet ,  de  près  de  deux  cent 
vingt  lieoes  en  ligne  directe,  sans  jeter  Tancre  qu'une  ou  deux  fois. 

Les  seuls  parafées  que  l'on  ne  doive  ]»as  pratiquer  de  nuit,  à  moins 
de  circonstances  très-favorables,  sont  ceux  des  iles  d\^ni  au  mont 
Parcelar,  du  Sec-aujc-^rO/vs  à  Sincapour,  et  le  canal  qui  sépare  la 
Piem-Blmeht  de  la  pointe  de  BmnameK  Quant  aux  dispositions  à 
prendre,  une  forte  ancre  à  jet  en  orin  de  galère,  suffit  la  plupart 
du  temps  pour  étaler  la  marée;  mais  il  est  indiqiensable,  en  raison 

'  Uu  lilAmerA  trè»-probal)l<>ineot  le  fréquenl  usage  que  l'ail  ilci  earacUres  italique*, 
cl  surtout  le  définit  ■pfcrcal  de  mjtbode  qui  règne  dans  leur  emploi  ;  mais  eu  cela,  corolle 
dans  le  mode  de  rédaclioD  *que  j'ai  nnvî,  je  n'ai  consulté  que  le  désir  d'être  utile ,  négligeant 
bien  aonrent  la  forme  pour  le  fond.  J'avouerai  cependant  qu'en  adoptant  ce  moyen  d'appeler 
l'ailealîaaetde  ratiliitr  1rs  rfcli<Trhea,jcn'at|w»a««M  réfléchi  à  loutre  qiiH frtiMiait 
«kwina,  etau difficniiés  que  j'allaia grataiienest  m  créer.  A  t'cruvre  je  let  «î  i«OMiiii<t{ 
■lit  il  ftait  trop  tard  et  j'ai  dè  eoulinur. 

Toul.  M 
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des  forains  violents  et  soudains,  si  fn-quenls  dan»  la  mousson  du 
S.  0.,  d'avoir  les  ancres  de  bosëoir  prêtes  à  tomber  au  premier 
ordre,  et  leiue  bitturce  ëloagécs  li  Von  n*est  pat  muni  de  cflble- 
chaînes. 

Tavab  rangé  la  PkmSImehe  à  trois  encablures  au  Nord ,  et  la  cor^ 
vette  en  passa  dans  le  Sud  à  grande  distance.  Cette  roche ,  peu  élevée 
sur  l'eau  et  iirrondie  dans  sa  partie  supf'ricure  .  e  st  saine  dans  le  Nord 
et  le  M.  0.,  et  l'oa  trouve  17  brasses  d'eau  près  d'elle.  Le  fond,  qui 
varie  de  M  à  36  brataes,  un  peu  plu*  au  Nord,  va  «unité  en  dimi- 
nuant juaqu'A  16  et  17  braasea  près  de  Tacore  du  récif  de  k  pointe  dSr 
HoÊÊumie,  dont  on  ne  «aurait  trop  «e  méfier,  attendu  que  le  jutant 
porte  dessus  avec  force,  et  que  la  tenue  ne  vaut  rien  dant  ce 
canal.  Celui  du  Sud  est  iin-rcrablc  par  cette  raison,  car  l'on  peut 
y  mouiller  par  de  petits  tonds;  niais  il  faut  donner  bon  lour  aux 
roches  qui  sont  dans  le  S.  S.  0.  de  la  Pierre  •Blanche,  et  hanter  de 
prélîérwce  la  cAte  de  Bintang ,  turtout  quand  lea  ventt  en  viennent 

Aprte  avoir  doublé  la  Pierre-Blancbe,  il  consent,  tî  la  briae  n*ett 
pat  faite,  de  continuer  à  courir  au  N.  E.  pendant  au  moins  trois  lieuet, 
pour  n'avoir  rion  à  craindre  du  transport  des  marées.  C'est  aussi  ce 
que  nous  finies,  et  à  cinq  heures,  la  corvette  étaut  rallii-e,  je  mis  la 
route  au  N.  M.  E.,  puis  au  iX.  v  £•«  pour  aller  reconnaitre  Pulo-Jorf 
dont  nou»  panàmct  i  environ  quatre  lieuet  pendant  la  nuit,  tant  en 
avoir  otmnaittanoe  A  caute  de  la  brume. 

Pendant  notre  navigation  dans  le  détroit  de  Malaoca,  nous  ne  né- 
gligeâmes aucune  ooeation  de  déterminer  U  pétition  des  terres  à 
l'instant  même  où  nous  nous  trouvions  sur  leur  méridien  ou  leur 
parallèle;  nous  vérifiâmes  ainsi  les  lon(|itud<'S  d'un  {çrand  nombre  de 
points  qui,  comparées  à  celles  que  leur  assigne  Horsbui^h,  ne  pré- 
tentèrent  que  de  petitet  difKrencet.  Let  réaultatt  obtennt  à  bord  de 
not  deuxbâtimentt ,  opérant  chacun  de  Imut  c6té,  prétentèrent  «utti 
un  accord  remarqua l)l<-;  en  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
réaultatt,  consignés  dans  ies  tableaux  généraux  de  la  deuxième  partie , 
méritant  la  confiance  det  nayigateurt.  On  trouvera  dant  let  mémet 
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tablonux  le»  observation»  qui  ont  cié  rrcueillios  sur  les  coiirnnts  aux 
difivreaU  mouillages.  Leurs  directions  varient  tellement  ici  suivant 
l«s  localiU^s,  et  les  marées  sont  le  plu$  ordiniaircment  si  irrégulières  « 
qu'il  est  impoMÎble  de  rien  généraliser  à  eet  égard. 

Noue.retroifrâines  les  vents  de  S.  0.  et  de  S.  S.  0.  à  la  sortie  dn  dé- 
troit, et  qaoiqn'ils  fassent  peu  frais,  nous  finies  assez  bonne  ronte 
pour  avoir  connaissance  de  Pulo-Sapata  le  8  i  midi  C'est  un  énorme 
rocher  nu  et  inaccessible ,  dont  la  forme ,  qtianH  on  le  relf've  aii  N.  0.. 
ressemble  à  celle  d'un  soulier,  et  qu'on  peut  apercevoir  de  dix  lieues 
du  pont  d'un  grand  bâtiment.  A  deux  milles  dans  le  S.  E.  de  cet  Ilot, 
d^Afwès  signale  un  bwtit-Jbnd  dont  les  instructions  anglaises  ne  font 
pas  mention.  Ayant  amené  Ttle  an  Nord  dn  monde  ft  l'instant  où  Ton 
observa  les  angles  horaires ,  nous  trouvâmes  que  sa  longitude  était 
de  près  de  vingt  minutes  à  l'Oiiest  de  celle  cpie  lui  rissip^no  Horsburffh  ; 
or.  cette  ile  étant  reconnue  par  la  plupart  <l(>s  hiKinients  qui  vont 
en  Chine,  et  sa  position  sur  la  carte  anglaise  devant  c^tre  par  con- 
séquent le  résultat  d'un  grand  nombre  d*obsenrattons,  je  présumai 
que  cette  différence  considérable  proTcnaît  d'une  variation  dans 
la  marche  dé  nos  montres,  et  je  ne  tardai  pas  à  en  acquérir  la 
certitude. 

Depuis  la  vue  de  Piilo-Sapala .  nous  frtnies  contrariés  par  les 
calmes  et  les  brises  variables,  et  traversAnirs  Koiivent  des  lits  de 
courants  qui  élisaient  sonner  la  mer  d  une  manière  remarquable. 
Le  temps  devint  mauvais  le  11  et  le  12;  tout  paraissant  annoncer 
un  fy'fhimg,  nous  dépassâmes  les  mâts  de  perroquet  et  fîmes  les 

'  l.f  7,  tiaii»  la  niiidtK'r  ,  n<iui  iv\  ton»  pa«»^,  »»o«  nou»  en  do«l<  r.  À  cinq  lieuct  dans  rnii(  »i 
d'un  Ttcif,  qui  n'a  pas  nioias  de  sept  à  dii  milles  d'ëtcadue,  cl  sur  plusieurs  pmoU  duquel 
Ift  mm  briw.  Ce  danser,  qui  a  Mva  par  !■  tvmàajr-^Sat^  («■  m  dk  paa  e*  <|ttelle  Murié). 
est  par  7"  30' Nord  r(  107"  1'  de  l<in(;i(tidp  orieatale,  mWdlfn  de  (îr.cnviicl»,  à  quarante- 
quatre  milles  environ  ati  N.O.  du  Hcif  de  la  Charlotte.  Dans  ses  iuslruclioas,  Ilorsburgh  parle 
d'ua aatre  qui  aurait  été  recooou  entre  ce*  deus  bacc».  (^«imIm JferoHnwWj  al*de W»iiat  ÎHT, 
p.  IMiattrmtddASealieef  oMfiiauw. janvier  1837). 

Il  eal  boa,  cemm  m  ^t,  de  Mv'igaer  avee  beaucoup  d<-  précauluM  la  agit,  lonqiir«a 
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dispositions  nécessaires  pour  caler  les  mAtg  de  hune  :  ce  que  j'ai  lu 
et  ouï  raconter  de  ce«  ouragans  et  do  l'hon  ihle  agitation  dr  la  mer 
qu'il» soulèvent,  m'ayant  convaincu  que  la  seule  manière  de  sauver 
I*  mâture  «a  pareille  drconstance,  eit  de  diminuor  m  hantenr 
antaat  que  poMible*  et  de  rester  en  travera  aoua  unè  TOile,  latine, 
qui  permette  d'anÎTer  pour  Aiir  devant  le  temps  lorsqu'on  y  est 

ConlCaint. 

<j'i'S  redoutables  apparences  ne  donnèrent  que  des  grains,  qui  mon- 
tèrent successivement  de  tous  les  points  du  compas,  et  qu'accompa- 
gnèrent des  torrents  de  pluie;  mais  une  très^rosse  houle  venant  du 
N.  Om  me  fit  présnmer  que  la  tempête  dont  nous  avions  été  menaoés 
se  feisait  ressentir  plus  an  Nord. 

M.  le  marquis  de  Poterat,  qui  navigua  l<nigtemps  dans  ces  mers 
sur  l'escadre  de  l'amiral  Alava.  et  auquel  nous  sommes  redevables 
d'un  mémoire  fort  intéressant  par  les  renseifjnements  nautiques 
qu'il  contient,  dit  à  propos  des  ty-foongs  (dont  il  parle  en  toute 
connaissance  de  cause,  en  ayant  essuyé  deux  des  plus  Aurienz), 
que  ces  ouragans  s'annonçait  d'ordinaire  qudqnes  jours  à  l'a- 
vance, et  il  «1  décrit  les  indices,  qui  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  observâmes  dans  les  journées  du  11  et  du  12*. 
llorshiirj!;!! ,  au  contraire,  prétend  ([ue  rien  n'annonce  leur  a^ 
pini  lic  (i  line  manière  certaine,  et  que  les  baromètres  seuls  peu- 
vent quelquefois  éclairer  les  navigateurs.  Quoique  deux  faits  isolés 
ne  puissent  dMoluraent  motiver  une  opinion,  Je  penche  pour  ce 

I  «Lm  ^jrpiMu  «'aniMMCttl  gëuéralemant  quelque  t«ii|if  avpaniTaiit,  •nrimil  loraqu'on  «M 
en  pleioe  mer  :  le  cid  te  éhaT|{«  na  oa  èem  jovn  tf  «vance  î*m  le  Voréi  le  vent  eoiiffie  de 

ccUe  méinc  parlii'  ["-u  frai»,  cl  il  tombe  une  petite  |iluit.-  Irts-tiui-.  SI  nlors  le  temps  ne  »'é- 
daircil  pM  et  qu'au  coutraire  il  contioite  à  m  charger,  on  doit  cminJrt  J'autant  plu*  l« 
pmdaùté  i*  rofmÊgmm,      fet»  m  «iwim  pht prU  du  Sjr^fgleit  i|«el«piefeU  il  «t pféeiM 

(le  (^îiisiriir*.  iniir4  par  une  himie  Irî's-t'nrtf ,  i^itisi  ijuv  rf\n  nnns  nrriv.'i  ilan'î  (-clni  Hu  25  STriL 
Lorti^ue  lu  leiupùlc  e»t  |>rès  d'éclater,  l'Iiorizou  achève  de  te  prendre  de  toutes  parts ,  le  veat 
«■gmcBle  ila  pliw«a  plus*  pl««  bb—wmb  k  toalicrafee  ibondanM,  etil  fait  dea  édain 
d«  teatpa en usnpa,  Biaia  MMtoe  ■BO0BpB)^<i  dtlouem:MM  Inde  pasalonk  en 
ifamntt  lea  clfela.a 

(/homI  d'as  vejrmgê  mitttpUoni,  ele.,  per  M.  le  niinint  de  Fêtent,  p<  Ml.) 
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dernier  avis,  d'après  ce  que  nous  éprouvAiues  dans  cette  circon- 
stance et  durant  le  ty-foong  que  nous  reçûmes  peu  après  en  rade  de 
Cavité. 

M.  de  Poterat  et  Honbui^h  n'indiquent  pas  non  plus  tout  à  fiût  les 
même*  moMcmnme  étant  ceux  dant  lepqnelsceeoaragansde  la  merde 
Ghineaont  le  plus  h  redouter,  et  ils  diffèrent  encore d'opiuton  en  ceci  : 

que  le  premier  fixe  les  limites  Sud  des  lieux  où  ils  exercent  leurs  ra- 
vages au  H'  ou  0'  parallèl«*  Nord,  cl  le  second,  au  10'  parallèle  «miv  iron. 
Ils  s'accordent  d'ailleurs  sur  ce  point,  que  ces  tempi^tes  sont  d'autant 
plus  redoutables  qu'elles  ont  lieu  par  une  iafitnde  plus  élevée.  M.  de 
Kmsenstem ,  qui  en  essuya  une  sur  les  côtes  méridionales  du  Japon , 
dit  qu*eUe  surpassa  par  sa  violenee  tout  oe  qu'il  s'en  était  ima^é,  et 
qu'il  ne  faudrait  pas  moins  que  la  vive  imagination  d'un  poète  pour 
la  peindre  avec  vériJé.  Son  baromètre  le  prévint  assez  à  temps  pour 
lui  permettre  de  s  éloijîner  de  la  terre  .  sur  laquelle  il  eût  inévita- 
blement naufragé;  ce  qui  vient  encore  à  Tuppui  de  l'assertion  d'Hors- 
burgh ,  avec  lequel  ramiral  diffère  quant  aux  limites  Sud  des  ty- 
foongs,  qu'il  fixe,  aveeli.  de  Poterat,  par  Set  0*,  en  leur  assignait 
pour  bornes  dans  le  ifrand  Océan,  le  méridien  des  lies  Palaos,  an  lien 
de  celui  des  Mariannes. 

l  e  f  i  et  le  1(>,  on  put  observer  des  distances  de  la  lune  au  soleil, 
et  leur  longitude  plus  forte  de  dix-huit  minutes  (jue  celle  des  mon- 
tres, me  confirma  dans  le  soupçon  conçu  ù  l'attérage  de  Pulo-Sapata, 
que  la  marche  de  noe  montres  avait  varié  et  que  nous  étions  plus 
dans  l'Est  qu'elles  ne  nous  plaçaient. 

Le  16,  les  vents  revinrent  enfin  au  S.  0.  ;  d'abord  Ikibles  et  accom- 
pagnés d'une  grosse  houle  de  0.  S.  0.,  qui  s'éleva  tout  à  coup;  le 
temps  se  mit  h  grains  et  la  brise  fraichit.  Ce  jour,  la  déclinaison  fut 
observée  nulle  par  13"  de  latitude  Nord  et  ll.T  de  lou|;it iule  orien- 
tale (nous  avions  alors  le  cap  à  l'Est).  La  carte  d'Yeates  lu  marque  de 
1*  N.  B.  au  même  point. 

Tavais  donné  la  route  pour  attaquer  VÛe  mu  Chîhm,  et  le  17, 
an  point  du  jour,  nous  l'aperçdmes  de  l'avant  à  trois  lieues  envi- 
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roD,  ainsi  que  l'iie  iMban  ^reconnaissablc  par  son  piton  élevé),  qui 
restait  par  le  botMrîr  d*  tribord.  Le*  relèTcments  de  ce*  tlet  firôit 
connaître  qne  depuis  notre  sortie  du  dMroit  de  IKneaponr  (dans 
qnatoffie  jonrs  de  travenée),  nom  avions  été  portés  de  51  milles 

à  l'Est.  IVoas  avions  aussi  éprouvé  une  difSgrenoe  Nord  de  72  milles. 

Le  temps  était  pris  do  partout  et  d'assez  mauvaise  apparence,  le 
vent  frais  et  la  pluie  presque  continuelle.  Bientôt  les  nuage.s  déro- 
bèrent la  vue  de  i'ile  Luban,  et  nous  gouvernâmes  pour  donner  du 
tour  à  rUe  aux  Chèvres.  La  dernière  cet  peu  bante,  et  toutes  deux 
sont  ennroimées  de  dangers  qui  s'étendent  asses  loin  et  se  montrent 
à  peine  *  la  surfine  de  Tean;  aiisM  oonvienlrtl  de  ne  pas  approdier  la 
terre  à  plus  de  trms  ou  quatre  lieues,  et  de  bien  veiller  lorsque  Foii 
court  dessus  avec  un  horizon  borné.  Plusieurs  bâtiments  se  sont 
n'cpniment  perdus  sur  ces  iles,  entre  lesquelles  il  y  a,  dit-on,  un 
passage,  que  l'on  ne  devrait  cependant  pas  tenter,  sauf  le  cas  d'ab- 
solue nécessité,  sans  avoir  un  bon  pratique. 

A  buit  heures  du  matin,  la  brume  cacha  tontes  les  terres,  et  nous 
mimes  le  eap  an  11  .  B.  7  B. ,  pour  éviter  le  banc  situé ,  snivant  d'Après, 
an  large  de  Vtlot  de  la  Fortune.  Taurais  pu  n'y  pas  Faire  attention  :  car 
il  me  fut  assuré  à  Manille  que  ce  banc  n'existe  pas,  et  Horshurgh, 
qui  a  copié  d'Apres  pour  tout  ce  qni  concerne  l'attérage  de  cette 
rade,  ueu  fait  pas  mention.  Ou  peut  donc,  Je  crois,  faire  route  di- 
reetesor  VUê  ém  Corrégidor^,  dès  que  Ton  a  doublé  Tda  avr  Chèvres  à 
trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord. 

A  onze  heures  et  demie,  le  cid  se  dégagea,  et  nous  aperçûmes  le 
Gorrégidor  et  Tdot  de  la  Fortune,  remarquable  par  une  brèche  qui 
partage  en  deux  sa  partie  la  plus  élevée.  Derrière  lui  s'élevaient  les 
cimes  des  montagnes  de  Marivelle  et  de  la  pointe  de  Marigondon.  Les  pre- 
mières s'aperçoivent,  dit-on,  d'un  beau  temps,  de  trente  lieues  de 
distance. 

*  Sur  U  carte  àt  il'Aprit,  celle  Ue  porte  le  nom  de  MiraMlt;  et  le  pomtt  it  MariviU»  cet 
dMgBi*  da  Mine.  M.  de  Pocant  éarit  Mnbdu,  et  «pi  cM  h  Mént  dwac  pottr  la  p roMo- 
«iadott  qa«  JfcriiMi»,  wvm  qwe  doue  b  carte  aspagaole. 
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Nous  donnâmes  dans  la  petite  passe  entre  la  roche  nommée  la 
Monja\^\di  Aune],  qui  reMemble  à  une  mcuie  de  foin,  et  l'iie  du  Corré- 
ipdor,  terre  élevée  et  trë»«core  dans  sa  partie  Nord  et  N.O.  Je  signalai 
à  la  eorrette»  qui  ehawait  en  avant»  de  tenir  le  parillon  espagnol 
prêt  à  être  luHé  an  mftt^ie  mÎMine  en  parlementaire.  Xavais  apprit 
àSincapour,  par  une  goélette  arrivant  de  Manille,  que  Ton  n'y  ayait 
point  encore  reçu  la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé  en  Espagne,  et  ne 
sachant  quelle  réception  nous  attendait,  je  me  tenais  di8po«é  à  tout 
événement;  mais  bientôt  la  vue  d'un  bAtiment  français  an  mouillage 
de CwSlt  fit  oesier  notre  inoertitude,  et  non»  gonTensAmca  pour  ce 
port.  A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  division  laissa  tomber  l'ancre 
dans  FEst  de  raraokal  par  5  brasses  vase  noire.  Nous  avions  été 
arraisonnés  par  uu  bateau  parti  du  Corrégidor ,  après  avoir  donliié 
cette  ile. 

Il  n'y  a  d'autre  danger  dans  la  baie  de  Manille^  que  le  banc  de  Saint- 
NieoUu,  situé  ft  deux  lieues  dans  le  N.  E.  ^E.  duCk>rrégidor,  et  qui  se 
trouve  presque  sur  la  route  directe  de  cette  Ucl  à  Cavité.  On  ne  peut 
s'en  rapporter  à  la  sonde  pour  l'éviter,  attendu  que  Fou  tombe  bru»* 
qnement  à  son  acore,  de  13  brasses  à  11  pieds  d'eau.  Il  faut  donc  lui 
donner  du  tour,  et  les  marques ,  lorsqu'on  entre  dans  la  baie  par  la 
passe  du  >ord,  sont  de  tonir  la  Monja  ouverte  de  la  côte  Nord  du 
Corrégidor,  jusqu'à  ce  que  le  clocher  de  Cavité  vienne  à  l'Est,  et  qu'un 
mamelon  remarquable  o'élevant  près  de  la  mer  sur  une  pointe  de  la 
côte  Nord,  soit  amené  à  l'O.  N.  O.  |  N.  Quand  on  est  dans  ces  reléve> 
ménts,  on  peut  gouverner  à  vobwté  sur  Cavité  ou  sur  Manille. — On 
se  sert  encore ,  pour  passer  i  distance  convenable  du  banc  de  Saint- 
Nicolas,  du  relèvement  du  mont  Antya,  qui  se  trouve  dans  le  fond 
de  la  baie  et  offre  l'apparence  d'une  île;  et  alors  il  faut  continuer  à 
tenir  la  Monja  ouverte  de  la  partie  Nord  du  Corrégidor,  tant  qu'on 
ne  rdévepat  cette  montagne  an  BTord. 

Telle  est  la  route  à  suivre  dans  cette  passe  qui  est  la  plus  fréquen- 
tée; mais  quand  le  vent  dïst,  directement  contraire,  souffle  avec 
force,  le  courant  à  l'Ouest  qu'il  détermine,  doit  foire  préftrer  cdie 
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du  Sud,  qui  a  plus  de  largeur  et  oHVe  uu  beau  louvoyagc  entre  la 
Côte  de  LuçoD,  Tlle  du  Gorrégidor  et  le  banc  de  Saiot-inoolM;  car  il 
n^en  tant  pas  moins  passer  dans  le  Nord  et  à  Ithiest  de  ce  haut-frad, 
qu'on  n'approchera  pas ,  non  plus  que  la  grande  terre,  par  moins  de 
12  à  14  brasses.  —  L'eau  a  plus  de  prolV>ndpur  vers  le  Con-égidor,  et 
quand  l'ile  psI  donlilro  do  manière  à  aperci'voir  laMoujadaus  leKord, 
la  route  est  la  ni^uie  que  celle  décrite  d'abord. 

Je  n'avais  pour  tonte  carte  de  kbaieqne  celle  du  Neptune  oriental, 
qui  présente  senlement  des  indications  générales,  et  sur  laquelle  il 
n'y  a  de  «ondes  marquées  qoe  celles  du  milieu  du  chenal.  Les  eonton» 
de  la  oMe  et  la  position  drs  Iles  de  l'entrée,  sont  toutefois  assea  cor- 
rectes pour  que  eette  carte  puisse  suffire;  mais  il  en  est  une  autre 
bien  préférable  de  M.  l'amiral  de  Hosily,  qui  a  levé  le  plan  de  la 
baie,  ou  plutôt  corrige  celui  de  d'Apres,  en  1789.  Cette  carte  a  été 
publiée  en  1798,  et  on  avait  oublié  de  me  la  donner.  Je  m'en  suis 
procuré  une  antre  &  Manille ,  qui  a  été  dressée  par  des  officiers  espa- 
gnols, et  qui  probablement  est  encore  plus  exacte  que  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Elle  en  diffère  dans  beaucoup  de  détails,  niais  s'ac- 
corde avec  elle  dans  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  pour  la  naviffation  des 
grands  bâtiments.  Je  d«-tiianderai  qu'on  la  place  dans  l'atlas  du  voyage 
en  la  gravant  à  plus  petit  point,  et  terminerai  cette  courte  instruc- 
tion, en  disant  qu'il  y  a  bon  passage,  avec  vent  sou»>yergue ,  entre 
Sam^Nieolaf  et  la  «ttr  dv  Sud,  mais  qu'on  aurait  tort  de  s'y  engager 
sans  nécessité  et  sans  pilote. 

Nous  trouvâmes  devaut  Cavité,  au  mouillage  de  CaJiacan,  anse 
comprise  entre  la  jMunte  Saiiglaye,  qui  fi^rnie  la  rade  au  N.  0. .  et  celle 
de  l'Arsenal,  dix  bâtiments  de  commerce,  parmi  lesquels  le  brick 
marseillais  h  Gutlavt,  dont  le  pavilkm  (le  seul  qui  Akt  al<««  arboré) 
avait  été  signalé  par  tEêpkmet  dès  notre  entrée  dans  la  baie.  A  peine 
nos  ancres  étatent«ltes  «u  fond,  que  deux  officiers  de  la  marine  es^ 
pagnôle  vinrent  nous  faire  offres  de  service  au  nom  de  Don  Nicolas 
Baillct,  gouverneur  de  Cavité ,  auquel  j'avais  de  mon  côté  envoyé  un 
officier;  et  le  lendemain  18,  au  lever  du  soleil ,  la  Irégate  salua  de 
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vingt  et  un  coups  de  canon,  qui  furrnt  rendus  par  la  place.  Le  ni^me 
jour,  \L  du  Camper,  acconipajyné  d'nii  liciitcii.int  de  vaisseau  et  du 
commis  aux  revues  de  la  TliéUs,  partit  pour  .Manille,  OÙ  il  devait,  en 
prévenant  le  capitaine  général  des  Philippines  de  l'arriTée  de  no* 
fréi^tes  et  des  motifii  de  leur  relâche,  sonder  ses  diqiositioDS  et 
prcssaitir  faecueil  qn'QD  dous  ferait  dans  la  colonie.  Les  érénements 
qai  s'étaient  réeemmeiit  passés  en  Europe  nous  plaçaient  dans  une 
position  assez  d<'-licate  vis-à-vis  de  ce  gfouverneur ,  qui  m'aurait  fort 
embarra.ssé  en  <  hidaiit  mes  demandes.  —  Les  intérêts  de  l'expèdi- 
tiou  ne  pouvaient  être  mieux  confiés  qu'à  M.  du  Camper,  qu'un 
s^our  de  plusieurs  années  dans  File  de  Luçon  arait  mis  en  relation 
d'amitié  avec  ses  principaux  habitants,  et  à  portée  de  juger  des 
ressources  qu'elle  ponrait  nous  ofFrir  ;  et  je  ne  Toulais  pas  d'ailleurs 
m'éloigner  des  bfttiments  avant  qu'ils  ne  fussent  en  position  debravar 
les  mauvais  temps,  auxquels  on  devait  s'attendre  d'un  moment  à 
l'autre. 

Nous  étions  aux  approches  de  l'équinoxe,  et  il  fallait  d'autant  plus 
se  hAter  que  la  nouvelle  lune  avait  lieu  le  22,  et  que  c'est  surtout 
alors  que  ces  eire(mstances  se  trouvent  réunies  que  Fou  doit  appré* 
hender  les  ty-foongs.  Nous  ne  perdîmes  donc  pas  une  minute,  et 
tandis  que  nos  bateaux  sondaient  la  baie  de  Cavité' pour  chercher  le 
mouillage  le  plus  rapproché  de  l'arsenal ,  on  travaillait  à  dépasser  les 
mAtsde  perroquet,  à  amener  basses-vergues  et  mâts  d'hune  et  à  mon- 
ter la  maitresse-ancre  de  la  cale.  Le  commandant  de  l'arsenal,  don  José 
Édiiniqué,  capitaine  de  frégate,  m'avait  conseiBé  de  prendre  poste 
dans  l'anse  de  Cafiacao,  prés  des  navires  du  commerce  ;  mais  j'en  fiis 
dissuadé  par  M.  d'Échapparé ,  officier  français  servant  dans  la  marine 
espagnole,  et  employé  aux  Philippines  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Ce  brave  compatriote,  véritable  providence  pour  les  Français 
que  les  circonstances  amenaiént  en  ce  pays,  et  dont  la  maison  avait 
été  la  mienne  durant  un  séjour  assez  long  que  je  fis  en  1818  à  Manille, 
s'était  empressé  de  venir  à  bord  de  la  Tktët,  et  il  n'est  pas  nécessaire 

de  dire  tout  le  plaisir  que  j'eus  à  le  revoir,  ni  l'accueil  qui  lui  Ait 
TowL  SI 
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fiait.  Il  m'assura,  et  ma  propre  exp(^rience  ne  tarda  pas  à  rae  le  con- 
firmer, que  le  mouillafje  de  Catlacao  était  danj^freux  par  les  vents 
tluNordauN.E.;  et  m'indiqua,  comme  le  meilleur,  celui  qu'occupait 
fltt  1716  PeteaÉpe  d«  Famir»!  Alava,  qui  y  essuya  aant  ftin  d'mriw 
-  nn  ty-foong;  de  la  pins  ^ande  TÎolenoe.  Ce  Ait  là  que  nous  aflbnis 
diflinesS.  Ë.  etN. 0.,  avec  dea  tonëes  de  110  brasse»  de  ehaloe  et  de 
CflUe,  par  22 pieds  d'eau,  vase  noire  et  molle,  relevant  :  l'église  de 
Bacor.  au  S.  25" E.  et  le  télégraphe  de  Cavité ,  ;i  l'O.  5°  S. — La  corvette 
afiburcha  presque  h  l'entrée  du  port,  &  trois  ou  quatre  encablures  eu 
dedans  de  la  JJiéiis. 

tes  chaloupes  espagnoles  aidèrent  à  aeixi  «narrer,  et  le  capitaine 
du  port,  don  Lnis  Yillecis,  s*j  employa  avee  beanoonp  d'obligeance. 
La  terre  ne  Voulut  pas  rester  en  arrière  de  la  marine  pour  les  bons 
procédés  à  notre  égard,  et  tandis  que  les  bâtime&ts  travaillaient  à  se 
touer,  In  musique  d'un  régiment  de  milice,  en  garnison  à  Cavité, 
vint  dans  dos  bateaux  le  lon|j  du  bord  jouer  des  marches  militaires. 
Je  la  As  inviter  à  revenir  le  soir ,  et  les  équipages  dansèrent  la  plus 
^ande  piartie  de  la  nuit  d*ansd  bon  cœur,  que  s'ils  n'eussent  pas  en 
tonte  la  jonrnée  précédente  les  cordes  sur  les  bras. 

Les  renseignements  reçus  des  officiers  eqkagnob,  comparés  avec 
les  rapports  de  nos  embarcations,  me  prouvèrent  qu'il  s'était  écoulé 
des  années  depuis  que  la  baie  de  Cavité  n'avait  été  sondée,  et  qu'elle 
s'encombre  chaque  jour  davanta(jt'  par  les  vases  :  au  point  que  l'of- 
ficier que  j'envoyai  reconnaître  le  brassiage  de  l'anse  deCafiacao, 
OÙ  Von  vonkit  conduire  la  ft>égate ,  me  rendit  compte  qu'il  n'y  avait 
que  8  brasses  en  dedans  de  la  Bgne  passant  par  les  deux  pointea 
qui  la  forment,  et  qu'il  fallait  en  étvt  à  deux  euoablnres  an  large 
pour  trouver  de  19  à  20  pieds  d'eau. 

Les  frégates  étant  en  srtreté ,  je  partis  le  20  pour  Manille.  La  dis- 
tance de  cette  ville  à  Cavité  est  d'environ  six  lieues;  maison  l'abrège 
beaucoup  en  se  faisant  débarquer  à  Baeor,  joli  village  ou  pttebhj 
ainsi  qu'on  les  appelle  en  espagnol,  dtné  sur-le  bord  de  la  mer  dbna 
une  eharmante  position.  Une  calèche  m  ^  attendait,  et  je  me  retrouvai 
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encore  une  fois  sur  cette  route  que  j'avais  aouveot  parcourue  du- 
rant les  deux  mois  que  je  paapai  à  Tiem-Alta,  eoiis  le  toit  hotpi- 
talier  du  bon  Échapparé. 

TienrV'Àlta  est  un  hameau  arrosé  par  une  petite  rivière  qui  en  em- 
prunte «on  nom  et  va  «e  jeter  ^  la  mer  an  foiid  de  la  b^iie  de  Cavité. 
Lee  navirte  monilUa  flerant  l'anmal,  y  font  leur  «an  à  Faide  de 
baïqnea  da  paya,  nomniéei  «irAcv.  le  ehevHi  de  Manille  paeaie  de» 
vant  la  maison  de  M.  d'Échapparë,  et  offre  dans  toute  son  étendue  une 
belle  promenade  plantée  do  bambous  et  d'une  multitude  d'arbres 
toujours  verts,  parmi  lesquels  se  remarquent  de»  nianffiiior»  de  di- 
mensions énormes.  La  route  s'écarte  peu  du  rivage  dont  elle  suit  les 
contovrs,  et  travearte  une  rivière  que  Ton  passe  en  bac  à  un  bourg 
nommé  PwvgMigm,  où  se  trouve  un  couvent  d'augustins. 

Deux  heures  sulfisent  pour  fidra  mi  voiture  le  tnyet  de  Baoor  à 
Manille.  M.  du  Camper  m'y  attendait,  et  nous  fûmes  ensemble  chea  le 
capitnino  pfi^iK^ral .  don  Jiian-Antonio  Martinez.  maréchal  de  camp, 
et  chez  l  iiiloudant  général,  don  Luis  l  rugula.  Ces  messieurs  se  prê- 
tèrent de  la  meilleure  grâce  du  monde  aux  arrangements  que  je  leur 
proposai  f  et  Fon  convint  qu'il  serait  délivré  des  magasins  du  gou- 
vernement on  de  cens  de  ses  fonmisseurf ,  tout  ce  dont  les  fipégajtes 
avaioit  besoin,  aux  prix  des  marchés  passés  pour  les  navires  de 
guerre  espagnols.  L'ordre  fut  expédié  en  même  temps  au  gouverneur 
de  Cavité  de  mettre  h  notre  disposition  les  ressources  de  ce  port,  e( 
des  négociants  s'étant  engagés  à  fournir  sur  mes  traites  l'argent  né- 
cessaire pour  acquitter  les  dépenses,  cette  affaire  importante  fut  de 
suite  terminée. 

Je  dtnai  le  même  jour  dhec  le  capitaine  général,  qui  avait  réuni  à 

notre  intention  les  officiers  supérieurs  de  l'ctat-major  de  la  place  et 
quelques-uns  dos  habitants  les  plus  considérables  de  la  ville.  La 
sefiora  Martincz  faisait  les  honneurs  du  repas,  et  lorsqu'on  servit  le 
dessert,  ce  fut  son  cigare  allumé  qui  donna  le  signal  auquel  uu  nuage 
de  fumée  s*âeva  spontanément  de  toutes  les  parties  de  la  ta))le  et  ne 
tarda  pas  à  envelopper  les  convives. 


l 
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L'usage  d*aToir  mm  wMe  le  dgare  à  la  bouche  est  général  aux 

Philippines,  comme  dans  toutes  les  possessions  espajjnolcs,  et  il  osf 
rare  qu'on  le  quitte,  même  aux  heures  dos  rep.is.  Le  tabac  qu'on  fume 
est  fort  doux  et  d'un  parfum  agréable  de  sorte  que  cette  coutume 
n'a  rien  de  £ftcheux  pour  le«  étrangers,  qui  pour  la  plupart  ne  tar- 
dent i^ère  à  s'y  conformer,  plus  on  moins,  durant  leur  s^onr.  Une 
chose  qui  ne  peut  manqa«>  de  les  finipp«r,  c'est  la  I<mguettr  et  la 
grosseur  prodigieuse  des  cigares  qu'emploient  les  Indiens,  et  plus 
particiili»"rement  les  Indiennes.  Ils  ressemblent  à  tel  point  h  des 
carottes  de  tabac  enjolivées  de  soi»^  do  diverses  couleurs,  que  les 
douaniers  du  port  de  Brest  s'emparèrent  ù  notre  retour  de  trois  à 
quatre  de  ces  prétendues  carottes  que  j'avais  rapportées  comme  ol^ 
jets  de  curiosité ,  et  se  mirent  fort  en  colère  contre  mon  domestique, 
croyant  qn*il  se  moquait  d'eux  en  leur  disant  que  c'était  des  cigares , 
et,  qui  plus  est,  des  cigares  de  dames. 

Le  capitaine  général  était  un  homme  d'un  caraof  èro  vif  et  bouil- 
lant, ot  d  humour  communicative.  Quoique  ami  de  fiii  n^n,  et  sans 
aucun  doute  partisan  de  l'ordre  de  choses  que  nos  soldats  avaient 
renversé  en  Espagne ,  il  paraissait  avoir  pris  son  parU  sur  ce  qui 
était  arrivé,  faisant,  comme  Tondit,  contre  fortune  bon  ccrar;  bien 
diffifirenten  cela  des  officiers  et  sous-officiers  qui  Tavaicnt  accompa- 
gné aux  Philippines.  Ceux-ci  ne  se  cachaient  guère  pour  manifester 
leur  mécontentement,  et  il  é(ait  facile  d'apercevoir  qu'il  ne  fallait 
pa»  moins  que  le  sentiment  des  convenances  et  des  égards  que  l'on 
doit  aux  étrangers,  pour  les  obliger  &  se  contraindre  un  peu  devant 
nous.  Les  santés  des  Bois  de  France  et  d'Espagne  furent  portées  au 
moment  de  se  lever  de  table  :  «  An  plus  ssge  des  Rois,  »  dit  le  capi- 
taine général ,  en  portant  celle  de  S.  M.  Louis  XVni. 

1  Moufacturc  de  labac  emploie  qualM  mille  feimet  et  plu*  de  mille  i  n  . ,  >:i  l'd- 
Mtme  «{iMDiité  de  cigares  qu'on  y  fabrique  M  commuim  tn  Irèa-gnmde  |>arUedau«  iepaya, 
car  on  n'en  exporte  pat  pour  plu*  de  1SS,O0Spiutic«  anovelleiBeDCet  oele  en  coatrebande. 

L'aro\H',  qui  <-<iiui<.-iit  euviroa  quatre  mille  ci|;i«reH,  ne  roù(e  à  Manille  que  18  piattre*. 
Ceai  un  peu  moins  de  fiO  «ou»  le  cent  de  «ifarca  de  première  qualité  :  lc«  meilknn  du  nonde 
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Le  g^nri.il  Martiiiez,  qui  «'«'xprim.ut  on  français  avoc  facilita,  avait 
longtemps  habité  Paris,  dont  il  ne  pouvait  vanter  assez  le  d<'liricux 
«éjour.  Il  nie  raconta  qu'il  n'avait  pas  encore  reçu  lu  nouvelle  offi- 
rîélle  du  changement  «urreDU  en  Espagne ,  et  que  c'était  sur  la  foi 
d'un  journal  portogait,  relatant  un  article  de  la  Gazette  de  Madrid, 
qa*il  avait  proclamé  le  7  du  moi*  préeédmt  l'abolitira  de  la  conati- 
tntlon  des  cortès  et  la  dissolution  des  députations  provinciales  de 
l'ile.  JV'tais  déjà  instruit  de  ces  circonstances  par  M  du  Camper, 
et  je  savais  aussi  (ce  que  le  bon  {];(^n(^ral  jugea  à  propos  de  me  taire) 
qu'au  premier  avis  de  la  révolution  d Espagne,  il  avait  fait  saisir 
la  gocîette  françaiae  la  PMty»,  arrivée  depuis  peu  de  Lima,  et 
envoyé  m  priaon  «on  «abréeaTgae;  qu*il  n'avait  élargi  que  sur  les 
pressante*  sdiUeitatîons  et  le  cautionnement  de  deux  négociants  du 
pays.  Leurs  noms  étaient  Ruiz  et  Mir ,  et  mon  premier  soin  lut  d'aller 
les  remercier  de  leur  pénéreux  procédé.  M.  Ruiz  était  colonel  de  ce 
régiment  de  milice  caserne  h  Cavité,  qui  nous  avait  fait  la  galante* 
rie  de  sa  musique  lors  de  notre  arrivée. 

Je  ne  rcctai  à  Manille  que  le  temps  nécessaire  ponr  n'acquitter  des 
vintea  d'obligation,  et  je  mentionnerai  seulement  celle  que  nous 
rendîmes  d'abord  au  capitaine  don  JoséMédinilla  y  Pinéda,  gouver- 
neur des  Iles  .Mariannes  &  l'époque  du  voyage  de  M.  de  Freycinet. 
Aucun  Espagnol  aux  Philippines  n'avait  droit  |)Iu8  que  lui  aux  atten- 
tions et  à  la  reconnaissance  des  Français,  et  il  n'est  pas  un  officier 
ni  un  matelot  de  tUnuùe,  qui  ne  se  rappelle  sans  doute  avec  atten> 
drissement  les  soins  et  les  secours  qui  Wur  forent  prodigués  iGuam, 
lorsque  cette  corvette  y  relftcha  manquant  de  tout ,  et  ctunptant  sur 
les  cadres  pIus  de  quarante  hommes  en  danger  de  la  vie.  M.  de  Médi- 
nilla  donna  sa  propre  maison,  fit  délivrer  avec  profusion  des  rafrai- 
chissemcnts  de  toute  nature,  et  ne  cessa  d'avoir  pour  ses  hôtes, 
pendant  les  trois  mois  que  dura  In  relâche,  les  attentions  les  plus 
délicatea  et  les  plus  soutenues.  Enfin ,  et  ce  fait  m'a  été  affirmé  par 
MM.  Fabré  et  Jeanneret,  embarqués  sur  tVreaùe,  il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter les  traite*  que  M.  de  Freycinet  lui  donnait  en  payement  des 
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dépenses  faites  par  «ou  InUimcnt,  qui  fut  ainsi  entretenu  durant 
trois  iRH^t  aux  fratt  de  ce  généreux  EspagnoL  Cette  noble  conduite 
lui  paraiMait  au  reste  la  diose  du  monde  la  plus  simple  et  la  pins 
naturelle et  il  semblait  tout  snrprû  de  la  dbalenr  que  nous  mettions 
h  In  lui  rappeler.  —  Le  capitaine  Otton  de  Kotzebue,  qui  toucha 
aux  Marinnnes,  sur  lo  hrick  A-  liuiik,  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  ri'ivnie,  parl<^  avec  rt  t  on naissance  de  la  bonne  réception  de 
M.  de  .Vlédiuilla  :  uhicellent  honune,  dit-il,  qui  traite  couinic  ses 
en&nts  les  pauvreschrétiens demUsauvages  qu'il  administre. «L'ac- 
cueil que  j'en  reçus  pour  mon  compte  f^t  celui  d'un  ami  :  aussi 
éprouvai -je  un  vif  sentiment  de  plaisir,  lorsqu'à  mon  retour  en 
France,  J'appris  que  le  Roi,  sur  la  demande  que  j'en  avais  adres> 
Sée  de  jManillc,  lui  avait  accordé  la  croix  de  Saint-Louis. 

Le  22  septembre,  j  étais  de  retour  à  Cavité  avec  M.  du  Camper,  et 
grAce  à  la  bonne  volonté  du  gouverneur  et  du  commandant  de  l'arse- 
nal ,  nos  travaux  ne  soulErirent  pas  de  retard.  Un  grand  magasin  nous 
Alt  livré,  et  Ton  s'occupa  à  y  transporter  les  Voiles  et  le  gréemcnt  des 
deux  bâtiments,  pour  être  visités  et  réparés  à  loîrir;  on  mit  aussi 
les  forges  à  terre,  et  nos  gens  purent  travailler  commodément  sous 
la  surveillance  des  officiers,  ftaiis  avoir  l.i  possibilité  de  sfrarler. 
Ce  qui  pressait  surtout,  c  était  les  réparations  de  l  Eejtéixutcc,  de 
nature  à  prendre  beaucoup  de  temps  ;  car  le  mauvais.état  de  sa  pou- 
laine  en  nécessitiut  la  refonte  entière.,  et  son  beaupré  était  hors  de 
sen^oe.  M.  Senmnde*,  Ingénieur  du  port,  homme  fSort  instruit,  qui 
dans  les  dernières  (];uerres  avait  réparé  les  vaisseaux  de  l'escadre  de 
l'amiral  Alava  ',  et  fait  un  grand  mAt  à  la  fré{jatc  française  la  Canon- 
nière ^  se  chargea  de  diriger  les  travaux  qui  furent  exécutés  par  les 
charpentiers  de  l'arsenal;  tous  Indiens  des  environs  de  Manille,  ou- 

'  Celle  e« cadre  «vait  été  cDlièrcawul  déi«mparée  par  un  ty-fooog  ea  avril  1797,  et  l'une 
dM  M||alea4[«t  M  IUNit|iw<ieMW|iM«t  fin*. 

CdJUMuifVrr  était  MWBUcI^  par  le  capitaine  Bourayne,  que  «et  brilUnta  combalt 
daM  l'iode  ont  illualré.  Sm  déliiklëreasemeut  égalait  la  Talcur,  cl  l'on  n'a  point  oublié  à 
MMulk  le  nAu  ipH  fildHiM  «oauM  Irta  soai'idérable  qui  lui  fut  offcric  par  lo  coi—twa 
de  «ette  iriie,  ea  leoeneieeBnM  de  reeaorle  ^11  «fait  deaaëe  an  geli^a  (l'Acaf eloe, 


Digitized  by  Goei^lc 


pipwfcii  tWi]  DK  LA  THÉTIS  £T  DE  L'ESPÉRANCE.  167 
•nia»  fort  adroite  et  intelligento ,  mak  pareateux  à  Pexcèa  et  travail- 
lant  ame  une  extrême  lenteur.  Les  nôtres  suffirent  aux  réparations 
de  la  (Té{]^ate,  qui  se  bornnient  à  un  nouveau  bossoir  et  au  rétablisse- 
ment de  la  muraille  dii  gaillard  d'avant. 

Il  fallut  cependant  mettre  son  beaupré  à  terre,  et  l'on  reconnut 
«a  ia  vMtont  que  le»  adents  avaient  pria  beaucoup  de  jeu ,  et  que  la 
piioe  supérieure  de  la  |wemiè»e  oouebe -était  MMopoe  à  rendroit 
des  liiives;  la  raptore  avait  été  ooeasionnée  par  les  doua  beaucoup 
trop  forts  et  trop  nombreux  placés  pour  arrêter  les  tours  du  filin. 
Cette  méthode,  pour  le  dire  en  passant,  est  vicieuse,  et  ce  qui  no 
l'est  pas  moins,  c'est  l'habitude  où  l'on  est  généralement  dans  no» 
pwts  de  suspendre  à  rcxtrémitc  du  mât,  pendant  que  l'on  fait 
les  livres,  des  poids  trop  lourds,  nos  d'un  beaupré  a  été  ainsi 
craqué  sans  qu'on  s*en  soit  aperçu  d'abord;  pnis  le  premier  coup  de 
tangage  un  peu  vif  amène  la  rupture  de  ce  mât,  def  de  tons  Ica 
autres. 

Nous  n'eûmes  aucune  peine  à  nous  procurer  les  bois  nécessaires  : 
ceux  de  mâture  et  de  construction  navale  sont  en  grande  abondance 
aux  Philippines,  à  boa  compte  par  conséquent ,  et  de  plus,  variés  à 
l'infini ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  qui  en  a  été  dreiaée  fJEj. 
La  plupart  de  ceux  employés  ponr  la  marine  viennent  de  la  {«ovinoe 
d'fllocoa  (lledeLnçon),  et  de  Tlle  de  Mindoro.  Quelques  espèeea  de 
ces  arbres  prennent  un  accroissement  considérable;  tel  est,  par 
exemple,  le  laguan,  dont  on  construit  les  bnnqitiUes  ou  j)irogue8, 
que  les  Indiens  emploient  à  la  navigation  intérieure,  et  qui,  faites 
d'une  aeule  pièce,  ont  quelquefois  pins  de  soixante  pieds  de  lon- 
gueur. 

Indépendamment  des  réparations  que  je  viens  d'indiquer,  il  en 

était  une  très<«s«entielle  à  faire  à  la  frégate  :  celle  du  doublage,  dont 
plusieurs  feuilles  avaient  été  enlevées  à  trois  et  quatre  pieds  aunies- 
80U8  de  la  flottaison  ;  et  il  était  d'autant  plus  urgent  de  s'en  occuper 
promptemeut,  qu  en  rade  de  Cavité,  les  vers  détruisent  les  carènes 
en  très-peu  de  temps.  Trente^ix  heures  suffirent  à  cette  besogne,  et 
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nous  profitAm<>s  dt^  roccasion  pour  «'lever  le  cuivre,  qui  laissait  à 
découvert  les  bordages  de  la  flottaison  presque  constamment  im- 
mergés. 

Pen^nt  que  DM  tniTMix  té  poiMMient  A  Cwite,  le«  commis  aux 
revues  de  la  division  et  les  officiers  détachés  à  Manille  surveillaient 
la  confection  des  vivres  et  des  cordages.  Ces  demîws  se  disaient 

en  abaeea*  foute  de  chanvre,  et  je  dois  dire  jque  nous  n eûmes 
pas  lieu  d'olre  satisfaits  d'un  cAhle  et  d'un  grelin  de  cette  fabrique, 
qui,  en  sus  du  peu  de  facilité  qu'ils  offraient  pour  cire  maniés 
dans  la  cale,  étaient  si  mal  commis,  qu'après  avoir  été  mouillés 
cîn4  on  fois,  ils  se  tronvèrant  à  peu  près  lune  de  serviee. 
Ces  câbles  sont  cités  pour  leur  grande  élasticité,  qui  les  rend 
susceptibles  de  beaucoup  plus  de  résistance  que  les  câbles  de 
chanvre. 

.ravais  le  désir  de  quitter  Luron  dans  les  premiers  jours  de  no- 
vpiui»re  ,  et  nos  rcni|)la(:oiii(  nls  oussciit  ét(''  ju  éls  avant  c  ette  époque, 
sans  l'arrivée  de  deux  navires  de  (guerre  étrangers,  qui  mouillèrent 
en  rade  de  Cavité  à  peu  de  jours  dlntervalle,  et  avec  lesqneb  sons 
dttmes  mettre  en  commun  la  bonne  volonté  et  les  moyens  des  four- 
nisseurs. Ces  survenants  étaient  la  corvette  anglaise  la  TeUfti  le  linx, 
bâtiment  de  même  fbrce  de  la  marine  des  Pays-Bas. CSe  dernier,  venant 
du  Pérou,  avait  eu  à  lutter  durant  deux  h  trois  mois  contre  les 
courants  et  les  calmes  des  détioits  à  l'Est  de  Luçon;  tandis  (jue  la 
Tees  les  avait  promptement  franchis ,  grâce  à  des  câbles  en  fer  avec 

•  Le  cordage  A'ahacrn.  on  nirdnj^i-  blanc  (le  Manille ,  prfi\  ifii'  iViirie  espèce  parliculière  de 
■mM,  ou  bananier,  dont  le  fruit  ue  vaut  rieu.  (À:lui  de  lerr,  ou  de  tmstain,  se  fait  avec  l'écoree 
Al  c«TOiMgro,«li  dniMluidd  eabcUoDCgro,  aorte  de  roroiier,  dont  le  fruit  e«t  un  poÏMM 
lri*-violenl  el  reMemble  au  mancenillier.  Son  aetinléeat  tcUe,  que  le  cooUct  de  l'caM  daM 
laquelle  on  l'a  fait  macérer,  occationne  dea  plaie»  affreoiee,el  le»  Indîeii»  teterTCal,  iKt-Mt, 
de  cette  eau  comme  d'un  moyen  de  défente  dant  leur»  rencontre»  avcr  li  s  pirate». 

On  fait  encore  dea  càblea  et  même  de*  BMBOMnre»  dorauntet,  en  rotin  (rolitog  ou  roUog; , 
et  le^jonguetn'eBODtBouTeotpa»  d'aufrei;  ili  toot forte,  «dalfès-fpnaeliMiatMaiaMea. 

Il  »"eti  l'ait  aussi  de  ri-cnrce  d'un  rnscm  i-piurux,  c(  ce  sont  le»  plus  maiivaiii  de  tous  rrui 
fabriqué»  de  matière»  semblable».  Enfin,  le  cemuti,  qui  re«»«mble  au  criu  de  cheval,  e»t  ob.| 
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lesquels  elle  pouvait  mouillor  par  des  frtnds  de  rochrs  ci  t'-talor  les 
marées  contraires,  que  le  Uoilundais  n'avait  pas  les  mêmes  moyens 
de  combattre. 

*  La  Teet  était  commandée  par  le  capitaine  de  TaiMcan  Coee,  qui 
venait  dn  port  Jaekaon,  od  il  ayait  laitaé  ta  Cofit&tt*  prête  à  pai^ 

tir  pour  la  Novrelle-Zélande.  Je  lui  appris  In  mort  du  COmmodorc 
Grant,  et  comme  cet  «'vc^nemont  lui  donnait  le  commandement 
temporaire  de  la  station  de  l'Inde,  dont  il  était  devenu  le  plus  ancien 
officier ,  il  se  hâta  de  mettre  son  bâtiment  en  état  de  reprendre  ta 
mer,  et  fit  voile  pour  ^capour  dan»  la  qniiuaîne  qui  suivit  ton 
arrivée. 

Le  15  octobre ,  annivenaire  de  la  naissance  du  Roi  d'Espagne ,  M.  le 
capitaine  général  reçut  tous  les  corps  civils  et  militaires  dans  la  ««aile 
du  trône,  où  je  me  rendis  à  l'heure  de  la  présentation  avec  le  com- 
mandant de  f  Esjtéfxutce  et  une  partie  des  états«majors.  Nos  bâtiments 
pavoisèrent  et  firent  trois  salves  de  qidnie  coups  de  «mon  aux 
mêmes  henree  <|oe  les  villes  de  Manille  et  de  Cavité.  Pareille  céré> 
monie  se  renolivda  le  7  décembre,  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
la  Reine  d'Espagne. 

Les  ty-foongs  et  les  tremhlements  de  terre  «ont  périodiques  à 
Luçon  ,  et  il  se  passe  peu  d'années  on  l'on  n'y  ait  plus  ou  moins  à 
souflrir  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  fléaux,  et  quelquefois  des  deux. L'une 
des  causes  probables  de  tous  le*  phénomènes  volcaniques  étant  k 
communication  constante  oupassa|{ère  entre  l'intérieur  etrextérienr 
de  notre  planète,  et  les  fluide  élastiques  y  jouant  un  rôle  principal, 
il  est  permis  de  penser  que  les  tremblements  de  ferre  et  les  ty-foongs 
ont  plus  d'un  rapport  entre  eux  ;  qu'ils  se  prélent  parfois  un  mu- 
tuel appui,  ou  dans  d'autres  termes,  que  l'intensité  de  l'un  sac- 
Croit  de  la  force  de  l'autre.  Les  'cireonetances  identiques  dans  les- 

'  Celle  corvi-Ur  faisait  alors  le  tour  du  ||lolw, MMM !•  COtnmaïuienienl  de  M.  !•■  lieutenant 
de  Tai»ieau  Duperrey,  «lyottnl'bai  capitaine  4e  M|ele,  qa«  aca  travaux  tcieotiHquea  et 
ceoMitMiaii  eot  IUt|e«MMllrê.  àefnà»  mm  telew,  d'ine  st  aveaisgeiMe,  éw  n- 

veote  aiiiii  que  dee  anriM  de  teelce  les  Mtiein. 
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quelles  »e  inanifeslcut  plu»  particulièrement  ces  convulsion»  de  la 
natiire,  en  Amérique  comme  dans  llnde;  le  rapprochement  det 
époque»  où  dUes  ont  lien;  enfin  lenr  degré  de  force  relatif  dana 
certain  eaa,  sont  autant  de  preuves  en  (aveur  de  cette  hypothèse, 
etoe  dont  nom  fômos  les  témoins  pendant  notre  séjour  à  Manille, 
vient  encore  l'appuyer.  11  est  en  effet  rcmarqn.iMo  «pic  dans  la 
même  année  et  à  peu  de  jours  d'intervalle,  on  y  ait  essuyé  le  trem- 
blement de  terre  le  plus  fort  qu'an  dire  des  gens  du  pays  on  eOt 
renenti  depuis  celui  de  1796,  et  que  le  ty-foon|f ,  dont  il  Ait  aoivi ,  y 
ait  atteint  un  degré  de  violence  inconnu  depuis  trente  ans. 

Cette  période  ded^strcs  succesdfii  fut  ouverte  par  le  tremblement 
fie  fme,  qui  «"annonça  plusdc  quinze  jours  l'avance,  à  deux  reprises 
'•loignées,  pardi-  Ictères  secousses.  1/utie  délies  nie  réveilla  en  sur- 
saut uu  milieu  de  la  nuit  ii  Tiurru-Alla,  où  j'avais  repris  domicile  chez 
d'Échapparé.  Sa  case  de  bambon  et  de  roseau  craquait  de  partout, 
et  ne  songeant  pas  le  moins  du  monde  aux  tremblements  de  terre, 
je  cherchais  à  me  rendr«'  <  ninpie  de  ce  qui  se  passait,  lorsque  les 
mots  el  temblor^  prononcés  dans  la  chambre  voisine,  me  mirent  au 
courant. 

Ces  premiers  ébraulcmeuts  u  avaient  rieu  d'effrayant;  mais  il  n'eu 
fut  pas  de  même  le  24  oetobre  à  Hsmlle ,  dmit  le  soi  s'agita  si  violem- 
ment que  le  gouverneur,  les  troupes  et  une  partie  des  habitants, 
abandonnèrent  la  ville  en  toute  hâte,  et  se  réfàgièrent  dans  la  cam- 
pagne. La  première  secousse  eut  lieu  vers  midi  et  ne  causa  pas  de 
dommage;  mais  deux  heures  après,  survint  celle  qui  ébranla  la  ville 
dans  ses  fondements,  et  répandit  la  terreur  au  sein  de  la  population. 
On  ne  songent  guère  à  mesurer  sa  durée  ;  mais  elle  ne  dut  pa»  être  de 
l^us  d^une  mini^  et  demie ,  à  en  juger  par  ce  que  nous  éprouvâmes 
en  rade  de  Cavité,  on  je  crus  que  la  fir^te  tal<mnait.  Le  mouvraient 
se  -fit  sentir  d'abord  dans  le  sens  vertical ,  par  saccades  et  avec  tant 
de  force,  que  dans  beaucoup  d'endroits  il  renversa  ce  qui  se  trouvait 
sur  le»  meubles;  la  terre  prit  ensuite  un  mouvement  d'oscillation 
plus  lent,  et  qui  semblait  la  faire  onduler  du  iVord  au  Sud;  elle 
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s'entrouvrit,  dit-on,  à  quatre  milles  au-dessus  de  la  ville  près  de  la 
rivière,  avec  une  expl<Mi<»i  terrible,  et  les  eaux  chanrîèrent  Tera  k 
mer  une  fgnad»  quantité  de  polMom  morts.  En  résumé,  la  ville 
aiNiflfrit  considérablement,  et  l'on  évalua  le  domm^  à  troie  miU 
lions  de  francs.  Une  église  Ait  renversée,  et  les  autres,  ainsi  que  les 
édifices  publics.  8f  ressentirent  de  la  commotion.  Plusieurs  maisons 
sVcroulèrent ,  et  lo  poiil  en  pien  e  ((iii  tr  averse  la  mièrr  de  Pafsig  et 
conduit  au  laubourg  de  Biuondo.se  trouva  tellement  endommagé, 
que  de  longtemps  on  ne  permit  d'y  passer;  huit  personnes  enfin  fo- 
rent écrasées  sons  les  mines  de  leurs  habitations ,  un  grand  nombre 
d'autres  blessées;  et  dans  la  crainte  de  semblables  malheurs,  ceux 
des  habitants  qui  se  hasardèrent  d'abr^rd  à  rentrer  en  ville,  se  logè- 
rent au  rez-de-chanssée  et  sous  les  portiques  de  leur«  maisons,  pour 
la  plupart  lézardées.  Ce  tremblement  de  terre  ne  fut  accompagné 
dVmenne  éruption  des  trois  volcans  qui  se  trouvent  dans  Tlle,  et 
Vvn  d'eux  cependant,'  le  Taat,  n*est  qu*à  vingt  lieues  de  distance.  Il 
ne  te  propagea  pas  non  plus  beaucoup  an  delà  du  tarrilolre  de 
Manille ,  on  du  moina  0  n'y  produisit  pas  de  désastres  ;  et  Cavité,  qui 
ressentit  cinq  sproiisses.  n'eut  aucun  événement  fâcheux  à  déplorer. 
Les  hal)ilaiitfj  n  t>n  furent  pas  moins  effrayés  pour  cela;  car  il  est 
à  remarquer  que  l'on  ue  s'habitue  pus  à  ce  genre  de  danger,  et  que 
la  terreur  qu'il  inspire  va  toujours  en  augmentant  plutôt  qu'en 
diminuant:  ausai,'nos  gens  employés  à  Tarsenal  s'amusèrent>ils 
beaucoup  de  la  contenance  d'un  pauvre  Indien  en  faction,  qui,  les 
deux  genoux  en  terre  et  se  signant  d'une  main,,  présentait  l'arme  de 
l'autre. 

A  peine  les  habitants  commençaient-ils  à  se  rassurer,  qu'un  aFFreux 
ty-foong  se  déclara  et  vint  mettre  le  comble  à  la  calamité  publique. 
L'onn^n  éclata  Iwuaquement  dans  la  soirée  du  31  octobre ,  déploya 
M  rage  pendant  une  partie  de  la  nuit,  et  s'apaiaa  si  subitement,  qu'à 
voir  le  soleil  se  lever  pur  et.radieux  comme  de  coutume,  on  aurait 
pu  s'imaginer  que  tout  ce  vacarme  n'était  qu'un  rêve,  qu'un  vilain 
cauchemar,  si  les  campagnes  ravagées  et  le  sombre  spectacle  que 
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présentaient  les  rivages  de  la  baie,  n'eussent  attesté  la  triste  réalité l 
La  plupart  det  navires  monilléa  démit  Cavite  étaient  entièrement 
déeemparét;  six  d'entre  eux  étaient  à  la  côte,  et  des  déhris  de  tonte 

nature  couvraient  la  plage  et  la  surfiice  des  eaux.  Ct^tait  un  tableau 
déplorable  à  contempler;  mais  celui  de  la  corvette  t Es/ténuice,  di-niA- 
tée  et  dans  le  plus  complet  désarroi,  était  bien  autrement  aflliji;eant 
pour  nous  :  son  graud-mât  et  celui  d'artimon  brisés  à  quelques  pieds 
anniesstts  dn  fMMit,  ses  bastingages  emportés,  ses  embarcations  à  la 
cAte,  la  mettaient  hors  d*état  de  reprendre  de  longtemps  la  mer ,  et 
devait  noos  canser  de  cmels  embarras.  Dans  ce  désastre  génâ«1 ,  ht 
Th^,  restée  presque  seule  intacte ,  avait  été  assez  heureuse  pour 
essuyer  cette  horrible  tempête,  sans  éprouver  d'autre  dommapfe 
(ju'une  avarie  de  peu  d'importance  dans  sa  carène,  end<»nimap[ée 
par  l'ancrede  veille  suspendue  au  bossoir. —  Je  n'étais  point  à  bord, 
et  l'on  peut  juger  de  tont  ce  que  je  dus  sonttrir  en  me  trouvant 
absent  dans  une  pareille  circonstance;  mais  j'avais  laissé  la  frégate 
en  bonnes  mains,  et  l'expérience  de  M.  Longueville  (Édouard),  les 
précautions  qu'il  sut  prendre,  la  préservèrent  d'un  malheur  qui 
aurait  pu  amener  les  conséquences  les  plus  fAcheuses  pour  l'ex- 
pédition. Voici  l'extrait  du  rapport  que  cet  officier  me  fit  à  mon 
retour: 

Rien  n'annonça  les  approches  de  l'onragan,  et  le  temps  Ait  si  beau 
pendant  la  matinée*  que  les  mAts  d'hune  avaient  été  mis  en  clef  et 

que  l'on  s'occupait  à  peindre  la  mâture,  lorsque  les  premières  ra> 
fales  vinrent  donner  l'éveil.  Sur-le-champ  toutes  le»  dispositions 
furent  prises,  el  en  peu  de  miiinles  les  canot-s  furent  embarqués, 
les  mâts  d'hune  et  les  basses  vergues  amenés.  — 11  était  alors  cinq 
heures  et  d«nie  du  sràr,  et  le  baromètre,  qni  marquait  S?*^  10^,5 
k  midi,  avait  d^à  baissé  de  4  lignes.  A  nenF  heures,  il  ventait 
eonp  de  vent  du  N.  0.,  et  de  dix  heures  k  une  heure  du  matin,  la 
tempête  éclata  dans  toute  sa  force.  Le  vent  soufflait  avec  tant  de 
violence,  qu'on  s'attendait  à  cliaque  instant  à  la  riiptn?-e  de  la 
chaîne,  et  qu'on  se  vit  dans  la  nécessité  de  Biire  pcncuu  d'une 
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troÎMème  ancre. — La  mer  cepeadant  était  devenue  horrible,  «t  Ton 
ponnra  m  fiôre  une  idée  de  ce  qu'elle  est  en  pareille  droonetanoe  en 
rade  de  Cavité,  lorsque  j'aurai  dit  que  dans  le  ty-foong  qu'y  essuya 

Tescadre  de  l'amiral  Alava ,  les  lames  )'(;iient  tellement  h.iutoR  qu'elles 
dérobaient  parfois  la  vup  de  la  ville  et  des  bâtiments  de  l'arsenal, 
distant  seulement  de  (juelques  encablures!...  Embarquant  par  la 
poulaioe,  qui  plongeait  eo  entier  à  chaque  coup  de  tangage,  les  la- 
mes couvraient  le  navire  dans  tonte  sa  tondeur  et  venaient  déferler 
•ur  le  ifailiard  d'arrière. —A  onse  heures,  le  venti  qui  avait  halé  suc> 
cessivement  le  Nord,  Je  N.  N.  E.  et  YE.  N.  E.,  passa  à  l'Est  sans  que  la 
tounàente  diriiiniiAt,  et  ce  fut  alors  seulement  qu'on  parvint,  avec 
la  plus  grande  difficulté,  à  traverser  l'ancre  dont  on  avait  fait  pe- 
neau,  et  qui  hillardait  la  carène  d'une  manière  inquiétante.  Vers 
minuit,  on  s'aperçut  dans  une  éclaircic  que  la  corvette  n'avait  plus 
de  grandmàt  :  l'obscurité  étidt  si  profonde,  que,  mouillée  trè»-prè« 
de  noua,  elle  n'était  cependant  visible  que  par  instants. — Les  vents 
halérent  le  S.  E.,  et  à  une  heure  ils  commencèrent  à  diminuer  de 
violence;  le  baromètre,  descendu  à  minuit  à  27'*  '2''  Jt ,  avait  pris 
dès  lors  un  mouvement  d'ascension,  et  marquait  d«\jà  21'^'  6'';  il 
continua  de  remonter  graduellement,  et  le  temps  suivit  si  bien  ses 
indications,  qu'au  jour  l'équililne  était, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  complètement  rétabli  dans  l'atmo^hére.  Pendant  toute  la 
durée  du  ty-foong,  l'hygromètre  s'était  tenu  constamment  à  la 
saturation,  et  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  par  torrents;  on  ne  vit 
pas  un  éclair;  mai»  vers  les  onze  heures,  la  mer  devint  très-phos- 
phorescente, et  cette  circonstance  se  fit  d'autant  mieux  remar- 
quer, que  les  jets  de  lumière  qui  dessinaient  les  brisants  de  chaque 
lame,  brillaient  d'un  éclat  plus  vif  par  suite  de  l'épaisseur  des 
ombres. 

Les  inquiétude» 'de  cette  nuit  cruelle  à  bord  de  la  TMSt  avaient 

•  te  de  beaucoup  augmentées  par  celles  que  la  situation  critique  de  la 

corvette  faisait  concevoir  pour  son  équipage,  et  le  jour  parut  à  peine 
que  tous  les  secours  dont  nous  pouvions  disposer  lui  furent  expédiés. 
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Dans  le  tumulte  et  le  cbao«  inséparaljle»  d'un  dt-niâtage  au  milieu 
de*  ténèbres  et  éo  r«lfrttiix  détordre  de*  déments ,  personne  n'avait 
péri  ;  personne  n'avait  même  été  bleMé  «érientement,  et  je  me  trou- 
vai soulagé  d'un  grand  poids  lorsque  j'en  acquis  la  certitude  à  mon 

retour  en  rade  le  jour  suivant. 

Tandis  qu'une  pju  lio  do  nos  gens  travaillaient  ;ivec  l'équipape 
de  la  corvette  à  déblayer  ses  ponts,  et  recueillaient  à  la  cAte  les 
débris  de  ses  embarcations,  d  autres  venaient  eu  aidç  aux  pauvres 
naufragés  dont  nous  étions  entourés,  et  s'occupaient  du  sauvetage 
des  objets  épars  sur  les  flots.  De  tons  les  bâtiments  au  mouillage 
dans  cette  partie  delà  baie,  il  n'en  était  pas  deux  qui  n'eussent 
fait  des  avaries  graves,  et  dont  les  vergues  et  la  mâture  ne  fussent 
en  pantcnne.  La  corvette  hollandaise  te  Lynx  d<^plorail  la  yierte  de 
sa  chaloupe  coulée  derrière  elle  avec  plusieurs  hommes  de  son 
équipage ,  et  le  Inick  français,  le  Guttatt  avait  été  sur  le  point  de 
se  perdre  corps  et  biais  sons  la  batterie  de  Cavité,  où  il  talonnait 
d^îà,  lorsque  le  vent  sautant  à  l'Est  avec  la  même  IWenr  qu'il 
chargeait  auparavant  en  côte,  le  reporta  miraculeusem«it  à  la  place 
d'où  il  l'avait  arraché. 

I  n  seul  navire  danois  qui  avail  en  haut  ses  niîUs  d  hune  et  même 
de  perroquet ,  qu'il  eût  bien  mérité  de  perdre ,  ne  bougea  pas  de  son 
mouillage,  grAce  à  deux  cAble-cbatnes  avec  lesqndies  il  était  afibur- 
ché.  Nous  n'avions  pas  diassé  non  plus  :  mais  si  Tonragan  eût  duré 
plus  longtemps,  notre  cflbie  d'affourcfae,  qui  avait  pris  un  tour  par 
Telfet  de  la  saute  de  vent  et  qui  se  trouva  profondément  ragué  mal- 
gré son  garni  et  celui  de  la  chaîne,  eût  infailliblement  «'té  coupé;  et 
peut-être  la  secousse  occasionnée  par  sa  rupture  eût-elle  entraîné 
celle  de  la  chaîne.  C'est  une  chose  indispensable  que  les  navires  de 
guerre,  dont  la  construction,  l'armement  et  l'entretien  sont  d'une  ri 
grande  dépense  pour  l'État ,  soint  munis  de  deux  ébahies  ;  et  «  elles 
sont  confectionnées  avec  soin  et  soumises  aux  épreuves  convenables, 
si  les  organeaux  des  ancres  qui  doivent  y  être  étalinj^uces ,  sont  ren- 
dus capable*  de  résister  à  leurs  efforts,  ou  trouvera  dans  l'adoption 
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de  cette  mesure,  sûreté  presque  complète,  économies  de  plus  d'une 
nature ,  et  par-dessus  le  marché  Tayaotage  de  beaucoup  de  place 
dans  la  cale  |>ar  la  suppresaion  de  «sette  qnaiitité  de  câblea  eo  ehanTre 
qm .  rencombrcnt 

Selon  M.  de  Poterat ,  les  ty-ibongs  ont  lieu  aux  mois  de  mai  et  de 
juin,  d'()<  (ohre  c\  dr  novembre,  surtout  dan»  ces  Arux  derniers;  et  il 
est  très-rare  d  on  éprouver  prnd.nU  les  aulre»  mois  de  ranni''!»  :  aussi 
les  pilotes  du  pays  ne  voulurcnt-ils  ajouter  foi  à  celui  qui  désem- 
para, en  tmil  1797,  reccadre  de  l'amiral  Alava  et  fit  dbparaltre  la  fré^ 
gâte  UtMantt,  qae  lorsque  la  force  du  yent  ne  permit  plus  d*en  douter. 
—  Suivant  Horsbui^h ,  au  contraire ,  les  plus  violeuts  rat  été  essuyés 
dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet  durant  ces  demitoefl  années;  en 
mai .  novembre  et  décembre .  ils  ne  sont  jias  dangereux  dans  la  mer 
de  Chine,  si  mi'^me  ils  y  arrivent  pendant  ces  mois,  et  l  éfjuinoxe  de 
septembre  est  une  époque  critique,  surtout  lorsqu'elle  concorde 
avec  le  changement  de  lune  * 

De  tout  ceci.  Ton  peut  condure  qu'on  est  peu  fixé  sur  les  époques 
de  l'année  où  ces  tempêtes  sont  le  plus  à  redouter,  et  pourtant  c'est 
encore  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain;  car  leurs  indices,  leur 
durée,  la  niarclie  qu'ils  sniveiil  ,  l'espace  qu'ils  embrassent,  tout 
cela  estai  peu  rcgqlier,  si  peu  constant,  que  ce  serait  temps  perdu 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  de  longs  détails.  L'expérience  vient  de  nous 
dém<mtrer  pour  la  aeconde  fois  qu'U  ne  font  pas  les  juger  sur  les  ap- 
parences; et  la  comparaison  que  j'ai  fiiite  des  circonstances  qui  ont 
iccompagné  plusieurs  de  ces  ouragans  à  diverses  époques  et  dans 
des  lieux  pins  ou  moins  rapprorhés .  m'a  prouve  qu'on  aurait  tort  de 
compter  davanlaye  sur  la  ré{;iil;ii  ilc  et  runifoi  inité  de  leurs  plinscs. 
Ces  phénomènes  sont  dus  Irés-proliahit  nient  à  des  causes  purement 

■  Ceci  •  «l«  écrit  en  1827.  Depuis  lor»,  U  mesure  que  je  sigiuiUi*  a  ël^  adoptée,  et  le 
ifitkM  dM  BngiMto,  ■tofpcnn  et  rabealam,  a'eat  tcHeiiMM  unflioré,  qaTil  DenMepbu 
qncpMl  de  choies  i  faire  pour  que  l'amBrrafTc  dp*  liilitiieaUet  h  AwilHide  aiMMNmer  Ict 
MMWW,  offrent  les  garaoïics  vt  les  avantages  désirables. 

>  On  «  n ,  page  1 66,  que  M  de  Polcnt  algnela  «vh*  l'^peqwdee  qiygiea  eomm  donnaot 
M*  pkis  gnnd  étpé  de  prabdiilM  à  rapproche  d\ra  oaragM. 
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locales  et  qui  doivent  par  conséquent  varier  comme  elles,  c'est-à- 
(Jir«à  l'infini,  dan»  ui\e  mer  .semée  d'Iles  différentes  par  leur  consti- 
tutioD  physique,  leur  étendue  relative  et  la  manière  dout  elles  sont 
groupées.  Amsi  ne  m'alannai-je  pas  trop  de  la  prédiction  que  nous 
firent  les  pilotce  da  peys,  que  nom  n'en  «erioM  pu  quittes  pour  ce 
ty-fbong,  attendu  que  les  vents  n'avaient  pas  entièrement  feit  le  tour 
du  compas,  et  que  quand  cela  n*a  pas  lieu ,  on  doit  s'attendre  à  une 
récidive.  Ils  nous  recommandt^rent  de  nouR  tenir  particulièrement 
sur  nos  gardes  le  9'  '  et  le  19°  jour  de  la  lune,  époques  critiques  de  la 

<  ScloD  le  capiUÏDe  OMm  de  Kolzpliue ,  qui  faioait  en  même  leinp»  que  nous  le  tour 
«lu  globe,  cc«  oura{;«ns  poarraieut  vire  quelquefoi»  le  résultat  de  cauiei  cnEaDlëet  au 
dcU  de  MM  •imiMphère  :  «The  caaiti  whick  prodmniit,»  dk-il,  «n  jpukat  d'nM  ib 
CM  taipttee,  qui  lui  fit  courir  de  grands  dangers  au  mouillage  de  San- Francisco^ 
oèta  de  Californie,  «nui/  posiibt/  haut  originatei  itjrond  our  atmoiphert.»  (T.  II,  p.  I3S; 
LondoQ  18S0.)  —  Celle  possibilité,  M.  de  Kotsebue  la  base  Mr  m  Hffioehemeal  entre  cet 
onragm  et  llaoadalÎMi  ^n'il  oocaaioam,  atee  le  ty-fboa§  tp»  mm  aiei^Bm  à  C«Tite, 
et  le  Tcnt  impétaeni  qd,  eeemnrient  les  eenx  da  ^olfe  de  Fialaïule,  iwiDda  le  'rille  de 
-Sainl  l'i  rrt-.ljr.iir;; ,  i  t  y  fit  !<  !,  plus  ^ndt  ravage».  Ce»  événements  dé».i$tr«ux  auraient 
eu  lieu ,  suivant  lui ,  le  même  jour  et  A  ia  même  beure  de  l'année  1824 ,  ea  tenant  compte 
des  diMieMes  en  iMfl^det  Mie  c^eM  le  SI  eelebre  que  le  ty-iaoaf  delata  dent  le  Me 

de  Manille,  et  In  date  de  l'ourapan  de  San-Fruru-nro  remonte  «u  0  du  mois  :  qii.int  k 
l'inondation  de  Saint- Pilenbourg,  je  crois  qu'elle  n'nrriva  que  le  19  novembre;  mais  M.  de 
Koleelwe  deît  dtre  mien  inlnit  qae  moi  de  ce  qui  s'est  passé  en  Russie.  —  Si  j'ai  tdmi 
cette  petitt!  erreur,  c'est  que  j'ai  trouTc  que  la  conséquence  tirée  par  M.  de  Kotzebuc  méri- 
tait, par  sou  importance,  qu'on  etaminit  jusqu'à  quel  point  elle  était  fondée;  car  personne 
plus  que  moi  ne  rend  hommage  au  mérite  et  au  savoir  de  cet  illustre  marin,  que  je  regret- 
terai toiyoun  d'aTuir  maiu|aé  de  vioigt-quatre  henret  à  «eo  fteasaga  à  Manille ,  rar  le  brick 

I  On  notera  que  le  31  octobre  i''i.^itlet*jaar  de  la  luoe. 

L'infliienoede  eetaatce  snr  les  changaBanla  de  temps,  généralement  adniaa par  les hafaîtaniB 
daa  eanpagnea et  par  le* marina, n'eal  rten moins  que  prouvée  cependant; et  leafaommea  les 

plna  éclairés  en  astronomie,  comme  en  physique ,  la  contestent  cntièremenl  pour  le  plu»  ;;ran(t 
Mnl>re«  on  la  restreigiient  dans  de  si  étroites  limites ,  qu'autant  vaudrait-il  n'en  pas  tenir 
eoople  d»  te«L— Vm  qoeatien  is  eomple»  M  aantah  ae  tteiler  dans  vm  tnaple  note  ;  nala  je 

lie  puis  tout  à  fait  m'en  1.1  ire  .  i  t  je  dui»  déclnrer  que  si  treriti'  rimn'esrie  services  à  la  mer  me 
donnaient  le  droit  d'émettre  luou  opinion  ,  elle  serait  pour  I  affirmative.  Et  qu'y  aurait-il  donc 
de  aorprenant  kee  qne  la  planète ,  dont  l'action  attractive  sur  les  eans  du  globe  est  si  bien  en 
rapport  avae  aaa  phases,  eierçkt  aussi  son  influence  sur  les  ooMhea  aumoaphëriqnes  qnUear 
eoataiipeifaa4ca?D^I'onTcal  bien  reoonnaitrequeeriHlMMa  ieaaairéca  anr  l'alnèaphèm 
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Inuitoii  :  il  t'écoula  plu*  d'un  moi»  tt  dsim  «Tant  notre  d^rt  de 
U  beiet  et  aont  pûmet  reemualtre  encore  le  peu  de  eertitnde  de 
eette  axertion. 

LesdésaatresnefàreBtpoïntàbeeneoup  près  aussi  grands  à  Manille 
qu'à  Cavité,  et  comme  les  vents  y  avaient  plus  p;irticuli^>remrnt 
souffl(^  de  terre,  aucun  navire  n'alla  à  la  côte.  La  *  ampagno  uVn  fut 
pas  moius  maltraitée,  et  dans  les  environs  de  la  ville,  comme  au- 
tour de  la  baie,  le  pays  fnt  dévaité;  dee  viOane*  îndlent  renrereés 
iwesque  en  entier;  lee  récolte»  perduee;  leeplnegroe  arbre*  arrachée 
ou  rompus,  et  l'ouragan  brûla  ou  dCMécfaa  tout  ce  qui  avait  pu  ré- 
sister à  sa  violence.  C'était  un  aflreux  spectacle  ?i  contempler  !  Mais 
la  nature  a  tant  de  vigueur  dans  ces  belles  contrées,  où  l'action  de  la 
chaleur  humide  agit  dans  toute  la  plénitude  de  sa  puissance,  que 
troi»  semaines  «'étaient  à  peine  éconléee,  et  di^jà  la  campagne  avait 
rqpriiton  liant  atpect,  et  les  trace»  de  la  tempête  avaient  presque 
entièrament  diqkam. 

n  n*en  Ait  pas  de  même  des  avaries  qu'elle  avait  occasionnées  à 
notre  conserve.  Nous  étions  entre  les  mains  des  ouvriers  les  plus  pa- 
resseux du  monde,  et  dans  un  pays  oii  l'on  chôme  presque  autant 
de  fêtes  qu'il  y  a  de  saints  dans  le  caleudrier;  aussi  la  fin  de  novembre 
«rrivaltdle,  et  U  s^en  fiiBait  do  beanconp,  malgré  la  bonne  volonté 
de  rii^(énienr,  que  \tt  travaux  apiMehaaseiit  de  leur  totne.  Je  ne 
pouvais  cependant,  sans  appcHrtar  de  changement  an  ^an  de  ean^ 
pagne  quiHn'avait  été  tracé,  prolonger  mon  séjour  an  delà  du  10 
décembre .  et  je  me  décidai  à  me  séparer  momentanément  de  tEspi- 
ronce.  Je  remis  en  conséquence  à  M.  du  Camper  des  iostructîoos  qui 

«t  qu'aÏD»!  «la  eroyaDce  des  mariât  k  une  iofluence  de  la  luoe  aur  le  lempt  el  Im  T«nU,laiU 
«a  manipuuit  d'cMclitnde ,  ne  l'cal  p«»  établie  dana  leur  ««prit  tau  quelque  appacvoM  «k 
foodoMut  [«].«Cc«(  déjJt  un  pu  îmhàx  en  notre  lÛTear,  etil  y  a  lUa  d'eapërcr  que  ce  ne 
•era  pa»  l«  deriiiirr'  Oti  w'k  pas  admit  <K'  ^ulIe  Ih  |^i<it»il)ili(é  que  let  aërolilhet  proriMteDl 
de  la  lunei  peui-f  irc  tiaira-t-oa  de  mcme  par  faire  peter  tur  elle  une  partie  de  la  (eapoaaa* 
kiBté  des  tyw|iMi«|s«  «angMS,  ctantna  pcMariMlioM  dh  nilka  imn  kfMl  a«M  vima? 

H.  IrtMliat,  itfftilii  i»  MnrMl*.  (AhIct  mmrtHmn,  tMrfa  1SS7. 9.  Sa  tt  nH.) 

T«inJ.  » 
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lui  assignaient  la  baie  de  Tourane  pour  rendez-vous,  et  je  conduisis 
la  frégate  à  la  barre  de  Manille,  pour  embarquer  le  complément  de 
no«  vivre*  et  prendre  congé  du  capitaine  gt  aérai.  —  Une  vingtaine 
de  navires,  dont  trois  sons  psvinon  français  «  étaient  *  oe  mouillage , 
où  se  trouvait  aussi  la  corvette  k  Lynx,  qui  mit  sous  voiles  qua- 
rante<huît  lieures  après  pour  Batavia.  Le  brick  bordelais  h  Courrier 
fie  la  paix,  h  la  consif^nalion  de  M.  Borel ,  était  du  nombre  de  ces  na- 
vires et  devait  partir  sous  peu  pour  la  Cochinchine,  où  je  donnai 
rende»>vouB  à  mou  ex-pussager.  —  Nous  avions  jeté  l'ancre  en  de- 
hors de  tous  les  bâtiments*  par  7  brasses,  vase  noire,  et  nous 
aHonrcbAmes  S.  B.  et  N.  0.,  avec  70  brasse»  de  chaîne  dans  la  pre- 
mière de  ces  directions;  relevant  le  dôme  de  Manille,  au  N.  6^E.,  le 
phare,  au  N.  W  E.  et  le  milieu  du  Gorrégidor  au  S.  62°  0. 

Le  soir  même,  j'allai  rendre  visite  au  capitaine  gt-néral ,  qui  avait 
établi  sa  résidence  depuis  le  tremblement  de  terre,  à  une  petite  mai- 
son de  campagne  dUtnée  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Passîg,  * 
une  assez  grande  distance  de  la  villes  Son  Bxcellence  accepta  Tlnvi- 
tation  que  je  lut  fis  de  venir  dtner  à  mon  bord ,  et  le  2  décembre  ,j*y 
réunis  les  principales  autorités  de  la  colonie  et  l'élite  de  ses  habitants. 
Les  santés  des  Rois  de  France  et  d  Espagnc  furent  portées  au  bruit  de 
l'artillerie  de  la  frégate,  qui  salua  de  quinze  coups  de  canon  le  départ 
du  gouverneur 

Le  11 ,  tout  fat  prêt  pour  le  nôtre  :  la  TMA  était  dans  le  neiEeur 
état  et  son  équipage  en  parfcite  santé,  mS$ré  les  fittigues  et  les 
chaleurs  excessives  dont  il  avait  eu  à  souffrir  dans  le  détroit  de 

Malac.  Cet  heureux  résultat,  nous  le  devions,  je  pense,  aux  soins 
que  l'on  prit  durant  cette  relAclip  de  ne  permettre  aux  matelots 
qu'un  exercice  modéré,  et  de  suspendre  les  travaux  pendant  l'ardeur 
du  soleil;  à  la  sarveiUanee  surtout  que  l'on  exerça  pour  empêcher 
qn'ib  ne  fissent  usage  de  cet  aflreux  vin  de  coco,  dent  l'ivresse  est 

^  Le  intréclkai  de  cmmf  dM  AlM  Antoaio  Martioez,  rempUcé  eu  18U  dao*  le  gouver- 
■«MDl  (foënl  dM  FhilippiaiM  par  M.  de  Risaferd ,  mourut  daat  la  wtèmm  anée  wGooIiîb- 
cUm,  o*  kUliaeM  qui  k  famanailM  BHop*  «firit  nlAché^ 
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Ut  nMNrt  pour  le«  Enropteu  nonT€fll«me&t  anrivét.  Un  tenl  homme, 
qui  ne  sut  réciter  à  r«ttrait  de  cette  fanette  Uqnenr,  tomba  dans 
ua  sommeil  profond  presque  immédiatement  aprte  et  ne  te  ré> 
veilla  plut. 

Si  nous  avions  lieu  d'être  satisiaits  de  la  santé  de  nos  £;ens,  je 
n'avais  pas  moins  à  me  louer  du  bon  esprit  qui  les  animait ,  et  leur 
conduite  à  terre,  d'où  il  ne  me  parvint  jamais  une  plainte  contre 
ens,  était  d'antantplns  méritoire,  qu'ils  eurent  à  se  défendre  des  mau- 
vais eonseib  et  du  fllciieax  œmple  d'une  horde  de  bandits  arrirés 
le  15  novembre  sur  une  corvette  de  la  marine  des  insurgés  du  Pérou. 
L'équipage  de  ce  bâtiment,  nommé  Hforte  y  Gloria,  l'avait  enlevé  en 
rade  de  Panama,  et  faisant  route  directe  pour  Manille,  il  «"y  >''tait 
rangé  sous  le  pavillon  de  son  souverain  légitime.  Telle  était  du  moins 
la  version  de  ces  hommes;  mais  leurs  ceintures  remplies  d'or,  les 
propos  qui  leur  édbappatokt  dans  Tiviesse,  etlatentatiTe  désespérée 
de  plusieurs  d'entre  eux  pour  mettre  le  feu  aux  poudres  an  milieu 
de  l'arsenal  de  Cavité,  ne  permettaient  guère  de  douter  que  ce 
ne  fussent  des  écumeiir»  de  mer,  que  le"  manque  de  vivres  et  le 
mauvais  état  du  bAtirnent  avaient  contraints  h  ri'lAchcr  ,  et  qui 
s'étaient  décidés  à  venir  à  Manille  dans  l'espoir  d'obtenir  une  gratifi- 
cation* Cet  équipage ,  composé  d'hommes  de  diverses  nations»  pour 
la  phqpurt  d'une  force  de  corps  remarquable  et  porteurs  de  figures 
nnistres,  se  livnût  à  Cavité  aux  plus  grands  excès,  et  la  pdBce  s'«i 
inquiétait  si  peu ,  ou  était  si  mal  faite ,  que  je  me  vis  obligé  d'adresser 
au  gouverneur  des  représentai  ions  auxquelles  il  fit  droit. 

Manille,  au  surplus,  semblait  avoir  été  choisie  par  les  pirates  poui- 
lieu  de  refuge;  car  quelque  temps  avant  notre  arrivée,  un  brick 
nommé  B^lgmto,  manquant  de  tout  et  uKuité  par  des  hommes  sem- 
blables à  ceux  du  Morts X  Otnia,  avait  feit  une  pareille  déclaration, 
et  on  lui  avait  accordé  la  libre  pratique  sans  plus  ample  infor- 
mation. Il  était  diHicile  d'expliquer  cette  conduite  du  capitaine  gé- 
néral; car  la  protection  tacite,  on  tout  au  moins  l'impunité  qu'il 
accordait  à  des  bandits,  ne  pouvait  qu'influer  d'une  manière  fatale 
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iur  les  dispotitimii  dct  bdiem ,  dont  0  était  ai-  important  d'âoigner 
par  ton*  lea  moyena  poaaiUea  les  idées  d'Iadépendance,  qni  D'étaient 

déjà  que  trop  généralement  r<^pandues  dans  ces  ties. 

Mais  avant  dVntamer  ce  chapitre,  j'exposprai  sommairement  la 
situaliun  actuelle  de  la  colonie,  le«  forces  duiil  elle  peut  disposer 
pour  sa  défSense  et  les  ressources  qu'elle  présente.  Lé  mémoire  que 
M.  du  Camper  remit  aa  miniatre  en  1822,  an  retour  de  aa«ampagne 
aor  la  CliopéUn,  et  qoe  Ton  tronre  dana  1m  JiunikÊmanâmei{idM)t 
comme  aussi  dans  le  XH'  volume  de  YJbr^  du  9oy«(g$9  modernes,  me 
dispense  d'entrer  dans  d'autres  détails  sur  ce  qui  se  rattache  plus 
particulièrement  à  la  capilale  des  Philippines;  et  quant  à  l'Iiifitoire 
de  ces  iles  et  des  peuples  quiles  habitent ,  je  renverrai ,  comme  je  l'ai 
déjà  fîait  à  Pondiehéry,  aux  auteurs  qui  ont  oonlé  i  fond  la  matière, 
et  à  ceux  qui,  Tenneaprèa  eux,  n*ont  presque  rira  laiaié  à  en  dire\ 
Senlemmi.  a*il  me  reate  du  tempi,  ce  que  je  ne  aanrai  que  quand 
j'aurai  terminé  ma  réflaction,  je  donnerai  un  aperçu  de  la  vie  inté- 
rieure des  habitants  et  des  usapcs  des  Taj^aleR,  en  racontant  deux 
excursions  que  nous  f'imes  plusieurs  officiers  el  moi,  aux  montagnes 
de  iMarivelle  lors  de  l'ouragan ,  et  plus  tard  à  la  caverne  de  Saint- 
Matliéo;mabil  feutpourcelaque  je  meliftte,et  j'arriveau  plus  preaaé. 

hkhtfk  de  Màmllt  eat  Tune  dca  plna  bdlea  et  dea  |^ua  §randea  du 
monde.  Dana  ceTaate  bamin  de  prèa  de  trente  lieues  dedrconférenee, 
dea  flottes  nombreuses  pourraient  évoluer  librement  sans  avoir 
d'autre  danger  à  veiller  que  le  banc  de  Saint-Nicolas,  plus  g<^nant , 
comme  nous  avons  vu,  pour  l'entrée  que  pour  la  navigation  inté- 
rieure. Les  deux  passes  qui  y  conduisent  ne  sont  pas  défendues  ;  mais 
ellea  le  aéraient  aisément  en  raiaon  de  leur  peu  de  largeur,  et  lea 
E^Mgnola  ne  aéraient  piua  ezpoaéa  à  Fhumiliation  de  ae  voir  braver 
impunément  chez  eux,  comme  cela  leur  arriva  «il 798  :  les  frégate* 
anglaisée  la  SAyUt  et  k  Fûx,  y  étant  entréea  avec  pavillon  françaia, 

1  Aiati,  fiour  m  pstlsr  qm  dss4a#«aiM  àm  con^sMMM, jfiDdiqiierai  Zmigs,  Sontml, 
Lap^aw;  fJbifKlMte-CkaieHré'ImillOBi  VOL  de  Foltiat,  <b  KmwImm,  de  dumiso, 

KHi»,  etc.,  etc. 
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Tinrent  enlever  d««  bâtiment»  wkw  le  cencm  même  dei  ramperts  de 

Manille,  séjonroèrent  qnerant»4init  heoree  dans  la  baie ,  en  prétcnoe 
de  Teacadre  de  l'amiral  Alava ,  alors  en  réparation  à  Cavité,  et  repri- 
rent là  mer  sans  éprouver  d'obstacle  à  leur  sortie. 

Les  contour»  de  la  baie  sont  presque  entièrement  formes  de  ter- 
rains d  alluvion  légèremeat  inclinés  vers  le  rivage,  et  les  montagnes, 
entre  kaqneUeieedietingiie  le  mont  Araya,  que  j'ai  déjà  cité  comme 
l'an  de»  amer»  de  la  baie,  ne  commenoent  à  a'élerer  qn'à  nne  cer> 
taine  distance  dans  l'intérienr  de»  terres;  an  N.O.  seulement,  les  hauts 
pitons  de  Marivelle  et  les  mamelons  du  Gorrégidor  ont  leurs  pieds 
baignés  par  la  mer.  —  Presque  toutes  ces  montagnes  sont  couvertes 
de  forêts  d'une  sombre  verdure;  tandis  que  dans  la  plaine,  on 
remarque  des  champs  de  riz,  des  hameaux,  des  bourgades,  des 
balritation»  Isolée»,  tont  ce  <|ni  donne ,  en  un  mot ,  le  monvemcnt 
et  la  vie  à  un  paysage.  Ver»  le  Snd,  »ur  le  pl^*  le  plu»  reculé, 
e'aperçoit  la  cime  conique  du  Taal,  Tolcan  sorti  du  sein  d'un  grand 
lac;  qui  ne  lance  plus  aujourd'hui  que  des  colonnes  de  fumée,  mais 
dont  les  éruptions  des  temps  passés  et  les  malheurs  effroyables 
qu'elles  causèrent ,  sont  toujours  présents  à  la  mémoire  des  Indiens. 

Dao»  IVet  de  la  baie  et  presqueen  fluie  de  rentrée  ,»e  montre  la  vUb 
AMaHtUe  «ftc  «on  phare  et  ae»  long»  fenbonig»  :  a»»i»e  à  Fembon- 
chure  de  la  rivite«  de  Faseig,  dont  le»  cens  proviennent  ^nn  lae 
plus  profond  que  ht  baie  eUe-méme ,  et  d'une  étendue  aussi  conaid^' 
rable,  nulle  position  ne  saurait  l'emporter  sur  la  sienne,  et  eepen- 
daut  son  aspect  est  triste,  et  à  la  voir  de  la  mer,  rien  n  annonce  à 
l'extérieur  une  population  de  cent  soixante  mille  âmes,  que  la  ville 
et  «nfenbows»  contiennent,  dit^on.  Régulièronent  fortifiée,  n'étant 
commandée  par  aucun  des  points  environnants,  qui  peuvent  être 
inondé»  an  besoin,  die  e»t  »n»ceptible  d'une  bonne  défense;  et  le  pnye 
d'alentour  est  si  difficile,  que  le»  An^^lais,  qui  s'en  emparèrent  en 
17G2,  ne  purent  parvenir  à  y  pénétrer  pendant  les  deux  années 
qu'ils  en  rcstti  t  nl  les  inaitrcs.  Depuis  cette  époque,  les  Indiens  ont 
conservé  contre  eux  une  haine  ti'ès-forte,  et  cette  haine,  augmentée 


Itt  VOYAGE  [Décembre  1821.] 

de  l'antipathie  {iroduite  par  h  diffifirence  des  reUgioiu,  «atwiae  k 
penser  que  tonte  nouvelle  tentative  de  la  part  dea  An^ta  pour 
•'établir  dans  Luçon  serait  aussi  infinictueuse  qne  la  première. 

A  quinze  milles  dans  le  Sud  de  cette  capitale,  à  tribord  en  entrant 
dans  la  baie,  se  trouvent  la  ville  et  le  pori  de  Cavité,  nom  la(i;ale  qui 
signifie  hameçon  et  indique  bien  la  forme  de  son  havre.  C'est  le 
seul  point  de  la  baie  où  les  navires  soient  en  sûreté  pendant  rhiver> 
na^.  Cependant  les  habitante  de  Manille,  qui  ont  intérêt  à  voir 
choisir  leur  rade  par  ki  étrangers,  assurent  qu'on  y  est  pour  le 
moins  aussi  à  l'abri  qu'à  Cavité ,  durant  le  reversement  de  la 
mousson,  et  1' «événement ,  lors  du  ty-foonj>  du  31  octobre,  est  en 
leur  faveur  ;  mais  je  n'en  conseillerai  pas  moins  de  prendre  toujours 
le  mouillage  que  nous  occupions,  parée  qu'on  n'y  court  d'autre  dan- 
ger que  de  s'édioner  sur  des  vases  *  tandis  que  ton  pourrait  se  perdre 
corps  et  biens  »ip  la  barre  de  Manille  :  le  chois  qu'on  a  .fiUt  de 
Cavité  pour  y  établir  les  chantiers  et  arsenaux,  répond  d'ailleurs  à 
tout  ce  qu'on  pourrait  dire  de  plus  à  cet  égard.  L'importance  de 
ces  établissements  a  fait  ouvrir  Ips  yeux  aux  Espaffnols,  qui  avaient 
négligé  jusqu'à  ce  jour  de  fortifier  convenablement  la  ville,  et  l'on 
travaillait  en  1824  à  rendre  ses  ouvrages  de  défense  plus  redou- 
tables»  et  à  les  mettre  en  état  de  protéger  les  viisseaax  moniUés 
sons  ses  murs. 

L'état  militaire  de  la  colonie  se  composait  alors  de  aq»t  bataillons 
de  neuf  cents  hommes  l'nn  ,  de  huit  cents  artilleurs  et  de  sept  cents 
dragons  et  hussards.  Il  y  a  de  plus  habituellement  dans  chaque  pro- 
vince un  lieutenant -colonel  et  deux  adjudants  de  la  ligne,  qui, 
chaque  année  4  certaines  époques,  réunissent  et  exercent  les  mi- 
lioes.  Lee  cadres  dea  officiers  de  cee  milices  sont  furmés  d'avance  et 
composés  de  bonrgeoia  de  Manille  et  dlbdiens,  de  sorte  qu'en  cas 
d'attaqne  on  rassemblerait  vingt  mille  hommes  sons  les  armes.  Les 

*liepftf«Zndfa  pfAcadqueâMfCTMtdin^flte  «MWf  mb  faiprélirébtintaiéift- 
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bataillons  de  ligne  et  ceux  de  milice  aujourd'hui  sur  pied,  sont 
parftdtement  tenus,  «t  le  ««rviee  m  fiiit  trèt-régalièrement.  Avant 
l'arrivée  dn  général  Martinei,  il  n'y  «rutdana  les  étatt-m^jor»  de 
toutea  cet  tronpeaqne  quarante  à  cinquante  Bqtagnolt;  mais  ce  gou- 
verneur a  amené  avec  lui  cent  officiers  et  cent  serpents ,  qui  ont  été 
incorporés  dans  les  régiments  de  ligue,  au  grand  déplaisir  des 
enfiuits  du  pays  qu'ils  ont  déplacés. 

Let  ofliciers  de  la  marine  joyale ,  en  trè»>petit  nombre  à  Ihnille, 
étaient  point  aetWernent  employés,  et  encore  lea  voyalt«n  de 
manvals  «il.  La  marine  de  la  eolonie,  on  la  marine-eiHrsaire,  ainsi 
qn*<ni  l'appelle ,  se  compose  de  cent  (  inquante  h  deux  cent»  officiers 
nés  aux  Philippines,  dont  la  nomination  et  la  revocation  dépendent 
du  capitaine  {j('néral  ;  son  matériel  consiste  en  chaloupes  canonnière» 
et  goélettes,  destinées  à  protéger  les  côtes  et  les  établissements  se» 
eondaires  répandus  sur  kia  lies,  eontre  kf  pùtOu  A  Sooloo  et  de 
MuMbuuo,  qui  depuis  plus  de  deux  sièdes  ne  cessent  de  les  insulter 
et  de  inller  les  villages  voisins  de  la  mer.  L'armement  de  cette  ma- 
rine coûte  beaucoup  et  ne  fn^ult  la  plupart  du  temps  aucun  résul> 
tat.  En  1823,  les  pirates,  que  les  Indiens  nomment  les  Maures,  sans 
doute  d'après  les  Espagnols  qui ,  lors  de  la  conquête  des  Philippines, 
avaient  encore  la  mémoire  toute  fraîche  des  Zégris  et  des  Ahencé- 
rages ,  et  de  la  terreur  qu'ils  inspirairat  ;  ces  Maures,  de  race  malaise, 
enlevèrent  tnns  mille  habitants  des  côtes  de  Luçon,  et  une  eqpédi- 
tiim  dirigée  contre  eux  par  voie  de  représailles,  occasionna  une 
dépense  de  cent  quarante  mille  piastres ,  et  leur  tua  six  hommes! . ... 
Un  second  armement,  dont  les  préparatifs  contribuèrent  à  retarder 
les  travaux  de  la  corvette,  venait  de  partir  pour  Mindanao,  où  l'éta- 
blissement de  San-Boanga  ',  protégé  cependant  par  un  fort  armé  de 
deux  cents  hommes,  était  menacé. 

Pfer  sa  poslti<»  relative  avec  la  Chine ,  Itnde «t  l'Amérique,  Hanîlle 
doit  être  considérée  comme  un  point  militaire  de  la  j^ns  haute  im-  ' 

1  San/'B^angt  Ml  U  iim  de  dëpcnatioa  de*  lUt  PhUiffùM». 
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portanc« ,  et  1m  renomcn  â»  tonte  lUitiire  qn'offireni  rde  de  Lnçoo 
et  le  port  de  Cavité,  jointce  à  keûretédtt  mbnilhiffe,  font  de  la  hak 
df  Manille  le  lieu  le  fiuê  convenable  de  ce*  mers  pour  loger  nne  e^ 
cadre  pendant  la  mauvaise  saison  et  la  mettre  promptement  en  état 
de  reprendre  sa  croisi^^re.  —  Il  n'est  rien  en  effet  des  ehoses  néces- 
saires  au  raduub  et  au  ravitaillement  des  plus  grands  bAliments  .  que 
l'on  ne  puisse  s'y  procurer  :  les  bois  de  construction  et  de  uiûture 
ab<mdent  daiul'tle;  on  y  travaille  le  fer,  dont  elle  poetède  les  minée 
les  {dus  ridiea;  les  voiles  eonfeetifmiiées  arec  reacdleot  coton  qu'elle 
produit,  résistent  autant  que  celles  de  toile;  les  cordages  d'abaeea 
s'emploient  utilement  pour  câbles  et  manœuvres  courantes;  le  riz  y 
est  pour  rien  et  peut  suppléer  en  partie  le  Msciiil:  les  bestiaux,  les 
volailles, les  rafraîchissements  en  tout  genre,  s'y  trouvent  en  quantité 
et  à  très4>on  compte  ;  enfin ,  les  Indiens ,  braves  et  surtout  très^iles, 
sont  propres  4  fidre  de  trèe^bons  matèlois  dans  les  climats  chauds  et 
même  tonpérée,  et  fournissent  le  moyen  de  recruter  les  équipages. 
Leur  seul  défont,  essentiel  à  connaître ,  est  d'être  {«'oAmdénient 
vindicatifs  et  très-prompts  à  jouer  du  poijînard. 

Cet  aperçu  suffit  pour  donner  une  id«M'  des  avantages  qu'une 
nation  active  et  entreprenante  trouverait  pour  sa  marine  dans  la 
possession  de  lisniHe  et  de  ta  befle  rade,  et  laisse  deviner- tout  le 
parti  qu'elle  eo  pourrait  tirer  dans  Tintérêt  de  sa  puissance  et  de  son 
cmnmerce;  mais  il  fiiudrait  entrer  dans  bien  d'autrea  détails  sur 
liÊifom  et  les  Iles  qui  en  dépendent .  pour  mettre  le  lecteur  i  même  de 
ju{|[er  de  quelles  immenses  richesses  les  Philippines  deviendraient  la 
source  ,  si  les  cultures  y  étaient  encouragées  et  l'industrie  des  Indiens 
mise  eu  rapport  avec  l'iqcroyabie  fertilité  du  soi.  Un  coup  d'ceil  jeté 
sur  la  carte  lan  bmux  Toir  qu'une  esquisse  r^^ide  combien  elles 
sont  heureusement  situées,  et  à  quel  pobit  il  importe  à  la  puissance 
qui  en  est  maîtresse  d'y  affermir  sa  domination. «-'Nul  doute  que  le 
'gouvernement  espaipsol  ne  sache  apprécier  leur  valeur,  et  que  les 
circonstances  malheureuses  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé,  ne  soient  la 
principale  cause  de  l  espècu  d  abandon  où  il  les  a  laissées  si  longtemps  ; 
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maïs  le«  couséquenoes  de  cet  abandon  n'en  sont  pas  moins  à  redou> 
ter,  et  l'état  actnd  de  eee  dm  est  bien  propre  à  donner  dee  inqai^ 
tndee  à  leur  métropole. 

Les  habitante  de  Manille  et  de  Cavité  ne  sont  plue  aujourd'bni  ce 
qu'ils  étaient  encore  il  y  a  quelque»  ennées,  et  l'influence  de  la  révo- 
lution de  la  Pt^ninsule  s'est  ('tendue  jusqu'aux  Philippines.  Le  prédé- 
cesseur du  général  Martinez,  M. dcFolçueras,  commit  la  faiito  énorme 
de  propager  dans  ces  Iles,  parmi  une  population  de  près  de  quatre 
miUiiHit  dlndividnt  aonmie  à  quelques  centaines  d'étrangers,  des 
idées  d'indépendance  et  de  liberté,  fort  bonnes  sans  doute  en  elles* 
mènes  lorsqu'on  sait  en  poser  les  limites,  mais  qu'on  eilt  dù  s'eF- 
Ibrcer  ici  d'éloigner  par  tous  les  moyens  possibles.  Il  fit  distri- 
buer dans  les  provinces,  par  millier»  d'exemplaires,  la  constitu- 
tion des  cortès,  et  s'il  ne  s'ensuivit  pas  dès  lors  de  grands  malheurs, 
on  en  fut  redevable  à  l'apathie  plutAt  encore  qu'à  l'ignorance  des 
bdiens;  à  leur  attadiement  à  d'anciennes  habitudes,  aux  doucenn 
de  la  vie  qu'ils  mènent;  mais  surtout  à  la  confiance  avenue  et  aux 
sentiments  d'c^issance  passive  quHs  ont  conservés  pour  les  rdi- 
gienx  européens  qui  se  trouvent  encore  dans  Luçon.  Ce  furent  ces 
successeurs  des  premiers  apôtres  de  la  foi  aux  Philippines ,  dont  l'élo- 
quence persuasive  aida  si  puissamment  les  armes  du  fondateur  de 
Manille,  qui  conjurèrent  aI<Mn  la  tempête;  ce  sont  «nx  qui  jusqu'à  ce 
jour  ont  maintenu  les  habitants  dans  une  soumiiaion  tellement  pro- 
fonde ,  que  l'Espagne  n'a  jam«is  jugé  nécessaire  d'y  enToyer  des 
troupes  européennee;  et  l'on  pourrait  presque  affirmer  que  du  mo> 
ment  où  leur  influence  cessera,  on  verra  les  Indiens  de  î.tieon  secouer 
le  joug  espagnol ,  se  foire  une  guerre  de  castes  comme  en  Amérique , 
ou  retomber  peut-être  dans  leur  état  primitif  de  barbarie. 

Si  la  distribution  imprudente  deTauvre  des  cortès  n'eut  pas  alors 
tontes  les  suites  qu'on  devait  en  craindre.,  elle  ne  resta  pas  toutefois 
sans  eflbt,  et  les  massacres  du  SO  octobre  f89D,  comme  ausâ  laré> 
volte  d'un  régiment  en  1824,  en  forent  les  fruits.  On  trouve  dans  le 
mémoire  déjà  cité  de  M.  du  Camper,  les  détails  de  l'horrible  catas- 
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trophe  de  1820,  qui  coûta  la  vie  i  plut  dectnquante  penonne»,  «t 

daos  laquelle  plusieurs  de  nos  compatriotes  périrent,  et  voici  en  peu 
de  lignes  les  (H  énenienU  qui  te  paMèrent  quelques  tnois  seulemenl 
avant  notre  arrivée  : 

.  Le  0oiiveniiMir  etiea  priacipalea  autoritét  étaient  à  la  tampagne 
lorsque  le  ré|pnient  du  Roi  •'inamgea  tout  oitler;  un  capitaine, 
nommé  Novalèt ,  qui  était  à  la  tête  du  complot,  «'empara  du  palais  et 

de  I1i6tel-de-ville  en  même  temps  qu'il  envoyait  un  fort  détachement 
.s'assurer  de  la  cilinli-llo  rpie  son  frère  devait  livrer;  mais  le  major  de 
la  place,  don  Placido  Duro,  avait  pris  li's  devant»  et  s'en  était  déjà 
rendu  maitre;  un  officier  expédie  par  lui  avait  franchi  les  murailles 
et  oourait  prévenir  le  gonvemenr,  qui  rassembla  sm^e-diamp-k» 
troupes  campées  an  dehors,  fiw^  les  portes  de  la  ville  et  attaqua  lé 
palais ,  dont  il  parvmt ,  après  s'être  vaillamment  montré  de  sa 
personne,  à  chasser  les  insurgés.  Arrêtés  dans  leur  fuite,  ils  furent 
aussitôt  jugés  par  une  commission  mililaire,  et  dans  les  trente- 
six  heures,  Novalé»,  un  lieulcnani  nommt-  Hiii/.  ot  viiiij t-trois  soiis- 
oftiçiers,  tous  du  régimcut  du  Uui,  Cureul  fusillés,  et  les  soldats 
.condamnés  aux  galères  et  à  la  déportation.  Movalès  était  né  dans  le 
pays  et  fils  d'un  militaire  estimable;  son  prcget  était  dé  déporter  les 
jd)db  du  gouvernement,  de  |n«clamer  l'indépendance  des  Philippines 
et  de  s'en  faire  élire  empereur.  Dans  son  interrogatoire ,  il  déclara 
qu'il  n'avait  point  do  complices  à  nommer,  et  cependant  il  laissa  en- 
tendre que  bcaueoup  de  gens  lui  av.iienl  n)an(|ué  de  parole.  Il  avait 
donné*  l'ordre  de  u  attenter  aux  jours  de  personne  ;  mais  la  fatalité 
sonbla  conduire  la  main  de  Ruia ,  et  le  timide  speetatenr  des  mas- 
sacres jde  1820,  la  cause  malheureuse,  quoique  involimtaire  sans 
doute,  de  tom  ees  désorflres,  tomba  luinnéme  sous  le  fer  d'un  assas> 
sin.  M.  de  Folgueras,  jadis  gouverneur  par  intérim  des  Philippines, 
et  alors  lieutenant  de  roi .  fut  poignardé  par  le  détachement  envoyé 
chez  lui  pour  s'emparer  des  clef»  de  la  ville.  U  paya  de  sa  vie  s» 
haute  imprudence;  mais  sa  mort  n'en  racheta  pas  les  suites  :  le  peu 
de  résistance  qu'il  avait  opposé  aux  faidiens  en  1830;  la  vue  des  cada> 
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vre8  de  leurs  victimes  lâchement  abaiidonn(''s  sur  la  plaj^e  pendant 
deux  jours  entiers,  ont  à  jamais  détruit  chez  eux  le  respect  et  la 
crainte  Mlutaîre  que  leur  inspirait  l'Européen  ;  qu'ils  ne  considèrent 
plot  maintenant  qne  e<MBuna  le  ravi wenr  dea  bien*  dont  k  nature 
lea  aTait  partagés.  J'ai  pu  me  convaincre  par  moi-même  de  la  Térité 
de  ee^pM  j'avance,  ayant  habité  Manille  en  1817  et  1818,  et  j'en  iU 
la  remarque  en  1824,  dès  la  première  fois  qoe  j'y  mis  le  pied. 

C'est  surtout  des  métis,  ou  des  descendants d'F.spaffnols  et  d'Indien- 
nes, que  la  métropole  doit  se  défier  davantage,  car  il  n'est  point  dou- 
teux qu'ils  désirent  ardemment  l'expulnon  de  tout  ce  qui  n'a  pas 
prisnaiatanoç  aux  Pliilippinea '.Leur nombre angmentecbaque jour; 
ila  oompoeent  la  claMe  la  pina  ricbe,  la  plot  indoatrienae  et  la  pins 
protégée ,  et  sont  à  la  tête  des  régiment*  indiens  qui  constituent  la 
seule  force  active  dont  le  f^oiivcrnement  puisse  disposer;  beaucoup 
d'entre  eux  possèdent  des  cures  et  exercent  par  conséquent  une  assez 
grande  influence  :  sau«  vertus,  comme  sans  dignité,  et  dépourvus 
d'instraetioB,  ces  prêtre*  indiens  août  rongés  de  jalousie  de  voir  les 
ecdéiiaatiqneeeuropiens  jouir  d'une  cooaidérati(m  qu'il»  neaauraient 
obtenir  «  et  lenra  intrigues  tendent  à  propager  les  idièes  dont  le  germe 
ftit  semé  si  impmdemmciBt.  Il  est  donc  à  craindre  que  toutes  ces 
causes  ne  finissent  par  amener  une  révolution  qui  priverait  l'Espagne 
des  plus  belles  colonies  qui  lui  restent;  et  dans  la  position  où  elle  se 
trouve,  hors  d'état  d envoyer  une  force  militaire  assez  imposante 

I  «n  e»t  rare,»  diwH  m  jotiriwl  «le  Siaeapoar,  à  pi«|MS  i»  FiaMtrwiion  de»  lodica»  dr 
ManiUe,  aque  ksprMnèrca  tcalativM  dirinféM  eoDin  «a  |w»i<iinw«in  dcpiua  laagtmÊf^ 
MMà  rfoiaitMnt  0*  fwnt  les  eowpafer  fc  cm  |wt«îèrM  attiKiaM  dTapopleiie  qai  ae  Aasacai 

pa»  la  mort,  mai»  qui  la  préaa(;cnl.  >  Et  voici  ce  que  je  lit  dant  /«  Contlitutionn^  du  3  aoûl 
18W  :  ■Loodrea,  30  juillet.  Le*  aonveUca  de  MunitU  anooiiceoi  que  celle  plae»  a  éié  dan* 
ne  Un  agîtatiou  i  la  anitc  dtm  eonplot  qui  fendak  k  la  dddaicr  indépendante.  Beaueen 
d*iB£vi(lii«  oui  (■(«•  iirri'li'"!  i  t  mu       m  (  ri-l.  Il  parait  qu'il  lil  <lc  mettre  le  feu  au 

MMre,  de  tner  le  gouTeracur,  l'amiral,  Ica  antre*  autorité*,  et  d'empriaonner  ou  de  laa*- 
•■«qr  lote  les  iDipiidciii.  UgwnoMarifntdtéHMrait  dciAat.altcÉditléaMMMNtde 

fndeutioD.  A  minuit,  le  (ricsin  ne  fil  rnlctH^ri- '.  im  iuMBdw  ddsla  dau»  ao  des  faubourg», 
■sitOD  s'eo  reodit  maître,  et  le*  troupe*  arrêtèrent  qadqwsn  boimne»  qui  ataient  de*  tor- 
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pour  opérer  par  la  crainte  ce  qu'elle  olvtenaik  4e  la  panawion, 
ce  qu'elle  aurait  de  mieux  à  fiiire  pent-être,  aérait  «Taugmoiter  le 
nonubre  det  religieux  tagea  et  inatruita  que  poaaède  encore  File  de 

Luçon.  Maîtres  de  l'éducation  par  les  séminaires  de  Saint>Thonias  et 
de  Saint-Jean-de-Latran  ,  qui  comptent  plus  de  deux  cents  «'lèves,  ils 
pourraient  encore  arrëler  les  progrès  du  mal  chez  les  Indiens  voisins 
de  Manille  et  de  Cavité,  et  contiendraient,  je  pense,  sans  beaucoup 
de  peine,  les  naturels  des  provinces  dont  l'appui  est  indispensable 
anxhommea  de  oouleur  pour  établir  quelque  dioee  de  dundik. 

Si  ce  moyen  ne  auffiaait  paa,  il  aérait  an  moina  un  pniaaant  auxi- 
liaire; maia  quel  que  aoit  celui  que  la  cour  de  Madrid  jugera  à  propoe 
d'employer,  toujours  esl-il  important  qu'elle  se  hâte!  et  la  France 
doit  prondrc  un  bien  vif  intérêt  à  ce  que  rEspafjne  ne  né{i[lige  aucun 
moyen  de  conserver  ce  débris  précieux  de  ses  possessions;  car  l'éman- 
cipation dea  Philippinea  nous  Oterait  probablement  à  noua-mèmee 
les  reaaonroea  lea  plna  aaanréea  que  noua  ayona  aotuellement  dan» 
rinde,  ai  laguerre  venait  à  ae  dédarer.  Bile  prÎTerait  de  plna  notre 
commerce  des  débouchés  que  cea  lies  lui  offriront  m  temps  de  paix, 
lorsqu'il  n'y  sera  plus  exposé,  comme  à  présent ,  aux  caprices  des  au- 
torités locales,  aux  exijTfcnccs  et  à  la  jalousie  des  négociants  du  pays, 
et  qu'il  y  trouvera  sûreté  et  protection.  J'appuierai  sur  ces  mots, 
sûreté  et  protection  ;  car  le  commerce  ne  pourra  compter  ni  sur  Tune 
ni  aur  Fantre  de  cea  garantiea  indiapeniabIe8,'tBnt  que  le  f^wcmn^ 
ment  e^agnol  n*auni  paa  fixé  irrévocablement  le  aort  dea  étrai^^ , 
et  ^u*il  ne  ae  aera  pas  lié  par  un  traité  sur  ce  point  important, 
comme  aussi  sur  la  nriture  dos  droits  à  imposer  aux  marchandises 
importées  dans  cette  colonie.  Et  quel  moment  plus  favorable  pour- 
raiton  choisir  pour  conclure  ce  traite  sur  les  bases  les  plus  avanta- 
geuaea  à  la  France ,  que  celui  où  la  couronne  d'Espagne  relevée  de  «a 
déchéance  par  noa  aoldata  et  notre  or,  ne  lenrait  montrer,  çe  me 
acmUe ,  aaaei  d'empreaacment  à  reconnaître  par  dea  coneeanona  lea 
aacrifices  de  toute  nature  que  noua  tTOoa  fiiitapour  dlef —E^n,  et 
ceci  eat  un  point  capital,  noa  armateur»  ne  poujmmt  aagement  di- 
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riger  Tm  les  Pliilippines  àu  expéditions  un  peu  considéraiika,  qne 
loncpe  le  p«vin«Mi  d'un  consul  français ,  arboré  dans  Manille ,  y  sera 
le  gagre  assuré  du  rcqiect  porté  aux  pefMones  et  aux  propriétés  qui 
en  relèvent 

'  kinù  qu'où  a  pu  le  voir  psr  U  leitr«  de  M.  de  Cbibrdl,  dont  j'ai  danné  copie  en  tétc  de 
celte  rclatioD ,  je  n'ai  pM  «UMMin  ju*4(n'i  ce  jow  à  MimeUre  au  gouvemanent  ka  réflaiioaa 
que  je  préaente  ici  ;  j'anîa  mène  dëaignë  an  ndniitre,  dit  mon  pauage  i  Hanille,  va  Français 
habitant  cette  ville  de^ui*  plunii-ur»  années,  que  ton  in»tnictioa et  U eoaaidéraâon  mëritt^ 
doQt  il  joiiiaaail  dan»  le  paja,  rendait  propre  à  rcinplir  la  piam  de  coeMiI  :  e'duil  M.  Gode- 
fro^f  nUaciii  et  valtiraliaie  ^  dont  le  frère  foil  eu  nenlife  dca  TÎeliniea  de  le  fiiieiu  dee 

ladipns  en  1820,  et  qui  |"ir  cela  même  avait  pin»  de  titre»  que  prr>ionnf  «  fiier  le  rhoix  du 
gouveraement.  Ma  demande  n'eut  aueiine  tuile ,  et  Manille  attend  entore  aujourd'hui  uu 
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CHAPITRE 

TCAVIRfltE  DE  HAMIUB  EN  CHINE  :  StJOI»  A  MACAO. 

■Sé|iaraliou  obligée  de  ia  ïhélii  cl  de  i Espérance.  —  Cote  occidentale  de  Vtle  île  Imcok.  —  La 
lime  dea  AkIm.  —  kUénutmuPtéfm^Bnuie».  —  Bateaux  de  p«che  chinoi*.  >  liisCruo- 
tion»  poDr  pratiquer  lc«  fM«Ms  île  VimUtité»  l*  rimin  de  CViJi/on.  — ,im PoMugeM,  ka 
Anglais ,  et  le*  Chinou.  —  Aperçu  do  eoMmeroe  ét  la  Coiupiit{u!e  éea  Indea  et  de  edai 
dei  États -Unis  d'Am«friqiie.  —  i>es  vaUiieauv  de  la  Conpafjnii'  tt  leur  armcmeDi.  — 
L'Aagletrrre,  la  Rnaiic,  el  U  Cbiae.  —  CoMtdérationa  gteërale*  sur  le  |»rWilé|p>  d«  la 
Coflii>aguie. 

>'ou8  appareillAmes  le  12  droenibrc  delà  barre  de  Manille,  un  moi» 
plus  tard  qu'il  iieùt  eh'  à  propos  de  I<>  fiiiro;  et  ce  retard,  que  les 
circonstance»  commaudèrenl ,  m  ciupccba  pur  la  suite  de  doD- 
ber  toat  1«  temps  néccwaire  &  k  reconnaisMnce  du  groupe  if  llei 
de  la  mer  de  Chine  qae  les  instnictioitt  da  dépôt  m^engifeaieDt  à 
visiter. — Leadmeareit  ré^né toute  lajouniëedAns  labaie^et  il  était 
six  heures  du  soir  lorsqu'une  petite  brise  d'R.  S.  E.  nous  permit  de 
mettre  sous  voile».  MM.  d'!'cl)a|»paré,  de  Médinilla  et  du  Camper  ne 
nous  quittèrent  qu'au  dernier  moment ,  et  je  vis  rouler  des  larmes 
dans  les  yeux  du  bon  Échapparé  :  patrie  !  aniisl  tout  lui  échappait! 
Chaque  jour  allait  nous  rapprocher  de  la  France ,  et  lui ,  pauvre  exilé , 
conservait-il  Fespoir  d'y  jamais  retourner!.. 

J'avais  compté  sur  la  clarté  de  la  Inné  pour  franchir  les  passes  ;  mais 
le  ciel  se  couvrit  de  telle  sorte  que  les  terres  ne  se  distinguaient 
plus  à  dix  heure»,  et  (pi'il  fallut  mouiller  en  dedans  du  Gorrc(;idor. 
—  Le  13,  avant  le  jour,  nous  faisions  route  avec  des  vents  d"K.  .\.  E. . 
et  rangeant  de  près  la  plage  de  Marivelies ,  où  Ton  trouve  d  brasses 
d'om  à  moins  de  deux  encablures,  nom  sortîmes  par  la  passe  com- 
prise entre  /esr  CacAmm  et  la  MoÊ^fa.  A  reaeeption  de  la  pointe  bt  de 
rentrée  de  Marivellcs ,  dont  il  feut ,  dit«D  *  se  défier,  toute  cette  par- 
tie de  la  cAte  est  saine  et  s'élève  en  amphithéAtre  jusqu'à  une  grande 
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hauteur.  Elle  e«t  liès-boisée ,  et  l  oo  n'y  voit  d  autres  habitations  que 
cdlM  dn  peUt  bonrg,  qui  porte  le  nom  de  la  baie  au  fond  de  laquelle 
il  ctt  sitaé  Au  «ommet  de  ces  moniet,  reoonverto  d*iiiie  riche 
tatioo,  se  distinipiaît  le  plateau  mr  lequel  noue  avions  chassé  le  cerf 
quelque»  semainet  auparavant ,  et  d*où  noue  avions  vu  s'amonceler 
les  nuages,  avant-coureurs  de  l'ouragan  qui  noua  forçait  à  quitter 
ces  rives  sans  notre  conserve. 

Apeiue  tùnics-noiis  dehors  que  les  vents  sautèrent  au  0.  >.  0.  ;  et 
depuw  cet  instant  jusqu'à  celui  ob  douUant  le  cap  Hojador  nous  ou- 
trâmes dans  la  mousson  du  N.  B.,  nous  né  cessftmes  d*étre  contrariés 
par  des  calmes  et  des  brises  variables  du  N.  N .  E.  au  TH.  0. ,  qui ,  très* 
fraîches  dans  les  bordées  do  large,  et  tenant  alors  davantage  de  l'Est , 
mollissaient  graduellement  lorsque  nous  nous  rapprochions  de  la 
terre. Dans  cette  dernière  circonstance,  la  mer  «  tait  assez  belle;  mais 
à  quelque  distance  de  la  côte ,  nous  avions  à  lutter  contre  une  houle 
du  Iford  très-forte  et  très-dure,  qui  fatigua  beaucoup  la  frégate  et 
surtout  son  gréement  Deux  vergues  dn  petit  hunier  rompirent  suc- 
cesrivement  à  peu  d'intervalle,  par  suite  de  la  violence  des  tangages, 
et  nous  faillîmes  perdre  un  homme  qui  tomba  à  la  mer  lors  de  la 
rupture  de  la  première. 

A  la  sortie  de  la  baie  de  Manille,  nous  trouv.lmes  deux  bricks  espa- 
gnols qui  s'y  rendaient  et  qui  saluèrent  trois  fois  du  pavillon,  en  pas- 
sant par  notre  travers.  Os  venaient  de  Macao ,  d'où  leur  départ  avait 
été  retardé  par  ht  crainte  dn  Morte  y  CMa,  que  Ton  y  disait  crt^r 
dans  ces  parages.' 

Le  temps  se  montra,  comme  la  brise,  très-variable  durant  les  pre* 
miers  jours  de  notre  navigation,  et  quelquefois  de  fort  mauvaise 

1  M.  as  UpëtottM,  ffCfMiHé     hiiuwAi  Nora  pw  tm  vmtt  M  ht  ««matt,  mmilh 

dkD$  ceUe  baie ,  par  1 8  brasar»  fond  lU-  v.m- .  rf!»-v!iiit  le  village  au  N.  0  ;  O.  i-l  If»  fVicliinos 
•uSt-^S.  E-S'S.  aCe  port,  dtt-il,  u  e»l  ouvert  qu  aui  veut»  de  S.  0.,  il  la  l«uuf  j  e»l  »i 
booM,  qae  ]*  cnb  <|i^ob  y  mmU  tant  «««ni  iâager  pendant  la  monaion  oik  iU  règncaLa 
Im  Btmttote  rt  l'Àttroiabt  inirpnt  troi»  jours  (jetant  l'uior*  chaque  aoir)  à  te  reodre  de  M 
BOuillage  à  celui  de  Cavité  ;  ce  qui  dooae  uae  idée  des  qualilét  de  m*  bàlÎBenlt  et  peat 
ea  qnelqae  tant  eipliqiMr  leur  amfrtge. 
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apparence,  sans  qu'il  en  résultât  rien  de  fâcheux.  Je  m'écartai  le 
moius  poflcible  de  la  côte,  autant  pour  vérifier  la  position  des 
poillil  kt  T/h»  remarquables  qu'afin  d'obsçrver  let  courant»,  que 
les  navi^teon  ^aeot  porter  dan*  le  Nord.  Nom  (roarâmci  cepen- 
dant qu'ib  «Uaieat  ptrfoit  es  acné  Vfpoté^  et  de  Narivellea  an  cap 
Bojador,  leur  résultante  ne  fut  que  dt-  22  millea  au  Nord. 

Le  17,  nous  étions  h  quatre  lieues  dans  l'O.  X.  0.  de«  îles  nommée» 
let  Sœurs;  elles  sont  trés-bas«es,  couvertes  d'arbres  et  Cariles  à  recon- 
naitre.La  plus  septentrionale ,  dont  le  sol  est  rougeâtre  au  bord  de  la 
mer,  ae  dUtin|pM  de  loin  ;  derrière  elle ,  la  taiye  est  de  médiocre  liath 
teur  et  a'abaiaae  presque  anbitemcnt  en  courant  au  Nmrd;  de  telle 
sorte  que  la  c6te,  jusqu'au  a^BoHiu»,  est  noyée  à  n'en  aperoevoir 
que  le  sommet.  Au  Suddcalka,  les  terres  sont  hautes  et  découpées, 
et  celles  du  cap  Capones  paraissent  isolées.  Cette  partie  de  Luçon  doit 
être  fort  peuplée;  car  de  tous  le*  pointa  s'élevaient  d'épaisses  colonnes 
de  fumée. 

Dee  rdèvements  pria  à  midi  m'ayent  Ait  penser  que  les  Saura  atmt 
plaioées  trop  an  N<Hrd  aur  la  carte  an|^aise«  nons  courûmes  à  petits 
bords  tonte  raprte^nidi  pour  noua  tenir  prlade  terre*  et  vînmes 
virer  à  moins  de  deux  milles  du  cap  Caïman,  qui  se  trouve  au  Nord  de 
ces  lies.  .Nos  observations  les  plaçaient  plus  au  Sud  de  quelques  mi- 
nutes;  mais  ayant  éprouvé  dans  la  journée  une  différence,  dans  ce 
sens,  de  près  de  15  milles,  et  n'ayant  pu  nous  placer  dans  une  po- 
sition Alvorable  pour  en  déterminer  la  latitudct  il  cet  impoasible  de 
rien  aflBrmo'  à  ce  ai^et 

Le  lendemain  18,  nous  étions,  à  l'heure  de  la  hauteur  méridienne, 
Est  et  Ouest  avec  la  pointe  y^rena  ou  falinassay,  qui  est  l'extrémité  la 
plu»  basse  du  cap  Bolinao,  et  la  latitude  observée  fut  la  mémo  que 
celle  donnée  par  Horsburgb;  les  longitudes  ne  différèrent  que  d'une 
minute.  —  La  pointe  Arena  prend  son  nom  d'une  plage  de  sable  blanc 
d'une  |p<ande  étendue,  quia'smmce  fort  en  mer.  Entre  elle  et  la  pointe 
Gsiman,  la  terre  est  accidentée  et  peu  âevée  :  de  Fautre  cMé,  et  en 
remontant  vers  le  cap  Bolinao,  elle  est  unie,  boisée  et  vaen  diminuant 

Tant  I.  iB 


19  <  Vf)  Y  ACE  T)rrrmbr»  1824.^ 

(le  hautcui  jusqu'au  cap. dont  on  ne  voyait  que  le  sommet  des  arbres 
de  dessus  le  pont.  Cette  dernière  partie  de  la  côte  est  entourée  de 
réeift  sur  la  carte  «ii|flaise;  nuûs  nulle  pan  je  n'y  tw  brkw  k  mer, 
et  les  yi§te*  n'amionoèreDt  pas  de  dum^ement  de  couleur  d*eau.  Il 
en  avait  été  de  même  la  veille  pour  les  Scears,  que  l'on  dit  cepen- 
dant bordées  de  roches  à  une  distance  de  plus  de  deux  lieues —  Le 
cap  Bolinao,  si  ce  mot  est  un  dérive^  de  Bolina ,  est  parfaitement 
nommé,  du  moins  pour  ceux  qui  viennent  le  chercher  du  Sud 
dans  cette  saison;  car  ce  n'est  qu'à  coups  de  boulines  qu'on  l'atteint; 
et  après  six  jours  de  fiitigue  et  de  manœuvres  eontinnelles  depuis 
notre  départ  de  Hanille,  nous  n'avions  encore  avancé  que  de  qua- 
rante lieucsversleNord. 

Le  19,  nous  nous  trouvions  en  vue  des  caps  formant  l'entrée  de  la 
h(ve  de  Pangasinan,  autrement  dit  golfe  de  Ijng-nycii.  Cette  haie  est 
très-spacieuse,  et  l'on  peut  y  prendre  reiîige,  au  besoin,  devant  un 
petit  port  nommé  Sciai,  par  un  fond  de  vase  et  à  Tabri  d'un  dot.  Les 
terres  qui  renvinmnent  sont  si  basses  que  nous  ne  les  apercevions 
pas,  et  que  la  côte  semblait  interrompue  entre  le  cap  Bolinao  et  la 
/wnfp  San-Pemando;  on  VOfait  seulement  dans  cette  direction  de  gros 
nuages  immobiles  à  Thorizon ,  arrêtés  sans  doute  par  les  pics  de  Tin- 
térieur  autour  desquels  ils  s'étaient  formés. 

Le  20,  &  midi ,  nous  relevions  dans  l'Est  un  point  remarquable  de 
la  cMe,  qui  serait  pour  les  bâtiments  arrivant  du  large  une  neel- 
Icnte  reconnàissanoe.  Cest  une  brèche  très-profonde,  qui  se  trouve 
entre  deux  hautes  montagnes  situées  à  une  lieue  environ  du  rivage. 
Elle  a  la  forme  d'un  V  et  se  nomme  Gap  de  Bigan.  Un  ruisseau 
vient  s'y  jeter  à  la  mer,  et  l'on  peut  mouiller  en  ce  lieu  par  10 
et  12  brasses;  mais  comme  le  fond  décroît  si  rapidement  qu'il  man- 
que tout  à  coup ,  il  feut  laisser  tomber  l'ancre  très-près  de  terre,  en 
ayant  l'attentionde  ranger  la  pointe  Nord,  qui ,  bien  que  basse ,  n'of* 
fre  point  de  danger  près  d'elle  vers  le  Sud.  Dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  rade,  an  contraire,  il  existe  des  hauts-fonds,  et  plus  au 
large,  se  trouve  un  banc  situé  4  deux  lieues  environ  dans  le  S.  7  S.  B. 
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de  la  pomte  Nord.  La  eAte  parait  d'aillenra  acore  dana  tonte  cette 
partie,  et  présente  Faspect  d'une  double  chaîne  de  montagne*  oon- 

rant  parallèlement  avec  elle.  Celle  qui  fait  la  ceinture  extérieure  et 
laisse  à  peine  apercevoir  quelques  sommets  »'lev«'8  de  la  seconde ,  bien 
moins  riche  en  végétation  que  ce  que  nous  avions  vu  jusqu'alors  de 
Luçon ,  est  coupée  à  pic  et  sillonnée  de  profonda  ravina  entre  le  Gap 
de  Bigan  et  la  /omfc  iKUe.  Gelle^ ,  fiidle  à  diatingucTt  en  ce  qu'elle 
se  détacèe  comme  on  groa  Ilot  lorsqu'on  la  relève  à  VB.  N.  B.,  est 
située  à  troia  liene*  dana  le  Sud  du  petit  bourg  de  Bigan.  Au  nord  de 
la  brèche .  lefi  montaf^nes  sont  boiséee»  et  à  leur  pied,  de  vastes  plaines 
s'étendent  jusqu'au  rivage. 

Nous  avions  été  portés  depuis  la  veille  de  17  railles  au  Nord,  et 
dans  la  journée  anivante  noua  le  fHkmea  de  37,  malgré  la  forte  honte 
de  cette  partie  qui  allait  toiQonrs  en  augmentant.  GMoe  à  ces  eou» 
rants ,  nous  nous  tronrAmes  enfin,  le  31  A  midi,  par  le  traviers  du 
cap  Bi^ador,  et  vérifiâmes  par  de  bonnes  observations  que  ee  point, 
si  intéressant  par  sa  position,  est  parfeitement  placé  sur  la  carte 
anglaise:  que  je  crois  au  reste,  pour  ce  qui  regarde  les  Philippines, 
entièrement  copiée  des  cartes  espagnoles,  que  l'on  sait  être  en  gé- 
néral fort  exactsa  Notre  navigation  sur  la  otfte  de  Luçon  noua  avait 
fourni  une  nouvelle  preuve  de  cette  oactitude,  et  confirmé  en 
même  temps  dans  la  confianee  méritée  par  les  observations  foites  A 
bord  .  qui  s'accordèrent  toutes,  sans  autre  exception  que  celles 
obtenues  près  des  Sœurs,  avec  le»  nombreux  relAvement*  des diflif- 
rents  points  de  la  côte. 

Un  peu  dans  le  Sud  de  Bojador  est  une  pointe  de  terre  basse  qui 
s'avance  beaucoup  en  mer  et  dont  on  âxAt  se  méfiinr  la  nuit;  car  die 
se  ttrouve  par  te  travers  de  hautes  montagnes,  qui  s'apercevant 

'  Je  ne  pni«  eipHqpar  pOUrqaoi  Homburgli ,  Hnn^  la  dt  sci  iption  de  la  côte  occidentale  de 
Im(9h,  ou  Ibcmim,  omtoM  il  l'appdle,  estploie  d'autre*  dénominatioM  que  celle*  portée*  mn 
«CM  «Mrdvdet  MMd*GlilM,ii>ifrimtetiidraiiliaillM  ca1t»,Aini,  Hmmmt 

gOykde  Ungartn,  rr  qu'il  [Ir.  rit  comme  idM  éa  PmiIftliStUM  I  Hê  CmMHtÙm»  Vlk  fliflWII» 
Umt  pointe  /trtna,  la  ftmnte  f  'aiinatta/;  etc. 
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•eules  dans  l'obscurité,  pourraient  foire  croire  que  Ton  est  encore 
fort  loin  de  terre,  alors  qu'on  serait  au  moment  de  s'échouer.  l>e 
jour,  elle  est  facile  à  reconnaître  en  ce  qu'elle  est  bordée  dans  toute 
son  étendue  d  uuc  plage  de  .sable  blauc;  à  son  extrémité  Sud  est  un 
flot  peu  élevé,  maie  coupé  à  pic,  de  ta.  forme  clW  parallélogramme, 
et  dont  la  couleur  brune  tranche  fiiwtement  avee  la  blancheur  du 
table  de  la  pointe. 

Itepuis  plusieurs  jours ,  nous  remarquions  dans  le  Nord  et  à  l'hori- 
zon, un  banc  de  brume  en  apparence  immobile,  dont  la  hauteur 
s'accroissait  toutefois  lentement  et  progressivement,  à  mesure  que 
nous  avancions  dans  sa  direction.  En  doublant  le  cap  Bojador ,  nous 
en  fûmes  environnés  et  reeonnùmee  qu'il  était  produit  par  les 
naa^es  bas  et  vaporeux  qne  diaasaît  devant  lui  le  vent  de  mona> 
son ,  d'antaat  plus  frais  dans  cette  partie  de  la  mer  de  Chine , 
qu'il  s'y  trouve  resserre  dans  les  canaux  formés  par  les  îles  comprises 
entre  FornioseetLucon.  Cotte  couche  de  brume,  qui  n'attei^^nait  pas 
les  endroits  abrités  pai'  les  terres  que  nous  venions  de  prolonger , 
semblait  être  ttaridûm  de  conkvr  acHnIwe  tiré  devant  nooi,  et  nous 
pûmes  vérifler,  en  comparant  son  élénitimi  ft  celle  des  montagnes 
de  rUe,  la  justesse  de  la  remarque  faite. per  plusieurs  voyageurs, 
que  les  courants  d'air  périodiques  connus  sous  le  nom  de  mous- 
sons,  ne  s'étendent  pas  beaucoup  en  hauteur.  Celle  des  monta- 
gnes septentrionales  de  Luoon  n'est  pas  en  effet  de  plus  de  mille 
h  douze  cents  toises,  et  la  partie  supérieure  des  nuages  n'attei- 
gnait pas  leur  s<Hnmet;  tandis  que  d'après  les  observations  ratées 
de  M.  de  Hmnlxddt  cette  limite  supérienre  des  gros  nuages  dans  les 
répons  Ininotropicales,  estofdinaivement  de  seine  à  dix-huit*  cents 
toises. 

Le  passage  du  cap  Rojador  occasionna  donc  un  changement  subit 
dans  la  brise  et  la  température .  et  à  peine  l'eùmes-nous  ouvert  qu'il 
feUut  promptement  envoyer  en  bas  les  petites  vei^ues  et  les  mftts 
d*été ,  en  liant  deux  ris,  puis  un  troisième,  dans  les  huniers.  L'at- 
mosphère devînt  à  rinstant  froide  et  humide,  de  pure  et  douce 
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qu'elle  était  auparavaut,  «t  la  mer  grossit  au  point  de  donner  à  la 

frégate  des  tangages  d'une  vivacité  et  d'une  force  que  nous  n'avions 
pas  encore  ressentis,  et  que  j'attribuai  au  chan{jcmeul  de  posi» 
tion  de  la  mâture,  qui  avait  été  ramenée  sur  l'avant  à  Cavité.  A 
chaque  fbi$ ,  la  poulaine  plongeait  en  entier  août  k  iMne,  et  le 
navire  fiiUguait  tdlement  que  ke  coutures  de  rafainre  ouvraient  de 
partout. 

En  quittant  la  cote  de  Luçon ,  je  fia  gouverner  pour  passer  à  bonne 

distance  au  Tent  des  récifs  nommés  les  Pratas  qu'il  n'eût  pas  été 
prudent  d'approcher  par  un  temps  pareil;  et  ce  ne  fut  que  le  22,  A 
midi ,  que  nous  trouvant  sur  leur  parallèle,  nous  laissâmes  porter  et 
filmes  route  pour  attértr  sur  P«im*Amœa,  ou  la  Pian^Blauckt»  €e 
jour,  nous  eûmes  frûns  sfir  grains,  aivec  pluie  à  verse  et  p«nd  frais 
par.  rafales.  La  plupart  de  nos  voiles  qui  commençaient  à  être  m<k> 
re«,  furent  déchirées ,  et  il  ftillut  les  remplacer  par  celles  de  rechange, 
que  je  regrettai  Fort  de  n'avoir  pas  cnverfjurcs  à  Manille,  attendu 
que  les  vieilles  y  avaient  reçu  un  radoub  complet  et  pouvaient  être 
encore  d'un  bon  usage  de  beau  temps;  mais  j'étab  loin  depcévoir  celui 
que  nous  avions,  et  ne  m'attendais  ni  à  un  vent  ausai  vioknt,.itt  k  une 
mer  aussi  dure.  Nous  en  reçûmes  phuienrs  paquets  à  btwd,  dont  Fun 
ittMida  la  chambre  de  conseil  après  avoir  enfoncé  les  bouteilles,  ci 
les  mouvements  de  la  frégate  furent  tels,  qu'il  n'y  entpas  moyen 
pour  qui  que  ce  fût .  de  fermer  l'œil  de  la  nuit. 

Le  froid,  comme  je  l'ai  dit,  était  aussi  devenu  très-sensibic  pour 
des  gens  habitués  depuis  plusieurs  mois  A  une  chaleur  de  27  degrés, 

plutteyrt  bAtimenU,  embrasse  une  éifndut^  <i«  qaioxe  millet,  et  dan*  »n  baode  N.  O.  est  ont 
petite  U«  qu'on  n'aperçoit  pat  eu  veuxut  «lu  &ud  ou  de  l'Eu.  Celle  circouslauce  rend  ce  banc 
ét  radm  plut  partienlièmMnt  dangereux  pour  In  navirct  partit  dei  Philippiim  ;  d'auUiDt 
qu'il  cat  «mroimé  d'uoe  mer  tant  fond ,  et  qu'on  ne  voit  let  britanit  que  de  deui  k  trott 
lieuca.  —  Le  capitaine  Rott ,  qui  a  déduit  ta  longitude  de  celle  de  Pedra-Branca,  qu'il  n'arail 
perdue  de  vue  que  depuis  vingt-(|ualr(!  tii'urct,  fixe  la  posiliou  de  la  petite  lie  tituëeii  l'ei- 
trémité  occidentale  dur^cif.par  114*23'  46'.  fia  latitude  ctt  de  20"  44' Nord,  au  dire  d'Hon» 
burgh,  qui  place  la  panitSwIdokaBe pirM*SV9V. 
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et  le  thermomètre  avait  passé  dans  trente-six  lieans  de  24",5„  à  11 
ot  10".  Je  fis  prendre  les  vêtements  d'hiver  à  réquipaf]^*'  '  l>-'itterir 
ne  fut  plus  lavée  que  deux  fois  par  semaine ,  afin  de  pi-r-server  autan! 
que  possible  les  hommes  de  la  grande  humidité  répandue  dans  l'at- 
mosphère. Cette  angmentation  d'humidité  était  probablement  la 
cause  d'vDe  nonreile  anomalie  dans  la  marche  du  baromètre,  qui 
fut  d'autant  plus  haut  durant  Cette  traversée,  que  le  vent  souffla  avec 
plus  de  violence  et  que  le  temps  prit  une  plus  mauvaise  apparence. 
—  Le  changement  considérable  survenu  dans  la  tempérai iii  o  oxorçtt 
son  influence  sur  la  santé  de  l'équipage  :  nous  avions ,  par  suite  des 
chutes  et  des  emitusioBS  qu'occasionnaient  les  mouvements  vio- 
lents du  navire,  un  grand  nombre  de  blessés  dont  les  plaies,  qui 
n'étaient  rien  dans  le  principe,  ne  tardè^t  pas  à  montrer  les  ca* 
raetères  scorbutiques  ;  mais  ces  symptômes  furent  de  peu  de  durée, 
et  les  relâches  de  Macao  et  de  Tourane  les  firent  heureusemoit  dis- 
paraître. 

Le  23,  le  vent  ne  diminua  point;  seulement,  comme  nous  courions 
grand  largue  depuis  que  la  latitude  des  Prêtas  avait  été  dépassée,  la 
frégate  fistiguait  moins  quoique  la  mer  ftkt  plus  grosse.  Nous  forcions 
de  voiles  pour  reconnaître  la  Pierre-Blanche  avant  la  fin  du  jour; 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  je  tins  le  vent  k  cinq  heures  du  soir,  et 
nous  passâmes  la  nuit  sur  les  bords  avec  les  voiles  majeures ,  trois  ris 
pris  aux  huniers.  La  TItétis  eu  avait  tout  ce  qu'elle  pouvait  porter,  et 
nous  tourmenta  plus  que  nous  ne  l'avions  encore  été.  Il  faut  avoir 
éprouvé  l'effet  des  lames  courtes  et  Mccadées  de  la  mer  de  Chine 
pour  concevoir  combien  dles  sont  insupportaUes.  Pins  d'nne  fois 
elks  me  firent  craindre  pour  la  mAture;  la  misaine  hA  déralinguée, 
et  si  r Espérance  eût  été  des  nôtres,  elle  aurait  certainement  beau- 
coup souffert  en  raison  de  sa  stabilité  et  de  l'énorme  élévation  de  ses 
mâts. 

Nous  sondâmes  toute  la  nuit  par  des  fonds  de  38  à  45  brasses,  et 
tînmes  des  vigies  sur  les  vergues  pour  les  bateaux  4e  pèche  chinois 
au  milieu  desquels  nous  étiMis  depuis  quarante-huit  heures.  Us  vont 
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jusqu'à  trente  et  quarante  lieues  au  large,  etlenraombre  est  parfois 
si  considérable,  que  rhisforioti  d'Anson  ne  crut  pas  eiapjcrcr  en  por- 
tant à  six  mille  le  chiffre  de  ceux  qu'on  avait  en  \uc.  Leurs  Hlets  sont 
très-grands  et  nécessitent  l'emploi  de  deux  bateaux,  en  »orte  que  de 
nuitt  lovtqu'on  se  trouve  près  d'une  de  ces  embarcations,  il  fiint 
Mre  veiller  Paatre  avec  soin.  On  doit  ansM  manœuvrer  pour  eUes; 
car  leur  gowremail  est  démonté  quand  le  iUet  est  ddiors,  et  elles 
ne  font  guère  alors  que  se  laisser  aller  en  dérive,  en  courant  avec  une 
seule  voile  sur  la  perpendiculaire  du  vent.  Pour  rejçapner  ensuite 
ce  qu'elles  ont  perdu,  elles  en  appareillent  deux  autres:  une  seconde 
moins  grande  derrière,  et  une  très-petite  à  l'avant,  faisant  fonction  de 
foc— La  construction  de  ces  bateaux  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que 
j'ai  TU  sur  nos  côtes;  mais  elle  doit  être  solide ,  car  il  y  a  peu  de  mers 
aussi  dures  que  celles  des  côtes  de  Chine,  et  ces  bateaux,  qui  servent 
de  demeures  aux  familles  des  pécheurs ,  «ontcontinuellement  dehors, 
ne  touchant  terre  que  pour  la  vente  du  poisson  et  le  remplacement 
des  vivres.  On  sait  d'ailleurs  (]ue  partout  les  embarcations  du  pays 
sont  celles  qui  se  tirent  le  mieux  d'aflficiire  et  dans  lesquelles  on  est 
le  plus  en  steeté  de  gros  temps  :  c'est  le  fruit  de  respMenoe  de 
tous  les  moments. 

Aussitôt  que  le  jour  se  fit,  nous  laissâmes  arriver  en  formant  de 
voiles,  et  à  huit  heures  la  Pierre-Blanche  fut  silpialée.  A  neuf  heures 
ellr  restait  h  deux  milles  au  Nord,  et  nous  proHlAines  d'une  éclaircie 
pour  prendre  des  angles  horaires,  qui  plaçaient  cette  rocheparll2* 
Sr  31'  à  l'Est  de  Paris.  Cette  longitude  diffère  de  dix  minutes  de  celle 
donnée  par  le  capitaine  Ross,  qui  est  sans  doute  plus  exacte;  car  les 
circonstances  dans  lesquelles  nous  observâmes  étaient  pra  fiivorables, 
et  ce  point  essentiel  de  l'attéragc  de  la  côte  de  Chine  a  dû  être  déter- 
miné avec  frrand  soin,  dans  l'intérêt  de  l'immense  commerce  qu'y 
font  les  Anglais. 

Pedni'Branca,  nommée  par  les  Chinois  'J'y-Sing-Cham,  est  située  par 
22*  Iff  90^  Iford  ;  haute  de  soixante  &  quatre-vingts  pieds,  de  couleur 
grisâtre  et  blanche  au  sommet,  on  la  prendrait  de  loin  pour  une 
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Toik  quand  lè  «oleil  TéelaiM,  et  de  beaii  tempe,  on  peut  la  Toir  de 
quatre  à  dnq  jieiiee.  Dem  antres  rochee  moins  liantet«*en  détadient 
dane  l'Ouett  à  petite  distance,  et  le  groupe  parait  fort  acore.  A  l'en- 
tour.lebrassiafçe  varie  de  20à40bra88es.--Du  cap  Bojador  à  ce  point, 
les  courants  nous  avaient  portés  de  39  railles  à  l'Ouest ,  et  nous  avions 
éprouvé  une  différence  au  Sud  de  19  milles  dans  la  journée  du  23 , 
aprèsavoir  dooblé  le  parallMe  dee  Plrataa. 

En  quittant  la  Kerre^lanche,  non»  gonvernftmce  à  IX). 7  S.  0.  pour 
aUor  attaquer  la  OnmAléma.  Dane  ce  tnjet»  qui  n'eet  que  de  qna- 
rante>ikenf  mtllee,  nous  fûmes  si  fort  drossés  vers  le  Sud  par  les  cou- 
rants, que  lorsque  les  vigies  annoncèrent  la  terre,  elle  restait  dans 
rO.  N.  0. ,  tandis  qu'où  aurait  du  la  relever  au  0.  S.  0.;  la  brume  était 
fort  épaisse,  et  nous  ne  vimes  d'abord  qu'une  masse  de  moota- 
gnes  que  j'hésitab  à  prendre ,  d'aprèa  am  gbement,  pour  l*une  des . 
Lema,  kureque  la  vue  de  Poo-Tcy  Tint  lever  toute  incertitude  sur 
notre  position.  KentM  nous  nous  trouvAmes  &  Feutrée  dn  tmeU 
ét  Lama,  et  ce  ftit  alors  seulement  que  Tnn  des  nombreux  ba- 
teaux qui  nous  entouraient  et  que  notre  canon  appelait  en  vain 
depuis  une  heure  .  se  de  cida  à  venir  à  bord.  Un  petit  Chinois, 
agile  comme  un  écureuil  .  s'élança  sur  la  frégate  ,  et  son  pre- 
mier sda  fot  de  faire  prix  pour  la  piloter  jusqu'à  Maeao,  Û  ne 
Toulut  rien  rabattre  de  cinquante  piastres,  dont  il  reçut  comp- 
tant la  moitié,  qu'il  s*empvessa  de  déposer  dans  son  bateau;  sans 
doute  par  mesure  de  précaution,  car  messieurs  les  Chinois  de  la 
basse  classe  sont  bien  les  êtres  les  plus  fripons  et  les  plus  méfiants 
de  la  création.  Le  notre.  <jui  «  était  Fait  accompagner  d'un  aide  qu'il 
tenait  sur  l'avant  du  navire,  savait  à  peine  quelques  mots  d'an- 
glais, et  ee  ne  (ut  pas  sans  difficulté  que  j'en  tirai  les  indications 
nécessaires  pour  la  route.  Il  nous  fit  hanter  la  bande  Nord  du  canal 
et  gouverner  pour  passer  dans  cet  air  de  vent  de  VUe  làUmg,  qui  fit 
à  égale  distance  des  passages  de  Lema  et  de  Lantao,  et  sous  laquelle 
la  brume  nous  obligea  de  mouiller  dès  que  la  nuit  fut  fermée.  Le 
brasftiage  entre  les  terres  avait  diminué  d'une  manière  assez  régu- 
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lière  de  18  à  10  et  12  branei,  et  lorsqu'on  laissa  tomber  Tancre, 
nom  étions  par  11  brasses ,  vase  molle ,  à  deux  miUeé  enviroo  de 

Linting,  dont  le  pic  se  relovait  h  l'E.  S.  E. 

Parmi  la  iiiiiltitnde  de  bateaux  |it''cheiir8  qui  se  croisaient  en 
tout  sens  daut.  le  canal  et  passaient  parfois  près  de  nous,  aucun  ne 
▼int  offrir  du  poisson,  et  les  signes  que  Ton  fit  pour  lee  engager  à 
accoster  ftirent  en  piure  perte.  Cet  beteain  tont  à  demi  pontés, 
larges  et  arrondis  derrière,  avec  un  avant  très-élancé.  Le  gouvernail, 
dont  le  safran  est  fort  large  et  à  claire-voic ,  se  place  lorsqu'il  est  dé- 
monté, dans  un  encastrement  vertical  taillt^  dans  la  poupe;  et  à  l'ar- 
rière de  renL])ai  cation ,  en  dehors  des  œuvres  mortes ,  est  une  sorte 
de  plancher  à  jour  en  forme  d'accastillage,  qui  ressemble  de  loin  au 
cttl-de-poule  d'une  tartane  ayant  un  canot  en  porte-manteau.  Ces 
bateaux,  |dus  petits  que  ceux  qui  vont  en  deiiors,  ont  une  quaran- 
taine de  pieds  de  longueur  de  tète  ian  tète ,  sur  dix  environ  de  largeur 
au  maltre-bau ,  qui  se  trouve  à  sept  ou  huit  du  gouvernail.  Leurs 
voiles,  au  nombre  de  deux,  «ont  en  nattes  et  taillées  en  trapèze;  on 
les  fixe  aux  mAtspar  des  liens  de  rottin  faisant  rocambeanx  et  fimp- 
pés  sur  des  bambous  placés  parallèlement  les  uus  aux  autres  el  ù  la 
ralliée  de  bordure  sur  toule  FéCendue  de  la  Toile.  Au  milieu  de 
l'embarcation  est  une  cabane  eintrée  qui  sert  d'asile  k  toute  la  fiimille 
de  ces  pauvres  diables,  qu'on  croirait  fort  légèrement  vêtus  à  voir 
leurs  pantalons  courts  et  larges,  et  la  casaque  longue  qu'ils  ont  par> 
dessus:  mais  qui  sont  en  réalité  trés-obandement  rouverts,  ainsi  fjiie 
nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  l'inspection  des  viMcnirnlH  (!<•  nos 
pilotes.  Ils  ne  portent  cependant  point  de  bas,  et  leur  coiffure  est 
un  bonnet  rond  en  feutre  brun ,  dont  ils  relèvent  les  bords.  Ces  gens , 
an  métier  qu'ils  font  par  une  mer  très-dure  et  des  froids  souvent 
fort  vift,  doivent  être  de  bons  hommes  de  mer  et  valoir  infiniment 
mieux  que  les  lascars  de  l'Inde,  dont  probablement  en  revanche  ib 
«ont  loin  d'avoir  la  docilité. 

Le  2."),  au  jour,  nous  finies  route  avec  une  jolie  brise  du  Nord  au 
N.  £.,  et  donnâmes  daus  le  canai  de  Lanlao.  L'abri  de  l'ile  de  ce  nom 
TowL  M 
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et  des  tief  A«hew,  que  le  pilote  «erre  de  prêt,  fit  tomber  et  refliser  le 

vent  et  nous  obligea  à  mettre  les  embarcatî<ms  à  la  mer,  pour  pou- 
voir rhan(;er  d'amures  au  besoin;  mais  cette  accalmie  Fut  de  courte 
diirr'«>,  el  la  i>ri8c  Fraichissant  de  nouveau  d«>8  que  nous  pûmes  ou- 
vert les  terres  du  Nord,  nous  permit  de  (iouhler  a  la  bordée  \'ile  de 
Chmg4)lu>ws^^t  la  dernière  de  la  bande  Sud  du  canal,  dont  nous  ran- 
geâmes  à  moins  de  deux  eDcablnres  la  pointe  occidentale,  par  un 
brassiage  de  15  à  17  brasses.  Après  avoir  continué  A  courir  quelque 
temps  au  N.  0.,  nous  laissâmes  arriver  à  l'Ouest  et  vînmes  mouiller 
dans  le  S.  E.  \  S.  des  Seuf-fles,  h  une  telle  distance  de  terre  qu'à  peine 
(iistiiijjuait-nii  Macao.  Le  fond  avait  progressivement  diminué  de  17 
à  6  cl  Ù  brasses ,  et  nous  n'avions  plus  que  22  pieds  d'eau  sous  la  quille 
quand  les  voiles  forent  masquées  :  A  ce  moment,  la  mer  devint 
trouble  à  sa  surfiice  comme  si  nous  eussions  bbouré  la  vase,  ce  qui 
provenait  aans  doute  de  la  rapidité  du  sillage  qui  l'avait  déplacée  ;  le 
courant  de  flot  «'tait  alors  si  fort  que  la  fréj^aie  refusa  de  fidretête 
sur  son  câble,  quoique  la  brise  PAI  Fraichc  du  E.,  et  que  nOUf 
eussions  conservé  le  perro<pjel  de  fougue  sur  le  niAt. 

J'étais  persuadé,  et  non  à  tort,  que  nous  n'avions  pas  pris  le 
mouillage  le  plus  convenable,  et  In  senle  diminutioB  du  fond  ra*8vait 
décidé  A  laisser  tomber  rancre«  Notre  pilote,  qui  soutenait  que  noua 
éti<ms  au  mouillage  ordinaire  des  grands  bâtiments,  se  bâta  de  de- 
mander le  reste  des  éeus  qu'il  avait  gagnés  A  si  peu  de  frais ,  et  nous 
quitta.  En  vain  lui  proposai-je  de  conduire  dans  son  bateau  un  offi- 
cier à  Macao  ;  il  «"y  refusa,  disant  que  le  mandarin  ne  manquerait  pas 
de  s  emparer  de  son  aident,  et  lui  térail  peut-être  donner  du  bAton 
par-dessus  le  marché ,  pour  avoir  monté  A  bord  d'un  vaisseau  euro- 
péen. 

Je  pris  cela  pour  une  d^ite,  ne  connaissant  pas  encore  le  despo- 
tisme et  l'avidité  des  mandarins,  tant  diinoisquecodiinchinois,  et 

je  pensai  aussi  que  le  reFus  de  cet  homme  provenait  peut-être  de  oe 
qu'il  n'était  pas  du  nombre  des  pilotes  patentés  du  gouvernement. 
Ces  derniers  habitent,  m'a-t-on  dit,  la  grande  Lema,  et  les  navires 
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qnidoDiMBt  daMlacaïud,  dofv«Bt]m|p«iidMdepréftf«iioeàeein: 
Tenant  de  P«0'7Î9*^qai  neaontqiwdetpèclieundcmtUettdilAeilede 
•e  fiiire  entendre.  On  penti  an  anrplm,  fort  bien  te  passer  des  uns  et 
des  autres,  lorsque  le  vent  est  maniable  et  le  temps  clair,  et  je  n'eaase 

p;i8  hcsito  h  le  faire ,  si  j'avais  possi^d»-  alors  l'oxcellente  carte  publiée , 
en  1810,  par  M.M.  Hog»  et  Maughan ,  lieutenants  de  ia  marine  de  Bom- 
bay. Avec  cette  carte  et  les  instructions  très-détaillées  qu'on  trouve 
dans  k  second  volume  d'Horsburgh ,  il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
donna»  avec  confiance  dans  F  une  des  passes  qui  conduisent  en  rade  de 
Macao;  attendu  que  rembondinre  de  la  rivière  de  Canton  n'est  em- 
barrassée  d'aucun  banc,  et  que  les  canaux  qui  séparent  entre  elles  les 
lies  de  l'entrée  ne  pr»''sentent  pour  la  plupart  point  de  dangers  sous 
l'eau.  Un  pilote  n'est  t\m\c  r<'>ellenieut  utile  aux  attérages  de  cette 
partie  de  la  côte  de  Chine ,  que  lorsque  l'approche  d'une  tempête  ou 
le  mauvais  état  d*un  navire  désonparé  obligent  de  chercher  un 
immpt  reAige  dans  l'une  des  anses  on  dans  Fun  des  ports  qu*ofArent 
les  points  les  plus  rapprochés  de  ces  attérages;  car  avec  apparence 
de  coup  de  vent,  il  faut  se  garder  de  mouiller  en  rade  de  Macao,  où 
l'on  ne  serait  point  en  sûreté  ni  en  posilion  de  remonter  assez  h 
temps  jusqu'à  ÏUe  LmUn,  sous  laquelle  les  bâtiments  trouvent  un 
bon  abri. 

Cest  à  Macao  que  se  preunent  les  pilotes  de  la  rivière,  et  Ton  doit 
autant  que  possible ,  quand  on  en  passe  àgrande  distance ,  lesenvoyer 

chei  cher  par  le  bateau-pilote  du  dehors  ou  toute  autre  embarcation 
chinoise,  pour  ne  pas  exposer  la  sienne  à  aller  en  dérive  au  large,  ou 
à  être  capturée  par  les  pirates,  qui  ne  relâchent  les  Europi'ens  tombés 
entre  leurs  mains  qu'au  prix  d'une  forte  rançon  et  qui  uième  parfois  les 
mettent  cruellement  à  mort.  Il  y  a  longtemps  à  la  vérité  que  de  sem- 
blables événemento  ne  se  sont  rqirodints ,  et  les  derniers  que  Ton  cite 
datent  de  1806  et  1800,  les  navires  armés  par  les  Portu|piis  de  Ma- 
cao pour  donner  chasse  à  ces  bandits,  étant  parvenus  à  en  purger  les 
Iles  de  l'entrée  de  la  rivière;  mais  ils  peuvent  reparaître  d*un  instant 
à  l'autre,  et  de  pécheurs  ou  contrebandiers  qu'ils  sont,  redevenir 
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pirates  à  l'oocaûon.  Cette  seule  poeubilité  hit  une  loi  de  «e  tenir  snr 

•es  gardes. 

II  est  bon  aussi  d'être  averti  que  parmi  les  pilotes  de  Macao,  il  s'en 
rencontre  qni.  eonnaÎMent  pen  la  rivière  et  perdent  fiicilement  k 
tête,  en  «mrte  qa*il  cet  pmdoit  de  mouiller  à  Tinetant  oit  le  votre 
manifeste  la  moindre  héeitation.  On  pourra  préyeqir  ainsi  les  pertes 

et  dëlais  qu'occasionne  ordinairement  nnéchouagc,  car  ce  sont  lA 
à  peu  près  les  malheurs  les  plus  graves  que  l'on  ait  à  redouter;  la 
navigation  de  cette  rivière  étant  si  peu  tlangereuse.  qiit'  malfçié  I,n 
quantité  considérable  de  navires  d'un  grand  tirant  d'eau,  qui  depuis 
si  longtemps  k  remontent  et  desoendent»  on  ne  cite  qu'un  seul 
nanfraife,  celui  du  vaisseau  de  Calcutta  le  Wymiam,  qui  se  perdit 
sur  Branswick-Bodt,  situé  à  mhdistance  delà  deuxième  barre  à  Wam> 
PoalAFTiii^ii). 

Le  mouillage  ordinaire  des  bâtiments  de  guerre  est  \\  Clmen-Pee, 
extrémité  méridionale  de  la  côte  Est  de  Ihx-ca-Ti^ns .  C'est  là  seule- 
ment qu'à  bien  dire,  on  entre  dans  la  rivière  de  Canton.  Les  ix>rts  qui 
commandent  le  passage  sont  un  peu  au-dessus ,  ainsi  que  les  bureaux 
de  llio-poo  ou  reoeveur  des  douanes.  Les  pilotes  doivent  y  présenter 
le  permis  délivré  à  Hscao  par  le  mandarin,  et  comme  les  Chinois 
saisissent  avec  empressement  toutes  lea  occasions  d'insulter  les 
Européens  quand  ils  le  peuvent  sans  danger,  il  est  bon  de  se  faire 
précéder  par  le  bateau -pilote ,  pour  ne  pas  être  exposé  A  quelque 
admouition  des  ibrts. — Les  vaisseaux  de  la  Compagnie  mouillent  à 
jyham^oa,  dans  le  Sud  de  drax  lies  hantes  mmunées  Hfe  Wmmsén  et 
^  AaaMfe.Cest  un  havre  fort  sûr  oàTcm  est  par  5  et  6  brasses,. vase 
molle  :  mais  il  a  si  peu  d'étendue  qu*à  peine  deux  grands  bâtiments 
y  ont-îls  leur  évita{>e,  et  les  survenants  doivent  s'amarrer  vis-à-vis 
l'entrée  de  Junk-RUcr.  De  ce  point  à  la  ville  de  Canton  {Kwang-Tung) , 
éloignée  de  quatre  lieues,  la  rivière  n'est  plus  praticable  que  pour  de 
petits  bâtiments. 
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IntOwthiu  fOur  pnnifuer  lu  pauet  de  fmtnk  de  h  rivière  de  Canton. 

On  a  vu  qu'avec  la  carte  du  capilaiiic  Uo»s  et  les  iastructions  don* 
nées  par  Horaburgfa ,  on  peut  toujours ,  lorsque  le  tempe  est  «ni&tam- 
ment  clair,  «^épargner  les  frais  d^un  pilote.  La  earte ,  qui  est  indispen- 
sable ,  coûte  peu  à  se  procurer  mais  comme  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ouvrage,  et  «fue  les  renseignements  donnt^s  par  d'Après  (qui  ne 
dit  pas  un  mot  des  passes  de  l'Est  )  sont  loin  d'être  suffisants  et  pour- 
raient mt^nie  induire  en  erreur  ceux  qui  arrivent  en  Chine  avec  la 
mousson  du  S.  0.,  peut-être  pensera-t-on  qu'un  extrait  des  instruc- 
tions anglaises  en  ce  qui  concave  Fattérage,  tant  à  l'Ouest  qu'à  FEst 
de  le  rivière,  et  les  prindpanx  points  de  refuge  vers  lesquels  il  est 
convenable  de  se  diriger  en  cas  de  mauvais  temps,  n'est  point  ici 
hors  de  propos  J'ai  ins^'n^  dans  les  notes  de  la  fin  de  ce  volume  (G), 
par  les  mêmes  motifs  et  d'après  Ips  mêmes  instructions ,  une  Descrip- 
tion sommaire  des  routes  suivies  par  les  vaisseaux  anglais  faisant  le  com- 
mené  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Ces  indications  générales  ont  cela  de  bon 
qu'elles  fixent  les  idées  sur  les  notions  les  plus  importantes  à  retenir 
et  permettent  de  prendre  de  suite  un  parti ,  lorsqu'une  circonstance 
imprévue  se  présente  :  aussi  utiles  sous  ce  point  de  vue,  à  ceux  qui 
possèdent  la  source  où  Ton  a  puisé  et  qu'ils  peuvent  après  consulter 
h  loisir,  qu'aux  personnes  hors  d'état  de  se  la  procurer,  et  pour  les- 
quelles  j'ai  plus  particulièrement  travaillé  *. 

Mln(bood'yjoiwlrehow1a||<ii<ral«,  inpinte  ca  IStS,  de*  eSlm  d«  la  tmifincc  de 

^JutlDg-Tunj» ,  «le  V^tlat  d"Hnr»bur)^ti. 

'  Ce*  reaseif{nemcD(8  ont  élé  extraits  <lu  2*  VohiaM ,  de  la  page  101  h  393. 

'  OiAm  k  l'un  de  DO»  camarades ,  doDt  le  zèle  et  la  pencTéraDce  aont  également  digne» 
«reloge*,  cet  obtUcle  du  prii  élcTé  de  l'ouvrage  d'Horaburgb  k  U  publicité  qu'il  réclatne 
en  France,  o'en  lera  bientôt  pin*  un.  Déjà ,  en  1824 ,  une  traduction  de  tei  inatruction*  pour 
le»  mer»  daCUM  Mail  dlipabliée;  et  M.  Le  Prédour,  capitaine  de  fr<g«te,  àqui  elle  est 
due,  a'Moap*     M  ■onat  (1S37)  de  la  indMtMHi  eoMplite  de  do mtwi  hydn»> 

greplie.  LlafreiMoa  en  a  ité  ordoaaée  par  le  nuantre  de  le  marine  rar  la  demande  du 
directeur  du  dépi'it  dr»  rarii»  cl  [il.iu»  Je  ce  (it-partemcul.  Ki  ù  Yen  peut  yjoiudre  copie 
de»  carte*  de  railaa  angUi»,  ou  du  moin*  de*  principale»,  le  traducteur  et  te*  iagéuieura  dm 


Ï06  VOYAGE  [D«o»n.bre  1824.] 

I/.il  (»'i  aî^c  do  l'Archipel  qui  borde  la  râle  de  Cliine  h  l'embouchure 
de  la  n\  ic/r  de  Canton  est  facile  en  ce  que  la  sonde  indique  partout 
ton  approche,  et  que  le  fbud  8  étend  à  seize  et  dix-huit  lieues  au  large. 
De  plus,  il  ne  peut  guère  exister  d'incertitude  fur  les  tom»  que  r<MB 
aperçoit  d^ebord;  car  le*  Iles  à  l'Ouest  diffèrent  de  eettes  de  l*Est  par 
leur  ktitude ,  lear  grandeur  relative  et  leur  gisement  :  les  premières 
s'avançant  davantage  vers  le  Sud  et  ayant  une  étendue  beaucoup  plus 
conRid«'ral)Ie.  La  latitude  et  la  {grandeur  des  îles  sont  donc  deux  bons 
ffuides  pour  reconnaître  d'une  manière  certaine  le  point  de  la  cAte 
qu'on  aborde,  et  ils  doivent  être  considérés  comme  beaucoup  plus 
sûrs  que  la  qualité  du  fond,  qui  suffit,-  selon  plusienrt  navigateurs, 
mais  dont  Texp^rienoe  a  af^ris  à  se  défier. 

Les  départs  d'Europe  sont  calculés  pour  arriver  en  Gliine  avec  la 
mousson  du  S.  0. .qui,  permettant  de  faire  uïie  roule  directe , donne 
les  traversées  les  plus  courtes.  Le  passrif^e  que  fréquentent  alors  le* 
vaisseaux  pour  entrer  en  rade  de  Macao,  est  le  canal  de  l'Ouest, 
compris  entre  l'île  deMontauha  et  celles  qui  sont  situées  au  ^'ord  des 
Ladrone.  Cette  route  est  la  plus  généralement  tniide ,  et  il  est  naturel 
d'en  parte*  d'abord.  Nous  nous  occuperons  ensuite  de  celle  qui ,  lors 
de  la  mousson  contraire,  fait  attérirsur  Pedra-Branca , pour  donner, 
ainsi  que  nous  le  fimes,  dans  les  canaux  de  Lema  et  de  Lantao. 

Atlémge  dans  la  mousson  du  S.  O. 

Quand  la  mousson  du  &  0.  est  dans  toute  sa  force ,  on  doit  manœu- 
vrer de  manière  à  prendre  connaissance  de  làgmidtLadnnu  entre  le 
Nord  et  le  N.  i  N.  B.  du  monde'.  Cette  Ile,  placée  par  21*  57"  KT de 

dépôt  auront  rendu  un  immcnae  wrrîoe  atn  navigat«ara  finançai*,  qui  d^pnii  longtemp* 
appellent  de  leurs  r«ruii  on  p*rpil  Irarail. 

>  Si  l'oa  M  tramii  dana  FEat  dea  Ladrone,  on  le  reconnaltrah  facilejneat  par  U  nw  de 
nie  ■oniB^e  h$  OnSUt  Jtéiu,  en  raiaon     dmi  pica  qui  ae  troarciit  ft  aoa  wtrdinhi  eeet* 

Mentale.  C4-lleilf  e^l  «ilni'i'  ,1  17  milieu  dan»  l'E.  tO*S.de  la  grande  Ladrone  et.  rntre  rll<> 

«tlesHcade  Lema,  a'onvre  un  paaaage  dans  lequel  le  taiaieaa  /«  C!iunM«^«  a  découvert 
deptB*  b  peMkaâM  deh  esrledii  eepiUiiM  IIm«  («  ItlIQ,  OB  éea#  dmg«^ 
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latitude  Nord  et  111*  34'  de  lonnitnde  orientale,  eet  écore,  ewarpëe 
et  fiu»le  à  dittingner  de  celles  qui  TaTOÏMiient,  ta  ce  que  sa  partie 

N.  0.  a  la  forme  d'un  dôme  plus  <''lt»vô  que  tout  ce  qui  l'entoure.  On 
peut  l'a  percevoir  de  quatorze  rt  de  neuf  lioiios  ,  delà  tète  des  inAls  et 
du  ponl  d'iiîi  {Trand  bAtinient.  et  le  brassiaf^e  que  I  on  (roiive  alors 
varie  de  38  à  27  brasses  '.  Parvenu  à  la  hauteur  de  cette  lie,  on  gou> 
Tovera  pour  le  eanalfonné  par  la  terre  haute  delTaiiltiiAaet  la  petite 
/b  deFoioe,  la  plna  ooeidentale  du  groupe  aitné  an  N.  N.  0.  des  Lainutt 
e*eet  nn  rocher  plat  et  arromK,  ▼iatbie  d*enTiron  troia  lieue»  de  des- 
sus le  pont ,  et  qu'il  ne  faut  pas  trop  a|qprodier,  quoiqu'il  y  ait  de  6 
à  7  brasses  de  proFondeur  alentour,  parce  que  les  eaux  sous-berne 
y  occasionnent  parfois  dcsrcmoux  qui  empêchent  les  navires  de  gou- 
verner ,  et  les  exposent  à  aller  en  dérive  sur  cette  ile  ou  sur  celle  de 
WooDg-Boo  ^  qui  en  est  Toinne. 

Le  canal  a  cinq  milles  de  largeur  entre  Potoe  et  la  pointe  Sud  de 
Ibntanhaûl  eet  fort  taintCt  Ton  trouTe  de6à7brawetan  milieu. Enle 
venant  chercher ,  on  doit  avoir  soin  de  ne  pas  hanter  les  lies  qui  sont 
dans  le  S.  0.  de  Montanha,  à  moins  qu'il  ne  vente  bonne  brise  de  cette 
partie;  car  si  I  on  tombait  par  les  petits  Fonds  bordent  ces  i!es, 
et  que  le  vent  fût  ftiible ,  on  serait  très-probablement  drossé  dans 
l'Ouest  par  le  courant  de  jusauL  Les  eaux  de  la  rivière  portent  pres- 
que coostamment  de  la  pointe  Sud  de  Montanha  le  long  des  rivages 
des  lies  de  l'Ouest,  avec  une  vitesse  d'un  A  deux  milles,  ^incipale- 
ment  lors  des  brises  dUst;  et  parfob  quand  le  flot  semble  aller  dans 

rwoOTCrt  que  de  dis-iept  pieds  d'eau.  i>on  étesdue  est  de  vingt  à  trente  pieds,  et  ion  gi*e- 
MMl  mt  à  an  «ille  et^Mtt     /TorduMf  Hodr ,  eaillaa  qvi  ae  Iroove  pria  dca  Orcilha 

iTlior  On  r«t  <iir  r  i-(  r-t  iifil  lorsqu'on  relève  les  Oreilles  l'une  sur  l'autre,  nvaot  r^StrétUttf 
de  la  terre  à  l'Ksi  les  ilcs  Lema  )  bieo  ouverte  de  l'Ile  orientale  la  plus  voisine. 
1.  On  voit  mr  une  carte  des  eAlea  de  CbiM,  par  raaiinil  B.  Bnraey  (tSIS) ,  m  hnt^ni 

pkMékTÏngt-cinq  nilUrs  nu  K  dt  lii  i;r:)n(le  LedrOM,  sous  le  nom  <le  ff'alsachlig-fSrouiui. 
Il  f  ■  4té  porté  d'après  de  vieilles  cartes  hoUeBduM*,  et  il  est  à  supposer  qu'il  a'eiiate  pat, 
car  le  capiluM  BoMl'aanh  laaa  doate  ratreavé.  A  tant  Mnanmt ,  9  cet  boa  da  a'sa  dtfer. 

>8vr  la  carie  de  Ross,  celte  ile  est  nommée  /f  'ong-Mou:  La  uomeadalMnadoflda  pOVf 
eaUa  aarle  diffère  en  bien  des  pointa  de  celte  donnée  par  Haraburgb. 
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cette  direction  ou  monter  on  rivière,  le<  eaux  soii<^-marine* conti- 
nuent à  s'ëcouler  en  dehors,  de  itianièrc  que  les  navires  ne  peuvent 
gouverner,  même  avec  un  vent  frais.  C'est  ainsi  qu'il  est  arriv«'>  que 
plusieurs  bâtiments  qui  se  trouvaient  d(\jà  avanc(^s  dans  le  canal,  ont 
été  entrainés  en  dérive  le  long  de«  Iles,  malgré  leurs  efforts  pour  se 
conserver  à  l'aide  de  briaea  modérées  le  cap  à  l*Est  II  est  donc  essen« 
tiel  de  se  maintenir  dans  les  eaox  profondes  de  la  partie  orientale  du 
chenal,  près  des  Ladrone  et  de  Poloe,  et  de  mouiller  à  l'instniit  où 
l'on  s'aperçoit  qu'on  est  jeté  dans  l'durst.  C'est  surtout  après  \.\  pre- 
mière (piinzaiue  d  août  ,  cpiafifl  ou  peut  s  atleruirc  à  voir  les  vents 
d'Est  soufHer  plusieurs  jours  de  suite  [ainsi  qu  ils  le  ibnt,  au  reste, 
plas  on  moins  en  tontes  sais<ms},  qu'il  est  indispensable  d'avoir  cette 
attention;  et  l'on  a  remarqué  que  les  navires  qui  attèrent  en  sep- 
tembre et  octobre  dans  l'Ouest  des  Iles  SaintJean  (ilcsSandan  de 
d'Ainrès)  font  une  navigation  longue  et  pénible  pour  attraper  Macao  : 
principalement  lorsqu'ils  se  mettent  entre  les  mains  des  pilotes ,  qui 
les  conduisent  le  ionfî  des  îles,  où  les  conranls  contraires  les  obligent 
à  passer  lu  plus  grande  partie  du  temp»  a  i  ancre;  ceux  qui  repren- 
nent le  large  et  se  placent  en  position  de  profiter  de  toutes  les  varia- 
tions de  brise,  s'élèvent  en  général  beaucoup  plus  vite  dans  l'Est, 
et  cette  mwifieavre  est  la  meilleure  que  Ton  puisse  Atire  en  pareil  cas. 

De  tout  ceci,  on  tirera  la  conclusion  qu'il  ne  Faut  pas  plus  dans 
une  saison  que  dans  l'autre,  aftérir  à  l'Ouest  des  Ixidrone,  et  c'est 
cependant  ce  <jue  d'Après  conseille  de  faire  pendant  la  mon8Sf)n  du 
S.  0. ,  ou  il  engage  à  aller  reconnaître  les  îles  Sancian.  La  raison  qu'il 
en  donne  *  ne  parait  pas  suffisante  pour  détruire  les  considérations 
qui  étaUissent  l'opinion  contraire,  et  l'on  fera  bien  sans  doute  de 
s'en  tenir  à  cette  dernière. 

'  «La  nëcpoiit'  Ae  «Vlpvcr  nu  vent  dmlÎMntOîiron  a  de«Min  d'«l>order ,  oblige  les  raii- 
tfAux  dau«  celle  iiioukaoïi  d'aUërir  da  «4té  de  TOdc*!  ;  c'est  pourquoi  ceux  qui  sont  de*liné« 
pour  Macao  iront  recODoailniMllMSncinn  ou  P°  Oulclioti  C ou-f'ool  delà  carie  anf^lnisf  , 
dont  la  pointe  mérilHomle  Wt  titaée  par  11"  30'  de  latitude  Nord.  •  (D'Aprèa,  308 ,  édit. 
del81l,în-8*.) 
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Il  arrivera  cependant  quelquefois  que  des  circonstance*  forcée» 
feront  aborder  la  côte  dans  l'Ouest  de  l'embouchure  de  la  rivière , 
et  comme  il  se  peut  qu'alors  on  «oit  dans  la  nécessité  d'y  cliercher 
mi  abri,  «oit pour  régunat  des nTaric*,  toit  pour  évitar  an  tj4ot»§ 
qni  meuce  d'édater ,  je  vais  indiquer  les  pointa  o&  Ton  tronyera  à 
ae  mettre  en  sûreté. 

En  attaquant  par  l'Ouest  la  côte  de  Chine,  le  point  le  plus  saillant 
des  iles  et  cailloux  *|ui  la  bordent  diuiscelle  partie,  est  un  rocher  nu  et 
pyramidal  de  deux  cents  pieds  de  hauteur,  qui  a  de  loio  l'apparence 
d'une  voile.  On  le  nomme  Itandam'*  eap  ou  Toque  du  mandarin;  e'eit 
un  Imo  point  de  reconnaissance;  il  est  aitué  par  2t'  29  de  latitude 
If<wd,  et  à  Irait  lieues  environ  dans  FO.  14*  S.  de  Feitréniité  Sud 
de  nie  Saint-Jean.  Cette  Ile  et  la  Fausse  Snint-Jean  qui  l'avoisine 
dans  l'Est,  sont  les  plus  p^rande»  et  les  plus  méridionales  de  celles  de 
ce  côté  de  la  rivière,  et  la  seconde  peut  recevoir  un  navire  désem- 
paré dans  le  petit  jfort  de  Aam-Oa,  situé  à  sa  pointe  S.  0.,  entre  elle  et 
un  ilotqnidosme  sonnotnauhavrkDenxpaasasy  ciHidnisent,  et  le 
braasiage  y  eat  de  4  ?  et  6  brasses,  par  un  fond  de  vase  mdle.  Oest 
convenable  d'avoir  un  pilote  pour  y  entrer. 

Au  Nord  des  (Us  Saint- Jecthf  dans  le  canal  qui  les  sépare ,  et  entre 
elles  et  la  côte,  on  trouverait  aussi  probablement  dos  mouillages  sûrs: 
pour  les  aller  chercher,  il  faut  doubler  la  Grande  ï^aint-Jean  par  l'Est 
et  lelSord,  et  dans  ce  trajet,  on  n'aura  à  se  déher  que  d'une  petite 
ndtÊ  visible  seulement  àmer  basse,  qui  git,  par  7  brassead'eau,àdenz 
milles  au  Sud  de  la  pointe  N.  B.  de  Tlket  à  un  mille  du  rivage,  y»^ 
y»  d'nn  monticule  saiUant  d'où  la  cMe  court  an  S.  0.;  à  troia  quarts 
de  mille  de  la  mteae  pomie  N.  E. ,  sont  quelques  roches  découvertes 
dont  on  peut  passer  en  dedans.  Entre  Saint-Jean  et  la  côte  ferme  .  le 
fond  est  partout  de  vase  molle,  et  si  un  navire  chassait,  il  aurait  peu 
À  soufFrir.  Plusieurs  vaisseaux  de  la  Compagnie  ont  été  conduits  par 
les  pilotes  entre  les  deux  tles,  et  tosgours,  en  suivant  la  route  an 
Nord  de  lapluagrande,  qui  feit  passer  mtre  elle  et  les  rocbes  Wisard. 

>  Cli«i94aMii-€liam  «t  Hair<Cb«n,  4a  k  «trie  aoglaiM. 
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A  douze  ol  quinze  lioues  dans  lo  .\.  E.  des  îles  Saint-Jean ,  sont  les 
lies  hautes  de  Sain-Cliow  el  dcMuntaulia  dont  la  dernière,  couuue  il 
«  d^à  été  dit, forme  la  bande  oocidmtaledtt^ndeanalqui  mène  en 
rade  de  Ibcao.  Entre  ces  dem  ite»  cet  on  largfe  paamge  [&eBmaéMF^t^ 
dans  lequel  Tean  a  «uffisainmcnt  de  profondenr  pour  permettre  à  de 
grands  navires  de  s'y  enfoncer.  Il  peut  être  trè^-atile  à  ceux  qui  ont 
le  projet  de  srjourner  lonfffcmps  près  de  Macao,  ou  qui  ayant  cassé 
leurs  i.iU>les  sur  celte  rade  par  un  coup  de  \t  iil  de  N.  V..,  sont  d'un 
tirant  d'eau  trop  considérable  pour  entrer  daus  le  Jj^ju,  havre  dont 
il  sera  £iit  mention  tout  à  l'heure.  Dans  ce  dernier  cae,  il  fiant  autant 
que  poMible.  appareiller  de  la  rade  de  Macao  aux  troja  quarts  du  ju- 
sant ,  afin  d'entrer  dans  le  Broad-Way  ayec  le  commencement  du  flot, 
qui  se  fait  sentir  dans  ce  passage  plus  tôt  que  sur  la  rade.  Après  avoir 
contourné  la  pointe  Cow-Ow  et  l'extrémité  S.  E.  de  Montanha,  à  un 
mille  et  demi  de  distance,  on  passera  en  dehors  des  petites  Iles-à- 
l'eau,  situées  à  la  pointe  Sud  de  File ^  qu'on  doublera  à  un  demi- 
mille,  par  4  T  brasses  d'eau;  puis  on  tiendra  le  vent  pour  remwiter 
au  Nord,  en  conservant  le  même  brassiage  et  se  tenant  à  la  même 
distance  du  plus  Ouest  de  ces  deux  ilôts,  dont  il  ne  faut  pas 
s'écarlei'  au  delà  d  un  mille,  attendu  que  l'eau  diminue  rapidement 
jusqu'à  3  brasses  vers  l'ile  Sam-Chow.  Des  lles-ii-l'eau ,  on  {jouvor- 
nera  au  N.N.  0.,  ou  N.  0.  ,  en  donnant  un  tour  d'un  dcmi- 
miUe  à  un  autre  ilot  situé  plus  au  Nord.  Cette  route  conduira  à  la 
pointe  Ouest  de  Montanha,  où  l'on  pourra  attendre  en  slv^,  par  5 
et6  brasses,  la  fin  dn  coup  de  vent. 

.  Eu  continuant  à  remonter  au  N.  N.  0.  et  N.  N.  0.  '  0. ,  au  t  ravers  des 
pêcheries  qui  s'étendent  de  la  côte  de  Montanha  à  l'ile  Ma-Cheun{T. 
Cock,  adjacente  à  l'exlrt-mité  N.  E.  de  Sam-Chow,  on  arriverait  par 
un  chenal  de  5  brasses  de  profondeur,  vis-à-vis  de  tours  en  ruines 
assises  sur  Vtb  Mimg4)kow,  qui  est  située  i  deux  milles  et  demi 

■  Mmt  «(  iV«il«fiH  de  «fAprèt  :  «  Loraque  la  première  reite  au  N.  E.,  on  aperçoit  à  »« 
poiale  de  l'Eu  nae  laehe  bUndieqqi  a  la  figure  d'un  ariimoD  ou  Toile  laiine.  »  (D'Apri-» , 
P.8SS.) 
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dans  le  N.  Slf  0.  de  la  pointe  oocîdentale  de  lloatanba.  Là,  est  un 

mouillaffe  excellent  par  4  brasses  7  et  5  brasses,  «l'on  l'on  aperçoit  la 
ville  de  Macao  à  cinq  milles  et  demi  dans  l'Est.  Un  chenal ,  praticable 
seulement  pour  les  eniliarcalions,  y  conduit:  et  dans  une  petite  haie 
au  Nord  du  mouilla(;e,  sous  une  montafyne  coiii  onnée  à  son  sommet 
d'une  pierre  remarquable ,  est  une  aiguade  commode. 

Au  Nord  de  Montaaha  et  an  miliea  d'un  groupe  d*!le§  avoinnant 
Macao,  est  le  km>n  de  Typa,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  bàtimenta 
dé  moyenne  grandeur'.  On  y  entre,  en  venant  de  l'Est,  par  un  goulet 
fbrm<'  par  deux  îles  hautes,  dont  la  plus  Nord  se  nomme  Typa- 
Cabrado  ou  Cabarotta .  et  l'autre  Apomee  ou  Ko-Ho  -.  L'eau  y  est  peu 
profonde,  et  le  plus  grand  brassiage,  qui  ne  va  pas  au  delà  de  4 
brasses  à  mer  basse ,  se  trouve  près  de  la  pointe  Ouest  de  Typa ,  où 
les  navires  sont  abrités  de  tous  vents  par  les  hautes  terres  environ» 
nantes.  La  mer  marne  de  plus  de  six  pieds  dans  ce  havre,  où  il  ne 
fiiut,  autant  que  les  circonstances  le  permettent,  entrer  ou  sortir 
qn'nvee  deriii-flot.  —  C'est  par  ce  liassin  que  doivent  paswr  les  bâti- 
nient8  (jiii  veulent  entrer  dans  le  poii  il>-  Macao,  attendu  tpi'il  y  a  12 
pieds  d'eau  à  uicr  basse  dans  le  chenal  qui  mène  de  l'un  à  l'autre,  tan> 
dis  qu'il  n*en  reste  que  1 1  et  10  entre  Tlle  Typa  et  celle  de  Ibeao.  Le 
p(NFt  est  dans  l'Ouest  de  la  péninsule  ,  entre  die  et  la  ^ande  tle  de 
Twee4jenshan,  et  son  entrée  a  peu  de  largeur;  mais  on  7  trouve 
de  18  à  19  pieds  d'eau  au  coup  de  basse  mer,  en  ran||eant  le  ibrt 
Santinfro,  situé  sur  la  pointe  de  l'Ksf ,  et  celte  profondeur  se  maintient 
la  Jnéiue  jiisqu  ;\  la  ville,  tout  le  lon<^  du  rivaffc  de  l'Est. 

Tels  sont  les  lieux  de  relÂclie  qu'oifrenl  les  îles  situées  à  la  côte 
occidentale  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Canton. —Au  bord  op- 
posé du  canal  conduisant  en  rade  de  Macao,  il  en  est  un  autre  dans 

■  Leeapilaiiie  Becchey,  dont  nn  conDalt  le  TOTaf;e  à  la  c6te  »ep(entrionale  (TAmërî^e par 
le  (raBd  Océan  (<le  1825 i  1828  ),  que  le  br««$î«ge «dioiiniic  ilniis  le  Typa  durant  le* 
trente  dcmièret  WDëe«;  que  l'oo  n'y  irattre  anjoord'hw  i|tM  9  i  10  piedt  (an{;lai«1  d'eau 
daot  let  pl«»  batin  marée* ,  et  que  mI  oenre  tinwt  phn  Je  t4  k  15  pieib  ne  peut  y  entrer 
à  rin*iani  dr  la  plu*  haute  mw.{y^,  éuvmfiUibÊê  teêettjr,  etc.,  t.  ti,  p.  SftT.) 

s  Rms  écrit  Cow'Out. 
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lequel  on  TiiiMKU  de  b  Ck)mpagiiie  anglaiw,  Urant  «fii-oenf  piede 
d'eau,  trouva  on  abri  contre  h  Tiolenee  d'un  onranan  : oe  Taiisean 
ayant  perdn  tes  mAts  et  son  ifonvernail  dans  un  ty-foong,  faiaait 
route  Bone  des  voiles  de  fortune  pour  la  rivière ,  lorsque  son  pilote , 
reconnaisnant  Ips  avant-coureur»  d'une  seconde  tenapéte ,  le  fit  entrer 
dans  Ytuise  de  Tonff-f/ou,  ilc  située  à  deux  milles  et  demi  au  N.  N.  E.  de 
la  Petite  Ladrone.  Cette  anse,  qui  a  tout  au  plus  deux  encablorea  de 
larfenr ,  32  pieda  dTean  A  l'entrAe  et  1 5  à  16  à  rintérîenr ,  «ar  un  fond 
do  vaae  molle  ota  Ton  peut  a'édiouer  tana  danger,  le  trouTe  A  lapartie 
N.  E.  de  File  ;  la  mer  y  marne  de  huit  pieds  et  y  est  pleine  à  tia  heuiet 
et  demie  dans  les  syzygies.  Au  large  de  la  pointe  N.  0.  de  l'anse,  est  un 
rocher  tous  l'eau,  que  l'on  ♦'•vite  en  doublant  ce  côté  de  l'ile  à  trois 
quarts  de  mille.  Pour  donner  dans  ce  petit  port,  il  est  bon  d'avoir  un 
pilote,  ai  l'on  ne  possède  pas  let  instmctiona  d'Horsburgh,  d'autant 
que  Fentréea'endietingue  à  peined'unediftaneededeasAtnrismlllea. 

Non*  venona  de  dire  quelle  eat  la  route  A  fiiire  et  queb  aont  lea 
pointa  où  Ton  pourrait  se  loger  en  cas  de  mauvais  temps,  lorsqu'on 
arrire  en  Chine  avec  la  mousson  du  S.  0.  ;  parlons  maintenant  de 
l'attérape  sur  cette  côte  quand  règne  la  mousson  du  N.  E. ,  ou  à  toute 
autre  époque  de  l'année  pendant  laquelle  les  vents  inclinent  à  l'Est, 
on  paraiiient  devoir  souffler  entre  oe  rhnmb  et  le  Nord. 

ÀUérage  pendant  la  mousson  du  N.  E. 

Avec  la  mousson  du  N.  E. ,  c'est  toujours  par  le  canal  de  Lema  que 
Ion  entre  en  rivière;  et  dans  la  saison  où  les  ty-f<)ongs  sont  à 
craind  re,  il  est  prudent  de  venir  égalerneul  chercher  ce  passage.  Les 
ouragans  anr  la  eôte  de  Chine,  commencent  d'ordinaire  par  une 
brise  modârée  du  Nord,  qui  eoodnit  A  la  bordée  dans  la  riviira  par 
le  eanal  de  Lema,  et  comme  le  vent  tourne  communément  A  l'Est 
avanl.de  souffler  avec  une  grande  force,  un  navire  a  le  temps  néces* 
saire  pour  remonter  jusqu'au-dessus  i\c  fJiuin  ,  où  le  ty-foong  a  moins 
de  violence  que  parmi  les  iles  situées  en  dehors. 

L'isoleuient  de  Pedra-Branca ,  dont  les  abords  ne  présentent  aucun 
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danger ,  et  sa  sHiiatioii  «a  v&ut  det  terres  qn*OD  fient  «ttaqner  lors 
de  hmouseoii  da  N.  E.*  rontfeît  choisir  ponr  poiiit  d*att^||e  dans 
eette  saisoD.  Llnstmetlon  anglaite  place  cette  roche  par  22*  1990^ 
Nord  et  1 12°  47'  45*  Est ,  à  quarante-neuf  milles  dans  FB.  N.  E.  environ 

de  la  Grando  Leraa;  mais  en  faisant  route  pour  donner  dan«  le  canal, 
on  gouvernera  plu»  au  Nord  (}ue  le  rhunib  direct  qui  y  conduit,  à 
cause  des  courants  qui  portent  parfois  avec  assez  de  force  au  Sud, 
«iaii  que  aoos  f  <proiiTâmea,  si  Ton  s'en  rappelle. 

Les  des  Lema  limitent  an  &  E.  Farchip^  de  rentrée  de  ht  rÎTière 
de  Canton.  Eiks  sont  an  nombre  de  quatre  *  et  la  pins  grande ,  qne  les 
Chinois  nomment  Tamonantow,  est  d'une  hauteur  médiocre  et  n*a 
pas  plus  de  six  milles  d'étendue.  Ces  îles  forment  avec  le  ffronpe  de 
Poo-Tov,  situé  au  Nord  ,  le  pnsfinpfe  appelé  caria!  de  I^ema,  dont  la  lar- 
geur est  d'à  peu  près  deux  lieues.  Eu  arrivant  de  l'Est  pour  donner 
dans  cette  passe  «  la  Grande  Lema,  aperçue  par  bâbord,  présente 
d'nne  certaine  distance  Fa^tect  d'une  masse  de  montagnes  révnies 
par  la  base;  droit  de  l'avant  et  dans  réloignement,  est  Tile  de  Lin- 
ting  avec  son  piton;  à  droite  le  groupe  de  Poo-Toy,  sous  les  hantes 
terres  de  la  côte  de  Chine,  qui  sont  comme  entassées  dans  cette  par- 
tie. —  L'Ile  de  Poo-Toy,  la  plus  Sud  du  groupe ,  n'est  pas  fort  élevée  ; 
mais  les  pics  qui  la  dominent  sont  abrupts  et  élancés.  L'un  d'eux,  qui 
est  probablement  celni  qne  ht  carte  de  Bosa  désigne  comme  A  Sharf' 
Pedt,  et  qne  la  «fistànce  où  il  se  tronve  dans  le  Nord  a  «npêclié  de 
comprendre  dans  la  Tue  de  ht  planche  VIII  de  VJUm  du  voyage,  se 
lisit  remarquer  par  sa  forme  bizarre  et  effilée. 

Le  canal  de  Lema  est  fort  sain ,  et  le  brassiag^  y  diminue  d'une 
manière  régulière  de  10  à  15  brasses,  fond  de  vase.  Lorsqu'on  vient 
le  chercher  de  Pedra-Branca,  on  doit  amener  la  Grande  Lema  à  l'Ouest, 
etdletempsests<mihreetlabrisetrè*#ai^dn$.B.kl'Est,  il  est 
convenable  de  tenir  le  vent  quand  on  ne  peut  apercevoir  la  terre  de 
deux  lieues,  et  de  faire  en  sorte  de  se  conserver  par  des  fonds  de  19  à 
20  brasses, qui  sont  ceux  qu'on  trouve  aux  approches  de  la  pointe  Est 
de  Lema.  —  Si  le  temps  devient  tellement  mauvais  qu'il  ne  soit  pas 
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prudent  d'attaquer  la  terre,  il  ne  faut  pus  se  laisser  alïuler  par  uu 
brauiage  aii-dMWHw  de  !K  à  26  braMet«  afin  d'èCre  oertain  que  la 
dérive  fiera  pataer  an  large  de  tontes  les  lle«^  — Dana  le  caa,  tont^ 
fois,  où  Ton  «e  trouverait  près  de  rentrée  dn  eànal,  alors  que 

l'abaissement  du  mercure,  ou  l'apparence  du  temps,  annonceraient 
un  fy-fonnî^.  il  faudrait  prondro  sur-le-champ  son  parti  et  faire 
roiilo  pour  ji;.>j;n('r,  avant  la  imil,  un  des  moiiillagi\s  <\uv  pn'sentent 
les  des  situi-os  au  INord  du  gtvitpe  dePoo-toy  et  dans  lesquels  on  sera 
parfeitement  à  l'abri  *. 

Ces  Iles  sont  celles  de  Tatbong^foon,  Hond^Kong  et  Lama.  —  Ta- 
tbon^-Moon  ou  Tam-Too,  comme  la  nomme  Horsburgh  ^  (rès-voi- 
sino  de  la  grande  terre ,  est  située  à  trois  milles  euviron  dans  le 
Nord  dos  lies  los  plus  Est  du  {groupe  de  Poo-Toy,  et  à  cinq  quarts  de 
mille  ù  l'Est  de  l'ilc  de  Hunjj-kung,  la  plus  grande ,  après  Lantao,  de 
toutes  celles  de  TArchipel.  Entre  ces  ties  de  Tatlioiig>-iioon  et  de  Hong- 
Kimg,  qui  forment  l'une  des  passes  conduisant  dans  la  rivière  de 
Canton ,  il  y  a  Aon  momllage  et  entière  sûreté  un  peu  an  Nord  d'une 
{grosse  [tointc  de  la  dernitre,  par  5  et  6  brasscs d'eau,  dans  une  pe- 
tite baie  ((iii  s'élend  vrfs  le  Nord.  Pour  y  arriver,  en  venant  de  l'KsI  , 
il  faut  contourner  la  pointe  Sud  de  Tatliong-Moon  qui  «ie  termine  eu 
un  pic,  ù  uu  quart  de  mille  de  distance,  laissant  à  bâbord  uu  rocher 
audessus  de  l'eau,  éloigné  d'un  mille  environ  de  cette  pointe.  Gou- 
vernant ensuite  au  N.  iN.  0.,  on  passer»  entre  la  grosse  pointe  de 

'  Dans  le  N.  E.  dn  canal  de  Lema ,  te  Iroiiveol  plu*ieur*  numiUa);fs,  comme  la  bait  de  llar- 
It»,  OÙ  l'on  eat  abrité  desaeula  v«dU  doN.  E.  A  l'Est  ;  Ul  baie  de  Bios,  meilleur  refuge, 
|ihi»  à  l'Oaeit;«iiBn  Wiaiei»  Mtr,  cm  de  Tf-po-Hof,  ot  Tcn  ett  abrité  «le  trai  Im  veot», 

Wnf  de  CeOUHn  viennent  <lii  Sitil.in  S.  (>,:  rn;ii«.  ce»  ililïércuti  <  r.iilc»  sont  amcz  cloi|;ni'<"i»  itc 
rcBlrfado  enil,  et  il  parait  k  propos,  pour  perdre  le  moiua  de  lenipt  poiaible,  de  ciioiair 
«l«  prtféreaM  «elle  dfcfîM  d-aprè*  dm*  la  f«Bt«. 

^  Moon,  LD  cliiaois,  vouUnC  dit*  putage,  CDtrée,  il  «t  pfiaamable  que  cette  lie  a'appellc 
Tathong  ouTnm-Ton.et  qu'en  portant  TatboDg-Mooa  sur  M  carte, le  cnpitninp  RoMacotendu 
désigoerle  passaj;e  doot  celle  lie  forme  la  rive  orieatale.  J*  M  aais  pourquoi  llonbvi|ii, 
qui  donne  la  aignificatioii  du  mot  Mooa,  appelle  leeuai  de  TelbonS,  Ikthonf-iÊèoit  paitagei 
il  y  a,  ce  me  semble,  doaUe  emploi. 
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Honç-Konpet  nn  second  rocher  hors  de  IVau  ,  si!  ne  pin  s  d  une  petite 
ilc  à  la  côte  de  l'£»t.On  trouvera  de  U  à  10  brasses  pendant  ce  trajet. 

La  grancle  Ile  de  Hong-Kimg,  an  Nord  de  laquelle  existe  un  passage 
ponr  enlrer  en  riyière  de  Canton ,  contient ,  outre  plmieun  bain  où 
'  les  petits  bâtiments  sont  en  sûreté ,  un  havre  excellent  d'un  mille  de 
largeur  sur  deux  de  profondeur,  que  l'on  nomme  fun/re  de  Tyiam  ou 
de  Hong'Kong.  Il  ne  renferme  aucun  danf^er  et  l'eau  y  est  profonde 
de  6  à  7  brasses  bien  avant  dans  l'inliTieur  :  Kitué  ;\  la  C(Me  Sud  de 
nie  entre  deux  péninsules,  sou  entrée  fait  face  au  groupe  de  Poo-Toy, 
an  Nord  duquel  on  pane  pour  t'y  rendre  quand  on  arrive  de  l*Bft.Le 
mouillais  des  grands  bâtiments  est  par  7  brasses ,  à  nn  mille  environ 
dans  le  N.  N.  E.  d'un  Ilot  de  roche  que  l'on  voit  à  la  rive  occidentale. 
Sans  cette  position ,  on  est  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  à  l'exception  de 
celui  du  Snd,  qui  no  peut  faire  rourir  de  danj^er,  attendu  que  les  ile« 
et  roches  qui  croisent  l  entrée  de  la  baie,  la  défendent  de  la  houle.  On 
ne  saurait  donc  choisir  un  meilleur  ivfugt  que  ce  havre  lorsqu'on  se 
trouve  dans  le  voisinage  du  groupe  de  Poo>Toy,  à  l'approdie  d'une 
nuit  qui  s'annonce  comme  devant  être  sombre  et  orageuse. 

Un  troisième  mouillngt,  celui  que  Ton  devrait  prendre  si  le  mauvais 
temps  se  déclarait  quand  on  est  déjà  en  dedans  de  Lema,  se  trouve 
dans  le  canal  compris  entre  l'ilc  ItoHs^Kong  et  celle  de  Lama,  située 
dans  le  S.  0.  de  la  première ,  à  un  mille  et  demi  environ.  La  pointe 
S.  B.  de  cette  Ile  est  remarquable  par  une  petite  colline  ronde  cou- 
*  ronnée  de  verdure  et  ceinte  de  rodkes  A  sa  base.  A  la  cOte  N.  B.  de 
Lama,  nn  pen  A  FOuest  de  la  pointe  qui  se  projette  dans  cette  direo* 
tion,  est  une  anse  de  plus  d'un  raille  de  profondeur  et  large  des 
deux  tiers,  dont  le  fond  est  rocailleux;  mais  dans  laquelle  un  navire 
peut  mouiller  par  (>  ou  7  brasses,  en  s'y  enfonçant  de  manière  à  être 
entièrement  fermé  par  la  terre.  On  est  aussi  à  t abh  de  tout  vent  entre 
la  pointe  Nord  de  Lama  une  petite  Ute  rise  à  ^nx  milles  de  son 
extrémité  N.  E.,  près  de  la  pointe  à  l'Ouest  de  l'anse  dont  nous  ven(»s 
de  parler.  Onyade  7  A8  brassesd'ean,  et  le  chenal  ponr  s'y  rendre 
est  de  la  largeur  d'un  mille. 
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La  route  par  le  canal  de  Lema  a  donc  cela  d'avantageux  qu'elle  ne 
fait  courir  nncun  danj^er,  pour  peu  qn'o»  navifi;iie  avec  précaution 
et  que  l'on  sache  se  décider  à  propos  à  une  relâche ,  si  le  temps  de- 
vient menaçant.  —  Indépendamment  du  chenal  de  l'Est,  il  en  «tt 
d'antres  ponr  y  pénétrer  par  le  Sud,  que  rinqtection  de  la  carte  de 
Rom  sufiBt  ponr  «gnaler,  et  Ton  peut  ^(àlement^  enitant  que  la 
brise  l'exige,  pawer  au  Xord  ou  au  Sud  de  Linting,  qui  se  trouve  sur 
la  route  à  fiiire  pour  aller  du  canal  de  Lema  à  celui  de  Lantao.  qui 
en  est  la  continuation.  I.'ile  de  I.iiiling,  d'une  hauteur  considérable 
et  terminée  au  sommet  [>ar  un  pic  de  la  ibrrae  d'un  cône  régulier, 
ne  doit  pas  être  approchée  dennit  à  plus  d*nn  mille  etdMoi  lors» 
qa*onladonbleparIeNord,  et  cela  à  cause  de  deux  rochers  andessus 
de  Teau ,  situés  à  trois  quarts  de  mille  environ  dans  l'Est  de  sa  pointe 
N.  E.  De  même,  quand  on  passe  dans  le  Sud  de  l'ile,  on  doit  se  mé- 
fier de  deux  roches  submergées  nommées  les  ÀigtiiUes  ,  qui  frisent  à 
une  encablure  et  demie  dans  le  S.  41°  0.  de  son  extrémité  i\.  ().;  cette 
pointe  est  basse  et  pierreuse ,  et  pour  éviter  les  Aiguilles,  il  faut 
avoir  l'attention  de  ne  pas  l'approcher  k  plus  d'un  deml-milIe,  et  dé 
conserver  Textr^ité  Sud  des  Lema  un  peu  ouverte  de  la  pointe  S.  0. 
de  Linting.  Le  passage  par  le  Nord  de  l'Ile  est  préférable  en  ce  qu'il 
ne  présente  pas  de  dangers  cachés ,  et  qu'avec  vent  contraire ,  on 
peut  prolonger  les  bordées  presque  <rnne  rive  à  l'antre  du  canal. 

Celui  de  Lantao  est  formé  par  les  îles  Chi-<Jho\v,  Latf-sammee,  Now- 
towetChung-Chov^'sye ,  au  Sud; A-choiw «t  Lantao,  au  Nord. La  route 
à  fidre  pour  le  firanchir,  en  venant  de  fEst,  est  le  N.  0. 7  0.,  et  le 
brassiage,  qui  varie  beaneoup,  n*«st  Jamais  an*desaous  de  8  à  9 
brasses,  ni  au-dessus  de  25.  Ces  inégalités  peuvent  provenir  des  re- 
mous considérables  qu'occasionnent  les  marées  de  jusant .  dont  la 
vitesse  est  quelquefois  ,  en  juillet  et  août,  de  4  nœuds  7  dans  les  vives 
eaux.  Avec  de  petits  vents ,  il  est  alors  difficile  de  manœuvrer  un 
bMiment,  et  denx  on  troie  «mbarentiona  nageant  de  l'avant  ne 
suffisent  pas  toiqonrs  ponr  le  foire  vir«r. 

Le  plus  grand  nombre  dci  pilotes  parlent  d'un  éeudi  placé  dans  le 
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milieu  du  chenal;  mais  il  en  e«t très-peu  qui  puissent  indiquer  où  il 
te  trouve  ;  et  le  capitaine  Rom  ,  qui  a  parcouru  ce  passage  dan«  toutes 
les  diractiims  »  ne  ooiUMlt  d'antre  danger  que  Vi^  de  saUe  qui  se  pro- 
jette à  un  mille  et  demi  an  large  de  la  e6te  Ouest  de  la  pins  Nord  des 
Uet^'^ow,  et  qne  Ton  évite  en  eonfierv.mt  un  brnnsin^e  au-dessus  de 
7  brasses,  ou  en  ne  venant  pas  en  dedans  de  la  liffnc  tirée  par  les 
extr<'mit<^8  Siul  de  Lantao  et  de  la  plus  mi'ridionale  des  Achow  . 

Nous  sommes  parvenus  dans  le  vaste  bassin  dont  la  partie  occi- 
dentale forme  la  rade  de  Ibeao.  Toutes  ks  lies  de  Fardiipel  que 
nons  «Tons  traverté  pour  y  arriver,  présentent  généralement  des 
groupes  de  montagnes  de  moyenne  élévation,  dénuées  de  terre  végé> 
taie  et  sur  lesquelles  le  rodier  reste  à  découvert  entre  qudques 
broussailles,  seul  genre  de  verdure  qui  y  existe.  En  plusieurs  en- 
droits se  voient  des  pierres  énormes  superposées  de  manière  à 
rappeler  nos  monuments  celtiques,  et  le  point  le  plus  remarquable 
de  ces  terres  est  un  pic  fendu ,  auquel  on  donne  une  hantenr  de  trois 
mille  pieds  et  qui  s'élève  sur  Lantao,  la  pins  grande  des  des  de  cet 
archipel.  Dans  le  N.  E.,  se  trouve  encore  une  hante  montagne,  dont 
la  forme  est  celle  d'un  pain  de  sucre. 

Du  pnssngr  de  Lanlao,  la  route  est  l'Ouest  pour  se  rendre  en  rade  de 
MaiaOjCt  le  brassiage  diminue  graduellement.  L'eau  est  peu  profonde 
à  une  assez  grande  distance  de  la  péninsule,  et  quoiqu'il  en  reste  en* 
core  2  Inmases  à  moins  d'un  dani4nil]e  dn  rivage ,  les  grands  bâti- 
ments ne  peuvent  s'approcher  de  la  ville  à  plus  de  trois  milles,  où  l'on 
est  par  4  brasses,  fond  de  vase  tellement  molle,  que  l'ancre  s'y  enterre 
de  suite  ;  en  sorte  que  l'on  ne  risque  pas  de  la  surjoaller  ou  d'en- 
dommager la  carène,  en  passant  par-de.<su8  dans  les  cbarifjfements  de 
marées.  Les  vaisseaux  de  la  Compagnie,  qui  ue  s'arrêtent  devant 
Macao  que  pour  se  procurer  des  pilotes  et  remontent  de  suite  en 
rivièra,  mouillent  ordinairement,  lorsque  le  temps  est  beau,  par 
4  on  5  brasses,  à  une  distanee  de  six  ft  sept  milles  de  la  ville, 
qnll*  rdèTCOt  entre  le  0.  ^  N.  0.  et  le  0.  N.  0.;  mais  l'ancrage  le  plus 
oonvcnaUeamgrandsbàtimentsquine  veulent  que  prendre  le  pilote, 
Taatl.  28 
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est  par  4  braMc*  *  environ  cinq  milles  da  fort  de  Macao  restant 
au  0.  N.  0. ,  avec  la  pointe  Gow-Ow,  au  S.  S.  0.  ?  S.— Ceux  qui  tirent 
moins  de  seîie  pieds  et  demi  peuvent  mouiller  dans  le  même  relè> 
vement  de  Macao,  à  un  mille  et  demi  du  Typa,  dans  lequel  ils  en- 
treraient «î  le  temps  devenait  menaçant.  I/tMahlissemenl  en  grande 
rade  est  11  h.  ^  et  la  mer.  dans  les  syzygies,  y  marne  de  dix  pieds  et 
plus,  selon  la  direction  des  vents.  L'établissement  du  portdeMacao, 
à  rOnest  de  la  presqu'île,  est  OJi.  50*. 

Pour  les  petits  bâtiments,  le  monilia|fe,  durant  la  mousson  du 
S.  0. ,  est  par  3  brasses  dans  celle  des  entrées  du  Typa  qui  est  la  plus 
voisine  de  la  pointe  Sud;  et  pendant  la  mousson  du  N.  E.,  près  de 
la  c^tc  du  IVord ,  par  le  même  brassiape .  vis-à-vis  d'une  plajje  de 
sable  entre  Macao  et  les  IS'cuf-I/es.  On  di-signe  par  ce  nom  un  petit 
groupe  d'îloU  situés  à  la  cOte  de  l'Ouest,  à  quatre  milles  dans  le 
N.  E.  de  la  ville.  Ils  suffisent  pour  défendre  de  la  grosse  houle  les 
bâtiments  qni  peuvent,  en  raison  de  leur  fiûble  tirant  d'eau,  mouil> 
1er  |>rè8  dé  terre  ;  mais  ils  ne  donnent  aucun  abri  à  ceux  qui  nom  en 
grande  rade  de  Macao.  Cette  rade,  comme  il  a  i'ié  dit  plus  baut, 
n'est  pas  sùrc  dans  les  mauvais  temps  ,  et  il  faut  se  hAter  de  la 
quitter  lorsque  le  ciel  prend  une  fâcheuse  apparence.  On  a  vu 
qu'avec  grand  vent  du  N.  E.  on  trouve  un  bon  refuge  dans  le  Broad- 
Way,  an  Sud  de  Montanha;  et  si  Ton  appareille  quand  la  brise  est 
encore  maniaUe,  on  peut  aussi  aa  mettre  m.  stkreté  à  la  oâte 
occidentale  de  Lautao,  â  l'entrée  de  la  bafe  située  dans  le  Sud  du 
village  deTy-Ho,  entre  elle  et  la  roche  hors  de  l'eau,  qui  git  à  un 
mille  dans  le  N.  N.  0.  d'iino  colline  pointue  <pje  la  martre  haute  dé- 
tache de  la  terre.  Le  capitaine  Ross  y  essuya  un  ty-ibong  eu  1811, 
basse»vergttes  et  mâts  dliune  calés,  sans  sonflHr  dn  tout  de  la  mw 
et  n'ayant  que  les  deux  tiers  d'un  câble  dehors. 

Le  màUawmMMigek  prendre  lorsqu'on  arrive  dn  lar^  et  qne  le 
temps  menace,  c'est  eeba  d»  Untin,  où  les  ty-foongs  ont  beaucoup 
moins  de  violence  qne  plus  en  dehors.  Cette  île,  située  dans  la  partie 
Est  du  canal,  est  d'une  étendue  considérable  et  se  termine  au  sommet 
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par  un  pic  de  forme  cooique,  qui  reste  dans  le  N.  E.  de  la  plus  en 
dthantâÊê  NeuMht,  à  une  dittanee  de  près  de  cinqlienee.  De  «a  partie 
mândioiiale,  te  projette  un  épi  de  table  qui  a'étend  jnaqu^à  quatre 
millci  et  demi  au  Sud,  et  dont  il  but  le  méfier  quand  on  louvoie 
pour  remonter  ou  descendre  la  rivière,  attendu  qu'il  est  fort  acorc. 
Le  mouillaf^o.  dans  la  mousson  du  N.  E. ,  est  par  10  ou  12  brasses,  à 
un  mille  et  deini  d'une  plage  de  sable  à  la  partie  S.  0.  de  l'ile;  et  pen- 
dant la  mousson  opposée,  on  mouille  à  la  cOte  du  Nord  par  3  et  4 
hrataee,  à  côté  d'un  bane  qui  empèdie  d'approcher  l'Ile  dant  cette 
partie  à  plue  d'un  miHe  et  demi.  Diana  cet  endroit  du  canal  lea  cou- 
rant* portent  Nord  et  Sud,  et  la  mer,  dont  l'établiMement  est  douze 
heure*,  marne  de  sept  pieds.  Le  jusant,  qui  va  parfois  jusqu'à  6 
nœuds,  lors  des  grandes  eaux ,  a  plus  de  force  et  de  dur(^e  que  le  flot  : 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  rade  de  Macao,  où  les  eaux  sous-marines 
continuent  souvent  à  sortir  du  golfo Jorsque  le  courant  remonte  en 
rivière  à  la  surface. 

A  rentour  du  Iiaiain  qui  forme-eette  rade ,  c'^èvent  deemontaifnea 
aussi  nuea,  auan  aridea  que  oeUe*  du  passage  qu'on  suit  en  venant 
de  l'Est  pour  y  p('n«^trer.  La  presqu'île  de  Macao  cllo-m^me,  ne  fait 
pas  exception  sous  ce  rapport,  ot  c'est  à  peine  si  du  mouillage  on 
peut  y  distinguer  quelques  touiies  d'arbres  sur  des  points  éloignés 
les  uns  des  autres.  On  y  remarque  aeulement  comme  effet  bizarre  de 
detain  «  un  morne  dont  la  crête ,  à  partir  du  aommet  juaqu'à  la  baaè , 
ett  garnie  de  plnuenra  ranga  de  ywm  aapinv,  de  manière  è  rappeler 
l'idée  du  casque  grec  orné  de  son  cimier.  Ce  morne,  que  je  baptiaai 
/f  Casque  (f  Hector,  est  dan»  le  N.  E.  de  la  péninsule  ,  et  fait  suite  à  ceux 
sur  lesquels  on  a  établi  une  ligne  de  murailles  et  de  fortifications 
pour  la  défense  de  la  place. 

Nous  voici  de  retour  en  rade  de  Macao,  et  il  e«t  tempe  de  revenir 
à  le  n&k,  que  nont  y  vnjM  laiaaëe  aaaei  mal  mouillée,  grâce  à 
l'empreiaement  du  pilote  à  t'en  éloigner.  —  L'ancre  était  à  peine  au 
fond  que  la  fn  (;nte  fot  entourée  de  bateaux  du  pays  qui  offraient 
dea  légume*,  du  poiaaon  et  des  orange*  à  acheter,  indépendamment 
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d'une  foule  de  La^ratcllefi,  ouvrages  des  Chinois,  que  ceux-ci  mettaient 
à  des  prix  fort  au-dessus  de  leur  valeur,  et  dont  nos  geos,  amorcés 
par  la  nouveanté,  s^empremèrcnt  de  foire  emplette.  Gommcrrien  ne 
coûte  au  matelot  lorsqu'il  s'agit  de  «atislàire  un  désir  et  même  une 

fimtaisic,  je  fus  bientôt  informé  que  plusieurs  des  nôtres  vendaient 
leurs  effets  d'habillemenf ,  et  je  me  vis  fl.iiis  la  n<'r<'ssit('*  de  faire 
pousser  au  large  les  bateaux,  rt  de  cli  triiilrc  (|u  on  les  laissât  dé- 
sormais accoster.  Cette  consigne  fut  maintenue  durant  toute  la  re- 
làdie,  et  je  dirai  qu'il  est  d'autant  plus  à  pro^^os  de  la  mettre  en 
pratique  dans  cette  rivière,  que  le  grand  nombre  de  navires  qui  y 
affluent  expose  à  perdre  du  monde  par  la  désertion.  Il  laut  mille  for- 
malités pour  obtenir  l'autorisation  de  visiter  le  bateau  ou  le  lo^ 
d'un  Chinois,  et  une  fois  qu'un  homme  a  quitté  le  bord,  il  est  presque 
impossible  de  le  rattraper,  .l'eu  acquis  la  jn  euvc,  en  laissant  à  Maeao 
deux  hommes,  que  toute  la  bofiue  volouté  des  autorités  portugaises 
ne  put  réussir  &  me  foire  retrouver. 

Suivant  l'usage  consacré  et  fotigant  à  relater  sans  cesse,  j'avais  en 
arrivant  expédié  un  officier  h  terre  pour  prévenir  lé  gouverneur  des 
motifs  de  notre  relAche  et  traiter  du  salut,  et  le  lieutenant  de  vais- 
seau qui  vint  me  complimenter  en  son  nom  ,  m'indiqua  le  mouillage 
que  nous  eussions  dû  prendre  et  qui  était  beaucoup  plus  rapproché 
delà  ville,  comme  je  l'avais  supposé.  Je  levai  l'ancre  aussitôt  et  la 
laissai  retomber  une  heure  après  par  le  même  Iwassiage  de  22  pieds, 
fond  de  vase  rouge,  à  trois  milles  de  Macao,  relevant  la  dtaddle 
ft  l'Or.  7'  N. .  la  pointe  Est  des NeuMles  an  N.  21*  E.,  et  la  pointe  Cow- 
Ow  au  S.  0  0. 

Je  voulais  affourcher;  mais  M.  Lorcdo,  l'officier  portugais,  m'as- 
sura que  la  nature  du  fond  rendait  cette  précaution  inutile.  Nous 
restAmcs'donç  sur  une  bitture  de  40  brasses  de  la  chaîne,  qu'il  ne 
Alt  pas  nécessaire  d'augmenter  durant  notre  s^our  sur  la  rade, 
quoique  b  brise  constante  du  N.  B.  au  Nord  soufflât  parfois  grand 
frais  dans  la  jonrnte.  Grâce  â  ces  vents  traversiers  pour  le  mouillage 
que  nous  oecn]M4ms  et  au  beau  temps  qui  régna  constamment,  les 
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commimicationsavec  la  ville  furent  toujours  faciles, et  nous  n'eûmes 
qu'une  fois  de  l'iuquiétude  pour  uia  yole,  qui,  n'ayaul  pu  attraper  le 
bord  amnt  k  nuit,  et  entnioée  an  large,  relâcha  heurentonent 
dana  le  Typa.  —  L'attention  de  ae  donner  le  vent  traverner ,  est  id 
indispratabie;  car  un  canot  qni  irait*  en  dérive ,  pourrait  conrir  de 
grands  danger*  ainti  qu'on  Ta  vu. 

A  peine  étioiis-noiiR  h  poste,  qu'un  r-normc  bateau  du  pays  vînt  à 
toutes  voiles  se  jctrr  sur  nous,  et  nous  eût  Fait  (le  {graves  avarie» ,  si 
on  ne  l'avait  pous»!-  au  large  aussi  rapidement  qu'il  avait  abordé, 
n  Ton^t  cberdier  noa  missionnaires,  et  le  patron  me  remit  nne 
lettre  dn  chef  de  la  fiuïtorerie  e^Ni^ole,  don  Gabriel  Goyenna,  qni 
m'invitait  à  prendre  nn  logement  ches  lui.  Son  invitation  était 
OOnfne  en  termes  si  aimables  et  tellement  pressants,  que  je  ne  fis 
aucune  difficulté  de  l'accepter,  et  le  lendemain,  27  décembre,  je 
descendis  à  terre  avec  [ilusiciirs  olfioiers  de  la  frégate,  dans  l'inten- 
tion de  profiter  de  son  offre  obli({eante. 

La  ttf/l»  de  Maeao,  encaissée  entré  des  collines  arides,  se  laisse 
aperoevoir  de  loin  par  la  blancheur  édatante  de  ses  édifices.  Son 
eipositÎMi  iait  face  au  levant ,  et  les  maisons  qui  bordent  la  plage, 
élégamment  construites  et  bien  alignées ,  dessinent  les  contours  dn 
rivage.  C'est  le  beau  quartier  de  la  ville,  celui  que  les  étrangers 
liabileut  :  au  delà,  le  terrain  s'élève  brusquement;  d'autres  façades, 
celles  de  plusieurs  couvents,  que  leur  masse  et  leur  arcliitecture 
font  remarquer,  se  montrent  en  second  plan,  et  rensemble  est  cou- 
ronné par  les  murailles  crénelées  des  forts,  sur  lesquelles  flottait , 
lorsque  nous  débarquâmes ,  le  pavillon  blanc  aux  armes  du  Portugal. 
Aux  extrémités  Nord  et  Sud  de  la  ville,  les  batteries  descendent  par 
trois étafjcs  jusqu'à  la  mer,  et  près  de  la  première,  un  peu  en  dedans, 
se  trouve  placée  une  église  dont  le  portique  et  les  décorations  exté- 
rieures sont  de  l'effet  le  plus  gracieux.  Plusieurs  champaugs,  des  jon> 
gueset  les  bateaux  de  pêche  mouillés  près  de  terre,  animentcetafaleau, 
dont  le  cadre  paraîtrait  moins  sombre  si  la  v^yétation  d^j^oyait 
quelque  peu  de  ses  richesses  sur  les  hautenrsqni  environnent  la  ville. 
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M.  de  Goyenna,  jeune  homme  de  bonne  mine  et  de  façons  distin- 
guées ,  nous  reçut  au  rivage  et  nous  conduisit  à  la  factorerie  «tp^ 
gBole,  attenante  k  cdle  de  k  Compi^inie  aoglaîM  et  regardant  la 
mer.  On  in*y  avait  préparé  on  appartement  aoMÎ  ocNumode  qu'élé- 
gant, dont  la  vue  eoibraMait  toute  IVtendiio  de  la  rade  et  me  per- 
mettait de  suivre  les  mouvements  de  la  fn'gate.  J'y  fus  l'objet 
des  attentions  les  plus  délicates  et  les  plus  soutenues,  et  la  noble 
hospitalitc^  de  don  Gabriel  me  toucha  tellement,  que  ne  sachant 
comment  la  reconnaître,  je  lui  offris  en  partant  le  voyage  et  le  por- 
trait de  mon  pèrot  dont  j^araia  hit  met  eompagnoni  de  ronte  et  ne 
croyais  pas  devoir  me  séparer  durant  la  campagne. 

La  connaisHance  nouée  avec  mou  hôte,  je  le  priai  de  nous  accom- 
pagner chez  M(>tisiM{^n(>iir  l'f^véque  de  Macao,  don  Francisco  de  Lu2 
Ghaçin ,  personuage  le  plus  considérable  de  la  colonie.  J'y  trouvai 
le  major  Gabral  de  Fstafique,  gouverneur  par  intérim  sous  les  or- 
dres  de  l'évèqne  et  commandant  militaire.  Le  major  tint  ma  visite 
pour  reçue,  et  ces  premiers  soins  remplis,  je  me  hâtai  d'aller 
voir  M.  l'abbé  Baroudel,  fo^enrenr  des  missions  françaises  à  llaeao  : 
c'était  une  ancienne  connaissance  de  la  frégate  taCyhUcj  sur  laquelle 
nous  l'avions  conduit  en  Chine  en  1817,  et  j'eus  grand  plaisir  à  me 
retrouver  avec  lui.  La  simplicité  de  ses  manières  franches  et  cordiales 
m'avait  toujours  beaucoup  plu;  et  son  accueil  plein  de  bonhomie  fut 
pour  les  officiers  de  la  frégate  d'autant  plus  précieux ,  que  cette  ville, 
demî^noise  et  dem^portagaise,  offre  pen  de  ressources  en  l'ab- 
sence des  agents  de  la  Compagnie  anglaise  :  la  vie  retirée  et  presque 
sauvage  de  ses  habitants  ne  permettant,  à  un  très-petit  nombre 
d'exceptions  près,  aucun  rapprochement  de  société  avec  eux.  La 
maison  de  Dieu  devint  donc  celle  des  enfants  de  la  Théu's,  lorsque 
l'heure  avancée,  ou  quelque  partie  projetée,  ne  leur  permettait  pas 
de  rallier  le  bord,  et  nos  jeunes  missionnaires,  heureux  de  pouvoir 
reconnaître  ce  qu'on  avait  foît  pour  eux,  s'empressaient  de  céder 
leurs  lits  et  de  fidre  les  honneurs  de  leur  taUe.  La  cuisine  du  sémi- 
naire n'était  pas  somptueuse  et  la  chère  parfois  plus  que  frugale; 
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mais  bonne  mine  d'hrttc  et  bon  app<^tit  valent  tout  les  aMaisonne- 
niento  du  monde,  et  rien  ne  manquait  de  ce  côté 

L'établiMeroent  central  de«  miuions  à  Macao ,  situé  dans  la  partie 
élevée  de  la  Tille  près  du  couvent  det  Augutii»,  est  dû  an  séminaire 
des  missions  étrangères  de  Paris,  et  ne  date,  j«  crois,  que  de  1815 
0a1816.  C'est  là  que  descendent  les  jeunes  prêtres  partis  de  France, 
en  destination  de  Siam,  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine  et  du  Ton- 
quin.  Pendant  le  séjour  qu'ils  y  font,  ils  travaillent  à  se  former  aux 
habitudes,  aux  manières  et,  autant  que  possible,  au  langage  des 
peuples  au  millea  desqu^  ils  dt^vent  tSkr  vivre;  car  ce  n'est  qn'à 
k  fkvenr  de  déguisements  et  an  |>éril  de  leur  vie,  qu'ils  pénètrent 
parmi  eux.  les  chrétiens  du  Tooquin,  pays  où  la  religion  catholique 
a  6ait  le  plus  de  proséiftet,  viennent  les  attendre  à  Macao  pour  leur 
servir  de  fifuides;  ils  ne  savent  point  le  franeais,  mais  parlent  corre<y 
tement  le  latin  .  et  c'est  particuliereTuent  <le  cette  lanj^ue  que  l'on 
lait  usage  dans  l'intérieur  de  la  communauté  des  missions  à  Macao. 
J'y  laissai  ni>  Voisin  etMassoa ,  destinés  pour  la  Chine  et  le  Tonquin  : 
on  se  souvient  que  j'avais  d^à  déposé  à  Malaccarabhé  Bondio,  qui 
devut  passer  dans  le  royaume  de  Siam  par  Pnlo-Pînang;  en  sorte 
qu'il  ne  resta  à  bord  de  la  frégate  que  M.  Regerean,  dont  la  destina- 
tion était  la  Cocb  in  chine. 

Malgré  le  zèle  et  le  dévouement  «an»  bornes  des  missionnaires,  il 
s'en  iàut  de  beaucoup  que  les  missions  actuelles  de  la  Chine  nient 
l'importance  et  Fédat  ^'elles  eurent  par  le  passé.  Qui  ne  sait 
les  travaux  seientiflques  des  religieux  qui  en  firent  partie,  et  la 
hveur  dont  ils  jouirent  à  la  cour  de  l'empereur  le  i^us  éclairé 
que  la  Chine  ut  compté  parmi  ses  souverains?  mais  qui  ne  con- 
naît  aussi  leurs  discords  .  leurs  malhenrenses  disputes  sur  de 
vains  mots,  et  le  funeste  résultat  qu'elles  eurent  en  ce  pays  pour 
la  religion? — La  mission  irançaise  de  Pékin,  qui  depuis  l'année  1723 
ne  fut  plus  que  tolérée,  et  sous  le  seul  point  de  vue  de  l'utilité  dont 
elle  était  pour  les  sdences  et  les  arts,  se  composait  dans  les  demien 
tempe  d'anciens  jésuites  et  de  lasaristes;  die  est  entièrement  éteinte 
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aujourd'hui,  et  de  ces  lions  relif^ieuT,  il  n'existe  plus  que  le  père 
Lamiot,  qu'il  ne  hiut  pa.s  coufoudre  avec  le  Jésuite  Joseph  Amiot, 
mentionné  dan*  le  voyajje  de  lord  Macartney.  Le  dernier  qui,  pour 
le  rappeler  en  panant,  «'emidoya  avec  autant  de  aèle  ea  fiiTenr  de 
Tambastade  angflaiae  que  les  niîwionnaires  portugais  en  mirent  à  la 
desservir  près  de  Fempereur,  mourut  en  octobre  1793,  peu  aprit 
le  départ  des  Anjjl.iis,  h  l'.lffe  de  quatre-vinfîts  ans. 

Le  père  Lamiot  dont  il  est  ici  question,  était  aussi  en  Chine  depuis 
deux  ans  k  l'époque  que  nous  venons  de  citer;  ce  iiitménie  sur  un 
des  vaisseaux  de  lord  Macartney  qu'il  se  rendit  de  Macao  à  Pdun.  11 
y  avait  alors  dans  cette  capitale  huit  missionnaires  français  :  trois 
anciens  jésuites  et  cinq  reli{;ieux  de  SaintoLazare,  peintres,  horlo- 
gers, astronomes,  ou  du  moins  en  pren.'itit  !<■  (lire,  et  professeurs 
dos  langues  latine  et  ta(are.  M.  Lamiot  r>tait  du  nombi  o  de  ces  der- 
niers. La  mort  lui  enleva  successivement  tousses  confrères,  et,  en 
1816,  il  rest^  seul  de  sa  mission.  —  Cité  plusieurs  fois  devant  les 
tribunaux  pendant  les  persécutions  auxquelles  les  chrétiens  forent 
souvent  en  butte  depuis  1805,  il  avait  toigonrs  réusrà  àae  mamtmir 
à  Pékin;  mais  en  1818,  gravement  compromis  dans  !*affiaire  de 
M.  Clet,  qui ,  arroté  dans  la  province  de  Ilou-Pè  où  il  faisait  mission 
depuis  vingl-lmil  ans,  fut  clran^flc  par  ordre  de  l'empereur  ',  M.  La- 
miot, d'abord  emprisonné,  puis  relâché  comme  innocent,  reçut 
cependant  Tordre  de  quitter  la  Chine,  et  on  le  conduisit  Ji  Canton 
pour  qu'il  s'y  embarquât.  Depuis  lors,  H.  Lamiot  manoeuvre  pour 
éluder  cet  ordre,  {u^textant  les  int^èts  tonporeb  de  la  mission  de 
Pékin,  dont  il  est  responsable;  mais  ayant  surtout  à  cœur  de  con- 
server ii  la  France  cet  établissement  central ,  qui  peut  quelque  jour 
reprendre  de  l'importance.  Parmi  les  motifs  qu'il  allègue  [«our  se 

*  DwuiMBOtiMqMmicmit  H.  Lamiot,  et  de  laquelle  j'cmprante  ce»  dvtails.  tomî 
eonment  il  neonte  la  coadannuitioB  de  M.  GleL  «  On  me  rondnirit  au  Hon-Pè  pour  y  être  ' 
coiifroDté  avec  mon  confrère,  qui  »e  (jarda  de  lirn  n'vilfr  pi'il  me  cittnpromeUre, 
Cl  je  fil*  encore  <léclaré  ianocenL  a  On  lui  dii  eu  ma  |>rrsf  uce  :  «  Tu  a»  pcrrerti  (converti) 
trop  de  Doe  hcm!  l'ctapereur  veut  ta  vie.  •  A  qnoî  il  rjpovdit  :  «Blni  voloDlieri.»  Viat 
comité  fordre  de  l'eaipemir  q«  k  condaiHUÎt  à  être  AramW. 
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<li8peo»er  d'obéir,  M.  Lamiot  représente  la  nécessité  d'atleudre  la  dé- 
diioa  du  Ktd,  aana  InqaeUe  il  ne  lai  est  pas  permis  de  quitter  son 
poato,  et  il  mn  détonnai»  d'autant  mieux  fttndé  4  c'étayer  de  cette 
raison,  que  M.  de  Ghateanfatiand  loi  annonçait  par  la  Tkétit  que 
SaMî^jeeté  disait  donner  en  ce  moment  une  éducation  apéciale  à  de 
jeunes  mathématiciens ,  dans  l'intention  d'oPfrir  leurs  services  à 
reiiipereiir  de  Chine.  Il  vint  dès  le  soirmérne  de  iiioii  arrivée  me  com- 
muniquer la  lettre  du  ministre,  et  je  lui  délivrai,  à  sa  demande,  le 
reAw  fermd  et  hmté  «ur  cette  dépêche ,  de  le  recevoir  à  mon  bord. 

Le  père  Lamiot ,  habitant  la  Chine  depuis  trente-trois  ans ,  en  ayant 
adopté  le  eoetnme,  les  manières  et  les  habitudes,  ne  difillère  en  rien 
à  Textérieur  d*nn  véritable  Chinois,  et  Iors(|u'il  m'aborda  sans  s*étre 
lîttit  annoncer,  je  demeurai  surpris  de  l'enlriidre  s'exprimer  en 
français.  Profondément  versé  dans  la  connaissance  des  langues  chi- 
noise et  tatare,  il  a  traversé  la  Chine  à  plusieurs  reprises  et  fait  plus 
de  mille  lieues  par  terre  en  ce  pays,  pouvant  tout  voir  et  s'entretenir 
li)»rement  de  oequi  piquait  sa  eurioeité,  ou  lui  pai^issait  utile  àcon- 
naltre.  L'alxmdante  mobson  qn^I  a  dû  recueillir  ofiHra  sans  doute 
des  documents  prédeux  sur  cet  empire  dont  les  peuples  et  les  insti- 
tutions, tant  prônés  par  les  uns, si  fort  décriés  par  d'autres,  sont  pro* 
bahlemenf ,  comme  toutes  les  choses  de  ce  inonde,  un  mélange  de 
bien  et  de  mal ,  un  composé  de  bon  et  de  mauvais ,  dont  l'aspect  varie 
selon  le  côté  par  lequel  on  l'envisage  et  l'humeur  dont  on  est 
alors. 

Depuis  près  de  six  cents  ans  que  Ton  connaît  la  Chine  en  Europe, 
on  s'en  est  occupé  si  curieusement  et  «i  constamment ,  qu'il  semble- 
rait que  tout  ce  qui  vient  de  ce  pays,  ou  y  a  rapport,  doive  de  droit 
nous  intéresser.  Depuis  Marc-Paul,  qui  le  premier  nous  en  raconta 
les  merveilles  et  qui  passe  pour  y  avoir  mis  du  sien ,  jusqu'aux  rela- 
tions récentes  et  plus  consciencieuses  des  Barrow,  Staunton,  Huttner, 

*  L6  |lèrsIiMÛol  e»(  nilirt  tu  1830,  »»ns  lainiior,  m'n-(-riii  dit  «n  séminaire  dcA  mis^iniis 
étmglm,  d^aulres  mauu&criu  que  dc«  Iradurliona  d'ouvrages  chiooia,  qui  doiveut  ai' 
iMMmr  Mtpe  le»  uuùn»  de  mw  Frère,  liabttaot  d'Anîcin. 
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Deguigae8,Elli8,etc.,  des  ceotaiue«  de  volumes  ont  été  publiés'  sur  le 
oélèiNreroyawne  du  milieu ,  on  oëktte  «npire ,  ainsi  que  le  aonunent 
modettement  se»  habitante.  Let  Toya^enre,  les  employée  d'amiM^ 
aade,  les  misncmnaires  surtout,  bien  plus  en  position  de  juger  sai- 
nement les  hommes  et  les  choses,  qu'ils  avaient  le  loisir  et  la  liberté 
d'étudier,  nous  les  ont  présentes  sons  toutes  les  feces  :  gouverne- 
ment, lois,  iifiafijes,  ct^rf'monies ;  navigation  inti'rienre  et  commerce; 
produits  du  sol  et  de  l'industrie;  monuments  des  arts,  inventions, 
déeoavertee;tOQt  a  été  déeritet  retracé  maintes foie.Noae  laTonanoe 
Chinois  par  oœor:  leur  orgueil  et  leur  politesse  o&^oniense;  leur 
lâcheté,  leur  duplicité;  leur  adresse  et  leur  patience  i  l'épreuve  dans  les 
transactionsetles  travaux  de  toute  nature;  leur  talent  d'imitation  dans 
les  arts  mécaniques;  leur  8obri(^t»^  et  leur  réaipfnation  ;  la  gravité  de 
leur  maintien  et  la  dépravation  de  leurs  mœurs;  l'avidité  des  man- 
darins, la  Iriponnerie  des  commerçants,  l'impertinence  de  tous, 
petits  et  grands ,  vis-ft^  des  étrangers,  des  Européens  svrtoutl  noue 
savons,  ou  croyons  savoir  tout  cda;  et  oependant  il  est  encore  une 
foule  de  points ,  et  des  points  les  plus  importants  de  la  morak ,  de  la 
statistique  et  de  la  législation,  sur  lesquels  on  est  loin  de  s'accorder, 
et  le  chiffre  de  la  popul.'irion  est  encore  flottant  de  plusieurs  vingtai> 
nés,  sinon  de  centaines  de  millions*. 

*  On  BMure  que  le  meiUcur  thé  non»  TÏeot  par  la  Ruttic  ;  il  te  pourrait  faire  qu'il  es  fût  de 
nlMdatdMUBMlalnphwmliNaliqBH  Mr  rAstaetad  dalaCMne»  «ir  il  a'«tt|Mté* 

in1ÎOII4|W*oil  avrr  f}\c  i  ii  ri-lji(iim  plus  rc|;u!icre  et  plus  «uirie  qoe  l'empire  riMne.  Il  |)o,- 
•èdeà  PftÎD  plutieur»  t-gli»es  de  sod  rite  et  ua  collège  de  jeunet  de  langue!  desliuét  «  ternir 
d'iolerpritei.  L'wohiModrile  HyaeiQfhe,  Tvn  de*  obefc  de  la  mianoo  nuM,  At  retour 
deptti*  |»eu  de  cette  capitale,  a  traduit  un  grand  nombre  d'ou^ni^  cbinoU,  et  ea  a  lait 
paraître  plusieurs  tria-importanla.'— On  lui  doit  noe  Histoire  gimtnU  Je  U  CUmê,  d$  fm 
23j>7  avant  Jésus-Christ  à  1633;  m  A'djoNMA»  niut  H  ehbtoUt  OM  AwvijptiM  gétgnU' 
^dfMattl*tistiquedettmpin,ÊliB.,Ktc. 
ISouMrat  (et  je  ne  elte  cet  ëeriraiD  que  pour  mémoire)  le  porto à«.>«  Ttj0Oa,SSS 

Lo  ji-suilc  Aiimil,  au  dire  lU-  l'arairal  Kruteitsleru  [a],  à  f98,(KM1,0OO 

Lord  Macartney,  d'après  le  ubleauqui  lui  fut  remis  en  1793,  à  ■  333,000,000 

im  JbwHf  AnMwiifw{saa<e  ISSI),  dana  m  ttUami ttatiMiqu  da  torriUMn, 
de  In  poiHihtioo .  etc.,  des pmlaaaaeet  Je TAile, perte ee  «mfri^powrawipire 

chinois,»  «   iUfiMjOW 

H  'V«**nMi<irtm.t.ll.r.4S)à4«S. 
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Parmi  le»  trait»  dominants  du  caractère  chinois,  s'il  en  estoD  qui 
soit  fiiit  pour  choquer,  c'est  le  souverain  nn^pris  qu'ils  affectent  pour 
les  Européens,  et  dont  ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de  lear 
donner  dw  marques.  Notre  empressement  à  les  Tenir  eherdier  de  s& 
km  et  la  persévérance  que  nous  mettons,  malgré  leur  impertinente 
réception,  à  tâcher  de  nouer  avee  eux  des  relations  plus  intimes • 
l'attitude  dans  laquelle  nous  nous  présentons  le  plus  ordinairement , 
ou  pour  mieux  dire  toujours  :  celle  de  commerçant,  de  marchand  , 
limitassions  peu  en  honneur  en  Chine,  doivent  sans  doute  contribuer  à 
leur  donner  une  opinion  désavanta^use  de  nous,  et  à  leur  persuader 
quil  nous  sont  d'une  indispensabk  nécessité  *.  Les  deux  ou  trois  pe- 
tites leçons  qu'ils  ont  reçues  des  frégates  de  S.  M.  Britannique,  n'ont 
pas  été  sufBsàntes pour  leur  ouvrir  les  yeux,  et  il  leur  en  fondrait 
de  bien  autrement  sévères  pour  les  faire  changer  d'avis  sur  l'impor- 
tance relative  des  nations  qu'ils  dédaignent  et  de  leur  propre  pays. 
Peut-être,  par  la  suite,  ces  le([;on8  ne  leur  manqueront-elles  pas;  car 
d'immenses  intervAlies  ont  été  iîranchis,  etduNord  comme  de  l'Ouest, 
il  peut  survenir  tel  orage  qui  leur  aiqprendra,  à  leurs  dépens,  si  ees 
nations  sont  à  ee  point  méprisables,  et  si  les  trésors  qu'ils  «afouissent, 
difron,  depub  des  milliœ  d'années,  sont  autant  en  sûreté  qu'ils  le 
pensent.  Peutiétre  aussi  ce  mépris  n'est-il  qu'apparent,  et  le  dédain 
quêteurs  lèvres  expriment,  cache-t-il  le  sentiment  de  crainte  et  de 
défiance  qu'ils  éprouvent  au  fond  de  l'âme ,  et  qui  les  porte  à  éloigner 


PWItlaChim' proprpm. m        ,  »   I r.O.OOO.OOO 
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Le  vkoaite  Albii  d»  Vill«osw»BaiigH— t  (  tkgaiâtaHm  t»eU$  tt  éummU 
pMiqatJtCkiiutU),  k  S4Q,MWU0S6 

V/ésiatie  Journal  (ubirau  d'un  receatemeDl  fait  pour  lannée  1816,  par  ordre 
de  l'emptreiir  de  Chine,  et  publié  dao»  V^lmamuà  imptrial),  k   362,44',tS3 


IM-U  aëwMaire  d'ajouter  que  malgré  le  douta  ^  j'fawU,  le  dccucrdeceteUffrae  aw 
pentt  immrteet*U«neoi  le  plui  approchant  delà  réalild,  s'il  b'cs  eat  rsipraeiioB  ?Mlahlef  • 

*  Daaa  no  édit  publié  par  le  bopoo,  à  Canton,  ee  nwgitfant  a'cteadait  m  h  gëuéraeiid 

du  céleste  empire,  qui  permellait  ans  diable»  &  cheveux  rouvre*  {Fatt-kiù-ki),  qui  vivent 
deo*  uoe  pelile  tlean  milieu  de  l'Océan,  de  Tenir  acheter  k  Canton  le  thé  ncceMairr  pour 
•«Mmir  Isiir  siielsue»  {fMnêri  Mut»''^  Galealta.} 


228  \  O  \  A  G  F'  ;Df .  f  n.brr  1 821  ] 

par  tous  U'8  moyens  possililos  ntic  coiiiiaissauce  plus  approfondie  de 
leurs  richesse»,  de  leurs  ressources  présumées  pour  les  conserver  et 
de  leur  fidbleme  réelle?  (Juoi  (lu'il  en  puine  être,  et  quel  que  soit  le 
detUn  réservé  à  cet  empire  itationnaire  (auquel,  dans  son  intérêt, 
je  souhaite  de  rester  toujours  tel);  que  ce  mépris  pour  les  Européens 
soit  ou  non  dans  le  cœur  de  ses  habitants,  il  n'en  est  pas  moins  in- 
suppoi'taMe ,  et  l'on  roneoit  (lif'liciierneiil  qu'une  nation  puisse  s'y 
exposer  ijralnitcnient.  —  iCIle  esl  ]MMiririiit  l'histoire  de  la  colonie 
de  iMacao,  dont  les  avantages  commerciaux  sont  ù  peu  près  nuls 
aujourd'hui  pour  le  Portugal,  et  dont  la  posture  humiliante  prêt 
de  rinsolent  Chinois,  est  un  reproche  de  tous  les  moments  pour  le 
pavillon  de  la  maison  de  Bragance.  Et  cependant ,  quelle  position 
oflHt  à  ses  posscsHoiifR  de  plus  belles  espérances-d'y  consolider  leur 
puissance  et  do  tirer  parti  de  la  concession,  peut-être  imprudente, 
qui  leur  en  avait  été  faite! 

La  ïHlle  de  Ifanm ,  circonscrite  dans  l'Ouest  par  une  ligne  de  collines 
dont  les  ouvrages  proié|;ent  à  la  fois  ses  approches  de  terre  et  de  mer, 
est  située  sur  l'extrémité  d'une  petite  {msqu'lle  qu'il  serait  facile  de 
mettre  dans  un  bon  état  dedéfiense;  l'isthme,  qui  la  joint  à  la  terre, 
ayant  peu  de  largeur  et  se  trouvant  de  plus  commandé  par  un  mon- 
tieule  sur  le(|tiel  est  hAtie  la  forteresse.  IMacée  à  l'entrée  principale 
de  la  plus  grande  rivière  de  la  côte  méridionale  de  la  Chine,  ayant 
la  mer  ouverte  et  pouvant  avec  le  concours  d'une  force  navale  peu 
considérable,  se  suffire  k  elle-même,  cette  ville  devaitnécessairement 
devenir  le  centre  d'un  commerce  florissant.  Ausm  prltelle  bientôt 
rang  parmi  les  premiers  marchés  de  l'Asie,  quoique  tributaire  des 
Chinois  :  chose  assez  remarquable  dans  un  temps  où  la  presque 
totalité  des  peuples  qui  habitent  les  côtes  de  l'Irule  el  de  l'Afrique, 
pavaient  tribut  à  sou  pavillon.  Servant  d'intermédiaire  au  com» 
uiercc ,  nou-seulement  entre  la  Chine  et  l'Europe,  mais  encore  entre 
celle-ci  et  les  différaita  États  de  FAsie  orientale,  l'une  des  sources  les 
plus  fécondes  de  ses  richesses  était  le  Japon,  dimt  les  ports  aiqoor^ 
d1iui  lérmés  *  toutes  les  nations,  les  Hollandais  aoeptéa,  reçurent 


Digitizoû  by  Gt.)0^lL 


[DfcmbrcISM.]  DB  LA  THÉTIS  ET  DE  L'ESPÉRANCF..  339 
pendant  cinquante  ans  les  vaisseaux  portugais.  Leurs  voyages  y 
étaient  d'autant  plus  fréquents  et  plus  Faciles,  qu'iudépendamment 
de  la  cession  de  Macao  en  toute  propriété ,  ils  avaient  obtenu  d'établir 
on  comptoir  à  Ming-Po,  excellent  port  ritné  sur  U  o6te  do  Tché- 
Kiaitg,  Ti»4k-nslet  Iles  japonaim,  dont,  au  dire  dn  SaédobThmH 
berg,  ils  tiraient  annuellement  plus  de  500  tonneaux  d'or*. 

La  puissance  du  Porlnj^a!  dans  l'Inde  fut  de  courte  durée  et  s'éva- 
nouit avec  autant  de  rapidité  qu'elle  avait  grandi;  le  xvi'  siècle  la 
vit  nailre  el  s'éteindre,  et  de  ces  riches  conquêtes  payées  de  tant  de 
sang  répandu ,  de  ces  brillants  faits  d'armes  qui  portèrent  si  haut  la 
Ivoire  du  nom  portagmb,  il  ne  reate  pli»  que  quelques  pages  dans 
rhiatoire  et  tron  on  quatre  porta  de  peu  d'importance,  diaiéminéa 
çà  et  là  4  de  grandes  distances  dans  les  mers  d'Orient.  —  Ibcao  est 
eu  nombre  des  débris  fie  ce  grand  naufrage  ;  mais  sa  prospérité  a 
disparu  dopuis  longtemps,  et  la  contrebande  de  l'opiuin  est  à  peu 
près  sa  seule  fortune  aujourd'hui. Cette  fortune,  dont  la  source  elle- 
même  ofifre  bien  quelque  choae  fc  redire,  n'eat«e  pas  l'acheter  trop 
dier  que  de  la  payer  de  toatca  les  humiliations  auxquelles  les  Portu> 
^s  sont  exposés  dans  le  sein  même  de  leur  ville ,  et  n'y  aurait-il  pas 
moyen  de  concilier  ce  que  demande  la  dignité  d'une  nation  avec 
l'opportunité  de  se  maintenir  sur  un  point  qui  peut  voir  renaître 
de  beaux  jours  et  présenter  par  la  suite  de  grands  avantages  à  ses 
possesseurs? Cette  question  est  délicate  à  résoudre;  car  elle  se  com- 
plique de  la  présence  et  de  la  puissance  des  Anglais ,  et  ce  ne  sont 
peut^re  pas  les  Chinois  seulement  que  les  Portu|^is  auraient  à 
redouter  a'ib  voulaient  reprendre  une  attitude  convenable,  et  de- 
venir  «nfin  les  maîtres  chez  eux. 

Il  est  probable  en  effet  qu'ils  n'eussent  pas  conservé  Macao,  s'ils 
étaient  parvenus  à  lui  donner  le  degré  d'importance  que  son  heureuse 
position  semble  comporter,  et  que  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne 
remplacerait  depuis  longtemps  celui  du  Portugal,  si  ce  dernier 

*  Voj'ez  c«  que  dit  le  père  de  Rhode*  da  motif  qui  engagea  l'emiiereur  du  Japon  à  chauer 
h*  limpfcM.  (U  NwK  t.  VI ,  p.  aSS,  édiL  i»>lS,  IS9S.) 
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n'avait  pour  appui  le  peu  d'inquiétude  qu'il  inspire  aux  Chinois  et 
la  terreur  que  répandrait  à  coup  sûr  le  voisinage  de  tout  autre. 

Ce  n'est  pas,  comme  on  le  pense  bien,  la  crainte  des  armes  chi- 
noises qui  a  retenu  les  Anglais  jusqu'ici,  et  leur  a  fiait  surmonter 
Textrême  enirie  qu'ils  ont  «ans  aucun  donte  d*^oat«r  Macao  à  leur» 
mille  et  une  poHeMiona.  Le  danger  de  compromettre  par  «ne  ocou^ 
petion  à  main  armée  de  ce  point,  let  bénéfices  assurés  de  leur  im- 
mense commerce,  a  pu  seul  les  arrêter;  et  s'ils  ne  dépossédèrent  pas 
les  rnrtuj^ais  eu  1H(W,  en  venant  leur  offrir  ainicalement  aide  et 
prole<:ti(»u  cont»e  nous  autres  Français,  qui  avions  alors  bien  a»8ez 
d'affaires  sur  les  bras  et  dont  ces  bonnes  gens  ne  devaient  rien  rcdou» 
ter,  c'est  que  le*  mandarins  aree  lesquels  ils  traitaient  alors  par* 
dessous  main,  ne  ▼onlurent  pas  sonflrir  qu'ils  débarquassent  lenrs 
troupes,  et  firent  défense  aux  Portugais  de  les  recevoir.  H  était 
temps!  car  déjà  des  soldat»  déguisés  en  matelots  occupaient  tous  les 
forts,  hormis  la  citadelle,  et  l'amiral  anglais  (son  nom  m'échappe) 
eût  certainement  tenu  peu  de  compte  de  l'opposition  du  gouverneur 
de  Macao ,  qui  refusa  de  leur  confier  la  garde  de  ce  dernier  rempart 
de  la  Tille  et  de  laisser  arborer  ks  couleurs  britanniques  près  de 
Fétendaid  de  Portugal. 

Déçus  cette  fois  dans  leurs  espérances,  les  Aurais,  qui  cassent 
probablement  fait  de  ce  petit  coin  de  terre  ouvert  à  tout  venant, 
lin  poste  iiiexjHijçnable  aux  forces  du  céleste  empire,  ont  en  partie 
réparé  cet  échec  eu  Ibrmant  près  de  l'ile  de  Lintîn,  un  entrepôt 
d'opium  qui  rivalise  avec  avantage  celui  de  Macao,  et  lui  enlève 
encore  une  partie  du  peu  de  ressources  qui  lai  restaient.  Naguère, 
et  cela  ne  remonte  pas  à  plus  de  donae  à  quinae  ans,  l'qiinm, 
si  sévèrement  prohibé  en  Chine,  n'y  pénétrait  qoe  par  l'entremise 
des  Portugais,  qui  prélevaient  des  droits  assez  considérables.  L'An- 
gleterre, ou  pour  mieux  dire,  l'Inde  anglaise,  dont  le  territoire 
fournit  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  vend  de  cette  drogue  aux 
Asiatiques  orientaux  et  aux  insulaires  du  grand  archipel,  s'est  son^ 
traite  à  ce  monopole,  et  le  marché  établi  pour  son  propre  compte 
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à  Liotin,  est  si  bien  achalandt^,  que.  dans  les  dix  dernières  années, 
l'importation  de  l'opium  en  Chine  a  prosque  triplé,  dit-on,  et  repré- 
icnteaiyourd'bui  une  valeur  égale  à  celle  du  thé  que  Ton  en  exporte 
MmneUement ,  c*eit-à-dire  U  tonutte  énorme  de  eoixaiite-dis  à 
eoiunte-qatDie  millitMie  de  finuies.  Ainsi  rAngteteneetrouré  jour 
à  «'affrandur  dn  tribut  onéreux  qu'elle  payait  ans  Gldn<ria\  et  par 
contre>conp,  l'établissement  de  Macao  est  réduit  à  présent  aux  seuls 
bénéfice»  qu'il  retire  de  l'opium  de  Goa,  et  aux  droits  qu'il  prélève 
sur  celui  du  territoire  de  Malwa  dans  l'Hindoustan.  La  quantité  de 
oe  dernier  que  les  navires  portugais  chargent  pour  Macao  au  port  de 
Demaii,  qui  leur  appartient,  eit  d'eDvinm  trois  mille  pickles,  et  0 
se  fiût  «or  l'ofMnm  de  Goa  pour  un  miUioik  de  piastres  d'effidres  à 
peu  près. 

C'est  à  bord  d'un  grand  bfttiment  motiilU'  habituellement  sur  la 
rade  du  Typa  qu'est  entrepowM*  cette  tuaichandise,  renfcrrnt'e.  pour 
faciliter  la  contrebande,  dans  des  caisses  d'un  demi-picklc  scnlc- 
ment.  Les  bateaux  chinois  qui  viennent  les  chercher  de  nuit,  et  que 
je  vis  arriver  à  bord  du  Pn^ectmrdu  eoaamne,  où  le  eapitdne  Lorédo 
nous  donnait  à  dtncr,  sont  mcnités  de  quarante  hommes  et  plus, 
bien  munis  d'armes  blanches,  et  tous  gens  de  résolution.  Encourant 
la  peine  capitale  lorsqu'ils  sont  pris  en  flagrant  délit ,  il  ne  se  laissent 
pas  fiwilemaiit  amariner,  et  c'est  à  peine  si  quatre  des  bateanx-man- 

'  Cet  de  chose»  tonchp  pfiil-i'irp  ?i  fin  :  car  d'aprè»  un  jouro»!  de  Sinrapniir  '  7'Af 
Sii^ponfrf-pTeti),  l'un  de»  nitunlirc»  du  rnntpil  privé  de  l'empereur  de  Chine  ayaal  fait 
à&  M. !■  pmysiMM  de  fraf^r  l'opium  d'au  droit  modéré ,  et  d'en  légaliaer  timé  l'invar» 
ladon  poor  mettre  «n  frein  k  la  contrebande ,  voici  quelle  fut  la  répooM  «le  reiB|Mfatir  : 

•Le3B*jouriln4*  moii  de  l'année Taouwkang  (12 juin  1838),  il  ettditdaM  le  nénoire 

de  Hew,  minitire  du  cooseil  privé,  que  plus  ropÎBB  •  é\é  prohibé,  plat  le  poiaon  a'eM 

fépSBdBanChiM(d«aacesdenuèm«méeat  petéeaM  a'a  éii aiaaK hardi  pMm MkMer 

ommwwBt  aaz  dtraBgera,  en  doBUBt  en  éehao^ de>  marehaniRMa:  nuiia  on  en  a  acheté 

«ecrèlenient  de  grande»  quantité»  pour  de  rar(;rnt,  et  r-  i  *!  d\u>\  que  I  rnqiire  a  fait  une 

perte  aiumelie  de  dis  million*  de  taeU  (^utitortc  miUimi  et  doutée  piaitrti ,  tmirm);  le 

■UilredameDdeea  «OMétinettee  que  TofivmpDHieèlrereçBeBdcliaaiffedelaiMeatpèee 

de  marchandiiet.  Noua  ordonnons  ilnnr  nu  vt<-e-roi  dcCanlnti  tif  rriinir  tccnnscil.  de  délibé. 

rer  «ur  ce  point  et  de  noua  faire  connaitre  le  réraltat  de  la  délibération.  Heapectez  cet  ordre. 
•    -  ^ 
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darine  armës  pour  courir  sus  osent  se  hasarder  à  en  attaquer  on 
seul.  Ces  rencontres,  au  reste, sont  d'autant  plus  rares,  que  les  con- 
trebandiers et  leurs  commettants  savent  se  ménager  l'appui  des  au- 
torités de  Canton,  en  leur  faisant  une  part  raisonnable  du  profit;  car 
nulle  part  mieux  qa*en  Chine  on  mt  tait  éluder  la  loi,  et  nulle  part 
ansM  l'argent  n*a  plua  de  pouroir. 

C'est  également  à  bord  de  stationnaires  anglais  ancrés  près  de 
Lititin  '  que  les  vaisseaux  de  la  Compagnie  déposent  leur  opium.  Us 
ne  s'arrêtent  plus,  comme  par  le  passé,  devant  Macao;  mais  ils  re- 
montent de  suite  jusqu'il  cette  Ile,  où  ils  prennent  le  pilote  qui  doit 
les  conduire  à  Wâm-Poa.— Rarement  aussi  mouillent-ils  devant  l'éta- 
bliMement  portugais  en  descendant  la  rivière. 

Noua  y  vtmes  cependant  lea  vaisseaux  le  Trames  et  U  GMnU  Hmù. 
On  se  rappelle  sans  doute  le  premier  et  le  capitaine  Havysido,  sa 
bonne  réception  et  ses  canonnades  sans  fni  en  rade  de  Sincapour.  On 
se  souvient  pcul-étie  aussi  du  vaisseau  de  compafjnie  dont  nous 
eûmes  connaissance  aux  atlérages  de  Pulo-Pinaug  :  c'était  le  Généml 
Hanùf  qui  se  crut  alors  chassé  par  nous,  ainsi  que  ses  manœuvres  me 
le  firent  penser.  Il  venait  reprendre  le  général  Niilips,  exrgouvemeur 
de  Pnlo-Pinang,  qull  avait  déposé  à  Ifaeao  à  son  arrivée,  et  je  fis 
connaissance  avec  son  capitaine,  M.  Wilstead,  h  la  table  de  don 
Goyenna.  C'était  un  homme  d'une  soixantaine  d'années,  possédant 
le  meilleur  ton,  et  l'antipocle  t'ti  loiil  des  manières  que  l'on  veut  bien 
nous  prêter,  à  nous  autres  marins,  si  gratuitement  sur  la  scène. 
Son  vaisseau  feisait  voile  pour  TEurope  le  lendemain,  premier  jour 
de  Tannée  1825,  et  il  eut  la  oomplaisance  de  se  diarger  de  mes 
dépêches. 

Notre  relAdie  à  Macao  n'avait  pour  but  que  d'y  déposer  les  mission» 
naires  et  d'y  montrer  le  pavillon  français.  J'aurais  cependant  pris  sur 
moi  de  iidre  le  petit  voyage  de  Canton,  auquel  ou  avait  oublié 

'  Ce»  navire»  ioiil  Irmjinirs  (iri  ls  ii  <'i|i|iun  lllu-  [khic  tHiler  1»  viiite  de»  mandarins  Dan* 
ceteireonaUiicc*,  fort  rare»,  il»  louToieol  cinq  à  »ix  jour*  devant  MMto ,  pua»  rrfieaMOl 
Ml  ■M«dllii|p  de  Liât». 
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m'autoriser,  si  nous  n'oiifigions  pas  i-té  si  fort  rn  retard  sur  lo  ])!.hi 
général  de  la  campagne.  La  curiofiit»'-  seul»-  mVvU,  au  reste,  conduit 
dans  cette  ville;  car  rien  ne  m'y  appelait  dans  les  intérêts  de  notre 
oomoierce.  Il  y  a  longtemps  qu'il  n'en  est  plus  question  ici,  et  je  n'y 
ai  rcncoatré  qn*un  seul  homme  qui  se  souvint  encore  qu'il  avttiteiisté 
une  compagnie  française.  C'était  le  comprador  do  la  Factorerie  espa- 
gnole, résidant  sur  la  petite  ile  deLapa,  chez  lequel  nous  descendîmes 
dans  une  partie  de  cliaKse  f|ue  j  y  fis  avec  don  Gabriel.  Ce  vieillard, 
nommé  Achon ,  qui  était  établi  à  Canton  lorsque  notre  pavillon 
y  flottait,  paraissait  aimer  les  Français  et  regretter  qu'ils  eussent 
cessé  toute  affiiire  avec  son  pays.  Il  était  fort  respecté,  me  dit  Goyenna, 
et  jouissait  d'une  telle  réputation,  qu'on  le  consultait  encore  dans 
Ica  alMres  délicates.  Le  bonhomme  aimait  a  c  auser  du  vieux  temps, 
qu'il  regrettait  natiirellemeut  comme  tous  les  gens  de  son  Age. 
et  la  suprématie  actuelle  des  An{;lais  semblait  lui  déplaire  fort. 
Selon  lui,  et  le  pére  Lamiot  était  de  son  avis,  il  ne  nous  serait  pas 
impossible  de  la  combattre  jusqu'à  un  certain  point,  ou  du  moina  de 
venir  à  bout  en  peu  d'années  de  ravivor  notre  commerce;  car,  à  les 
en  croire,  ce  qu'on  fiiln>iqne  en  France  platt  davantage  aux  Chinois, 
en  raison  d'une  certaine  élégance,  que  ce  qui  provient  des  autres 
contrées,  et  il  ne  s'agirait  que  de  se  conformer  à  leur  goût  dans  le 
choix  des  objets  pour  leur  fournir  une  grande  quantité  des  produits 
de  nos  arts  d'agrément  et  d'utilité.  Âiusi,  par  exemple,  la  consom- 
mation qu'ils  font  des  étoffes  de  laine  augmente  chaque  jour,  et  il 
serait  fodle  de  savoir  en  Angleterre  quds  sont  ceux  de  ces  oljjets 
qu'ib  préfèrent,  leurs  couleur»,  leurs  dimensions.  De  mtase,  ri  l'hor- 
logNie  anglaMe  l'emporte  sur  la  nôtre  pour  la  bonté  et  la  solidité  de 
ses  montres,  nous  l'égalons  pour  les  pendules,  et  nos  marchands  pour- 
raient rivaliser  avec  ceux  de  la  (•rande-llrctagne  snrcet  article,  couiine 
aussi  sur  les  cristaux,  lu  verrerie,  la  coutellerie,  lu  quincaillerie ,  etc. 

Hais  une  chose  essentielle,  indi^ensaUe,  ici  comme  ailleurs,  pour 
la  réussite  de  toute  entreprise  commerciale,  c'est  rétablissement 
d'un  consul  k  Canton,  et  le  soin  ftapporter  dans  le  choix  qui  en  serait 
Tout  I.  W 
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foit.  La  place  de  consul  en  Chine,  au  milieu  d'apcnts  ctran{»er«  rom- 
pus aux  affaires  par  une  lonfjue  expérience  de»  besoins  et  de  l'astuce 
des  habitants,  et,  ayaat  intérêt  à  ontruver  les  opérations  de  toute 
nouTelle  coamuTenoe,  demande  quelqu'un  d*ane  grande  pradenoe 
et  de  beaucoup  de  tact  Avec  un  peuple  auMi  onlinigenx,  on  ne  mu> 
rait  être  trop  fur  lea  gardes ,  et  la  moindre  inconséquence  peut  tout 
compromettre.  Ce  consul  doit  donc  être  à  la  fois  un  homme  instruit 
et  recommandable  par  son  caractère  et  ses  antécédents;  il  doit  enfin, 
et  c'est  un  point  essentiel ,  difficile  peut-être  à  obtenir,  pour  appeler 
la  confiance,  s'abstenir  soigneusement  de  tout  commerce  pour  son 
compte.  C'est  dire  qu'il  serait  nécessaire  de  lui  allouer  un  traitement 
qui  le  mit  en  état  de  reprétoiter  dignement  et  de  fidre  autant  de  dé- 
pense que  Ica  antres  consuls.  Celui  de  la  Hollande  a  douze  mille  piat- 
trea»et  son  vice-consul  en  reçoit  la  moitié.  On  pourrait  partir  decetle 
hase;  car  on  sent  bien  qu'il  ne  saurait  être  qurstinn  de  rivaliser avee 
l'opulente  Compagnie  des  Indes,  dont  les  principaux  employés  ont  des 
émoluments  si  considérables,  qu'ils  peuvent,  dans  les  moindres  cir- 
constances, déployer  le  plus  grand  Ime»  tout  en  Ikisant  de  notables 
économies  '. 

Ce  ne  serait  au  surplus  qu'une  tentative  à  faire,  et,  malgré  la 
confiance  que  méritent  les  lumières  de  MM.  Lamiot  et  Achon,  je  ne 
suis  pas  encore  convaincu  de  la  poMÎbilité  pour  la  France  de  rétablir 
jamais,  ou  du  moins  d'ici  à  longtemps,  un  commerce  de  quelque  im- 
portance avec  la  Chine.  Nous  consommons  peu  de  thé,  nous  ne  récol- 
tons point  d'opi  u  m ,  puisque  nousuous  en  sommes  interdit  la  culture 
pour  la  somme  assez  modiqne  d'nn  million;  il  ne  font  pins  songer 
anx  fourrures  de  la  côte  N.  0.  d'Amérique,  accaparées  par  les 
Russes  et  les  Américains,  et  bien  des  années  s'écouleront  avant  que 

'  I-J»  fucloretîe  •n(^lai»c  »p  compose  cil' <lim/i' Milu  i'i  î>r|;ii<'s  ,  Iniit  m  i  renili  ,  di-iix  iiis- 
pectcun  dea  tbéa,  deux  chirurgieot  cl  uu  cliajM'.laiu.  Se*  dépenses  se  nioutcnl  k  220,000  liv. 
■l«i,«til  ■  AéealeoM  qne  odle*  d«  «ojnR*  pour  Ica  Hngl  gnuda  ■nira  que  U  Com- 

|MQide  expédie  annucMrment,  s'éti^\  uii^nl  'en  fiiiîanl  une  r^timation  mcxl^réc}  à  10,000  liv. 
•lerl.  cbacuo;  ce  qui  doune  un  loial  de  dépenses  annuelles  de  4(0,000  Iît.  sierl.  :  environ 
i  I  millkm»  4e  franc». 
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le»  produits  de  no»  manufiactures  soient  connus  et  appréciés  de  ma- 
nière à  surmonter  la  défaveur  que  les  étrangers  (les  Anglais  ot  les 
Américains  de  l'Union  surtout]  ont  réussi  à  jeter  sur  le  peu  qui  en  a 
déjà  été  présenté.  Il  y  aura  donc  d'abord  de«  pertes  à  essuyer,  de 
grand*  ncrifice»  à  Aûre;  on  devra  le  ioninettre  à  «emer  beaucoup  et 
longtemps  avant  de  récolter,  et  c'est  à  quoi  notre  commerce  aura, 
je  pense,  grand'p^i"^  ^  se  décider;  car  il  font  le  dire  pour  ]c  bien  de 
tous,  au  liasaifl  de  d«'plaire  à  quelques-uns,  la  plupart  des  expédi- 
tions dp  uos  spf  culatt^urs  ne  se  font  pas  assez  largement  ni  avec  assez 
de  discernomenl  ou  de  réflexion  pour  rétablir  des  afifeires  interrom- 
pues depuis  tant  d'années.  A  quelques  exoeptimis  honorables  près, 
les  navires  français  qui  courent  le  monde  en  commer(ant  be  s<mt 
chargés  que  de  pacotilles,  que  d'olqets  qui  n'étaient  pins  de  dé- 
faite  en  France,  et  qui  donnent  la  plus  mauvaise  comme  la  plus 
fausse  idée  de  nos  manufactures,  supérieures,  on  le  sait,  en  plusieurs 
points  à  celles  de  uos  voisins  :  ou  bien  ,  ftiute  d'avoir  assez  étudié  \o» 
besoins  et  les  goûts  des  pays  vers  lesquels  on  se  dirige ,  des  cargaisons 
composées  avec  plus  de  soin  ne  emrviennent  pas  là  où  on  les  apporte, 
s'y  livrent  à  bas  prix,  ou  devant  être  transportées  ailleurs*  font  man» 
quvr  les  retours;  en  un  mot,  nous  dmmons  trop  au  hasard,  nous  vi- 
sons trop  aox  bénéfices  du  moment,  à  notre  intérêt  particulier,  et  ne 
nous  occupons  pas  assez  de  l'avenir  ni  des  intérêts  généraux  du  pays'! 
Il  u  est  point  de  négociant  (jui  ne  sache  (ju  eu  expédiant  des  niarclian- 
dises  à  l  etruiiger,  il  doit  avoir  pour  but,  non-seulement  de  les  bien 
vendre,  mab  encore  de  les  faire  trouvin>  bonnes ,  meilleures  que  eelfes 
des  manufoctures  rivales,  d'en  foire  prendre  le  goût  et  l'habitude  ;  et 
voilà  cependant  en  général  (on  me  l'a  répété  en  vingt  lieux  difîfiirentB) 
ce  dont onne s'occupe  guère  en  France  ;  etce  qui  me  conduit  à  penser 
que  nous  avons  peu  de  chances,  en  continuant  de  naviguer  dans  les 

'  Il  y  n  iiriif  ans  que  j'écriv»!»  ceci.  Si  Je|Blb !«•  le»  choses  ont  probablfmnit  <  |inri|;r  • 
Les  voyages  du  Pirut  irn,  du  Héros,  âaSomiBjr,  de  f ^IzJrt  et  de  plusieurs  autresi  hàlioieul» 
du  eonmercB,  eoaduils  par  d'habiles  capîtaÎDC*,  qui  ont  embras«é  le  (jlobc  dans  leurs  fé- 
eulations  durant  re«  diruiiifs  année»,  doÏTeot nëce»«aireiiieDt avoir  rccliM U» idéea des 
■^jocianu  armateurs,  et  dooné  une  autre  direclimi  h  hon  eolreprieca. 
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mêmes  eaux,  devoir  refleurir  notre  commerce  de  Chine,  comme  le 
voudrait  le  patrinrche  de  Lapa,  et  le  doyen  de  nos  missionnaires. 
Pnissé-je  au  surplus  mal  voir ,  et  ce  que  Je  viens  de  raconter ,  comme 
un  écho ,  être  au8«i  exagéré  que  Je  le  désire  '  ! 

Si  nont  ne  comptons  plus  aujoardlini  que  pour  mémoire  dus  le 
livre  de  commerce  de  ùi  Chine,  nont  ponvont  nous  en  consoler  Jus- 
qu'à nn  certain  point,  en  voyant  que  les  autres  nations  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  favorisées  que  nous  de  ce  côté.  Les  Hollandais,  qui 
ont  cependant  créé  une  nouvelle  Compagnie,  dont  le  Roi  est  le  chef 
et  le  principal  associé;  les  Danois,  les  Suédois,  les  Espagnols  même, 
que  leur  colonie  des  Philippines  devrait  fiùre  paraître  ici  avec 
avantage,  ne  font  rien  on  presque  rien  à  Canton,  tandis  qu'an  con- 
traire, les  Amârieains,  ces  infiiligables  courtiers  du  monde,  dont 
la  hardiesse  à  la  mer  et  Tactivilé  commerciale  ne  le  cèdent  à  aucun, 
y  ont  a^rrandi  le  cadre  de  leurs  opérations  depuis  une  vingtaine 
d'années,  au  point  que  dans  la  saison  de  1824  à  1825,  époque 
de  notre  passage ,  on  compta  vingt-six  de  leurs  navires  du  port 
moyen  de  trois  à  quatre  cents  tonneaux,  et  qu'il  en  vient,  dit-on, 
annnellement  de  quarante  à  cinquante.  —  Le  commerce  des  Amé- 
ricains se  fhit  presque  sans  dépwise  pour  les  États  de  l'Union,  qui 
n'entretiennent  qu'un  consul  en  Chine;  ils  achètent  eux-mêmes  aux 
bazars  de  Canton  et  aux  prix  courants,  les  thés,  porcelaines,  soies 
écrucs,  etc.;  et  le  consul  n'a  d'autre  soin  que  celui  de  veiller  aux 
approvisionnements  des  navires  et  à  ce  que  les  équipages  ne  com- 
mettent aucun  désordre,  aucune  irrégularité  qui  puisse  les  com- 
promettre  avec  les  Chinois. 

Leurs  opérations,  pour  être  faites  avec  cette  simplicité  de  petits 

'  «InFrançait,*  iBl  l'Mniurgk  ttetieif,  «TieBanit  de  renoneer  m  deliCoehm- 

t'IiinK  par  \:\  ttii'iiie  raisnri  fini  K  ur  a  f,ùt  .iliiiiiiliiiuicr  toiilt  s  nuti  es  lir  iru  lu  '  tlii  cnnimer<'«' 
de  riude ,  el  qui  n'est  aulre  que  leur  iiica|>ucilë  réelle  pour  le  commerce  cd  grand.»  (J}<«we 
SHtmmù^,  uafc  ISM.) — Voilk  uoe  ««oteocc  hien aMrel  me  déoiiiea  bie*  inachaiilet 
iiuxquclUa,  comme  nn  pense  hien,  je  luis  loin  «le  soiiirrire.  Mais  on  juf;era  par  re  peu  <!c 
lignes  de  ro|iiuion  que  les  c-irangcif  se  formeat  de  iioiru  ia(ellt|;rnce  commereiale  d'apriit 
les  rémluii. 
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marchands  il<^tniliai)t8,  n'en  ont  pas  moine  une  {yraoclc  étendue;  car 
d'après  le  Sincapour  Chronicle,  leurs  importalions  dans  les  années 
1824  et  182Ô  se  sont  élevées  à  8,884,770  piastres,  et  les  exportations 
A  7,713,314.  Mais  qu'estH»  toutefois  près  de  rAn^^eterrev  dont  le 
commerce  de  Chine  empl<ne  annnellement  nne  Tingtaine  de  vaM- 
team  du  port  de  doue  à  quatone  cents  tonneaux ,  indépendamment 
d'une  quinzaine  d'autres  nommés  Counùy-Shfp* ,  qui  en  jaugent  de- 
puis quatre  cents  jusqu'à  huit  cents?  C-st  elle  seule  qui  rèf^ne  par  le 
fait  en  ces  mers,  et  si  parfois  il  s'élève  des  nuages  entre  elle  et  ses 
bons  amis  les  Chinois,  auxquels  elle  a  soin  de  tenir  toujours  la  main 
haute  et  de  ne  nea  paater  d'ctaentid ,  leurs  qucrelles.sont  de  courte 
durée ,  et  ces  discords ,  dont  les  journaux  d'Europe  font  tant  de  bruit, 
annonçant  une  rupture  inévitable  et  ses  conséquences  incalculables; 
l'envoi  d'une  escadre  formidable  dans  la  rivière  de  Canton ,  les  repré- 
sailles des  Chinois,  la  fuite  (les  Européens:  tout  cela  n'est  vrai  qu'à 
demi ,  tout  cela  n'est  à  peu  près  qu'un  Jeu  joué  de  part  et  d'autre,  et 
les  choses  ne  tardent  guère  à  s'arranger  A  Famiable  :  les  Anglais, 
comme  les  Ghinob,  entendant  trop  bien  leurs  intérêts  pour  demeu- 
rer lonuftemps  dans  un  état  d'hostilité  nuisible  à  tons  les  deux ,  et  qui 
ne  saurait  se  prolonger  sans  leur  occasionner  de  grandes  pertes. 

C"e8t,je  crois,  à  ces  intérêts  bien  compris  et  la  défiance  réciprorpie 
avec  laquelle  les  Russes  et  les  Anglais  s'observent  dans  cette  partie 
du  globe,  qu'ils  convoitent  peut-être  également,  que  la  Chine  doit 
sa  sûreté  et  le  tranqoilUté  extérieure  dont  elle  jouit  ;  et  je  me  trompe 
fort,  ou  cet  état  de  choses  n*est  pas  aussi  roisin  de  son  terme  qu'on 
se  l'image  généralement.  Ces  puissances  rivales,  l'Angleterre  et  la 
Russie,  les  premières  sans  contredit  par  l'étendue  de  leurs  posses- 
sions  et  l'immense  avenir  qu'elles  ont  devant  elles,  se  redoutent 
beaucoup  mutuellement .  et  de  lou{i;temp8.  il  est  probable,  elles  ne 
se  jetteront  le  gant,  dans  l'incertitude  de  l'issue  d'une  lutte  qui 
embraserait  infoilliblement  le  monde  entier ,  et  mettrait  en  qnestii>n 
la  conservation  des  grands  avantages  dont  elles  jouissent.  Toutes 
deux  sont  admirablement  placres  pour  conduire  leurs  affiiires  avec 
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la  GhÎDe  sans  se  nuire  en  rien,  et  les  caravane*  russes  comme  les 
flottes  anglaises,  exploitent  tranquillement  cet  empire  parle  Nord  et 
par  le  Sud,  sans  être  au  hasard  de  se  rencontrer.  Quo  peuvent-elles 
désirer  de  plus?  et  n'est-ii  pas  raisonnablement  permis  d espérer 
(javelles  se  contenteront  d'une  si  bonne  part,  tant  troubler  le  monde 
de  leurs  dissenstims  ?  Pour  mon  compte,  je  le  sonbaite  de  tout  oœor. 
^'onpasq^eje  m'intéresse  beaucoup  à  messieurs  les  Chinois  :  Tébau- 
che  que  j'en  ai  tracée  prouve  assez  que  je  ne  suis  pas  du  nombre  de 
leurs  paritsnns  déclarés;  mais  le  monde  n'a  été  que  trop  agité  de 
nos  jours,  cl  si  leur  repos  et  le  nôtre  doivent  dépendre  l'un  del'autre, 
qu'ils  vivent  en  paix  et  nous  aussi  ! 

Ten  ai  plus  dit  à  leur  siqet  que  je  ne  me  le  proposais  d'après  le 
plan  général  que  je  me  suis  tracé;  mais  eqpendant,  puisque  j'ai  en-' 
tamé  le  chapitre  de  la  suprématie  de  l'Angleterre ,  donnons  un 
aperçu  de  la  nature  de  son  commerce,  c'est-a-dirc  de  celui  qui  se 
fait  ici.  —  Outie  l'opium  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  est  la  pierre 
fondamentale  de  ce  commerce  et  suffirait  à  lui  seul  pour  assurer 
la  supériorité  de  rAng^eterre,  la  Compagnie  anglaise  introduit  en 
Gbine  avec  avantage  des  cotons  et  des  étoffés  de  laine;  les  draps  sur* 
tout,  mal  reçus  d'abord  par  le  commerce  et  les  consommateurs 
chinois,  ont  fini  par  plaire  à  force  de  persévérance  et  de  sacrifices 
de  l.T  part  des  vendeurs,  qui  sont  ainsi  parvenus  à  ouvrir  un  im- 
inen.se  débouché  à  ce  genre  de  produit  de  leurs  manufactures.  Les 
cotons,  dont  on  récolte  dans  l'Inde  d'énormes  quantités,  sont  pris  à 
Bombay,  Madras  et  €alentta;  de  même  que  l'opium  se  tire  spéciale- 
ment de  ^tna  et  dé  Benarës.  La  plus  grande  partie  des  autres  objets 

'  Tiiiu  <  r  <|iii'  ji'  rri|>|ii>tli:  i(  I  Pl  |i' iM  li  iA  ilf  rn|iiiini  et  des  bcQt'fices  qu'en  lire  la  Compa- 
gnie, m'a  élé  dit  à  .Macao.  Il  serait  |>us»ible  que  j'eu«*e  été  mal  informé  lur  ce  point;  car, 
■BiTant  M.  l'abbé  Dobok,  h  GowpagBlB  veakvt  Mter  Unit  w  qm  pmcr^t  la  «onptaaaattn 

avec     i^>iivrrncmeot  cliinois,  «'nixliciit  de  ce  genre  de  coniniertc ,  cl  le  liiUsp  rnlit-rement 
eutrc  U:s  iiKtiiis  des  particuliers,  qui,  |>ar  le  moyeu  de  leurs  iii;t'iil!i  cluiini^  .  l'iulroduiseal 
clandcsiiuoraent.  —  Suivant  M.  Dnrel .  au  contraire ,  l'opium  >cul  ]<i  <  <  lu  i  ail  phw 
ail  BtUioiw  de  ptaairea  à  la  Compagnie,  qui  aérait  eneoie  obligée  ocpcadaiil  d'en  emuyar 


Digitizoû  by  Gt.)0^lL 


[Janvier  lau.]  DE  LA  TIIÉTIS  ET  DE  L'ESPÉRANCE.  »39 
d'importation,  comme  bois  dft  sandal,  ivoire,  sel  gemme,  nacre  de 
perle  et  perles  du  cap  Coraorin,  étain,  épiceries,  bois  de  teinture, 
nids  d'oiseaux,  ailerons  de  requins,  noix  d'uréque,  schalls,  toiles 
Uenet  omnmimes ,  etc. ,  etc. ,  est  aussi  prise  dan*  YSaàiè  on  recueillie 
dans  les  Iles  dn  fgnaé  «rdiipel  indien;  tandis  qu'avec  les  draps  lé^rs 
et  les  autres  lainages  de  leurs  manofoctnres ,  les  An^is  cbargent  en 
Europe  pour  Canton,  du  cuivre,  de  Tacier,  du  fier,  du  plomb,  du 
corail,  de  l'ambre  et  de  la  cochenille 

'En  retour,  la  Compajifnie  an{»laisp  exporte  du  sucre  eiuuii,  de  la 
soie  écrue,  du  nankin,  de  l'alun,  du  camphre,  de  la  rhubarbe,  du 
vermillon,  du  blanc  de  plomb,  une  énorme  qmntitè  de  thé,  dont 
l'Angleterre  est  toujours  approvisionnée  pour  trois  ans,  et  enfin 
de  Fargent  «eir.  Cet  arf^t  provient  en  partie  de  la  niasse  de 
num(^raire  que  les  nations  étrai^res  versent  en  Chine  depuis  tant 
d'années,  et  il  se  compose  principalement  de  jii.istre»  fondues.  On  le 
coule  dans  un  vase  de  tornie  conique,  et  il  est  marqué  d'un  toii: 
qui  exprime  la  valeur  en  taels  '.  L  exportaliou  en  est  défendue;  mais 
de  même  que  Fopium ,  frappé  de  prohibition,  arrive  en  Chine  par  les 
Ai^flais,  de  même  l'argent  sesî  en  est  enlevé  par  eux  en  telle  quan- 
tité, que  le  Bmgale  en  reçoit  annuellement  dans  ses  coffres  pour  une 
valeur  de  8,000,000  de  piastres,  suivant  ce  qui  m'a  été  assuré,  et  seu- 
lement de  r»,()32,000  piastres,  au  rapport  de  M.  de  Hoquefcuil.  Otte 
somme  si  considérable  encore,  d'après  la  moindre  de  ces  rv.iln.i! ions, 
et  qui  est  toute  en  faveur  de  la  Compagnie  dans  la  balance  commer- 
ciale, c'est  A  la  contrebande  de  l'opinm  et  à  Tintroduction  àcs  ootons 

*  Let  monnaie»  couranlc»  à  M.iriu)  -iont  la  piastre  rt  le  ta(! :  la  piaairc  d'alHird.  escompli'i- 
CB  tout  payt  pour  m  valeur  iiitriuiiri|lie,  qui  l'sl  «  celle  du  taël  eomme7:IO.  —  Le  Ui-I 
TMt  fOiMMCtf  la  ma  ce  10  condorim.tX  le  cnudoriii  10  cai.  Cei  Iroii  drruièrc»  nomaiM  W- 
loni  que  fieiiTes ,  rien  de  pla*  que  de»  lubdivisloot,  corame  d'mèniet,  ceoliènw,  Il 
exitu  encore  une  monnaie  nomm^  (j-,  et  tapiqut  parle»  Européeitt.BllecitMteen  MWite- 
mfne  (mél«n|;e  de  fer  cl  de  nnv  i ,  i  si  ronda  el|ilM«,  peroëe  m  nili*n,  d  a'coSIc  eomroo 
In  frrain»  d'un  eha|iclel  ;  il  en  fniu  800  pour  faire  une  piaaire. 

Le  picklt,  ou  pictÀ,  ou  pekul,  mesure  de  capacité,  se  compote  4a  ISS  eatjr»  eloorretpood 
à  1 3S  }  lima  dTSapaipie.  k  1»  lima  de  F^avoe ,  at  ft  1 83  i ,  poida  mRUia. 
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et  tics  draps  qu'elle  en  est  redevable;  mai*  que  de  pcr^c'vérance  et 
«le  sacriBces  ik'»4Al  pasiallu  pour  arriver  h  un  résultat  de  cette  im- 
portance! 

Non»  avons  vu  que  la  Compa(;iiic  employait  annuclleiiient  une 
vingtaine  de  vaisseaux  de  douze  à  quatorze  cents  et  même  seize  cents 
tonneaux.  Gea-  vaisseaux  si  richement  chargés,  dont  la  cargaison  en 
retour  estévalQée,  terme  moyen,  à  600,000  piastre*  Tune,  méritent 
qu'on  s'y  arrête  un  instant.  Ds  offrent  d'ailleurs  d'agréables  souvenirs 
èqnelques-uns  de  nos  croiseurs  de  l'Inde,  qui  jtij^f^  ont  de  la  vérité  de 
ces  renscijïncmcnts. — Ce  sont  de  l)eaux  bâtinienls,  bien  i  spalmcs  a  l'ex- 
lérieur,  bien  inanauvrés,  et  cumniandés  par  des  otticieis  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  pour  l'instruction  et  la  politesse  des  manières  à  cens 
de  la  marine  royale  de  la  Grande-Bretagne.  Réunis  en  division,  ils 
sont  soumis  à  un  oommodore,  dirigés  par  des  signaux  et  évoluent 
av6cprécisiooetensembie.Ale8  voir  de  loin,  on  les  prendrait  pour  des 
vaisseaux  de  pfuerre,  mais  on  est  vite  détrompé  en  les  approchant;  car 
il  est  lacile  de  les  re«'ounaitre  au  peu  de  chute  dc8  l>a8ses  voiles, 
au  rapprochement  des  mâts,  et  surtout  au  peu  d'élévation  des  bou- 
teilles, au-dcssons  desquelles  la  seconde  batterie  est  toujours  peinte  : 
remarque  plus  sûre  que  les  autres  pour  savoir  de  suite  à  quoi  s'en 
tenir  d'une  distance  encore  considérable.  L'armement  de  ces  bâti* 
ments  consiste  en  36  ou  40  canons  longs  de  18  et  quelques  caronades. 
Leur  équipage  est  de  110  h  150  hommes .  et  ils  sont  généralement, 
connue  on  le  conçoit,  mieux  armés  en  allant  dans  l'Inde  qu'en  reve- 
nant en  lùirupe.  Uans  le  premier  cas,  il  n'est  pas  rare  qu'ils  aient  des 
troupes  passagèresà  bord;  dans  le  second,  les  canons  de  leur  batterie 
sont  embarrassés  de  ballots.  Construit*  par  des  entrepreneurs  qui 
les  louent  à  la  Compagnie,  ces  vaisseaux,  prêts  &  mettre  sous  voiles, 
lui  revi«»nentà  350,000  j)iastre8  l'un  dans  l'autre.  Au  bout  de  cinq 
ou  six  vovages,  et  suivant  M.  Crawfnrd  ,  ils  n'en  font  qu  un  dans  deux 
ans,  on  les  rase  pour  les  employer  encore  aux  voyages  de  Chine 
comme  Hegular-Shiff. 
fUgulan-Ship» ,  Extm^Mps,  Ccmlrx-Slàpt  ^  sont  des  noms  qui  se 
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confondent  dans  ma  m(^moirp,  quoique  je  connaisse  la  valeur  de« 
mot»  qui  les  composent  '  :  toujours  esl-il,  comme  je  l'ai  dit,  qu'en 
dehor^  de  ces  ^roa  TaitManx  de  la  Compagoie,  dont  quelques*im$ 
•enlenient  vont  directement  à  Cantmi  (Itt  antrei  paamit  par  BomlMiy, 
Madraa  et  Calcutta,  pour  y  charger  Topram,  le  coton  et  le  anrplm 
des  marchandises  de  l'Inde),  le  commerce  particulier  expc^die  an- 
nucllomoiit  pour  la  Cliinc  d«î  dou7«»  h  qniiizo  hAtiments,  et  quelque- 
fois dnvan(a{;e,  du  port  de  quatre  à  huit  cents  tonneaux.  Ces  navires, 
qui  ne  peuvent,  en  raison  du  privilège  de  la  Compagnie,  efti'ctuer 
leur  retour  en  Europe  avec  les  mardiandiaet  de  Chine,  en  approvi- 
•ionnent  les  côtes  dn  Malabar,  le  Coromandel  et  le  Bengale.  Us  font 
ce  que  l'on  nomme  le  commerce  dlride  en  Inde,  et  le  monrement 
de  fonds  que  cette  navigation  occasionne  ne  s'élève  pas  à  pins  de 
8,000,000  de  francs. 

C'est  peu  de  chose,  on  le  voit ,  en  regard  des  énormes  capitaux  que 
les  vastes  spéculation.s  de  la  Compagnie  des  Indes  mettent  en  circu- 
lation. Son  privilège  cependant  est  car  le  point  d'expirer,  et  s'il  n'est 
pas  renouvelé ,  qui  peut  prévoir  ce  qui  adviendra  d'elle  et  des  soui^ 
ces  de  prospérité  nationale  que  son  industrie,  sa  politique  adroite 
et  SCS  puissants  efforts  ont  créées?  Ce  sera  une  grave  question  i  trai- 
ter  qne  celle-là;  et  si.  comme  il  y  a  lieu  de  le  présumer,  dans  un 
siècle  où  l'on  fait  ime  guerre  à  mort  h  fonte  espèce  de  privilèges , 
les  réclamations  des  maisons  de  commerce  de  l'Angleterre  et  des 
Indes,  et  les  intérêts  particuliers,  font  annulor  celui  de  la  Compagnie 
et  la  livrent  &  la  concurrence  de  tous  \  adied  les  grandes  opérations 

'  .fcn  ai  retrooT^  dm*  met  note»  la  tignificaiioa  :  On  donne  le  nom  de  Ktgidar'Slupt  i 

tous  Ifs  vai*M*aiu  omplnv)'**  par  la  r:on)p.-t(;nic  dnni  son  commerce  dr  I'ln<ic  «  t  de  la  Cliine, 
qa'ilt  •nieul  ou  non  ra»c*.  Les  ExlraShipt  «onl  ceux  fr«lé»  en  Angleterre  par  des  particulier» 
nnnpiela  la  Compaipiie  a  donné  rantoriaation  d«  clMf||«r  foar  llade.et  lea  Cam»ry-3^pt , 
ii.'ivire»  rriiistrnils  (Inn*  l'IriHr,  font  le  rsholaj'p  de  rc  payi  avec  la  CliiiiP  —  yvtn.  Il  eut 
(Icfcodu  aux  vaiuvaux  àe  la  Curopaipiie  de  revenir  de  la  Chine  par  le  dciroii  de  Malacca,  ou 
d*  (auelicr  à  Sincapoor  en  d'y  readant  |Mr  ha  dAmiiU  d«  h  Brade ,  août  peine  de  SWpraada 
iTampnde.  I.p  capitaine  Ha%y»ide  *'i'<nit  mis  d.m,  ee  CM}  nuialn  Mlléllon  deMNITCyafe 
deraicol  le  couvrir  et  liien  au  delà  de  l'ameode. 
*  Par  un  acte  do  ptriciMiit,  m  date  du  SS  aoAt  ItSS , le  ■onofole  i|De  te  Compagnie  dat 
ToM  I.  41 
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commerciales,  les  plaus  de  conquête,  d'agrandiftsement  de  terri- 
toire 1  adieu  tpas  ce*  merreilleux  résultats  dont  la  Compagnie  fat 
redevable  k  l'eiuemble  de  «es  opérations,  à  sa  persévérance  dans 
rcndcotion  de  ses  plana  et  à  sa  paiiœoe  dans  Tattente  des  résultats! 
On  boira  le  tbé  à  meilleur  marché  en  Angleterre;  on  en  Fera  une 
plu»  grande  consommation  ;  les  nt^gociants  et  manufacturiers  de  ce 
pays ,  expédiani  diiTCl<Mii<'nt  leurs  produits  sans  passer  par  l'inter- 
médiaire de  la  Compagnie,  ou  par  celui  des  Américains ,  qui  dans  ces 
dernières  années  1m  colportaient  en  Gbine,  tennA  de  plus  grands 
bénéfices;  tontle  monde  y  gagnera  probablement,  sauf  les  déposai 
dés,  et  le  commeiee  de  la  nation  prendra  sans  doute  un  plua  grand 
essor?  mais  les  limites  de  llnde  anglaise  seront  di^sormais  fîx<^es  ; 
peut-^tre  m^me  ces  belle»  possessions,  le  plus  riclie  joyau  do  la 
couronne  britannique!  qui  ne  lui  a  eoùtr  qu'un  j)eu  de  protection 
à  accorder  à  une  réunion  de  marchuuds ,  lui  écbappcra-t-il  par 
suite  des  mesures  de  liberté  et  de  franchise  que  le  nonvd  ordre  de 
choses  ttéeeiaitera?  Ptatétre  aussi  sera-ce  un  avantage  de  plus  pour 
la  mère-patrie,  puisqu'on  assure  que  rémancipation  des  États-Unis 
d'Amérique  a  plutôt  favorisé  le  commerce  anglais  qu'elle  ne  lui  a 
été  nuisible?  Toutes  ces  questions  sont  encore  enveloppées  d'un 
voile  que  je  n'essayerai  pas  de  soulever',  n'ayant  ni  les  lumières 
nécessaires  pour  les  traiter,  ni  le  temps  indispensable  pour  les 
développer  convenablement.  J'en  d  déjà  trop  consacré  4  laCSiine  et 
aux  Chinois,  en  raison  du  peu  dont  Je  puis  encore  disposer,  et  je  me 
hAle  de  prendre  congé  d'eux  et  de  continuer  ma  toute. 

Indet  orieoUle»  eierçtit  pour  le  commerce  de  la  Cbiae  •  dù  cciacr  le  22  avril  1834  ;  il  les 
fonda     eMia  Gonpaipiie  mbI  devemu  ccui  de  l'État ,      aW  diargé  de  aea  deilea.  (  V«ir 

la  litvut  étranpért  de  Upiilalion  rl  it'fconomie  pplitii/ue  ;  mm  1 834  .  p.  413. 1 

'  Un  «dit  publié  k  Canton  exige  que  le»  Taisseaui  étrangers,  y  comprio  ceux  de  l'Inde, 
domeat  le»  mliMa  gafwatie»  que  l'oa  dcaiandait  aulfefeiakIaCangpagiiiedealiidaaenan» 

laie».  Le  commerce  étranger  doit  être  toiiuns  ;i  <)i'  iioiivf  lli'\  rturioiioiis,  l,r  Rouvcrnriir  i\v 
Canlou  et  leho-poo  ont  rédigé  un  nouveau  cudc  rt'i^leiiii'iilnirt;  dont  la  co^ie  a  été  envoyée  ii 
Pékin  pour  receroir  la  aanction  de  l'empereur.  Le  commerce  avec  la  Chiae  aat  peigie 
irappé  de  ataipatioe.  (J^enwf  dt  Im  aaama.  n»  VIU,  aenée  183»,  ^  7«.) 
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Je  nequiUeraî  cependant  pas  Macao  sans  dire  un  mot  de  ses  forti- 
fications, (iiioiqu'elles  méritent  h  peine,  par  leur  peu  d'importance 
actuelle  ,  d'être  raeationnées.  La  citadelle ,  dont  le  migor  Cabrai 
Toulnt  alMoIamcnt  me  fiûre  les  honneurs  à  h  téfe  dé  mni  état-major, 
occnpe  «ne  belle  position  qtii  domine  la  Tillè  et  n'eit  côHiiliandée  que 
par  un  ifortin  «itué  dans  le  N.  E.  h  une  assez  grande  dittànce;  maisaea 
défense*  sont  mni  entendues;  elle  n'a  point  de  sources  ni  de  citernes, 
et  sa  vioillo  artillerie  se  com[>oso  do  vin{»t  calibres  difft^rents.  Le» 
soldais  raii{j('S  en  bataille  sur  lu  place  et  qui  présentèrent  les  armes 
quand  uous  entrâmes,  me  parurent  bien  tenus.  Ce  sont  des  hommes 
de  eonlear  natifii  de  Goa  et  de  Macao,  et  appart«:iaiit  au  bataillon 
du  prince  régent,  créé  dernièrement  pour  tenir  cette  garnison.  Sa 
force  est  de  trois  cents  baïonnettes^,  y  compris  une  demi-compagnie 
d'a!  (ill<'ric ,  et  les  officiers  sont  pour  la  plupart  «Mifanls  du  pavs  — 
En  somme,  les  défenses  de  Macao  consistent  dans  un  mauvais  fort 
sur  une  montag^ae  au  Mord  de  la  ville;  dans  trois  redoutes  battant  la 
rade,  un  fort  à  rentrée  du  port,  et  la  citadelle.  Rien  de  tout  cela  n'est 
en  bon  état,  et  l'on  voit  an  premier  coup  d'eeil  que  lesPorti^is 
comptent  pins  sur  leur  patience  avec  le*  Chinois  que  sur  la  force  de 
leur  position,  pour  s'y  maintenir. 

Ils  n'ont  pas  même  en  rade  un  seul  bateau  armé,  tandis  que  trois 
champan(|[8  de  guerre,  de  ceux  que  les  (Chinois  nomment  ^Sw^^/nj, 
déployaient  majestueusement  leurs  bannières  à  portée  de  fusil  du 
rivage.  C'étaient  de  mauvaises  barques  OMistruites  à  la  manière  des 
jongues  (dont  M.  de  la  Touanne  donnera  nne  description),  aussi  peu 
propre*  à  nav^^uer  à  la  voile  qu'à  l'aviron.  Elles  portaient  de  six  à 
huit  canons  de  très-petit  calibre,  et  chacun  de  leurs  mâts  était  orné 
de  pavillons  et  de  banderoUes  de  couleurs  différentes ,  parmi  lesquels 
se  Faisaient  distinguer  l'étendard  impérial,  arboré  en  téte  du  mât  le 
plus  en  arrière. 

Ce*  redoutable*  navires  avaient  été  eipédiés  de  Canton  pour  sur^ 
veiller  no*  mouvements;  et  il  me  Ait  assuré  que  l'amiral  chinois, 
qui  envoya  mouiller  deux  de  ses  bâtiments  à  Fntrémité  de  l'Ile  à 


344  VOYAGB  [J.nrirr  1«2S.] 

bftbord  de  l'enlrt-e ,  sVtait  vanté  daus  son  rapport  d'avoir  fait  échoaer 
un  projet  de  débarquement  que  nous  méditions.  De  même  lorsque 
sir  Murray  Maxwell,  ramenant  lord  llamersl  de  t>ou  infructueuse 
ambassade,  descendait  U  rivière  de  Canton  (dont  il  avait  force  ren- 
trée), une  doutaine  de  ehampangs  armés,  sniTant  de  trëi'lmn  FÀleette 
en  tirant  des  eoaps  de  canon  à  tonte  volée ,  Tescortèrent  jusqu'en  de- 
hors des  des  ;  puis  les  journaux  de  Pékin  imprimèrent  qu'une  flotte 
anglaise  avait  été  mise  en  fuite  par  une  escadre  impériale,  exemple 
à  ajouter  à  tant  d'autres,  de  la  vérité  des  bulletins  officiels  dans  tous 
les  pays  du  monde!... 
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CHAPITRE  YIIL 

TRAVERSÉE  DE  MACAO  A  LA  C0CH1.\CH1>E  ET  DA^S  LA  BAIt  DE  TOLRANE. 

GAtonérkUoeakd'Jf«HMn.— IaitM«^«7'4MiniMetiM  hahiianifi.  -Lei  nichen de maibra. 
—VMtpinmee  rallie  h  frégate.—  Maadwiot  envoyés  par  I  enipcrenr  da  CodUiukiitê; 
ouaitéreiice.  -  -  Kfmi»e  nolcniielle  (tuae  Ifllrc  <1ti  mandarin  des  élraDgen.  —  Missiou 
Crawfurd.— RéBeùoos  tur  l'imporunoe  doot  ce  |Miy»  pourrait  élre  pour  le  cominerce 
tnoÊÇÊM. — Da  navire  de  l'cmpeieiir  de  Co^aehÏBe. 

Le  8  janvier,  (l.tii.s  l'après-midi,  nous  quittilnies  la  rade  de  Macao 
Avec  une  iaible  brise  de  ÎS.  Ë.  qui  fraîchit  successivement.  MM.  de 
Goyenna,  Barondel  et  plmieun  aiitret  penonnes,  que  J  avait  réduit 
le  matin  à  bord  de  la  frégate,  noot  aocompagniront  jutqn'à  la  patte 
dans  un  grand  bateau  de  plaisance  appartenant  Â  M.  Peiva,  jeune  et 
riche  Portugais,  dont  les  manières  ouvertes  et  sociables  contrastaient 
de  tout  point  avec  celles  de  ses  compatriotes  de  Macao.  l'ne  fois  en 
dehors  des  lies,  je  donnai  la  route  pour  aller  attaquer  celle  d'Hal- 
uan,  ayant  le  désir  de  vérifier  les  positions  de  la  pointe  de  Lycong<soy 
et  dn  cap  Ker,  que  H.  de  Kergarion,  dant  la  rcconnaittance  qu'il  fit 
d*Hal-nan  en  1818,  eontidère  connue  doutentet. 

L'tk  fMu&nanf  placée  sur  la  route  qui  conduit  de  Macao  à  Tonnoe, 
forme,  avec  la  presqu'île  de  Lui-chow-eu,  la  bande  orientale  du 
golfe  du  Tung-quin.  Son  étendue  est  de  cinquante-cinrj  îicues,  dans  une 
direction  N.  E.  et  S.  0.,  sur  une  largeur  de  vingt-cinq;  vue  de  la  mer, 
c'est  une  terre  haute  et  inégale.  Sa  côte  Sud,  qui  est  saine  et  près  de 
laquelle  on  a  génératemait  de  25  à  36  brattet  d'eau,  ett  déconpée  en 
plntienrt  baiet,  qui  tout  autant  de  ports,  dant  letqnelt  on  ett  parfti- 
tement  en  sûreté  dans  la  mousson  du  N.  E.;  mais  où  l'on  prétend  que 
l'air  est  malsain  et  l'eau  si  mauvaise ,  qu'il  est  indispensable  de  la  faire 
bouillir  pour  la  boire  sans  danger.  Lettondetne  t'étendent  guère  & 
plus  de  cinq  et  six.  Iicues  au  large. 

La  brise  fut  très-fraiche  toute  la  journée  du  9,  et  dés  trois  heures 


246  VOYAGE  [J^nrirr  t«25  ] 

de  l'après-midi,  nous  eiinies  connaissanrc  des  Taya.  Ces  îles,  situées 
au  large  de  la  pointe  N.  E.  d'Uaî-nan,  dont  elles  sont  ««'«parr-es  par  un 
canal  navigable  de  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur,  sont  au  nombre  de 
tept  Haates  et  arides,  leur  abord  n^offire  pat  de  danger*,  et  on  peut 
les  approcher  aans  crainte,  la  plus  Sud  étant  la  seule  qol  soit  défen- 
due pnr  un  banc  de  sable  élevé  qui  se  projette  h  plusieura  miUea  dans 
le  N.  F.  :  nous  en  étions  >,\  8ej»t  lieues quand  on  les  aperçut,  et  elles 
se  voyaient  bien  du  pont .  quoique  le  temps  fiU  très-brumeux.  Durant 
la  nuit,  nous  donnâmes  du  tour  à  la  terre,  cette  partie  de  la  crtte 
comprise  entre  la  montagne  de  Tonjooa  et  Tinosa-faUe,  étant  Tort 
basse  et  difficile  à  distinguer  dans  robsenrité. 

Noos  eûmes  on  temps  convwt  et  à  grdns  pendant  lie*  première* 
heures  de  la  journée  du  10;  mai*  on  prit  cependant  de  bons  relève- 
ments de  la  pointe  Lycong-soy ,  avec  laquelle  nous  étions  Nord  et  Sud 
an  moment  même  de  l'observation  des  ani^les  horaires.  Sa  longitude 
iw  (liFtère  que  de  trois  minutes  et  demie  de  celle  donnée  par  M.  de 
Kergarioa. 

Tonte  la  matinée  se  passa  à  lutter,  dans  la  baie  de  l^/vong^-eoy,  contre 
une  forte  brise  de  N.  N.  B.  et  le  courant  qui  portaif  è  FOnest:  proloD> 

géant  nos  bordées  assez  près  de  terre  pour  avoir  la  mer  moins  dure, 
on  distinjruait  bien  les  dél.tils  de  la  c<Me,  qui  est  ici  acore  et  très- 
élevée,  avec  des  brisants  sur  plusieurs  points.  Ouclqucs  bateaux 
étaient  occupés  à  pécher,  et  pas  un  deux  ne  chercha  a  communi- 
quer avec  nous.  A  midi  noiis  relevions  à  ronest  le  09  Gaaluig,  Aont 
la  latitude  Ibt  trouvée  la  même ,  à  trente  secondes  près,  que  celle 
observée  par  M.  de  Kergariou,  tandi»  que  là  latitude  dn  cap  JEerdifr 
tin.  de  trois  minutes  de  celle  qu'il  lui  assigne.  Cest  â.N.  dc'Kergnriou 
que  cette  pointe  Ouest  de  la  baie  de  Lycong-soy  doit  son  nom,  et 
on  ertt  bien  dû,  ce  me  semble,  le  lui  conserver  sur  la  carte  gravée 
d  après  le  plan  levé  par  cet  ofHcicr,  d'autant  mieux  qu'il  n'a  baptisé 
plusieurs  points'  de  cette  côte  que  dans  un  but  d'utilité*. 

>  uJavai*  d'abord  douuc,  dit  M.  de  Kergariuu  daas  aou  Mciiiuirv,  l«a  DOIU  depoiate 

OHe»t,poUrteBit,«le.,«to.}  mût  moim  k  potaïc  Omit  #aDe  baie  dcvieat  tomtM  la 
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L<?»  vents,  ayant  adonne^  dans  l'après-niidi ,  nous  permirent  de  pro» 
longer  la  côte  à  moins  d'un  mille  de  distance,  et  de  déterminer  avec 
précision  les  longitudes  des  caps  Ker  et  Gaalong,  ainsi  que  celles  des 
IloU  nomméé  Ut  Ftire*  :  les  résultats  obtenu*  furent  entièrement 
oonforuHM  aux  potitimit  assignées  par  M.  de  Kergarioa  et  par  la  carte 
ani^aiM.  Les  terres  du  cap  Ker  et  de  b  pointe  Gaalong  sont  eaearpéea 
et  aride«;  quelques  brouMailles  seulement  se  montrent  çà  et  là.  La 
mer  brise  avec  force  tt  la  côte;  mais  l'eau  est  profV>nde  tout  auprès. 
En  dehors  de  la  pointe,  on  voit  une  anse  de  sable  où  le  débarquement 
parait  possible. 

hkitiÊèée  Gaabi^,  au  milieu  de  laquelk  ae  trouve  nue  petite  Ile, 
a  cinq  mille»  de  larf^enr  aur  «{uatre  de  profondeur.  On  y  pénètre 
par  trois  paieea  formées  par  les  Frères  qui  eroisent  Feutrée  de 
la  baie^ Elles  sont  également  saines;  maïs  celle  de  l'Ouest,  dont  la 
largeur  est  d'une  lieue,  est  préférable  lorsqu'il  faut  louvoyer,  et 
dans  ce  cas  on  ne  doit  pas  prolonger  ses  bordées,  une  fois  en  de- 
dans, au  delà  de  l'îlot  du  milieu,  attendu  que  la  côte  Ouest  de  la  baie 
est  semée  de  lMnts>ftmds.  On  mouille  par  7  et  8  brasses,  sable  brun 
et yasard, dans  sa  partie  N.  E.,  à  un  mille  èfO.?  N.  0.  du  village  de 
GaaloDg.  Les  grands  bfttiments  qai  Tondraient  s^onmer  dans  cette 
baie  peuvent  s'y  amarrer,  dit  Horsburgh,  sous  la  cdte  Nord  de  l'Ilot 
du  milieu.  M.  de  Kergariou  ne  le  pense  pas.  fout»-  cette  partie  de 
l'Ile  étant  garnie  de  coraux  et  de  récifs.  Le  mouillage  qu  il  prit  avec 
la  CfbèU  est  daa»  l'anse  de  l'Est,  par  9  brasses,  fond  de  vase  te- 
nace, n  s*j  trouve  un  plateau  de  corail  qui  assèche  à  mer  basse,  et 
près  duquel  l'eau  a  quatre  brasses  de  profondeur.  M.  de  Kergariou 
l'indique  comme  un  point  qui  pourrait  servir  au  besoin  pour  car^ 
ner.  L'aiguade  est  commode  et  les  vivres  frais ,  abondants  '. 

En  ouvrant  les  passes,  nous  aperçûmes  un  assez  grand  nombre 

poialeBU  ou  la  poiateSnd  d'une  autre,  pour  rviler  lea  méprise»  pI  suivre Ic  trawntj'li  ëté 
oUi|A& AwDer  de^  aom*  tus  points  qui  deveiuieal  le*  plu*  uiilei.» 

i  ArOocitde  lu  baie  de  Gaaioog  eit  celle  ét  Fm-liit-Màn,  dont  le  bra*  intérieur  ènae 
mpm  ta/nrt*  où  l'on  pourrait  cntrcprcadre  «nM*  «pAe*  de  r^araiion*.  Le  mouillage  eM 
cicelleiit,  et  vlsi^lh^e  d'une  pelîle  Se  wîiiae,  m  limm  m*  bmne  aiguade- 
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de  hnleauY  mouillas  dans  le  fond  de  la  baie ,  et  v^rs  doux  heures  une 
petite  jongue,  voilée  comme  les  bateaux  pécheurs  de  Macao,  et  dont 
le«  extrémités  étaient  peintes  en  rouge  vif,  vint  nous  reconnaître  k 
pcMPtée  de  piorrier.  Nous  mime»  en  panne  afin  de  Fattendre;  mai*  eUe 
laiasa  arriver  amsitdt  pour  la  baie ,  et  nous  ne  nouedérangeAmet  plu 
poar  deux  on  trois  autres  embarcations  semblables  qui  s'approchè- 
rent successi  vemen  t  de  la  frégate,  et  paraissaient  avoir  une  quinzaine 
d'hommes  à  bord. 

Le  10,  au  soir,  nous  quiltàuics  l'ile  d'HaI>nan  et  fîmes  route  au 
S.  0.  ;  0. ,  avec  une  belle  brise  d'E.  N.  E.,  pour  aller  attaquer  directe- 
ment le  cap  Chomnay,  de  la  côte  dé  Codiinehine.  L'otage  des  bAtî- 
ments  qui  vont  d'Hal-nan  à  la  baie  de  Tourane  est  d'attérir  rar  la 
petite //e<f«  Ttgrt, terre  médiocrement  ('levée  et  surmontée  d*dn  pi- 
ton, qui  se  trouve  <x  quaran(e-<  iru|  milles  dnns  le  >.  0.  de  Clionmay; 
ef  leur  motif  pour  en  ajjir  .linsi  est  la  crainte  des  cotiranls,  qui  por- 
tent, dit-on,  au  Sud  et  au  S.  0.  dans  cette  partie  de  la  côte.  11  fut  heu- 
reux pour  nous  de  n'avoir  pas  manœuvré  de  même;  car  le  11,  an 
matin,  je  reconnna  par  la  terre,  que  nom  avions  été  an  c<mtniire 
beaucoup  drossés  dans  le  Nord  dorant  la  nuit,  nous  troovant  i.  peu 
près  par  le  travers  de  la  m'iène  dHué.  Cette  rivière,  qui  arrose  la  ca- 
pitale de  la  Cocliincliine.  et  dont  l'entrée  est  défendue  par  une  barre 
sur  laquelle  il  ne  t  cKtc  que  11  pieds  ;  d'eau  à  mer  basse  et  pieds 
de  pleine  mer,  est  située  à  neuf  lieues  dans  le  ?(.  0.  \  0.  du  cap 
Chonmay;  et  dans  la  belle  saison,  c*est4i'dire  en  jain  et  juillet,  on 
mouille  à  son  embouchore,  indiquée  par  un  petit  fort,  par '6  et  7 
brasses,  fond  de  vase  ou  de  sable  fin.  En  juillet  f  819,  on  brick  du 
commerce  français,  le  Henry  de  Bordeaux,  capitaine  Rey,  a  franchi 
la  l)arrc  de  la  rivière  de  Hué  et  remonté  jusque  sons  les  murailles 
de  la  capitale  :  ce  navire  calait  11  pieds  4  ponces  d'eau.  Durant  la 
mousson  de  N.  E.,  la  barre  est  presque  impraticable,  même  de  beau 
temps,  et  le  mouillage  n'est  pas  tenable  pour  les  naiii)w;ceqni  m'em- 
pêcha d'y  conduire  la  frégate,  comme  j'aurais  désiré  le  foire  pour 
fociliter  la  mission  dont  j'étais  cbargé. 
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Le  vent  avait  hah*  l'Est  à  l'approche  de  (erre,  en  sorte  que,  tnalpré 
la  route  directe  que  oou»  avions  suivie ,  il  fallut  louvoyer  tout  ce  jour 
ekUnaitmiiTaiitepOBr -àtAeindre  YfledeCaUaihBm,  whiée  à  la  pointe 
Nord  de  rentrée  de  la  baie  de  Toarape.  Dana  ces  bordée»,  non*  noua 
écartâmes  pen  de  k  oète*  qni  était  fort  embrumée,  ainsi  que  cel  a 
lien  ordinairement  dans  cette  mousson,  et  le  brassiage  varia  de  18  à 
12  brasses  7,  sable  fin  et  dur.  Partout  la  mer  déferlait  sur  le  riv.Tfrp  do 
manière  à  y  rendre  le  dt  l)ar(]ii('ni<  iit  dangereux,  et  l'eau  paraissait 
profonde  à  peu  de  distance.  PSous  étions  contrariés  par  une  grosse 
houle dn  large ,  et  la  brise  ayant  molli  dans  rapris^nidi,  on  rdevait 
encore  A  rentrée  de  la  nuit  le  cap  CSioimiay  dans  le  Sud. 

Ce  cap,  formant  une  presqu'île,  |(lt,  par  16^  21' de  latitude,  A  neuf 
lieues  dans  le  N.  0.  ^  0.  de  Feutrée  de  Tourane.  Au  Nord,  à  quelques 
milles  de  distance,  s'élève  sur  le  bord  de  la  mor.  à  l'extrémité  d'une 
plage  de  sable  très-blanc,  un  morne  ;nroiidi  (jui  «e  détache  comme 
un  liot.  Il  peut  induire  en  erreur  ceux  qui  par  un  temps  brumeux 
voient  cette  terre  pour  la  première  fois,  en  leur  foisant  prmdre  pour 
la  baie  de  Tourane  renfoncement  compris  entre  lui  et  le  cap  fâiou- 
may'.  Cela  nous  arriva,  et  ce  ne  fat  qu'après  avoir  doublé  cet  Ibt 
prétendu,  que  nous  reconnûmes  la  méprise,  n  est  impossible,  an 
reste,  de  la  commettre  lorsque  le  temps  permet  de  distinguer  les 
contours  de  la  côte  a  grande  dislance  dans  le  Sud,  attendu  que  la 
baie  est  signalée,  comme  il. a  été  dit,  par  la  petite  lie  de  Callao>Han, 
placée  A  une  asses  grande  distance  de  sa  pointe  N.O.,  pour  qu'on 
l'aperçoive  infoiUiblement  quand  on  prolonge  la  terre  en  venant  du 
Nord. 

Le  12,  au  matin ,  nous  nous  trouvions  au  vent  de  cette  ile,  lorsque 
la  brume  se  dissipa,  et  à  onze  heures  nous  donnâmes  dans  la  baie  de 

'  Il  y  a  ua  boo  mouillage  dans  une  aate  où  .te  jcUe  une  petile  rivière.  Le  uom  ro- 
diiBefahww  dneapcst  Ckh-Ho^ftillm  del'ile  Collao-Han,  t-si  Hont-lUgue;  la  prenqu'ile 
de  Tovrane  nt  apprlre  dans  le  pay»  Shian-Ghist  l«  ■»ilUge  deToiwmie,  Cotuf-BMt  l'enlrée 
i«l«mière  »ur  laquelle  il  esi  ailué,  Moue-HMt  et  l'on  déiigMlMnttliawdtmibnpar  le 
aom  dt  Bam-tr«ek,  Tnm  ew  matt  pM  M  eonHnîqait  par  M.  Vrankr  à  M.  de  Kargiirieii. 
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Toiawu.  Son  entrée,  onTerte  dn  N.  N.  E.  au  N.  E.  du  monde ,  a  environ 
quatre  milles  de  lar{»pur,  avec  un  braRsiaf^fe  régulier  de  11  à  I  ">  bras- 
se», qui  diminue  graduellement  à  uicsiire  que  l'on  pénèlr»!  dans  l  in- 
térieur.  La  côte  du  Aord  est  celle  que  1  ou  doit  hauler  de  profvrence, 
parce  qu'elle  ne  présente  aucun  danger  el  qu'elle  est  fort  acore,  tan» 
die  qu'à  la  troitièfne  pointe  de  la  preaqn'Ile,  qui  forme  la  bande 
Sud  du  canal,  est  wi  /ifa/où  la  mer  ne  brise  que  par  moments,  et 
qui  s'écarte  de  trois  quarts  de  mille  de  la  pointe.  A  Textri^mité  de 
celle  la  plus  en  dedans,  se  trouve  un  Ilot  qui  s'y  joint  par  un  haut- 
fond,  et  dans  le  Sud  duquel  les  bâtiments  mouillent  à  l'abri  de  tout 
vent,  et  entièrement  enfermés  par  la  terre ,  par  20  et  22  pied* 
d'eau,  fond  de  vaae.—- La  grosse  houle  qui  prenait  la  frégate  parle 
traYers,  et  que  la  foiUesse  de  la  brise  ne  permettait  pas  de  mal> 
triaer,  nous  fît  ranger  de  très-près  Tile  de  Gallao-Han,  qui  est  acore 
et  fort  saine.  Bientôt  le  calme  survint,  et  il  fallut  mettre  dehors  les 
embarcations  pour  remorquer  la  fn^fjate.  Un  grand  nombre  de  ba- 
teaux de  pèche  l'entourait  sans  qu'elle  parût  exciter  leur  attention  : 
la  disposition  de  leur  voilure,  dont  la  surface  est  énorme,  offrait 
un  coup  d'oeil  bicarré,  et  les  hommes  qui  les  montaient  avaient  Talr 
bien  misérables. 

A  nue  heure  d'après-midi  on  déoonwait  tout  l'intérieur  de  la  baie, 
et  mes  yeux  y  cherchèrent  vainement  t Espénuict  et  le  Courrier  de  la 
Paix.  J'avais  espéré  que  l'un  ou  l'autre  de  ces  bAtimenls  nous  précé- 
derait, que  le  consul  français  serait  informé  par  eux  de  l'arrivée  de 
la  frégate,  et  qu'ainsi  je  pourrais  m'occuper  de  suite  de  Tafiaire  inir 
portante  qui  nous  amenait  à  Tonrane.^  l'on  a  lu  les  instruetiona 
dn  ministre,  placées  en  tête  de  cette  relation,  on  se  ra^ipeltoa 
qu'envoyé  du  Roi  près  de  l'empereur  de  Gocbinchine,  j'étais  chargé 
par  Sa  Majesté  de  remettre  k  ce  prince  une  lettre  et  des  présents. 
Je  devais  me  concerter  pour  ente  remise  avec  M.  Chaigneau ,  ne  rien 
tenter  sans  le  concours  de  cet  agent  politique,  et  l'employer  comme 
intermédiaire  pour  obtenir  une  audience  du  touTerain.  On  conçoit 
donc  combien  j'avais  hâte  de  voir  ce  consul,  étant  pressé  par  la 
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•aUon  qui  ne  me  permettait  qu'un  court  «éjour  ici ,  et  sachant  d'à* 
vance  à  quoi  m'en  tenir  «or  la  cirootupeetion  et  le»  lenteurs  diplo- 
matiqvei  de  ceux  «vec  lesquels  j'auraie  à  traHer.Le  retard  du  Comier 
4e  ht  Paix  me  contrariait  partiealièreiinat;  car  j'avais  compt<^ 
sur  IL  Bord  pour  turmonter  les  difficultés  qui  pourraient  s'éle- 
ver; et  8a  présence,  conune  on  va  le  voir,  m'eût  été  en  effet  d'un 
grand  secours  dans  la  situation  imprévue  où  je  me  trouvai  bientôt 
placé. 

Les  couleurs  françaises  avaient  été  hissées  en  douiant  dan  la  bûe, 
et  le  petit  fort  de  Tourane,  aitné  à  la  côte  Sud  de  la  baie  ,  y  répondit 
en  arborant  le  pavilkm  jaune. Peu  aprèe,  un  bateau  portant  la  même 
enseigne  et  dont  les  voiles  étaient  en  mauvais  état,  aortit  de  la  rivière 

et  mit  à  bord  le  mandarin  qui  y  réside.  Ce  personnage,  coiffé  d'un 
turban  <b'  crêpe  rouge  et  revélu  d'une  robe  et  d'un  pantalon  de 
ménjc  étoffe,  s'avança  vers  moi  d'un  air  grave  et  solennel,  menant  à 
sa  suite  un  secrétaire  et  plusieurs  valets  porteurs  de  ses  pantoufles, 
parasol,  botte  à  bétel,  etc.;  je  ne  pouvais  me  fcire  comprendre  dé 
lui,  et  occupé  de  la  mancnivre,  je  donnai  ordre  qu*4m  aervtt  une  col> 
lation  dont  un  officier  loi  fit  ks  honneurs.  Il  accepta  ce  petit  repas, 
et  partit  de  suite  après,  avec  une  lettre  dont  je  le  chargeai  pour 
M.  Ghaigneau,  que  j'engageais  à  se  rendre  le  plus  tOt  possible  ]H>ès 
de  nous. 

Une  heure  s'était  à  peine  écoulée  que  le  mandarin  rennt,  ame- 
nant un  pilote  pour  conduire  la  frégate  à  la  barre  de  la  rivière  d'Hué. 
Sans  doute  il  avait  cru  deviner  que  tel  était  mon  dessein,  et  j'eus 

quelque  peine  à  lui  faire  entendre  par  signes  que  je  voulais  rester 
dans  la  baie,  où  nous  fûmes  contraints  par  l'approche  de  la  nuit  de 
prendre  un  mouillage  provisoire  dans  le  voisinage  de  l  ilot.  Nous 
étions  par  28  pieds  d'eau  .  vase  molle,  et  relevions  la  pointe  de  rocher 
de  Thien-Tcha,  qui  .y  est  attenante,  par  cdle  du  S.  0.  de  Callao- 
Han,anN.  11*0. 

Cependant  notre  mandarin  parcourait  la  batterie  et  les  gaillards, 
faisant  prendre,  sans  avoir  Tair  de  s'en  occuper,  les  dimensions  des 
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canons  et  des  principak-s  partu-s  du  hAtimont,  que  sou  secrétaire 
annotai!,  et  quand  il  eut  tous  les  renseignements  qu'il  désirait  et 
dont ,  ainsi  que  je  Tappris  depuis ,  il  devait  compte  à  l'empereur  et 
au  gOQTerDeur  de  la  province,  il  me  fit  de  la  main  un  petit  salât 
amical  f  et  se  rembarqua  avec  sa  suite. 

Le  13,  de  bonne  heure,  nous  mtmes  sous  voiles  et  vînmes  jeter 
l'ancre  au  fond  do  l'anse  formée  par  la  péninsule  dans  le  Sud  de  l'ilot, 
près  d  une  |;r;iiuli'  jonffue  siamoise  qui  attendait  le  reversement  de 
la  moussou  pour  aller  à  Macao.  Là,  nous  utlburehAuies  S.  E.  et  0., 
sur  30  brasses  de  la  chaîne  et  70  d'un  grelin  ;  la  grosse  ancre  aa  N.  0., 
par  21  pieds,  Tase  molle,  Tautre  par  4  brasses,  même  fond.  A  ce 
moniUage,  qui  est  celui  des  grands  bâtiments  qui  doivent  s^oumer 
dans  la  baie,  et  on  Ton  est  entièrement  à  l'abri  des  vents  du  large, 
nous  relevions  :  la  pointe  Nord  de  l'ilot  au  IV.  2'»"  0.,  la  pointe  S.  (). 
de  la  presqu  lie  de  Thien«ïcha  au^i.Sti"  0.,  et  le  mAt  de  pavillon  de 
Tourane  au  b.  3»  E. 

Nous  n'étions  pas  k plus  de  quatre  encablures  de  la  presqu'île ,  dont 
les  terres,  trè»élevées  et  couvertes  de  bois,  donnent  naissance  àpltt- 
sieurs  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  Tanse.  L'eau  en  est  excellente, 
quand  on  ne  la  boit  pas  de  suite ,  et  facile  h  faire.  Dès  le  lendemain , 
nous  y  envovAmes  les  chaloupes  et  canots  avec  les  barriques  d'arme- 
ment, après  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  mandarin,  qui  pré- 
vint le  capitaine  Longueville,  chargé  de  rt^ler  les  communications 
avec  la  terre,  que  nous  ne  pourrions  fiiire  de  vivres  à  Tourane  avant 
d'avoir  reçu  la  réponse  de  la  cour.  Quant  à  la  presqu'île  sons 
laquelle  nous  étions  mouillés ,  die  nous  fot  abandonnée  avec 
liberté  entière  de  pèche  et  de  chasse,  et  nous  nous  en  mîmes  sur-le- 
ehanip  en  possession  :  un  ruisseau  fut  désigné  pour  l'aiguade ,  un 
autre  pour  le  lavage  des  effets,  et  j'arrêtai  que  chaque  jour,  à  tour 
de  rôle,  l'une  des  escouades  de  l'équipage  se  rendrait  à  terre  sous  la 
survâllance  de  ses  officiels.  L'occasion  était  belle  pour  àoimer  un 
peu  de  liberté  à  nos  gens ,  dtmt  le  plus  grand  nombre,  embarqué 
avec  moi  députe  le  printemps  de  1823,  avait  presque  constamment 
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été  à  la  mer  :  ici  il  n'y  avait  h  craindre  ni  !t"  ciharcl  ni  les  séduc- 
tions du  beau  sexe,  aussi  sauvage  qu'atroce  de  laidcni-;  et  les 
CochinchiDois  qui  habitent  les  environs  de  la  baie,  bonnes  gens  et 
inolfeiiMfe,  uniquement  occupés  de  leurs  cultures  «t  de  k  pèdhe, 
deraknt,  d'après  ce  que  j'en  avais  oui  raconter,  vivre  avec  nousdans 
la  meilleare  inteUîgence. 

Xëtaîs  descendu  à  terre  pour  faire  connaissance  avec  eux ,  lorsqu'un 
élève  de  la  marine  vint  me  prévenir  que  le  mandarin  m'attendait  abord 
avecun  interprète. Ce  dernier  était  tout  siinplcment  unCochinchinois 
estropiant  un  peu  le  portugais.  J'appris  de  lui  à  ma  grande  surprise  et 
à  mon  plus  grand  dépiainr  encore,  que  MM.  Chaigneau  elVanmer' 
avaient  quitté  Nui*  et  s'étaient  rendus  à  Sàf-Gon  avec  leurs  femilles, 
dans  rintention  d'y  fréter  une  joo|fue  poor  Sincaponr.  Jamais  départ 
ne  pouvait  arriver  plus  mal  à  propos,  et  j'en  tirai  un  triste  augure 
pour  le  succès  de  ma  mission.  Ce  fut  alors  surtout  que  je  regrettai 
l'absence  de  M.  Borel;  son  frère,  qu'il  avait  laissé  en  Cochincliiiie  et 
qui  aurait  pu  m'étre  utile  en  cette  occasion,  était  également  parti 
pour  SâI'4on;-nn  médecin  français  nommé  Despiau,  établi  A  Hné, 
était  mort  dn  choléra;  enfin,  il  ne  restait  plus  personne  à  qui  je - 
pnsseln'adrcsser. — Qu'on  juge  de  mon  embarras  et  de  Tlmpatience 
que  je  dus  éprouver!  A  la  veille  de  traiter  l'afiaire  la  plus  intéres^ 
santé  de  tout  le  voyage,  je  rne  vovais  soudainement  privé  des  conseils 
et  de  l  appui  des  seules  jx  rsonnes  qui  jtiisseiit  in  en  faire  espérer  la 
réussite,  et  je  pouvais  craindre  de  plus  que  ce  départ  si  peu  prévu 
ne  fttt  la  suite  de  dispositions  prises  par  le  souverain  conti«  les  Fran- 
çais. Je  ne  manifestai  point  toutdbis  cette  orainle  au  mandarin ,  qui 

'  M.  Vanuier,  Fr«iiça'i«  établi  ctcpui»  toDgtcmps  à  la  fooliiiitlnne ,  rrvrtu  rntfime  M.  Chai- 
Ijueaa  de  la  digoilé  de  niaadaria  et  jouMMnt  aiasi  que  lai  de  bcaucuu|i  de  laveur  prè«  du 
danierniL 

'CcitleBoudelacainUle,  qwe  Ton  écrit  au«*i  Hué-Foi,  Biti-Ufoa  Uui-Fou.  M.  Rey, 
ca|HtaiBe  da  Htm^,  qui  a  pabRé  une  relatioD  fort  intcrratante  de  MMi  WfKQt  eo  CochiaclilBe , 
prélead  que  le  mot  Hué  cal  le  nom  de  la  provinee,  et  que  cekri  dbk  ville  Mt  Mi^,  qei 
aifniBe'réiidcnee  ia  aeireenia, «h  limpIciiiCBl  b cour. 
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assurait  que  nos  compadioli-s  ctait-nt  partis  tle  leur  plein  gré.  et  je 
lui  remis  pour  le  mandarin  des  étraugers  une  lettre  qu'il  me  promit 
d'expédier  Mir'le^iliamp.  J'y  mentionmie  le  rang  et  la  forée  de  la  fré- 
gate, farrivée  prochaine  de  la  eorrette,  la  nature  de  nù  mianon,  et 
deniandatorantorisation  de  me  rendre  àHué  avec  an  certain  nombre 
d'officiers;  je  terminais  en  témoignant  mon  étonnement  du  départ 
dos  Français  résidant  près  de  S.  M.  I. ,  dont  j'espérais  qu'ils  n'avaient 
pas  encouru  la  disgrâce.  —  Muni  de  cette  pièce ,  (|iii  avail  été  traduite 
du  Français  en  portagais,  puis  en  chinois,  le  mandarin  quitta  la 
frégate  en  me  faisant  dire  qu'il  arrivurait  probablement  le  lende- 
main un  envoyé  de  Temperenr  accompagné  d'un  interprète  parlant 
français. 

Cela  n'eut  pas  lieu  cependant,  et  plusieurs  jours  s'écoulèrent, 
h  mon  grand  ennui ,  sans  que  j'entendisse  p.irler  de  rien  :  les  vigies 
placées  en  tète  des  mâts  pour  regarder  s'il  ne  paraissait  pas  de 
navire  au  large ,  étaient  muettes;  aussi  je  commençai  à  m'inquié- 
ter  du  retard  des  bâtiments  que  j'attendais.  —  Je  m'efforçai  de 
me  distraire  de  oes  contre4emps  et  de  nnactiom  où  la  crainte 
de  Caire  une  fausse  démarche  me  retenait»  en  parcourant  la 
presqu'île,  puis  les  environs  de  la  baie,  lorsque  nous  eûmes  reçu 
du  gouverneur  l'autorisation  de  faire  des  vivres  à  l'ourano  ;  nous 
u'oubliAmes  pas  les  feroeux  rochers  de  marbre ,  oLyet  de  la  cu- 
riosité de  tous  les  voyageurs,  et  tandis  que  mms sommes  en  panne, 
attendant  cette  réponse  dHué  qui  n'arrive  point,  .discms  quelque 
chose  de  leurs  merveilleuses  cavernes;  mais  eommençons  d'abord 
par  donner  une  idée  de  la  baie,  de  ses  envir(ms,  des  ressources 
qu'elle  offre  et  dcs  ussges  qui  Sont  ofaeervés  par  les  bâtiments  qui  y 
mouillent. 

La  baie  de  Tourane,  citée  par  Horsburgh  comme  l'une  des  plus 
belles  de  Pm^vers,  et  que  H.  Crawford  représente  conune  pouvant 
olfinr  un  rdbge  assuré  à  une  flotte  entière,  n'est  pas  tout  â  hit  cda 
à  mon  avis,  et  je  suis  de  celui  du  commandant  Kergarion,  qui 
remarque  qu'en  dehors  du  mouillage  extrêmement  resserré  que 
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nous  occupions  et  qui  ne  peut  servir  qu'à  deux  on  (rois  iji  miuIs  bA- 
timenU  au  pltu,  il  n'y  aurait  pour  une  flotte  assuillie  par  un  coup 
de  Nord,  d'antre  abri  que  la  bouée  de  ranere,  d'antre  eéeurité  qne 
la  boulé  deieibles,  et  qn'dle  y  aérait  cxpoiée  alors 'à  une  mer  très* 
grosse.  Ce  n'est  pat  qu'avec  le*  cbaines  ;qne  Fim  emploie  anjonx^ 
d'hui,  il  y  eût  beaucoup  à  risquer,  parce  que  la  tenue  est  généra» 
lement  bonne;  mais  il  y  a  loin  de  cette  baie  à  celle  de  Rio>Janeiro, 
par  exemple,  à  celle  de  Port- Jackson  et  à  tant  fl  antres  que  Fou 
pourrait  citer.  Le  plan  de  celle-ci  a  été  fait  à  demi  par  les  officiers 
de  rexpéditioii  de  lord  Macartney,  arrêtés  dans  lenrt  travaux  par 
nnqnlétnde  qo'ib  inspirèrent  an  gouvernement  eochindiinoit,  et 
M.  de  Kn>guriou  nous  apprend  encore  dans  son  excellent  Mémoire, 
qu'il  a  été  «levé  avec  exactitude  par  M.  Le  Chevalier,  enseigne  de 
vaisseau,  chargé  des  montres  à  bord  de  la  frégate  la  (yfx'k.^i  Je  ne 
cherchai  donc  point  à  en  faire  dresser  un  nouveau,  ceux  qu'on  pos- 
sède étant  plus  que  suffisants  pour  l'utilité  dont  ils  seront;  les 
siguanx  à  établir  ponr  opérer  avec  précision ,  ponvant  d'ailleurs 
inquiéter  de  nouveau  les  autorités  loealea  et  les  mettre  dans  le  cas 
peut-être  de  faire  de  fonx  rapports,  ce  qu'il  était  important  d'éviter 
dans  la  position  où  j'étais  placé  '. 

La  baie  est  formée  par  un  protend  enfoncement  de  la  côte  de  Co- 
chincbine  compris  entre  les  terres  avancées  de  Collao-Han  au  Nord, 
et  la  presqu'île,  ou  pour  parler  plus  rigoureusement,  l'île  de  Tou- 
rane  à  FEst.  Ce  que  l'on  nomme  en  effet  la  presqu'île,  est  séparé  de 
la  |;rande  terre  par  le  canal  à  l'entrée  duqnd  est  situé  le  village.  Ce 
canal  Ini>mème  a  été  improprement  nommé  rivière  de  Pay-Foe  ;  car 
ce  n'est  qu'un  bras  de  mer  très-étrdt,  courant  à  peu  fNrès  Nord  et 

'  La  cSie  d«  Cochinchioe  aflM  dau  1«  Sud  d«  k  baie  de  Tonranç  de  boM  poiou  dr  , 
rdiehe ,  panm  leiqueU  je  me  ottntenCeni  de  citer  fimiiMMe  et  tnpeilw  Asmiii  dit  l^nny-Ctetf 
et  It-s  billi  «  rades  de  la  baie  Je  Phuyen.  \^Aui  Viiri|;-Chaa  ,  doDt  le»  riTcs  cullivéee  Mfee  MW, 
•ont  couvertes  de  villâ^,  oa  le  nvitaiJIerait  ea  tout  temps.— Ou  Mirait  eoMI*  prêt 
dtt  eep  VêNlIe  la  rewoiifee  da  fmt  dt  AHw>iSfi»,  doot  rentrée  cit  niM|Bde  par  «ae 
petite  Ue. 
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Sud,  et  ayant  sou  issue  hicn  au  delà  des  rochers  de  marbre,  vis-à-vis 
le  groupe  (1  lies  de  Ch.iin-Ctllao.  Vers  son  milieu,  à  quarante  milles  fie 
Tourane,  il  reçoit  la  petite  mit/r  de  J'uy-Foe,  sur  larjuelle  est  la  ville 
de  ce  nom.  J'emprunte  cette  description  d'une  carte  générale  de  la 
Côte  de  Codùnchine  que  j'ai  aout  les  yeux. 

J'ai  dit  plu»  haut  ce  qu'est  l'entrée  de  la  baie*  quels  sont  les  vents 
qui  la  battent  et  y  occasionnent  une  très-grosse  mer,  et  comment 
on  n'en  est  parfaitement  à  l'abri  qu'au  mouillage  de /(i  Tltétîs.  Ces 
veiils  du  -Nord  au  ï\.  E.  qui  r('p,nent  en  janvier  et  février,  soufflent 
avec  forée  ;  mais  sous  les  hautes  terres  de  la  presqu'île .  on  ne  s'aper- 
çoit de  leur  influence  que  par  la  houle  qu'ils  poussent  dans  cette 
petite  rade;  que  par  le  temps  sombre  et  la  température  plus  froide 
qu'ils  amènent.  Les  nuages  qui  se  forment  alors  sur  les  montagnes, 
larges  et  aplatis  à  leur  sommet,  retombait,  pour  ainû  dire,  en  dra- 
peries comme  ceux  qu'on  observe  fréquemment  en  été  sur  la  mon- 
tagne de  la  Table  au  cap  de  Bonne-Espérance. — Les  vents  de  S,  E..  au 
contraire,  venant  par-tlessus  les  terres  basses  et  la  langue  de  sid)le  de 
la  partie  méridionale  de  la  péninsule,  rafraîchissent  seulement  l'at- 
mosphère, et  donnent  une  température  douce  et  agréaUe.  Plusieurs 
ruisseaux  descoident,  comme  nous  l'avons  dit,  des  pies  élevés  de  la 
presqu'île,  couverte  dans  sa  partie  montueuse  de  grands  arbries  en- 
tremêlés de  broussailles  épineuses  et  d'épais  fourrés,  au  travers  des- 
quels on  ne  peut,  en  dehors  des  sentiers,  se  frayer  un  passage  que 
la  serpe  à  la  main.  L'eau  et  le  bois  se  trouvent  aussi  à  portée 
du  mouillage  ;  la  côte  offre  toute  facilité  pour  jeter  la  seine,  et 
sur  la  plage,  où  règne  un  air  salubre,  on  établirait  an  besoin  des 
Imites  pojir  des  malades  on  des  ouvriers»    L'Ilot  voisin ,  on  notre 

>  CtUc  «rcoiptttffiiee,  qui  iiiil  dira  au  Câp  «que  la  namw  ni  ■»•»,•  eat  l'iadiea  oarlaiB  du 
vcat  tm|><tuens  do  S.  B. ,  qni,  chaMant  devant  lui  «me  um  extrlme  vfoleiie»  de»  lonrbillana 

lintlsnla  Ae  n:.I)1<  i  l  ilc  puuss'utr,  (il)!i|;c  les  habiUmlâ  de  'ii  mH''  •>  >  luifiiiiT  i-lie?.  eux; 
mais  ce  Héau  u'ett  que  paatagcr,  et  le  bien  qu'il  pradait  ta  purilîanl  l'air  de*  miasme,  qui 
oeeaaionwot  pafinia  deerodla*  Mbdiet  dua  ocUe  ookni*,  «onpenae  et  «n  ddk  •«  fUiiSf» 
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obtervatoire  ftit  établi,  D*eit  qu'an  «idm  de  roche»  reoooTertet  en 
quelques  endroits  d'un  peu  de  iem  végétale,  dont  les  habitants  ont 
tiré  parU  pour  y  planter  du  mahis,  des  légumes  et  des  arbres  firui^ 
tiers.  On  y  voit  une  petite  ehapelle  décorée  d'images  grossièrement 
taillées. 

Le  village  de  Totirnne  est  situé  dans  !p  S.  0.  du  moiiillnf^^e  sur  lo  bord 
de  la  mer.  L'entrée  du  canal  qui  s'ouvre  en  cet  endroit,  est  obstruée 
par  un  banc  qui  permet  à  peine  aux  embarcations  les  plus  légères 
de  le  franchir  à  mer  basse.  Suivant  M.  de  Kergariou,  le  plan  de  la 
baie  (qu'on  avait  oublié  de  me  remettre  avec  son  Mémoire  sur  la 
Gochinchine)  donne  une  idée  fort  exacte  de  rpmbouchure  de  la 
rivière  de  Fay-FoC  et  du  b;in<-  qui  la  barre.  La  mer  y  monte  d'en 
viron  cinq  pieds  dans  les  grandes  marées,  et  durant  ou  après  de 
gros  veatt  da  N.  E.,  on  ne  doit  envoyer  à  Tonrane  que  quand  la 
mer  est  &  peu  près  pleine;  car  il  s'élève  alors  de  tels  brisants  dans 
la  passe  cpie  l'on  y  court  de  grands  dangers.  Nous  l'éprouvâmes , 
M.  du  Camper  et  moi,  dans  les  derniers  jours  de  notre  relâche,  et  il 
s'en  fallut  de  bien  peu  qne  nous  ne  fissions,  comme  on  dit,  naufrage 
au  port.  Nou.s  étions  dans  nia  yole,  {çrandc  lialeinière  trcs-éf roitc , 
bordaut  de  longs  avirons  en  pointe,  et  nous  dirigions,  par  un  temps 
et  une  mer  superbes,  sur  rentrée  de  la  ri^re,  quand  tout  &  coup 
s'éleva  derrière  nous  une  vague  énorme,  qui,  se  formant  en  voûte 
au-dessus  de  nos  tètes,  menaçait  de  nous  engloutir.  Un  vigoureux 
élan  donné  par  les  yoliers,  nous  déroba  à  ce  premier  danger;  mais 
cette  vague  n'était  que  l'avant-eoiireur  de  plusieurs  autres  qui  se 
succédèrent  presque  san.s  interruption  ,  et  nous  tinrent  pendant 
cinq  minutes  dans  un  péril  imminent  :  obligés  de  fuir  à  la  lame  (|ui . 
à  chaque  fois,  mâtait  l'raabarcation  presque  debout  et  semblait 
devoir  l'écraser  de  sa  masse,  b  moindre  embardée,  ou  le  plus  lé^ 
ger  coup  de  talon,  nous  eût  infisillibl«tt4mt  roulés  dans  les  brisants, 
et  Dieu  sait  si  nous  nous  en  fussions  tirés;  car  nous-  étions  loin 
de  terre ,  et  il  eiU  été  diflîcile  de  nager  par  une  pareille  mer. 
Lorsque  cet  événement  arriva,  elle  était  presque  basse,  et  au  retour, 
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après  trois  heures  de  flot,  nous  dc  trouvâmes  plus  à  la  même  place 
qa*ttiie  hoal«  un  peu  forte.-*  Les  embarettioiit  qui  ront  à  Totarme, 
doivent  faire  le  S.  E.  pour  aller  chcreher  le  ehenal  en  partant  du 
mouiNâge  de  Tilot,  et  ne  gouverner  sur  la  rivière  que  lorsqu'dles 
ont  amené  Callao-flan  par  le  milieu  de  Tenlrre  de  la  baie. 

\  la  rive  droite  du  canal,  est  un  fort  construit  pnr  de»  inffrnieurs 
t^ianoais,  avec  glacis,  bastions  et  fossé  sec.  Sur  l'un  de  ces  bastions 
flotte  Tétendard  impérial,  de  couleur  jaune  orangée  :  c'est  celle  du 
roi  de  la  Gochinchine,  car  les  bateaux  du  commerce  portent  le  pa- 
villon blanc.  Le  fort  monte  vingtiquatre  pièces  de  canon  et  com- 
mande la  petite  rade;  tandis  qu'un  autre,  bAti  récemment  sur  un 
monticule  boisé,  qui  de  loin  se  détache  comme  un  ilot ,  et  restait 
dans  le  N.  ().  ;  0.  du  iiioiiilliip,i'  de  la  (réj^alc,  b.il  sur  rentrée  dc  la  haie. 
Ce  dernier  fort  m  a  semblé  peu  de  chose.  Aucun  des  deux,  je  crois, 
n'est  armé  de  soldats,  quand  il  ne  se  trouve  pas  de  navires  euro- 
péens dans  la  baie,  et  le  pavillon  impérial  n'est  point  alors  arboré; 
mais  aussitôt  que  parait  une  voile  étrangère,  le  mandarin  de  Ton- 
rane,  ou  fontOB,dODtle  rang  répond  à  celui  de  capitaine,  et  qui  est 
ehnrj^é  du  commandement  militaire  et  de  la  fçaide  du  port,  vient 
reconiiaitre  le  hAlimenl:  prend  son  nom,  cehii  du  coiiiniaiidaut,  le 
nombre  d  hommes  d équipage,  des  canons,  des  fusils,  la  couleur  du 
pavillon,  et  expédie  des  courriers  à  Hué  et  au  gouverneur  de  la 
province,  qui  réside  k  cinq  lieues  de  Tourane  Des  soldats  arment 
alors  le  fort,  qui  a  l'ordre  de  ne  rendre  jamais  que  trois  coups  de 
canon  à  tout  salut  qui  pourrait  être  foit  Jeu  étais  prévenu  ;  aussi 
n'en  tirai-je  pas  davantaffc  après  avoir  jeté  l'ancre,  ce  qui  donna  la 
singulière  idée  au  prince  de  faire  saluer  de  sept  coups  l  un  de  ses 
bâtiments  qui  vint  dans  la  baie  quelque  temps  après,  et  auquel  il 
était  prescrit  de  n'en  tirer  que  trois:  manière  nouvelle  de  se  foire 
les  bonneurs  de  ches  soi ,  et  qui  semblerait  prouver  qu*en  Codiin- 
chine  la  mer  a  le  pas  sur  la  terre. 

Dès  qu'on  reçoit  à  Hué  avis  dc  l'arrivée  d'un  navire,  s'il  appartient 
au  commerce,  un  petit  mandarin  est  envoyé  avec  l'interprète  por^ 
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tugais  pour  s'inFornicr  de  la  nature  dct  la  cargaison ,  et  l'empereur 
donne  par  écrit  rautorisatîon  de  vendre ,  après  avoir  désigné  les  mar- 
chandises qn*il  M  réMTved'acheter.On  y  fait  plus  de  cérémonie  quand 
nn  bâtiment  de  ^eire  «e  présente  :  c'est  alors  un  mandarin  d'un  rang 
élevé  qui  vient  avec  nne  garde  plus  on  moins  nombreuse,  suivie  pal^ 
fois  d'éléphants  de  guerre,  complimenter  le  commandant  du  vaisseau 
au  nom  de  l'emporeur,  et  s'enquérir  du  motif  de  sa  rolâchc.  Jusqu'à 
ce  Jour,  l'un  des  mandarins  français  avait  été  chargé  de  ce  soin  ,  ,iv<-c 
la  faculté  de  rester  à  Tourane  pendant  le  séjour  du  navire  et  de  rendre 
compte  par  courriers,  les  Français,  considérés  toi^ours  comme  d'an- 
ciens alliés,  sont  accueillis  avec  bienveillanee  et  sans  défiance  an- 
(-iinr:  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Anglais,  au  rapport  de 
.M.  I5()i  cl .  qui  je  tîons  ces  (Ir-lnils ,  ri  l()rs(|u'mi  hAli mont  de  guerre 
de  cette  uation  est  sign.tlé,  le  nonil>i  e  des  soldats  est  de  l)eaiicoup 
aiijçnieuté,  et  tout  se  prépare  comme  pour  recevoir  l'ennemi.  La 
plus  grande  surveillanee  s'eierce  «  il  n'est  point  permis  (  ce  que 
j'ai  peine  à  croire)  aux  personnes  de  son  équipage  de  descendre  à 
terre  ;  tandis  que  nous  obtenons  de  suite  droit  de  diasse  et  de  pécbe , 
liberté  plénière  de  parcourir  1rs  environs,  et  toute  fecilité  pour  foire 
des  vi\Tes  frais.  —  Le  bazar  n'offre  cependant  pas  beaucoup  de  res- 
sources durant  les  premiers  jours  :  mais  il  ne  tarde  pas  à  y  arriver 
des  provisions  de  l'intérieur,  et  l'on  peut  s'y  procurer  en  assez 
grande  abondance,  des  codions  et  de  la  volaille,  quelques  plantes 
potagères,  des  iîrnits,  et  surtout  .du  poisspn,  que  l'on  pèche  en 
grande  quantité  dans  la  baie.  Les  bœufo  y  sont  petits  et  efaert,  et  les 
buffles,  dont  la  chair  est  d'une  qualité  supérieure,  s'obtiennent  diffi- 
cilement ,  attendu  qu'on  ne  peut  les  tuer  qu'avec  une  permission 
spéciale  de  l'empereur. 

La  monnaie  courante  est  laite,  comme  celle  de  Chine,  de  pièces 
de  métal  rondes  et  percées  par  le  milieu,  réunies  en  chapelets,  tes 
Européens  la  désignent  par  le  nom  de  tapèquet,  et  les  naturels  par 
celui  dedongi  il  y  a  aussi  des  pains  d'argent  plus  ou  moins  grands, 
nommés  jM»<tadt  et  el^mè-boek,  dont  la  valeur  varie  suivant  le  cours 
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de  Ut  pUuse ;  puis  pour  metnre»  de  capaciité,  des  caty*  et  de»  piddes, 
qui,  en  Gochindiine,  portent  le  nom  de  canne  et  de  tha  K 
Varna  les  reeommandatîons  à  fàîre  aux  hommes  qa'oB  laisse  aller 

à  terre,  il  en  est  trois  rssfntiollos  :  ne  pas  boire  d'eau  pure,  et  sur- 
tout (le  celle  (|ui  (oriiltc  des  inontafjiifs.  Los  habitants  la  font  bouillir 
pour  lui  enlever  sa  qualité  malfaisante,  qui  se  détruit  au  reste  d'elle» 
même  au  bout  de  peu  de  tempa  ;  ear  elle  cet  excellente  pour  la 
proTlsion  des  navires,  ainsi  que  nous  FaTons  expérimenté.  ST  Se 
défier  comme  d'un  poison ,  da  vin  du  pays,  que  les  Européens.appel- 
lent  samsou ,  et  les  natarels  no:  il  provient  du  riz  fermenté;  mais 
pour  le  rendre  plus  Fort .  on  y  met  de  la  chaux  de  coquillafyes.  <i  Enfin , 
dit  M.  Borel  dans  la  note  qu'il  me  remit,  il  iàut  recommander  aux 
hommes  qui  vont  à  terre  de  ne  rien  faire  qui  puisse  déplaire  aux 
natureb;  on  s*attirera  leur  eonfiance  et  leur  amitié  par  une  grande 
douceur  dans  les  manières ,  mais  surtout  en  ne  se  permettant  aucune 
de  ces  petites  fioeoces  que  les  équipages  ne  sont  que  trop  portés  à 
prendre  envers  le  sexe.  Ne  courtisez  jamais  une  femnie  en  public,  ti 
vous  acquerrez  la  réputation  d'homme  comme  il  faut,  c'estpàpdire 
d'homme  qui  a  l'usage  du  monde  et  des  bienséances.» 
Il  est  difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  il  serait  possible  et  même 

<  00  tapiquet  foui  une  mattt  ou  tnace,  et  10  maHe*  fout  un  qaan ,  qui  équivaut  4  2  fr.  75; 
le  ^'ii,  ott  lingot  d'argent  (JMii-AMlt),ftM  !•  obcm  «addadiliiaitca  et  vent  W  <pHW>, 
ou  80  fr.  50,  Le  petit  pain  d'argeut  (cligne-hiclr)  ett  d'une  T«Ieur  dp  3  qtinnn,  et  pèse  une 
once  cocliiucbiDoisc.  — •  L'or  eit  à  l'argent  comme  17:1  :  aiu»i  1  pain  d'or  de  10  ooce* 
Taut  17  paiiu  d'wfnl  de  IS  once*. 

N.  B.SiVon  99mfm  ce  que  je  dit  de»  tapiqtut  cochit hinoie  «rec  ee  >  été  wppwtf 
de  le  nonneie  de  nèoe  nom  en  nsage  en  Chine,  on  reoonnniln  qn'ello»  n'ont  pM  le  mtut 
valeur  dao»  ces  deux  pays.  Au  aurplus,  n'ayant  obtenacwrenetigBCnwnta  qoedeviwwiii, 
je  ne  prctcnda  nullement  genntir  leur  euclitnde. 

Voiei  «pielquet  mots  donnd»  |Mr  M.  Teanier  à  M.  de  Kergarion,  leeqnele  pcomt  ta*  mtiln 
à  ooaualire  pour  Ici  emplettes  k  fiiint 
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convenabk  de  fcire  «oiiuérir  à  on  matdot  cet  manières  dThoiDme 
comme  il  hut,  quoique  dans  cet  dernien  tempe  on  «oit  pneque  par^ 
venu  à  fiûre  de«  nôtre»  de*  espèces  de  petits-mattres;  maie  tfHqonr* 
est-il  que  ceux  de  laTkSUs  et  de  /'iS'j-^éhniesteooDdiiisirentici,  comme 

partout  durant  le  cours  de  notre  lonj^ue  campa{»Tie ,  de  mani^-re  à  ne 
pas  iiK-riter  un  reproche,  et  que  nous  avons  vi'cu  dans  la  meilleure 
iatelligeace  avec  nos  ci-devant  alliés  les  Cocbinchinois. 

J'ai  eu  mainte  occasion  de  les  voir  de  près;  ayant  parcouru  tout 
le  littoiyl  de  la  l>aie,  traTcrsé  à  plusieurs  reprises  les  bautes  mon- 
tsgnes  boisées  de  la  presqu'île  et  fait  plus  d'une  pointe  dans  l'inté- 
rieur des  terres  avec  des  oFBciers  de  la  frégate ,  le  fusil  sur  Tépaulet 
et  troquant  le  produit  de  notre  chasse  contre  du  laitage  ou  des  noix 
de  cocoR,  que  ces  jiauvre»  jjeiis  nous  offraient  de  bien  hou  cœur. 
Quelquefois ,  nous  étions  entoures  de  toute  la  population  uiûle  du 
village  près  duquel  la  chasse  nous  avait  conduits»  tandis  que  les 
femmes  et  les  petits  enftnts«  groupés  au  détour  d'un  sentier,  nous 
eiaminaient  de  loin  et  prenaient  leur  v<dée  dès  que  nous  faisions 
mine  d'avancer.  —  Cela  n'arrivait  au  reste  que  dans  les  lieux  éloi- 
gfnés  de  Tourane;  car  dans  ce  bourç.  notre  présence  n'écartait  per- 
sonne et  nous  Y  étions  reçus  comme  de  vieilles  connaissances.  Nous 
eûmes  donc  tout  le  loisir  d'étudier  les  Cocbinchinois,  eu  ville  comme 
&  la  campagne,  et  voici  le  portrait  qu'en  trace  M.  de  la  Touanne  i 
«leur  taille  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  moyenne,  et  à 
cet  égard  ils  sont  à  pen  |»4s  ce  que  sont  les  Chinois  de  Macao.  Leur 
peau  est  d'un  brun  jaunâtre;  leur  masque  est  plat  et  arrondi;  leur 
physionomie  sans  expression ,  et  leurs  yeux  mornes,  ne  sont  cepen- 
dant pas  bridés  comme  ceux  des  Chinois.  Ils  ont  le  nez  épate,  la 
bouche  grande,  et  leurs  lèvres  sont  renflées  d'une  manière  d'autant 
plus  déssgréable ,  qu'avec  l'habitude  qulls  ont  toua,  b<nnmea  et 
femmes,  de  mècher  l'arec  avec  du  bétel  et  de  la  dianx,  dies  sont 
constamment  souillées  et  noircies.  Les  femmes,  presque  aussi  grandes 
que  les  hommes ,  n'ont  pas  un  extérieur  plus  agréable ,  et  la  malpro* 
prêté  repoussante  commune  aux  deux  sexes,  achève  de  les  priver  de 
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toute  espèce  d'attraits. »  — Le  portrait  n'est  pas  flatteur,  mais  il  est 
ezaet,  et  rm  Tott  qu'il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  se  tenir  en  |H^éMiiee 
de  ce*  filles  d'Êve,  dans  les  limites  respectueuses  qa*indiqa«  Unstmc- 
tiondu  bon  M.  Rorel. 

LVtat  de  misère  dans  lequel  les  riverains  do  la  baie  paraissent 
plonffés.  et  les  vi'icnienis  déipienillcs  qui  les  couvrent  à  peine,  font 
un  contraste nllli{;eaal  avec  le  beau  pays  qu'ils  habitent,  et  accusent 
haaleraent  l'égoisiue  et  l'incurie  du  gouvernement  sous  lequel  ils  vi- 
▼ent. — Partout,  en  effet,  la  campagne  olfre  nn  aspect  riant  et  fertile  ;  la 
terre  est  bien  cultivée,  de  nombreuses  rivières  la  fitoondent  et  la  vivi- 
fient  ;  des  bois  tou  fFns  l' o  n  i  b  r  a  {^en  t  e  n  d'à  u  t  r  es  endroi  ts  et  donnent  asile 
h  nn  nombre  pr(>(li;;ieii\  d'oiseaux  d'espèce»  très-variées.  De  distance 
en  distance,  des  tuassi fs  de  coeot iers  et  de  palmiers,  des  bateaux  de 
pèche  halès  sur  la  grève  on  mouillés  dans  les  anses,  avertisseut  du 
voisinage  des  villages  situés  à  proûmité  de  la  mer.  Des  haies  vives 
en  protègent  les  habitations  irrégulièrement  placées  et  séparées  par 
d'étroits  sentiers  bordés  d'arbres;  des  champs  de  mahis,  de  patates 
douces  et  de  manioc,  des  plantations  de  tabac  et  de  palma-christi 
des  rizières  semblables  à  <le  beaux  tapis  de  verdure,  s'étendent  au 
loin  alentour:  et  tandis  que  dans  certaines  parties  de  la  Ijaie  expo- 
sées aux  vents  du  large,  la  côte  est  détendue  par  nu  double  et  triple 
rang  de  dnnes,  semblables  anx  poUert  de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande; dans  d'antres,  la  plage,  garantie  par  nn  léger  coude,  offre  le 
débarcadère  le  pins  commode  sur  un  beau  sable  blanc.  ~-  Dans  le 
nombre  de  OM  anses,  il  en  est  une  que  nous  baptisâmes  «atse  des  Bth 

damiers  nv/{^\f ,  qui  conduit  au  pins  harmant  paysage,  et  fut  plus 
d'une  lois  le  but  de  nit  s  pronieuades  ;  elle  est  dominée  par  la  grande 
route  de  Hué,  pratiquée  sur  le  sommet  des  coteaux  et  le  revers  des 
haute*  montagne*  «hi  N.  0.  de  la  baie.  Cette  ronte  paraît  asaes  fré> 
qnentée ,  et  nous  y  vîmes  un  jonr  un  oonrrler  bien  monté  et  qudqiie* 
voyageurs  eondiés  dan*  des  hamacs,  suspendus  à  la  manière  de* 
palanquins. 

Les  forêts  qui  couvrent  ces  montagnes  et  leurs  revers  opposés 
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«ont,  dit^n,  le  «éjonrdes  tigres,  de*  rhinocéros,  de*  bnfllM  et  dei 
âéphant*  :  nous  ne  novw  renetmtrâmes  heureiwement  orcc  auemi  de 
oei  hôte*  dangereux;  mai*  IL  de  Pan»  me  fit  un  jour  apercevoir  ud 
magnifique  paon,  signe  certain,  assurent  le* Cochinchinois,  du  voi- 
ginafçp  des  tij^ros,  dont  rrspcce  est  ici  la  même  que  célle  du  tigre 
roviil  (lu  lk'n|;.ilf'.  On  çoiirtiit  que  nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  cette 
place  :  uous  etiouti  uruit-s  trop  à  la  légère  pour  nous  aduquer  à  des 
animaux  que  les  Cochinchinoi*  ne  poorsniyent  que  par  troupe*  de 
troi*  et  quatre  eents  chaaseurs,  «ou*  k  conduite  d'un  mandarin  de 
guerre  1  Notre  vrai  lot  était  le  gibier  à  plume*,  et  parmi  les  oiseaux 
que  nous  non*  procurAmes ,  figuraient  en  première  ligne  des  tour« 
terelles,  plusieurs  variétés  de  perruche*,  de*  bécasûne*, de*  martina> 
pécheurs  et  des  coqs  de  bruyères. 

Hais  de  toutes  les  chasses ,  celle  qui  nous  occupa  davantage  et 
noua  intéreata  le  plus  (je  doi*  couTenir  ici  de  la  haribarie  de  cet  amn- 
aemenf  ),  ee  fiit  celle  de*  ûnges,  que  Ton  trouve  en  grand  nombre 
sur  la  presqu'île,  et  dont  l'espèce,  que  je  crois  particulière  à  la  Co- 
chinchine,  mérite  une  description.  Voici  le  signalement  de  l'un  de 
ces  individus  q<i<' je  fis  empailler,  et  qui,  déposé  par  nous,  avec  tant 
d'autres  objets  d'histoire  naturelle,  au  Muséum  de  Paris,  peut  attester 
delà  fidélité  du  peintre:  Sa  taille  est  de  quatre  pieds;  sa  téte  con- 
formée eomme  ceUe  d'un  honmie  ;  «on  teint  coloré  et  aa  phyaionomie 
e^re««ive;  «a  casaque  est  d'un  gri*>perle  et  du  poil  le  plo*  fin;  «es 
culottes  sont  noires  et  ses  bas  rouges;  il  porte  un  collier  de  même 
couleur  et  une  ceinture  blanche;  la  queue,  les  aines,  etc.,  sont  d'un 
blanc  mat.  —  La  force  musculaire  de  cri  animal  doit  être  prodi- 
gieuse, et  nous  en  pûmes  juger  par  l'étendue  dos  distances  qu'il  fran- 
chissait en  sautant  d'arbre  en  arbre  pour  s'échapper ,  et  A  la  manière 
dont  il  se  tenait  suspendu  par  unemain  lonqn'il  avait  été  atteint  d'nn 
plomb  mortel.  Ces  singes  vont  par  troupes,  et  Ton  se  ferait  difficile 
ment  une  idée  du  Rpcctacle  que  présentait  un  des  grands  arbres  de  la 
forêt,  chargé  d'ime  douzaine  de  ces  animaux  grimaçant  i^quimicux 
mieux,  et  cherchant  A  nous  intimider  par  leurs  cris. 
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Vn  jour  qae  j'étais  «enl  à  la  lisièr»  du  bois ,  j'en  blenai  an  qui  Tmt 
montrer  «on  nés  aux  rayons  du  soleil.  Il  se  prit  la  fiice  à  deux  maint 
et  se  mit  à  pousser  de  tels  gémissements,  que  dans  un  instant  plus 

d'une  trentaine  des  siens  l'entourèrent.  Je  mehfltai  de  recharger  mon 
fusil ,  ne  sachant  li  quoi  je  devais  m'altendrc .  mr  il  y  a  tels  de  ce«  ani- 
maux qui  ne  craij^ncnt  pas  de  s'attaquerà  I  houmio  '  .  niiiis  la  bande 
s'emparaut  du  hlessé,  s'enfonça  de  nouveau  dans  I  t-paisscui-  des  bois. 
—  Cette  espèce,  au  reste,  n'est  pas  la  seule  qui  les  habite;  car  sans 
parler  des  petits  singes,  semblables  à  ceux  que  l'on  montre  en  Eu- 
rope I  j'en  ai  vu  un  beaucoup  plus  grand  que  celui  que  je  viens  de 
d(^crire;  et  qui ,  «'nlièrement  noir  de  la  téte  aux  pieds,  portait  une 
lonfjiie  l>.irbc  blanche.  Les  has  mi/f^es  sont  ordinairement  par  dota- 
ohciiiouls  de  cinq  à  six  (en  tamille  proliahli  nirnt  .  et  j'en  ai  compta 
plus  de  quatre-vingts  dans  une  seule  chasse.  J  ai  lait  ce  que  j'ai  pu 
pour  m'en  {Hwonrer  de  Tivants  et  offert  des  sommes  asses  fortes  à 
qui  m'en  apporterait,  le  tout  en  vain.  La  force  et  Tintelligence  de  cet 
animal  doivent  rendre  sa  capture  difficile;  et,  pour  les  pauvivs  liabi« 
tants  de  cette  partie  de  la  bnic.  qui  vivent,  au  jour  lt>jour,  de  leur 
p^chc  et  de  leur  travail  à  la  terre,  le  temps  est  trop  précieux  pour 
qu'ils  s'exposent  k  le  perdre  en  tentatives  intruclueuses. 

Ce  n'est  pas  impunément  d'ailleurs  que  Ton  peut  a'enfimcer  dans 
les  sombres  retraites  des  forêts  de  la  presqu'île;  et  les  arbustes  épi- 
neux dont  les  brandies  s'entrelaoait  avec  les  lianes,  les  herbes  touf^ 
fties  et  les  arbres  renversés  sur  le  sol,  forment  souvent  des  barrières 
impént'lrables ,  surtout  pour  des  hommes  à  flenii  nus.  Il  y  a  bien 
aussi  quelques  risques  k  courir;  car  l'on  assure  que  ces  bois  recèlent 

<  II  ne.  «erait  pa*  nëce*Mire  de  «e  trantporUr  loin  do  ptyt  où  non*  BOW  IrouTÎOM  pMtr  ra 
•voir  un  exemple ,  et  le*  furéts  du  royaume  de  Siam  noua  le  fonrairaicoL  Parmi  le*  dite  rte» 
MpÔM»  de  aiogca  qui  riiahilcDl ,  OD  cilc  le  biitouiii  comme  lrè»-daDgereux.  Aperçoit-il  un 
hOMBe,  il  a'eo  approche  aaaa  crainte ,  le  aaiatt  par  le  bra»  et  *e  met  à  rire  de  toute  m  force 
en  femant  les  yeux  :  paie  le  aaiilMaiit  brotqnewBnt  àla  gorge ,  il  l't^lraagle.  Ilab  lc«  natarcU 
i'0iiti«i»SHiil  li's  rcMill;i(s  (!<-  I '^i  i-i'^  ^\^'  ^y.i'll^^i  ceiMudit  «Dimal ,  ne  ne  liasarileiil  dans  les 
botaqu'urniKt  d'uu  bambou  crvux,  qui  leur (matU le  bmapache,  «l  d'un  poi|;iiard  afblé 
ame  lequel  ils  le  UmbI.  {Ltttnê  av  le  n/mam  de  Sm.  par  M,  Bragoèm,  éf4fM 
Cape*,  ISSI.) 
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de*  serpente  et  que  les  sangliers  y  sont  en  grand  nombre.  Sur  le 
èord  de  I9  mer  est  là  tombe  «tmi  officier  éa  commerce  Irançab  Iné* 
dit  l'iiucriptioii ,  par  rua  de  cet  Minnatti. 

Je  n'en  ai  pat  reiHMMilré  et  eepôKhmtfai  battv  la  forêt  dans  pin* 

d'une  direction,  etsuitmème  parvenu  jusqu'au  sommet  d'un  des  points 
culminants  de  la  presqu'île.  De  cette  position,  à  laquoUo  des  monta- 
gnes plus  élevées  dérobent  le  Nord  et  leN.O.  du  panorurua,  I  horizon 
•'étendait  à  toute  vue  dans  le  S.  E.  et  le  Sud  :  à  droite,  le  cours  si- 
Bnem  da  canal  qui  oonduk  à  Fay<Foe«  travenant  une  immense  plaine 
maréca^euae  qne  rien  ne  borne  dans  le  Sad;  à  ifanche,  lea  longea 
lames  de  l'Océan  venant  se  dérouler  «nr  la  plage  deaabk  de  llttiunede 
Tourane,  dont  la  blancheur  6ait  encore  ressortir  les  maties  griiàtres 
couronnées  de  verdure  des  rochers  de  marbre.  J'ai  promis,  je  me  le 
rappelle ,  une  description  de  ces  rochers ,  et  je  vais  saisir  cette  occa- 
sion de  la  donner.  Peut-être  ne  se  représenterait-elle  plus;  car  de 
mon  obeervatoire  j*ai  cm  remarquer  inr  la  ligne  du  large,  un  point 
noir  qui  pourrait  bien  être  Fun  dee  navirca  qne  nous  attendom  û 
impatiemment ,  et  l'arrivée  de  M.  Borel  mettra  «ana  doute  un  terme 
aux  lenteurs  de  ma  correspondance  avec  Hué. 

Le  temps  était  très-couvert  et  les  vents  de  l'Est  k  l'E.  S.  E.,  c'e«t-A- 
dire  traversiers,  lorsque  nous  nous  embarquâmes  dans  ma  yole, 
M.  de  la  Touanne  et  moi,  pour  l'expédition  des  rochers;  nous  re- 
montimea  rapidement  la  rivière  de  Fay-FoA,  à  Faide  du  courant  de 
flot,  et  à  buit  heures  et  demie  nous  mettiona  pied  à  terre  inr  le 
marbre,  accompagnée  de  deux  matelote  portenra  de  noa  provisions. 
—La  première  chose  qui  frappe  en  arrivant  de  ce  cOté ,  est  ime  pierre 
isolée  et  élevée  qui  rcssenihle  à  un  busie  colossal,  «lont  le  hasard 
parait  avoir  fait  les  fi  ais  et  (pie  la  main  de  l'homme  a  respecté.  Après 
avoir  franchi  un  monticule  qui  sépare  deux  des  rochers,  nous  en- 
trâmes dans  la  plaine  de  sable  ou  sont  situées  cea  masses  énormes 
taillées  en  aiguilles  prismatiques  et  coupées  tellement  à  pic  qu'il 
•erait  presque  impossible  de  les  gravir.  Sur  leur  surface  inégale  et 
grisâtre  s'élèvent  çft  et  là,  et  principalement  aux  c6tés  laisant  face  à 
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lOucst,  des  arbustes  d'un  beau  vert,  des  lianes  incrustées  dan»  In 
pierre  et  un  (jraiid  iiuuibre  d euphorbes;  le  sable  qui  les  entoure  est 
de  la  plus  grande  blancheur  et  n  fin,  que  m  eurfiice  mobile  apparaît 
de  loin  comme  la  continuation  de  celle  de  la  mer,  qui  en  est  tonte 
couverte  aax  abords  de  la  pl^^. 

Une  cinquantaine-d'oiivrien, occupés  à  tailler  des  pierres,  paru- 
rent étonnés  de  nous  voir,  mais  ne  nous  dirent  rien  et  continuèrent 
leurs  Jravaux  sans  faire  davaiitaf;e  attention  h  nous.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  à  quelque  distance  :  des  ietnmes  et  des  enviants  couverts  de 
haillons,  dont  les  uns  labouraient  le  sable  à  l'aide  de  piodies  et  en 
arrachaient  des  radnes,  pendant  que  d^autres  étaient  en  quête  de 
cette  espèce  de  cral>es  nommés  tourlonroilx ,  ne  nous  eurent  pas 
plutôt  aperçus,  qu'Hs  prirent  la  ftiite  k  toutes  jambes  et  avec  les 
démonstrations  de  la  plus  vive  frayeur;  des  buffles,  au  contraire,  qui 
paissaient  en  troupeaux  firent  mine  de  nous  donner  la  chasse  et  s'a- 
vancèrent téte  haute ,  eu  soufflant  avec  force  des  naseaux;  nous  mar- 
châmes droit  à  eux,  et  semblables  aiii^  fitux  braves  qui  brassent  à 
culer  dès  qu*on  leur  met  le  marché  au  poiaff ,  ils  Arent  Tolte^iroe  et 
nous  laissèrent  tranquillement-continuer  notre  exploration.  Il.'de-la 
Touanne  s'assit  pour  dessiner ,  et  je  contournai  les  rochers  pour 
trouver  l'entrée  des  cavernes  qu'on  nous  avait  dit  exister  dans  l'inté- 
rieur. —  Je  ne  tardai  pas  en  effet  à  découvrir  dans  le  flanc  de  celui 
dttN.E.,snr  le  côtéfeisantfaceà  la  mer,  une  ouverture  assez  basse  et 
fort  sombre,  dans  laquelle  je  ne  m'aventurai  qu'après  nvoir  allumé 
une  bofl^e;  elte  ne  me  fiit  pas  longtemps  nécessaire,  je  n'arais 
pas  fait  une  vingtaine  de  toises>sur  on  terrain  pierreux,  que  j'aperçus 
le  jour,  et  presque  à  l'instant  même,  je  me  trouvai  dans  une  caverne 
d'une  (jrande  élévation,  éclairée  par  en  haut,  de  même  qu'une  se- 
conde qui  n'en  est  séparée  que  par  un  étroit  couloir.  La  dernière 
présente  un  coup  d'œil  magnifique,  et  je  la  décrirais,  si  je  n'avais 
bientét  à  parler  .d'une  antre  qui  me  iirappa  davantage.  Celle  dans  la-  ' 
quelle  fêtais  offre  pourtant  une  particularité  remarquable  :  c*est 
une  colonne-éaonBeettaohée  à  lavo^te,  etd<mt  la  base  est  entière- 
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ment  sopan'-e  do  sol.  Cette  caverne  peut  avoir  quatre-vinpts  pipHs 
de  hauteur,  et  dans  une  partie  recul(^e  et  obscure,  oii  entend  le 
brait  d'une  chute  d'eau  ;  des  infiltrations  ont  lieu  dans  plusieurs 
endroits et:toiii]wieiit  en  gouttelettes  ;  maie  nulle  part  je  n'aperçus  de 
etalacUqnes.  Des  milite»  de  chenves^oris ,  fendent  Fair  dans  toutes 
les  directions ,  le  ftûsaient  retentir  de  leurs  cris  lugubres;  on  eût  dit 
qu'elles  cherchaient  h  nous  effrayer,  et  je  les  aurais  saluées  de  me» 
deux  coups  de  Fusil ,  si  je  n'avais  craint  que  l'explosion  ne  fit 
tomber  quelques-uns  des  quartiers  de  marbre  qui  semblaient  en 
équiKhre  sur  nos  tètes.  Le  terrain  en  était  couvert,  et  j'en  ramassai 
plnaieiirs  éeiiantiUotts  de  couleurs  variées, ainsi  que  des  pierres  ag» 
l^mërées,  qui  me  parurent  eontenirdu  fer.--  J'envoyai  cependant 
chercher  M. de  laTouanne  pour  lui  faire  admirer  les  beautés  de  ce 
lien,  et  lorsque,  peu  de  minutes  après  son  arrivée,  son  œil  habitué  au 
demi-;jour  lui  permit  de  di8tin(;ner  les  oi))i't8.  il  saisit  ses  crayons 
avec  l'enthousiasme  d'un  artiste,  et  se  tapissant  dans  un  coin,  il  sem- 
bhit  en  extase  devant  la  magnificence  du  speetade. 

Je  le  laissai  à  son  travail,  et,  sortant  de  la  eaveme,  je  continuai  à 
feire  le  tour  du  rocher  :  bientôt  je  me  trouvai  au  pied  d'un  escalier 
en  limaçon  taillé  dans  le  marbre  et  d'une  pente  douce  ;  je  le  suivis  et 
at  rivni  sur  un  plateau  cultivé,  couvert  de  légumes  et  ombra^jé  d'ar- 
bres hauts  et  touffus  :  à  droite  une  maisonnette,  sur  la  porte  de 
laquelle  étaient  assis  deux  hommes  et  des  enfants;  devant  moi ,  les 
mines  d'un  édifice,  et  plus  loin  l'entrée  d'une  grotte  obscure  ombra- 
gée par  des>arbustce  s-élevant  dee  fissurée  de  le  pierre;  je  m'acbemi- 
nai  vers  le  eabene  et  fis  connaissance  avec  ses  habitants,  qui  voulu- 
rent bien  partager  mes  provisions,  consistant  en  oranges  et  biscuits 
de  mer;  je  leur  fis  boire  un  peu  d'ea«-de-vie  qu'ils  avnlérenf  sans 
grimacer,  et  ils  me  donnèrent  en  ttliange,  au  lieu  d'eau  que  je 
leur  demandais,  une  espèce  d'infusion  tiède  et  amère,  qui  me 
remit  eu  mémoire  ce  que  m'avait  dit  M.  Borel ,  que  Teau  tombant  des 
montagnes  était  malsaine  à  boire  sur  les  lieux,  et  que  les  Goebindii- 
uMS  étaient  dans  l'habitude  de  ne  la  prendre  qu'après  Favoir  fiiit 
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bouillir ,  et  presque  toujours  chaude  :  il  en  est,  ra  reste,  de  même  en 

Chine.  Après  tine  courte  halte,  je  fus  avec  mes  nouvelles  connais- 
sances visiter  la  j;i  ol  Ip  contenaituno  |M'tite  pafïodc:  des  caractère» 
traces  sur  l'un  des  côtés  de  i'autel,  ui'apprirent  quoMM.  Chai{>;nenuet 
Vannier,  au  moment  de  quitter  la  Gochinchine,  étaient  venus  dans 
ce  lieu,  avec  leurs  («milles,  en  novembre  1824. 

Continuant  mes  rei^erdies,  j'escaladai  une  rampe  escarpée  au 
milieu  des  roches  et  des  herbes  touflves,  et  parvius  h  une  petite 
plaine  où  se  trouv.iicnt  encore  les  ruines  d'un  ancien  cdifice  près 
d'une  humble  chaumière,  dont  les  habitants  cette  fois  s'enfuirent 
i  mon  approche;  j'eus  d'ici  la  vue  de  l'isthme,  qui  a  tout  au  plus 
six  cents  pas  de  largeur;  mais  je  ne  pus  apercevoir  le  point  de 
jonction  de  la  rivière  à  la  mer.— J'allais  descendre  sur  le  rivage 
par  un  escalier  pratiqué  dans  le  marbre,  et  beaucoup  moins  large 
que  le  premier,  lorsqu'une  Fantaisie  me  fit  revenir  sur  mes  pas 
et  les  dirifjea  dans  un  petit  chemin  aboutissant  à  une  nouvelle 
grotte  oi^i  se  trouvait  encore  une  idole.  Eu  parcourant  des  yeux 
les  recoins  de  ce  séjour  plongé  dans  l'obscurilé,  j'aperçus  sur  la 
gauche  nu  conduit  latéral ,  je  le  suivis  à  tAtons,  et  le  ^tectacle  le 
plus  Imposant  s'offrit  à  ma  vue  A  l'instant  on  je  m'y  attendais  le 
moins  1...  Qu'on  se  représente  une  immense  rotonde  éclairée  par 
en  haut  et  terminée  par  une  TOùte  cintrée  de  soixante  pieds  d'élé« 
vation  pour  le  moins,  des  colonnes  de  marbre  de  couleurs  variées, 
dont  quelques-unes  paraissaient  être  taillées  dans  le  bronze  par 
suite  de  l'euduit  verdâtre  que  le  temps  et  l'humidité  y  avaient  im- 
primé; des  lianes  traversant  la  pierre  du  fette  et  tendant  vers  1» 
sol,  les  unes  en  Csisoeanx ,  les  autres  en  codons,  comme  pour  rece- 
voir des  lustres  ;  des  groupes  de  stalaetiques  suspendus  sur  nos  tètes, 
semblables  à  d'énormes  jeux  d'orgues;  des  autels,  des  statues  muti- 
lées, des  monstres  hideux  taillés  dans  la  pierre;  enfin  toute  une 
pagode  qui  n'occupait  cependant  qu'une  très-petite  partie  de  ce 
vaste  emplacement  1  Qu'on  rassemble  maintenant  ces  objets  dans  un 
même  cadre  et  qu'on  les  éclaire  d'une  lumière  conFiise ,  incertaine. 
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et  l'on  aura  peut-être  quelque  idée  de  ce  qui  frappa  tout  à  coup  mes 

regards  1 

Il  me  Mlat  pMierwnit  Un  portique  et  descendre  use  trentaine 
de  mardiM  poâr  arriva  dans  cette  enceinte,  et  je  me  senti»  pro- 
fondément ému ,  je  Tavoue,  en  mettant  le  pied  dans  un  lieu  que  la 

main  de  l'Éternel  semble  avoir  disposé  pour  lui  servir  de  temple; 
tout  eu  effet  y  porte  !\  la  raéditation  et  an  reeiieillement ,  et  ce  Furent 
sans  doute  de  sonihlahlcs  excavations  qui  fournirent  au\  clirclieri» , 
habitants  des  catacombes,  les  modèles  de  notre  architecture  sacrée, 
si  fiMtatt-desanB  des  entres  par  les  impressions  religieuses  auxquelles 
elle  dispose.— Le  silence  profond  qui  m'entourait;  cette  solitude 
absolue  et  Tabandon  où  se  trouvaient  ces  idoles ,  Tobjet  des  ado> 
rations  de  tout  un  peuple';  l'abaissement  subit  de  la. température, 
qui  me  fit  ressentir  une  sorte  de  frisson;  tout,  dans  ce  premier  mo- 
ment ,  produisit  sur  moi  un  effet  que  je  ne  puis  décrire  cl  dont 
l'iiupression  cependant  n'est  point  encore  eflacée  de  mon  souvenir. 
—  Je  fia  appeler  M.  de  la  Touanne  une  seconde  fois,  et  j  épronvai 
de  nouTelles  joaissances  en  lui  voyant  partager  mon  admiration  et 
la  manifester  par  ses  exclamations  répétées. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  je  parvins  à  m'arracher  de  cette  ca> 
verne  magique,  où  je  lai.ssai  mon  comp,i{»non  ébauchant  encore  nu 
dessin.  Entrainc  par  la  pente  du  rocher,  je  me  précipitai  dans  la 
plaine  de  sable  et  fus  dans  uneminutesur  le  bord  de  la  mer,  que  je 
parcooms  dans  l'e^lr  de  trouver  des  coquilles.  J'en  vis  en  effet  un 
grand  nombre;  mais  toutes  étaient  roulées  et  en  UMurceanx,  et  je  ne 
crois  pas  que  dans  cette  mousson  on  puisse  en  recueillir  d'entières; 
car  les  vents  battent  en  pleine  cMe ,  et  les  lames  doivent  les  briser 
avantde  lesabandonner  sur  le  rivaf;e.  Ce  jour  le  ciel  était  très-chargé, 
le  vent  soufflait  avec  force,  et  sept  à  huit  vagues  successives  défer- 
laient &  plus  d'une  encablure  au  large;  leur  surface  écumeuse  était 
chargée  de  sable  sons  lequel  le  nageur  le  plus  exercé  eût  été  tnfeil- 

I  CeUe  pagode  paste  pour  Irèa-aucivuue ,  el  les  Cochiui'luaoi»  eui-nJéiuet  uc  compren- 
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liblement  enseveli.  Une  forte  averie  rarvint  et  m'oblifj^a  à  chercher 
asile  dans  une  eabîine  de  p<*clieurs,  entourée  de  plantations  d'oignons 
et  de  patates  douce»,  qui  venaient  à  merveille  au  milieu  des  sables: 
ici. je  commençai  par  faire  peur  comme  sur  le  rocher  de  marbre, et  je 
finis  par  être  entoaré  de  tonte  h  fiuniUe ,  qai  ennuna  ettftta  chaque 
pièce  de  mon  vêtement  et  de  mon  armement  de  cliaMe ,  témoignant 
toutefois  vne  grande  hrarenr du  mal  qui  pouvait  rtfentter  de  remploi 
de  mon  fusil,  et  surtout  de  mon  large  poignard  manillai»  à  potUt- 
(tiamante.  Je  distribuai  à  ces  bonnes  {^^ens  ce  qui  me  restait  de  pro- 
visions, et  nous  nous  quittAmcs  excellents  amis.  Ce  pauvre  petit 
monde  m'a  paru  en  générai  bien  timide ,  bien  misérable  et  d'un  ca- 
ractère doux  et  bienveillant  :  conrbëaaooa  an  devpotiime  de  for  et 
déponillés  de  tout  par  d*impitoyablet  tyranneaux,  ces  malhenrenx 
semblent  voas  savoir  gré  du  mal  qu'on  ne  leur  folt  pas ,  leur  figure, 
effrayée  d'abord,  s'épanouit  quand  le  sourire  parait  sur  vos  lèvres. 
Ceux  que  je  vis  dans  cette  journée  étaient,  ainsi  que  les  naturels  de 
l'anse  du  uiouill;ij;<'.  couverts  de  lambeaux  d'une  étoffe  brune  et 
rouge&tre ,  offrant  peu  de  différence  avec  la  couleur  de  leur  peau , 
qui  est  à  peu  de  diose  près  celle  de  la  foce  de  nos  ramoneurs.— 
Mais  il  est  temps  de  prendre  congé  d'eux  et  de  quitter  les  rodiers, 
ou  plutôt  les  montagnes  de  marbre,  commer  od'  les  nomme  offdi« 
nairement ,  et  nous  allons  retounier  à  Tourane;  où  ir  Courier  4f  Ai 
Paix  vient  enfin  de  jeter  l'ancre. 

Le  capitaine  Cormier  salua  en  arrivant  le  pavillon  du  Roi  de  France 
de  cmq  coups  de  canon,  et  la  frégate,  suivant  l'usage  reçu,  lui  en 
rendit  un  seul;  il  vôort  *  bord,  et  n^vppàX  que  IL  fiorel  a:vait  été  dé> 
barqué  à  l'embouchure  de  la  rivière  d'Hué,  oà  la  dhdoupe  du  brick 
avait  foilli  se  perdre  sur  la  barre.  M  Cormier  m'apportait  une  lettre 
du  commandant  de  TEtphtmet ,  m'annonçant  que  le  12  janvier  il 
appareillerait  de  Manille  ;  nous  étions  alors  au  17,  et  le  surlendemain , 
la  corv  ette  parut  dans  la  baie.  Le  20,  elle  affourchait  près  de  la  fré- 
gate, et  j'eus  grand  plaisir,  comme  on  s'imagine,  à  la  voir  ralliée. 

Cependant  les  jours  s'écoulaient,  et  je  ne  recevais  aucune  réponse 
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de  la  cour,  quoique  jVunsp  pxp(^di(^  par  l'interprcle  portugais  un»' 
seconde  note  des  plus  pressantes.  J'avais  mal  augur»' dès  l'abord  du 
•uccAt  de  ma  mie«iou,  en  appreoaot  le  d«'part  de  notre  consul,  et 
«ette  kmgnehétitatioB  à  répondre  me  confirmait  dans  mes  crainte». 
Que  dcn>i»je  fciret  Bcvètn  du  caractère  d'earoyé  da  Roi,  Tétiquette 
«Hrdoonait  de  ne  me  présenter  à  Hué  qa'aYCC  le  cérémonial  d'usage. 
Y  envoyer  un  officier?  rien  de  plus  facile  «ans  doute  mainteniint  que 
M.  Borel  s'y  trouvait ,  et  l'on  n'eût  probablement  pas  éprouvé  d'obs- 
tacle sur  la  route;  niais  quel  avantage  en  fiU-il  résulté,  et  cette  dé- 
marche ne  pouvait-elle  pas  tout  gâter?  Je  m'armai  donc  de  patience , 
capérant  d'ailkun  qn'nne  lettre  de  ce  négociant  termtnemit  mea  in- 
certitndea.Jela  reçut  en  effirt*  mai»  il  n*y  était nollement  question  de 
celle  que  j*avaia  diwgé  le  mandarin  de  Tovrane  de  lui  fiiire  pawer , 
ni  des  notet-qui  avaient  dû  être  remises  en  mon  nom  au  mandarin 
des  étrangers,  et  M.  Borel,  après  m'avoir  dit  un  mot  du  départ  de 
MM.  Chaigneau  et  Vannier,  me  mandait  qu'il  allait  se  rendre  à  Tou- 
raue,  ayant  terminé  «es  affaires  avec  plus  de  promptitude  et  de  iu- 
cîlîté  que  jamais. 

Xattmdais  donc- son  airiTée  pour  avoir  la  def  de  ce  mystérievx 
ailenee,  lorsque  deux-enToyéa  de  la  cour  me  ftirent  enfin  annoncés, 
elle  22 janvier,  je  reçus  à  mou  bord  les  mandarins  da  palais,  Palî> 
Tokinquang  et  Hogtan-Hao;  ils  étaient  arcompnf^nés  d'une  suite  assez 
nombreuse  et  d'un  jeune  interprète  nommé  Picrmane,  qui  avait  ap- 
pris le  peu  qu'il  savait  de  notre  langue  pendant  un  séjour  d  une 
année  %  Bordeans.  €e  garçon  avait  l'air  intelligent,  et  il  me  pamt 
par  la  anite  être  ^pécialnnent  chargé  par  l'empereur  de  tout  ob- 
server et  de  hrf  en -rendre  un  compte  particulier.  Le  bateau  qui 
portait  les  mandarins  était  décoré  k  la  poupe  des  marques  de  leur 
(lififnité  :  de  plumes  de  paon,  de  lanternes  et  de  banderoles  placées 
aux  extrémité»  de  longues  piques.  M.  du  Campor  rernt  les  envoyés  ;i 
l'échelle  de  commandement,  et  les  conduisit  dans  lu  dunette  de  la 
Trégate,  où  je  les  attendais.  Notre  conIKrenee  ne  dura  pas  moins  de 
denx  henres,  tant  ils  étaient  longs  h  se  consulter  entre  eux,  avant 
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tic  hiisarilcr  une  deniaiiiie  ou  de  rcjtondrc  à  une  qucsliua.  L'affaire 
cependant  »e  réduisait  à  ceci  :  ils  avaient  ordre  de  l'empereur  de 
m'inviter  à  leur  confier  b  lettre  dont  j'éUie  porteur,  et  à  mol,  il 
m'était  prescrit  de  la  remettre  directement  à  S.  H.,  après  avoir 
reçu  l'aMiirance  qu'elle  y  ferait  réponse,  et  non  par  l'intermédiaire 
de  l'un  de  ses  ministres. Cette  clause,  pour  le  dire  en  passant,  toute 
fouveuable  qu'elle  était,  fui  ]>«'u(-étre  la  laisou  qui  empêcha  de  re- 
cevoir la  lettre  !  —  Elle  n'avait  point  été  close ,  afin  que  M.  Chaigneau 
pot  mettre  sous  Tenveloppe  sa  traduction  dans  la  langue  du  pays, 
s'il  le  jurait  nécessaire,  et  je  ne  fis  aucune  dUficnlIé  de  la  mon- 
trer aux  mandarins,  <|ui  me  demandèrent*  la  voir.  Je  leur  délivrai 
paiement  pour  les  satisfaire,  une  sorte  de  procès -v^bal  de  la 
séance  qui  venait  d'avoir  lieu,  en  même  temps  qu'une  nouvelle 
Dotc,  répétition  dos  deux  précédentes,  mais  dans  laquelle  ils  me 
prièrent  de  désigner  le  nombre  de  personnes  dont  je  désirais  être 
accompagné.  Cette  affaire  terminée,  nous  parcourûmes  la  frégate 
que  je  leur  fis  voir  en  branle-bas  de  combat,  Irar donnant  le  «peo> 
tacle  des  divers  exercices,  dont  aucun  ne  parut  les  intéresser  autant 
que  celui  du  fïisil.  Us  prirent  ensuite  congé  et  partirent  pour  Hué  le 
soir  même,  en  me  faisant  dire  que  j'aurais  une  réponse  sous  quatre 
on  riiu|  jouTH.  Lepelil  l'ierinane  m'avait  té'nioijçnc  la  curiosité  de 
connaître  la  nature  des  présents  que  je  devais  remettre  à  Tempe* 
reur,  et  je  m'étais  rendu  à  son  désir. 

Le  lendonain,  23,  M.  Borel  arriva  à  Toorane,  «t  vint  me  voir  ans- 
sitOL  II  n'avait  pas  reçu  ma  lettre,  et  pendant  ses  oommunications 
avt  (-  le  fTouvernement  ponr  la  vente  de  la  cargaison  du  Courrier  de  ta 
Faix,  il  ne  lui  était  rien  parvenu  de  relatif  à  la  mission  dont  j'étais 
chargé.  Jamais,  comme  il  me  l'avait  mandé,  il  n'avait  eu  plus  de 
facilité  pour  terminer  ses  affaires,  quoique  ce  fat  la  première  fois 
qu'il  les  trait&t  directement  et  sans  l'intermédiaire  des  Français 
résidant  à  la  cour;  et  quant  an  départ  de  ces  messieurs,  il  me  ré- 
péta ee  que  m'avait  assuré  Pali  et  HogtanFHao,  qu'ils  quittaient  la 
4k>chinc)iine  de  leur  plein  fgté,  emportant  des  témoignages  Mdidis 
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de  la  bienveillance  du  Roi ,  qui  les  avait  en  outre  revêtus  d'un  grade 
|4iu  élevé  qne  celui  qu  ils  poMédaioit  ànoê  M« itate. 

M.  Borel  me  dit  muêi  qu'on  l'avait  beaucoup  quettionné  fur  la  ti- 
toatioD  aetueUe  de  fSurope,  nir  la  guerre  d'EiiNigncetpartieulière- 
ment  sur  celle  desAnglaia  avec  les  Birmans ,  qui  semblait  can«er  des 
inqiiitMudfs  sérieuses  nu  fjonvrrnement.  Une  lettre  qu'il  me  remit  con- 
firmait cette  dernière  circonslancc;  elle  était  de  M.  Taberd.  mission- 
naire iirançais,  habitant  avicc  M.  Gagelin  (U)  l'ancien  collège  de  la 
inission ,  à  huit  lieues  de  Hué.4jes  den  ecclésiastiques  restaient  seuls 
de  tons  les  missionnaires  français  en  Gochinchine,  et  la  nouvelle  du 
renfort  que  je  leur  amenais,  les  comblait*  me  disaientîis,  de  joie. 
Ils  m'indiquaient  les  mesures  à  prendre  pour  débarquer  en  sûreté 
M.  Regereau,  auquel  ils  avaient  expédié  un  guide,  et  le  20,  dans  la 
fioiroc,  ce  jeune  prêtre,  dt'tifuisé  en  Cocbinchinois,  se  mit  en  route 
sous  sa  conduite.  Peu  de  jours  après,  il  me  fit  parvenir  de  ses  nouvelles 
d'une  cabane  Isolée  au  milieu  des  moi^tagnesàtrois  lieues  deTourane. 
Cest  là  qn*il  devait  attendre  «  des  mois  entiers  peut-être,  et  sans 
autre  compa^ie  que  celle  de  I*homme  chamé  de  pourvoir  à  sa  nour> 
I  riture ,  une  occasion  favorable  de  se  rendre  près  de  ses  collègues. 
Le  30.  le  capitaine  Cormier  me  prévint  de  l'arrivée  de  deux  man- 
darins accompagnés  de  plusieurs  porteurs  d'ordres  et  d'une  }»arde 
nombreuse.  Ce  cortège  ne  s'était  arrêté  qu'un  instant  et  avait 
pris  ensuite  la  route  de  Fay-Foé;  je  ne  pus  deviner  ce  que  signi- 
fiait cette  manoeuvre  ;  mais  j'appris  bientât  que  les  mandarins. 
êptH  avoir  expédié  des  ordres  dans  diverses  directions,  étaient  re- 
venus de  nuit  à  Tourane,  où  ils  se  tenaient  renfermés  et  comme 
cachés.  Le  mystère  devenait  de  plus  en  plus  profond ,  et  je  ne  cher- 
chai point  à  l'éclaircir,  attendant  tranquillement  à  quoi  aboutirait 
toute  cette  politique  cochinchinoise,  lorsque  enfin  le  petit  Piermane 
vint  me  demander  si  je  pouvab  recevoir  les  mandarins,  et  k  quelle 
heure?  Lui  ayant  répondu  :  «à la  minute!»  il  me  pria  de  foire  hisser 
un  pavillon  rouge  au  grand  mit ,  et  peu  d'instants  api^  nous  vîmes 
le  bateau  de  cérémimie,  remorqué  par  une  grande  barque  de  pèche 
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rempUe  de  «oldats,  sortir  de  la  rivière  et  se  diriger  vers  la  Thitit.  U 
wM  d'une  nraltitiide  de  pirogues  et  d^einbarcatioiM  légère»* 
qui  ne  tardèrent  pat  h  aeootter  la  frégete. 

Tout  ce  monde  grimpa  à  bord,  lorsque  la  permission  lui  en  eut 
été  accordée,  et  le  capitaine  Longueville  conduisit  les  mandarins 
dans  la  dunette  où  je  les  attendais  avec  M.  du  Camper.  Je  fis  prendre 
place  avec  moi  sur  le  canapé  au  premier  de  ces  mandarins ,  homme 
d'une  cinquantaine  d'années,  d'une  assez  belle  figure  et  d'une  gravité 
menreil]ense,qae  rinterprète  nont  donna  pour  le  dief  de  la  juatice; 
Pali'Tofcingoa'ng,qni  raccompagnait,  eut  nn  feiitenilvia4,-Tiade  oelni 
du  commandant  de  rEspénmcejtt  nue  douzaine  de  valets  porteurs  des 
objets  indispensables  aux  seig^neurs  cochinchinois  ayant  pris  place 
à  nos  pieds,  la  porte  fut  close  et  la  conférence  commença.  Ces  détails 
paraîtront  de  véritables  niaiseries;  mais  ces  homme«-ci  sont  telle- 
ment cérémonieux  et  si  fort  compassés  dans  leurs  mouvements ,  qu'il 
est  indispensable,  lorsqu'on  trMte  avec  eux,  de  ftdre  attention  aux 
moindres  minuties,  et  mon  r<eit  se  ressent  nécessairement  de  la 
préoccupation  da  moment.  Ayant  donc  pris  séance,  il  se  passa  plus 
d'un  quart  d'heure  sans  qu'ils  ouvrissent  la  bouche.  Je  me  rappelai 
l'anecdote  de  cet  envoyé  chinois  et  d'un  gouverneur  de  Java,  qui, 
faisant  assaut  de  gravité  et  de  prudence  diplomatiques,  restèrent 
vingt-quatre  heures  en  présence  sans  dire  mot,  et  se  quittèrent  de 
même.  N'étant-pas  d'humeur  à  subir  une  pareille  épreuve,  j'entamai 
la  conversation  en  âûaant  demander  aux  mandarins  qudies  non- 
vèltes  ils  m'apportaient  de  la  cour ,  et  ce  qu'on  y  avait  décidé.  Après 
s'être  consultés  quelque  temps,  Pali  prit  enfin  la  parole,  et  me  fit  dire 
que  l'empereur  ni'  pouvait  recevoir  ni  les  présents  ni  la  lettre,  at- 
tendu que  MM.  Chaigneau  et  Vannier  étaient  parti»,  et  qu'il  n'y  avait 
plus  personne  à  Hué  qui  fût  en  état  de  la  traduire  et  d'en  expliquer 
le  contenu;  mais  que  Sa  Hgjesté  espérait  que  ce  reftis,  commandé  par 
les  drconstanees ,  n'apporterait  aucun  diangement  dans  les  relations 
amicales  et  commerciales  qu'elle  avait  le  plus  grand  désir  de  voir 
se  eontinnw  entre  les  deux  nations. 
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Tout  préparé  que  j'étais  à  quelque  chose  de  semblable  à  cette 
oommimication ,  je  ne  hÎMai  pa»  que  d'être  un  peu  surpris  de  sa 
brièveté  et  de  m  nature  podtiTe,  et  je  la  fie  répéter.  Je  m^efforçai 
entvnte  de  fiuie  sentir  avec  ménagement  qn'nn  par^  refet  poonrait 

paraître  extraordinaire  et  combien  la  cause  en  était  frivole ,  puisque 
M.  Borel,  que  le  Roi  eonnaissait  depuis  longtemps,  et  dont  il  appré- 
ciait la  droiture,  était  fort  capable  d'interpréter  le  meRsage  dont 
j'étais  porteur.  Je  fis  observer  de  plus  que  dans  tous  les  cas  l'impossi- 
bilité  de  le  recevoir  n'entrainût  pa»  le  refiis  des  présents,  et  que 
j'avaie  Tordre  d*en  fiurela  remise,  quand  bien  même  des  eonddé- 
rations  d'étiquette  empêdieraient  «Ile  de  la  lettre;  je  demandai 
enfin  qu'on  courrier  transmit  à  Hué  une  note  précisant  les  observa 
tions  que  je  venais  de  faire.  —  Tels  furent  en  somme  les  raison- 
nements dont  je  n\p.  servis  pour  combattre  les  mauvaises  défaites 
que  Ton  m'opposait;  mais  ce  fut  vainement  que  M.  du  Camper  et 
vûHÂ  déployAmes  noÉre  éloqnenoe  :  la  dédaration  qui  m*«vaft  été 
fidte  servait  de  r^^onse  à  tout,  et  m*était  répétée  «liaqne  fois  pré» 
eisémoit  dans  les  mêmes  termes,  comme  si  Finterprète  l'eût  ap- 
prise par  cœur.  Aywt  à  la  fin  acquis  la  certitude  que  ces  gens  n'sr 
valent  aucun  pouvoir  de  traiter ,  qu'ils  n'étaient  rien  de  plus  que 
l'organe  impassible  de  la  volonté  du  maître,  que  son  porte-voix,  je 
cessai  d'insister  et  conclus  par  leur  demander  de  mettre  leur  décla» 
rationner  écrit. 

Ce  Alt  seulement  akure»  c'es^iHiire  a^ès  pins  de  trois  benres  de 
dâiats,  que  je  sus- qn'ib  étaient  chargés  pour  moi  d'une  lettre  du 
mandarin  des  étrangers,  et  devaient  me  présenter,  au  nom  de  Tem- 

pereur,  des  rafraicbissements  dont  ils  avaient  attendu  jusqu'à  ce 
jour  l'arrivée  h  Tourane.  La  lotlre  était  à  terre  h  la  maison  du  Roi, 
OÙ  ils  avaient  ordre  de  me  faire  une  réception  solennelle,  et  je  leur 
fis  répondre  que  je  ne  pouvais  rien  dédder  avant  de  oonnattre  le 
contenu  de  la  dépécbe  du  ministre;  queM.le  commandantdn  Camper 
irait  les  voir  le  lendemain  avec  M.  Borel,  et  qu'après  avoir  reçu  son 
rapport,  je  fimis  savoir  ma  détermination. 
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Je  leur  parlai  ensuite  d<>s  cadeaux  que,  suivant  nos  usages,  Je  devais 
]es  prier  d'accepter  pour  leur  compte  ;  sur  ce ,  nouvelle  consnltatiiMi 
entre  em  qui  dmwpliit  de  demi^eure,  et  enfin  réponteévaûTe^ui  me 
prouva  qnlb  craignaient  de  ae  compromettre  en  les  «ceeptast,  et  de 
ne  bleaaer  enles  refusant.  L'on  servit  alors  des  vins  de  liqueur  et  des 
gâteaux  ,  et  les  niaiidariiis  me  deniatuhM  ciit  à  faire  entrer  deux  capi- 
taines de  la  garde,  qui,  avec  une  douzaine  dofficiers  et  de  porteurs 
d'ordres,  étaient  restés  durant  cette  longue  séance,  assis  sur  les 
talons  à  la  porte  de  la  chambre.  L'un  de  ces  capitaines  me  lut  pr^ 
senté  comme  un  neveu  de  Temperenr:  c'était  un  petit  homme  de 
Tair  le  plus  commun,  revâtu  d'une  casaque  de  satin  jaune  et  ooifïé 
d'un  turban  de  même  couleur;  les  armes  étincelantes  qui  garnis- 
saient les  cloisons  et  les  lambris  de  la  cltanibre  de  conseil,  leur  bel 
arrangenieiit  .  e\cihTont  vivement  son  attention.  Des  rafraiehisse- 
ments  lui  furent  ollérts  aiusi  qu'aux  autres  officiers,  et  je  duuuai 
ordre  qu'on  dâÎTOàt  amt  aoldatanne  ration  de  pain  et  de  vin  :  accrou- 
pis sur  deux  rangs  tribord  et  bftbord  du  gaillard  d'arrière,  ceux«i 
ressemblaient  asscs,  avec  teors  petits  êalmoU  *  ornés  de  fdnmes 
ronges  par-dessus  le  turban ,  leurs  lèvres  saillantes  et  mtr'ouvttrtes 
par  une  énorme  chique  de  bétel,  leurs  casaques  de  serge  jaune  et 
leurs  larges  pantalons  dépassant  à  peine  le  genou ,  à  ces  singes  habil- 
lés que  1  ou  promène  dans  les  rues.  Quelques-uns  portaient  des  sabres 
dont  le  fonrreati  était  garni  en  argent  et  la  poignée  longue  de  deux 
pieds  :  armes ,  nous  ftai-il  dit ,  purement  de  parade.— Je  n'entrerai  pas 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  nous  sembla  digne  d'être  observé  lors  de 
cette  visite  des  mandarins  et  de  la  réception  qu'ils  mefirent  plus  tard; 
M.  (le  la  Touanne  s'en  acquittera,  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire, 
dans  les  notes  explicatives  des  planches  de  VÀtlas.  Je  dirai  seulement, 
en  preuuut  congé  des  mandarins,  qui  nous  quittèrent  à  cinq  heures 
du  soir  ^Is  Paient  à  bord  depuis  midi  1],  que  leurs  vétments  se  omn> 

>  Sorie  de  coiffure,  de  forme  conique  aplatie,  en  uaage  dans  ne  parti*  dit  IVrinL  Oo 
k  fait  d«  rouia,  de  banbou  ou  de  nipe,  liatua  à  U  maaièfe  dc«  naUea. 
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posaient  d'une  robe  de  satin  bleu  damassé,  pantalon  de  crêpe  rouge, 
turban  de  «èpe  noir ,  pantonflc»  ehinoiacs  et  point  de  bas.  Os  étaient 
couvert*  de  vermine  et  d'une  malpropreté  tellement  dégoûtante, 
que  M.  du  Camper  et  moi  tomes  pina  d'une  fois  obligt^s  de  détonmer 
les  yeux  tandis  que  nous  étions  en  préaenoe.  Ha  ne  fiûaaient  tontefoii 
que  se  conformer  à  i'nsape  gcnc'ral! 

Le  lendemain ,  2  fi'vritM-,  le  corniiiaïKi.irit  de  t lispamice ,  qui  s'était 
rendu  à  terre  de  grand  matm ,  pour  son  entrevue  avec  les  envoyés, 
vint  m'en  Aiire  k  rapport,  et  me  donna  la  traduction  tuiTante  de  la 
lettre  du  mandarin  des  étrangert.  Bile  avait  été  interprétée  phrase 
par  phrase  et  à  hante  voix  par  Piermane,  devant  M.  Borel,  qui  en 
suivait  attentivement  la  lecture  et  s'assura  de  l'identité  de  la  chape  ' 
du  mandarin  dos  étrangers,  en  la  confrontant  avec  celle  d'une  pièce 
écrite  qu'il  possédait  et  sur  laquelle  elle  était  apposée  : 

«Le  mandarin  des  étrangers,  grand  de  l'empire  de  Gochinchine,  dit  : 

«Que  le  mandarin  de  2*  dasse  de  Bbugainville,  du  royaume  de 
«France,  est  arrivé  dans  laonzième  lune  avec  deux  vaisseaux  français 
«dans  la  baie  de  Tourane.  —  lie  mandarin  des  étrangers  a  envoyé 
«deux  exprès  pour  savoir  ce  que  venaient  faire  ces  navires,  et  les 
«exprès  sont  revenus  h  Hué  rendre  compte  de  leur  mission.  —  Ils  ont 
«dit  :  que  l'empereur  de  France  envoie  M.  de  Bougainville,  second 
«mandarin  de  l'empire  S  pour  apporter  une  lettre  et  des  présents 
«qu'il  demande  à  remettre  lui4néme  ft  Temperenr  de  Cktdiindiine. 
«YoiU  ce  que  les  exprès  ont  rapporté; 

«Le  mandarin  des  étrangers  répond  :  qu'il  a  été  donné  connats- 
«sancp  h  sbn  souverain  que  le  2*  mandarin  de  Bougainville  est  arrivé 
«dans  la  baie  de  Tourane.  —  Le  souverain  dit  :  que  les  Fraiu  ais  écri- 
«vant  en  français,  personne  ne  peut  lire  ni  interpréter  celte  lettre, 
«que  l'on  est  conséquemment  dans  llnqpcasibîUté  de  recevoir;  il  dit 

1  Oa  Mnm  iiMi,  ■'■piil  été  dU,  na  tindmcB  om  nsg*  iptf 
ou  ca  tient  lin. 

*  ntf*  4|M  !•  laudaria  des  é«nq0m  ■TMeordiU  dt  «m  dMf ,  <C  i|M  Foo 
je  tlwié»  fm  prit. 
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«de  pliM  que,  le  2^  mandarin  de  France,  de  Bougainvine,  vient  de 
«bien  loin;  qall  a  dû  éprooTer  de  ^andea  fatigues  et  «{n'en  oomé- 
«qoenoe  il  lai  envoie  dea  rafiraldiissements. 

«Le  mandarin  <le$  <'>(r.-mger8  envoie  donc  un  mandarin  de3*claMe 
«et  un  de  4"  remettre  cette  dépêche  et  les  rafr.iichisBement»  au  man- 
ndarin  Français  qui  vient  à  la  Gochinchine  pour  la  première  foié.  /  -..r         *     f  • 

M  Ces  mandarins  lui  diront  que  l'empereur  de  la  Cochinchine  désire 
«beaucoup  que  le*  naTires  de  Femperenr  de  France  viaitent  ses 
«ports,  où  ils  seront  toiqonrs  reçus  comme  amb,  en  se  cmiformant 
«aux  lois  du  pays.» 

Du  règne  de  Mii^Mtitk,  la  6*  année,  le  Séjour 
de  la  llf  Inné. 

SuiTent  la  tignatore  et  U  chape  du  mandarin  det  éirangcn. 

La  traduction  de  cette  note  terminfe,  les  mandarins  pritoent  M.  du 
Camper  de  leur  Aure  connaître  si  je  descendrais  moi-même  à  terre 

pour  la  recevoir  avec  les  présents,  parce  que,  dans  ce  cas  seulement 
ils  mettraient  les  habits  impériaux  qu'ils  tenaient  du  souverain  pour 
le  représenter.  Cette  circonstance  ne  me  permettait  pas  d'hésiter  ; 
je  devais,  dans  l'intérêt  du  commerce,  et  quelque  contrariété  que 
j'éprouyasse  d'ailleurs,  me  montrer  reconnaissant  de  la  linreur  per- 
sonnelle qneje  recevais,  et  n'avais  pas  assez  de  temps  devant  moi  pour 
prolonger  une  négociation  qui ,  avec  des  diplomates  de  la  ibroe  de 
ceux-ci,  aurait  pu  nous  conduire  loin  et  n'ertt,  en  définitive,  amené 
probablement  aucun  résultat  plus  avant  ageux.  L'empereur  témoignait 
de  la  bienveillance  pour  notre  commerce  et  désirait  nous  voir  dans 
ses  ports.  C'était  là  l'essentiel ,  et  quant  au  surplus  de  ma  mission,  il 
paraissait  évident  que  dans  Fespèce  de  crise  on  Jgi>4feaA  se  croyait 
placé,  entre  Fambassade  Infruetneuse  de  M.  GravrAird  et  Fenvabisse» 
ment  du  territoire  des  Birmans  par  les  Anglais,  il  ne  se  déciderait  à 
rien  qui  fût  de  nature  à  éveiller  la  jalousie  de  ces  redoutables  voisins 
et  à  les  mettre  dans  le  cas  de  réclamer  les  avantages  qui  nous  au- 
raient été  ostensiblement  accordées.  Je  fis  donc  de  nécessité  vertu 
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et  les  maodariiu  ftirent  préveDiu  que  je  «leacendraii  à  Tourane  le 

lendemain. 

Le  3  février,  à  midi,  notre  petite  escadrille  quitta  le  bord;  six 
embarcations  contenaient  les  étata-majors  dea  denx  bâtimenta,  en 
grande  tenue;  la  diaUrape  portant  le  détachement  de  h  frégate, 
avait  pria  lea  devante,  et  la  yole  da  capitaine  fwça  de  'voilea  pour 
annoncer  notre  arrivée  et  reconnaître  le  débarcadtoe. — Hoa  soldats 
de  marine  formèrent  la  double  haie  sur  le  rivage  au  moment  où 
nous  niimes  pied  à  terre  vis-à-vis  la  maison  de  rt'^ceptioa,  en  dehors 
de  laquelle  m'attendaient  les  mandarins;  ils  étaient  couverts  de  véte- 
meiita magnifiques,  mais  encore  plus  bixarresqaeridies,  quoiqu'ils 
fbaaent  de  aatin  brodé  en  or.  La  garde  cochinchinoiae  gamiaaait  rin> 
térieor  de  la  oour,  an  milieu  dé  laquelle  étaient  étaléa  lea  préaenta 
qui  devaient  m'^tre  offerts,  et  six  éléphanta,  montés  de  leurs  cornacs, 
défendaient  l'enceinte,  derrière  laquelle  se  pressait  toute  la  popula- 
tion de  Tourane  et  les  groupes  joveux  de  nos  matelots.  Cet  ensemble 
composait  un  spectacle  curieux,  auquel  il  ne  manquait  que  des 
femmes;  car  pas  une  n'était  présente.  Partout  ailleurs  cela  eût  été 
plus  regrettable  1 

Noua  primea  place  autour  d'une  longue  taUe,  lea  principaux  pei^ 
aonnageaauÎTantrordre  de  l'étiquette ,  les  autres  par  rang  de  vitesse. 
Je  me  trouvais  en  face  du  chef  de  la  justice,  qui,  après  une  demi- 
heure  du  silence  de  tous,  me  présenta  la  lettre  du  mandarin  des 
étrangers  aveo  beaucoup  d  ap[)ar;it.  Elle  »Hait  placée,  ainsi  que  la  note 
des  présents ,  sur  uu  plateau  de  laque  recouvert  d'une  étoffe  rouge 
broebéed'or,  etrepoaaitaur une  eapèeed'autel  oà  brûlait  de  Tenoena. 
—A  mon  tour.  Je  remb  une  note  par  laquelle  j'accuaaia  au  grand 
mandarin  réception  de  aa  dépédie,  et  lui  renouvelais,  au  nom  du 
Roi  de  France ,  les  assurances  du  désir  de  voir  continuer  les  relations 
amicales  et  bienveillantes  qui  existent  depuis  si  longtemps  entre  les 
deux  nations.  M.  Borcl  eut  la  complaisance  d'interpréter  cette  note 
et  de  recommander  de  nouveau  aux  mandarins  de  faire  connaître  à 
Tempereur  l'ordre  que  j'avaia  de  lui  offlrir,  quand  même,  les  présenta 
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que  je  ferais  déposer  à  Tourane  dèsque  j'en  aurais  reçaTantorUation; 
il  ajouta  que  j'aftomlriiis  jusqu'au  15  h  avoir  u no  réponse, ot  qu'à  cette 
époque  je  mettrais  sous  voiles,,  la  saison  ne  me  permettant  pas  de 
m'arréter  davantag;e. 

Cela  foit,  on  apporta  du  thé,  des  gflteaux  et  des  fruits.  Les  présents  . 
furent  eniuite  enlevés  et  embarqués  dans  de  grands  bateaux  du  pays 
puis  entrèrent  snooessîTement  deux  éléphants  hauts  de  onse  pieds, 
pour  le  moins ,  et  dont  les  dents  touchaient  presque  à  terre  :  ils  exé- 
cuteront «lovant  nous  plusieurs  exercices  au  mmmnndonionf  du  cor- 
nac,  <]ni  leur  parlait  bas  à  i'oroillc ,  rappolant  [uir  rois  leur  attention 
au  moyeu  d'un  petit  fer  crochu  cl  trcs-aigu,  dont  il  leur  châtouillait 
le  frmit  de  telle  sorte  que  l'un  de  ces  animaux  l'avait  tont  en  sang. 
Ces  exerciees  divertirent  fort  nos  matelots,  et  après  «a  avoir  joui 
qndque  temps  et  lîdt  donner  quelques  piastres  au  chef  des  cornacs, 
je  pris  congé  des  mandarins,  qui  me  reconduisirent  avec  le  même 
cérémonial  jusqu'aux  embarcations.  —  J'avais  envové  chez  eux  pon- 
dant la  féte  les  présents  que  je  leur  destinais,  ot  sans  leur  on  parler 
davantage,  pour  éviter  de  nouvelles  explications.  Ils  les  emportè- 
rent de  même,  sans  dire  mot,  en  partant  dans  la  soirée  pour  Hué, 
et  deux  jours  après  je  reçus  de  leur  part,  des  mains  du  man- 
darin de  Tourane ,  plusieurs  pièces  d'une  étoHè  de  soie  très-fine 
de  couleurs  variées.  M.  Horel  m'assura  que  l'empereur  seul  en  pos- 
sédait de  pareilles  et  qu'elles  venaient  de  S.  M.,  qui  s'était  probable- 
ment approprié  les  fusil»,  sabres,  pistolets  et  lonj^ues-vues ,  donnés 
aux  mandarins.  Depuis  ce  momeut  je  n'entendis  plus  parler  d'eux , 
comme  je  l'avais  bien  présumé,  et  ainsi  ae  termina  ma  mission  près 
de  la  cour  de  Cochînchlne  L 

Sans  avoir  complètement  réussi,  elle  n'avait  pas  été  cependant  sans 
résultat,  puisque  j'avais  obtenu  non^eulement  de  nouvelles  assn- 

*  CnpréMoU  eonibtaieatvn  dixbanih,  dhcoehont,  «ti«  p«mende  fhrft»,  dis  paahn 

dt  l,  |;iiiiie»,  dix  «ac»(Ie  «ucre  tt  deui  cent*  t«'i<  »  i!.  ■.  i  I  i  ■<  l  u  nfi  fun  lit  donnét  en 
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rancesde  bon  accueil  et  de  protection  pour  nos  navires  de  commerce, 
mais  encore  la  cei  litudc  qiu-  le  Uoi  drsirait  heauooup  les  voir  visiter 
ses  ports.  De  plus,  il  cstàprcAtinicr  que  la  (aciiitc  remarquable  avec 
laquelle  M.  Borel  se  défit  de  sa  cargaison  en  l'abseuce  des  agents  fran- 
çais, intermédiaires  jusqu'alors  de  tontes  ses  transactions,  tôt  en 
grande  partie  due  à  Tapparition  de  nos  bâtiments  et  à  la  nature  de 
la  mission  dont  j'étais  char(|^.  C'était  d'an  bon  angnrepour  l'avenir, 
et  je  ne  pouvais  raisonnablement  espérer  davantage  après  le  départ 
de  MM.  Cbaignenu  et  Vannier,  et  en  présence  de  cette  guerre  contre 
les  Birmans,  qui  obliffcait  le  prince  à  {i^arder  plus  de  ménagements  que 
jamais  avec  les  Anglais.  Ayant  roiusé  de  recevoir  M.  Crawl'urd  et  ses 
présents,  sons  le  prétexte  spécieux  qn*il  n*était  que  l'envoyé  d'un 
gouvemenr  général,  il  n*avait  pas  vonln  en  agir  difiKremment  à  mon 
égard,  dans  la  crainte  d'une  seconde  ambassade  britannique  et  avait 
saisi  avec  empressement  le  motif  plausible  du  d^wrt  de  notre  crasttl. 
—  Il  est  donc  fort  douteux  que  j'eusse  été  reçu,  lors  même  que  les 
niandarinH  IVatH  ais  eiififiont  encore  été  près  du  Hoi;  car  son  parti  me 
parait  bien  pris  de  tenir  tous  les  étrangers&récart ,  cls  il  u  a  provoqué 
le  départ  de  nos  compatriotes ,  au  moins  penton  croire  qu'il  n'a  rien 
fiùt  pour  les retenir,et  qu'il  les  anra  vus  avec  satislÎMtion  s'éloigner.ll 
estau  reste  très-fildieux  que  nous  aymisaînsi  volontairemcdit  renoncé 
h  nn  droit  si  légitimement  acquis  qu'on  n'eût  probablement  pas  osé 
nous  l'enlever;  et  il  est  fort  à  craindre  qu'on  ne  nous  le  rende  plus, 
pour  n'élre  pas  dans  l'obligation  de  l'accorder  i\  d'autres. C'était  une 
belle  porte  de  communication  avec  la  Chine  que  nous  avions  sous  la 
main  et  que  nous  nous  sommes  peut-être  à  jamais  fermée?  et  cela 
IMPéôsément  à  l'époque  oii  les  Anglais  renouvelaient  pour  la  ving^ 
tième  fois  leurs  tenUtives  pour  simpatroniser  dans  le  pays  et  cir- 
convenir la  Oiine  de  ce  côté. 

H  y  a  longtemps,  an  surplus ,  que  les  voyageurs  qui  visitaient  cette 

<  Voyez  p«ar  Im  lUm  dn  Franfsh  ft  l>  fceonHÙi«wM  Ai  Mimnin  ds  k  CMUnduM, 
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partie  de  l'Asie  avaient  roconnu  la  possibilité  d'y  "'tablir  un  }^rand 
commerce  avec  les  provinces  limitrophes  de  la  Chine;  mais  le  ca- 
raelftre  ombrageiix  et  despotique  de*  •oaveraini  codiindiinoU  a 
ooostaminent  été  nn  obetede  à  la  réalisation  des  projets  qo'on  a 
pu  former,  et  M.  Grawfbrd,  qnoiqu*îl  ait  publié  sur  la  réussite  de  sa 
mission,  n'a  pas  été  plus  heureux  que  ses  prédécesseur  (Jj.  L'accès 
des  ports  (lu  TiHtqtiin  et  du  Cninfmdi^v  aux  navires  hrilnnniqucs 
lui  a  i'Xi'  relus*',  connue  aussi  l'autorisation  pour  ses  concitoyens 
de  s'établir  dans  le  pays.  Cela  est  positif;  et  ce  qui  me  semble 
^falement  certain,  c'est  qa*aussl  longtemps  que  la  Codiindiine 
restera  dans  fétat  actuel,  et  que  les  mêmes  principes  la  régi- 
ront,  les  Ang^is  parviendront  difficilement  à  foire  directement  par 
ce  pays  un  commerce  qui  puisse  entrer  le  moins  du  monde  en 
comparaison  avec  relui  rlonf  ("anton  est  le  débouché.  Et  en  suppo- 
sant même  qu'ils  vinssent  à  s'établir  uu  jour  de  vive  force  sur  un 
point  de  la  Cochinchine,  on  peut  encore  mettre  en  doute  qu'ils 
rénsnssent  à  y  attirer  les  productions  de  l'empire  voisin,  et  le  thé 
surtout  en  asses  grande  quantité  pour  suffire  à  leurs  besoins;  car 
il  est  probable  qu'on  élèverait  alors  beaucoup  d'obstacles,  eniGhine, 
à  sa  sortie,  aBn  de  les  contraindre  h  ne  pas  abandonner  Canton. 

Les  transactions  commerciales  que  l'Angleterre  établira  avec  la 
Chine  par  la  voie  indirecte  de  la  Cochinchine,  n'auront  donc  pas 
lieu  dans  l'intérieur  même  de  ce  dernier  royaume,  mais  bien  par 
llntermédialre  de  la  marine  marchande  de  ce  pays  ■  et  des  jongues 
diinoises  qui  fréquentent  ses  ports.  Ces  transactions  eNes-mémes 
seront  peu  de  chose  à  considérer  l'importance  de  cèUes  dont  les  éta- 
blissements du  détroit  de  Malac  sont  devenus  la  source.  Sincapour, 
voilà  le  centre,  le  point  de  départ  de  cet  immense  commerce,  dont 

*  Dn  1"  mai  ISSS  arl*  mai  1831 ,  il  Mt  urit^  t  Singapore  (rcote-oînq  joagnet  Tcnat 

«le»  ports  (Ir  l;i  C.'fhirirliinr.  Linir  liinna|;e  était  .!.■  2. 22,'.  inniu  run  ,;<le  20  à  2'>0  tonneaux  l'une) 
cl  la  valeur  de  chaque  cai^ai«oa,lerme  moyeu,  de  1,000  piasirca  :  le»  plue  coDiidcrablet  éUat 
datiSSO.  Cet  cu|pùwnoon»teiit  pfiDMfdeiimt«a  opinn,  taibt  et  mamtétam  dw  Indw 


.    ^    by  Google 


tMntetaas.]  DE  Là  THÉTIS  ET  DE  L'ESPtRANGE.  S83 
les  nunificatioiM  •^étendront,  comme  l'olMerre  M.  Gnwfiird,  rar 
tomlet  ports  de  la  Chine,  d^oîiHirit-iiaii  jusqu'à  la  mer  Jaune.  G'Mt 

par  ce  canal  que  les  Anglais  verseront  sur  les  différents  points  de  ce 
vaste  développement  de  côtes,  alors  même  que  leurs  relations  avec 
Canton  se  trouveraient  momentanément  suspendues,  tous  les  articles 
de  l'archipel  indien,  de  la  presqu'île  et  de  l'Europe,  connus  pour 
être  recliavhés  dans  les  marchés  de  la  Chine,  et  qa'ils  en  obtiendront 
en  retour  les  thés,  les  smes  écmes  ou  travaillées,  et  autres  fwodao- 
tions  du  pays  de  nature  à  être  exportées. 

L'établissement  d'un  consul  ou  d'une  fiictorerie  anglaise  en  Co- 
chincliinc ,  utile  sans  conli  edit  au  commerce  de  cette  nation, 
ne.sftait  cependant,  coniino  on  voit,  qu'une  direction  de  plus 
donnée  â  ses  capitaux;  tandis  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  le 
commerce  firançais  dans  ces  mers,  que  nous  conthraions  d'avoir 
un  agent  à.  la  cour  «k  Hué,  et  i|ue  nous  ne  négUgimis  rien  pour 
7  fonder  une  ou  plusieurs  maisons  de  commerce,  soit  dans  cette 
ciqiitaie,  soit  h  TouruM»  ou  dans  tont  antre  port  de  la  Gochin- 
chine  accessible  à  nos  navires.  Sans  ces  points  d'appui  sur  le  terri- 
toire même,  nous  ne  ferons  Jamais  dans  ce  pays  que  des  affaires 
insignifiantes.  Avec  eux,  au  contraire,  notre  commerce  prendrait  in> 
fàilUblement  un  tel  développement  que  nous  pourrimis  par  la  suite, 
non-seulement  nous  passer  des  secours  étrangers  pour  nous  procu- 
rer tous  les  articles  de  Chine,  mais  encore  être  en  position  bientôt 
de  les  fournir  aux  puissances  continentales  qui  n'ont  pas  de  relations 
directes  avec  ce  pays. 

Depuis  la  paix,  ou  plutôt  depuis  1817,  époque  à  laquelle  eurent 
lieu  les  premières  expéditions  de  liordeanx  pour  la  Cochinchine,  le» 
Français  sont  à  peu  près  les  seuls  qui  y  aient  fait  des  affaires  pas- 
sables; et  ils  n*ont  été  redevables  de  ce  commencement  de  succès 
qu'à  la  présence  de  leurs  compatriotes  à  la  cour  de  Hué  et  à  Factive 
intervention  de  l'agent  employé  par  la  maison  Balgnerie-junior 
etC^,  qui  entreprit  ces  premiers  armements.  Cet  agent,  nous  le  con- 
naissons, c'est  le  bon  et  habile  M.  Bord,  qui,  après  avoir  foit  deux 


SM  VOYAGE  .  [Nniirim.] 

voyages  à  la  Cochinchine,  y  éUit  établi  depuia  trou  ana,  lonqu^un 

heureux  hasard  me  le  fit  rencontrer  à  Sinc.tpour.  Son  opinion,  con* 
ftîvme  h  oello  de  M.  Crawfnrfl,  est  qu'il  serait  facile  à  la  puissance 
ouroptVnne  qui  pourrait  former  un  «'tablisseinent  en  ce  pavs.  d'y 
attirer  en  trcs-pcu  de  temps  le  commerce  de  la  Chine  el  de  se  procu- 
rer parce  moyen  tout  oeux  de  ses  produits  qui  peuvent  être  importée 
en  Europe;  tandis  qu'dle  y  trouverait  pour  ses  propres  productions 
un  débouché  d'autant  plus  avantageux,  que  les  habitants  ayant  peu 
d'articles  h  donner  en  retour  aux  jongnes  chinoises,  s'entremet- 
traient volontiers  dntis  cc  négoce  dont  ils  retireraient  une  partie 
du  profit. —  Maintenant,  qu'enjoigne  à  ces  avantafjes  celui  d'opérer 
dans  un  pays  où  les  navires  étrangers  ne  payeut  qu'un  droit  de  jau- 
gea(5e  modéré  et  un  léger  droit  d*exportation  sur  quelques  arUcles 
seulement,  sans  être  soumis  à  aucun  pour  rimporlation ;  que 
Ton  compare ,  enfin ,  la  modicité  de  ces  charges  avec  les  droits 
exorbitants  que  le  gouvernement  chinois  prélève  sur  les  bâtiments 
qui  Ponl  le  commerce  de  Canton ,  et  Ton  ne  doutera  plus  de  l'extrême 
importance  dont  il  est  pour  nous,  qui  ne  taisons  plus  d'affaires  sur 
cc  dernier  marché,  de  mettre  à  profit  le  peu  de  feveur  dont  nous 
jouissons  encore  en  Cochinchine ,  pour  tâcher  de  nous  y  établir  d'une 
manière  durable.  Les  henrenx  commencements  de  M.  Bord  doivent 
donner  l'espérance  qu'on  y  réussirait,  en  sachant  mettre  en  jeu  Hn- 
térétdu  monarque,  le  premier  commerçant  de  son  royaume,  et  en 
gaf^nant  sa  confiance  petità  petit .  par  une  conduite  à  la  fois  prudente 
et  soutenue;  mais  il  faut  non»  liAter,  si  nous  voulons  regagner  le 
terrain  perdu  et  foire  exception  à  l'espèce  de  proscription  que  le 
prince  aemUe  méditer  contre  tons  les  Earopéens. 

Je  terminerai  oea  réflexions  sur  le  oommerce  de  ce  pays,  en  don- 
nant l'npenMi  de  celui  que  nous  y  Faisons  actueUement,  presque  à 
l'exclusion  des  autres  nations,  dont  les  navires,  en  très-petit  nom- 
bre, venus  jusqu'à  ce  jour  dans  les  seuls  ports  de  Sai-{i;on  cl  do  lou- 
rane,  n'ont  obtenu  aucune  réussite.  On  peut  voir  dans  la  relation 
do  capitaine  américain  John  White,  raceneil  qui  lui  Ait  fait  dans  Je 
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premier  de  ces  porto;  et  «a  la  comparant  avec  celui  que  reçut  à  Hué 

le  capitaine  Rey  on  «'asstirera  que  l'avantage  est  toujours  de  notre 
côté.  Mais  encore  une  fois,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  pour  le 
conserver  I 

Let  produite  de  k  Codbinchine  sont  trte-Tarîët,  et  le  mémoire  de 
H.  Grawfiird,  anqud  est  joint  le  tarif  des  nooTeam  droite  impoeée 
aax  wtvires  étran0ers,  en  donne  une  description  aatei  détaillée  pour 
«pie  je  me  diapensr  <]<>  les  mentionner*.  Les  notions  contenues  dans 

ce  document,  sur  la  géographie  de  la  Cochinchine,  son  état  po- 
litique, ses  productions  naturelles ,  la  nature  et  l'étendue  de  ses 
importations  et  exportations ,  ne  sauraient  manquer  d'être  exactes, 
puisqu'elles  sont  dues,  en  très^rande  partie,  ant  communications 
fiâtes  à  M.  Crawford  par  les  Français  qu*nne  longue  résidence 
dana  le  pays  avait  mis  àmème  de  le  bien  connattee.  le  mémoire  que 
M.  Ghaignean  donna  an  ministre,  en  1820,  et  que  j'ai  clierché  vai- 
nement &  me  procurer,  est,  dit-on,  le  meilleur  manuscrit  que  l'on 
possède  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  gouvernement  cocliinchinois 
et  à  sa  politique;  on  peut  donc  le  consulter  au  besoin,  car  il  doit 
exister  dans  les  cartons  de  la  marine,  et  il  suf&ra  de  porter  ici 
à  la  connaissance  du  commerce  que  celui  de  la  Coc&nchine  a^est 
borné  jusqu'à  présent  à  envoyer  dans  ce  paya  dea  arnies  de  gnarrc 
(Aisib  et  canons  en  fer),  du  soufre  raffiné,  des  glaces,  de  la  ver- 
roterie, de  la  parAimerie  et  quelques  objete  curieux  de  noa  ma- 
nufactures ;  et  toujours  en  valeurs  suffisantes  pour  acheter  la 
cargaison  de  retour,  composée  de  sucre  brut,  de  «oie  écruc,  de 
thé  de  Chine  et  de  plusieurs  autJ'es  articles  peu  importants.  — 
Retouniona  à  présent  à  nos  frégates  et  tmom  noa  di^Msitiona 
d*appardlli^;  car  voici  bicntôtdouse  jours  que  les  mandarins  sont 
partie,  et  nulle  nouveOe  ne  m*est  parvenue  de.  Hué.  Tonte  prolonge- 

<  Voyage  à  U  Cochinchiuc ,  par  M.  Rey,  capitaiae  du  Uenr/  de  Uordeauk. — Hittoij 
in-8°,  1R23. 

*  Voyez  W(  Annaleintmritime4 ,  aooéc»  1823  et  iSlB> 
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lion  de  séjour  dans  la  baie  âe  Toiir.ino  serait  désormais  inutile,  et 
certain  groupe  d'ilcs  presque  inconnues  des  Européens ,  quoique 
placées  au  milieu  de  la  mer  de  Chine ,  réclame  noti'e  diligence. 

Non»  ne  pûmes  fkire  tonte eelle  que  j'aurais  youln;  le  temps,  qui 
s'était  maintenu  fort  beau  durant  notre  relâche  «  tandis  que  les  vents 
de  S.  E.  et  dT.  S.  E.  avaient  ré^né,  devint  mauvais  torsifu'ib  pas- 
sèrent au  ÎS'ord  et  au  N.  E. ,  et  les  15  et  10  février  furent  marqués  par 
des  orajifos  trcs-violeuts  de  pluie  et  de  tonnerre  :  le  vent  soufflait  en 
mer  avec  violence,  et  la  {grosse  huule  qui  entrait  dans  la  baie  déno- 
tait assez  le  danger  que  présente  dans  cette  mousson  le  mouillage  à 
la  barre  de  Hué.  *  « 

La  bourrasque  s'annonçait  à  peine  quand  nous  Ttmes  arriver  de> 
vant  Tourane  un  bâtiment  du  Roi  de  la  Cochinchine,  bien  heureux, 
à  le  Juger  sur  les  apparences,  de  s'être  lojjé  à  propos.  Ce  singulier 
bick  ,arnié  en  guerre  et  marchandises,  dont  le  grand  mât  occupait 
la  place  du  nu\t  de  misaine,  n'avait  dehors  que  ses  focs  et  voiles 
d'étai,  et  leurs  drailles  étaient  si  peu  raides,  que  ces  voiles  semo 
blaient  en  dehors  du  navire ,  couché  sur  le  eûté  comme  s'il  eût  été 
chargé  de  toile.  A  peine  Ait-il  mouillé  qu'il  mit  au  vent  plusieurs  pa- 
villons de  l'aneienne  série  Française,  planta  Ut  grand  nombre  de  pi- 
ques garnies  de  banderoles  sur  le  couronnement  et  le  gaillard 
d'arrière,  poussa  ses  canons  en  batterie  et  salua  de  trois  coups, 
auxquels  le  fort  de  Tourane  répondit  par  sept ,  d'après  les  instruc- 
tions particulières  qu'il  avait  reçues.  C'était  une  chose  curieuse 
que  le  gréement  de  cette  barque,  (k>nt  la  mâture  était  si  mal 
tenue  qu'on  ne  concevait  pas  qu'elle  fût  restée  debout  durant  la 
traversée.  Les  vergues  étaient  en  pantenne,  et  les  voiles,  fikites  de 
nattes,  n'étaient  ni  enverguées,  ni  ferlées,  mais  élégamment  sus- 
pendues en  festons.  Le  Uni  paraissait  d'ailleurs  avoir  mis  beaucoup 
de  coquetterie  dans  l'équipement  de  ce  navire,  qui  devait  se  trou- 
ver en  ligue  avec  les  nôtres,  et  tous  ses  matelots,  habillés  de  neuf, 
portaient  de  belles  vareuses  écèrlates  et  des  pantalons  blancs.  Ses 
canons  étaient  au  nombre  de  huit,  et  leurs  sabords,  de  dimmsiims  à 
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peu  près  «einblables  à  celles  des  hubloU  de  la  frégato ,  se  trouvaient 
à  fleur  d'eau  par  suite  de  son  chargement  qui  conûcUit  en  sucre  pour 
le  Courrier  de  la  Paix. 

Ce  dernier  bâtiment  devait  partir  sous  peu  de  jours  pour  Saî-gou, 
où  li  Bord  avait  le  pi  ojet  d*aller  praidre  BOL  Chaigneaa  et  Yannier. 
Il  M  duuryea  de  no*  lettre*  pour  Franoe ,  comme  aussi  de  «pielqaes 
caisses  de  livres  chinois  que  je  m'étais  procurés  à  Macao  par  les  soins 
du  père  Lamiot,  et  je  mis  sous  voiles  avec  ma  conserve  aussitôt  que 
le  temps  fut  devenu  maniable.  Le  mandarin  de  Tourane  avait  accom- 
pagné M.  Borel  dans  sa  visite  d'adieu,  et  je  lui  Hk  ppt-sent  d  un  beau 
hisil  de  chasse,  pour  le  remercier  des  attentions  qu'il  nous  avait  té- 
moignées. D  n'est  pas  certain  qu'il  oi  soit  resté  possesseur! 


. ^    by  Google 
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CHAPITRE  IX. 
M  tmjiaui  aux  ahambas. 

n— eo«tw  de  jo«g— t  dAiphi.  — Iw  jinmikn  eiploffa»  pour  h  prwitfif  Mt.  — 
Mtalb  «or  «w  IIm  «t  km  ImMumiI*. 

Le  17  fiSvrin*,  nom  qnitttuie*  la  bûe  de  Toome,  pvofilmt  d'âne 
jolie  brite  de  terre  qui  ces«a  par  leUwreredel'IleCtUao-llan;  lànom 
retronvftflMW  U  groMe  iMNik  da  large  et  des  venta  de  la  même  |iatw 

lie,  variables  du  S.  E.  à  TE.S.E.,  qui  nous  forcèrent  à  eonrir  plusieurs 
bords  pour  écarter  la  côte.  Bientôt  des  bancs  de  brume,  se  succédant 
avec  rapidité.  rnduM  ent  presque  entièrement  la  vue  des  terres ,  et 
durant  la  nuit,  des  grains  et  des  orages  accompagnés  de  tonnerre 
nous  obligèrent  à  dw  nian«ttvrea  oontinnellea.  favaU  «ignalë  à  la 
eorvette  de  te  tenir  à  pcwtée  de  toir  et  d'imiter  celle  qne  nona  fe- 
riona ,  et  dèa  que  la  nuit  fot  fermée ,  bous  fîmes  un  premier  enai  d'un 
fenal  de  bune  d'artimon  que  j'avais  fiiit  confectionner  pendant  notre 
séjour  à  Tourane.  Ce  fanal ,  éclairé  par  une  lampe  à  trois  mèches  avec 
réflecteur,  donnait  une  lumière  très-vive,  bien  supérieure  à  celle 
de  nos  fanaux  de  conserve.  11  nous  fut  d'une  grande  utilité  par  la 
•uite,  et  nous  lui  dûmes  de  ne  noua  être  pas  vingt  fois  séparés  par 
les  temps  a£freax  qne  noua  av<ma  essuyés  dans  le  cours  de  eetle 
longue  campagne. 

Le  18,  dans  la  matinée,  on  eut  connaissance  de  trois  grandes 
Jangues  chinoises  courant  comme  nous,  et  j'en  contournai  une  de 
très-près  afin  de  ne  rien  perdre  du  curieux  spectacle  qu'elle  présentait. 
C'était  une  énorme  barque  gondolée,  dont  l'avant,  retroussé  comme 
les  fers  de  deux  patins  placés  près  l'un  de  rautre,  brillait  du  plus  vif 
incarnat    A  la  place  des  éenbiers  étaient  dessinés  deux  yeux  noirs 

>  Oo  écrit  ordinaire(ueiil Jvnqat  et  non  pa«  jongitti  mM  c«s  bàtimeoU,  dont  le  nom  chi- 
Mw  eilldUNi,éunl  coum  è»  Habit  Mwt  «dui  4e  Mhm»,  j'ai  «éeptth  Meeode  Mmmi' 
Ton  I.  17 
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bordés  de  blanc  ;  une  demi-douzaine  de  sabords  énormes  figuraient 
une  batterie,  et  la  voilure,  tissue  de  nattes,  se  composait  d'une 
grande  Toile  obloDgue,  ayant  plm  d'envergure  que  de  bordore* 
d'un  1iqpe«nl  et.  d'une  trte^tite  mitaine.  En  tête  de  elutiue  mftt 
flottaient  dens  triangles  rongea,  et mr  on  eapan  qui  crmtait  le  ma- 
tereau  d'arrière  à  son  extrémité  supérieure ,  étaient  envergués  un 
grand  pavillon  blanc  et  une  flamme  de  même  couleur.  Cette  jongue 
contennit  de  six  à  sept  cents  personnes,  entassées  sur  ses  ponts 
de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  remuer,  et  toute  cette  multitude  de 
tClea  ratée*  t  i  figam  riantes ,  observaient  notre  manoeuvra  amc 
la  plat  grande  tmnqniUitét  tant  tonei  du  duger  que  pouvait 
lenr  fidre  oourir  le  voinnage  d'autti  grot  naviret  que  let  nô- 
tres, s'ils  venaient  k  les  heurter.  Leurs  grands  salacots,  ressem- 
blant à  autant  de  boucliers,  et  suspendus  le  long  du  bord,  don- 
naient à  cette  masse  informe  quelque  cho&c  de  l'apparence  d'une 
ancienne  galère.  Nombre  de  pirogues ,  placées  les  unes  dans  les 
autres,  étaient  amarrées  en  deliors,  tribord  et  bAbord,  et  sur  des 
diâteaaz  d'arri^  «t  d'avant  d'aniç  hauteur  démeaurée,  te  voyaient 
det  eabaaeë,  det  ballote  et  eneore  det  pattagert,  dont  la  position 
ne  devait  pas  être  enviée  des  autres  en  temps  de  bonrratque.— 
En  somme,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  se  figurer  quelque 
chose  de  plus  bizarre  et  de  plus  monstrueux  que  ces  jongnes.  qui 
semblent  accuser  ou  une  profonde  ignorance,  ou  une  grande  insou- 
ciance du  danger,  de  la  part  de  ceux  qui  les  montent,  tandis  qu'il  n'en 
est  rim  par  le  lait  :  la  oonnaîttance  exacte  âf»  momtont  et  Fatten- 
tion  de  ne  te  mettre  en  route  qu'alors  qn'dlet  sont  fevoraUet,  ren- 
dent let  aeddenta  de  mer  eitrèmement  rares',  et  les  travertéet 


1  plw  oonfume  k  mmb  ori||{m|kréranirf«.— Lm  jongow  «ml  Jiidimifai  par  h  eonlwir 

de  leur  proue,  verte  ou  rou(;c,  et  lr<  prrniit  rps  jntiisseut  de  cert«in»  pririlége».  Le  tonnage 
de  c«a  naTire*  varie  de  20O  à  l,'MQ  loaueaux,  et  l'on  «a  coutruit  un  gnod  nombre  au  port 
dsAnwIwi'.dratlariTiire  de  8iui,  eù  let  bob  de  «OMlraeliMi  M  edui  4e  leek  «a  par. 
liculier,  «oni  en  grande  abondance  et  à  trèa-bon  eeaiple.liee  «■  cOHiniMat  woui  k 

la  côte  N.  O.  <le  Bornéo,  et  par  la  même  raison, 
>  Tdieeatda  nolrn  refiniao  de  H.  Cnwftwd,      m  te  •onTiest  que  d'nseolenflple 
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auez  courles;  car  celle  d'Emuy  (proyince  de  Fo-kienj  à  Batavia  n'est 
en  gteéral  que  de  TÎn^t  à  vingt-cinq  jourt.  Pour  conduira ,  ce»  bâtU 
meatt  n«  renediMciit  «n  rim  par  rntfriemr  à  e«int.  qn'oo  rcneon- 
tre  hors  des  mers  de  Chine ,  et  l'on  verra  dani  les  notet  de  M.  de  la 
Tonanne  que  lenr  installation  intérieure  n'est  pas  moins  originale. 

A  en  juger  par  le  nombre  des  passagers,  ces  jongues  se  rendaient 
probablement  à  Sincapour.  que  nous  connaissons  pour  un  entrepôt 
de  Chinois  aussi  bien  que  de  marchandises  ;  peut-être  encore  allaieut- 
eUeadireetemeiitàBoiiMo,  dmit  la  partie  ooeldentale  a  d^  reçu  nn 
grand  nombre  de  cce  émigranta,  qui  y  ont  tanné  des  éteUistementi  et 
refoulé  les  indigènes  dans  l'intérieur.  Peut-être  enfin  se  dirigeaieilt> 
ellea  ven  Batavia,  siège  principal,  avec  Manille  et  Sincapour,  du 
commerce'  chinois  dans  l'archipel  indien.  Faute  d'interprète,  nous 
ne  pOnieg  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  à  cet  égard,  et  après  avoir 
satistàitd  ailleurs  notre  curiosité,  nous  Ames  delà  voile,  laissaul  celte 
pauvre  hourqueoomme  à  Fanere,  ctne  tardftroeapaaàdoublerlèiden 
antrea  qu'on  relevait  cependant  par  le  bosM^  à  grande  diataaee. 

A  quatre  henrea  du  aoir«  on  aperçut  Ptilo-CuaÊm : eXLt  restait  de 
l'avant  et  sous  le  vent ,  et  nous  pouvions  en  être  à  sept  ou  huit  lienea. 
Cette  Ile  est  grande  et  plus  élevée  dans  l'Ouest  que  dans  sa  partie 
opposée,  près  de  laquelle  se  trouve  un  ilot  plat.  11  n'est  pas  prudent 
de  hanter  le  IN.  E.  de  ces  terres ,  attendu  qu'à  trois  et  quatre  lieues  de 

dtjoogue  naufragée  dant  l'e-^parp  de  »ix  anuécs.  Mais  Wiliatic  Journal  u  eu \wy,e  pan  de 
■Inwi  car  daoa  an  article  sur  le  commerce  de  la  Cltioe,  reproduit  dana  lei  J\iou»tUu 
Atmtiêê  «UMie  IISS,  0  Mt  likicqiw  phaicara  d«  m*  davirat  péritacat 

tout  le*  aoi ,  «ouveot  avec  t&O,  200  et  300  hotnme«  à  bord.» —  M.  le  capilalne  de 
vaia»eau  ru  ne  Golovaiu,  que  »  loDgue  captivité  au  J«poD  m  un»  daus  le  cas  de  recueil- 
lir de*  obaervatioDt  du  pUi>  grand  intérêt  sur  ce  paya ,  fermé  depaia  ai  longtempa  aux 
Enropéena,  parle  auau  de*  nombreni  Daufraget  de*  joofdca  japonnaiae*,  et  de  la  grande 
perle  d'homoBca  qu'il*  occa*ionnent  ;  nais  và  o>  daîl  lun  eatrcr  en  ligne  de  compta  le* 
diMeultéa      la  anigMiM  dm  In  men  *i  JapM,doDt  ks  joaRW»  de  ««t«B|iiraM 

t'écarlcnt  pas. 

'  M.  Crawfurd  fuit  monter  à  42,000  tonneaux  la  totalité  du  commerce  de  la  Chine  et  de 
fiiui  avec  l'archipel  indieu;  ce  qui,  à  raiton  de  M,300  piulfiM ptr  daqCMto  tODMMH, 
dooM  lt7Oft,a00piattiM,<MipliMdeiieiif  aiiUiiHwdiefraiia. 
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distance  ou  y  a  reconnu  des  diminutions  de  fonds  (de  25  à  7  braMet) 
qui  poumÛMit  être  l'indice  de  récifii  aone  Teea. 

La  nuit  du  18  en  10  fot  sombre  et  oniflpeate,  et  la  brome  continua 
toute  la  matinée.  Depuis  notre  sortie  de  la  baie  de  TonranCt  nous 

étions  contrariés  par  les  vents,  et  j'avais  manœuvr»'  pour  m'élever 
dans  le  Sud,  sans  m'attacher  à  reconnaître  particulièrement  aucun 
point,  de  la  côte  de  Cochinctiiue,  dout  les  cartes  dressées  par  M.  Dayot, 
ont  été  corrifiées  d'a|M4s  le  traTaii  exécnté  en  1818  par  BL  de  Kerga- 
riou.  Sa  route,  qui  suit  les  moindres  contours  de  la  terré;  a  été 
tracée  sur  les  nouvelles  cartes,  où  l'on  a  oublié  de  mentionner  son 
nom  et  celui  de  la  frégate  la  Cjrbèle  qu'il  commandait. 

Durant  Icsderniers  jours  de  février,  le  temps  se  mit  au  beau;  mais 
nous  eûmes  à  lutter  contre  des  vents  variables  du  S.  S.  0.  au  S.  S.  E., 
entremêlés  de  calmes  et  de  folles  brises,  et  n'avançâmes  un  peu 
qa*à  l'aide  des  couvants,  qui ,  du  17  an  26,  portèrent  de  121  milice 
au  Sud  et  de  68  milles  à  l'Est. 

Les  terres  de  Cocbinchine  et  les  Iles  qui  les  avoisinent ,  restèrent 
en  vue  jusqu'au  23,  et  nous  naviguions  de  conserve  depuis  le  20 
avec  un  trois-niats  américain,  qui,  sorti  récemment  de  la  rivière  de 
Canton,  allait  à  Philadelphie.  Ce  bâtiment,  que  la  corvette  arraisonna , 
paraissait  aroir  le  désir  de  passer  les  détroits  en  notre  compagnie; 
maiscomme  nous  deviens  visiter  lesAnambas,et  qu'il  était  inutile  de 
le  fiûre  connaître  je  fois  la  bordée  du  large  tandis  qu'il  courait 
celle  de  terre,  et  nous  nous  séparftmea.  —  Tavais  donné  la  route 
pour  voir  Pnlo-Sapata,  et  les  courants  nous  en  firent  passer 
dans  la  matinée  du  2.">,  à  quarante-sept  milles  à  l'Est  ;  ainsi,  dans  la 
saison  où  nous  eussions  dù  avoir  des  vents  d'Ë.^.Ë.  et  des  courants 
portant  h  FO.  S.  0.,  nom  étiima  drossés  dans  FEstet  retenus  par  des 
venta  de  Sud. 

Les  28  février  et  1*  mars,  noua  tronvaut  pieeque  en  calme  et  la 
sonde  rapportant  du  sable  fin  par  un  brassage  de  72  brasses,  je 

>  Au  gouveroemeot  «eut  apparlcDait  le  droit  de  pvUicr  SU  éS  tairs  MttS  eiflonlin,  qui 
«Al  fu.  d«vciiir  pi^GtcMM  daa*  «erliias  nippoiilMib 
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profitai  de  rooeancm  pour  mettredehon  une  dragae.  La  pèche  hst 
henreuM,  et  je  rccneillM  qq  graDd  nombre  de  mUtut,  àatibm  et 
à^owmui  qnelqnet  omimma^indu,  l'nik  deiT  première  enneeux  de  la 
dialne  qui  joint  ces  deux  règnes,  des  mollusqiiee  et  des  polypes 
adhérents  à  des  coquillages  univalvps.  Ces  derniers  servaient  d'habi- 
tation à  des  bcrnard-l  hermitc,  dont  une  des  phalanges  de  chaque 
patte,  peinte  d'uu  beau  bleu  d'oulremer,  était  bordée  d'un  rouge 
•i  Tif  qa*il  avait  L'éelat  dn  feu.  robtine  en  outre  beaucoup  de  aoo- 
idijtee'dn  0enre  ae&m,  reMembknt  par  la  base  à  des  coribeille»» 
A  dei  ¥aMt  de  divenes  firamce,  ou-  à  de*  corne»  d*abondanee,  divi- 
sées à  l'intérieur  par  une  multitude  de  petites  cloisons  très-minces, 
parallèles  et  saillantes,  qui  protègent  l'animal  contre  le  contact  des 
corps  étrangers.  Il  y  est  si  exactement  caché  lorsqu'il  est  renfermé, 
q^u'il  est  impossible  de  le  deviner  ;  mais  eu  se  développant ,  il  ressemble 
à  un  bouquet  de  fleurs  variées  d'une  délicatesse  et  d-un  vdouté  char- 
mant, qui,  d*abord  imperceptible  et  s'élevant  par  degrés  du  milieu  de 
ces  oeilnles  etdn  centre  dn  ooquiUage,  finit  par  le  rempliren  entier  et 
par  le  déborder  en  s'épanouissent.  Des  centaines  de  petits  tubee  proé- 
minents paraissent  autant  de  suçoirs,  et,  au  milieu,  est  une  ouverture 
profonde  et  dentelée  par  laquelle  l'aTiirnal  parait  rejeter  le  superflu 
des  substances  dont  il  se  nourrit.  Ces  actinies  sont  de  couleurs  très- 
vives  et  qui  varient  autant  que  leurs  formes  :  le  jaune  serin,  le  rouge 
peu  foncé,  le  gris  et  le  marron ,  sont  les  pins  ooramuneSi  La  transpa- 
rence de  ranimai  et  la  pureté  des  conlenre  ne  peuvent  se  rendre  par 
le  pinceau  ;  et  cela  est  d'autant  plus  à  regretter ,  que  la  mort  ne  tarde 
pas  A  foire  évanouir  toutes  ces  belles  nuances,  et  que  le  coquillage 
séché  ne  peut  donner  une  idée  de  ce  qu'il  était  lorsqu'il  sortait  de  la 
mer'.  U  en  est  de  même  des  médujM,  qui,  vivantes,  ressemblaient  à- 

>  Sor  It  ||ilMf«-Ai  CimntH ,  m  mil  en  PnecllMite  idée  d'MtabanpMr  dét  phaefcn  penlc* 

et  qHÎ  rpprésetitnieiit  le  \<hn  |;rnml  uonilire  possible  dp  coalcWV,  Kit  sur  des  Inlilf»  de  por- 
cetaioe,  toit  sur  uo  tableau  imprimé  destiné  à  cet  usage.  Blln  ont  tfnri  k  hier  les  diterses 
Kiates  és*  éMiiu  colorié*  raprAMottnl  des  |ileiilas,  poiMoaa  et  molluMiuet ,  et  pour  ériler 
!«•  erreon  tpm  1m  éttâaÊÊmnmmûnA  pi  comMttrc  n  ehcrdiutà  initer  Icseonlcon 
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de  bellet  touffcs  de  plantée  du  frfue  beau  vert  et  d'un Tioletfoncé. 
Je  n'en  eoniemi  qu'une  tenle  que  je  kitaai  mourir  dans  l'ean  de 

mor  :  les  autres  ayant  été  expostVs  vivantes  an  cootect  de  l'air,  se 
brisèrent  en  cent  morceaux  dans  des  monvcraents  convulsifit.  C'e«t 
uiw  chose  remarquable  que  l'organisatiou  de  corps  si  fragiles  et  si  dé- 
licats, capables  de  résister  i%  une  pression  aussi  considérable  que  celle 
d'une  eolonne  d'eau  de  70  braitea  1  A  les  voir,  on  les  eroiratt  créés 
pour  vivre  dans  lee  flnides  les  pins  légers,  et  non  dans  lee  abbnes  de 
la  mer. 

Les  Anambas  «xphrtet  pow  le  pnm&n  Jitù. 

Lel*  mtnt  dans  la  soirée ,  la  brise  se  fit  enfin  de  l'Est ,  et  je  don- 
nai la  route  pour  aller  attaquer  directement  les  Ànambas  du  \opd , 
dont  nous  eûmes  connaissance  le  3  mars  au  matin  du  haut  des  mâts; 
le  vent  étant  Frais,  nous  les  approchâmes  riipideinent,  et  un  peu 
avant  midi,  je  vins  en  travers  pour  sonder  et  faire  une  première 
station  ;  la  latitude  Ait  observée  de  3*  35'  Nord ,  et  la  sonde  rapporta 
50  brasses,  vase  mcdle.  Nous  n'étions  alors  qu'à  onze  milles  du  groupe 
N.  E.,  et  nous  avions  en  vue  un  trèS'grand  nombre  d'iles,  masquées 
en  partie  les  unes  par  les  autres  et  dont  la  masse  s'étendait  du  S. 
12°  E.  au  S.  56°  0.  — Depuis  le  26  Ivvrier,  les  courants  nous  avaient 
portés  de  41  milles  au  Sud  et  de  46  à  l'Ouest,  et  leur  résultante,  dans 
le  tr^et  de  Tourane  aux  Anambas,  avait  été  dè  102  miDes  an  Sud  et 
deaSminesAlTst 

Les  terres  que  nous  découvrions  devant  nous  et  dont  nous  avions 
prolongé  &  grande  distance  la  bande  Nord  pendant  une  partie  de  la 
matinée,  ne  ressemblaient  en  rien  aux  Anambas  indiquées  sur  la 

dMlablsMi,  oaanHt^srftaor  Im  desaina  les  différeolet  teinte*  qoe  I  on  :ivâi(  touIu  imiter» 
Pour  «'assorer  que  l'on  ne  pouvait  a'écartcr  de  la  vérité,  oa  pnMk  le  anoiéro  da  ohaBOM 
d'elle*  à  l'inatant  même  où  le*  poÏMon*  et  le»  diver*  moUuMittetMrtiiMil  da  rcwci  misât 
nnuri^T  U  ^raoUé  eo  l'éclat  de  leur*  couleur».  -—  (  lUj^rt  fait  à  l'Académie  de»  «cieiiee* 
par  une  commi«*ioa,  MirUa(f«vaiaaei«nlifiifMft4«fa  <3l«v«fif ,  «ifiiMnfi  Pahié,  pcadaat 
Ua  voyait:  dan»  l'Inde ,  «  1811  M  lUI.) 
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ente  anglaiM  de  k  mer  de^OuM,  publiée  en  ISSS;  et  cda  devait 
être ,  poiMiM  enifeat  BoMbori^  eee  Oee  n'ont  Janonis  été  ezploréec , 
et  n'ont  mène  été  qne  tréMrarement  visita.  Cette  «ipèee  d'oubli  où 
oaleea  laiMëe*  jaet|a'à  ce  jour,  m'avait  fait  penser  qu'elles  étaient 
de  peu  d'importance,  et  cette  opinion  était  d'autant  plus  fondée, 
qu'il  ne  semblait  pas  probable  (jti'on  eût  néfjligé  des  terres  aussi 
heureusement  situées,  si  elles  eussent  ofièrt  quelques  ressources  aux 
mmgatenrs.  Je  foa  donc  agréablement  surpris  en  voyant  ae  déve- 
lopper an  finr  et  à  menire  qa»  nom  approdiiona,  unefonled'tlcaet 
Pilota  dont  rememble  formait  no  archipel  aaies  oonaidérabie,  et 
devait  offirir  d'enoellents  mouillagie$  dans  Ie«  deux  moussons.  — 
Plusieurs  passes  se  présentaient  pour  y  pénétrer,  et  je  choisis  la 
I»lu8  Est ,  qui  paraissait  aussi  la  plus  large.  Avant  de  m'y  en- 
gager, j  appelai  à  bord  M.  du  Camper  par  un  signal,  et  lui  ayant  dit 
llaicntioD  06  j'étaia  de  fidre  nne  reeomiiManee  rapide  de  eea  terrea, 
je  convint  avec  loi  qu'il  prendrait  la  tête  en  raiaondn  moindre  tirant 
d'ean  de  aon  bâtiment,  et  mettrait  aona  nne  vmlwre  aiiéé  loraqu'il 
■erait  ft  petite  distance  de  la  côte. 

A  une  heiirr,  la  corvette  (^tant  convenablement  de  l'avant  à  nous, 
nous  laissâmes  arriver  au  S.  ;  S.  0.  et  au  Sud,  sous  toutes  voiles,  fa- 
vorises par  une  jolie  brise  de  l  E.  Ë.  :  bientôt  nous  nous  trouvâmes 
à  rentrée  de  la  païae ,  Immiée  d*nn  côté  par  la  mane  des  terres ,  et  de 
l'antre  par  nn  groupe  de  trma  Uea  qui  terminent  lea  AnanAn»  an 
N.B.,etdanaleSnddeatndIeaae  trouvent  deux  flotaronda  bordée  dr 
sable  Uanc  et  de  coraux,  qui  s'étendent  assez  au  lai^e  dans  le  S.O.;  ils 
furent  nommés  les  fn-rvs.  A  égale  distance  de  l'un  et  tb»  Tautro,  s'élèvent 
hors  de  l'eau  plusieurs  blocs  de  granit  marqués  de  larges  taches 
blanches  comme  celles  de  Pedra-Branca  du  détruit  de  Malac.  —  La 
passe  peut  avoir  de  trois  à  quatre  milles  de  largeur,  et  je  gouvernai 
d'abord  de  manière  à  en  prolonger  la  bande  ooddeutale  à  moina  de 
demiJiene.  Les  terrea  qui  la  forment  aont  de  médiocre  élévation, 
couvertes  de  bois,  et  la  côte  qui  parait  acore,  est  bordée  preique 
partovtde  rodwra  taiUéa  *  pic.  Rien  n'annonçait  des  babitanta,  et 
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comme  nulle  ouvei  liire  apparente  ne  gOtirait  pour  y  pénétrer  et  que 
rheuM  BVttaeée  forçait  à  chercher  promptement  un  mouillage  pour 
la  Doit,  nom  Ttames  Mtooeanvement  sur  bâbord,  et  rangeant  de  près 
/«»  Ft^,^i»  une  petite  fie  située  dane  le  Sud  à  nn  mille  et  demi, 
nom  jetftmes  Tancre  par  17  brasses,  fond  de  vase  et  gravier ,  ao» 
une  autre  pins  grande  qui  en  est  yoiaine.  L'Etpénmee  y  était  d^à 
mouillée. 

\.»  |>roiou<leur  de  l'eau,  dans  le  canal  que  nous  venions  de  prati- 
quer, avait  diminué  gradudlement  depuis  45  brmwes,  et  nous  nous 
trouvions  parfiiîtemeot  k  l'abri  des  vents  régnants  dans  la  partie  N.  £. 
d'un  bassin  desept  à  bnit  Ueues  de  drenît,  dont  les  Iles  environnantes 
éUi«it  échelonnées  les  unes  par  les  autres,  de  manière  à  ne  laisser 
apercevoir  de  notre  mouilla^  que  deux  passes ,  indépendamment  de 
relie  par  laquelle  nous  y  étions  parvenus  :  l'une  au  S.  E.  assez  large, 
mais  ou  Ton  voyait  du  haut  des  mâts  la  mer  briser;  l'autre,  plus  éloi- 
gnée'et  dans  le  Sud,  moins  grande  en  apparance.  Hans  le  même  air 
de  vent  et  à  deux  milles  environ,  nous  relevions  une  petite  de  iso> 
lée,  qui  paraissait  an  centre  de  ce  vaste  bassin  eirenlaira,et  qu'on 
nomma  (le  de  la  Tliétis.  Celles  près  desquelles  nous  nous  trouvions, 
étaient  ooTivertes  d'arbres  touffus  et  élevés  qui  croissaient  jusqu'au 
bord  de  la  mer.  Çà  et  là ,  se  montraient  des  plages  de  sable  blanc  de 
peu  d'étendue,  et  dans  un  petit  nombre  d'endroits,  le  sol  à  dé* 
couvert  paraissait  avoir  été  dépouillé  par  le  feu.  Dans  IXhiest,  les 
terres  plus  élevées  étaient  groupées  sur  plnsieun  plans  qui  se  di^ 
tinguaient  par  la  di RSërence  des  teintes ,  et  il  est  présumaUe  que  dans 
cette  partie  il  existe  des  canaux  navigables. 

On  prit  avant  la  nuit  les  dispositions  nécessaires  pour  être  à  l'abri 
des  tentatives  des  naturels,  Ilorsburgh  signalant  les  habitants  de 
ces  lies  comme  fort  dangereux  et  épiant  les  occasions  favorables  pour 
attaquer  les  Orangers  qui  y  toucbent.— Nous  profitâmes  oependanÉ, 
M.  du  Camper  et  moi ,  d'un  beau  dair  de  lune  pour  aller  visiter  la 
petite  lle*«éparée  par  nn  eanal  de  oelle  sous  laquelle  nous  étions 
mouillés.  Nous  débarquâmes  sur  une  plage  de  sable  blanc  on  se 
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voyaient  des  traces  noitibreuses  de  singes  et  de  tortues,  et  prolon- 
gttskt  le  rivage,  nous  cherchions  une  clairière  pour  pénétrer  dans 
le  boM,  lonquê  des  cris  «igvts  ee  firent  tool  à  cénp  entaidre.  Jh 
vêDaient  de  le  mer,  et  noue  aperçftmee  une  pirogue,  qui,  ftitent 
force  de  rames,  se  dirigeait  vers  ma  yole  édion^  sur  la  plage;  nom 
nooe  hâtâmes  de  la  rallier  et  de  la  raflouer,  et  les  Malais  ayant 
changé  de  route  et  disparu  derrière  une  pointe,  nous  revînmes  à 
bord ,  ne  voulant  pas  être  exposés  &  flaire  usage  des  hisîU  dont  nous 
ètioot  armés. 

Le  4,  an  jour,  les  dialonpes  et  bateaux  ftirent  mis  à  k  mer,  et 
j'eipédiai  les  deux  grands  canots  de  la  frégate  et  celui  de  fBtpkmM 
sous  les  ordres  de  MIL  Lapîerre,leanneret  et  P^ud,pour  aller  lever 
le  plan  des  terres  dont  nous  étions  environnés  et  prendre  des  sondes. 

M.  de  laTouanne  les  accompagna,  et  il  fit  partie  de  toutes  les  excur- 
sions qui  eurent  lieu.  Les  embarcations  étaient  armées,  et  je  donnai 
àM.Lapierre,  qui  les  commandait,  les  instructions  convenables  pour 
qu'elles  ne  courussent  aucun  danger  de  la  part  des  naturels,  que  l'on 
devait  dierdier  à  se  ooncilier  par  des  cadeaux,  si  roocasion  s*en  pré- 
sentait'. Nos  canoÉs  «valent  l'ordre  de  revenir  avant  le  coucher  du 
soleil;  des  vigies  aux  mâts  devaioit  les  observer,  et  les  chaloupes  des 
deux  bâtiments,  ayant  leur  armement  de  guerre  à  bord,  étaient 
prêtes  à  leur  portfr  secours;  au  sijjiial  convènu  avec  M.  Lapierre. 

Dans  la  matinée,  deux  pirogues  d'une  jolie  construction  et  mon- 
tées d'une  douzaine  de  Malais  ft  la  physionomie  ikroudie,  vinrent  à 
petite  distance.  L'une  d'elles  se  décida  à  accoster  la  frégate,  et  un 
homme  d'une  cinquantaine  dTannéCe  monta  à  bord.  H  avait  plusieurs 
cicatrices  à  la  poitrine,  et  sa  main  gauche  était  mutilée  de  deux 
doigts.  11  se  hasarda  à  descendre  dans  ma  chambre  ;  mais  la  vue  des 
armes  qui  y  fornuient  des  cloisons  en  râteliers  et  des  soleils  places 
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entre  les  canons,  le  fit  remonter  précipitamment  sur  le  pont  et  se 
rembarquer  de  suite. 

Placienn  officiers  étaient  à  terre  vîi-à-^  la  frégate,  pour  y 
observer  des  ang^  horaires  et  le  mouTement  des  marées.  MH.  da 
Camper  et  Longueyille  furent  les  rejoindre,  et  tronrèrent  s^r  le 
riva^re  le  choaquet  d'un  baSHSiAt,  qoi  {Mraissait  avoir  appartenu  à  un 
grand  bâtiment  :  In  marque  an{];Inisp  qn'il  portait  fit  présumer  que 
c'était  celui  d'un  vaisseau  de  la  Compagnie.  Ce»  messieurs  ne  purent 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'ilc,  tant  le  bois  en  était  fourré.  Ils  y 
remarquèrent  cependant  plusieurs  arbres  dont  les  fruits,  qui  leur 
étaient  inconnus,  servent  d'aliments  aux  singes;  des  vaoois,  des 
lataniers,  et  un  arbr^ grêle  et  asseï  élevé,  fortifié  par  desétauçons 
naturels,  qui.  partnnt  du  tronc,  vont  s'appuyer  sur  le  sol,  où  ils 
s'enfoncent  à  peine  et  ne  prennent  pas  racine.  Ils  rapportèrent 
un  grand  nombre  de  bénitier»  [chama  gigas)  détachés  des  madré- 
pores qui  ceignent  les  rochers  de  granit  dont  la  base  de  l'Ile  est 
composée. 

Un  peu  avant  la  nuit  les  embareations  étaient  de  retour,  et 
M.  Lapierre  me  rendit  compte  de  ses  opérations,  qu'il  avait  en- 
tamées en  mesurant  une  base  comprise  entre  la  frégate  et  Vde 
de  la  TJiétis,  première  station  de»  observateurs.  Dans  le  S.  0.  de 
cette  ile,  qui  n'a  pas  plus  d'un  mille  d'étendue,  et  dont  le  sol  gra- 
nitique est  surmonté  d'un  monticule  boisé,  s'avance  une  langue  de 
sable  entourée  par  un  rédf  de  madrépores  qui  va  rcgofaidre  un  bri- 
sant de  même  nature,  situé  à  une  encaUnre  dans  le  N.  0.  de  Ttle. 
—  Rn  la  quittant,  nos  canots  s'étaient  dirigés  au  Sud,  où,  àTezoep» 
tion  d'un  petit  plateau  de  corail  sur  lequel  il  n'y  a  que  20  pieds 
d'eau  .  ils  avaient  trouvé  des  fonds  réguliers  de  15  à  17  brasses  pen- 
dant un  trajet  de  près  de  deux  milles  et  demi.  Plusieurs  fuis  des 
changements  de  .couleur  d'eau  avaient  fait  croire  &  tort  à  des  hauts» 
fonds;  et  c'est  peut-être  ici  le  cas  d'observer  que  dans  ees  mm  inter- 
tropicales, oii  la  mer  estd'unegrande  transparence,  le  moindre  nuage 
suffit  pour  altéra*  sa  couleur,  surtout  par  un  petit  brassiage,  et 
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qu'il  fiuit  étfe  à  une  certaine  élèntioii  av-detnn  de  ta  tnrfiiee  pour 

reoODnattre  que  ces  chai)nfpmpnt«  ne  »ont  pas  occasionn»^»  par  îles 
banc^.  Nos  {jens  y  furent  donc  trompc^s  h  plusieurs  reprises;  mais  on 
remoulanl  vers  les  îles  qui  fornieDl  la  partie  0.  du  bassiu ,  il«  dé- 
oonTrirait  un  plateau  d'une  grande  étendue ,  qui  glt  depuis  FOneet 
jusqu'à VO,S.  0.  éeVtkdela  TMit,  dmit  il  reçut  aussi  le  nom.  D  en 
est  séparé  par  un  canal  de  près  d'un  mille  de  largeur,  que  l'on  n'eut 
pas  le  temps  de  sonder;  mais  on  s'assura  que  l'eau  est  partout  pro- 
fonde aux  acores  du  banc,  tandis  que  plusieurs  d<>  ses  poinl;^.  dont 
quelques-uns  sont  scmès  de  n  cifs,  sont  à  peine  r«»(  <niv<  i  (s  :  aussi 
est-il  facile  d'éviter  cedanjjer,  le  changement  de  couleur  de  la  mer 
le  frisant  d'wUenrs  apercevoir  de  loin  dans  quelque  position  que  l'on 
soit  par  rapport  au  soleil  '. 

M.  Lapiore  avait  fini  sa  reconnaissance  par  la  d(^termination  hy- 
drographique des  points  les  plus  saillants  de  la  partie  N.  0.  du  bassin 
qui  paraissait  offrir  plusieurs  bons  nnoiiillafjcs.  L'un  d'eux  avait  sur- 
tout fixé  son  attention  :  c'est  un  enfoncement  assez  considérable , 
marqué  par  une  pointe  couverte  de  liananiers  et  de  cocotiers ,  et 
déiiendn  an  N .  B.  par  deux  petites  ttes  cultivées  qui  en  font  un  alni 
sûr  dans  les  deux  moussons.  A  voir  les  {dantatiims  et  les  cultures  des 
lieux  environnants ,  il  y  avait  tout  lieu  de  présumer  qu'il  existait  un 
ruisseau  derrière  la  pointe,  chose  fort  rare  dans  cet  archipel,  et  qui 
recommanderait  particulièrement  ce  raouillape.  Les  rapports  qiie 
nous  eûmes  plus  tard  avec  les  Malais  confirmèrent  cette  induction , 
que  fortifiaient  encore  une  plus  grande  élévation  des  terres  dans 
eette  partie  et  les  pics  nombreux  qui  s'y  groupent  de  manière  à  lais- 
ser entre  en  des  ravins  qui  doivent  furmer  autant  de  tinrents  dans 
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la  saison  des  pluies.  En  faisant  route  pour  ce  mouillage,  au  Nord 
duquel  se  trouve  ua  canal  resserré  qui  sépare  deux  Iles  de  première 
grandeur,  lee  bAtinent»  auraient  à  «e  défier  d'nn  petit  banc  qui  en 
est  placé  dans  le  Sud ,  A  troia  ou  quatre  encablure»  de  la  eâte. 

Le  5,  à  six  heures  du  matin ,  la  corvette  mit  sotts  voiles  et  se  dirî* 
gpa  vers  le  Sud,  en  se  faisant  précéder  d'un  canot.  Nous  levâmes 
l'ancre  peu  après  ,  et  tandis  que  nous  y  «Hioii.s  occiipr»,  deux  piro- 
gues ayant  l'une  pavillon  blanc,  l'autre  pavillon  rou^,  vinrent  A 
bord;  elles  étaient  montées  d'une  quinzaine  de  Malais  qui  nous  ap- 
portaient  des  bananes,  des  cocos  et  des  ananas,  dont  ils  Tonlaient 
d*abord  de  rargent,  mais  qu'ils  finirent  par  troquer  contre  du  bis- 
cuit ,  iiti  mouchoir  et  deux  petites  hacbes.  On  leur  offrit  quelqaes-un» 
de  nos  hameçons  de  pacotille  ;  mais  ils  se  mirent  à  rire  en  leS  voyant, 
et  nous  en  pn-senlèront  de  beaucoup  ntieux  f  ravaillés !.. 

Nous  parvînmes,  au  moyen  d'un  dictionnaire  malais  appartenant 
A  B|.  Duparc ,  enseigne  de  vwsseau,  qui  parlait  quelques  mots  de  cette 
langue,  à  lier  une  sorte  de  conversation  avec  ces  gens  venus  du  Heu 
on  Ton  avait  soupçonné  la  veille  une  afguait.  Us  nous  dirent,  en 
effiat,  qu'on  y  trouvait  de  l'eau  douce,  des  poules,  des  bananes  et  des 
cocos  en  abondance ,  et  promirent  de  nous  en  apporter  dans  la  soirée. 
Nous  lachAmcs  d'obtenir  d'eux  quelques  reaseignements  sur  les  îles 
qu'ils  habitent,  et  nous  crûmes  comprendre  qu'ils  leur  donnaient  le 
nom  général  de  Sdmtkm,  et  que  la  plus  graude  et  la  plus  babitée 
était  située  dans  le  S.  0.  de  rarcypd.  Les  étoflles  qui  serraient  de 
vêtements  à  ces  bommes,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  les  relatioiis 
qu'ils  ont  avec  les  Européens  habitants  des  colonies  voisines,  et  nous 
apprîmes  d'eux  que  les  Chinois  avaient  récemment  formé  un  éta- 
blissement sur  leurs  îles.  Dans  une  des  pirof;ues  se  trouvait  l'un  de 
ces  colons,  qui  me  fit  voir  le  manifeste  daté  de  âiucapour  d'un 
vaisseau  de  la  Compagnie  anglaise.  Cette  pièce,  dont  le  dkonqnet 
trouvé  A  terre  pouvait  indiquer  rorigine,  était  soigneusement 
renfermée  dans  un  bambou.  —  An  moment  oil  nous  bordAmes 
les  buniers,  les  Ihlais  s'embarqnteent  dans  leurs  pirogues,  dont 
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h  coottnieUoii,  temblabk  à  celle  de  noe  baleinlfeNS,  est  befta- 
eonp  plus  légère  ;  et  hÎMant  une  natte  trapéioldet  qai  leur  eervait  de 
Toile,  iU  se  dirigèrent  vers  les  Iles  de  l'Ouest. 

En  quittant  le  mouillage,  je  fi»  {ïoiivornor  de  manière  à  ranger  â 
distance  convenable  la  partie  sous  le  vent  des  Iles  h  l'Est,  laissant 
par  tribord  celle  de  ia  Thélit  sur  laquelle  le  courant  nous  chargeait, 
maie  qui  ett  aoore  de  oe  côté.  A metore  qàe  non»  aivindoDSt  non» 
déconvrioBi  de  nonTeam  eanain  ouTerta  à  Teat,  dont  Tun,  GODBprïa 
entre  h  troiaième  et  la  quatrième  Ile ,  est  large  et  paraimit  fort  aain. 
Nous  portions  le  cap  snr  la  paiée  du  quand  les  vigies  annoncèrent 
qu'on  courait  sur  un  banc  de  sable  que  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir 
de  dessus  le  pont  et  qui  fut  reconnu  pour  appartenir  aux  roches  hors 
de  l'eau  qui  avaient  été  aperçues  du  mouillage.  L'ayant  approché  ù 
un  mille  enTiron,  je  fia  arriver  an  S.  0.  pour  contourner  la  bande 
Nord  dea  Ilea  qne  nona  «riona  devant  noua  et  laiwer  aur  bâbord  nn 
banc  de  aable  blanc  entièrement  à  d4^coiiv(>rt  et  environné  «Tune 
large  ceinture  de  coraux  qui  se  prolongent  Ibrtaa  large  dans  l'Ouest. 
€e  banc  fut  baptisé  dii  nom  de  l'Espérance,  parce  qu'au  moment 
où  nous  allions  le  doubler  ,  la  corvette  qui  était  par  notre  bossoir, 
mouilla  en  pagaie,  étant  tombée  tout  à  coup  de  15  à  6  brasses. 
Nona  continnâme»  notre  ronte  aona  une  voilure  aiaée ,  et  paaaant  au 
Nord  d'une  de  de  troiaième  grandeur,  nommée  par  lealÛaia  Aw»- 
jong,  noua  donnâmea  dans  le  canal  étroit  qu'elle  forme  avec  le  plua 
Sud  des  trois  Ilots  qui  gîtent  dans  le  N.  0.  d'elle.  Le  courant, 
portant  avec  vitesse  au  Nord,  nous  contraignit  de  faire  toutes  voiles 
pour  doubler,  et  M.  Jeannerel,  qui  était  t-n  vi^jic  sur  les  barres  de 
petit  perroquet,  ayant  annoncé  en  ce  moment  des  bauls-londt»  par 
te  boaamr  ét  tribord,  je  vin»  au  vent  dèa  que  nona  eùmea  dépataé 
la  p<rànte  de  lUe  Jht^fang.  Nona  Ih  aerriona  de  ai-  prèa  qne  je  ftia 
<J>Ugé  de  3»rder  qndqnie  tempa  toutea  lea  voilea  aur  le  mit  pour 
écarter  la  terre  avant  de  laisser  tomber  l'ancre.  Cette  Fois  l'étrave 
de  la  frofrate  ne  fut  pas  à  plus  de  deux  braaaeadea  roches ,  et  c'étaient 
les  premières  qu'elle  frisait  de  ia  sorte. 
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Peu  après,  la  corvette,  qui  ayant  remis  sous  voiles  avait  couru  pliu 
au  Sud,  Fut  aussi  obligée  de  mouiller  trcs>prës  de  l'ile.  Nous  en 
étions  beaucoup  trop  voisins;  et  ayant  envoyé  sonder  autour  de 
la  frégate  et  baliser  la  position  d'un  plateau  de  corail  qui  se  trou» 
Tait  entre  die  et  lâeorvetlej'appareilki  dèsqae  k  courant,  qui  nous 
faisait  présenter  le  travers  au  vent  et  le  cap  à  terre,  eut  reversé, 
et  fus  mouiller  à  quatre  encablures  dans  l'O.  S.  0.  par  19  bra^ 
ses,  gros  sable.  Nous  nous  trouvions  alors  [>ar  le  travers  d'un  bois 
de  cocotiers  situé  au  fond  d'une  anse  de  sable,  sur  une  langue  de 
terre  qui  réunit  les  extrémités  incdiocrement  élevée»  de  l'ile. 
Quelques  cases  perchées  sur  pilotis,  comme  celles  des  Indiens  de 
Luçon,  te  montraient  au  milieu  des  arbres  qui  étalent  chargés  de 
finiita,  et  une  douzaine  de  petits  prôs  couverts  étaient  à  l'ancre,  ou 
échoués  dans  l'anse.  A  ce  mouillage,  nous  relevions  la  pointe  Nord 
de  l'ile  Donijonff  au  N.  17"  E.  et  les  habitations  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  a  l'Hst.  —  La  vue  embrassait  les  contours  d'un  second  bassin, 
qui  n'est  à  proprement  parler  qu'une  subdivision  de  celui  que  uous 
venions  de  quitter ,  dont  il  est  séparé  par  les  Ilots  qui  avaient  été 
laissés  à  tribord  en  entrant.  Dans  le  S.  B.  et  le  S.  0.,  s'ouvraient  deux 
canaux  (le  premier  beaucoup  plus  large  que  rautre),  au  ddà  de» 
quels  on  n'apercevait  aucune  terre. 

Aussitôt  que  nous  fi"Jmps  amarrés,  j'envoyai  M.  Duparc  à  terre 
avec  quelques  objets  d'écban{jc  pour  taire  emplette  de  cocos.  11  y  en 
avait  abondance  ;  mais  il  n'eu  rapporta  qu'un  très-petit  nombre,  les 
Malais  lui  ayant  dit  qu'ils  appartenaient  aux  habitants  d'une  antre 
Ile.  Ils  refusèrent  par  le  même  motif  de  vendre  des  poulet  qu'on 
voyait  courir  pré»  des  cases,  on  plutôt  des  hangars  servant  à  sécber 
le  poisson  et  à  recevoir  l'huile  et  le  vin  Ae  coco.  Des  aréquiers,  des 
bananiers  et  des  coeotirrR  surtout,  un  peu  de  mahis  et  l'arbre 
qui  fournit  le  8a{;ou,  telles  sont  les  productions  de  l'ilf,  à  peine 
habitée,  et  sur  laquelle  M.  ûuparc  ne  trouva  d'eau  douce  que 
dans  un  puits  creusé  à  cent  cinquante  pas  du  bord  de  la  mer. 
|;«s  bateaux  mouillés  dans  l'Ause  avaient  sans  doute  à  bord  les 
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familles  des  pécheurs,  car  oq  entendit  des  cris  d'enfants  en  passant 
m«iNrte<d^en,  L'ante  dtm  toute  wn  étendu»  «it  m  fart  euitmeiaumét 
de  eoranx,  que  les  naturds  <»it  été  obligée  de  baliier  le  petit  chenal 
tortàen  qui  conduit  an  lÎTage. 

.  0,  dès  le  jour,  MM.  Lapîerre  et  Jcannrrct  partirent  dans  lee 
grands  canots  de  l.i  frêfçotc  pour  df'termiiicr  le»  positions  des  îles 
situées  dans  l'Ouosf  cl  le  N.  0.  de  notre  mouillafjo.  et  j'envovai 
MM.  Fabré  et  Penaud,  officiers  de  t Espérance, êonder  et  reconnaître  la 
pane  du  Sw  E.,  par  laquelle  j'avais  le  projet  de  sortir  de  cet  archipel. 
Comme  la  veille  »  lea  chaloopea  forent  dispoeéca  pour  porter  «econra 
en  caa  d*éT6Mmeata,et  des  vîgiea  placées  entête  des  mftt8.I.e  chef  de 
timonoîe  et  des  élëTca  de  la  marine  furent  à  terre  sur  l'ilot  le  plos 
voisin  pour  observer  les  marées  et  la  latitude  h  midi,  tandis  que 
M.  Launay-OnFray,  chargé  des  montre*  en  l'absence  de  M.  I^apierre, 
l'observait  à  bord. 

Depuis  que  nous  étions  à  ce  mouillage,  nous  n'avions  reçu  la  visite 
d'aucune  pirogue ,  car  cdles  du  port  de  l'aiguade  avaiont  manqué  de 
parole.  Noos  étions  cependant  entourée  de  fimits  délicieux,  «t  il  y 
avait  bien  «fuelque  mérite  h  nous  h  ne  pas  forcer  les  propriétaires  à 
se  montrer  un  peu  plus  hospitaliers.  Os  se  décidèrent  enBn  et  nous 
iq|)portèrent  dans  la  journée  une  assez  ^ande  quantité  de  COCOS, 
d'ananas  et  de  bananes,  pour  qu'il  fùl  possible  «l'en  faire  une  distri- 
bution aux  équipa^^es.  On  les  paya  avec  des  outils  de  pacotille,  et  on 
se  procum  aussi  quelques  poules  à  une  i»astre  les  quatre.  Les  ba- 
nanes étaient  énormes,  et  j'en  mesurai  de  dix>hnit  pouces  de  lon- 
gueur; maia  elle*  ne  valaient  pas  grand'dioee;  les  ananas,  quoique 
mûrs,  étaient  de-couleur  verte. 

Vers  cinq  heures,  tous  les  prOs  qui  se  trouvaient  dans  l'anae  au 
nombre  de  treize,  mirent  sous  voiles,  et,  prolongeant  la  terre,  ils 
firent  route  au  0.  S.  0. ,  où  nous  les  perdîmes  de  vue  sous  les  iles. 
Aucun  d'eux  n'avait  témoigpaé  le  désir  de  conunnniqner  utcc  noua, 
et  peut-être  la  crainte  de  laissa  voir  leurs  femmes  les  avaientib 
TCtoiu*.  Les  lUais  des  des  Moluques,  que  j'avais  visitées  dans  ma 
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jeuDCMe,  n'étaient  pas  si  ombrageux  sur  ce  chapitre,  et  voyuent 
MHS  dëphinr  Iw  ft|fMerie«  que  leun  moitié»  et  leun  SOm  ne  bihn 
épargnaient  pee. 

Dans  la  soirée ,  nos  canots  revinreat  :  ceux  de  T Espérance  ayant 
exploré  la  passe  du  S.  E. ,  qui  est  très-large  et  n'offre  d'autre  danger 
qu'un  banc  de  corail,  facile  à  éviter,  sur  lequel  le  moindre  bras- 
siage  est  de  4  brasses;  et  M.  Lapierre,  enchanté  de  la  découverte  qu'il 
avait  foite  d'un  port  maguilique ,  auquel  je  donnai  le  nom  de  Cla^ 
nm^TçimuTt,  Get  offider,  en  quittant  le  bord««veit  Ikit  une  yna&txt 
•tation  tur  le  plue  Nord  des  trois  Ilots  an  N.  0.  de  DoH^dnfi  tandis 
que  M.  Jeannereten  sondait  les  eanaux,  qui,  sains  et  profonds  quoi* 
que  étroits ,  permettraient  aux  plus  grands  bâtiments  de  les  prati« 
qucr.  La  latitude  et  la  longitude  de  l'ilot  le  plus  Nord,  qui  reçut  le 
nom  à'de  aux  Chh'res,  parce  qu'on  y  en  trouva  de  saiivapes,  furent 
déterminées;  et  de  ce  poiut,  les  embarcations  s'étant  dirigées,  en 
sondant,  ver»  nne  passe  qu'eUes  apwœvaient  dans  FOnest,  se 
trouTtrenl  bientôt  engages  dans  des  pAtés  de  coraux  qui  ne  leur 
liermirent  pas  de  lu  frandiir.  D  Mluteherdier  une  antre  sortie, 
et  oe  ne  ftit  qu'après  plusieurs  essais  infructueux  qu'elles  parvin» 
rent.  en  contournant  de  près  l'extrémité  Sud  d'une  île  plus  au 
Nord,  dans  un  canal  très-large  formé  par  cette  ile  et  la  grande 
Scianthan,  qui  laissait  voir  à  l'Ouest  la  pleine  mer. — Dans  cette 
passe,  qiû  serait  impraticable  pour  quelque  navire  que  oe  fiât  qui 
viendrait  Tattaquer  du*  même  côté  que  nos  bateaux,  on  n'aper- 
çut, autant  que  la  vue  pouvait  s'étendre,  d'antres  dangers  que  quel- 
ques têtes  de  roches  à  fleur  d'eau,  voisines  de  la  côte  N.  E.  de  la 
grande  Scianlhan.  Le  jour,  qui  s'avançait,  empêcha  M.  Lapierre  de  pous- 
ser plus  avant,  et  il  revint  sur  bâbord  pour  contourner  par  l'Ouest 
le  groupe  d'îles  et  d'îlots  situé  dans  ic  N.  0.  de  nos  bâtiments,  dont  il 
lui  dérobèrent  la  vue. 

Ces  lies,  séparées  par  des  canaux  hérissés  de  dangers,  qui  les 
rendent  à  peine  naviipddes  pour  des  embarcations ,  sont  boisées  snr 
leur  masse  principale  et  bordées  d'une  ionfpie  plage  de  saUe  dans  le 
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S.  0.;  elles  laissent  entre  elkt  et  grande  Sdantlim  un  canal  d'un  mille 
de  largeur,  dans  lequel  le  fond  est  régulier  de  12à14brasscs.  L'abord 
en  est  difficile  m  raison  de  la  violence  et  de  l'irrégubritc  des  cou- 
rants qui  y  arrivent  de  tous  les  côtés,  s'y  croiiîent  et  occasionnent  des 
remoux  sans  nombre  et  des  tournants  d'eau.  Les  officiers  y  virent 
cependant  deux  grande  prôs  an  mouillage.  Ce*  bAtimentt,  du  port 
de  cinquante  à  soixante  tonneaux,  avaient  la  mâture  et  racastil- 
lage  des  jongues ,  mais  paraiasaient  d'ailleurt  bien  taillé*  pour  la 
marche  :  leur*  tente»  étaient  fiâtes,  et  personne  ne  se  trowrait  à 
bord. 

En  suivant  le  niiml  des  coumids ,  dont  la  dired'uMi  est  S.  F.  et  >.  0., 
nos  canots  parvinrent  à  l'entrée  d'un  autre  beaucoup  plus  vaste,  et 
qui,  abrité  de  partout,  parut  devoir  oflrir  un  mouillage  excellent 
dans  les  denx  moussons  :  c*était  le  pott  C^mma-ToÊaÊtn.  L*ane  des 
passes  qui  y  conduisent,  d'un  quart  de  mille  de  largeur  au  plus, 
débouquait  an  N.  E.  dans  le  bassin  où  étaient  mouillés  nos  bâtiments, 
et  ce  Put  parce  goulet  que  les  bateaux  revinrent  à  bord  en  louvoyant, 
obligés  de  lutter  contre  des  courants  qui  portent  dedans  avec  assez 
de  force.  A  la  pointe  de  tribord,  en  sortant,  quelques  coraux  s'éten- 
dent à  une  encablure  au  Nord,  et  ce  sont  les  seuls  dangers  que  pré- 
sente cette  passe,  où  il  y  a  de  15  à  20  brasses  d'eau.  —  Dans  leurs 
courses  de  ce  jour,  les  officiers  n'avaient  aperçu  que  quelques 
pirogues  et  un  petit  nombre  de  cases  abandonnées,  éparses  sur 
difPi'rents  points.  Personne  ne  s'était  montré  aux  environs,  et  il 
semltlail  que  les  Malais  eussent  cherché  à  éviter  leur  approche  : 
comme  si  l'apparition  de  deux  grands  bâtiments  armés,  dans  ces  iles 
OÙ  il  n'en  était  probablement  jamais  venu  de  semblables,  leur  eût 
inspiré  des  crainte*. 

Le  7,  MM.  Lapierre  et  Jeanneret  quittèrent  le  bord  de  très-bonne 
heure  pour  aller  explorer  le  poii  Ckmont-Tonnent,  et  j'expédiai  . 
MM.  Fabré  et  Penaud  pour  reconnaître  et  sonder  la  passe  que  nous 
avions  dans  le  S.  O.  :  une  embarcation  fit  de  l'eau  an  puisard  de 
ïile  Donijong;  mais  elle  fut  trouvée  sale  et  légèrement  saumAtre. 
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Dans  la  matinée,  de«  pirogues  vinrent  k  bord  de  la  frégate  avec  des 
cocos,  de«  ananas  et  des  citrons  en  assez  grande  quantité.  Parmi  les 
Malais  qui  montèrent  sur  la  fré^te  et  en  examinèrent  l'intérieur 
avec  beaucoup  d'attmtioDt  t'en  trônait  on  inioia  Téta  qae  les 
autres  et  parlant  un  peu  l'aoglaia,  qui  me  dit  eommander  un 
teau  avec  lequel  il  Butait  le  oommeroe  dana  les  coloolea  vmniMa. 
Je  lui  montrai  le  choaquet  que  nous  avions  trouvé  lors  de  notre 
premier  mouillage,  et  j'appris  qu'il  avait  appartenu  à  un  grand 
bâtiment  venant  de  Chine ,  qui  sï-tait  perdu  en  1821  sur  des  hauts- 
fonds  peu  distants  des  îles  situées  à  deux  journées  de  marche 
dans  l'Est.  Ces  lies,  qu'il  noaunalt  Mfangmtmnes ,  ne  sont  autres 
probablement  que  1er  ifataMr.  Il  igouta  que  cinq  personnes  seu- 
lement s'étaient  sauvées  et  avaient  quitté  Fardiipel  sur  un  bateau 
malais»  —  Je  fis  descendre  cet  homme  dans  ma  chambre,  et  lui  ayant 
mis  sous  les  yeux  une  carte  de  la  mer  de  Chine,  il  me  prouva  par  ses 
remarques  que  le  pilotage  des  îles  qu'elle  renferme  et  des  côtes 
adjacentes  lui  était  femilier;  qu'il  connaissait  l  intérieur  du  détroit 
de  Iblae  jusqu'à  PnloPiuang,  et  que  ses  compatriotes  avaient 
annueUement  des  relations  de  oonuneroe  avec  Sincapour,  Macao, 
Sambas  et  Pontiana  à  bi  oMe  de  Bornéo.  Suivant  lui,  Tank^du 
jiaaaAet,  qu'il  appelait  Seùmthait,  est,  ainn  que  ses  abords,  semé 
d'un  grand  nombre  de  bancs  de  coraux  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion  dangereuse  dans  le  Sud  et  le  S.  0.  Peut-être  disait-il  vrai;  mais 
comme  cet  homme  avait  toute  la  mine  d'un  chef  de  pirates,  qu'il 
était  couvert  de  cicatrices ,  et  qu'un  simulacre  de  combat  dont  il  nous 
domia  le  spectade,  le  sabre  à  la  main, avec  un  de  aes  camarades, 
prouvait  qu'il  entendait  trop  bien  le  métier  des  armes  pour  n'avoir 
pas  eu  souvent  occasion  de  l'exercer,  il  se  pourrait  faire  aussi  que 
oe  qu'il  disait  de  ces  Iles  lui  fût  dicté  par  le  désir  d'en  éloigner  les 
bâtiments  de  guerre. 

Dans  l'aprés-uiidi,  nous  fûmes  promener  sur  \'lU  Donijong  et  trou- 
vâmes en  débarquant  dans  l'anse,  le  vieillard  mutilé  qui  était  venu 
k  Ixwd  an  premier  mouillage.  H  nous  mena  dans  sa  cabane,  qui 
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contenait,  ainsi  que  celle*  de  $e«  voisins,  qxio  cJe  la  poterie  gro»' 
sière.  du  sapoii ,  du  vin  de  coco  et  des  poissons  secs.  Dans  l'une  de 
ces  cases  était,  le  modèle  en  bois  d'un  brick  de  construction  euro- 
péenne assez  bien  exécuté.  Un  Malais  qui  vint  à  notre  rencontre, 
portait  paiement  let  marques  de  plusieurs  blestnre*  qnll  avait  re- 
çues ,  non»  dit-il ,  à  Palembaag  (eMe  orientale  de  Sumatra) ,  et  nous 
crûmes  comprendre  que  c'était  dans  les  combats  qui  eurent  Ken 
en  1821 ,  lorsqu'une  expédition  commandée  par  le  lieutenant  {];énéra! 
de  Kock  vint  reprendre  possession  de  cette  ville,  dont  les HoUandais 
avaient  (dé  clinssés  par  le  sultan  en  1819. 

Armés  de  nos  fusils  et  sous  la  conduite  de  ces  hommes  qui  l'étaient 
euMuêmes  de  kria  et  de  demi-piques,  dont  le  fer  tranchant  des  deux 
cMéê  avait  dixJinit  ponces  de  longueur,  noua  nona  enfonçâmes  dans 
le  bois ,  et  chemin  fiiisant,  nos  guides  nous  donnèrent  un  échantillon 
de  leur  manière  de  se  servir  de  cea  armea,  qn.*ils  maniaient  &  mer- 
veille. Agiles  et  bien  taillés,  leurs  mouvements,  remplis  de  vivacité, 
ne  manquaient  pas  de  grâce,  et  c'était  une  chose  curieuse  que  de 
voir  àquel  point  la  physionomie  de  ces  hommes  s'animait,  et  comme 
leurs  yeux  devenaient  médiants  an  bout  de  qndqnet  minvtca  de  cet 
exercice.  Quelle  foreur  ne  doiventJls  done  paa  déptoyer  dans  les 
combats  hMraqne,  ivi^  d'opinm,  ainsi  qu'ils  ont  presque  toiijours 
coutume  de  Fétre  en  pareille  circonstance ,  ils  se  précipitent  sur  la 
proie  que  leur  avidité  convoite  et  à  laquelle  il  est  rare  qu'ils  fassent 
aucun  quartier  quand  ils  éprouvent  de  la  résistance  !  Leur  rafye  est 
quelquefois  alors  portée  à  un  tel  degré,  qu'on  en  a  \u,  dit-on,  qui, 
transpercés  d'une  sagaie ,  se  l'enfonçaient  davantage  pour  n'en  pas 
être  embarrasséa  en  joignant  leur  ennemi  corps  *  corps  t... 

Après  avoir  pareonm  les  ainnceitéa  d'un  aentier  montnenx  et  iné- 
gal ,  nous  nous  retrouvâmes  an  bord  de  la  mer  sur  nue  plage  bordée 
d'herbiers ,  qui  s'étendaient  assez  au  large  et  recouvraient  des  coraux 
en  plusieurs  endroits.  Plus  loin  ,  à  la  lisière  du  bois  que  nous  prolon- 
gions, était  une  plantation  dé  cocotiers  sous  lesquels  nous  fimes 
halte  près  de  la  cabane  d'un  Indien ,  que  H.  du  Camper  crut  recon- 
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nftttrepour  l'un  de  ces  Banians  qui  courent  les  ilcs  en  trafiquant.  Un 
grand  nombre  de  cocos  étaient  fitrrro.  la  plupart  «h'pouillos  du  brou, 
et  tandis  que  nou8  nous  ralraidiissions  de  leur  lait,  nous  punies  voir 
de  quelle  manière  les  Malais  en  expriment  Tbuile,  eu  pétrissant  l'a- 
mande  au  moyen  d'iine  machine  groMièrement  fiiitie,  aur  laquelle  ik 
jettent  de  Feau  de  temps  en  temps.  Un  puits  de  dix  pieds  de  profon- 
deur, reTétu  de  pierres  intérieurement,  servait  à  cet  arrosement.  — 
Continuant  notre  promenade  en  traversant  le  bois,  nous  parvînmes 
à  la  rive  orientale  de  Pile,  et,  du  sommet  d'une  enlline,  nous  piViies 
apercevoir  le  lieu  de  notre  premier  uioiiilia^je  et  l'eiLsemble  du  grand 
bassin  que  nos  bateaux  avaient  d'abord  explores. Dans  cette  partie  de 
Donijong,  croissaient  a  ne  grande  quantité  d'ananasTertsetrouges;  les 
Malais  nous  dirent  que  ees  derniers  étaient  d*nne  nature  malsaine  et 
finisaient  enfler.  Nous  vîmes  aussi  en  ce  lieu  plusieurs  arbres  à  pain 
ou  rimas  f  et  y  trouvAmes  ime  nouvelle  source  d'eau  douce. 

En  revenant  à  bord,  j'acbetai  d'un  Malais,  pour  le  prix  de  sept  pias- 
tres, une  trcs-jolic  pirogue  de  treize  pie<ls  de  longueur  sur  deux  de 
largeur,  construite  sans  membrure  et  dont  les  bordages,  pariuite- 
ment  travaillés,  étûent  n  bien  joints»  qn*il  n'était  nécessaire  ni  de 
brai  ni  d*étoupe  pour  la  tenir  étanche.  Cette  embarcation  (dont  je 
fierai  quelque  jour  cadeau  au  musëe  naval),  asses  lëgère  pour  être 
portée  sur  l'épaule ,  ne  peut  recevoir  qu'un  homme,  qui  la  manœuvre 
au  moyen  d'une  double  pagaie  ,  et  elle  e.st  si  volage,  que  l'un  de  mes 
canotiers  chavira  à  deux  ou  trois  reprises,  en  voulant  essayer  de  la 
conduire  à  bord.  Le  espitaine  dea  mousses  de  la  ThSS»,  Oran  Napo- 
léon ,  que  j'en  nommai  patron  et  qui  en  composait  k  Ini  seul  tout  1'^ 
qnipsge ,  petit  gaillard  fort  éveillé  que  les  bellca  de  PortJadtson  me 
débauchèrrat  depuis  et  firent  déserter,  apprit  en  peu  de  temps  à  la 
diriger  ;  mais  il  ne  f-allait  pas  songer  à  la  mettre  dehors  pour  peu  qu'il 
y  eût  de  mer.  et  ces  sortes  de  pirogues  sont  plus  propres  à  naviguer 
dans  un  étang  que  partout  ailleurs  :  encore  est-il  bon,  comme  on  a  vu, 
de  savoir  nager  pour  s'y  risquer.  Les  Milais  les  nomment  CWtffélles  se 
coBstruisentà  StimAm,  et  on  âi  transporte  à Sincapour,  oli  dlease 
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vendent  dix  piattret.  La  mienne  fot  snapendae  mus  la  grandlrane  de 
la  frégate ,  où  elle  reata  durant  tontes  Ica  traversée». 

Le  soleil  était  au  moment  de  se  coucher  quand  nous  arrivâmes  à 
bord,  et  M.  Longucviile  me  dit  que  pendant  mon  absence  il  avait 
reçu  la  visite  d'un  Malais  v^tu  à  l'européenne  et  ayant  au  gousset 
une  montre  k  secondes  en  or  avec  une  chaîne  du  même  métal.  Cet 
homme,  dont  les  manières  étaient  aisées  et  femilières,  et  qui  parlait 
quelques  mots  d'anglais,  avait  dit  venir  de  Pontiana  pour  affidres  de 
commerce ,  et  s'était  enquis  à  plusieurs  reprises  de  la  natimi  à  laqudle 
nous  appartenions  :  le  tout  en  vain  ;  car  voulant  passer  iilco^ito  dans 
ce»  îles,  j'avais  masqué  lo  nom  des  navires  et  n'avais  pas  montré  les 
pavillons,  en  sorte  quf  1  nu  n'eut  jjarde  de  satisfaire  sa  curiosité. 

Cependant  les  canots  en  exploration  n'étaient  pas  encore  de 
retour  et  je  commençais  A  m*en  inquiéter»  quand  les  vigies  les  si- 
gnalèrent tous  les  -quatre  dans  un  air  de  vmt  bien  dilKrent  de 
cdw  oà  r<Mi  croyait  ceux  de  la  TMv.  — Us  débonquaicnt  dans 
le  S.  0.  de  notre  mouillage,  et  à  neuf  heures  ils  rallièrent  les 
bâtiments.  La  passe  explorée  et  sondée  par  M.  Fabré,  avait  été 
trouvée  fort  saine,  sauf  touteFois  un  banc  de  corail,  qui,  placé  au 
milieu,  laisse  tribord  et  bâbord  des  canaux  assez  profonds  pour 
un  grand  bAtiment  ayant  vent  sous  vergue.  De  son  côté ,  M.  La- 
pierre  était  tovjours  dans  l'enchantement  du  port  Clanuml'Toimtnt, 
oA  la  plus  grande  Hotte,  me  ditnl,  troovCTait  dans  les  deux  mous- 
sons un  excellent  abri ,  qu'elle  pourrait  y  venir  chercher  par  le  Nord 
comme  par  le  Sud,  grâce  à  un  goulet  d'un  mille  environ  de  longueur, 
qui  conduit  dans  la  passe  du  S.  0.,  par  laquelle  nos  canots  étaient  reve- 
nus.—-Ce  magnifique  bassin,  dont  la  profondeur  est  de  deux  milles  dans 
une  diieotimiN.  N.B.  et  S.  S.  0.,  et  dont  le  brassiage  varie  de  9  A 13 
brasses, est  comprisentre  ÏAgnmde  SekutAm  et  Ftle  qui  a  été  nommée 
parledép6tdescartesi!fedlî£^fanH«ASï.  Ilin-ésente  Alao6tede  cette 
dernière  plusieurs  anses  dont  la  plus  profonde  est  A  mi-distance  des 
deux  passes  du  S.  E.  et  du  N.  0.  ;  le  fond  y  est  de  vase  et  le  brassiage 
assez  considérable  pour  qu'un  vaisseau ,  de  quelque  rang  qu'il  soit, 
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puÎMe  Teiiir  t'y  anuuTer,  «viec  l'attention  Mnlement  de  veiller  les 
eoraux  qui  s'étendent  un  peu  au  delà  des  pointes. 

Cette  criqiip  a  reçu  le  nom  d'anse  du  Carénage,  et  les  officiers  y  comina* 
niqui'rontavcc  1*  8  Malais.  Ils  en  furent  accueillis d  abord  avec  défiance; 
mais  de  petits  cadeaux  les  apprivoisèrent  bientôt,  et  sur  la  demande 
d'eau  douce  qu'on  leur  fit,  iU  conduisirent  A  une  ravine  peu  distante, 
où  ils  recueillaient  dans  nn  réservoir  les  restes  d*UB  tcnrent,  qui, 
dans  s<m  état  actuel,  pouvait  en  fournir  enidn»  une  barrique  A 
l'heure.  L*ean  en  était  fort  bonne,  et  dans  la  saison  des  j^uiee,  elle 
doit  couler  avec  abondance.  A  cinquante  toises  plus  loin  se  trouvaient 
encore  d'autres  lits  de  torrents  entièrement  à  sec.  Quelques  cabanes 
s'élevaient  derrière  des  palétuviers,  sous  lesquels  les  équipages  des 
canots  s'étaient  mis  à  l'abri  du  soleil.  Les  femmes  avaient  pris  la  fuite 
A  leur  approche ,  mais  rassurées  par  les  Malab ,  elles  rentrèrent  dans 
leurs  cases,  que  les  offiders  visitèrent. 

L'une  d'elles  était  habitée  par  le  père ,  la  mère  et  quatre  mfiints, 
dmt  deux  filles  de  donae  A  quatone  ans  :  celle»-ct ,  vêtues  d'une 
pagpie  qui  laissait  apercevoir  leur  peau  (achetée  comme  si  elles 
avaient  été  attaquées  de  quelque  malndie  fâcheuse,  s'occupaient  k 
broder  des  étoffes.  Près  d'elles  était  un  livre  assez  £;ro8,  qui  fut  re> 
connu  pour  le  Koran ,  et  l'un  de  ces  messieurs  ayant  prononcé  le  mot 
Albli,  leur  hâte  se  prosterna  A  tore,  n  leur  offrit  des  cocos  et  de  ces 
énormes  bananea  dont  j'ai  parié ,  et  leur  fit  voir  du  sagou  et  de  l'orge 
dans  des  caldbasses ,  ainsi  qne  quelques  ustensiles  de  ménage  fobri> 
qnés  en  Europe.  On  donna  aux  femmes  des  objets  de  toilette,  aux 
hommes  des  couteaux,  et  l'on  se  sépara  en  bonne  intelli[;ence.  -  Dans 
l'anse  étaient  plusieurs  pirogues  construites  comme  celle  dont  J'avais 
fait  l'emplette,  et  sur  d'autres  points  de  la  côte,  M.  Jeanneretme  dit 
avoir  vndes  bateaux  de  k  forme  de  notre  dudonpe  et  d'une  grandeur 
double,  bien  peints,  bien  entretenus,  mais  démAtés  et  sans  personne  A 
bord.  Sur  la  grande  Scianthan,  se  montraient  quelques  cases  habitées , 
mais  elles  étaient  en  plus  grand  nombre  sur  l'autre  rive  du  pori  Ckr- 
mont'Tonaemf  et  principalement  dans  le  Sud.  En  débouquant  du 
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0Ollktt  on  apercevait  dan*  le  S.  S.  0.  à  huit  ou  dix  lieues  de  distance, 
un  groupe  d'ile«,  dont  les  terres  élevées  préseotcnt  dans  cette  dire^ 
tien  deux  pics  remarquable». 

Pans  cette  exploration ,  M.  de  la  Touanne  observa  que  la  plupart 
des  îles  qui  forment  la  bande  Sud  de  l'archipel,  sont  bordées  dans 
leur  partie  N.B.  de  plages  de  table  Uaac  ob  le  débarquement  pantt 
hdiki  tandis qne,  par  le  bit,  des  eovaux  à  fleor  d'eau  en  défendent 
l'approche.  Même  remarque  amût  eu  lieu  pour  les  (te  de  la  TMSr, 
det  Frères  et  autres,  situées  dans  le  N.  E.  des  Ananibas;  avec  la 
différence  toutefois,  que  ces  plages  trompeuses  se  trouvent  à  la 
partie  S.  0.  de  ces  dernières,  c'est-à-dire  au  côté  opposé  à  celui  où 
elles  sont  placées  dans  les  Iles  du  Sud.  Cette  circonstance  s'explique 
fiuâiement,  puisque  ces  plages  ne  tout  antre  ehote  que  des  dâ»it 
de  madr^iores  qui  ne  t'élèrent  guère  qnedana  kt  eaux  tranquiUet 
et,  par  eontéquent,  dent  lté  lieux  le  plut  à  Tabri  det  Tentt  du 
large. 

Le  8  mars ,  de  bonne  heure ,  nous  fimes  les  dispositions  d'appa- 
reillage, et  j'envoyai  un  canot  se  mouiller  sur  l'acore  du  plateau 
de  corail  situé  entre  notre  mouillage  et  celui  de  la  corvette.  Blet 
ÎMtrudioDt  m*ordomuleiit  de  toucher  à  lava,  et  lereverteraent  de 
la  mouttou  dant  kt  mert  de  la  Sonde  me  iUaait  une  loi ,  à  mon  0r«iid 
r^ret,  de  ne  pas  m*arréterplntlongteipptdant  eet  Uet,  dont  fan- 
rais  désiré  compléter  la  reeonnaittanoe.  Nous  reçûmes  encore  à 
bord,  ce  matin  même,  une  pirogue  chargée  de  volailles  et  de  fruits  ; 
mais  comme  les  Malais  qui  la  montaient  ne  voulurent  rien  crder  pour 
des  objets  d'échange,  et  qu'ils  demandaient  des  prix  cnormes  de  leur 
marchandise,  voulant,  par  exemple,  quatre  piastres  d'une  poule,  ik 
rqiartirent  comme  ik  étaient  venue,  fortétonnét,  ditaicntik,  qu1l 
n'y  eût  pas  d'argent  à  botd  d'un  ti  grand  navire. 

A  sept  heures  nous  mimet  tout  voikt,  k  ecwvette  ayant  prit  po- 
sition de  lavant,  et  fîmes  route  pour  sortir  par  k  grande  passe 
du  S.E.,  en  gouvernant  de  manière  à  éviter  le  banc  de  corail  qui  s'en 
trouve  au  milieu  et  que  nous  contourn&mes  par  le  Sud.  iNous  ran- 
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geâitics  (l  usse/  près  les  terres  de  l'Ouest  et  parttculièremeat  uue 
pointe  avancée  de  k  deraitoe  de  qui  mtait  par  tribord  et  qae  noua 
doublâmes  à  moii»  de  deux  encablures,  le  courant  nous  dronant 
deMosl  CeUe  qui  ttmat  Tentrée  Nord  de  cette  paaie,  offre  l'aspect 
d*une  vaste  forêt  de  cocotiers,  et  Ton  pourrait  y  ikire,  en  pe« 
d'heures,  une  ample  provision  de  leurs  Fruits. 

Tant  que  nous  frtines  dans  le  canal,  la  sonde  rapporta  25  brasses, 
mais  ù  l'inslant  où  nous  en  sortions,  nous  passâmes  sur  uu  fond 
de  6  brasses  qui  augmenta  rinstant  d'après  Jusqu'à  30,  et  l'on 
aperçut  de  dessus  le  pont,  à  peu  de  distante,  un  antre  pâté  de  co- 
raux. Ces  hauts-Ibnds  et  ce  que  l'on  m'avait  dit  des  dangers  qui  se 
trouvent  dans  le  Sud  des  lies,  que  je  n'avais  pas  le  temps  d'explorer 
avec  les  prt^cautions  convonahlt^s.  me  firent  continuer  à  courir  au 
S.  E.  jusqu'à  midi,  que  je  remis  la  route  au  S.  ^  S.  0.  :  on  distin^fuait 
encore  parfaitement  alors  les  détails  de  l'entrée  de  la  passe,  qu'il 
est  trde-fifecile  de  reconnaître  de  loin  à  Faide  d*on  pic  remarquable 
qui  s'aperçoit  par-dessus  Tune  des  pointes  quand  on  vient  du  S.  E. 
— A  deux  beures  l'horizon  étant  devenu  gras,  nous  perdîmes  ces 
terres  de  vue  et  je  continuai  à  me  rapprocher  du  groupe  d'iles  que 
nous  relevions  dans  le  Sud.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  et  l'une 
d'elles  est  surmontée  d'un  pic  beaucoup  plus  élevé,  &  ce  qu'il  m'a 
semblé ,  qu'aucun  de  ceux  des  Anambas  du  Nord.  La  position  de 
quelques-uns  de  kurs  principaux  points  tôt  Qxée,  et  j'avais  donné 
la  route  pour  aller  attaquer  l'Ile  l^ctory ,  lorsque  la  vigie  en  signala 
une  dans  1*0.  ^  S.  0.,  dont  la  latitude  fut  estimée  de  2*  19*  ^Ord.  On 
ne  put  voir  si  elle  se  rattachait  ;'i  un  autre  groupe,  car,  le  soleil 
étail  au  moment  de  se  coucIut  quand  on  l'aperçut,  Ct  la  nuit  nous 
enveloppa  presque  aussitôt  de  ses  ombres. 

Avant  de  quitter  pour  toujours  les  Anambas,  il  est  à  propos 
d'en  présenter  une  idée  générale  et  de  réunir  an  peu  de  rensogne- 
ments  que  nous  avons  ol>tenns  des  habitants,  le  petit  nombre 
de  remarques  que  notre  court  séjour  a  mis  dans  le  cas  de  faire. 
—  Voici  d'abord  ce  qu'en  dit  Horsbuigh  :  «Les  Anambas  sont  éten» 
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tdues,  et  peuvent  être  conaîdérc^ps  comme  formant  trois  groupes 
«séparés  par  des  canaux  qui  n'offront  point  de  dangers.  Les  Ànamhas 
*du  Sud[\t  groupe  le  plus  au  Suilj  sout  situées  au  ?iord,  quelque 
«  pen  à  lX>iMit,  de  rife  Victory»  et  «'étendeot  d«  2*  19  i  2*  4(r  de  lati- 
•tnde  Nord.  Bllei  ont duit lX)iiert, pw  2*  IflTNord  et  103*  ISr Ert,  un 
«rocbw  blanc  quis'élève  «a-dessus  de  l'eau  et  unepetitetle  à  quelques 
«lieues  an  N.  E.  de  cette  roche.  —  Les  Grandes  j^nambtu,  ou  Jnambaêtbi 
sont  des  lies  élevées,  se  touchant  presque  le»  une»  les  autres, 
o  dont  la  limite  occidentale  est  par  3°  9"  Nord  et  103  21  Est.Quelques- 
«  unes  d'entre  elles  sont  les  plus  grandes  de  toutes  ces  iles.  —  Un 
«antre  petit  groupe  an  N.  E.  de  ediee«i ,  appelé  les  Awmtktu  dhi  ffitid, 
«fiorme  la  limite  N.  B.  de oes  Ikspar  S'Sniord et  lOST 66'Est';  Tune 
«d'elles,  surmontée  d'un  ,  est  par  8*  10*  Nord.— Ces  lies  très^pea 
«fréquentées  et  qui  n'ont  jamais  été  explorées,  sont  mal  tracées. 
«Les  plus  grandes  sont  habitées  et  abondent  eu  fruits  et  légumes 
«des  tropiques;  mais  il  est  dangereux  d'y  toucher  sans  prendre  les 
•  précautions  couvenables,  les  Malais  qui  y  résident,  massacrant  ou 
«ftôsanl  estiuvM  les  étrangers  lorsqu'ils  en  trowent  Foecasion^ii 

Cet  «iposé  et  rinipection  de  la  carte  ang^ise  prontent  que  jusqu'à 
ee  jour  cet  arehipd  n'était  pour  ainri  dire  pas  oonnn«  et  je  de?ine 
d'autant  moins  les  raisons  de  l'espèce  d'abandon  dans  lequel  on  Ta 
laissé,  qu'il  se  tronve  sur  les  deux  routes  que  tiennent  les  bâtiments  qui 
font  le  commerce  de  la  Chine  et  pourrait,  dans  maintes  circonstan- 
ces, offrir  des  ressources  précieuses.  Je  n'avais  malheureusement 
pas  aasea  de  temps  devant  moi  pour  en  faire  une  reconnaissance 
oomplflte;  mais  la  partie  que  nons  «vms  eaploréOt  sana  Mre  dHue 
précision  rigourense,  a  étendant  été  déterminée  avsc  asses  de  soin 
pour  que  la  carte  de  not.ie  offar  snffiie  aus  bâtiments  qui  vou- 
draient s'7  engager  par  les  passes  que  nous  ayons  snines.  ^Parlons 


'  Aiui  «{M  dus  toata  k  relation,  les  Uwfptade»  maAmmim  du*  cette 

iattruclïoD» ,  tont  do  méridicD  de  Paris. 

>  Inii*  DimtOTjr  or  dirtetion for  êdUiMg  to  ami /rwm  tàe  Btut  /luU»*,  CUm,  A  ta^/IoUanJ , 
•lo.8ec!ODde  édiliast  «ilnM  MMaé,  pSfjS  314. 
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<lr.s  (lilTéi  euU  aspects  que  présentent  ces  iles  lorsqu'on  vient  les  atta> 
({lier  par  le  Nord. 

D'une  distance  de  douze  lieneé  environ ,  on  distingue  d'abord  trois 
grandes  Iles  principales ,  un  petit  mondrain  détaché  yen  l*Oaest,  et 
à-ITst,  un  {ji-os;  Mot  de  forme  arrondie.  A  une  moindre  distance;  le 
mondrain  de  l'Kst  devient  le  pic  le  |)ln«  ("levé  d'une  ile  de  médiocre 
(-tendue;  un  nouvel  Ilot  parait  à  l'Est  et  finit  comme  le  premier  par 
se  réunir  à  l'ile  adjacente.  Les  trois  ^andes  iles  «e  sont  étendues 
aussit  se  sont  jointes  par  leurs  bases,  mais  continuent  à  présoiter  des 
groupes  bien  difftraits. 

A  mesure  que  Ton  avance,  on  voit  les  terres  s'élever  à  la  snrfiuïe 
de  la  mer,  et  bientôt  rarchipel  ne  présente  qu'une  masse  confuse 
<lont  on  no  saurait  dire  à  quelle  terre,  à  quelle  ile,  appartient  telle 
ou  telle  pointe.  Lea  objets  les  plus  remarquables  sont  alors  :  dans 
l'Ouest,  un  rocher  sur  lequel  végètent  quelques  arbrisseaux ,  et  qui 
porte  à  son  sommet  un  arbre  de  haute  fiitaie ,  ou  une  pierre  énorme , 
ayant  l'aspect  d'une  guérite.  Ce  point,  le  plus  Nord  des  AmndM»,  est 
situé  par  3°  27'  25"  de  latitude  Nord  et  103*  55'  de  longitude  orientale. 
Dan»  l'Est,  et  vers  l'extrémité  du  groupe  de  cette  partie ,  s'élèvent 
de  {^ros  rochers,  ;i  teintes  bliiiicliAI  res ,  dont  rajiparonce  a  quelque 
rapport  avec  celle  d'une  ville  bâtie  sur  le  rivage.  Partout, les  côtes 
semblent  acores;  aucun  brisant  ne  s'y  montre  et  la  décllidté  des 
terres  doit  fidre  suppoeer  qu'il  n'en  exbte  pas.  Le  pays,  couvert 
de  mornes,  est  asses  régulièrement  boisé,  et  du  dehm  on  n'apei^ 
çoit  ni  défrichements ,  ni  fumée,  point  de  piro^es  au  large,  rien 
enfin  qui  indique  un  pays  habité. 

L  intérieur  du  grand  bassin  où  nous  jet.lmes  d'abord  rancre,  ne 
présente  pas  un  coup  d'œil  plus  animé,  et  il  est  à  présumer  qu  uue 
grande  partie  de  la  populatîm  de  ces  lies  habite  celles  qui  sont  si- 
tuées dims  l'Ouest  et  que  nous  n'avons  pas  visitées.  11  est  également 
probable  que  ces  habitants  sont  peu  nombreux;  car  une  des  pre- 
raièreR  conditions  d'une  grande  réunion  d'hommes  est  l'abondanre 
des  eaux,  et  il  ne  parait  pas  que  cet  archipel  en  soit  bien  pourvu. 
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Ce»  lies,  en  cÇfot  ,  (juoiqiic  boisres,  n'offrent  partout  qu'une  couehe 
de  terre  véjjt-talo  pmi  «'•paisse;  les  pics,  d'une  «''Icvatinu  tm'diocre , 
ne  Bont  séparés  que  par  des  ravins  qui  aboutissent  à  ta  mer,  et 
nvUe  fNirt  nous  n*«Timi  vu  de  |dûiie*  qui  puitent  aernr  éè  réM9^ 
voin  et  de  lit»  «nz  raineaux.  Nulle  part,  non  plus,  nom  n'avons 
aperça  de  rivière»,  et  le  pen  d*eaa  qui  a  été  rencontré,  provenait 
de  torrents  presque  entièrement  desséchés,  et  de  puits  pratiqués 
dans  le  sable  ou  non  loin  du  rivape.  Cependant  il  m'a  été  assuré 
par  l'homme  venu  de  Pnntitna,  fju'il  existait  sur  l  une  des  îles  un 
ruisseau  assez  considérable ,  et  d'autres  Malais  ont  dit  qu'on  trou» 
vait  bMvooupd'eatt  douce  dant  ]t>aett;en  sorte  quenovs  ne  poovons 
rien  affirmer  à  cet  égard. 

En  général,  dans  cet  archipel,  les  grandes  charpentes  qui  soutien- 
nent les  masses  principales  sont  des  blocs  énormes  de  granit ,  et  Ion 
n'y  rencontre  en  auenn  endroit  d'iiulices  de  feux  volcaniques.  Il  n'a 
donc,  suivant  toute  apparence ,  depuis  bien  des  siècles,  éprouvi'  de 
changemeots  que  ceux  résultant  du  travail  de  ces  miryades  d  insectes 
sou»imarins,  qui  y  ont  accumulé  les  coraux  sur  dilïérentt  points ,  et 
plus  particulièrement,  comme  je  Tai  d^à  dit,  dans  les  endroits 
abrités  des  vents  du  large.  C'est  une  chose  admirable  que  les 
couleurs  brillantes  et  variées  de  ces  madrépores  écbirés  par  le  soleil 
au  travers  d'une  eau  de  la  plus  {»rande  transparence  :  s'élevant  pro- 
[yrossivi  riK'iif  par  plateaux  superposés  et  séparés  les  uns  des  autres, 
comme  le  sont  l»\s  braucha^jes  feuillus  du  badamier  de  l'Inde  ou  du 
pin  de  Norfolk  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ils  parviennent  enfin  à  la 
surface  des  eaux;  mais  arrivés  à  ce  point,  la  nature  a  mis  un  terme 
à  leur  accroissement,  et  dès  qu'ils  commencent  à  dépasser  le  oivéau 
de  la  mer ,  l'air  les  décompose,  le  mouvement  des  eaux  les  brise,  et 
de  là  ces  plages,  ces  îlots  d'un  sable  si  blanc  qu'on  remarque  le 
long  des  côtes  et  an  milieu  même  des  bassins.  Tous  les  hauts-fonds 
que  l  ou  rencnnti  »■  daiiH  les  canaux  des  ^namhas  sont  de  cette  espèce; 
mais  l'eau  y  est  si  tranquille  et  si  limpide,  que  la  navigation  est  peu 
dangereuse,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  ne  conserver  qu'une  voilure 
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maniable  et  de  bien  faire  veiller  de  la  téte  des  mAU  les  changements 
de  couleur  de  la  mer. 

n  probable  que  le  nom  HAnmAtu  «  été  impotéàeM  flct  par  le» 
PorCofaii;  car  les  oatareb  ne  le  coonaistciit  pat,  et  tout  ceux  que 
noue  aTona  interrogés  se  sont  accordés  à  lui  donner  celui  de  Scmm- 
MoR^  par  lequel  ils  désignaient  plus  particulièrement  la  grande  lie, 
où  ils  nous  dirent  qu'une  centaine  de  Chinois  s'étaient  établis.  Us 
donnèrent  aussi  les  noms  des  iles  dont  nous  étions  entourés  à 
notre  second  mouillage,  appelant  celles  qui  restaient  dans  TËst  et  le 
S.  E.  :  Donijong,  Sagou,  Dampar,  Pondiong,  PogituUng,  Àmbong'Àmhong; 
etcdletdnS.O.:^tov£«ÛT'^'MMM^;  à  Ithnath^rondvSiiniRlIkBi, 
et  dans  le  N.  N.  0.  an  pic  remarquable  nommé  Gomm^nmm  (mon- 
tagne Jrouan)  Nous  ne  pûmes  en  connaître  le  chiFfre  d'une  ma- 
nière précise,  les  uns  le  portant  à  quatre-vingts,  d'autres  à  cin- 
quante seulement;  mais  ce  qui  parait  positiF.  c'est  qu'elles  sont 
toutes  sous  la  domination  du  sultan  de  Wiio  de  BinUutgf  qui  y  est 
représenté  par  nn  r^ab  chargé  spécialement  de  iFtriUwain  întérêta 
de  aon  aonverain  dans  le  petit  nombre  de  transaetiona  commer^ 
clalea  annpidlea  ae  livrent  lea  natnrela.  La  ploa  importante  dérive 
de  la  pèche  des  holothuriea ,  qui  occupe  an  printempa  nne  assea 
grande  quantité  de  prôs. 

IV.iprès  ce  que  nous  avons  dit  de  la  constitution  physique  de  ces 
iles,  on  concevra  facilement  qu'elles  soient  pour  la  plupart  peu  ter- 
tiles,  et  que  lea  arbres  n'y  atteignent  en  général  qu'une  hauteur  m^ 
diocre.Lei  oocoCiera  aont  cent  qui  rénasitaent  le  nnenx,etnoaa  en 
avona  vu  de  aoiiante  pieda  de  bantenr.  On  y  troare  aoisi  lea  palmiera 
qui  donnent  le  sagou  et  la  nois  d'areck;  dea  bananiers  dont  le  fruit 
énorme  est  sans  saveur  ;  le  rima  ou  arbre  à  pain  ;  quelques  arbres 
aromatiques;  le  jacquier:  des  lataniers  et  des  vaquois  en  grand 
nombre;  et  sur  quelques  ilôts,  au  milieu  de  fourrés  presque  impé- 
nétrables, des  arbres  chargés  d'un  fruit  que  je  ne  connais  pas,  et 
dont  lea  nnges  paralatent  trdi^îanda.  J'ignore  également  quel  est 
rarbre  dont  les  Malaia  tirent  le  boia  qui  aert  à  la  confection  de  leura 
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pirogues;  mais  je  puis  afKrmer  qu'elles  sont  les  plus  légèrw  et  les 
mieux  travaillées  qui  se  puissent  voir.  Qu'on  lyoute  aux  prodao> 
tioM  que  je  vient  de  dter,  lee  citnms  en  eues  grande  abondance, 
l'ananat  à  écoree  verte  «t  qrolqnee  eïtronillee ,  difficike  à  se  procu- 
rer, et  l'on  Twra  que  dans  la  partie  det  Anambai  viritée  par  nous, 
le  rè|pM  végétal  n'offre  pas  de  bien  grandes  ressources. 

Le  poisson  n'y  paraît  pas  non  plus  abondant;  jamais  les  Malais 
n'en  ont  apporté,  et  nou8  n'en  avoiifi  jifclié  qu'en  petite  quaiitit»' : 
il  est  vrai  que  la  nature  du  tond  n  a  pas  permis  d'y  iaire  usage 
de  la  eeine.  Les  espèces  les  plus  oommnnet  lont  nne  aorte  de 
•pare  n<Hnmée  par  lea  marina  capitaine,  la  raye  et  k  machoiran. 
A  part  lea  hnltres,  qui  aont  fort  bonnes,  nous  ne  vlniet  anr  la 
plage  que  deux  coquillages ,  le  bénitier  et  le  sabot  ;  mais  la 
drague  en  rapporta  plusieurs  d'espèces  variées,  qui  me  firent  pré- 
sumer qu'au  larf^c  et  sur  le»  bancs  il  doit  s'en  trouver  de  fort  beaux. 
Le»  béailier»,  qui  sont  en  grand  nombre  sur  l'ilot  voisin  de  notre 
premier  ancrage ,  aont  entméa  dans  nne  vase  trés-eompacte,  ou  en- 
diâasés  dttia  lea  madrépores,  qui,  cédant  p^t  A  petit  A  la  force 
d'extension  de  Tanimal , permutait  à  la  coquille  de  praidre  tout  son 
accroissement.  II  y  en  a  d'énormes ,  et  parmi  lea  Coraux  où  ils  pren- 
nent naii^Annoe,  furent  vues  des  couleuvres  longnesd'nn  picd,  de  Cou- 
leur rousse  et  couverte»  de  poils. 

Les  seuls  animaux  que  les  officiers  aient  rencontrés  dan»  leurs 
exoursiona,  sont  quelques  lèvres,  des  diiens,  des  chauvea-souris, 
nn  petit  nombre  de  singes,  dca  léaards  et  des  serpents,  quelquefois 
longs  d'une  brasse,  dont  la  moraore  est,  dit«n,  dangereuse;  des 
aigrettes  de  couleur  brune,  deux  ou  trois  espèces  d'oiseaux  de 
proie  et  un  très-petit  nombre  d'antres,  qui  ne  quittent  pas  b-s  bnis, 
et  parmi  lesquels  il  en  est  un  dont  le  chant,  au  rapport  de  M.  de  la 
Touanne,  ressemble  au  son  argentin  d'un  timbre  mis  en  vibration 
par  coups  précipités. 

Telles  aont  à  peu  près  les  richesses  naturelles  de  ces  liée,  qui, 
par  leur  situation  heureuse,  sembleraient  en  devoir  offrir  bien 
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d'autres  à  la  curiosité  des  voyageurs. Ce  qui  me  surprit  surtout,  ce 
fat  le  p^t  nombre  d'habitante  qat  noiu  reiifi(mtrftnMa.  .Lellalai« 
qui  eonnaistait  ai  bien  les  men  environnantea,  en  porte  cependant 
le  chiflTe  à  deux  mille;  mais  alors  il  fiint  qu'ils  soient  presque  tous 
sur  les  iles  de  l'Ouest,  et  il  est  à  regretter  que  le  hasard  m'ait  fiiit 
attaquer  cet  archipel  du  côté  opposé.  Notre  relâche,  s'il  on  eût  été 
autrement,  aurait  prohabletncnt  oFfert  l'occasion  de  recueillir  des 
renseignements  plus  iutéres.sants  que  ceux  qui  sont  venus  à  notre 
connaiasance.— Ce  n'est  pas  que  les  natnrdt  aient  qudqaetraitearao< 
tériftique  qui  les  distingue  det  autres  Malais;  ceux  que  nous  avons 
vus  n'en  diffièroit  en  rien,  ni  par  le  physique  ni  par  le  eostume;  mais 
il  eût  été  enrieux  d'approfondir  quelle  est  la  nature  de  leurs  rela- 
tions avec  leurs  voisins,  le  genre  de  vie  qu'ils  mènent,  et  s'ils  font 
delà  piraterie  l'une  de  leurs  ressources.  Pour  moi,  je  n'en  floute 
pasl  Et  les  nombreuses  cicatrices  qui  sillonnaient  la  poitrine  de 
plusieurs  d'entfa  eux,  la  faemé  de  leurs  grands  prOs,  et  surtout 
la  crainte  que  l'apparition  de  nos  bâtimente  leur  inspira,  me  sem- 
blent lever  toute  incertitude  à  cet  ^{ard.  Comment  d'ailleurs  pour- 
rait4l  en  être  autrement?  Ennemis  du  travail,  comme  les  trois 
quarts  de  ceux  qui  vivent  sous  un  climat  brûlant;  d'une  bravoure 
<i  réprouve,  d'un  caraclére  féroce  et  entreprenant,  les  lieux  qu'ils 
habitent  sont  dans  une  position  admirable  pour  leur  donner  les 
moyens  d'épier  les  navires  qui  fréquentent  les  mers  de  Chine,  et  de 
tomber  à  l'imprqviste  sur  ceux  qui  oflrent  une  |M«ie  fecile.  Je  les 
tiens  donc  pour  pirates  à  l'occasion,  et  si  dans  nos  relations  arec 
eux  nous  n'eûmes  pas  à  nous  plaindre  de  leurs  procédés,  nous  n'en 
fûmes  trèS^obablemCDt  redevables  qu'à  leur  impuissance.  Les  bâti- 
ments do  commerce  feront  donc  bien  de  continuer  à  éviter  cet  arclii- 
pei,  et  de  s'en  tenir  A  la  remarque  par  laquelle  llorsburgh  termine 
son  article  sur  le»  J/iamhas. 

Durant  le  court  sf^jour  que  nous  venions  d'y  foire,  nous  avions  été 
fitvorisés  par  le  plus  beau  temps  du  monde,  et  la  mousson  du  E. 
avait  été  régulière  et  modérée.  La  haute  mer  fut  obsiervée  le  jour  de 
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la  pleine  lune  à  cinq  heures  vingt-cinq  minutes,  et,  à  marée  basse, 
on  trouva  qu'elle  avait  marné  de  deux  pieds  quatre  pouces.  Les  cou- 
rants, dans  leur  plus  grande  force,  ne  dépassèrent  pas  trois  nœuds, 
et  il  fut  reconnu  que  dans  les  deux  bassins ,  le  flot  portait  au  N.  N.  0. 
et  le  jusant  «n  S.  &  E.;  «afin,  b  décUnaiton  moyeane  de  FugoUle 
aimantée,  observée  mt  difISrentet  Iles,  fat  tconyée  de  1*  TN.  E. 
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CHAPITRE  X. 
mvnsÉB  M8  Aiuiaiàt  a  iata. 

L'l/«  fMa^N/aOn. —  Détroit  de  Gaipar:  lea  pirate*  naaUi*  et  l'MceUt.  liuUucliOB»  pour 
«IwadcrdaaB  cedéuwit— /^ifoOnniMh^/MM — Mouilla||eàANir«««/«.— Pt^atioM 
pfÎM»  ponr  U  Mnié  de»  équipai^ps.  —  ntte  (hi  sii1(;iii  de  B<Hy  f  cipIdHidn  boHaMiaiM. 
— INfficuUét  de  fîure  dei  reiuplftcements  :  relâche  à  éviter. 

Le  8  mars,  jour  de  notre  départ  des  Anambas,  j'avais  gouverné  à 
l'entrcc  de  la  nu  il  pour  avoir  connaissance  de  \  (le  Fictory;  la  brise  était 
assez  fraîche  du  iV.  E.,  et  je  vins  en  travers  à  cinq  heures  du  matin, 
pour  ne  pas  dépasser  cette  île,  que  nous  vîmes  au  jour,  ainsi  que 
Xtk  Barren.  La  première,  de  forme  demi-sphérique ,  est  couverte  A 
quelque  dittanoe  de  sa  base  d'arbustet  toufihu  ;  au  Nord  et  yirèê  d'elle, 
est  un  brisant.  La  seconde,  dont  le  nom  indique  la  stérilité,  n'«st 
qu'un  plateau  de  rodies de  peu  d'étendue,  que  nous  rangeâmes  de 
près  et  qui  parait  très-acore.  La  position  de  toutes  deux  fut  déter- 
minée, ainsi  que  celles  des  (les  Saddk  et  Camel  (la  selleef  le  chameau) , 
que  nous  doubLlmes  dans  la  malint  t'.  l.es  latitudes  et  lonj^itudes  de 
Victory  et  Barren  différent  très-peu  de  celles  indiqui'cs  sur  la  carte 
an^se  de  1821 ,  mais  Tlle  Saddle  y  est  placée  au  Nord  et  à  dix-sept 
minutes  dans  l'Est  du  point  où  nous  l'avons  relevée;  et  la  difiKrenoe 
est  enc(»re  plus  oonsid^vUe  pour  Camel,  qui  serait  portée  de  dix 
minutes  trop  au  >'ord,  si  nos  observations  sont  exactes. 

Ceffc  après-midi  et  la  nuit  suivante .  pendant  laquelle  lalune brilla 
de  toute  sa  clarté,  nous  cherchAmes  inutilement  Yi'k  Saint-Julien,  mr 
la  position  de  laquelle  nous  étions  à  six  heures  du  soir.  11  est  donc 
posnble  que  cette  lie,  dont  Horsburgh  ne  donne  qu'une  latitude 
Tms  I.  41 
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■pproohte,  et  qu'il  ditftfoir  été  priM  par  plusieun  navigateurs  pour 
Cwnet,  n'esiite  pa*  :  tout  aa  rnoin»  doi^eIle  être  utet  éloignée  dn 
point  où  Ula  tappoee  Durant  cette  recherche ,  nous  sondâmes  pln^ 
sieurs  fois  et  trouvâmes  un  brassiage  constant  de  33  brasses,  tantôt 

sable  vasard .  tantôt  sable  et  cailloux. 

Le  10,  nous  coupâmes  la  Lijyne  pour  la  troisu^nip  fois  depuis  notre 
départ  de  Brest  :  le  veut  de  iV.  E.  nous  avait  conduit  jusqu'à  ce  point; 
mais  ici  il  noua  qnittn,  et  do  11  au  14,  noos  Iftmes  contrariés  par 
des  calmes  et  des  folles  brises,  avec  nn  temps  couvert  et  des  grains 
violents  accompagnés  de  pluie  et  d*éc1airs. 

Le  1 1 ,  À  six  heures  du  matin ,  à  mon  grand  étonnement,  la  Tigie 
Rignala  la  terre  h  toute  vue  dans  1«>  S.  0.  :  ce  ne  pouvait  être  que 
Banca,  et  en  effet,  nous  reconnûmes  à  huit  heures  les  jtitons  de  la 
haute  montagne  Goonong  Marass,  dont  nous  étions  au  moins  & 
vingt  lieues.  Ils  se  dessinaient  comme  deux  ilôts,  dans  le  N.  E.  des- 
qnds  on  en  i^tercevait  un  troisième  beanconp  plus  voisin  de  nons,- 
'^i  n'était  antre  que  le  pic  de  Taiyong  Tnan.  Les  relèvements  de  ces 
points  et  les  observations  d*an|^es  horaires  et  de  latitude  à  midi, 
prouvèrent  que  nous  avions  été  portés  de  50  milles  au  Sud  et  de 
5  milles  à  TOuest  depuis  notre  départ  de»  Ânambas;  et  comme 

'  VwXUérwfft  mr ni«  Oupar  ayant  futcomaltreqiie  noamontm  nom  plaçaient  de  qnatonw 

mioute*  lr<i|i  aTK^t,  nous  avons  dû  |iasM  r  il  ccUi-  <!i>l^iiri'  |]i  ii  pi  i's  <lu  point  <n'i  la  carte 
anglaue  place  Vtlt  Saint-Juiitnj  et  ue  pouvons  couiccjucmmcot  ri«n  dîre  de  M  poaiiioD 
abaolne,  n  conteatar  ara  «riatonoet  niaia  quant  k  aa  poiition  idatifn^aTM  Ina  flea  Vietorf, 
Barren,  Saddic  et  Carael,  i-llc  ne  -i.nirriil  Tti  !■  fsacte,  iniisque  ayant  pris  la  dernière  de  ces  île» 
pour  point  de  départ ,  nou»  n'aurioo*  pu  manquer  Saint- Juiien  (qui  n'en  est  éloignée  que  de 
1 S  k  tS  nilUa  ),  d  «Ile  éuit  rMIcnmnt  placée  daaa  le  giMaacat  îndifaé  par  la  enrie  anè^aiae. 

• — Tr-i  pnr.ij^cs ,  ini  ^iir|ila»,  sont  encore  assez  raal  connus,  et  j'appriî  ii  -Sntirnbaya  que  Ic 
vaisseau  de  la  Compaj^ule  te  Général  Harrit ,  le  même  que  notis  «viun»  vu  en  rade  de  Macao, 
anrah  touché,  en  effectuant  son  retour  par  les  ditroiti  de  Gatpar,  sur  un  rocher  situe  à  quel- 
que diattnce  daoa  l'Est  de  l'Ka  SûMU-Barhe,  par  0*  37  de  latitude  Sud,  et  107^  56'  de  Ion. 
gitude  orientale  dn  méridien  de  Greenwicli  (par  3  chrononi.).  Cest  un  pAU  dt  corail  qui  n'a 
que  la  lon(;uenr  d'un  oavin^ ,  i-t  mu  li'(|ut'l  il  resti'  de  20  ^  22 pieds  d'e.iu.  On  trouve  6  braiana^ 


tont  pria  de  lut ,  et  autour,  des  fond*  de  16  à  22  brasses.  —  Quand  /*  Ginind  HarrU  tooelMi , 
il  nmit  «■  fun  k  poâln  lie  k  l'Oneat  de  Dûtamy,  et  rcbraît  :  le  pie  de  DUwmrr  m  S. 
le  pie  de  k  hantn  lanv  di  lîmidin  au  N.  9S*  0. 
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il  y  avait  lieu  de  présamer  que  nous  étions  encore  soumis  à  l'action 
de  ces  m«Tnps  ooiirants,  je  pris  la  bordée  de  l'Fst  pour  nrécarler  du 
banc  de  réciins  nommé  Stvem,  qui  noue  restait  ù  quatorze  milles 
environ  dans  le  Sud.  Le  calme  étant  survenu  dans  la  soirée ,  je  signa» 
lai  4  la  cmrrette  de  se  préparer  à  mouiller,  et  laitMi  tomber  une 
ancre  à  jet  par  22  Imwaes,  fond  de  nbte  vatard. 

Je  profitai  de  cette  circcmatanoe  pour  communiquer  avec  M.  du 
Camper,  auquel  je  remis  une  carte  h  grand  point  du  détroit  de  Gas- 
par  et  une  autre,  de  1814.  des  mers  de  la  Sonde,  afin  qu'il  les  fit  cal- 
quer. Toutes  deux  étaieiit  d  llorsburgh,  et  je  devais  la  dernière  à 
Tobligeance  du  capitaine  Havyside.  Je  m'en  suis  servi  depuis  la 
•ortie  dn  détroit  de  Gaspar  jusqu'à  celle  dn  détroit  d'Allasa;  en  sorte 
qoe  c*cet  h  cette  carte  que  l'on  doit  rapporter  ce  que  je  dis  de»  poei- 
tiona  assignées  par  Horsburg^. — Je  fis  remarquer  à  M.  du  Camper 
une  anur  Ins-graue  qui  se  trouve  répétée  deux  fois  à  la  page  135  du 
second  volume  des  instructions  de  ce  navigateur'.  Il  y  donne  la 
route  h  faire  pour  sortir  du  détroil  de  MaceUsJteld,  et  l'ayant  tracé  sur 
sa  carte  de  1819,  j'avais  reconnu  qu'en  suivant  les  relèvements  qu'il 
dit  de  conserver  d!Stilnum^dntf  on  se  mettrait  infinillIblemMit  su- 
ies récifii  qui  sont  an  Sud  et  S.  7  S.  B.  de  cette  pointe.  Ceat  le  N.  ^  E. 
qu'il  Indique  comme  le  rhnmb  an  delà  duquel  on  ne  doit  pas  l'ame- 
ner, lorsque  avec  des  vents  contraires  on  tient  la  bordée  de  l'Ouest, 
et  en  jetant  l'd-il  .sur  la  carte,  on  voit  h  l'instant  qu'il  est  convenable 
de  changer  d  amurcs  avant  de  la  relover  au  N.  |  N.  0. 

La  journée  du  12  fut  détestable  :  nous  avions  appareillé  le  matin; 
mais  le  soir  il  fiilint  mouiller  de  nonveau,  n'ayant  fiiit  que  bien  peu 
de  chemin,  et  dans  la  nuit  un  grain  violent  de  S.  0.  noua  fit  dériver 
an  N.  E.  durant  plus  de  deux  heures,  notre  anere  a'étant  trouvée 
surjalée  par  l'effet  du  courant. 

Le  13,  dans  l'après-midi ,  nous  profitâmes  d'une  fraîcheur  du  Nord 
pour  mettre  sous  voiles  par  un  temps  couvert  et  pluvieux.  Vers  les 

I  SrcoDdc  édition,  1817.  Daotk  troiaiine <iiiiioB,aoDéc  1S28,  c'eitk  la  page  14SfiMM 

trouve  l'erreur  que  je  menlionM. 


3M  VOYAGE  [JUr.  laîs] 

quatre  heures  cependant  .  il  se  fit  une  éclaircic  devant  nous,  et  la 
vigie  sifïiiala  Vile  Gaspar  qui  nous  restait  au  Sud,  et  dont  notre  estime 
nous  luettuil  h  quarante  milles.  Presque  au  même  instant,  on  eut 
connaÎManoe  d'une  terre  dans  le  S.  S.  0.  :  c'était  la  montafpe  de  Tan- 
joiigBrekat(tlede  Banca),  qn'Horaburgh  dit  se  voir  de  trde4oin,  et 
dont  noua  étions  en  effet  à  cinqnante-hnit  milles,  ainat  que  je  m'en 
asanraipar  les  routes  parcourues.  A  la  nuit,  le  calme  nous  contrai- 
gnit encore  de  mouiller  y)ar  22  brasses,  vase  :  nous  traversions  des 
para^çes  (jui  ne  sont  pas  pnrlailemeul  connus,  et  il  n'eiU  pas  «>té  pru- 
dent de  s'abandonner  à  l'action  des  couranlu  durant  l'obscurité. 

Le  14,  au  jour,  non»  appareillâmca  à  l'aide  d'une  petite  brite  du 
N.  b.,  et  à  dix  heures  trois  quarts  on  aperçut  du  sommet  des  mftta  dans 
le  S.  35*0.,  une  roche  hors  de  l'eau ,  que  je  présumai  être  Af&wfa^j» 
Shoa!:  nous  relevions  alors  :  Taiyong  Brekat  an  S.  40*0.,  et  Gatpar 
au  S.  tO"0. 

Je  gouvernai  pour  passer  dans  l'Est  de  celle  ile,  et  nous  fûmes 
obligés  de  venir  successivement  sur  tribord  pour  combattre  l'efiet 
du  courant  qui  portait  dans  le  S.  E.  avec  une  vitesse  de  deux  noeuds 
au  moins.  A  «x  heures  du  soir,  nous  étions  par  son  travers  à  moins 
d'un  mille  de  distance,  et  en  ouvrant  une  anse  de  sable  qu'une 
pointe  nous  avait  masquée  jusqu'alors ,  noua  vîmes  sept  prôs  à 
l'ancre  et  deux  ou  trois  autres  halés  sur  le  rivage  :  près  d'eux  étaient 
rassemblés  un  assez  jT;rand  nombre  de  Malais  qui  suivaient  de  l'œil 
les  mouvements  des  frégates.  INous  n'uvions  aperçu  en  dehors 
aucune  pirogue,  et  ces  gens  avaient  bioi  la  mine  d'être  en  embua- 
cade  et  prêts  à  foire  main  basse  sur  les  navires  hors  d'état  de  leur 
résister,  dès  qu'ils  seraient  asses  enfsgés  dans  le  détroit  pour  ne 
prnivoir  plus  éGlu||pper.  Nous  leur  parûmes  sans  doute  trop  respec- 
tables pour  qu'ils  osassent  tenter  l'aventure,  et  après  quelques  mo- 
ments d'examen,  ils  K-ntreient  dans  le  bois  touffu  qui  COUVre  toute 
lasurtace  de  l'île,  dont  la  tormc  est  celle  d'un  cône. 

Tree-Island,  que  nous  commencions  à  découvrir  dans  le  S.  0.  de 
Gaspar,  n'est  qu'un  llet  surmonté  de  deux  tonfbs  d'ari>res  d'égales 
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hauteurs,  qui  lo  Ç-onl  resspmblcr  h  un  navire  à  la  voile.  Aussi  rernt-il 
jadis  des  navigateurs  français  le  nom  de  Hochei^^ avire ,  et  c  est  ainsi 
qu'il  est  désiijnc  sur  la  carte  de  M.  de  Fleurieu.Horsbui^h  dit  qu'on  y 
a  reconnu  une  caverne  on  les  Malaii  recueiUent  de  ces  nids  d'oiteanx  * 
•i  estiméi  des  Chinois,  qui  doivent  se  trouver  également  sur  les 
terres  environnantes.  Un  grandprOs.  «{ni  se  détacha  de  Tllet  à  l'instant 
où  nottsparftmes,  passa  devant  la  (régate  en  se  dirigeant  vers  l'Est,  et 
des  feux  se  montreront  sur  plusieurs  points  de  Hnspnr  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Aussitôt  qu'elle  fut  rlosc,  je  laissai  totiilier  l'ancre  par  21 
brasses,  ibud  de  vase,  relevant  le  sommet  de  cette  ile  au  4°  0. , 
Treebland  à  1*0. 38*  H.  et  k  pointe  de  Tanjong  Brekat  à  IX).  12*  5.— 
Des  armes  forent  montées  sur  le  pont,  les  eàronades  am<wcées,  et 
je  donnai  à  M.  duGamp«r,  que  j'avais  appelé  par  un  signal,  des  in- 
structions sur  la  route  que  je  comptais  tenir  dans  le  détroit. 

Mon  projet  était  de  passer  par  celui  de  Maeelesfield  ,  qui  est  le  plus 
fréquent*^  des  deux  canaux  IVuiim  s  par  Piih>-f,rat ,  et  de  vérifier 
la  position  des  points  importants;  mais  dans  lu  nuit,  le  temps  prit 
me  mauvaise  apparence,  et  le  15,  il  était  fdnvieux  et  par  grains, 
lorsque  nous  mimes  sous  voiles  aux  pranios  souffles  d'un  vent  de 
N.  0.  qui  ne  tarda  pas  à  beaucoup  fraîchir.  Lliorizon  se  chargeait  de 
plus  en  plus,  et  je  fis  toute  la  toile  possible,  en  serrant  le  vent  pour 
rallier  la  pointe  de  Tanjonjj  Brekat  et  ne  pas  tomber  dans  le  Nord  de 
Pulo-Leat,  sur  laquelle  le  courant  nous  cliar{Tcait  d'une  manière  très- 
sensible.  On  ne  saurait  trop  s'eu  défier  en  se  halaut  de  bonne  heure 

'  Cet  oiMSQ  est  vn»  petite  hirondelle  de  mer  (  Ai>m^«jnrfmte),  Tuigaifeiaent  nenao^ 

Mtlnitgane,  qui  fornu-  »f)ti  nid  de  rr)|;u<'  nii  frai  dr  poi^^nn,  «liisanl  \k%  tiei»;  (l'rtfol-iiftil,  sont- 
de  fucu»  gélaiioeui,  kuivaot  d'autrci.  FIcuricu  a  coauicn:  iiuil  page*  10-4"  à  décrire  l'oUeau 
et  M»  tereen.  Le»  eeveraee  où  ea  Ice  trouTe  |Mr  nilliere,  et  qui  tont  en  graod  OMabre  deot 

ce»  île»,  ont  parlnis  Irnis  <•!  qiialrr  r»-til<  |iicd<  <li-  pri'f'Midi  nr .  et  le  Malaii  qui  s'y  «TPntnre 
k  l'aide  de  cord<-s  ou  d'éctu-'lles  de  li»nili»u ,  se  i .  pour  ne  |>oiot  effrayer  le*  oiteaui  quiy 
MmtcaBtOBsëe,  d'noe  bougie  de  gomme  claaiiquc  recouverte  d'un  cte'igDoir.  Lorsqu'il  croit 
lourher  un  nid ,  il  lève  cet  ^-(eitinoir,  et  la  romiuitliliilile  de  la  fjomme  êlattique  est  telle,  que 
la  Bamme  réparait  aiisiitàt.  C«lte  branche  do  commerce  de  l'archipel  indiea  avec  ia  Chioe . 
Mt  à  «y^  tcide  idm  d'an  nillioa  de  iMMlrn  «•  dreihlM». 
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dans  l'Ouost.  et  l'exemple  assez  rc-ccnt  de  la  frépato  anf^laisc  l'JUesIe, 
prouve  combien  cette  pri^caution  est  utile.  (le  b;Uiriieiil,  dont 
nous  avons  di^jà  parle  à  propos  des  fîtinFaronnadcs  chinoises  ,  et 
qui  ramenait  lordHament  en  Europe ,  se  perdit  aar  le  récif  au  N.  E. 
de  Pulo-Leat,  en  lévrier  1817,  et  les  Blalait  ayant  attaqaé  &  plomeart 
reprises  les  naufragés  qui  sVtaient  réfugiés  sur  cette  ile,  il  ne  fallut 
pas  moins  que  toute  l'expérience  du  brave  capitaine  Maxwell  elle 
bon  ordre  qu'il  sut  maintenir  après  la  destruction  de  sa  frégate, 
pour  que  les  Anglais  ne  succombassent  pas  sous  les  efforts  réitérés 
de  ces  barbares,  qui  s'étaient  réunis  à  l'instant  de  toutes  les  iles 
▼oisines 

Pulo-Leat  est  peu  élcrée,  et  elle  est  parsemée  de  collines  qui  lui 

donnent  de  loin  rapparence  d*nn  groupe  d'Ilots.  A  son  extrémité 
occidentale,  il  s'en  trouve  un,  nommé  par  les  naturels  Pulo-Chelluka 
on  l'If  du  Malheur,  qui  est  entouré  de  hauts-fonds  et  qu'il  ne  faut  pas 
approcher  à  moins  d'un  mille  et  demi.  —  Poussés  par  un  vent  frais 
qui  soufflait  par  fbrtes  risées,  nous  avions,  à  deux  heures  et  demie, 
amené  par  notre  travers  cet  flot,  dont  nous  n*étions  séparés  que  par 
une  chaîne  de  rochers  hors  de  Feau  qui  forment  une  espèce  de 
dwassée;  et  dans  le  Nord  de  Pulo-Leat,  à  grande  distance,  nous 
apercevions  un  banc  de  sable  blanc— De  ce  point,  je  mis  la  route 
au  S.  S.  E.  pour  prolonger  la  côte  S.  0.  de  l'ile,  et  à  trois  heures, 
ayant  amené  sa  pointe  occidentale  au  ?i.  ^  N.  E.,  nous  revînmes 
au  vent  de  trois  quarts  pour  fiiire  le  milieu  du  chenal  et  passer 
à  environ  cinq  milles  àBntnatee-Pomt,  qnl  est  celle  de  bAbord  de 
l'entrée  lorsqu'on  vient  du  Snd.  A  trois  heures»  le  pic  de  Gaspar 
ne  se  voyait  plus  de  dessus  le  pont,  et  nous  le  perdîmes  par  la 
pointe  Oiiesl  de  Pulo-Leat.  A  quatre  heures  et  demie,  nous  eûmes 
cotmaissanre  d  en  bas  de  Slioal-l/'atcf-Island ,  et  je  la  faisais  rele- 
ver de  quart  d  heure  en  quart  d'heure,  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
de  FairUe^Rock ,  danger  sons^narin  et  le  plus  Snd  de  tous  ceux  qui 

'  L4  rcUùoD  de  cet  événement  »e  trouve  dao*  \'iii*toirt  dei  nau/raget,  par  J.  B.  B.  Eyrici. 
(T.  01,  ^ MB.) 
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défendent  Ie«  détroits  dans  cette  partie*  lorsqu'un  g^rain  violent, 
avant-coureur  du  mauvais  temps,  nous  déroba  la  vue  des  terres.  — 
Toute  la  nuit,  la  pluit'  tomba  par  torrents,  et  l'obscurité  fut  telle 
qu'il  fallut  garder  constamment  des  feux  de  conserve  :  la  mer  était 
crenae  et  feiaait  nn  brait  coiitiaaelt  eomme  ii  non*  euuiont  été  en- 
tourés de  britante,  ce  qoi  provenait  slffement  da  peu  de  profondeur 
qu'elle  a  dans  ces  parages,  et  des  lits  de  courants  en  opposition  avec 
le  vent. 

Nous  avions  ainsi,  en  moins  de  douze  heures,  frauchi  ce  détroit  de 
Gaspar,  qui  retient  quelquefois  plusieurs  jours  les  navigateurs,  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  favorisés  par  le  vent.  Préférable,  surtout  pour  les 
grands  bâtiments,  à  celui  de  Banca,  en  ce  que  l'eau  y  est  plus  pro> 
fonde  et  les  diances  d'une  courte  traversée  plus  nombreuses;  il  est 
s^é  cependant  d'une  plus  grande  quantité  d'éeueils,  et  je  pense 
qu'on  ne  sera  pas  ftché  de  troUTcr  ici  un  extrait  des  renseignements 
qu'Horsburgh  donne  sur  ce  passage  '  des  mers  de  Cbine  dans  celles 
de  la  Sonde  :  passage  qu'il  recommande  particulièrement  quaud  la 
saison  du  retour  n'est  pas  trop  avancée.  —  Je  commencerai  par  préve- 
nir qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'y  naviguer  avec  de  grandes 
précautions  et  la  sonde  à  la  main,  qu'un  écbouage  ne  saurait  man- 

'  C'ntane  cliose  i  noter  que  la  préeUion  arec  laquillo  M  de  Fleurieu,  an  moyen  d'nn* 
diteUMioa  approfondie  de»  ronte»  et  obactralioD*  laites  par  pluiienri  navigateur!  françait 
et  an|;taii,  est  parvenu  dre»ier  »a  carte  du  dvtroil  de  Gatpar;  celit-  carte,  tlnua  les  point* 
flMentidt  pour  In  ronCe à  fiura  dans  c«  canal,  diffère  peu  d«  ceUa  qu'li<ifalMir(;i>  a  publiée 
•in>  dea  éocumonta  bien  ptm  complet»  [«].  En  comparant  le*  deui  eartca,  il  «at  fiieilo 
(fr  voir  l'i  iii  ne  s'eiil  paa  ,  ou  pretque  pat  «llselié ,  d»!)»  ces  dernier»  tempi ,  k 
faire  de  nouvelle»  exploration»  dan»  le»  parlica  du  détroit  qni  ('écartent  de  la  ronie  k  Unir 
pn«r  le  trawatr  direetaocat,  c<  qoe  In  pivpnrt  dea  nentbmn  nevlrca  «(ni  Font  fréqnenté, 
ont  »uivi  de  prcft'i  i'cice  la  passe  de  l'Ouest ,  qu'Hr>rslinr|;li  (lt'îi|;iie  «rxiî  le  nom  dr  M.icrle»- 
field.  Avec  la  carte  de  M.  de  Fleurieu,  on  peut  faire  ce  detroil  sans  danger,  si  ou  en  eiceple 
Diêeewjr-Xoek.  Lea  prineipake  dilMrtaeea  de  celte  carte  avec  celle  d'Horabnrgh  aonts 
l'étceduc  du  Nord  au  Sud  de  l.i  roie  nrientalr  de  Baiiea  ;  la  forme  de  oetXe  oAte;  In  poiilion 
et  anrtont  l'étendue  de»  llallls-toud^  du  Vanviiini  t .  au  Sud  de  l'ilc  Saddie. 

[•]  CHI*  c«n«  ATtonhar^h  parjl!  iruir  ri<  ilreitrr  [«/ur  tu  pciocijMJu  doanég»  nr  ealla  4*  Ofat|»  lakiltMB, 
iiKjiiMni-f-  Ayt^  un  ujt-ai.iirf  i]r  ];m  ,  f ><  :  ,  fn  1791  «vMBvBllBn»  Wh» mNil»  Af»i» k» efeflflnallMi 

«W,  MvîgAtcurs  DMKleTan ,  cl  Douoaswal  «ia  cafiîuiiM  Eow. 
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quer  d'avoir  les  •uite«  les  plu»  fouettes,  parce  que  la  mer  y  marne  de 
près  df  3  brasses  et  parce  qu'on  y  a  tout  à  craindre  de»  Malais. 

Df'tmit  'leCsitspar]  :  Sous  ce  nom,  (jui  est  celui  dim  cnpilaine  espa- 
gnol fjiii  suivil  cette  route  en  1721 ,  à  sou  retour  de  Manille ,  on  roin- 
pread  les  détroits  de  Mœcktjidd  et  de  Clhnent,  formés  pur  les  grandes 
Iles  de  Banca  et  de  BiUitoo,  et  séparés  l'nii  de  Tantre  par  Pub^ 
tMâf  autrement  nommée  th  du  WBai.  Le  premier  est  le  plas  à 
rOuest  :  c'est  celui  que  nous  avons  traversé  et  le  seul  dont  je  parle- 
rai. Son  nom  lui  vient  du  premier  bAtiment  OOimu  qui  l'ait  pratiqué, 
et  que  le  hasaid  v  fil  passer  en  1702,  en  revenant  de  la  Chine.  — 
Quoiqu'il  sn:t  le  plus  sain  «les  deux  et  aussi  le  plus  fréquenté  par  la 
raison  qu'il  est  le  plus  large  et  le  mieux  connu,  la  découverte  récente 
deshaut^fonds  de  fÀkult  et  de  Diteavery'Roclf ,  et  la  nature  même  de 
ces  récifii  formés  par  les  coraux,  rendent  trèa-probable  qu'il  y  existe 
encore  des  dangers  qui  n'<mt  point  été  apoçus.  D  est  donc  conve- 
nable de  bien  veiller,  quand  on  est  obligé  de  louvoyer.  L'iieure  de 
rétablissement  est  entre  cinq  el  six  heures  du  soir.  Pans  les  beaux 
temps,  lors  de  la  saison  des  vents  lé^jcrs ,  ou  v  i  [>r(>uve  des  petites 
marées  irréguliëres,  et  dans  le  ix^rt  de  la  mousson  du  N.  Ë. ,  quand 
les  vents  de  N.  0.  prévalent  entre  Banca  et  la  partie  S.  0.  de  Bomeo , 
le  courant  p<Nrte  au  S.  E.  dans  le  détroit  avec  une  vitesse  parfois  de 
trois  milles  à  l'heure. 

Vile  Gaspar  ou  Pulo-Glassa,  est  la  principale  marque  pour  entrer  ou 
Bortirdu  détroit.  On  peut  l'apercevoir  de  dix  lieues,  d'un  temps  clair, 
du  pont  d'un  grand  l>;\timent,  et  un  ilot  couvert  d'arbres,  placé  à 
un  mille  et  demi  de  la  rive  occidentale,  sert  h  la  faire  recounailre. — 
Puh-Leat  est  d'une  étendue  assez  considérable,  et  son  apparence  est 
d'abord  celle  de  plusieurs  petites  Iles  réunies.  Elle  est  entièrement 
entourée  de  baut^fonds,  de  bancs  et  de  roches  découvertes,  parti- 
culièrement dans  l'Ouest  et  le  Nord,  «t  pour  éviter  ces  dangers,  il 
faut  avoir  l'atteotion  de  ne  pas  amener  à  l'Ouest  du  S.  7*  0.,  la  pointe 
Ouest  de  l'Ilot  qui  lui  est  çontign  dans  cet  air-de-vent. 

[Route à  fmn,  airxvaiit  du  iVord):  Lorsqu'on  vient  du  Nord  chercher 
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les  détroits,  on  doit  de  bonne  heure  se  placer  dans  l'Est  d'un  récif 
nommé  Magdalen  s-Shoal ,  qui  gît  au  N.  10°  0.  de  Gaspar,  à  dix  lieues 
et  demie  environ  :  ce  sont  deux  plateaux  de  coraux  de  peu  d'étendue 
etteèt-acore*.  Le  capitaine  Ross  les  u  cherchés  vainement  en  1814,  et 
croit  que  kur  latitnde  n'est  pat  correcte. 

Quand  on  apercevra  Gaapar ,  on  gonTemera  de  manière  à  en  passer 
dans  l'Ouest  si  Ton  est  dans  la  mousson  du  Nord,  ou  à  moins  de 
doux  milles  dans  l'Est,  attendu  la  violence  du  courant  port^int  au 
S.  E.,  qui  pourrait  faire  manquer  le  détroit  si  l'on  négligeait  cette 
précaution.  On  meltra  ensuite  le  cap  sur  la  pointe  de  T.injong  Bre- 
kat,  et  quand  on  relèvera  Gaspar  au  IS.  0.,  on  viendra  au  S.  0.  \  S., 
et  on  fiera  de  qninie  à  seize  milles  à  cet  air-de-vent,  afin  de  donnw 
un  toor  convenable  ans  dangm  qui  sont  dans  le  Nord  et  le  N.  0.  de 
Pnlo-Leat  On  ne  doit  pas  approcher  cette  dernière  à  moins  de  cinq 
milles  dans  cette  partie ,  avant  que  l'ilot  qui  se  trouve  à  son  extré- 
mité  occidentale  ne  soit  amené  dans  l'Fst  de  la  lif^ne  Nord  et  Sud. 
Quand  on  sera  à  égale  distance  de  Pulo-Leat  et  de  Tanjong  Brekat, 
ou  gouvernera  pour  passer  à  un  mille  et  demi  de  cet  ilot,  dont  on 
ne  s'écartera  pas  à  plus  de  deux  milles  et  demi ,  û  Ton  est  obligé  de 
fiiire  un  bord,  et  par  ce  moyen  on  évitera  JHteavtry'^oek,  qui  s'en 
trouve  &  quatre  milles  et  à  nne  égale  distance  de  Ro4^y-Point  :  dans 
cechenalfOn  aura  de  20  à  28  brasses  d'eau.— Après  avoir  doublé  l'ilot, 
on  continuera  à  faire  route  au  Sud  jusqu'à  ce  que  l'on  relève  la  pointe 
Ouest  de  Pulo-Leat  au  N.  \  E. ,  air-de-vent  auquel  on  la  conservera 
pour  sortir  du  détroit,  et  qui  fera  passer  à  quatre  milles  environ 
d ËDtrance-Point.  S'il  fallait  louvoyer,  on  aurait  soin  de  tenir  cette 
pointe  entre  le  Nord  et  le  N.  N.  E.  ^  N. 

En  louvoyant  entre  les  récife  de  YansitUrt  et  les  pâtés  de  la  partie 

Sud  de  Bancs,  on  doit  conserver  Entrance-Point  entre  le  N.  7  N.  0. 

et  le  N.  0.  ;  N.  ;  et  la  meilleure  remarque  pour  éviter  les  dangers  au 

Sud  de  Banca ,  est  de  garder  toujours  la  colline  qui  se  trouve  dans 

l'Ouest  de  Roeky-Poinl ,  ouverte  d  Kndance-Poinl.  Il  faut  tenir  ces 

amers  et  gouverner  au  S.  j  S.  0.,  jusqu'à  ce  que  la  terre  basse  qui 
TonL  42 
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joint  Im  oollines  de  Banca  soit  noyée  ;  et  pour  éviter  FaÊrUêSadt,  on 
doit  de  même  noyer  Shoal-Water  Islande  lorsqu'elle  reste  au  N.B.  \  E. 

11  faut  de  plus  avoir  l'attention  de  ne  point  amener  Enf  ranco-Point  à 
l'Ouest  du  N.  :^N.O. ,  quand  on  s'en  est  éloigné  de  huit  lieues,  attendu 
que  Fairlie-Rock  git  au  S.  S.  E.  v  S.  de  cette  pointe,  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  distance.  Enfin,  lorsqu'on  passe  le  détroit  avec  des  vents  de 
S.  E.,  il  convient  de  se  maintenir  pris  de  Pnlo-Leat  et  de  hanter  le 
cdté  Est  dn  dienal, afin  de  pouvoir  doubler  lès  dangers  qni  sont  dans 
le  Sud  deBanca. 

Le  braseiage  dans  le  détroit  de  Macrlrsjield  est  généralcmcut  de  17 
k  18  brasses  à  mi-chenal;  il  au{ifnientc  par  le  travers  de  la  pointe 
Ouest  de  l'ile  du  Milieu  jusqu'à  24  el  28,  et  de  ce  poiut  il  diminue  à 

12  et  11  brasses.  Le  fond,  dans  beaucoup  d'endroits,  est  de  vase; 
mais  dans  d'autres,  il  est  de  gros  sable,  coquilles  et  pierres.  On 
trouve  aussi  des  fonds  de  roches,  particnlièremoit  près  des  dan> 
gers  de  Banca  et  par  le  travers  de  l'iloC  à  l'Ouest  de  PnloJieat,  où 
par  cette  raison  il  faut  éviter  de  mouiller. 

Discovery-Rock  est  un  plateau  de  quinze  toises  d'étendue,  qui  u  est 
recouvert  que  de  2  pieds  d'eau  à  mer  basse,  et  c'est  alors  seule* 
méat  qu'il  brise  à  de  grands  intemdles.  Il  est  extrêmement  acore, 
et  pris  de  ce  rocher,  il  y  a  20  brasses  d'eau;  mais  il  se  prolonge  dans 
l'Est  à  un  quart  de  mille,  et  sur  cet  ^i,  on  trouve  depuis  0  jusqu'à 
15  brasses.  Cest  au  capitaine  Ross  que  Ton  doit  la  détermination  de 
ce  dan|»er,  qu'il  a  reconnu  en  1813  '. 

yansittart s-Shoals  consistent  en  neuf  ou  dix  p;"ités  de  coraux  qui 
embrassent  une  étendue  d'environ  quatre  milles  et  demi  dans  la  par^ 

<  Il  est  probable  qup  c*Mt  mU  MtT  leqwl  toultt  b  oipitMD»  hirkias.  {yiofugt  é$  Mar^ 

ehand,  i.  Il,  f.i M.) 

iVofa.  Dani  toote  h  KlaâoD  j'ai  |K»rt4  Im  IratMt  «iv<mw> 

indljufes  pitr  flûnhurçh  ,  rr  qui  n'offre  aucun  inconvénient,  ptiisqiie  no»  braises  sont  moini 
graiitlca  que  iKt/athoau,  duot  la  mesure  e«t  de  lii  pied*  anglais.  C'est  le  contraire  pour  ce 
pied  employé  égakaMat  ptr  moi  dans  le*  paasages  estproDlés  d'Horsturgh ,  et  il  était  e«seii> 
tiel  cpie  le  lecleor  en  fût  prévenu.  —  Pour  réduire  lea  bnue»  anglaisM  en  biMM*  finnfaiww, 
il  fant  en  mulliplicr  le  dsiffirc  par  67  et  diviser  le  produit  par  60. 
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tie  Sud  dn  détroit.  A  l'Est  et  an  Snd  dft  .oet  dangcn,  Icswnidcstont 

irrc^guliëres  de  10  à  20  brasses;  dans  l'Ouest,  le  brassiagc  varie  de 28 
à  28,  et  va  en  diminuant  du  c6té  de  Banca.  —  Le  fond,  dans  ces 
parages,  est  en  g<^néral  de  gros  sable,  gravier  et  coquillages,  et  ce 
n'est  que  lorsque  la  mer  est  basse  qu'elle  brise  sur  ces  écueils. 
-  Pairlie-Rock  ou  rocht  de  Dordelin,  est  le  danger  le  plus  Sud  qui  se 
trouve  sur  la  route  des  bAtiments.  Il  n'y  a  que  4  pieds  d'eau  sur  ce 
récif,  et  de  petits  brisants  sY  montrent  par  intervalles.  Pour  l'évi- 
ter, quand  on  vide  le  détroit  de  nuit  ou  par  un  temps  qui  ne  permet 
pat  de  bien  distinguer  les  objets  à  des  distances  un  peu  grandes,  il 
convient  de  f^onvcrner  au  S.  |  0. ,  ou  au  S.  S.  0.,  jusqu'à  co  qu'on 
se  soi!  ('(MI  ti- <l  Kntrance-Point;  car  le  courant  porte  à  l'Est  en  mars 
et  avril.  De  jour  et  avec  un  temps  clair,  il  faut  noyer,  dupoutd'uu 
grand  bAtiment,  Shoal-Watarlsland,  dans  le  N.  E.  7  B.  :  cette  lie  est  la 
'  seule  terre  qne  r<m  pvkse  voir  distinctement  de  Fairlie4U>ck. 

[RnOt  à  Jkm  «m  vttuottJu  Sud)  :  Il  ne  faut  pas  songer  A  entrer  dan^ 
la  mer  de  Chine  par  les  détroits  de  Gaspar  lors  de  la  mouMon 
du  E.  (de  septembre  à  avril),  car  les  courants  violents  vers  le 
Sud,  et  les  vents  contraires,  rendent  ce  passafje  fort  difficile,  sinou 
impraticable  dans  cette  saison,  même  pour  les  navires  fins  voiliers  : 
quant  à  la  route  h  fiiire  lorsque  dans  U  mousson  du  S.  0.  on  vient 
diercher  les  mers  de  Chine  par  le  dilmit  de.  Maeek^/ÊtU,  les-  ren- 
seignements ci-dessus  sont  suffisants.  J'^outerai  cependant  que, 
pour  éviter  Fcùrlte-Rock ,  il  dut  attaquer  directement  la  partie  S.  B. 
de  Banca,  qui  ne  doit  pas  être  approchée  à  plus  de  quatre  lieues 
et  demie,  en  raison  des  hauts-Fonds  qui  s'y  trouvent;  et  que  pour 
parer  f  'ansitlai-ts-Shoals ,  il  suffira  de  garder  le  milieu  de  Pulo-Leat 
A  TEst  du  iSord,  jusqu'à  ce  que  South  Island  soit  découvert  par 
le  Nord  de  Saddielsland  (ces  deux  des  forment  avec  North  lslinid 
et  Bam  Uand,  la  partie  méridionale  dn.  détroit  de  Clément)..  On 
gouvernera  ensuite  pour  ranger  A  environ  deux  milles  Tdot  Ooctt  de 
Pnlol^t,  et  en  faisant  route  au  Nord  de  ce  point,  on  aura  soin  de  ne 
pas  amener  TaiyongBrekat  au  Nord  du.N.  M.  0.  7  0.,  et  de  ne  pas 
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venir  par  un  fond  au-dessous  «1p  14  à  15  brasses.  Enfin,  lorsqu'on 
aura  double  par  l'Est  ïilc  Gas/uir,  il  conviendra  de  la  conserver  dan* 
rBatdn  Sud  aussi  longtemps  qu'elle  sera  TÎsible,  pour  ne  pas  être 
exposé  à  rencontrer  l'on  des  baat»foiids  qui  obstruent  le  passage  à 
rOnest  de  cette  lie. 

Retournons  à  mon  journal  :  une  fois  en  dehors  des  dangers  au  Sud 
du  détroit  dcGaspar.  j'avais  donné  la  route  pour  aller  reconnaître 
les  (Us  de  Carfr/1011-./ai'a,  et  durant  les  journées  des  16  et  17,  le  temps 
hit  mauvais  au  point  de  nous  priver  de  toute  observation.  Dans  la 
soirée  de  ce  dermer  jour,  il  dcTÎnt  épouvantable,  et  des  graimtrè^ 
pesants  du  N.  0.  à  YO.  N.  0.  se  succédèrent  sans  Interruption  aTec 
accompagnement  d'édairs  et  de  pluie  par  torrents.  Je  ne  touIûs 
cependant  pas  dépasser  les  Carimon-Java  sans  les  voir,  etm'en  Faisant 
par  l'estime  encore  h  douze  lieues  h  midi,  je  gouvernais,  malgré  le 
peu  d'étendue  de  l'hori/on .  directement  à  l'air-de-vent  où  je  les  sup- 
posais, lorsqu'à  une  bcure  et  demie,  dans  un  instant  d'éclaircie,  la 
vigie  signala  la  terre  droit  devant  nous  et  à  petite  distance.  Elle  avait 
l'apparence.  d*un  tlot  de  peu  d*étendne,  et  ma  première  idée  tùt 
«fue  nous  avions  été  drossés  dans  le  S.  0. ,  et  que  c'était  Fnn  des  Ilots 
Bnmkin  que  nous  avions  en  vue.  Un  grain  très-violent  qui  nonschai^ 
geadans  ce  moment,  me  fit  venir  en  travers  et  prendre  deux  ris  aoi 
huniers,  afin  d'attendre  que  la  terre  se  nettoyât  assez  pour  qu'il  fût 
possible  de  la  rcconnaitre;  niais  comme  le  mauvais  icmps  rontinuait 
et  qu'il  était  important  que  notre  position  fût  assurée  avant  la  nuit, 
je  me  décidai  à  laisser  arriver  sons  petites  voiles,  et  demi-heure 
après,  rile baute  et  mmituense  de  la gmidt  CanmMfJaw  se  montra 
distinctement.  A  quatre  beures,  nous  étions  par  le  travers  et  à  deux 
lieues  au  plus  d'un  UottrèS'lMis  et  Ixnsé  que  jusqu'alors  cette  île  nous 
avait  mangé,  et  nous  continuions  à  porter  sur  son  extrémité  orien- 
tale, pour  l'approcher  encore  et  avoir  des  relèvements  certains, 
quand  un  ilot  aperçu  du  haut  des  mats  dans  le  S.  K. .  nous  força 
à  venir  successivement  à  l'E.  S.  K. ,  où  je  laissai  courir  une  quinzaine 
de  milles  avant  de  remettre  le  cap  au  S.  B.  :  le  temps  avait  Ibrt 
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mauvaise  apparence,  et  la  hait  était  tl  c^Mcure ,  qu'il  n'eût  pat 
été  sage  de  ranger  de  fnrèt  h  terre.  Le  premier  ilot,  celui  dont 
DOU8  avions  élc  asspz  près,  me  parut  être  sitné  plus  au  Nord  qu'il 
n'est  porté  Rur  la  carte  anf^laise,  et  il  «erail  hou  de  s'en  méfier ,  si  on 
Tenait  de  nuit  attaquer  ces  lies,  dont  quelques-unes  sont  réunies 
par  dea  dbolnei  de  récifo 

Le  ciel  resta  aombre  et  couvert  la  plua  grande  partie  de  la  matinée 
du  18;  mais  enfin  ver*  lea  once  henrea,  il  ae  dégagea  et  noua  apeiw 
çùmes,  au<desaaades  niia;;i  1o  sommet  ondulé  du  mont  Japara ,  qni 
s'élève  à  quelques  milles  dans  l  intérieur  de  Java.  A  midi ,  nous  efiraes 
connaissance  de  la  poinle  le  Hansf,  «lont  l'apparence,  quand  on  vient  du 
Nord,  est  celle  d'une  ile  de  médiocre  hauteur,  de  la  forme  d'une 
tabla;  et  à  sept  heures  du  soir ,  nous  laissâmea  tomber  l'ancre  par  Si 
braaaea,  vase  molle  et  de  conlenr  bleae  «  à  trois  lienea  de  terre ,  rele< 
Tant  cette  pointe  à  1*0. 17*  S.— A  U  fin  dn  jour,  la  corvette  avait 
mia  en  travers,  en  sigfnalant  nn  homme  à  la  mer,  et  je  manœu- 
vrais pour  la  rallier  et  envoyer  un  canot  à  la  recherche,  quand  le 
pavillon  blanc  qu'elle  arbora  nous  indiqua  que  l'homme  était  sauvé. 
Aux  approches  de  la  côte,  la  mer  était  devenue  belle;  mais  depuis 
le  détroit  de  Gaspar,  elle  avait  été  constamment  creuse  et  iaisant 
grand  bmit.— Ce  jour  et  le  auivant,  la  déclinaison  fut  obtervée  nulle  : 
elle  avait  varié  de  1*  à  1*  34K  N.  B.,  depnia  notre  départ  de  Tourane. 

Le  19,  nous  mlmea  de  bonne  heure  aon»  voilea  avec  une  légère 
briae  de  l'Ouest,  et  gouvemAmea  pour  rallier  la  edU  de  J»a,  que 
nousproIon[TeAmeR  ensuite  en  continuant  à  la  rapprocher  graduelle- 
ment ;  la  sonde  indiquant  aussi  une  diminution  régulière  de  19  à  8 
brasses  dans  le  brassiage ,  et  rapportant  constamment  une  vase 
moUe.  Nout  avîona  en  vue  un  navire  bollandaia  qui  fiiiaatt  la  même 
route,  et  nn  grand  nombre  de  prôa  à  le  voile  ou  à  rancra  «oua  la 
terre  :  tona  étaient  peinte  eu  blanc.  Cette  partie  de  Ttle  est  médiocre- 

■  Ou  p«at  mouiller  au  milieu  d'elles  par  20  e(  2-1  brasM»,  foud  marécageux,  et  t'y  procurer 
deresnctiloboi*,  •iiMiqaedctdûawqaîyiMtcDiiraMlBoabn.  OatnMn*  és  SI  à  32 
bfaHM  k  m  Bean  MiNoré  de  CM  Un. 
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ment  «'levée,  très-boisée  et  riche  de  plantations  de  cocotiers.  Hors- 
burgh  donne  pour  points  de  rccontiaissance,  avant  d'arriver  à  la 
pointe  de  Pcuika,  quatre  inoDta(j;ries  tiguiaul  un  cercueil,  un  bouton, 
QB  chapeaa  et  na  eoin  de  mire  ;  j'ai  bien  va  dnq  monticules ,  mais  je 
n'ai  |»u  été  frappé  de  leur  retsemUance  avec  le»  olyets  que  je  viens 
dénommer.  A  partir  de  la  dernière  de  ce*  collines,  la  oMe  iest  basse 
et  nnifi[n>me  jusqu'à  Pànka. 

La  corvette  qui  nous  précédait,  signala  cette  pointe  vers  les 
cinq  heiin'8,  à  six  heures  un  quart,  la  division  laissa  tomber 
l'ancre  par  son  travers,  la  trégate  par  5  brasses  fond  de  vase. 
Nous  relevions  :  le  mât  de  pavillon  de  Panka»  à  1*0. 21*  S. ,  la  pointe 
N.  E.  de  Hadura,  à  IT.  3*  N.  et  sa  pomte  &  0.  au  S.  30*  B. — Horsburgh 
indique  pour  relèvement  du  mouillage  à  prendre,  le  N.  E.  de  Panka: 
nous  étions  donc  un  peu  trop  en  dedans,  et  le  chef  de  timonerie 
que  j'envoyai  sonder,  me  rapporta  qu'à  trois  encablures  dans  le  S.O., 
se  trouvait  un  banc  marqué  par  une  balise,  et  à  l'acore  duquel  il  n'y 
avait  que  14  pieds  d'eau. 

La  comparaison  de  l'estime  suivie  de  Banca ,  avec  le  point  du 
relèvement,  montra. que  depuis  la  sortie  du  détroit  de  Gaspar  jus- 
qn'A  la  pointe  Panka,  les  courants  avaient  porté  de  68  milles  à 
l'Est  et  de  21  milles  au  Sud.  Durant  cette  traversée ,  le  thermomètre 
s'était  maintenu  entre  27»'  10"-,5  et  27"»  11  '  .9  et  l'hy^îiomètre  avait 
baissé  de  82  à  î)4.  Dans  la  traversée  de  Touraiic  aux  Auambas,  ce 
dernier  instrument  avait  au  contraire  monté  de  100°  à  77.  ' 

Le  20 ,  j  expédiai  dès  le  jour  un  offteier  à  Zidajrou,  petit  kameau 
à  1^  de  la  pointe  Panka,  ak  se  tiennent  les  pilotes  de'Sourap 
baya ,  et  comme  il  arrive  parfois  que  des  pirates  rOdent  panni 
les  bateaux  de  pêche, J'eus  soin  d'ordonner  que  le  canot  fût  armé. 
A  onze  heures  des  pratiques  étaient  à  bord  des  deux  bâtiments; 
nous  iiiiriics  sous  voiles ,  et  fimes  route  pour  donner  dans  le  bras  de 
mer  qui  sépare  l'ile  de  Madura  de  celle  de  Java.  La  pointe  de  Panka 
qui,  avec  celle  du  N.  0.  de  Madura,  en  forme  l'entrée  N<wd,  est  basse 
et  sablonneuse,  mais  bordée  de  rochers  :  il  font  l'arrondir  d'asseï 
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près  pour  donner  dans  le  chenal,  qui  e»t  de  ce  côté  du  détroit.  Tout 
le  surplus  de  Tentrée  qui  *  quinse  mille*  de  laigeuTi  est  occupé  par 
nn  grand  pUtean  de  yase  reoomrCTt ,  appelé  Borne  ie  mer,  qni  ne 
laiaae  prte  à»UedÊtd$  MaAm,  qn'an  trèarpetit  canal  praticable  ten- 

lement  pour  des  bateaux. 

FavorÎM^s  par  les  vents  qui  soufflaient  du  N.  N.  0.,  nous  n'avan- 
çâmes cependant  que  lentement  durant  les  premières  heures,  Otant 
contrariés  par  le  courant  qui  avait  une  vitesse  de  plus  de  quatre 
miUea.  Nom  aondioea  des  dem  bords  «  et  le  bramiage  qui  diminua 
jusqu'à  22  et  même  2D  pieda  d'eau,  aufpnenta  ensuite  asseï  ra^de- 
jnent  de  6  à  12  brasaes  aux  approches  àa/hit  ^Omtgs  et  apvès  r«voir 
dépassé.  Le  chenal  qui  suit  les  contours  du  Banc  de  mer,  a  très-peu 
de  largeur,  et  des  balises  l'indiquent  depuis  l'entrée  jusqu'au  fort 
construit  sur  la  [lel  ile  ile  Menuris,  beaucoup  plus  rapprochf-e  de  la 
côte  de  Java  que  du  rivage  opposé.  On  la  range  de  très-près  dans  l'Est, 
et  comme  dans  cet  endroit  le  chenal  fidt  un  coude,  nous  firmes  obligés 
pour  la  doubler  de  rerenir  de  trois  quarts  sur  tribord.— Nous  étions 
à  deux  heures  etdemie  par  le  travers  du  fort,  et  dans  le  tn^jet  par^ 
couru  pour  y  parvenir,  nous  anons  traversé  plusieurs  lits  de  petites 
rivières  qui  se  jettent  dans  cette  partie  du  détroit  et  dont  les  eaux 
jaunes  et  bourbeuses  formaient  autant  de  zones  de  couleur  tran- 
chée à  la  surface  de  la  mer. 

Vers  trois  heures ,  le  courant  reversa  enhn ,  la  brise  fraîchit  et 
nous  commençâmes  à  dépasser  avec  rapidité  les  deux  cdte*  dont 
nous  nous  tenions  à  peu  prés  à  distanees  égaks.  Les  points  de  vue 
diangealent  à  èhaqne  instant  :  e^étaieat  tuitot  des  riiières  de  la  plus 
belle  verdure,  des  bois  touffus,  des  habitations  près  desquelles 
nombre  de  bateaux  (étaient  à  l'ancre;  et  partout  la  plus  riche  végé- 
tation s'offrait  à  nos  regards.  Des  përberies  fermées  de  roseaux .  se 
projetaient  très  au  large  dans  plusieurs  parties  du  détroit  et  tout 
auprès  on  trouvait  7  brasses  d'eau;  mais  le  brassiage  se  maintenait 
généralement  entre  10  et  11  brasses.  Sur  fS»  AMoAm  qui  est  basse 
et  dont  les  bords  sont  riants  et  cultivée,  s'aperçoit  au  milien  des 
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arbres  un  (^difiee  rCMemblant  à  un  cloclicr  et  que  l'on  me  dit  être  la 
mosqiH^c  de /îflfca/am ,  lit'ii  «le  la  n-sïtlciH  c  il'iin  des  siihans  de  l'ile; 
plus  loin  fte  trouve  l'établisseaicnt  de  Sambtia/iff,  pi°c«  duquel  est  une 
redoute. 

A  quatre  heures  nous  panioiu  devant  celui  de  Gtmmv  (|iu  c'âève 
•or  la  rive  opposée.  C'est  ane  petite  ville  dans  une  jolie  sitnatiiMi, 
environnée  d'arbres  dont  la  verdure  contraste  agréablement  avec 
les  toits  rouges  des  maisons  couvertes  en  trilles.  On  y  voit  un  cban- 
tier  de  consiruclion  nu  se  trouvaient  plusieurs  uavires  en  n'para- 
tion;  quelques  autres  fiaient  au  mouillage.  Bientôt  la  pointe  S.  0. 
de  Madnra  venant  à  s'ouvrir  de  la  terre  du  Sud  de  Java,  nous  pûmes 
apercevoir  les  bAtimeuts  ancrés  devant  Smmbt^  et  vînmes  sih> 
oestivement  sor  bâbord  ponr  passer  entre  les  roches  nommées  k 
Pisang  et  celles  dites  le*  Bu^u,  qui,  situées  dans  le  sud  de  la  pointe 
de  Madura,  ne  sont  jamais  recouvertes  par  la  mer.  La  distance  de  ce 
point  au  mouillajre  devant  la  ville  est  d'environ  trois  milles,  que 
nous  ne  tardâmes  pas  à  franchir,  et  à  cinq  heures  et  demie  nous 
laissâmes  tomber  l'ancre  près  de  la  corvette  le  Lynx  que  nous  avions 
vue  A  Manille.  Nous  étions  alon  par  9  brasses ,  fond  de  vase ,  et  rele- 
vions: le  mAt  de  pavillon  de  Grissee,  ft  10.81*  N.,  la  pointeSbO.de 
Madura ,  au  40°  0.  et  l'entrée  de  la  rivière  de  Sourabaya,  A  PB.  S* 
S.  —  Outre  le  Lynx,  il  se  trouvait  en  rade  une  frégate  désarmée  ser> 
vaut  d'amiral .  une  f^oi^lcttr  portant  Hamme  et  plnsieui  s  navires  de 
commerce;  une  foule  de  bateaux  du  pays  se  croisaient  dans  tous  les 

M.  fiaimbaut,  lieutenant  de  vaisseau,  que  j*avais  envoyé  A  terre 
•alner  le  Résident  (alors  en  tournée  dans  rintérieur)  me  donna  la 
nonvelle  de  la  mort  du  Roi  et  de  Tavénement  au  trAiu'  de  Sa  Majesté 
Charles  X.  La  France  était  tianquille.  et  la  paix  due  au  souverain 
que  nous  regrettions  n'avait  pas  été  troublée  par  sa  fin.  J'assemblai 
les  officiers  des  deux  bâtiments,  auxquels  je  fis  part  de  ces  événe- 
ments, et  prescrivis  le  deuil  pour  tout  le  temps  de  la  relAcbe,  ainsi 
que  le»  dispoeitions  nécessaires  afin  que  le  lendemain  les  vei||ues 
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fussent  m)8pg  en  pnntonne,  les  pavillons  hissés  à  mi-mAt,  et  que  le 
canon  fût  tin-  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure. 

Ce  jour,  je  reçus  la  visite  de  M.  Van  Lu(zenl)urg,  capitaine  de 
vaiiieau,  commandant  le  port.  Cet  oiScier,  qui  s'cxprimaiten  français 
avec  fiicilité,  comme  k  plupart  de  tee  eompatrîotet,  naguère  noa  oom- 
pagnonad*armes,youlnt  Inen  accompagner  M.  du  Camper ,  que  je  priai 
d'aller  voir  en  mon  nom  ras«iitan(>résident,M.Smu^ert,etlf.IecoIo- 
nel  Bonollc,  officier  français  au  service  des  Pays-Ras,  commandant  la 
division  militaire.  L'un  et  l'autre  accueillirent  à  uierveille  le  capitaine 
de  tts^mnce  et  promirent  d'expédier  de  suite  au  Résident  l'état  de 
noa  beeoHM,  lui  aenl  pouTant  doonw  Faiitôriaatioii  de  nona  onvrir 
les  magasins  du  gouTcmement  et  ceux  des  agents  avec  lesquels  il 
avait  coutume  de  traiter.  H  fot  aussi  arrêté  que  les  vivres  de  journa- 
lier nous  seraient  apportés,  de  même  que.reau,  par  des  bateaux  du 
pays. et  qu'une  vinglaiue  de  matelots  javans  seraient  mis  à  notre  dis- 
position pour  armer  les  canotA  que  les  commuuicatioiu  indispensa- 
bles avec  la  terre  obligeraient  à  y  envoyer. 

En  conservant  les  équipages  à  bord ,  à  l'abri  des  ardeurs  du  soleil, 
avec  défense  de  laisser  communiquer  les  pirogues  chargées  de  fruits, 
dont  Fusage  habituel  est  dangereux  pour  rBuropéen,  j'espérais  pré- 
server nos  gens  des  maladies  si  fort  à  craindre  ici  dans  la  saison 
pluvieuse  où  nous  allions  entrer.  J'avais  d'ailleurs  appris  du  capi* 
taine  du  Z.r«.r ,  qui  me  visita  dans  la  matinée,  que  le  chol»^ra-mor- 
bus  continuait  d'exercer  ses  ravages  dans  l'ile,  ou  il  avait  enlevé,  eu 
1822,  trois  cent  mille  personnes  Je  ne  pouvais  donc  m'entourer  de 
trop  de  précautions,  et  Ton  verra  plus  tard  combien  je  dus  rn'ap» 

1  Le»  rcinèiles  employrs  ici  cnotre  rette  maladie  (el  par  le  nombre  de*  itëcèa  pendant  lln- 
TCsIoii  de  1822,  nn  peut  jii);t'r  île  leur  eltk-iu  «nul  l«  •aiijnée,  le>  baina  cbauda, l'clher,!* 
wlonélas,  le  laudaniun à  b«nt«>  (l(>»es,  le  gingcoibre  et  l'ean-dc-vie.— Voici,  à  qoci^act 
Tiriatîon*  prèa,  le  traitement  employé  par  M.  nréd.Cori>yn,  efcirargiea-aiaiataiit  dana  le 
B«o|;uK-.  lorsqu'cn  1817  «.-t  18  le  cAoVni-ino/-iui  cicrçait  sc«  ravage*  dan»  riade:  <i  Admiiiiitin  r 
20  giaioa  de  caloroel  («a  poudre  et  non  en  ftilulea),  et  le  iàire  couler  an  moyen  de  ftO  gouues 
de  laudanum  el  de  10  gootlea  diroile  de  menthe  poiwfe  daaa  t  oneea  d'ara.  Faire  une  large 
s.ii);n^e  ilniis  le  prrniit  r  péi  idde.  et  i^utrelenir  la  rhaleurpar  des  baini  chaud* ,  des  fridiona 
et  de*  cordiaux  à  l'intérieur.» — J'indique  ce  traitement  parce  que  le  aueeèa  eu  fut  aatea  rc- 
Ton  L  43 
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plaudîrée  les  «voir  pmiM,  et  comment  oependant,  en  dépit  d'elles, 
h  terrible  dyieenterie  endémique  de  ces  contréce,  qui  pardomie  si 
rarement  à  eeux  qu'elle  atteint,  finit  par  pénétrer  à  bord  de  la  Thitf* 
et  y  marqua  son  passage  par  on  trop  ^nœd  nombre  de  Tictimet. 

Les  fruits  driicicux  qu'apportaient  les  pirogues  nVtaiont  pns  le 
seul  genre  de  Sf'diicf  ion  dont  il  fallut  se  f^arantir  :  il  en  «  tait  un  autre 
plus  redoutable  pour  de  jeunes  marins  alertes  et  bien  portants ,  et 
qni  ne  se  fit  pas  lon{|;temps  attendre;  car  k  matin  même  denx  ba- 
teaux remplis  de  fSemmes  Tinrent  r^der  autour  de  la  Arégate, 
tant  roccanon  de  lui  donner  l'escalade.  Nos  matelots  leur  auraient 
volontiers  iticilité  Tentrée  de  la  forteresse,  mais  Ton  fit  bonne  garde 
d'après  les  ordres  que  j'avais  donn«'S  ,  ot  IVnnenii .  contraint  do  se  re- 
tirer, fut  se  placer  en  embuscade  à  hord  de  la  corvette  hollandaise  . 
OÙ.  suivant  l'usage  presque  génoralement  reçu  dans  les  inarioes 
étrangères,  ii  trouva,  un  aceucll  plus  fiivorable.  Ces  dames,  parmi 
lesquelles  il  y  en  avait  d'asses  jolies,  étaient  munies  de  patentes  de 
santé ,  nous  dit  le  pilote  ;  mais  il  y  avait  d'autant  moins  à  s'y  fier ,  que 
les  maladies  dont  elles  pouvaient  avoir  conservé  le  germe  en  contre* 
bande,  sont  (épouvantables  dansées  lies.  Un  pavillon  à  bandes  vertes 
flottant  sur  l'arrière  du  bateau .  qui  annonçait  de  loin  leur  approche, 
fut  mis  à  l'ordre  &  bord  de  nos  bàlimeuts. 

Dans  l'après^idi ,  le  ciel  se  cbargea  de  gros  nua||es  noirs  sur  toute 
Tétoidne  de  la  rade  et  des  terres  environnantes;  le  tonnerre  com- 
mença à  |^nda>,  et  depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  où  nous  qnittâmce 
Java,  Une  s'en  passa  pas  un  seul  qni  ne  nous  amenât  des  orages  de  la 
plus  grande  violence  et  des  pluies  par  torrents. 

Le  22,  l'adjudant  du  capitaine  de  port  vint  me  prendre  dans  son  ca- 
not ,  et  je  descendis  à  terre  avec  le  commandant  de  l'Espérance.  Les 
communications  entre  la  rade  et  Sourabaya  ne  sont  nullement  com- 
modes ,  et  il  &llut  remonter  à  la  cordelle  la  rivitoe  sur  laquelle  cette 

■uniiuble  ponr  que  le  gouverneur  (ji-uérat,  mtrqui»  de  Hattiu(;s,  l'ait  fail  meure  à  l'ordre  lie 
r«nnée.  —  (  Voir  pour  plutamplis  di  luih  sur  Ir  cluAiratpatmoii^4^tlmit,}»tBIUi^tl§iti 
■■Awwffc  </«  GcnAv,  muntm  1831 ,  T.  Il ,  p.  390  et  nùnatm.) 
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ville  est  assise  à  près  d'une  lieue  de  son  embouchure,  et  dont  le  coq* 
rant  filo  six  nœuds  pour  le  moins  lorsque  le  jusant  a  lieu;  pour  faci- 
liter ce  halagc,  on  a  construit  une  jetée  en  pierre  qui  n'est  guère  plus 
âerée  que  le  niveau  de  la  mer  quand  elle  est  pleine.  A  mi-chemin  se 
trouve  une  maison  de  douanes  et  on  mit  do  poTillmi,  dont  le*  tignaiix 
annouoent  rarrîTée  611  le  départ  des  navires.  La  rive  droite  est  bordée 
d'habitations  européennes  et  de  cases  malaises  ombragées  d'ariwes 
qui  en  dérobent  souvent  la  vue,  et  des  prôsde  toutes  grandeurs  de 
constructions  diverses,  y  sont  amarrés.  Un  bateau  à  vapeur  fiftiten 
bois  de  teck  était  alors  sur  les  chantiers. 

Lé  mouvement  qui  règne  sur  ce  côté  de  la  rivière,  les  nombreuses 
pirogues  qui  trav«arsent  d*une  rive  à  Tantre ,  donnent  aux  abords  de 
la  ville  un  aspect  riant  et  animé,  et  tout  annonce  une  popnlati<m 
active  et  commerçante.  Des  voitures  découvertes  et  bien  attelées 
attendaient  près  de  la  maison  du  capitaine  Lutzenburg,  qui  eut  la 
complaisance  de  nous  accompagner  dans  les  visites  que  je  rendis  aux 
principales  autorités.  Le  colonel  Bonelle,  vieux  soldat  qui  avait  fait 
la  plus  grande  partie  des  guerres  de  l'Inde ,  qu'il  habitait  depuis  qua- 
rante ans ,  nous  offrit  un  logement  cbes  lui ,  et  il  n'est  sorte  de  soins  et 
de  prévenances  dont  nous  n'ayons  été  Tobjet  durant  notre  séjour  à 
Sourabaya,  de  la  part  de  ce  brave  compatriote  et  de  son  excellente 
femme,  native  de  Ceylan. 

Amon retour  abord,  jesaluai  la  place  de  vingt  et  un  coups  de  canon 
qui  furent  rendus  par  la  corvette  /e  Lynx,  attendu  qu'il  n'v  avait  pas 
à  Sourabaya  un  seul  canonnier  pour  eu  servir  les  batteries.  J  eu 
avais  été  prévenu  par  le  colonel,  qui  me  rao<mta  que  lé  sultan  de 
Am^  (dans  l'Ile  Célèbes)  ayant  levé  l'étendard  de  la  révolte  en  1834, 
le  gouverneur  général,  Baron  YanderGapdlen,  avait,  au  mois  de 
janvier  dernier,  dirigé  contre  ce  prince  une  eiqpédition  dans  laquelle 
la  plus  grande  parfis  des  forces  de  l'ile  se  trouvaient  employées.  Elles 
étaient  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Van  Ghen,  et  se  com- 
posaient d'environ  douze  mille  hommes,  dont  cinq  à  six  mille  mate- 
lots OU  soldats  européens,  et  trois  mille  Maduriens  conduits  par  le 
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prince  de  Sumanap*  MUTerain  de  la  partie  orientale  de  l'Ile.  Cet 
troupes  s'étaient  embarquées  sur  deux  frégates,  trois  grandes  cor> 

▼ettes,  phisieiirs  brirks  et  poCleltes,  et  un  frranfl  nombre  de  prôs, 
sous  le  commandement  d'un  capitaine  de  vaisseau,  (-"est  à  la  suite 
d'une  tournée  faite  par  le  {jouvcrncur  général  dans  le»  îles  qui  relè- 
vent de  Java,  (pi'avait  éclaté  cette  révolte  qui  donnait  d*aMei  vive» 
inquiétndes  et  venait  de  néceniter  renvoi  de  nouveaux  renforta. 

Noua  étions  mouillés  à  une  grande  dlstanee  de  l'entrée  de  la  ri- 
vière, et  comme  les  communications  en  eussent  souffert,  j'appa- 
reillai aussitôt  que  le  pilote  qui  avait  <'tc  demandé  fut  à  bord,  et  vins 
je(er  l'ancre  près  du  vaisseau  amiral,  par  10  brasses,  vase  très-niollc; 
ou  porta  de  suite  une  ancre  à  jet  plu»  à  terre,  et  nous  aflburcliAuies 
Est  et  Ouest,  Pancre  de  bossoir  dans  l'Ouest,  d'après  les  indications 
du  capitaine  Willinck;  relevant  :  l'entrée  de  la  rivière  &  1*B.  8"  S.,  la 
pointe  S.  0.  de  Hadura  au  N.  43*  0.  et  le  mât  de  pavillon  de  Grissée 

àl'o.sr  N. 

T.e  23,  le  colonel  Bonelle  vint  me  faire  visite;  il  ('tait  accompa{jné 
(le  r.issistaut-résident  et  du  colonel  Gallas,  de  l'art i Unie.  Je  lui  Hs 
rendre  les  honneurs  de  maréchal  de  camp,  en  sa  qualité  de  comman- 
dant de  la  division  militaire.  Ces  mesnenrs  visitèrent  la  frégate  dans 
tons  ses  détails,  et  furent  ensuite  à  bord  de  la  corvette;  ils  étaient 
dans  une  petite  embarcation  mal  armée ,  et  le  courant,  qui  filait  près 
de  trois  nœuds,  les  eût  entraînés  dans  le  détroit,  si  l'un  de  nos  canots 
n'avait  é(é  les  prendre  à  la  remorque.  Les  marées  déterminent  sur 
cette  rade  des  courants  dont  la  vitesse  est  très-irré'yulière  et  dépasse 
quelquefois  cinq  nœuds.  11  est  doue  indispeusable  de  conserver  une 
embarcation  prête  à  porter  secours  à  quiconque  tomberait  h  la 
mer;  d'autant  qu'on  y  est  entouré  de  requins  et  de  caïmans  de 
qninie  à  vingt  pieds  de  longueur,  que  noua  avions  le  plaisir  peu 
rassurant  de  voir  se  jouer  à  In  surface  des  eaux  et  faire  disparaître 
en  un  clin  d'œil  tous  les  objets  qui  s'offraient  h  leur  avidité.  Les 
derniers,  crocodiles  ou  caïmans  (  je  n'en  sai.s  pas  faire  la  difiPé- 
rcncej,  sont  extrêmement  nombreux,  m'a-t-ou  dit,  dans  les  rivières 
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de  Java,  et  nous  en  vimes  beaucoup  dans  le  détroit  de  Madura, 
plus  partienfiènement  dam  let  «iviroiis  dafort  d'Or«p||e«  où  ib 
étaient  par  tronpca.  Von  aait  que  eet  «hinianx  sont  regardé»  comme 
«acr<a  par  1«  majeure  partie  dèa  naturek  des  de  la  Sonde  et 
dct  Holuqnes,  convaincus  que  la  mort  serait  le  partage  dè  quicon- 
que en  tuerait  un.  Cette  raison  est  bien  suffisante  pour  les  lour 
faire  respecter;  mais  les  Malais  de  Timor  en  donnaient  une  autre, 
que  M.  de  Freycinet  rapporte,  du  culte  qu'ils  rendent  à  ces  dan^je- 
rem  amphibies  :  «Lea  crocodiles  (boaya)  avalent  lea  hommes,  di- 
aaieiit4la  ;  maïs  les  hommes  ne  peuvent  avaler  les  crocodiles.  » 

Le  34,  JS»/|)rMP  et  lagodettearmée  qui  avaient  été  mouiller  la  veille 
devant  Grissée,  mirent  sous  voiles  et  disparmrent  bientôt  derrière 
Madura.  Le  capitaine  Willinck  jetait,  je  crois,  chargé  de  remettre 
Malacca  aux  Anf^lais,  et  de  reprendre  possession  de  Bencoolen. 

Le  même  jour ,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Bézier,  Résident  du  dis- 
trict de  Sourabaya ,  qui  me  mandait  avoir  donné  des  ordres  pour  que 
tont  ce  dont  nous  avions  besoin  (ùt  livré  par  le  magasin  général, 
et  que  les  ouvriers  de  Fanenal  fiissent  mis  à  ma  disporàtion.  Ces 
dépense*  devaient  être  payées  en  traites  sur  le  trésor  royal,  mais 
dans  le  marché  convenu  se  trouvait  une  clause  dont  il  est  h  propos 
de  faire  mention;  car  quelque  temps  après  mon  retour  en  France, 
elle  donna  lieu  au  ministre  de  la  marine  de  me  demander  une  expli- 
cation que  j'aurais  été  fort  en  peine  de  lui  fournir,  si  M.  Gigot, 
commis  aux  revues  de  la  frégate,  âoat  le  sèle  et  les  connaissances 
administratives  m'ont  été  bien  utiles  (et  sont  restés  sans  récompense, 
quoi  que  j*aie  pu  faire) ,  n  eût  pas  conservé  les  notes  relatives  aux 
dépenses  de  la  division.  —  Cette  clause  portait  qu'une  bonifirrition  de 
25  p.  7"  serait  allouée  sur  le  prix  de  facture  des  objets  délivres  des 
magasins  du  gouvernement,  ainsi  qu'une  autre  de  50  p.%  .sur  la  main 
d'œuvre  des  constructions  ou  réparations  faites  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration hollandaise;  et  ce  surcroît  de  dépenses  qui  parut ,  avec  rai> 
s(m,  fort  extraordinaire  an  ministre,  ét^t  basé ,  I*  sur  ce  que  les 
munitions  ou  marchandises  que  les  Holhmdais  tiennent  dans  leure 
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magasiiMà  Java,  étant  tirée»  d'Europe,  il  e«td'u<age  que  tontMcdlM 
qni  «ont  employées  à  un  «ervice  étranger  à  eelot  dn  Roi  des  PayaJIaa, 
aoient  augmentées  de  prix,  de  manière  à  ce  que  leur  valew  e'éièTe  au 
taux  où  Ton  vend  ces  objets  sur  les  lieux;  2r  sur  la  modicité  du  salaire 
des  ouvriers  de  l  arsenal,  qui  ont  obtenu  une  aupmcnfation  de  solde 
toute»  les  ibis  qu'on  les  occuperait  de  travaux  étraugers  &  ceux  du 
gouveraement. 

n  était  tout  simple  qu'on  ne  dérogeât  pas  en  notre  faveur  aux 
usages  établis,  et  je  ne  crus  pas  devoir  feire  des  olwervations,  qui 
eussent  été  d'ailleurs  très-probablement  sans  résultat.  Je  me  soumis 
d<mc  de  bonne  grftce  à  ce  qu'il  était  hors  de  mon  pouvoir  d'empé- 

cber;  mais  je  ne  fus  pas  aussi  patient  avec  messieurs  les  Cbinois 
(les  plus  di'hontés  voleurs  du  globe!  ;',  qui  s'employèrent  de 
leur  mieux  pour  exercer  leur  industrie  à  nos  dépens.  —  Par  suite 
de  l'wpédiUon  de  Gélèbes ,  qui  avait  absorbé  toutes  les  ressources, 
les  vivres  étaient  devenus  fort  rares,  et  les  magasins  se  trouvaient 
dépourvus  des  articles  les  plus  essentiels,  n  fallut  donc  se  mettre 
entre  les  mains  des  traitants,  et  notre  commis  aux  revues  s'installa 
ft  terre  pour  acctMëror  les  marchés.  On  lui  indiqua  un  boulan- 
ger chinois  pour  la  couicclion  du  biscuit;  un  autre  pour  la  four- 
niture des  salaisons  et  des  vivres  journaliers  :  le  premier  nous 
envoya  du  biscuit  gAté  qu'il  avait  feit  passer  au  four,  et  le  se- 
cond, dès  la  première  livraison,  retint  plus  de  quatreringts  livres 
de  viande  fratcbe  sur  la  quantité  qu'il  devait  fournir  1...  Je  me  plai- 
gnis ft  qui  de  droit  «t  obtins  justice;  mais  les  soins  obligeants  de 
l'autorité  ne  purent  nous  préserver  entièrement  de  la  friponnerie  des 
fournisseurs,  et  ce  ne  fut  qu'avec  de  {;randes  difficultés  que  nous  par- 
vînmes à  nous  procurer  des  vivres  en  quantité  suffisante.  Il  fallut  même 
recevoir  dn  vin  en  bouteilles,  attendu  qu'il  n'y  en  avait  pas,  me  ditpon, 
en  barriques,  et  la  mauvaise  cpialité  de  ce  vin  m'a  fidt  depuis  soup- 

■  «Ou  les  voit,»  du  &cbreog,le  naïf  hiitorien  de  l'expéditiou  de  RaggewccD,  atoujoan  U 
(èu  mie  et  l'irentaU  fc  k  ntiii.  Mais  ds  Imif»  oaglm  qoi  m  Inr  «Mt  pn  iwililct  pon- 
Cun  b  mUm  ^emon.e 
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çonoer  qu'on  avait  employé  ce  subterfuge  pour  me  le  flaire  payer 
bcMUMnip  plu  eher.  Le  riz  que  je  Tonlab  prendre  eu  remplaoement 
d'une  partie  dn  biscuit,  et  qn*on  fit  attendre  à  denein  jnaqa'an 
dernier  moment,  m  trouya  ai  dMettaUe,  que  je  ta»  obligé  de  le 
laisser  à  terre  :  enfin  nous  éprouvftmes  mille  contrarit^tés  de  mémo 
nature  dans  cette  relAche,  la  plus  mauvaise  pour  les  équipages  de 
toutes  celles  que  nous  fimes  durant  notre  circumnavijjation.  Les 
tables  particulières  ne  furent  pas  mieux  traitées,  et  ce  uc  fut  qu'au 
poida  de  l'or  quMlet  Tinrent  A  bont  d'avoir  des  provisions,  dont  le 
prix  aogmoitaït  du  double  du  jour  an  lendemain ,  enivant  le  eipriee 
des  marchanda,  qui  m'ont  pam  n'aToir  en  ce  pays  ni  foi  ni  loi.  Ce 
n'est  qa'&  regret  que  je  m'en  explique  ainsi;  mais  je  dois  mettre  mes 
compatriotes  en  garde  contre  ce  qui  pourrait  léser  leurs  intérMs 
dans  les  pays  que  j'ai  parcourus,  et  tort  heureusement  je  n'aurai  pas 
souvent  occasion  de  tracer  de  pareils  tableaux. 

An  recte,  ai  noua  eûmes  à  nous  plaindre  sona  le  rapport  des  tran- 
sactions financières ,  il  y  eut  oompensati<m  par  la  réception  distinguée 
et  toute  amicale  qui  nous  fat  feite  par  les  personnes  notables  de  Sou- 
rabaya.M.Smuglcrs  particulièrement,  qui ,  en  l'absence  du  Résident, 
était  à  la  tête  de  l'administration,  fut  d'une  obligeance  pariBaite,  et 
nous  lui  dûmes,  ainsi  qu'au  bon  colonel,  les  moments  les  plus  agréa- 
bles que  nous  ayons  passés  dansl'ile.Il  ne  tint  pas  non  plus  au  gouver- 
neur général  que  cette  relâchene  devint  pour  moi  d'un  grand  intérêt  ; 
car  Son  Excellence,  aussitôt  qu'elle  eut  appris  l'arrivée  de  nos  bâti- 
ments, voulut  bien  m'écrire  de  la  manière  la  plus  pressante  pour 
m'enffaper  h  venir  au  château  de  Buitenzorg,  lieu  de  plaisance  situé 
près  do  Batavia.  Des  ordres  avaient  été  donnés  dans  les  résidences 
que  je  devais  traverser,  pour  que  rien  ne  manquât  à  l'agrément  et  à 
la  célérité  du  voyage,  et  je  regrettai  beaucoup  que  les  circonstances 
ne  me  permissent  pas  de  rentrejurendre.  Près  de  trois  cents  milles  & 
parcourir  dans  Fintérienr  de  nie ,  au  milieu  dea  aites  les  plus  variés, 
eussent  offert  à  coup  sûr  une  foule  de  choses  intéressantes  à  obser- 
ver, et  je  perdais  une  belle  occasion;  mais  en  raison  dea  retarda 
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précédemment  éprouvés,  j'avais  hâte  de  reprendre  la  mer  et  ne 
prévoyais  pas  alors  les  diFBcuItcs  qui  me  forcèrent  à  prolonger  cette 
relâche  bien  au  delà  de  ce  que  je  pensais.  La  petite  excursion  que 
nous  fîmes  plus  tard  avec  M.  du  Camper  et  plusieurs  officiers ,  au  vol- 
can du  Broumo,  en  me  donnant  une  idée  de  l'intérieur  de  Java,  me  mit 
à  même  d'apprécier  combien  je  devais  regretter  de  n'avoir  pu  ac- 
cepter l'invitation  du  gouverneur.  Nous  venions  au  surplus  d'en  re- 
cevoir une  du  sultan  de  Madura,  et  le  récit  de  la  visite  que  nous  lui 
rendîmes  entamera  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  XI. 

StJOOl  A  SOVftABATA. 

Um  vitilC  M  MdttD  de  Madura.  —  KublitMinrnU  publics  de  Souratmya.  —  Owxn^gn  à 

*  consnlier  pmr  ffatiloin  de  /«mi  «l  de  rerebipd  indicii. —  Détail*  tiir  Bormtof  tm  lioget 

Kasigt  et  le  chef  Noio. 

Pour  r<'tran{Tcr  ([ui  vient  i'i  Sourabaya  une  première  fois,  la  visite 
au  Sultan  de  Madura,  dans  8a  résideoce  de  Bacalam,  est  aussi  obliga- 
toire que  celle  des  palais  de  Versailles  et  de  TrianoD  pour  le  provin- 
dal  récemment  débarqué  dans  la  capitale.  Le  brait  dé  son  bospitalilé 
a  passé  les  mers  et  fiiit  la  matière  de  plus  d'un  récit,  et  je  pourrais 
d'autant  mieux  ne  dispenser  d'en  parler ,  que  M.  de  la  Touanne  nous 
donnera  dans  ses  noies  «ne  idée  générale  de  la  cour  de  ee  prince 
et  de  sa  manière  d'en  faire  les  lionncurs;  mais  je  désire  lui  payer 
aussi  mon  tribut  de  recouDaissaiicc,  et  je  raconterai  notre  visite 
comme  je  la  retrouve  dons  mon  journal  particulier. 

Le  oolond  Bonelle  voulut  bien  me  servir  d'introducteur,  et  le 
36,  an  matin,  il  était  à  bord  de  bonne  heure  avec  son  aide  de  camp. 
Les  prdg  du  sultan  y  étaient  déjà  rendus,  et  ils  nous  mirent  à  terre , 
M.  du  Camper ,  quelques  ofBciers  et  moi ,  au  village  de  Camel,  vis-à-vis 
du  monillafîe.  Des  calèt^boR  allelées  de  quatre  chevaux  nous  y  atten- 
daient, ainsi  qu'un  déjeiim  r  servi  soufi  un  vasle  hanyar  destiné  ;i  la 
pi*emière  halte  des  visiteurs.  Du  thé,  des  gâteaux  et  des  confitures, 
ne  nous  arrêtèrent  pas  longtemps  ;  mais  les  chemins  étaient  détes- 
tables et  les  chevaux  si  mauvais,  que  nous  Aissions  restés  vingt  fois 
embourbés,  sans  le  secours  des  hommes  placés  de  distance  en  dis- 
tance pour  pousser  &  la  roue.  La  terre  exhalait  cette  odeur  fi^tide  que 
!es  premières  pluies  amènent  presque  toujours  après  une  lonj^ne  sé- 
cheresse, et  nous  eûmes  grand  plaisir  à  atteindre  le  relais  qui  nous 
conduisit  lestement  à  Bacalam  ,  distant  d'environ  trois  lieues  du 
point  où  nous  avions  débarqué.  Les  voitures  s'arrêtèrent  dans  la  qua- 
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tricrac  cour  du  palais ,  devant  un  porron  sur  lequel  le  prince  hén-di- 
lairc  et  le  premier  ministre  du  Sultan  attendaient  notre  arrivée.  Hs 
nom  conduwirent  à  Sa  HautCMe  (c'eit  le  titre  que  les  Hollandais  lui 
donnent),  qui  nons  reçut  à  Feutrée  principale  du  corps  de  logis  qu'il 
habite,  situé  dans  une  cinquième  enceinte. 

htPandjémn  ou  Pangé/nn  (princej  Adden  Engrate,  dont  la  famille 
occupe,  m'a-t-on  dit.  les  trônes  de  Solo  et  de  Palcmbang,  et  passe 
pour  la  plus  illustre  de  l'archipel  indien,  est  un  homme  de  petite 
taille,  d'un  physique  peu  avantageux.  Le  costume  qu'il  porte  ha- 
bitndlement, qui  est  celui  descheb  javanais  ep  tenue  de  ville,  ne 
contribue  pas  sansdonte  à  fiiire  valoir  les  grâces  de  sa  personne  et 
à  prêter  de  la  dignité  à  son  maintien  ;  car  il  lui  donne  beaucoup  de 
ressemblance  avec  une  fomme  ;\)»<'>c  revêtue  d'une  amazone.  Ce  vête- 
ment se  compose  d'une  lon{i;iio  Jiipo  d  une  indienne  à  fleurs,  qui 
laisse  à  ]>eine  apercevoir  des  pieds  nus,  chaussés  de  pantouffles  chi- 
noises; d'un  gilet  blanc  à  boutons  d'or,  et  d'une  petite  veste  à  bas- 
ques  de  drap  brun,  garnie  de  boutons  en  pierres  fines;  an  mouchoir 
noué  à  la  téte  en  guise  de  turban  et  sumuMité  d'une  casquette  à 
visière ,  doublée  en  drap  d'or  et  enrichie  de  quatre  gros  diamants, 
complète  la  toilette  du  prince;  et  de  sa  ceinture  à  longues  Franges  et 
en  galons  d'or,  s'élève  transversalement  un  kris  étincelant  du  même 
métal,  dont  la  poignée,  faite  d'un  bois  précieux,  se  laisse  apercevoir 
paiHiessus  l'épaule  gauche.  Cette  disposition  de  l'arme  est  une  mar- 
que de  sa  dignité;  car  à  Java ,  et  pent-ètre  aussi  dans  les  antres  lies 
de  l'archipel,  les  rangs  se  distinguent  principalement  par  la  manitoe 
de  porter  le  kris  '.  L'extérieur  du  Sultan ,  comme  on  voit,  dénote 
plutôt  sa  richesse  qu'il  ne  commande  le  respect;  mais  ses  manières 

I  Le»  trit  varicat  beaucoup  pour  la  Ifornje  et  lu  graudeur;  car  il  en  cit  de  si  pctiu, 
1m  Mdait  le*  ctéht»!  dtm  leur*  che^'eux,  et  la  poignda  nt  ornée  parfois  de 
fi(;ure«  de*  plu*  groteiques.  Le*  lame*,  ijni  rappellent  r«>pce  Hamboyaote  de  l'archange, 
•ont  un  aiMlganie  de  fer ,  d'acier  et  d'un  métal  de  compoNlioo  dont  j'ai  oublié  le  nom. 
Cm  matière*  t'appliquent  par  couche*  l'uoe  nir  PuilM,  Iffte  avoir  clé  coduite*  4^V> 
•eoiio  M  p«r  le  moyen  d'un  acide.  On      aert  anaii,  foor  raulre  lenra  blcMOtn 
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aisées,  empreinlps  d'une  certaine  dignité,  font  hifntAt  roronnaitre 
l'homme  d'un  rang  supérieur,  hahif  né  aux  hnniiuajros .  et  fnrt  au  cou- 
rant des  usages  européens.  L'accueil  qn  il  nous  fit  fut  des  plus  gra- 
cieux :  des  rafiilchisseinents  avaient  été  préparés  par  ses  ordres ,  et 
tandis  qtCcn  nom  les  présentait ,  nn  orchestre  nombreux,  placé  sous 
un  appentis  en  Cmc  du  palais*  exéentait  des  airs  tendres  et  langou- 
reux d'un  cFFnt  assez  agréable. 

Le  palais  ouÂmlon  (demeure  du  prince]  est  nn  vaste  édifice  com- 
posé de  plusieurs  hAfiinents.  au  ronire  desquels  sont  une  grande 
salle  et  une  jjalcrie  oiivi  rte  entourées  de  larges  varangues,  protégées 
elles-ménics  par  des  auvents  garnis  de  rideaux;  les  rayons  du  soleil 
ne  peuvent  pénétrer  dans  ce  lieu,  et  comme  il  n'existe  pas  de  mur 
d'enceinte,  il  y  rè|pe  constamment  un  air  très-firais.  De  nombreuses 
colonnes  qui  supportent  Tédifice,  des  lustres  de  toute  forme,  dont 
quelques-uns  fort  riches,  des  meubles  de  bon  goût  disposés  avec 
symétrie,  recouverts  en  velours  ou  en  belles  étoffes  damassées ,  des 
glaces  et  des  cristaux  en  dt-corent  l'intérieur.  Tous  ces  meubles 
sont  eu  bois  du  pays  et  faits  à  Madura  sur  des  modèles  apportés 

ini>i  <i'lli.'«  ,  du  polsou  tiornmc  bohon  upas ,  plus  {p'iit  ritU  iiiciil  euiplojé  |MOT  Im  pBtilH 
flèche*  que  le*  habilanu  de  Borueo  laoceol  arec  une  tarbacaae. 
L'ariire  qiû  imdnit  l«  bohon  upu,  m  trovro  dont  la  partie  oriental*  de  Java ,  vert  l'exlré- 

milr  <1i'  ri  llc  \\e  :  trt'i-rare,  mais  non  pn»  unique,  comme  on  !<•  rrnvtiit  jadln,  Il  n'cïcrce 
polul  uou  plus  autour  de  lui  l'iutluence  inali);u«  dniit  nu  l'iuxusail.  Le  auc  laiteux  et  Irè*- 
abondanC  qu'on  m  obtient  par  ineiaion*,  ne  devient  lui-mioM  on  poiton  que  par  ao« 
mélange  avec  d'aatre*  subalancet  connue*  de*  Malais  ;  enfin,  aa  puitaaoce  déictère  ne 
tarde  pa*  à  a'^teiodre',  n  le  principe  n'en  est  renouvelé.  —  CeUe  fable  de  Yarbrt  ét 
mart  cet  donc  à  njtt  «fee  UBt  d'antre*;  mai*  il  eiiale  à  Java,  a»«are-t-OD,  un  lien 
noamé  Gam»  w»  €mm  a/wf  (  vallëe  cnqHHaonnéa),  qui  pourrait  Itien  ca  avoir  IminH 
le  canera».  Cette  Tallée  (  j'emprunte  ceci  d'une  lettre  adms^e  i  la  8ocUl<  royale  de 
géographie  à  Londres)  est  située  à  trois  milles  de  Balhur ,  au  pied  d'iino  mnulagne;  elle 
est  de  fonm:  oiale,  profonde  de  ireaie  à  quarante  pied*,  et  d'uu  demi-mille  cnTiran 
de  cifvonfiirence.  Le  fond  en  eat  tapiaté  d'oaMmenta  humain*  et  de  eareaaac*  de  tigte* , 

rrrh  r-l  .Tiitrt  u  juiitiiHiix  t|iii  v  riril  Irniivi-  la  mort,  cl  linllc  p.irt  iif  ne  mnnlre  l;i  n:<iiriiirc 
trace  de  végétation.  Cette  vallée  fut  vuitée  en  IftSt,  du  haut  de  son  pourtour,  par  au 
«■ployé  du  (pHmfMincnt  ndctlandaîa,  du  nom  de  Dacodele,  en  coB|Mipic  d'un  Aacfam. 
Des  chiens  qu'île  y  firent  dcacendre,  tombèrent  prcaque  i  l'inittnt  eonuM  frappé  de  la 

foudre. 
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d'Europe,  et  les  glace*  et  cristaux  aortent  dea  manufoctui:ea  an- 
glaises. 

À  la  suite  de  la  galerie  on  haHgiial,  qui  sert  de  aalle  à  manger,  est 
le  corps  de  logis  occupé  par  la  talle  du  trôiie,  magnifiquement 
décorée.  A  droite  et  à  ^uche,  sont  quatre  appartements  destinés 

aux  hôtes  du  Sultau,  et  dans  lesquels  nous  Fûmes  logés,  MM.  du 
Cannper,  RoiH'lIr  <M  moi;  les  officiers  s'établirent  dans  l'un  des 
autres  Liitimcnts  qui  forment  IVncpinte  d«'  la  cour  et  son!  hnliitcs 
par  des  membres  de  lu  famille  du  sultan  et  la  multitude  do  (rens 
attachés  k  scm  service.  A  droite  logent  le*  femmes,  à  gauche  les 
hommes;  les  appartements  de  /«  itato»  (la  souveraine)  et  des  oda- 
lisques, n'ont  point  d'ouverture  sur  la  conr,  mais  donnent  sur  de 
vastes  jardins  qu'on  ne  peut  apercevoir.  Entre  ces  édifices  et  le 
palais  propromrnt  dit,  s'élève  une  doiihie  alit  e  d'iiibres  odoriférants 
qui  contril)ueiil  encore  à  entretenir  la  fraîcheur  et  ajoutent  à  Tagré- 
meul  du  coup  d'œil.Deux  vareigoiers,  arbres  majestueux  de  la  famille 
dn  figuier,  considérés  à  Java  comme Findication  da  la  réridence 
royale,  ombragent  l'entrée  principale. 

Les  premiers  instants  furent  consacrés  aux  devoirs  de  Fétiquette. 
Le  Sultan  nous  avait  fiait  prendre  place  près  de  lui,  et  ses  parents,  qui 
étaient  assis  par  terre  sur  leurs  talons  et  rangés  sur  une  lifjne  de  front 
dans  la  cour  en  nynnf  de  l'orchestre,  reçurent  la  permission  de 
s'approcher  pour  nous  être  présentés;  ils  vinrent  donc,  presque  en 
rampant ,  prendre  place  au-dessous  des  officiers ,  après  s'être 
prostestkés  devant  le  sultan  en  portant  les  mains  jointes  an  front 
— >Les  compliments  terminés,  on  se  mit  k  tahle  devant  un  d^euner 
copieux  et  servi  <t  l'européenne.  Du  thé,  du  beurre  et  des  œufs  Frais; 
du  cerf,  de  la  volaille  et  des  fruits,  arrosés  de  très-bon  vin  de  Bor- 
deaux, composaient  ce  repas ,  auquel  tes  parents  et  ministres  furent 
admis.  J'étais  placé  entre  le  bultan  et  son  fils,  qui  avait  à  ses  côtés  un 
petit  enfimt  de  quatre  ans  fort  gentil,  que  le  Sultan  avait  eu  d'une 
chinoise  et  léptimé.  La  conversation  se  fiûsait  en  an|^is,  et  les 
toasts  ne  fbreiit  pas  épargnés,  le  prince  nous  portant  les  santés  avec 
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du  thé  mis  en  bouteille,  qu'il  se  versait  en  guise  de  Madère.  Chef  de 
la  religion  dans  ses  Ktats,  il  suit  rijjourcuscment  les  principes  du 
Koran ,  ne  boit  jamais  de  vin  et  passe  une  grande  partie  de  son  temps 
à  la  mosquée  ;  mai»  il  n'en  est  pat  moint  bon  oonvive,  et  ta  oonver^ 
Mtkm  ne  ae  renent  nullement  de  l'anat^té  qu'on  pourrait  «uppoaer 
d'après  une  vie  amû  régulière.Il  est  vrai  qu'elle  ne  se  passe  pas  toute 
en  prières,  et  les  scènes  dont  nous  fûmes  t^'moins  donneraient 
une  idée  bien  diffcrcnto  de  ses  mœurs,  si  la  religion  du  prophète 
n'aocordait  sur  ce  point  une  grande  latitude  à  ses  sectateurs. 
'^L'orchestre  cependant  n'avait  cessé  ses  accords  durant  tout  le 
nfMf  et  lorsqu'il  Ait  terminé,  noua  nous  approchâmes  des  muai- 
eiens  accroupis  sur  leurs  talons  pour  eiaminer  leurs  instruments.  Je 
laisserai  à  M.  de  la  Touannc  le  soin  de  les  décrire,  disant  seulement 
que  construits  pour  la  plupart  sur  le  principe  de  l'harmonica,  les 
sons  qu'on  en  obtient  ont  quelque  chose  de  mélancolique  et  qui 
porte  sur  les  neris. 

Le  Sultan  8'4taut  retiré  pour  la  sieste ,  nous  primes  aussi  possession 
de  nos  appartements,  et  ce  ne  fut  que  vers  les  quatre  heures  que  je 
quittai  lé  mien.  La  société  s'était  d^à  réunie  duis  la  seconde  cour, 
sous  un  grand  bâtiment  servant  de  remise  à  de  trèa>belles  voitures, 
dont  quelques-unes  faites  dans  rUe,  étaient  travaillées  avec  tantdlw- 
biletc  et  de  soin  ,  que  l'on  ne  pouvait  les  distinguer  de  celles  venues 
d'Anf;lol.erre.  (Jn  s'exerçait  au  tir  de  l'arc  lorsque  j'arrivai  :  les  flèches 
étaient  petites,  légères  et  armées  d'un  fer  aigu;  le  but,  un  tronc  de 
bananier  planté  à  quarante  pas  du  lien  d'oh  l'on  igustait.  Le  Sultan 
me  porta  un  déA ,  me  proposant  de  jouer  une  roupie ,  et  me  fiûsant 
avAitage  de  cinq  flèches  sur  dix.  Tacoeptai  et  perdis,  ainsi  que  cela 
devait  être.  Je  proposai  une  revanche  au  pistolet,  en  lui  donnant  le 
même  avantage ,  et  il  refusa. 

Nous  revînmes  au  palais  et  y  trouvâmes  les  musiciens  encore  à 
leur  poste.  Cette  fois  leurs  instruments  étaient  de  la  plus  grande 
richesse,  tout  brilhints  d'or;  ils  avaient  appartenu  au  pèredn  Sultan, 
et  celui-ci  en  Ikisait  le  plus  grand  cas ,  cfunme  de  tout  œ  qui  lui  vient 
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de  ses  ancêtres,  pour  loaquols  il  tomoigno  la  plus  profonde  vénéra- 
tion.Pondant  quenous  élion»  à  les  considérer,  les  aboiements  répétés 
d'un  chien  &e  firent  entendre,  et  attirèrent  les  regards  sur  un  homme 
âgé  et  fort  laid  qui  les  imitait.  C'était  le  bouffoo  da  prince,  appelé  à 
foire  preuve  de  «es  talents.  On  le  fit  danser,  mettre  à  plat  ventee  et 
prendre  cent  postures  diverses,  et  je  n'ai  vu  nulle  part  plus  d'agilité 
et  de  souplesse  dans  les  membres.  L'excessive  indécence  de  ses  mou- 
vements nous  causait  une  sorte  d'embarras,  tandis  que  le  prince,  au 
contraire,  l'encourageait  du  geste  et  de  la  voix.  Nous  nous  mimes  à 
table  après  cette  parade  pour  quelques  minutes  seulement,  le  Sultan 
étant  obligéde  se  rendre*  la  mosquée. Les  officiers  proAtèrait  de  son 
abeence  pour  visiter  Faldée  de  Bacalam;  mais  un  orage  violent  les 
força  bientôt  à  rentrer,  et  il  s'écoula  plus  d'une  heure  et  demie  avant 
que  notre  hôte  ne  reparût. 

Son  retour  fut  pour  les  musiciens  le  signal  de  recommencer  leur 
syniplionic,  et  le  prince  lui-même  s'étant  armé  d'un  petit  violon  à 
deux  cordes,  appelé  rabab,  avec  lequel  j'avais  déjà  fait  connaissance  à 
Macao,  à  bord  du  contrebandierd'opium,  une  femme,  indigne  de  tonte 
comparaison  avec  la  prima  chinoise  du  capitaine  Lcnvro,  vint,  à 
notre  grand  déplaisir ,  troubler  de  ses  chants  disc<M^nts  les  sons 
de  l'harmonica  madurien.  Elle  se  mit  ensuite  h  danser,  ou  plutôt  à 
marcher  en  mesure,  en  tortillant  des  hanches,  et  prenant  des  atti- 
tudes semblables  à  celles  des  bnyadères,  dont  les  principaux  mouve- 
ments consistent  dans  ceux  des  bras.  Ses  poses  n'avaient  rien  de  gra- 
deux,  et  son  costume,  non  plus  que  sa  figure,  n'étaient  pas  séduisants. 
Après  l'avoir  regardée  beaucoup  plus  de  temps  qu'elle  ne  le  méritait, 
le  Sultan  proposa  un  vingt-et-un  :  on  joua  un  jeu  modéré ,  jusqu'à 
dix  heures;  puis  ceux  qui  avaient  conservé,  après  tant  de  repas, 
un  fond  d"a|>p<'tit  ,  purent  le  satisfaire  avec  des  viandes  Froides  et  des 
fruits  qu'on  servit  dans  la  même  salle,  l/lieure  du  repos  vint  enfin, 
et  le  Sultan  ayant  poussé  la  galanterie  jusqu'à  foire  paraître  une  doup 
saine  de  fillettes  an  teint  bronzé,  nos  jeunes  gens  tardèrent  peu  à 
donner  le  signal  de  la  retreite,  et  le  plus  profend  silence  succéda 
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bientôt  au  tumulte  qui  avait  régné  toute  la  journée  dans  le  palais. 

Ainsi  s'écoulèrent  les  premières  vinfjt-quatrc  heures.  Le  lende- 
main, nouveaux  jeux,  nouveaux  exercice»;  et  quand  je  me  pr«-fientai 
dans  le  salon ,  tout  le  monde  y  était  rassemblé  autour  de  deux  cham- 
piom  te  Ihnraiit  comiiftt  Ce  n'était,  A  bien  dire,  qu'une  pantomime 
goerrîtoe  ;  et  des  deus  oombattants,  armés  de  l<»gnee  laneee  garnice 
de  tainp<MM,  il  y  en  vrtit  un  anx  iSurmea  athlétiques,  dont  les  poses 
étaient  pleines  de  noblesse  et  de  fierté.  Après  oeax«ci  s'en  présentèrent 
d'autres,  qui,  les  cheveux  épars  et  touffus,  comme  la  crinière  d'un 
lion,  l'air  furieux  et  hors  d'eux-mêmes,  tels  que  les  Mal.ii«  qui  cou- 
rent le  mock  ',  se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre,  poursuivis  par  une 
troupe  d'enfants  poussant  de  grands  cris;  ils  se  portèrent  quelques 
coupe  de  lance,  et  te  saisissant  an  corps,  se  roulèrent  l'nn  sur 
rentre,  en  ikisant  le  moulinet  avec  rapidité.  Vint  ensuite  le  tour  des 
eniants  :  une  vingtaine  de  petits  esinèi^  se  d^ouillèrent  de  leurs 
vêtements  en  une  minute,  ne  conservant  que  leurs  djarils  (petite 
pagne],  qu'ils  relevèrent  par  derrière,  en  les  passant  entre  les  cuisses, 
de  manière  h  en  former  des  calerons  colants;  ils  luttèrent  ensuite, 
les  uns  après  les  autres ,  un  contre  un ,  et  comme  ils  y  mettaient 
beaucoup  d'amour-propre  et  d'adresse,  ils  nous  donnteent  un  spec- 
tacle très-agréable;  puis  vainqueurs  et  vaincus  reçurent  qndqnes 
pièces  de  moonue,  et  se  replactoent  sur  leurs  takms,  avec  Fair  trè»> 
satisfait. 

Des  cailles  furent  alors  apportées,  et  le  combat  le  plus  opiniâtre 

'  Quaod  un  MaUit ,  irriti^  de  quelque  offeoic  dout  il  ne  peut  obtenir  réparation,  OU  pouué 
aa  déaatp«ir  par  Umt  antre  motif,  »e  dévoue  à  la  oftorl,  il  •'enivre  d'opim,  Aouriffe  ta 
chevélore  et  devicat  fbrieni  ju»qu'à  la  rage,  en  criant  «maei'  (ine)t  on  (ni  éomie  alors  la 
ebatbc  <  Diniiie  il  uDG  bi'u-  FiTooc.  Jadis  nit^ntr ,  dèt  qu'an  Halaîa  prooom  :i il  l<  mui  nurtaplap 
(ma  Tue  «e  trouble),  on  pouvait  le  tuer;  ceUe  parole  étant ordimUrenicut  le  premier  symp- 
Itee  de  eeite  lerrîlile  frénérie. — Llilelorien  Coltina  en  rapporte  n>  eicmple  des  plna  ra- 

roarquablci  qui  eu(  lieu  au  cap  de  BonDr-Espcraiice ,  peu  avant  l'arrivée  de  la  flotle  de 
Phillip  :  quatorze  pertouoe»  tuée*  aur  la  place  et  prè*  do  double  de  ce  nombre  grièTeraenl 
bleMéea,fkif«nlle>ne(iaaMil'mdno«tAnictn  qm  1«  (OOTemov  aw^Mlasddenawynr 
àBaiaTla,  et  qui,  réfugié  inrkinoKlagan  de  la  Table,  brmdctnjotiEtdnnntiiiMilaalet 
force»  de  la  colonie. 
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s'engagea  entre  ces  petits  oiseaux,  dont  le  courage  et  racharnement 
vont  an  delft  de  ce  qu'on  imafjine.  Les  enfants  rcnnis  aiitotir  de  la 
grande  caf^r ,  qni  servait  de  champ  de  liataillc  ,  les  animaient  de  leurs 
cris  assourdissants ,  et  ce  n'était  qu'avec  peine  qu'on  parvenait  à  fiaire 
Iftdher  iMtse  aux  irainqaeurt .  Ce  «oui  le»  lémdlei  qn'oii  fiiit  bâttre  ;  Im 
mâles  «ont  beaucoup  plus  petits  et  moins  belliquem.  CSes  sortes  de 
combats  ont  un  èharme  infini  pour  les  Javans ,  qui  poussent  si  loib 
la  rage  des  paris ,  qu'ils  risqueront  au  besoin  des  sommes  trialbites 
sur  la  téfe  d'un  prillon  ou  d'une  sauterelle,  excités  contre  un  autre 
individu  de  la  ménae  espèce,  au  moyen  d'un  brin  d'herbe  ou  d'une 
paille,  avec  lesquels  ils  parviennent  à  rendre  ces  petits  êtres  furieux. 
— Le  spectacle,  pour  cette  ibis,  se  termina  par  l'apparition  d*un  cha- 
meau et  d'nn  éléphant,  et  par  les  exercices  ordinaires  aux  animaux 
de  cette  dernière  espèce. 

Après  le  d^enner  (je  passe,  comme  on  voit,  par  tous  les  temp«, 
afin  de  donner  un  tableau  complet  de  la  manière  dont  le  Sultan 
dépense  journellement  le  sien),  nous  montâmes  dans  des  calèches 
élégantes,  attelées  de  quatre  jolis  petits  chevaux  de  race  arabe, 
et  fûmes  rendre  visite  au  prince  héréditaire,  qui  avait  pris  les 
devants  pour  nons  reoetoir.  J'étais  dans  la  voiture  du  Sultan,  avec 
son  jeune  fils;  et  de  grands  parasok  fort  riches  nous  abritaient  des 
rayons  d'un  soleil  ardent.  A  l'entrée  de  chacune  des  cours,  à  droite 
et  &  gauche,  étaient  rangés  des  officiers  et  soldats  de  la  garde  du 
prince,  beaux  hommes  pour  la  plupart  et  portant  moustaches: 
armés  de  loriifiies  lances  fixées  à  terre  de  leur  main  gauche,  ils  se 
tenaient  assis  sur  la  jambe  droite  repliée,  la  gauche  étendue  dans  la 
position  d'un  homme  un  genou  en  terre,  le  corps  immobile  et  fiiisant 
fece  aux  passants.  En  dehors  de  la  première  cour  défendue  par  ûs. 
canons  de  petit  calibre,  des  cavaUCTS  armés  de  sabres  nus  environ- 
nèrent la  voiture,  et  lui  servirent  d'escorte  pendant  le  tnget,  qui  fut 
bientôt  franchi. 

Le  prince  nous  reçut  dans  la  cour  d'honneur  et  nous  conduisit 
dans  une  salle  voisine  de  celle  du  trône ,  où  des  rafraîchissements 
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l'taicnt  servis.  Les  pentmne»  de  aa  suite  nous  furent  présentées  v  on 

prit  du  thé,  on  fuma  ries  cigarps.  et  nous  repartimcs.  après  une 
assez  courte  séance,  pour  aller,  toujours  sous  la  conduite  du  Sul- 
tan, recomiueDcer  dos  exercices  de  lare  — On  se  servit  cette  fois 
de  flèehef  tampooiiéce  pour  tirer  sur  la  bande  joyeuse  dee  mianto, 
qui  défiant  et  agaçant  lea  archers  «  pour  la  plupart  amex  maladroita , 
esquivaient  les  trois  quarts  des  traits,  et  ne  faisaient  que  rire  de 
ceux  qui  les  atteignaient.  Ils  nous  donnèrent  ensuite  le  spectacle  trè^ 
plaisant  de  la  course  des  sacs,  puis  de  réquilibtedu  panier,  et  nous 
attcijrnimes  ainsi  l'heure  du  diné. 

L'assistant-résidcnt  de  Bacalam  était  au  nombre  des  convives  :  sur- 
veillant du  |»inoe ,  il  jouit  en  réalité  du  pouvoir  dont  cdui^d  n'a  que 
l'ombre;  car  il  n'est  pas  même  permis  à  SaHautesse  d'infliger  aucune 
punition  sans  l'assentiment  de  ce  représentant  hollandais,  chargé  de 
l'administration  de  la  justice.  —  Telle  est,  au  reste,  la  situation  de 
ceux  mêmes  des  princes  javans  auxquels  laCompa^^ie  a  bien  voulu  lais- 
ser l'apparence  de  la  souveraineté,  après  s'être  toutefois  approprié 
les  provinces  les  plus  riches  et  les  districts  le  plus  à  sa  convenance. 
Ainsi  l'empereur  de  Solo  ou  du  Sousonhonnan,  dont  le  sceptre  jadis 
gouvernait  l'Ile  entière ,  le  sultan  de  Ojouqoocarta ,  et  aussi ,  je  crois , 
le  sultan  de  Bantam,  considérés  comme  indépendants,  ne  payent 
point  de  tributs,  il  est  vrai  ;  mais  tenus  en  chartre  privée,  ils  doivent 
défrayer  les  garnisons  hollandaises  établies  dans  leurs  capitales  pour 
veiller  en  apparence  à  leur  sûreté;  eiUrcicnir  à  leurs  frais  les  forts 
qui  les  enchaînent;  payer  des  droits  considérables  sur  les  denrées 
qui  sortent  de  leurs  États;  sonfflrir  enfin  la  présence  d'un  Eésident, 
investi  d'une  telle  autorité,  qu'ils  ne  peuvent  correspondre  entre 
eux  que  par  son  intermédiaire.— Cest là,  certes,  une  souveraineté 
d'étrange  nature ,  et  cette  captivité  sur  le  trùne  doit  grandement 
peser  h  des  hommes  habitués  dès  l'enfance  à  se  voir  l'objet  d'une 
sorte  de  «  iilte,  et  (pii  ne  peuvent  ignorer  de  quel  pouvoir  sans 
bornes  jouissaient  leurs  ancêtres.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que 

ces  princes  n'éprouvent  un  violait  désir  de  secouer  d'aussi  lourdes 
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chaînes,  et  il  «e  pourrait  foire  que  la  levée  de  boucliers  du  Sultan 
de  Bony  eût  du  retentissettienJ  dans  J,i\;i.  ()"<''fait  aussi  l'opinion 
géuéruie  i'i  Sourabuya,  ou  l'on  n  était  pas  sans  inquiétude,  ainsi  que 
je  Tai  dit  plus  haut,  sur  iet  tuitet  de  Texpéditioii  de  Câèbei,  qui 
semblait  oAHr  plus  de  diificaltéa  qu'on  ne  Favait  d*abord  préeumé*. 

Pour  en  revenir  à  notre  Sultan,  qui  n'a  par  le.fikit  que  le  gouTer» 
nement  de  «es  petits  États  réunis  depuis  loogtempe  aux  domaines  de 
la  Compa{»^nie,  son  impuissance  et  sa  nullité  personnelle  le  préser- 
vent de  toute  tentation  de  nature  à  troubler  sa  tranquillité  et  celle 
des  autres,  et  son  joug  ne  parait  pas  lui  peser.  Farta^j^eaut  doucement 
son  temps  entre  ses  pratiques  de  dévi^on  et  ses  récréations  inno- 
eentes«  les  honneurs  qu'on  lui  rend  lui  suffisent  ;  et  à  la  vérité  il  n'est 
pas  de  deqpote,  quelque  absolu  et  quelque  exigeant  qu'il  soit,  qui  ne 
se  contentât  des  marques  de  respect  et  de  profonde  soumission  qu'on 
lui  donne.  Nulle  part,  en  effet.  les  eonrtisanK  n'ont  pu  avoir  l'épine 
du  dos  aussi  souple  que  les  Maduricns.  et  l'on  ne  saurait  se  faire  une 
idée,  à  moins  de  l'avoir  vu,  de  leur  attitude  eu  préseuce  du  Sultan. 
Ne  pouvant  se  tenir  debout  et  obliffés  d'être  constamment  assis  sur 
les  talons,  ils  ne  se  lèvent  pas  même  pour  dianger  de  place,  mais 
rampent  en  quelque  sorte.  Leur  adresse-t41  la  parole?  ils  se  prosCer^ 
nent  aussitôt  en  portant  les  mains  jointes  au  front  avant  que  de  ré» 
pondre  :  immobiles  et  le  regard  fixe ,  ils  n'osent  faire  le  moindre 
mouvement  sans  sa  permission  .  et  ne  le  servent  qu'à  (genoux.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  son  petit  enlanl  de  quatre  ans,  qui  ue  joigne  ses  menottes 
en  s'inclinaot  quand  il  s'adresse  à  luil  enfin,  dans  aucun  temple,  la 
divinité,  dont  il  est  id  le  grand  prêtre,  ne  Ait  jamais  adorée  avec 
plus  d'humilité  et  de  recueillement 

<  LneniatMiInlIollâiidiât  nt  tirdèrent  pat  à  m  réaliser,  «(je  n^n*  à  Port-Aickaon  la 
Bouvelle  du  toulèTement  de»  Javau».  M.  Boiielle,  qui  ne  la  donnait  i-i  qui  avait  pu  déjà 
^naMon  M^agemeoU  avec  lea  révollëa ,  eotnit  Ana»  dn  dëtaiia  iolércaMou  aar  la  luaoière 
dont  «elle  ^erre  était  eondaile,  et  le  degré  d'imporunce  qu'elle  poqTaii  acquérir.  Je 

n  ipi  iii  t.iri  il  iivoir  c(;i>rë  »<i  IcUre  ;  non  pour  l'i'tlrait  qui-j'i  :i  iiit.iis  |iu  faire,  qui  «erait 
aujourd'liui  de  peu  d'ioléril,  mais  parce  qu'elle  m'élail  ua  aouveoir  précieux  du  bon  colo- 
aal,  A)M  j'ai  m  dtfuîa    «ha||rim  d'appradiv  la  iBoct. 
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Les  (livoiiissemcnls  de.  la  soirée  furent  <i  peu  près  les  ra<^nies  que 
ceux  de  la  veille:  il  fallut  encore  essuyer  la  danse  peu  gracieuse 
de  ta  Ronggetiff,  c'est  le  nom  que  l'on  donne  à  ces  bayadères,  et 
les  contonion»  indécentes  dn  hideux  bouffon,  qui  contreikisait  ses 
mouvements  en  les  aocompagnant'd'atroces  grimaces;  la  troupe  des 
enfonts  les  remplaça ,  et  il  n'est  sorte  de  polissonneries  que  ne  se 
permissent  ces  petits  drôles,  déjjuisés  en  sinjjes  et  masqués  comme  en 
carnaval,  sautant  et  {>;anibadant  au  bruit  des  laiiitamset  des  cym- 
bales. Le  jeu  du  vingt-et>UD  mit  heureusement  un  terme  à  ce  tapage 
infernal,  et  la  séance  finit  comme  le  jour  précédent.  Avant  de  noas 
retirer,  je  pris  omigé  dn  Sultan,  dont  la  visite  me  fut  annoncée,  et  le 
lendemain ,  son  héritier  voulut  lui-même  nous  mettre  en  voiture.  — 
Lesdaernins  étaient  pins  beaux ,  les  chevaux  meilleurs ,  du  thé  et  des 
gAteanx  nous  attendaient,  ainsi  que  la  première  fois,  nu\  deux  haltes, 
et  à  neuf  lieures  et  demie  .  les  prrts  de  Sa  llautesse  nous  déposèrent  h 
bord  de  no»  frégates,  fort  satisfaits  de  notre  excursion,  et  un  peu 
aussi  de  nous  en  voir  de  retour. 

VUe  de  Madun,  basse  et  marécageuse  sur  plusieurs  points,  cou- 
verte de  forêts  dans  d'antres,  ne  produit  pas,  m'a4pon  dit,  une  quan> 
tité  de  grains  suffisante  pour  sa  population,  qui ,  comme  celle  des  tles 
voisines,  fait  sa  principale  nourriture  de  riz  (ou  paddy  ,  de  mahis  et 
de  poisson  sec'.  Les  habitants  sont  cependnnt  peu  nombreux  rclati- 
venieol  à  l'étendue  de  l'ile,  qui  n'a  pas  moins  de  cent  milles  de  lon- 
gueur sur  une  largeur  de  quinze  à  vingt.  Leurs  aidées  ressemblent 
asses  à  ceux  des  entrons  de  Manille;  mais  les  cases  «mi  moins 
d'apparence,  n'étant  pas  élevées  de  la  même  manière  sur  pilotis. 
L'habillement  des  deux  sexes  àMadura,  comme  Java,  est  aussi 
moins  gracieux,  à  mon  avis,  que  celui  des  naturels  de  Lueon.  Peut- 
être  cela  tient-il  au  physique  des  deux  peuples,  dont  les  derniers 
l'emportent  de  beaucoup  pour  l'élégauce  et  la  beauté  des  ibrmes,  et 

■  Le  poUioo  at-chp  au  »oleil  aprètavoir  élé  COap«  vo  traudifs  ircH-mincrs ,  cl  la  Tiaade  <lc 
buflic  préparée  de  U  méaM  nwnière,  te  iiobuiwsi  dinding.  Le*  Malait  ea  font  une  gramli 
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sm  loiil  par  ragn  iufiil  des  traits.  Les  jMadiiripii» ,  hommes  et  femmes, 
sout  eu  géDcral  de  taille  moyeane  et  bieu  bdlis;  mais  ils  paraîtront 
laids  ton.  yeux  de  tout  Européen.  Leur»  boucliet,  pArCiealièremeait, 
sont  affreuses ,  et  k  chique  de  tabac  frisé  dont  ils  amaisonnent  ie  jidi  ' 
et  qu'ils  placent  entre  leurs  grosses  lèvres  entr'onverles,  donne  à  cette 
partie  du  vl.saf^c  une  expression  qu'on  n'ose  roidre^ —La  pèche,  la 
culture  des  tfri<'.s  et  la  uourriture  defî  beRtiaiix ,  qui  abondent  sur 
l'ilc  ainsi  iiuf  les  oerFs,  font  leur  oceupalion  hnhilucllo.  Los  Ixeiifs, 
qui  sont  ici  de  petite  taille,  elles  buffles  employés  dans  ces  terrains 
marécageux,  servent  au  labourage,  et  il  suffit  d*unc  paire  de  ces 
animaux  pour  la  charrue,  si  l^ère  elle-mênieqtt'ellepettt  être  portée 
sur  répanle. 

Les  revenus  du  Sultan provioinent  des  redevances  territoriales, 
d'un  droit  de  capitatiou  qui  est  d'une  demi-roupie  par  individu  e(  du 
prodnil  dos  nids  d'oiseaux,  ((ni  ne  s'<'lc\  r  pas  à  moins  de  soixante  indle 
piastresauuuellemeut.Ges  revenus,  dont  je  n'indique  ici  que  les  prio- 
cipalessonrcea,  sont  considérables;  mais  ses  dépenses  ▼ont,  ditpon, 
an  delà,  et  Ton  s'accorde  à  penser  qu'il  a  hérité  d'un  trésor. 

La  souveraineté,  on  plutôt  le  gouvernement  héréditaire  deMaiitra, 
est  partagé  entre  le  Sultan  de  Bacalam  et  le  prince  de  Sumanap,  oc- 
cupant la  partie  orieîitale  <le  l'ile.  Ces  princes  fournissent  annuel- 
lement aux  Hollandais  six  cents  hommes  <le  r<'ornes,  qui  tiennent 
les  garnisons  de  Java ,  tandis  que  les  soldats  provenant  de  cette  der- 
nière Ile  sont  envoyés  dans  les  postes  militaires  des  Moluques. — 
Outre  le  contingent  régulier  et  les  levées  extraordinaires  qui  ont 
lieu  m  cas  de  guerre ,  comme  dans  la  circonstance  actuelle,  par 
exemple ,  on  nous  avons  vu  que  Madura  seule  avait  fourni  trois  mille 
hommes  sous  la  conduite  du  prince  de  Sumanap,  l'on  met  encore 

'  C'e^l  aiimi  i^ue  it'appt-IU^  1»  t'iniille  dt- liéicl  cDcliiitc  tl  iiun  prhlL'  quaulitéde  terfu  Japonicm 
ei  d'un  peu  de  rliaiix  vUe  (  )ii  y  ^«joute  de  la  aoix  d'arèque,  qui  est  un  aarcoliqiM,  etdn 
totti  oa  Mt  une  boule.  L'usage  babiitwl  de  c«  mélange  nod  lea  dénia  nmiM  OMume  jùt,  et 
donne  lempnraiwent  m  lèma  le  coloria  dn  Ternillon.— te*  IndicBS  des  PUlippineB 
le  nomment  «MiSZa. 
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eD  jeu  pour  le  recrutement,  la  passion  des  Javans  pour  le*  combats 
d'animaux  et  les  paris  qui  en  sont  la  conséquence  :  ainsi ,  il  est  dé- 
fendu de  jouer  dans  les  rues  et  Ueux  publics,  et  la  police  sùrveille 
avec  grand  soin  cette  partie  de  ses  règlements;  mais  elle  n'a  rien  à 
voir  (l;ui8  l'intorieur  de»  caserne»  et  an  dc'prtt  dos  corps  :  là  ont  lieu 
des  combats  de  coqs  et  des  bals  qui  attircnl  !••«  naturels;  ils  pa- 
rient, ils  dansent,  ils  Jouent;  bientôt  l'arijeiit  leur  manque,  des 
hommes  apostés  en  avancent,  et  s'il»  ne  peuvent  rembourser,  ce 
qui  est  presque  toujours  le  cas,  on  leur  coupe  les  cheveux,  on  les 
inscrit  sur  le  contrôle  et  les  voilà  engagés.  Mais  il  fout  se  hAter  de  les 
dépayser  et  de  les  envoyer  tenir  garnison  dans  les  Iles  éloignées;  car 
le»  désertions  sont  fréquentes,  et  les  Javans  ont  tant  <1p  manières 
diftérontcs  d'arrati(!;or  \c  nioiichoir  (pii  leur  sert  do  coiffure  et  savent 
par  ce  moyeu  si  simple  et  ragcuccnienl  varié  de  certaines  |>arlies  de 
leurs  vêtements,  se  déguiser  tellement,  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  reconnaître  quand  on  les  a  perdus  de  vue  quelque  temps. 

Les  femmes,  dans  un  autre  bot,  ne  sont  pas  moins  habiles  A  tirer 
parti  de  leur  toilette,  dont  une  pagne,  une  écharpe  ou  voile,  une 
camisole  ou  canezou,  font  tous  les  frais;  \e  saronff  ou  ha/tni-,  le  s/in- 
dang  et  le  Lolambi  ou  cabaye  [ainsi  nonjme-t-on  ces  trois  pièces  prin- 
cipales du  costume  des  Javanaises,  toujours  coiffées  en  cheveux), 
sont  maoœuvrées  par  elles  si  savamment,  qu'elles  peuvent  alterna- 
tivement s*en  couvrir  en  entier  ou  se  laisser  apercevoir  en  détail  et 
de  la  tète  aux  pieds,  suivant  leur  volonté  et  A  la  minute.  Ces  vête* 
ments  sont  pour  l'ordinaire  en  toile  bleue  et  unie,  tandis  que  les 
pantalons  (  chelana  |  et  les  caleçons  des  hommes  ,  comme  leurs 
vestes  ou  kohmhi,  sont  le  plus  souvent  ravés;  mais  dans  les  {grands 
jours,  cette  simplicité  disparait,  et  J'ai  vu  dans  les  bals  de  jeunes 
esclaves  bien  tournées ,  accompagnant  leurs  maîtresses,  parées  de 
bellés  pagnes  rouges  dessinant  les  formes,  comme  le  AymM  des  Ma^ 
nîDaises,  et  asst^ties  à  la  taille  p«r  une  ceinture  en  étoffe  d'argent, 
que  rejoignait  à  peine  un  simple  canezou  de  toile  blanche;  la  toilette 
des  dames  javanaises  ne  différait  guère  de  celle  de  leurs  suivantes 
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que  par  la  richesse  des  ëtoFFes  et  les  pierreries  qu'elles  avaient  dans 
les  eliAveux  et  aux  doigts;  teuknnent  leltolainU  remplaçait  le  cane- 
sou  d'âne  manière  plus  décente,  mais  moins  agaçante,  et  la  ceinture 
•    en  or  on  argent,  était  souyent  enrichie  de  lûerres  précieuses. 

Nous  n'eûmes,  an  reste,  que  peu  d'occasions  d'(^tudicr  les  dames 
et  leurs  costumes,  car  il  rt^{»nait  dans  là  socirlr.  lots  de  notre  pas- 
8a{];c,  une  sort«^  de  scission  qni  rcndAif  les  n  uiiinns  moins  fréquentes 
et  beaucoup  moins  nombreuses  que  li  hiibitude;  de  plus,  le  temps  Fut 
constamment  détestable  dans  Taprds-midi ,  pendant  notre  séjour,  et 
les  rues  étaioit  à  peine  praticables,  même  en  voiture,  par  suite  de 
l'inondation  occasionnée  par  la  rupture' de  Tune  des  digues  qni  con- 
tiennent les  eaux  de  la  rivière  de  Sourabaya.  Elles  sont  à  Tin{i;t-six 
milles  au-dessus  de  la  ville,  et  l'on  y  entretient  une  garde  de  sept  cents 
hommes  dîn  ant  la  saison  des  pluies.  11  en  avait  <'lé  expédie  deux  mille 
pour  remédier  au  désastre  et  prévenir  de  plus  grands  malheurs;  car 
la  rupture  de  la  seconde  digne  eût  mis  quatre  pieAi  d*e«a  dam  les 
maisons  de  Sourabaya  et  achevé  de  submerger  tout  le  paya  environ* 
nant,  aux  trois  quarts  inondé  d<jft. 

Nos  promenades  durent  dmic  se  ressentir  de  cet  état  de  choses, 
mais  il  ne  put  cependant  nous  empêcher  de  visiter  ce  qui  méritait 
plus  particulièrement  d'être  vu  :  ainsi .  par  exemple,  les  bazars,  par- 
faitement approvisionnés  en  tout  (jeure  et  ou  l'on  trouve  des  artisans, 
du  plus  grand  nombredes  métiers  ;  les  boutiques  et  magasiindes  mat^ 
chauds  hollandais,  asses  mal  assortis  en  ol^ets  dTnrope  et  du  Japon 
dont  notre  arrivée  avait  Isit  doubler  les  prix;  les  eampimgit,  ou  fim- 
boujgs  chinois,  grands  basars  permanents,  où  Tétranger  est  écorné 
vif  par  des  gêna  qui  ont  encore ,  par-dessus  le  marché  .  l'air  de  se  mo- 
quer de  lui;  enfin,  et  avant  tout,  les  principaux  ctablisHcments  pu- 
blics dus,  pour  la  plupart,  au  génie  créateur  du  maréchal  Daendels. 

Le  plus  remarquable  est,  sans  contredit,  l'atdier  des  00BStnie> 
tioos ,  dont  l'intérieur  est  vaste,  bien  distribué  et  parfiiitement  tenu. 
Un  capitaine  d'artillerie,  anden  élève  de  la  marine,  qui  en  était 
chargé  provisoiranent,  nous  le  fit  voir  dans  le  plus  grand  détail,  et 
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professions,  armuriers,  charrons,  tonneliers,  tourneurs,  sont  pour 
la  plupart  des  Javans,  plact^s  sous  la  direction  d'un  petit  nombre 
d"F''iiropôen8,  auxquels  ils  sont  redevables  de  leur  instruction.  La 
plus  haute  paye  n'excède  pas  une  demi-roupie  par  jour,  et  leurs  in- 
struments diffèrent  de  ceux  que  nous  employons,  en  ce  qu'ils  sont 
de  dimeneione  beaucoup  plus  petites ,  plue  commodes  à  manier  coii« 
séqnemment,  et  plus  propres  aussi  à  bien  finir  un  ouvrage.  Cest  A 
l'aide  dti  i<  1)1  ps  et  dfane  patience  admirable  que  les  Javans  et  les  na* 
turels  de  iMadura  parviennent  h  imiter  parfaitement  les  produits  des 
arts  et  de  l'industrie  europ<^enne  importés  dans  ces  \\cf-.  Les  salles  où 
se  tiennent  les  ouvriers  sont  hautes  et  bien  aérées .  et  i  on  n'y  a  point 
A  craindre  l'action  du  soleil  qui  ne  peut  y  pénétrer  ;  aussi  cet  établis- 
sement, OÙ  1*4»  compte  bnit  cents  onvrîera,  nVt-il  pas  i>ei  du  un 
seul  homme  en  1822,  lors  de  rinvasîon  du  choléraHOBorbua,  qui  moi^ 
sonnait  par  centaines  les  habitants  de  la  ville. 

L'hôtel  de  la  Monnaie,  peu  éloigné  de  cet  atelier,  est  curieux  à  vi- 
siter, comme  le  seul  établissement  de  cette  nature  qui  soit  à  Java.  Il 
occupe  sept  cents  personnes  des  deux  sexes ,  qui  reçoivent  depuis  an 
sixième  de  roupie  jusqu'A  une  roupie.  On  n'y  frappe  que  des  mon- 
naies de  enivre,  que  les  Hollandais  tirent  du  Japon,  où  il  ae  trouve 
en  abondance  et  d'une  qualité  supérieure.  Deux  grandes  roues,  mises 
en  mouvement  par  Tean  d'un  canal,  font  travailler  huit  laminoirs, 
qui  peuvent  fabriquer  en  un  mois  pour  cent  vingt  mille  roupies  de 
petites  pièces;  et  lorsque  l'eau  vient  à  manquer,  on  y  supplée  par  des 
machines  dont  les  moteurs  sont  des  animaux. 

Sous  un  ciel  aussi  meurtrier,  ou  plutôt  dans  une  localité  aussi  mai- 
aaine,  en  général,  que  la  côte  nord  de  Java,  j'aurais  dû  mentionner 
d'abord  et  mettre  en  pranière  ligne  les  établiasementa  sanitaires; 
mais  je  suis  A  peu  près  Tordre  des  dates,  et  ce  fut  seulement  dans  les 
derniers  temps  de  notre  s^onr,  que  dînant  chez  le  Résident  (arrivé 
depuis  peu  de  sn  |r>tirnée\  dans  ?>n  lieu  nommé  Simpang,  à  trois 
milles  de  Sourabaya,  je  visitai  l'hôpital  qui  en  est  voisin.  Son  empia- 
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cernent  est  bien  choisi;  il  y  règne  une  (grande  propreté,  etienombre 

dps  salles  est  en  rapport  avoc  i  rkii  des  liommes  que  l'on  peut  <^tre 
d.'ins  le  ras  <U'  reoevoii-,  car  on  v  compte  plus  «le  qiiafi'o  cents  lits, 
dont  un  assez  grand  nombre  étaient  alors  occupés;  niaiis  les  malades 
sont  traités  par  la  méthode  des  coloDiet  ang^laiies,  qui  a  pour  base 
le  calomék»,  et  remploi  banal  et  immodéré  d'un  médicament  «i  actif, 
m'eût  empêché  d'envoyer  à  cet  hôpital  ai  j'avais  en  des  hommes  à 
mettre  momentanément  à  terre. 

Les  oraf*es  dont  nous  fûmes  périodiquement  les  témoins,  durant 
(juarantc  jonrs  cpie  nous  passâmes  ii  Java,  et  df^iil  la  violence  était 
telle,  que  je  ue  me  rappelle  pas  eu  avoir  jamais  vu  de  semblables  ail- 
leurs, nous  retinrent  souvent  le  soir  au  logis  du  colonel.  Les  chefii 
militaires  des  principanz  services  s'y  réunissaient  le  plus  ordinaire* 
ment,  et  tandis  que  le  tonnerre  retentissait  avec  un  tel  fracas,  cpi'il 
semblait  devoir  mettre  toat  en  poudre,  et  qu'un  véritable  délu(|;e  fon- 
dait sur  Sourabaya,  tranquillement  assis  anionr  d'une  table  à  thé. 
oii  risquant  parfois  quelques  roupies  à  un  Jeu  Ibrt  en  vojjue  ici .  et 
que  i  on  nomme  jeu  de  commerce  ,  les  heures  s  ««coulaient  pour  nous 
assez  rapidement, 

La  conversation -se  fiiisait  en  français,  et  roulait,  la  plapart  du 
temps,  sur  des  choses  ayant  trait  à  la  colonie.  Je  tenais  note  chaque 
soir  do  ce  qui  s'était  dit  d'intéressant  et  pourrais  le  reproduire  ici ,  si 
cela  n'était  di  jà  l>ien  vieux  et  connu  h  pou  près  de  tout  le  monde. 
—  Les  ouvia;',es  de  MM.  Haines  et  Crawfurd  ont  donné  les  rensei- 
guemeuts  les  plus  complets  sur  1'//^  de  Java,  en  particulier,  et  sur 
ïarcMpel  iadieH  :  historiens  de  ces  peuples,  an  bonheur  desqndsib 
surent  contribuer  par  la  sagesse  et  la  douceur  de  lenr  administra- 
tion, les  savants  leur  sont  aussi  redevables  de  recherches  et  de  dé- 
couvertes précieuses  sur  ces  contrées  lointaines,  dont  une  politique 
jalouse  avait  réussi  jusqu'alors  à  fermer  les  avenues  aux  étranjçers. 
De  tait,  telle  était  encore,  dans  ce»  derniers  temps,  l'ignorance  où 
l'on  se  trouvait  sur  ce  qui  concernait  l'intérieur  des  possessions  hol- 
landaises dans  les  Indes  orientales,  qoe  l'Angleterre  dleméme,  dont 
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iesannes  heureusps  en  firent  si  rapidement  la  conquête,  n'apprit  pat 
•ans  «'tonnerncnt,  de  sir  Kafflea,  quelles  étaient  l'importance  et  la 
richcfise  des  colonies  dont  elle  venait  d'opérer  la  restitution ,  un  peu 
à'ebntrfrcœar  sans  doute. — Baffles  et  Crawfîird,  voilà  donc  les  sour- 
«et  où  devront  puiser  cenx  qnî  Teulott  acquérir  une  connainaiiiDe 
«pprofoodîe  de  Java  et  dea  tlëa  qai  l'avoiaincnt;  et  pour  qui  n'en  dé- 
aire que  de  simples  notion*  et  les  feits  généraux ,  il  les  trouvera  dans 
les  recueils  périodiques  et  abréfjé»  fie  voyajyes ,  dont  les  analyses  et 
les  extraits,  souvent  faits  de  main  de  maître,  seront  plus  propres 
que  les  fragments  détachés  que  je  pourrais  essayer,  d'ajuster,  à  don? 
ner  une  idée  de  ces  beaux  pays  '. 

Que  ai  Ton  a  la  curiosité  de  comparer  ce  qui  est  aujourdlmi  avec 
ce  qui  eustait  il  y  a  quelque  soixante  années,  on  ne  saurait  mienx 
ibire  que  de  consulter  la  relation  d'un  Voyage  autour  dm  monde,  écrit 
en  1770.  Observateur  judicieux,  po8séda;it  l'art  de  raconter  avec 
grâce  et  surtout  avec  nn  naturel  parfait,  l'auteur,  que  je  ne  nomme- 
rai pas,  dans  la  crainte  d  être  taxe  de  partialité,  a  su  mettre  à  profit 
une  relâche  de  quinze  jours  à  Batavia,  pour  tracer  de  cette  capitale, 
de  cette  terre  qui  tue  {enoua  maie,  eu  langage  taïtien),  et  des  vastes 
domaines  qui  en  dépendent  «  nn  tableau  complet,  ausri  piquant  alors 
parla  nouveauté  des  détails,  que  remarquable  par  la  manière  concise 
et  înmineuse  avec  laquelle  ils  sont  présentés.  Ces  détails  sont  encore 
conformes  en  beaucoup  de  points  à  ce  qui  existe  à  prosont,  et  j'userai 
de  mon  droit  à  m'en  approprier  quelques-uns,  dans  laperçu  rapide 
que  je  tracerai  plus  tard  des  comptoirs  et  positions  militaires  que  les 
Hollendais  possèdent  à  Sumatra  et  à  Célèbes,  dans  les  mers  de  Banda 
et  des  Moluquc* ,  et  dans  celle  de  Timor. 

Quant  à  Java,  sondie  de  leur  puissance  dans  les  Indes,  on  sait  que 
les  ports  qu'ils  y  occupent  se  trouvent  A  la  oAte  du  Nord  et  à  ses 

'Ainîiles  !\'oiutUti  AiuiaU*  du  vojragu,  X'Abrigi  Jet  vojragm  muimm,  }mdmmli$ 
amrkktÊâ,  ImiUnuMtaïuùqm.  \»  BMMlkiqtM  luùvtruHe  Je  GeniM,  «le.,  etc.,  tout  cela 
poor  M  taûr  mi  courant  et  fun  «uile  à  VÂhégé  tlt  tHUtmre  giaéfmh  4t»  wfogtt ,  p«r  U 
Harpe ,  ouvrage  du  petit  nombre  de  ceux  ^  louls  WMwili^iM  de  raaaiear  dt««  ||e«re  de 
littérature  doit  poeiédcr. 
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cztrémitésurieDUie  et  occidentale;  j'ai  parlé  de  Sourabaya,  le  premier 
de  tous ,  tous  le  rapport  de  sa  pocition  M  da  détroit  qui  y  eoodnit  de 
ÎOneet ,  et  nous  reviendroiu  sur  ce  mijet.  Il  aera  égalemeot  foit  meii- 
tioD  dee  eotret  pomts,en  perUtnt  de  la  conquête  de  rUe  par  le*  Anglaia, 

et  des  ressources  qu'une  division  en  croisière  pourrait  y  trouver; 
mais  je  vais  d"abord  m'occuper  delîorneo,  à  laquelle  je  consacrerai 
uu  artiole  st-paré,  attendu  l'importance  de  cette  ile,  la  plus  {jrande  du 
globe  et  l'une  des  moins  connues  à  l'iutérieur;  et  aussi  parce  que 
les  provinces  ou  royaumes  sur  lesquels  les  Hollandais  prétendent 
avoir  des  droits,  paraissent  être  bien  plus  contidérablea  qu'on  ne  le 
croit  généralement. 

PouttMOÊU  hollandaises  à  Bomeo.  —  Ces  possessions,  d'après  les 
renseiijnemenfs  qui  m'ont  ••t»»  communiqués  .  n'embrasseraient 
pas  moins  que  les  trois  quarts  du  littoral  de  Bornéo:  «'étendant 
de  rOuest  à  l'Est,  eu  coutouruaut  l'ile  par  le  Sud,  depuis  la  ri- 
vière du  Borneo-Propre ,  sons  le  5*  parallèle  nord,  jusqu'à  celle  de 
Gotty,  dont  les  eaux  se  perdent  dans  le  détroit  de  Blecassar ,  à  peu  de 
distance  dans  le  Sud  de  la  làfp»  éqninoiiaie.  Les  comptoirs  et  poètes 
fortiflétt  échelonnés  sur  cette  immense  étendue  de  côtes,  n'existent 
encore  pour  la  plupart  qu'en  projets,  du  moins  je  le  suppose;  mais 
déjà  des  contrats  ont  été  sij^nés  avec  plusieurs  des  princes  riverains 
et  d'importantes  concessions  ont  été  laites  par  eux  dans  l'intérieur 
des  terres.  Voici  au  surplus  ces  renseignements,  que  je  dois  à  la 
complaisance  de  IL  lo».  B.  Benoît,  mUésident  de  BandQerlIaising'  : 
ils  sont  extraits  de  deux  lettres  qui  me  parvinrent  peu  avant  notre 
déport  de  Sourabaya. 

Les  contrées  possédées  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  la  côte 
occidentale  de  Bornéo ,  sont  le  royaume  de  ce  nom ,  gouverné  par  un 

'  line  peut  ^tre  question,  à  prnpni  it'ile»,  de  l'Auttralir.  quo  l'on  «  nii««,  ea  raiK>n  d« 
M»  éundtie ,  au  raag  de*  eonliaeau  ;  ei  «{uuit  à  U  NouTelle-Guioée ,  elle  m  «wniit  eatrar 
■B  liy  w«c  Bat»» ,  J<y il  qo'U  a  été  *  pci  près  wcean»  que  ce  ^b»  Vom  —iiiàh  liiiitt 
Oowli,  ert  no  hntimmmi  fri  wB— As  4mtmt Ha  twMa  m  partis  ■ériéîotb. 
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Sultan;  le  territoire  de  Snecadana,  cédé  en  1778  par  le  Snltan  de 
Bentam  h  la  Compagnie  des  Indes,  et  dont  le  principal  étabUtnaiart 
e»t  prof/'Çf^  par  un  fort  à  Ponfianack  ^ ou  Fontiana);  et  les  pays  de 
Mampava,  Landack  ,  Taijang,  Sangaun,  Sekadouw,  Sintang,  Koeboe- 
Simpang,  Mandor  et  Montrado. — Cette  partie  de  l'ile,  heureuse- 
BMnt  ntnée  pour  te  commefce,  cet  trèe-fréqmntée;  die  «et  ev- 
rosée  par  plmieare  riTÎèrce,  ea  noinbre  dceqndiee  ae  trouve  eelle 
de  KapoDM  ou  de  Lswa,  Tmie  des  plus  ooneidéraUcs  de  rtle,  dout 
Fembouchure  est  pen  éloignée  dans  le  Sud  de  Pontianeek  :  die 
prend  sa  source,  dit-on,  sous  la  Ligne,  dans  un  lac  immense  qui 
donne  aussi  naissance  aux  rivières  du  Borneo-Propre ,  de  Sambas. 
dcKotaringue,  de  Bandjer-Massing  et  de  Cotty.  Probablement  aussi,  ou 
tout  aussi  probablement,  quoique  M.  Benoit  ne  le  dise  pas ,  la  grande 
riTÎère  de  Bornéo,  qui  a  m»  embouchure  à  la  oMe  méridioiialé  de 
rtle,  vert  les  IIS*  30*  minutée  de  longitude  orientde  (mérid.  de 
firecDw.).  dans  IXHieet  de  «die  de  Ban^jer^basing,  7  prend  ^Ic» 
ment  sa  source. 

Les  terres  basses  et  d'alluvion  des  lieux  que  nous  venons  de  nom- 
mer,8eraicnt  très-propres  '1  la  cuIIuk'  du  riz.  <\n'i  y  t  st  n<-{;ligée pour 
celle  du  café,  du  poivre  et  du  colon.  Ces  pays  abondent  en  rotin, 
benjoin,  camphre,  </aminar(  résine  blandie  extraite  d'un  arbre),  cire, 
gane  (bob  de  senteur),  nids  d'oiseaux,  eang<lragoB,  etc.,  ete.  On 
trouTe  dans  ses  forêts  le  ettjroiUngr  (bois  de  for),  l'ébdne  et  les  bois 
propres  &  la  construction  des  vaisseaux  ;  les  côtes  fournissent  Yc^gat» 
agal  (plante  marine  dont  on  fait  des  gel<^e8  fort  estimées),  le  (ripan 
et  des  perles.  L"or  et  les  diamants  se  trouvent  partout  et  sans  beaucoup 
de  peine.  Le  landack,  particulièrement,  abonde  en  mines  de  diamants 
d'une  belle  eau  et  d'une  prodigieuse  grosseur.  Le  Riyah  de  Matan , 
État  voisin  de  Pontianack,»  poseède  un  brut  de  96S  karats  :  il  veut 
le  vendre  un  million  de  florins*  et  son  prix  serait,  d'après  la  méthode 

'  L«  (l')'  iiiir  I.fydi't  .  aiiti-iir  il'uiii-  imlicp  sur  Borncn  ,  qui  |iorIf  le  poids  de  ce  diamant  ii 
9S7  karatt.  dit  que  le  Rajah  en  a  refiuc  du  gouverneur  géuéral  de  Jtfa  1SO,000  dotlar» 
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malaise  d'cBtimer  ces  pierres  précieuses,  de  2,635,380  florins.  —  Cette 
méthode  consiste  à  multiplier  le  quarrc  du  nombre  des  karats  par 
iOflorint. 

Le  diamamt  noir  (&oiMAil^jiiAsi)  oa  wneertioa^Hlan  (diunant-mère),  ett: 
on  indice  presque  certain  d'une  mine  daneleetemins  où  on  le  trouve. 
Ghaenne  d'elict  ne  contient  qu'une  ou  deux  de  cet  pierres,  et  eliee 

sont  soigneusement  recherchées  par  les  princes  pour  les  vertus  sur» 
naturelles  qu'on  leur  attribue  :  celles  de  prolon{jor  la  vie,  par  exem- 
ple, de  rendre  invuluéruble ,  de  guérir  les  maladies,  etc.  Ces  pierres 
sont  légèrcmrat  tranaparente»  et  idua  durée  que  le  «fiamant  même. 
Tco  poiaède  une  Irte^petite  que  M.  Benoit  m'a  offierte  av«e  fdudeura 

Mondor  et  Montrato  sont  liabitét»  ainai  que  pluneors  autres  points 
delà  cdte  occidentale  de  Bornéo,  par  cent  mille  Chinois  environ ^ 
qui  y  font  presque  tout  le  commerce ,  et  se  sont  refuses  jusqu'à  ce 
jour  à  reconnaître  l'autorité  du  gouvernement  néerlandais  :  ils  ont 
même  été  tout  récemment  jusqu'à  expulser  de  Sambas  les  Hollandais, 
qui  a'étaient  mis  en  potsctsion  de  ce  canton  en  yertn  de  contrats 
passé*  en  1818  avec  les  princes  mahométans.  On  prqjetait  une  exp^ 
dition  oontre  ces  andadeus,  mai*  la  guerre  de  Bony.  obligeait  de 
temporiser. 

Les  Chinois  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  soient  étahlis  dans  l'Ouest 
de  Bornéo  aux  dépens  des  premiers  habitants  de  l'ile.  Les  bords  de  la 
mer,  les  embouchures  des  rivières  navigable»  et  les  petites  vallées 
qn'dies  arrosent,  sont  occupés  par  des  Iblais,  desBoughis  et  des 

eompUat,  plot  deux  bricka  d«  gaerre  «nnévct  «{«proTiNoiuié*,  un  certain  nombre  de  canon* 
d*  pom  «ilibn,  île  la  pontlre  et  det  Anïlt. 

*  htèéicnid  ('s[  uDe  petite  pierre  oblongne,  dure  et  polie,  aeeez  lembUbte  k  l'agate,  qui 
n  IrooTC  d«a«  la  veaiie  de  pret^iie  Ion  û»  auwiia  île  Bornéo  On  lai  attribue  plaaicvra 
vartna,  et  on  en  liiit  a>a(|«  en  diaenlvant  dîna  l'eau  froide  quelque  pen  de  ea  rlpan.  Oa 
l'emploie  comme  apkrodisinque  et  ooiiire  la  i;ruvellt-. 

*  Dcttx  cent  paille,  avivant  le  capiloioe  Macwced,  qui,  dana  une  note  ioitructive  inrk  Mm* 
neree  d«  l'arebipel  det  lodce  oriwUilw,  ndrcMée  de  Calwtta  ata  /mimI  df  ia  mmrim»  (al*  dt 
m»!  et  juin  I83S),  eonlInM  ee  qM  je  rapporte  lei  de  rindipeDdaiiN  dw  ^oa^réi  «hiuols 
de  Boi'ueo. 
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Anbct,  goaverDés  par  des  chef^  de  leur  race;  tandis  que  les  po*- 
•csMort  primitib  du  sol,  les  indigènes  de  Bornéo ,  chassés  par  ces 
étrangers  des  rivages  dp  la  mer,  habitent  aujourd'hui  les  mon- 
tagnes et  les  points  les  plus  recules  de  rintérieur  de  l'ile.  Ces  in- 
digènes,  que  l'on  nomme  Dayaks,  sont  braves  autant  qu'actifs, 
et  ne  nunqnent  pet  d'induttrie;  nuis  leur  naturel  sanguinaire  et 
leurs  eontmnés  atroces  les  ont  bit  snmommer  àoiqtMu»  4»  tHu,  VL 
n*est  point,  en  effet ,  chez  ces  barbares,  de  cérémonies  puUiqnes  on 
particulières,  qui  ne  soient  arrosées  de  sang  humain;  et  le  flambeau 
d'hytn«^née.  comme  celui  des  funérailles,  ne  s'allume  pour  eux  que 
lorsque  la  t<^te  d'un  ennemi,  d'un  homme  étranger  à  la  tribu  ,  ou  d'un 
pauvre  esclave,  çst  tombé  sous  le  fer  du  guerrier,  du  sacrificateur  ou 
de  rassassin.  Tout  prnonnier  ne  peut  échapper  A  la  «ort  ;  sa  chair  est 
la  nourriture  dn  yainqnenr,  son  crâne  devient  une  conpc  et  sa  die> 
vélnre  sanglante  «Mme  la  poignée  de  l'arme  qui  le  priva  de  la  vie  t 
— On  devrait  s'applaudir,  sans  doute,  de  voir  de  pareils  monstres 
acculés  dans  les  montagnes,  forces  de  prendre  refuge  dans  l'épais- 
seur des  forêts, et  réduits  à  s'entre-décliirer;  mais,  hi  las  !  les  peuples 
qui  les  ont  expulsés  de  ces  cotes  ne  valent  pas  beaucoup  mieux  au 
fond,  et  le  naturel  perfide  et  rapace  des  Malais,  le  métier  de  pirates 
qu'ils  exercent  tous,  leur  intr^dité,  leur  audace.,  les  rendent  pour 
le  mmns  aussi  redoutables  aux  Européens  attirés  sur  ces  bords  par 
le  commerce. 

C'est,  au  demeurant,  une  dioee  digne  de  remarque,  une  sorte 
d'anomalie  monstrueuse,  que  ces  contrées  si  helIeH  et  si  riches,  où 
la  nature  prodigua  tout  fi  l'homme  conime  pour  lui  inspirer  les  plus 
doux  sentiments,  une  pieuse  reconuaissauce  pour  les  bienfaits  de  la 
Providence  et  l'amour  de  ses  semblables;  que  ces  terres  feoondes, 
tombées  en  parti^  k  des  êtres  farouches  et  impitoyables ,  dont  l'ex^ 
érable  instinct  est  le  géniedu  mal  et  delà  destrnctimi  1  car  ksDayacks 
ne  sont  pas  dans  cet  archipel  les  seuls  qui  outragent  journellement 
la  uature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble  et  de  plus  sacr*^  ;  les  Alfoure.s 
ou  Uaraforas  de  Céram ,  indigènes  de  la  plupart  des  iles  semées  dans 
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ces  mers,  les  Battas,  nation  voisine  d  Achcn  dans  l'Ile  de  Sumatra, 
et  probablement  bien  d'autres  encore  dont  les  mœurs  nous  sont  in- 
eonnnet,  rivaUtcnt  de  férocité  avec  le»  Dayacks  et  8e  nourriM^t 
comme  eux  de  chair  humaiae.  Les  Battat  pooMent  même  ai  loin 
llioiTiUe  ^tt  de  cet  featim,  qalls  ont  imaginé  d'introduire  dana 
leur  code  criminel  une  loi  qui  condamne  certains  coupaUea  à  être 
d<'von'8  vifs  et  pièce  à  pièce'  !...  Mais  di'fonrnons  les  yeux  de  ces 
scènes  révolfantcK ,  l't  romptcions  le  Cirl  do  nous  avoir  fait  naitre 
dans  cette  vieille  Europe ,  à  tout  prendre  encore  le  meilleur  pays  du 
monde ,  quoi  qu'en  puissent  dire  certains  esprits  chagrins  ou  turbu- 
lents, qu'une  visite  au  pays  des  Dayaks  et  des  Battas  rendrait  sans 
donle  moins  difficiles  et  plus  sages.  —  Revenmis  à  M.  Benoit  et  à  son 
ex-résidence  de  Bendjer-Hassing. 

Ri'ndjcr-Massing,  qui  comprend  toute  la  partie  orientale  et  méri- 
dionale (Je  Rorru'O,  8'»^tend  dans  la  direction  Nord  et  Sud  des  mers  de 
la  Sonde  à  la  Ligne  équinoxiale.  Ce  vaste  territoire,  qui  n'embrasse 
pas  moins  de  quatre dt^rés  en  latitude  sur  cinq  en  longitude,  estai 
mal  peuplé ,  que  M.  Benoit  ne  croit  pas  devoir  porter  A  plus  de  trois 
cent  mille  âmes  le  nomlm  de  ses  habitants.  Ge  diiflfre,  il  le  base  sur  la 
consommation amuidled II  sel,  dont  la  totalité  est  de  trois  millions  sis 
cent  mille  caljrs,et  sur  celle  de  chaque  individu,  qui  est  de  douze 
[15!iv.).— Les  pays  arrosés  par  la  rivière  de  Bendjer  portent  le  nom  de 
Douson.  Les  indigènes  y  sont  bien  constitués,  vigoureux  et  surtout 
très-agiles;  pour  les  coutumes,  les  mœurs  et  les  idées  religieuses,  ils 
difArent  peu  des  Dayacka,  avec  lesquels  ils  sont  presque  toujours  en 
état  de  guerre,  par  suite  des  intrigues  du  Sultan  de  BemjyerhMasaing, 
dont  le  despotisme  ne  se  soutiendrait  pas  si  ces  peuples  vivaient  en 
paix.  Quelques  vieillards  qui  ont  traversé  les  mmsons  Nord  et  ont 

<  M.  U.  MaridcD ,  auquel  on  nt  redevabU  d'une  drtcrîplîoa  lfte>io(ëres»«nte  del'iled* 
SuMtn,  et  qui  rapporte  celte  iffreyM  eoalnine  «les  BallM,  aiwre  «epeodant  qu'il  a'ealM 
ptMi»  gonmam^te  [a]  dent  bar  fait  rM(4lr*meafr4l  aiui}  atai*  je  n'eo  croîa  paa  oiaiaa 
<)ue  l'iattitulion  du  jury  ne  »erait  pa*  tans  inooVTfaint  oll«S  M  pCllpld,  <{tM  faa  uam  M- 

peial  d'ailleurt  comme  à  «temi  civilisé. 
W  ''Hï'  miiTÊM ,  T.  xn .  p.  Si. 
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remonté  jusqu'au  lac  situé  sous  la  Ligne  (celui  de  kiuUialou),  disent 
les  naturels  de  ces  hauts  pays  sont  eutièrenieut  sauvages.  Us 
raeoDtent  «mn  que  le»  numtagnards  de  la  rÎTe  droite ,  qui  ne  m  sont 
junait  biieé  apercevoir,  commaniqncnt  avec  les  habitants  de* 
pays  Toisins  de  FOcéan,  au  moyen  de  cloche»  qni  anaonoent  leur 
approche  et  leur  départ ,  quand  ils  viennent  troquer  Tordes  monta- 
gnes  contre  le  sel,  seul  besoin  qu'ils  connaissent.  Suivant  une  an- 
cienne tradition,  ces  sauvages  n'ont  qu'un  œil  au  milieu  du  front, 
et  d'après  une  autre  version  tout  aussi  vraisemblable  l  la  rive  gauche 
du  fleuvt  «et  habitée  par  de»  onag-pant  (hommet  à  queue)  :  Crible, 
dit  M.  Benoit,  dont  le  Sultan  ae  sort  comme  d'un  prétexte,  pour  dire 
k  guerre  aux  DayacLt  dei  Domons  et  aux  Dayaeks  du  S.  Sw  0.  de 
Bendjer>Mas«ing  *. 

Le  Douson  est  riche  en  diamants,  et  on  en  tire  beaucoup  d'or  du 
titre  de  23  7  karats,  du  fer  aussi  dur  que  l'acier,  dont  on  fait  des 
monnaies  de  la  valeur  d'un  quart  de  roupie ,  qui  ont  la  forme  d'un  fer 
de  lance  et  pèsent  1  Uv.  \  ;  de  l'aimant  et  un  métal  blanc  que  l'on  croit 
être  du  platine,  et  que  ke  naturels  nomment  Mar-moiicAi  (or  blanc). 
L'arbre  ftoAmMipM  se  troure  aussi  en  asses  grand  nombre  dans  les 
ftifféts,et  le  poison  qu'on  en  extrait  (sans  danger  pour  les  traTaillenn^ 
est  accaparé  par  le  Sultan.  Les  mines  de  fer  contiennent  en  abon- 
dance de  la  bouille  rt  du  charbon  de  terre.  On  récolte  dans  ce  pays 
jp  rotin ,  la  cire,  d'excrilcnt  miel  et  des  nids  d'oiseaux,  dont  le  Sultan 
avait  jadis  la  propriété  exclusive,  mais  que  les  habitants,  émancipés 
par  le  gouvernement  néerlandais,  échangent  avjounfhui  oontre  le 
tabac ,  le  sel  et  les  toiles  bleues ,  ronges  et  blandies,  que  les  Ba^jarais 
leur  apportent.  —  On  désigne  par  ce  nom  de  Baigarais  les  habitants 
de  Benjer,  ou  plutôt  de  la  petite  ville  de  Tatas,  séjour  actuel  du 
Résident  et  point  d'arrivante  des  navires  européens.  Sa  population  se 
compose  de  Chinois  et  de  mahométans  de  l'archipel. 

'  Tr  rii-  lil^ioirc  des  homme»  à  queue  esl  iui»*i  accréJilt-f  rn  Cocliinchine.  Au  dpmeuranl , 
c'eU  UDc  ciioieà  peu  prêt  •▼érée,  je  croii,  qu'il  eiitte,  néioe  eu  Europe,  de$ hmiUea ««• 
lièrM  dolén  par  !•  aatim  àt  ml  agrfofDi. 
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Autrefois,  tout  le  rommerrp  rp  faisait  par  \c  Sultan  et  quelque» 
princefi  favorisés ,  qui  vendaient  aux  naturels  les  objets  d'importation 
qu'ils  tiraient  de  Tatas ,  dix  fois  plus  cher  qu'ils  ne  les  avaient  achetés. 
Mais  on  t'ooeape  à  orgamur  1»  Doason,  d^jà  connu  des  HoUandus 
jniqii'à  Nburon  ét  Sianff ,  distante  de  Temboachure  de  BéndJei^Mas- 
•inçde  six  semaines  de  route  h  e<Mitre>conraiit.  On  travaiDe  aussi  à 
l'organisation  des  provinces  qui  bordent  la  côte  orientale  de  Tile,  et 
à  la  mise  en  vigueur,  dans  ces  établissements,  des  lois  de  Java  et  du 
iiouveaii  système  des  droits  établis  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  mar« 
chandises  :  «On  peut  donc  espérer,»  dit  M.  Benoit,  «que  la  réunion 
«des  Dayacks-Doiiaon  avec  eenx  de  la  cMe  du  Sod  et  les  montagnards 
•et  riverains  de  l'Ouest  et  du  N.  0. ,  fera  prendre  sons  peu  un  (prand 
caeeroisaement  aux  transactions  commerciales;  rendra  les 
«ttications  plus  iHquentes  et  plus  fticiles,  et  ramènera  parmi  ces 
«peujdes  la  paix  avee  l'abondanee.  Cette  réunion,  qui  sapera  les 
i<  f()ndi'in<Mits  (iti  Irone  du  Sultan,  fera  connaître  ses  intrigues  et  aniè> 
u  liera  ranéantissciuent  de  sou  pouvoir  tyrannique.  » 

Il  se  présente  ici  une  réflttion  tonte  naturelle:  le  Sultan  de  Bendyei^ 
Massing  était  tout-puissant  ches  lui  avant  Tarriviée  des  HoUandais; 
son  gouvernement,  le  plus  ancien  de  file  de  Bornéo,  en  partageait 
la  souveraineté  avec  le»  Sultans  de  Succadana  et  du  Bomeo-Propre , 
dont  la  puissance  n'éfralait  pas  la  sienne:  h  tort  ou  à  raison,  il  avait 
le  monopole  de  tout  le  commerce  extérieur  et  intérieur  :  cet  avan- 
tage lui  est  déjà  ravi  ;  son  autorité  n'est  plus  reconnue  que  dans  une 
partie  de  iMS  États,  et  voilà  qu'on  conçoit  Tespéranee  de  saper -les 
fondemente'de  son  trdnel . . .  Le  despote  de  la  Gochinehine  a-t'il  donc 
si  grand  tort  d'éloigner  de  ches  lui  les  Européens,  et  ponnraient>ils 
consciencieusement  lui  donner  le  conseil  d'en  agir  autrement? 

En  attendant  que  les  prévisions  de  M.  Benoit  se  réalisent .  voyons 
(|nelsi  Hoiit  les  pays  que  les  Hollandais  ont  déjà  réussi  à  aliéner  de 
la  couronne  du  Sultan  de  Bene^er,  puis  nous  dirons  un  mot  des 
provinces  qui  sont  encore  aonmisct  li  son  scq»tre. 

Outre  les  pays  voisins  de  la  gramfe  nmère,  depnissonembonchnre 
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jusqu'au  lac  sous  la  Ligne  qui  forme  la  limite  Nord  du  Douson,  le 
gouvernement  néerlandais  possède  dans  l'Est  et  le  b.  E.  de  cette  em- 
bouehim ,  Ie«  quatre  proviiices  de  Holuko ,  Leanangan ,  Laut  et  Gaba 
nio  ;  l'de  de  Laut  et  les  royanmes  de  Pa^tan ,  Pasair ,  Cotty  et  Rarau. 
Ces  royaanaes,  dont  le  premier  et  le  dernier  aont  gonTovéa  par  dea 
Rifjalia,  et  les  deux  autres  par  des  Sultans,  bordent  le  détroit  de  Ma* 
easearetRont  h;il)il('>»  par  des  Boughis,  qui  font  un  grand  commerce 
avec  les  îles  de  l'E-st  et  les  iHablissenient»  de  Hliio  ,  Sincapour, 
Malacca  et  Pulo-Pinang.  A  l'Ouest  de  l'embouchure  de  la  grande  ri- 
vière, les  provineea  de  Petit'DayndL,  CrandHayack,  Sampit,  Manda- 
wie  tPambooang  ;  le  ropume  de  Kotaringaeet  enfin  Sintang,Lawû  et 
LeUue,  trois  pays  encore  inconnus,  arrosés  par  des  rivières  qui  pren* 
nent  leur  source  près  du  fleuveKapooaa  onLawa,4oent  quarante  milles 
dans  l'Est  de  son  embouchure,  appartiennent  aussi  aux  Hf>llnndai8. 
La  profondeur  du  Lawa,  qui  a  t'-té  remontt'  en  1822  parla  fjoClctte 
le  Lucifer,  est,  à  cette  distance  de  la  mer,  de  G  à  11  brasses;  et  à  dix 
journées  de  navigation  au  delà,  ens^avançaDt  toujours  vers  l'Est,  on 
arrlre  à  Selimban,  que  l'on  suppose  être  le  point  central  de  Bomeo 
dans  la  direction  Est  et  Ouest. 

Les  driHta  des  Bollandais  sur  les  pays  pn^citf^s,  reposent  sur  des 
contrats  passés  à  diverses  époques  avec  les  Rajahs  et  les  princes  des 
côtes  méridionales  et  orientales.  Le  premier  trait»-  de  Bornéo  qui  les 
mit  en  possession  de  Bendjer-Massing,  c'est-à-dire  de  Tatas  et  du  ter- 
ritoire voisin ,  date  de  1604.  La  Compagnie  s'y  établit  alors  sur  les 
déims  d'un  comptoir  anglais ,  qui ,  ayant  voulu  s'emparer  du  mono- 
pole du  poivre  «  tut  détruit  corps  et  biens  par  les  Chinois.  En  1808, 
les  Hollandais,  eontraints  d'abandon tu  r  Heniiyer-llassing,  se  virent 
ranplacés  à  leur  tour  par  les  Anglais,  qui  tentèrent  vainement  de 
former  des  établissements  à  Panibouang  et  dans  leDouson,  où  leurs 
agents  furent  encore  massacrt-s  par  suite  des  niacliinations  du  Sultan. 
Réintégré  dans  la  possession  de  ses  colonies  orientales  par  le  traité 
de  1814,  le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  étendu  depuis  ses  domaines 
dans  cette  partie  de  l'Ile  par  de  nouveaux  traités  avec  le  prince  de 
■Ami.  47 
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Kotariiigue,  le  «ouveraiu  de  l'agatan,  le  Sultan  de  Cotty  et  plusieurs 
Rajahs.  Le  dernier  contrat  signé  avec  le  Sultan  de  Bend^er-Massing 
date  dn  2  jauvîer  1817. 

Ce$t  on  Tâitoble  patriarche  «fiie  ce  Sultan»  et  u  postérité 
rappellera 'celle  d'Abraham,  pour  peu  que  sa  carrière  ce  prolonge. 
Agé  de  75  ans  et  constitué  de  manière  à  en  vivre  90,  comme  a  Atit  ia 
mère,  la  Ratou  Sepoe,  morte  tout  rt'cemnrient ,  SoIiman-SIecman> 
Almoh- Famit-Alialah  compte  dès  aujourd'hui  dix -sept  enfants  . 
quatre-vingts  petits -enfants  et  vingt  arrière-petits -enfants,  indt^ 
pendamment  dca  neveux,  petita-nevenx  et  arrière-&eveax,  dont 
le  nombre  est  proportionnellement  auMi  eontidéralile.  L'or  et  le* 
diamants  forment  le  principal  revenu  de  cette  innombrable  fiunille, 
dont  le  luxe  et  les  richesses  surpassait  tout  ce  que  les  cours  de  Solo 
et  de  Djoucjoucarta  peuvent  offrir  en  ce  {jenre  à  Java. 

Plusieurs  provinces  situées  dans  linlrriour  du  royaume,  vers 
le  N.  E.  et  l'E.  N.  E. ,  constituent  les  apanages  des  princes.  Les 
plus  considérables  sont  :  Douko-IUerie  et  Douko-Kannay ,  pays 
montagneux,  boisés  et  très-fertilee;  le  Sultan  y  exploite  plusieurs 
mines  d'or  et  de  diamants;  Benoi-Lima  ou  Oelou-Songie ,  qui 
produit  grande  abondance  de  riz,  du  coton  et  delà  cire;  Nagera, 
riche  en  ouvriers  et  en  matières  premières ,  qui  compte  pli^ 
sieurs  fabricants  d'armes  versos  dans  l'art  de  fondre  les  métaux  et 
de  les  jeter  en  moules,  de  bons  charpentiers  et  des  constructeurs 
habiles  (les  navires  qu'ils  bâtissent,  expédiés  par  le  Sultan  dans  les 
iles  de  Java,  Baly  etSumbawa,  lui  rapportent  en  échange  de  son  or 
etdesespienrerics,  des  chevaux,  des  instruments  de  musique,  des 
krb  et  des  armes  antiques);  enfin,  Cayoutangie,  qui  comprend  les 
résidences  ordinaires  du  vieux  Sultan,  de  l'héritier  du  trône  (Sultan 
\dani\  du  prince  {gouverneur  du  pays  et  des  seigneurs  de  sa  suite. 
L'ensemble  de  ces  résidences  s'appelle  Martapoura.  On  y  comptait 
jadis  quarante  mille  habitants,  que  la  mauvaise  politique  des  princes 
en  a  éloignes.  —  M.  Benoit  y  fitbAtir,  en  une  belle  et  vaste 
maison ,  entourée  de  jardins  immenses  et  d'exiodlents  pAturages.  Ce 
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•^onr  délicieux,  dont  Fair  est  des  plnt  salulnres  et  qui  eommunique 
avec  l'intérieiir  par  de  belles  routes  prati<iuées  dans  les  montagnes 

et  au  travers  des  forets ,  vient  dXre  désigné  par  le  gonvornenirat 
néerlandais  ponr  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire  de  son  représen- 
tant à  Bondjer-Massing. 

Caraug-Jatan  et  Mataraman  sont  deux  autres  résidences  du  Sultan , 
situées  à  cinq  lieues  pins  loin  <ine  Martapoura,  en  remontant  la 
rivière.  Au  ddà  se  trouve  le  Harbahan  :  habité  par  les  sectateurs  de 
Brahma  dans  les  temps  reculés,  ce  pays  offre  l'attrait  de  fouilles 
intéreBïtantcs ,  et  les  habitants  y  trouvent  journellement  desciqets  eu* 
rieuxet  de  valeur;  ainsi  dernièreriienf  ils  y  ont  découvert  une  grande 
tortue  en  or  et  un  oiseau  de  inrme  iik  tal ,  remplis  tons  les  deux  inté- 
rieurement d'une  quantité  de  pierres  fines,  de  sardoines  et  d'onyx. 
IL  Boimt  avait  en  sa  possession  plusieurs  de  ces  bijoux,  quelques 
bagues  d'or  endiâssées  de  figures  de  déesses  et  de  monstres  hideux, 
et  nne  pétrification  colossale  de  l'attribut  du  dien  des  jardina. 

Ici  s'arrêtent  les  communications  officieuses  de  monsieur  le  Rési- 
dent de  Rendjer  :  elles  eussent  été  plus  complètes  et  devaient  être 
acconipapnées  d'une  carte  topo^jraphique  de  la  partie  méridionale 
de  l'ilc.si  notre  se'jour  se  Fût  prolongé.— Un  fait  assez  curieux  qu'elles 
mentionnent  et  que  j'allais  oublier,  est  celui  de  Texistence  dans  les 
environs  de  Tatas  d'une  race  de  singes  triapen  connue.  L'on  sait  que 
Bomeo  est  le  paya  du  monde  qui  renferme  la  plus  grande  variété 
d'animaux  de  cette  famille,  et  que  c*est  là  surtout  qu'habite  la  grande 
espèce  désignée  sous  le  nom  iVomn-outang  ou  orang^rifang-  (homme 
des  bois),  qui,  de  toutes  les  créatures  terrestres,  est  celle  qui  a  le 
plus  de  rapport  avec  l'homme,  par  sa  conformation  physique  (K).  Les 
individus  de  l'espèce  voisine  de  Bendijer  ont  quatre  pieds  et  demi  de 
haut,  marchent  debout,  vivent  en  foroille  et  paraissent  reconnaître 
l'autorité  d'un  chef.  Le  poil  du  dos  est  rouge  et  celui  du  ventre  gris. 
Ce  qui  les  distingue  surtout  des  antres  singes ,  e'est  la  grandeur  et  la 
grosseur  démesurée  de  leur  nez,  qui  les  a  fait  surnommer  natigs. 

La  circonstance  de  l'autorité  reconnue  d'un  chef,  tout  extraordi- 
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.  courula  potte  pin*  rapidanent,  sur  de  phu  li«Un  route»,  et  snrtont 
plut  commcMlément  et  à  moins  de  frais.  Les  particulier» >  en  Europe, 
ne  peuvent  se  faire  une  idée  de  cette  façon  de  voya{jer .  véritable- 
ment princiéro ,  et  j'aurais  pris  plaisir  à  en  reproduire  les  circon- 
stances encore  toutes  fraîches  dans  ma  mémoire ,  si  M.  de  la  Touanne 
ne  •»  fût  actfoitté  de  ce  «oin  dans  lee  note*  explicatiYei  de  tes  plan- 
ches, de  manière  à  ne  laisser  rien  de  neuf  à  en  dire.  Nont  ton- 
dions d'ailleurs  au  terme  de  notre  s^onr  à  Java,  et  il  fiint  songer 
am  dispositions  du  départ. 


■  •Mil  tM  t<t*  Mtll*  *  itt». 
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DE  JAVA  A  U  OOniB  MB  DËTIIOITB  A  L'BST  DI  CKITS  ILE. 

Symptôme*  de  dyMcnUrie  :  appareillage.  —  Détroit  de  Maivra.—  Poiata  utile*  à  connaître 
daut  les  meri  de  ta  Sonde  et  det  Votu^jucs.  —  Le  pirate  en  cmbascaiic.  —  Vile  A'angelang 
rencontre  d'un  bant-foodi  lloU  à  rayer  de  la  carie  aoglaiaa  de  1824.  —  La  côit  Mord  de 

'  Imèn»  wêI  dwtiidt.  — HHiwitd^dBaw awwilUgaa  j»  BmS^  al  dé  Fiyair. 

Ainsi  qu'on  Ta  TQ,  j'avaû  toojoun  redouta  cette  relâche  comme 
la  plut  dangereuse  que  nos  équipages  eussent  à  faire ,  et  nulle  pré- 
caution n'avait  été  négligée  pour  les  (yar.intir  des  exhalaisons  perfides 
de  ces  terres  si  riches,  mais  si  meui  U  icres  :  nos  soins  ue  Furent  pas 
couronnés  d'un  succès  complet ,  et  j'eus  le  chagrin ,  au  moinent  même 
où  je  croyait  aroir  Hoêû  à  touftraire.nos  gens  an  tribut  fatal,  de 
voir  te  dévdopper  dies  «pidqae»  matelott  de  la  frégate  les  earactèrei 
de  la  dyaienterie.  Le» premiers  symptAmes  en  parurent  le  te,  ét  dès 
le  21 ,  je  désafFourchai  ;  mais  les  états  de  dépense  ne  purent  être 
arrêtés  et  soldés  que  deux  jours  après,  et  nous  ne  mimes  sous  voiles 
que  le  23. 

La  petite  brise  de  S.  0.  avec  laquelle  j'avais  appareillé ,  ne  nous 
mena  pas  krin,  et  le  celme  et  la  marée  contraire  me  «ïontraignirent 
de  mouiller  dans  la  matinée  près  de  la  côte  de  Madura.  Ter»  trois 
heures,  je  levai  ranereau  commenoement  du  jusant,  et  durant  une 

partie  de  l'après-midi ,  nous  louvoyâmes  à  petits  bords,  avec  une 'brise 
molle  et  variable  qui  rendait  nos  évolutions  difficiles .  dans  le  passage 
étroit  formé  par  les  lîuitlos  et  le  l'isang-.  Ce  dernier  plateau  de  roche, 
situé  à  la  côte  de  Java ,  s'étend  fort  au  large  et  présente  plus  de  dan- 
gers que  les  Buffles,  en  ce  qu'il  est  sous  l'eau.  Dans  le  Sud  et  près  de 
lui,  sont  des  pêcheries  qui  peuvent  servir  à  les  feire  évît^,  et  qu'il 
ne  fout  pas  approdier  à  plus  de  trois  on  quatre  encablnres.  Ce  Ait  à 
grand'peine  que  nous  parvînmes  à  le  doubler,  la  marée  ayant  peu 
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de  force;  et  lorsqu'elle  reversa,  il  fallut  laisser  tomber  l'ancre  de 
nonveau. 

Je  ne  détaillerai  paa  toute»  lea  contrariétéi  qne  nona  éproavâmea 

AKaàitditrmt de Madura ,  que  nous  mimes  sept  grands  joun  A  franchir, 
et  où  nous  fûmes  dix  fois  obligés  de  mouiller.  Durant  ce  temps ,  qui 
me  parut  bien  Ion}»  en  r.nison  des  craintes  que  m'inspirait  l'état  sani- 
taire do  l'équipajje,  nous  lûmes  on  buUo  .'i  dos  orajjos  continuels  et 
violents,  à  uuc  chaleur  étouffante ,  d'autant  plus  insupportable,  qu'il 
AJlait  tenir  tout'fermé  pour  éviter  les  accidenta  de  la  fondre  grondant 
sans  relâche  autour  de  nous;  enfin  à  des  calmes,  on  à  des  brises  varia- 
bles,si  fiûbles  le  plus  ordinairement,  qu'elles  suffisaient  &  peine  pour 
faire  gouverner  le  navire.  Elles  étaient  cependant  plus  fraîche»  lora- 
qu'ellcs  soufflaient  du  Nord  ,  ce  qui  avait  lieu  ordinairement  l'après- 
midi,  et  elles  varit-rent  prosfjue  toujours  du  S.  O.  au  \.  O.  par  l'Ouest. 
>'ou8  profitâmes  de  toutes,  avec  l'aide  dos  niaroos  qui  uous  servirent 
plus  qu'elles;  tantot  noua  âevantà  petits  bords,  ou  nous  laissant  dériver 
avec  le  vent  sur  une  partie  des  voiles ,  tantot  nous  ftisant  remorquer 
par  les  embarcations,  on  les  employant  pour  tenir  le  cap  en  route. 
— Nous  filmes  surtout  retenus  dans  le  ]V.  E.  du  fort  (FOmnge,  à  l'en- 
droit ou  le  chenal  fait  un  coudo  ot  so  r«'tr<'oit.  Là,  se  trouve  un  hanc 
(le  sable  dur  dont  il  faut  se  nu  lier,  attendu  (juc  les  marées  no  suivent 
plus  la  direction  du  chenal,  mais  portent  droit  sur  ce  plateau.  Après 
plusieurs  tentatives  vaines,  nous  flimea  obligés  de  nous  toner ,  et  en 
y  travaillant ,  la  corvette  s'échoua  ft  Facore  de  rOoett  Le  grand  canot 
de  la  irégate  mouilla  de  suite  une  ancre  sur  son  arrière,  et  elle  se 
rafloua  presque  aussitôt. 

Le  28,  nons  étions  enfin  en  position  de  profiter  de  la  première 
brise  favorable,  et  le  29,  au  jour,  la  fraîcheur  s'étaut  levée  du  S.  0., 
nous  appareillâmes  avec  le  tlot,  remorqués  par  toutes  les  embarca- 


tions, après  que  les  pilotes  eurent  envoyé  les  leur»  se  mouiller  «ur 
les  acore»  de  l'Est  du  chenal.  En  quittant  le  fort,  nona  gonvemAmes 
à  rO.  N.  0.  T  0. ,  de  manière  à  passer  à  deux  encablures  au  plus  de  la 
pêcherieqnis'en  trouvedanslcNord.Nons  vînmes  en«ttiteauN.O.T  0.. 
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puû  au  N.  N.  0.  et  N.N.  0.  ^  N.,  après  «voir  doublé  k  Triangk,  base,  de 

labk  ânr  qui  ffii  au  0.  N.  0.  de  celai  de  même  nature  dont  j'ai  parlé. 
Par  son  travers ,  In  sonde  ne  rapporta  que  17  pieds  et  demi  ;  mais  le 
fond  augmenta  presque  de  suite  à  18  et  19  pieds.  Près  des  roche» 
nommées  les  Bidian,  que  nous  rangeâmes  dans  l'Est  à  deux  encablu- 
res, on  trouva  4  brasses,  et  les  relèvements  l'un  par  Fautre  que  je 
fia  de  la  balise  qui  les  indique  avec  la  pointe  de  Panka  et  la  mat- 
son  de  Zidayou,  me  prouvèrent  qu'elles  étaient  mal  placées,  sur 
la  earte  hollandaise,  à  laquée  on  ne  doit  pas  accorder  tonte  coii> 
fiance.  A  dix  heures  et  demie .  nous  étions  enfin  en  dehors  de  la  passe, 
et  le  cahne  étant  survenu  ,  nous  laissâmes  tond)er  l'ancre  à  deux 
milles  dans  le  N.  Ë.  ^  E.  du  mit  de  pavillon  de  Panka ,  par  6  brasses, 
fond  de  vase. 

Pour  ne  pas  m*écarter  du  plan  que  je  me  snis  tracé ,  je  devrais  rap- 
porter id  les  instructions  que  donne  Horsbur^ ,  d'après  le  lieutenant 
Arrow  du  croiseur  FÂnietepe,  pour  navigua  dans  le  détroit  de  Ma- 

dura;  mais  je  m'en  dispenserai  :  d'abord,  parce  que  je  ne  les  crois 
pas  très-exactes,  et  l'inspection  de  la  carte  hollandaise  autorise  le 
doute  que  j'émets;  ensuite,  parce  qu'elles  ne  peuvent  suffire  et  qu'il 
serait  fort  imprudent  de  se  hasarder  sans  pilote,  sur  un  grand  bâti- 
ment et  avec  des  vents  contraires ,  dans  la  partie  du  dienal  comprise 
entre  le  fort  et  la  pointe  de  Panka,  où  un  échouagc  pourrait  av<rîr 
des  suites  filcheuses ,  en  raison  de  la  nature  des  bancs  et  de  la  ra]Hdité 
des  courants.  Cette  navigation  est  épineuse  pour  un  bfttiment  d'un 
grand  tirant  d'eau  :  l'on  ne  saurait  y  apporter  trop  d'attention,  et  il 
est  indispensable  d'avoir  ses  ancres  parées  ;'i  tomber  à  la  minute  et 
les  embarcations  toujours  prêtes  à  prendre  des  toulines. 

Le  détroit  de  Madura,  depuis  Panka  jusqu  à  Sourabaya,  a  environ 
vingt-six  milles  de  longueur;  sa  plus  grande  largeur  Oit  de  trois 
milles  et  demi,  et  die  n'est  que  d'un  mille  et  quelquefois  moindre, 
dans  la  partie  comprise,  entre  le  fort  dX)range  et  Panka;  la  largeur 
du  chenal ,  dans  toute  son  étendue ,  est  encore  de  beaucoup  diminuée 
par  les  pêcheries  qui  en  bordent  les  deux  rives  et  s'avancent  sur  plu- 
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sieurs  points  fort  au  large  11  t;iit  différents  coudes;  mais  avec  de» 
veuLs  du  .N.  N.  E.  à  l'Oue«t  par  le  Nord,  od  peut  le  parcourir  dans 
tonte  M  longuenr.Les  marées  suivent  la  direction  des  canaux,  excepté 
•nr  un  wni  point  «{ne  j'ai  en  occasion  de  mentionner,  et  le  flot  porte 
du    N.  B.  au  N.  0. .  comme  le  jusant  du  S.  S.  0.  an  S.  B. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  la  partie  du  détroit  la  plus  diflicile  à  franchir 
lorsqu'on  n'est  pas  favorisé  par  les  vents .  est  celle  qui  avoisine  dans 
le  Nord  \(^  Jhil  (f  Omngr,  dont  la  position  est  pariaitenient  choisie. 
C'est  un  ouvrage  régulier,  à  batteries  rasantes  et  armées  de  canons 
de  forts  calibres,  qui  croisent  leur  fen  avec  celui  de  la  itinOt  de 
SmMhmg,  à  la  oOte  de  Madora.  On  est  obligé  de  se  ranger  de  fort 
près,  et  il  suffirait  d'embosscr  des  vaisseaux  dans  crtte  position,  va 
y  établissant  une  estacade,  pour  rendre  cette  partie  de  la  passe  im» 
possible  à  forcer.  Ce  point  de  défense  est  d'autant  plus  important, 
qu'il  est  la  clef  de  la  belle  et  vaste  mdf  dt-  Soumbaya ,  que  des  vaisseaux 
de  ligne  ne  peuvent  venir  chercher  que  pur  la  partie  Nord  du  détroit, 
attendu  que  la  passe  qui  y  conduit  de  TEst  est  si  peu  profonde  dans 
certains  endroits,  que  de  simples  firégates  ne  sauraient  la  pratiquer 
qu'aux  époques  des  syiygies  et  au  moment  de  la  pleine  mer.  — 
Le  fort  d'Orange,  nommé  d'abord  fort  Ludovic,  n'existait  pas  en 
1807,  quand  sir  Edouard  Pellcw,  depuis  lord  Exmouth,  vint  brûler 
deux  vaisseaux  hollandais  en  rade  de  Grissée,  après  avoir  détruit  la 
batterie  Sambilang;  et  ce  fut  à  sa  protection  que  deux  de  nos  it*é- 
gates ,  la  Nymphe  et  h  Uéàiut,  durent  leur  salut  en  1811 ,  époque  de 
la  prise  de  Java  par  les  Anglais. 

Le  maréchal  Daendeb ,  dmt  le  fort  d'Orange  est  Fonvrage ,  ne  goo- 
vernait  plus  cette  colonie  lorsqu'ils  l'attaquèrent  et  c'était  l'avis  des 
«rfftciers  instruits  avec  lesquels  j'ai  eu  des  relations  ASourabaya,  que 

>  «Eu  IH08,  le  marc-ckal  DaeodeU  fut  nommcgouverDeiiru^nënil  par  le  Roi  Louis.  Jamais 
OD  ne  vil  déployer  «itsat  d'activité  et  de  tsleat.  Dscndels  fm  le  rctormatew  de  la  plapart 
de»  «bva  de  nos  poMcetiom  aaialifnatct  l'iu  dca  foodateura  de  leur  prospérité.» ^«Ba 
ISlI.bHolUuide  lut  réinw à kVk«M*tNiip«WM  remplaça  DModela  par  le  f(éoénl  Jan. 
•eMt       Mon  ■iN'te  l'enifé*  d«  e*  (omriwar,le»  Aoilm  s'eapai^ 
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d'après  le  mode  de  défense  qu'il  se  proposait  d'employer  et  les  dispo- 
«itîont  qa*U  avait  prises ,  rexpédition  anglaise  eût  trè^i^obablanieiit 
ëdioaé,  après  aT<Mr  ëprouTé  de  grandes  perles  eo  hommes  par  k 
seule  inflnence  du  dimat.  Le  maréchal  ataît  autant  de  résolution  que 

de  talent,  et  ce  qui  le  rendait  particulièrement  remarquable,  c'était 
Ténergie  de  son  caractère ,  et  une  volonté  de  fer  devant  laquelle  tout 
devait  plier  :  son  fi^onvorncmcnt  fut  loin  d'^tro  paternel ,  as8ure»t-on, 
et  I  on  peut  lui  reprocher  des  actes  arbitraires  et  plus  que  SJ^vères: 
c'est  ainsi  qu'il  fit  pendre  sans  miséricorde  quatre  hommes  que  les 
tribunaux,  venaient  de  gracier;  et  qu'une  autre.fots,  sur  nn  simple 
aoupçon  d'espionnage,  il  fit  donner  la  bastonade  à  un  personnage  rcs- 
pectaUe  et  jouissant  de  la  eonndération  publique.  De  pareilles  actions, 
et  surtout  les  réformes  qu'il  opéra,  durent  lui  créer  de  nombreux  en* 
Demis:  aussi  en  avait-il  beaucoup:  mais  tons  lui  rendaient  justice  sur 
son  mérite  comme  administrateur,  et  .sur  les  travaux  utiles  qu'il  avait 
ordonnés.  C'est  à  lui  que  sont  dus  la  plupart  des  grauds  établisse* 
ments  que  possède  aigourdliui  Java,  et  si  les  moyens  dont  il  seser^ 
vit  ftirent  un  peu  acerbes,  les  résultats  qu'il  obtint,  et  les  améliora- 
tions de  tonte  nature  dont  la  colonie  lui  est  redevable  doivent  les 
faire  oublier.  Sa  conduite  lorsque  les  Anglais  se  présentèrent  devant 
l'ile  fut  dipfue  des  plus  f^rands  élo{jes  :  dépouillant  tout  sentiment  de 
jalousie  et  de  inauvjii.se  humeur  contre  celui  qui  venait  de  le  rem- 
placer, il  lui  offrit  de  prendre  le  commandement  des  troupes  et  de 
se  mettre  ainsi  sous  ses  ordres.  Son  olfre  fat  rejetée ,  et  six  semaines 
suffirent  aux  Animais  pour  Aiire  la  conquête  de  File.  Ds  avaient,  dit> 
on ,  célébré  par  une  ftte  sur  leurs  vaisseaux  la  nouvelle  du  rappd  en 
France  du  maréchal;  ce  qui  ne  me  semble  guère  plus  croyable,  que 
le  motif  de  ce  rappel  attribué  à  la  crainte  que  Daendeis  ne  se  rendit 
indépendant 

Hâu  rmte  de  mat  poMniioM.»(7Wi(e<Mii  éet  ouvrage t  de  MM.  RaJfiuM  Cnmfkrin^ 

J«va  et  t'arrhipet  indien,  par  M.  Maréclial.  (824.  Iiiirod. .  )>.  ivij  cl  ïviij.l 

A'ola.  Pour  mieux  apprécier  toul  le  mérite  du  maréchal  Uacudelt,  voy.  VJirégé  det 
ttjrmgn  wtoitmu,  T.  XU  «  p.  IM. 
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■  La  prise  de  Java  devait  naturellement  amener  la  sonmission  de 
tontes  les  dépendancrs  de  ootto  métropole  des  possessions  hollan- 
daises aux  Indes  orientales;  mais  les  Anglais,  dans  le  doute  de  la 
réudte  de  rentrq>ri«e  capitale,  «'étaient  proritoiremeiit  emparés, 
àèê  l'année  précédente,  des  postes  secondaires  répandus  dans  les 
mers  de  Timor,  de  Banda  et  des  Hbluqœs.— Je  dirai  en  peu  de  liffocs 
Comment  les  choses  se  passèrent  tant  à  Java  que  sur  les  tles  voisines, 
et  mentionnerai  par  occasion  lo  petit  nombrr  de  positions  occup«'e8 
h  cette  époque  par  1rs  Anglais  à  la  côte  de  Sumatra.  Je  si[^nalcrai 
aussi  quelques  mouillages  où  Ton  peut  se  rël'u^jier  en  cas  d'avaries, 
et  rraoDvdn»  ses  approvisionnements  d'eau  et  de  bois.  —  N'ayant 
pins  qu'on  pied  à  terre  dans  linde,  ne  possédant  pas  un  pouce  de 
terrain  dans  le  riche  archipel  qui  Tavoisine,  et  cependant  appelés 
comme  puissance  maritime  du  premier  ordre  à  vinter  ces  lieux, 
soit  en  paix,  soit  en  guerre,  c'est  une  nécessité  pour  nous  que  de 
bien  connaître  les  points  où  les  Kuiopéens  ont  des  éfahlisseiiien(s  et 
aussi  ceux  qui  offrent  un  abri  aux  vaisseaux,  afin  d'en  tirer  parti  au 
besoin  dans  Tune  on  l'autre  occurrence.  Commençons  donc  par  Java, 
puis  nous  passerons  sacoessivement  en  revue  B&nua,  CéBbet,  kt  Mo- 
luquu  et  enfin  Sumatnt, 

L'expédition  anglaise  fit  voile  de  Madras  en  avril  1811 ,  et  éprouva 
de  telles  contrariétés  qu'elle  n'arriva  devant  Java  qne  plus  de  trois 
mois  après.  Parmi  les  relAches  qu'elle  fit .  je  citerai  celle  de  Panum- 
bangan  :  cette  ile  située  à  l'entrée  du  canal  intérieur  du  passage  de 
Garimata,  présente  &  sa  partie  N.  0.  un  bon  mouillage,  à  l'abri  des 
vents  de  Sud,  et  une  aignade  commode,  où  la  flotte  anglaise  rem- 
plaça son  eau  en  juillet.  —  Ce  Ait  le  4  d'août  qu'elle  opéra  le  débar» 
quement:  onse'mille  hommes,  dont  moitié  de  troupes  européennes, 
mirent  &  terre, sans  opposition,  vis-ft-visChillingching,  entre  la  pointe 
Carawan  et  Batavia.  Cette  capitale  se  rendit  le  8,  sur  la  sommation 
qui  lui  en  fut  faite,  et  le  même  jour  la  flotte  y  vint  jeter  l'ancre.  Elle 
ae  composait  de  quatre  vaisseaux,  quatorze  frégates,  trois  corvettes, 
quatre  bricks  de  guerre  et  huit  bAtiments  armés  de  la  Compagnie 
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faisant  avec  les  transports  et  les  bateaux  canonnier»  pris  aux  Hollan- 
dais, un  total  de  près  de  cent  voiles,  aux  ordres  de  l'amiral  R.  Stop- 
fbrd.  Le  lieutenant  général  S.  Auchmaty  commandait  les  troupes. 

Lesflollaadai* ,  au  nombra  àè  huit  A  dix  mille  lMmime« ,  y  comprit 
1m  natoreb ,  étalent  retrandiés  *  trois  lieue»  de  Batavia^dana  la  forte 
position  de  Hcester  CSomdis,  qulb  «raient  hérissée  de  redoutes  et  de 
batteries  :  le  gouverneur  général  Janssens  était  à  leur  téte.  Le  10  les 
Anglais  s'emparèrent  du  poste  important  de  Weltevreden ,  sur  la 
route  de  Batavia  à  Meester  Coi  nt  lis ,  et  le  21  ils  commencèrent  h  éta- 
blir des  batteries  à  six  cents  verges  des  ouvrages  extérieurs  de  ce 
camp  retranché,  avec  lequel  s'engagea  dè«  le  lendemain  une  violente 
canonnade  qui  dura  jusqu'au  25.  Le  feu  des  Hollandais  ayant  alors 
p«rdu  de  sa  ▼ivacité  et  leur  firent  de  défense  paraissant  maltraité ,  les 
Anglais  se  décidèrent  à  donner  Tassant  :  à  minuit  les  troupes  que  les 
maladies  avaient  déjà  beaucoup  diminuées,  se  mirent  en  mouve- 
ment ;  on  les  avait  renforcées  des  détachements  des  soldats  de  marine 
et  de  cinq  cents  matelots,  et  le  camp  retranché  fut  forcé,  après  une 
lutte  désespérée ,  dans  laquelle  les  Hollandais  perdirent  un  millier 
d'hommes  et  en  laissèrent  cinq  mille  au  pouvoir  de  Tennemi.  — 
Cette  affeire  dédda  du  sort  de  nie;  les  naturels  se  dâ>andèrent,  ' 
et  la  oavakrie  anglaise  n^eut  plus  qu'à  poursuivre  des  fayards.  Le 
général  Janssens,  ayant  de  sa  personne  battu  successivement  en 
retraite  jusqu'au  fort  de  Salatigaj  trois  cent  quarante-trois  milles 
à  l'Est  de  Batavia),  capitula  le  18  septembre  pour  Java  et  ses  dé> 
pendances. 

Lee  totem  navales  anglaises  n'étaient  point  restées  inactives  tandis 
que  ces  événements  se  passaient,  et  des  divisions  s'étaient  emparées 
des  ports  prineipans  de  la  côte  Nord.  Le  fort  de  Snnumap ,  dans  Tlle 

de  Madura,  fut  pris  d'assaut  par  deux  cents  marins,  et  trois  frégates 

firent  en])ituler  Chéribon,  puisTagal,  à  trente-cinq  et  soixante  lieues 
dans  l'Est  de  Batavia.  —  Le  fort  d'Orange  préserva  Soiirabaya  d'un 
sort  pareil  et  sauva  deux  de  nos  frégates,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu. 
Bomeo  est,  après  Java,  l'Ile  de  l'archipel  qui  doit  un  jour  acquérir 
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le  plus  d'importance  pirnâ  Ict  possessions  hollandaises ,  en  raison  de 
son  ëtonduR  et  de  sa  position  centrale.  Aun  développement*  dans  les- 
quels je  suis  entré  à  son  sujet ,  j'ajouterai  seulement  que  les  établisse- 
ments de  PonUanack  et  de  Succadana,  à  la  côte  occidentale,  sont  parfois 
visitéf  par  let  TaÎMcaux  da  Beiq^ale.  La  première  de  eee  pUmee  est 
protégée  par  nn  petit  fini,  et  ron  ne  peut  y  foire  de  Teaa  qu'en  re- 
montant asseï  loin  dans  la  rivière;  dans  la  seconde  se  tient  nn  mai^ 
ché  oonsidérable  pour  la  vente  de  Topinm,  que  les  jongues  chinoises 
y  viennent  cherelicr  durant  !fs  mois  compris  entre  janvier  et  août. 

A  Célèhes,  le  principal  établissement  des  Hollandais  est  celui  de 
Macassarj  à  la  côte  S.  0.  de  l'ile,  dont  relèvent  quatre  comptoirs,  Boe- 
lacomba,  Bima,  Saleyeretlhros.  Cette  place,  la  plus  forte,  dit<on, 
des  Holnqucs,  est  défendue  par  la  forteresse  de  Rotterdam,  bfttie  à 
huit  cents  verges  du  bord  de  la  mer.  Les  murailles  en  sont  élevées  et 
.  bien  garnies  d'artillerie.  Elle  se  rendit  cependant  sans  résistance  à  une 
division  aUjTflaise  en  1810.  Les  Boiifrliis  qui.  »mi  1730  pf  1780,  firent  de 
vains  ofTortspnur  obisser  les  Hollandais  de  cette  partie  de  l'ile, avaient 
suivi  eu  1824  l'exemple  du  Sultan  dcBony.— Ala  côte^^Ë.  deCélèbes 
sont  les  ports  de  GoronUlh  dans  la  baie  de  Comine ,  et  celui  deiifiuMdv^ 
'  protégé  par  le  fort  d'Amsterdam ,  armé  de  cinquante  pièces  de  petit 
calibre.  Les  Hollandais  y  avaient  une  garnison  de  cent  trriae  hommes 
quand  les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1810  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 
—  A  la  côte  Est  de  l'ile  et  à  l'entrée  de  la  rivière  Goononf^Tr/h,  sont 
encore  deux  ou  trois  fortins  servant  .i  proté{jer  le  coriiiiitM  oc  consi- 
dérable que  les  ilollanduis  y  font  avec  les  indigènes  eu  cire  et  en 
poudre  d'or.  On  peut  s'y  procurer  d'abondants  rafraichîssemeots  en 
bestiaux,  volailles  et  fruits. 

jimbotM  est  le  si^  du  gouvernement  des  IMiquu  et  le  d^iôt 
général  de  toutes  les  iles  à  girofle  qui  sont  sous  sa  juridiction.  Chaque 
année  an  mois  de  janvier ,  un  navire  y  est  envoyé  de  Java  et  y  charge 
environ  cinquante  tonneaux  de  clous.  —  En  1810,  une  division  an» 
glaise  de  deux  frégate»  et  une  corvette  y  débarqua  moins  de  cinq 
cents  hommes  et  s'empara  de  l'ile.  Les  défenses  d'Amboine,  qui  avait 
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alors  vue  garnisoii  de  cent  trente  Enropérae  et  de  mille  Mddats  javans 
ou  madurieiM,  e<Mwi«taieiit  :  dane  le  ch&teau  fort  de  Yietoria  et  denx 

batteries  attenantes,  montant  ensemble  deux  cent  quinse  pièces  de 
canon  de  tous  calibres,  depuis  tronte-six  livres  jusqu'à  une  livre  de 
balles;  dans  la  batterie  de  Wagoo,  armée  de  ueuf  pièces  des  calibres 
de  douze ,  huit  et  six ,  et  une  autre  bâtie  en  mer  sur  pilotis ,  portant 
neuf  canoiM  de  donie  et  ooe  earonade  de  trent^denx;  enfin,  dans 
denx  batterie*  de  onae  et  de  quatre  canon*  on  obusiere  »  établies  sur 
des  hautenrs  titnéee  k  donae  eents  et  sept  cents  fet^gtê  du  diâteau 
qu'elles  commandent ,  ainsi  que  la  ville.  le  mouilIa{i;R  de  Victoria  et 
la  baie  Portugaise. —  I^s  Anglais  enlevèrent  d'abord  ces  deux  der- 
nières batteries,  et  leurs  bâtiments  ayant  mouillé  dans  la  baie 
l'orlugaise,  où  l'on  n'a  rien  à  craindre  de  l'artillerie  du  château,  le 
gouverneur  général  d'Amboine  capitula  pour  cette  tte  et  cdle*  qui 
en  décodent. 

TtmaÊÊ,  après  Amboine  rétablissement  le  plus  important  des  Mo- 
loqnct,  est  défendu  par  un  bon  fort  nommé  le  fort  d'Orange,  qui 
avait  pour  garnison,  en  1824,  un  b;itaiIlon  d'infanterie.  —  Céram  et 
Bourro  sont  deux  autres  dépeiid.uK  es  d  Ainboiue  -  -  La  première, 
dont  les  habitants  n'ont  jamais  voulu  se  soumettre  au  joug  des 
Hollandais  t  feisait  jadis  pour  le  cmnpte  dea  Anf^ait  le  commeroe 
interiope  dea  épieerics  avec  Amboine,  qui  recevait  en  échange  dea 
marcbandiaee  de  l'Inde  pour  un  cinquième  dn  girdie  exporté.  Les 
Hollandais  ont  sur  cette  Ile  deux  petits  postes,  Hooe  et  Pirrue. — 
L'établissement  sur  Bourro,  nommé  Cajéli,  est  situé  au  fond  de  la 
baie  de  ce  nom;  en  y  entrant,  il  faut  veiller  un  banc  de  rocbes  qui, 
partant  de  la  pointe  S.  £.  de  la  baie ,  s'étend  vers  le  0.  dans  une 
longueur  de  deroi-liene.  Le  mouillage  est  bon  à  un  qoart  de  liene 
dans  W  S.  7  5.  0.  de  la  loge,  et  les  vivres  finis  abondants.  En  1768, 
lors  du  voyage  de  mon  père,  la  garnison  se  composait  de  vîngt-«inq 
hommes ,  et  les  défenses  consistaient  dans  une  enftftinte  paliasadée 
montant  six  pièces  de  petit  calibre. 

Banda-Nera,  ou  Banda*Nelra,  cheMieu  des  dix  lies  comprises  dans 
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la  Mcr  dt  Banda  et  connue*  uom  cette  dénomination,  cet  le  dépôt  géné> 
ral  de  tontes  les  mmeadee  qu'on  y  recueille ,  et  le  yais««in  de  Batavia 

qui  vient  en  janvier,  en  exporte  annuellement  environ  cinq  cent 
mille  livres  de  imisradcs  et  cent  mille  de  macis  brou  de  la  noix).  — 
Cet(<;  île  j)u8i>é(le  un  huvrv  spacieux;  mai»  dont  l'entrée,  détendue 
parles  forts  Belgique  et  Nassau,  est  d*nn  accès  difficile.  La  passe  n'a 
pas  plus  d'un  mille  de  lar|{e,  et  on  n'y  trouve  pas  de  fond;  pour  la 
faire,  il  fcut  ranger  de  près  la  montagne  de  Gunongapî,  couronnée 
par  l'un  des  forts,  et  se  méfier  d'un  banc  de  roches  qu'on  laÎMe  à 
hAhord.  —  L'ile  de  Banda-Nèra  est  très-monlueuee  et  offre  d'excel- 
lentes positions  militaires.  En  1810,  époque  h  laquelle  les  Anglais 
s'en  eniparcrcnt ,  clic  était  armée  de  cent  trente-huit  pièces  de  canon, 
et  défondue  pas  une  garnison  de  quinae  cents  hommes  de  tooupes 
régulières  et  de  milices  Ses  ouvrages  fortifiés  cimsistaient  dans  les 
deux  châteaux  que  j'ai  cités  et  dix  batteries  foudroyant  la  place.  Le 
premier  de  ces  fort»,  montant  cinquante^eux  canons  de  gros  calibre 
et  commandant  celui  de  Nassau,  ainsi  que  la  ville  et  toutes  les  dé- 
fenses de  cette  partie  de  lianda-Ni  ia ,  était  réputé  imprenable,  au 
juy;cuieul  des  Hollandais.  Il  fui  surpris  par  deux  cents  Anglais,  qui, 
débarqués  sans  être  aperçus  à  la  faveur  d'une  nidt  orageuse ,  et  ayant 
enlevé  d'assaut  les  ouvrages  extérieurs,  s'y  introduisirent  par  une 
poterne  ouverte  pour  recevmr  le  commandant  hollandais  et  ses  offi- 
ciers qui  demeuraient  au  dehors.  La  prise  de  ce  chAteau  entraîna 
celle  de  l'ile  et  de  ses  dépendances,  qui  se  rendirent  ainsi  à  une  divi- 
sion composée  de  deux  fré(;ate8,  un  brick  et  un  transport,  dont  la 
perte  en  hommes  fut  insi{>;uihante.  line  escadre  anglaise  s'en  était 
déjà  emparée  ainsi  que  d'Amboine,  en  février  et  mars  1796,  sur  de 
simplM  sommations.— Banda4féra  n'a  pas  aigourd'hoi  plus  de  quatre 
cents  hommes  de  garnison ,  encore  fournit-elle  avec  Amboine  etTo^ 
nate,  h  tous  les  postes  secondaires  que  les  Hollandais  ont  dans  les 
mttdu  ÊÊoiuquu,  de  Baïuht  et  dt  Tùêêot. 

t  Je  (lois  (lUsi-rvcr  que  (ouïra  cet  tWiiluationt  «Im  ferOCS  IwllandaiM* ,  pm«|IIHl,M  OMlé- 
rid,  «oDt  (ircr*  de»  rap|M>ru  auglai*,  let  seul»  que  j'aie  |m  m  procurer. 
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Leurs  établissements  dans  cette  dernière  subdivision  de  l'archipel 
Indien  «ont  pen  de  «bwe»  et  contUtent  dans  de  petits  comptoirs  «or 
les  Ile»  de  Wmi»,  AdM»  et  Sonotf  .*  £^/Mn«>  dans  l'ife  A  TSmor;  'dont 
le  mouillage  est  sûr  de  mai  à  la  fin  d'octobre ,  en  est  le  cheMieu.  Le 
fort  Concordia  le  protf^ge:  les  Anglais  s'en  étaient  emparés  et  en 
avaient  été  chassés  presque  aiissiioi  par  les  Malais  en  1801 ,  peu  de 
temps  avant  notre  arrivée  à  Timor  sur  la  corvette  le  Géographe.  Les 
naturels  portaient  encore  snr  enx  les  affreux  trophées  du  sanglant 
•ssant  qn'îls  livrèrent  alors  aux  Anglais 

Telles  sont  en  somme  les  possessions  hollmdaises  dans  lès  mers  ft 
l'Est  de  Java'.  Plodeurs  corvettes  parcouvMit  les  Iles  ponr  la  pro- 
tection du  commerce,  et  une  flottille  assez  nombreuse,  répartie 
dans  luiit  stations ,  fst  constamment  entretenue  pour  faire  la  guerre 
aux  pirates, qui  parviennent  pi'csquc  toujours  à  les  éviter  au  moyen 
des  intelligênces  qu'ils  ont  snr  les  o6tes. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  établissements  des  Hollandais  et 
des  Anglais  à  Sumatra.  — het  premiers  possèdent  Bmoot^n,  à  la  côte 
occidentale  de  l'Ile;  Padang  et  Palembangj  à  la  côte  de  l'Est.— Le  comp- 
toir de  Beneoolen .  récemment  cédé  par  les  Anglais  en  échange 
de  Malacca  ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  est  défendu  parle  fort  Marl- 
borough ,  bAti  ainsi  que  la  ville  sur  la  pointe  Sud  de  la  baie.  Vis-à- 
viSj  et  à  six  milles  de  distance,  se  trouve  la  petite  /fe  tutx  Ratff  sur 

'  L«  iMine  qu'ils  leur  contervsu'ut  (alllil  nnus  cire  funetlc  à  M.  H.  de  Freyciotl  cl  à  moi. 
Le  eafMlaÏDeBattdîa,  croyaot  l'AnbliMemmi  de  Coapaug  au  pouvoir  des  Anglais,  nom  avait 
«ipédUt  ta  parleoMSUire.  La  vue  de*  couleur»  briumuique»  flo(t«Dl  «ur  l'arant  de  Tembar- 
cation,  allronpa  lea  Malus  sur  la  plage;  aona  en  fiAoïes  eotouréi  en  dëb«rqn<ini ,  et  leurs 
gaalaa darenaient  menaçanU,  lorsqu'un  de  nos  compalriole*  arriva  fort  k  point  pour  le»  dé- 
Iroaper.  Cet  homme,  établi  à  TînK»r  depwa  iongaca  asoées,  ne  diffiérait  dea.natwrds  ai  par 
le  coatOBM ,  ni  par  la  conleor  de  la  pean. 

^  Ll'!  IIi  Iliiiiililis  mit  forini-  ilt'|>iii«  un  «tabliswment  a  la  rote  sriili  Dlriuualr  di'  hi  \ouvelie- 
GmiUt.ta  1828,iUy  oui  coualruil  un  fort  avec  l'aide  des  Da(ur«ls,«  gens  (rés-doux,*  disent- 
ils  (et  trèa-aeMimniodMaaiism,  comata  an  vait).  La  feH,  litmt  par  S'^l'Snd  al  153*  S7' 
Est  I  ttioricl.  lie  firoi  inv irli  ' ,  <)ain  mir  hn'ip  ilorouTcrte  par  le  nayire /r  Triton,  a  t'ir  liaptisé 
du  nom  de  bus:  le  paviltuu  de*  Pays-Bas  y  a  vlé  arboré  le  24  août  t82S,  jour  anniversaire 
à»  la  wniaaBce  éa  Roi  Guiltainia,  an  mnu  din|iial  I»  IMlMi  aC  TMi  aut  pck  poaiaaiiaa 
4a  paya. 
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laquelle  est  ium  £ûble  batterie  :elle  poMëde  daoeM  partie  Nord  et  en 
dedantdu récif, an «rwUtjtf  hattmoùim  bâtiment  avarié  danaaa coque 
pourrait  se  réparer.— LVtablîssement  de  Bencoolen,  jadis  important 

pour  los  Aiififlais,  qui  en  exportaient  beaucoup  de  poivre  avant  qu'ils 
pOMédassent  Pulo-Pinarifî  ,  mais  dont  Ils  tu-  reliraient  dans  les 
derniers  temps  qu'une  seule  cargaison  de  la  valeur  d'eaviron  quinze 
mille  livras  sterling,  était  particnlièfenient  intôressant  à  acquérir 
pour  les  Hollandais, «s  ce  qu'il  leur  donne  les  moyens  d'ouvrir  des 
communications  dans  rîntâneur  de  hle,  à  Taide  de  leur  établisse- 
ment de  Palembang,  dont  la  rivière  prend  sa  source  A  deux  journées 
de  Bancoolen. 

Palenibaiif; ,  ville  de  trente  milliers  d'Iiabitant)) ,  est  située  à  soixante 
milles  du  bord  de  la  mer,  sur  la  rivière  du  même  nom,  qui  a  dans 
cet  endroit  ]»ès  d'nn  mille  de  largeur,  et  peut  recevoir  des  navires 
de  12  à  13  pieds  de  tirant  d'eau  :  une  forte  batterie  converte, 
construite  pris  du  palais  du  Sultan,  commande  la  position.  Ce  port 
est  trè8-fr<-rpienté  par  les  navires  de  commerce  des  Iles  de  la  Sonde 
e)  «les  .Molu([ucs.  qui  vont  y  cherchcrdu  poivre  et  de  l'étain  de  Fiança: 
les  Hollandais  en  exportaient  annuellement  vin{*t  mille  quintaux  de 
chacune  de  ces  marchandises.  —  Palembang,  dans  ces  dernières  an- 
nées, a  été,  à  plusieurs  rq»riscs,  le  théâtre  de  sanglants  démêlés 
entre  les  Européens  et  les  Malais  :  le  Sultan  ayant  fait  massacrer,  en 
1811,  les  Européens  et  les  indigènes  attachés  à  leur  service,  les 
Anglais,  alors  maîtres  de  Java,  y  envoyèrent  une  division  de  leur 
flotte,  détrônèrent  ce  prince  et  se  firent  céder  par  son  successeur  les 
lies  de  Banca  et  de  Billiton.  Les  Hollandais,  rentres  en  possession  par 
tes  traités ,  furent  encore  expulsés  par  le  souverain  de  Palembaag 
en  1819,  et  obligée,  en  1821,  de  fiûre  une nonvdle  eqiédition  pour 
rétablir  leur  autorité  Les  leçons  reçues  par  les  Malais  dans  ces  denz 

•  Noire  -ntmi.  (Staritmagn»,  le  doyen  de  l'cecmdre  de  l'Eacaut  et  tumchu- pavillon  d» 
t'aaunl  Burgues  de  Mi»ties«y  (dont  j'étai*  l'officier  de  miOuMivre  eo  1808},  est  reaté  eiueTeH 
dunlMTsm  de  Paleiubang,  en  oeUe  circontUDce.  Il  avait  «i4  t4d4  ans  Hollandaia,  par 
«nie  dn  VnM  de  Pnrie.  «b  1SI4. 
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occanom  ne  parÛMent  pa*  deyoir  l«ar  •uffire;  car  une  tentetÏTe 
réeeole  venait,  nont  dit^on  h  Sbnrabaya,  d*Mre  fiiite  par  le  Sultan , 
pour  éffo^  Ict  officiera  hollandaîa  pendant  na  grand  repas,  em- 
poisonner la  garnison  et  se  remettre  en  possession  du  fort. 

L'établissement  de Pada/ig;  également  protr-fré  par  un  fort,  estsitué 
à  UD  mille  de  l'embouchure  de  la  grande  rivière  de  Siak ,  qui  se  jette 
dans  le  détroit  de  Malacca ,  vi»4«vis  U  ville  de  ce  nom.  On  y  recueille 
de  for  et  du  be^join.LagneiTe  ci^le,dont  la  religion  étut.Ie  prétexte, 
7  «servait  tce  fbrenn  en  1825,  et  le  govvemenr  général  venait  d'ei^ 
pédier  un  colond  aide  de  camp  pour  tâcher  d'y  mettre  un  terme. 

Les  Anglais  ne  pOMëdent  rien  à  la  côte  orientale  de  Siiirintra.  et 
n'ont  plus  que  des  postes  de  peu  d'importance  à  la  côte  opposée  de 
cette  ile.  Ce  sont  :  le  comptoir  de  Tappanoofy;  sur  la  petite  ile  Fun- 
chongeachel ,  dana  la  baie  de  Tappanooly  :  en  1800»  cet  établiMement, 
qui  n^était  protégé  que  par  nne  llûble  batterie,  fiit  pria  par  une  cor* 
vetta  de  la  divitîra  du  capitaine  Hamelin  '  ;  le  petit  poste  de  SiMtWj 
«tué  à  deux  lieues  dans  le  Sud  de  Bencoolen  :  l'amiral  Linois  en  dé- 
truisit les  magasins  en  1803 ,  occasionnant  &  la  Compagnie  des  Indes 
une  perte  évaluée  à  plus  de  dix  millions  de  francs;  ce  sont  enfin  les 
petits  comptoirs  de  Natal-Baf,  pointe  Manna,  Cawoor,  Cnoee  et  Beneoth 
mat,  on  lea  navire»  de  llnde  viennent  ehwolier  de  la  pondre  d'or,  dn 
beqjouin  et  dn  camphre. 

Voilà  pour  les  points  vulnérables.  Parlons  maintenant  des  lieux 
hospitaliers  que  présente  l'ile  de  Sumaùv  et  la  chaîne  dea  petites  Iles 
qui  bordent  sa  côte  occidentale. 

A  son  extrémité  Nord,  se  trouve  rade  dÀchem,  où  l'escadre  du 
bailli  de  Suffîren  se  ravitailla  en  1783.  Cette  rade,  formée  par  l'abri 
de  i^nsieun  Ilea,  est  fut  tùre  dans  la  monsson  dn  S.  0.;  Teau  douce 
et  les  vivres  y  sont  en  abondance;  mais  la  est  à  pins  d'une  lieue 
de  rentrée  de  la  rivière,  où  il  ne  reste  que  4  pieds  d'eau  sur  la 
barre.  Le  commerce  d'Acbem  (ou  d'Acben)  emploie  buit  4  dix  navires 

'  Oue  le»  coml)»U  <ju"il  «ouliiit  «iir  lu  fr^fiale  la  Féuu,  001  iihutrtf  Hepiiii.  F«il  routre- 
omiral  à  ceue  époque,  M.  Hamelin  oompte  •i^jourd'bni  (  tSSS)  nagt-cinq  «nnéet  de  grade! 
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de  cent  cinquante  à  deux  cents  tonneaux,  qui  arrivent  annucHement 
vers  le  mois  d'août,  de  Porto-Novo  et  de  Coriogafcdte  deCoromaodcl), 
et  repartent  ea  février  et  mars. 

Toiyonn  à  h  côte  Ouest  àm  Sumatra  et  à  quatre-vinj^  lieues  eur 
viroD  dans  ie  Sud ,  est  la  bak  de  Tappanooly,  dont  nous  venons  de 
parler  :  défendue  de  la  mer  par  l'île  Monsular,  peu  de  rades  lui  sont 
comparables  pour  la  sili  oto  et  réteiuliie  du  iru/uilloge ,  et  les  petites 
Iles  qu'elle  renferme  offrent  un  si  grand  nombre  de  havres,  qu'il 
serait  facile  de  s'y  dérober  à  la  vue  Sjsa  ennemi  supérieur  en  ibrce. 
L'eau  y  est  excellente,  et  Ton  trouTe  sur  Ttfe Menntlv  des  bois  de 
mâture  de  toute»  les  dimensions. 

An  Sud  du  parallèle  de  Tappanooly,  et  à  petite  distance  de  Mensu* 
lar ,  est  Piilo-Nias,  ile  l.i  ])liis  [grande  de  toutes  celles  qui  s'échelonnent 
il  la  cote  Ouest  de  Sumatra.  Klle  possède  plusieurs  bons  niouillages , 
parmi  lesquels  on  doit  choisir  celui  de  la  baie  située  à  sa  partie  méri- 
dionale. On  y  feit  de  Tean  avec  feeilité,  et  Ton  trouve  en  aliondance 
du  riz ,  des  bœufii ,  des  buffles,  des  chèvres  et  de  la  volaille.  Les  Iblais 
sont  en  ce  lien  d'un  caractère  plus  hospitalier  que  partout  ailïeurt. 
—  Il  est  aussi  un  bon  ancrage  dans  une  baie  formée  par  quatre  ilots 
il  la  cote  Est  de  l'/A-  En^no[\\e  Trompeuse  de  d'Après),  la  plus  Sud 
des  îles  alleuiuites  i\  Sumatra.  On  y  aurait  du  bois,  des  cocos  et 
d'excellent  poisson.  —  C'est  en  face  de  cette  ile  que  se  trouve  la  mde  de 
Cnett  où  Ton  se  procure  de  bonne  eau,  de*  ImbuIIi,  buffles,  etc. 

Aucune  des  relAdics  que  je  viensde  citerne  peut  seooraparer,  pour 
les  avantages  de  toute  nature,  à  celles  que  Sumatra présenteè  l'entrée 
des  détroits  delà  Sonde. — La  première  et  la  meilleure  e»t  Port-Cotombian, 
situé  à  la  côte  orientale  de  Kevsor-bav.  Ce  port  peut  recevoir  le.s  plus 
grands  bâtiments,  et  quoique  d'une  étendue  médiocre,  il  otlrirait 
un  excellent  point  de  ralliement  à  une  division ,  qui  y  serait  à  Fabri 
de  tous  les  vents,  et  s'y  procurerait  de»  rafkwlebissements  «>  abon- 
dance. — Le  port  est  âicile  A  reconnaître  par  les  petites  Ile»  Eeyoo  et 
Ctappa,  qui  sont  è  un  mille  de  Pentréc,  et  forment  un  canal  dont  la 
profiDudeur  n'est  pas  au-dessous  de  26  brasses.  Quelques  pièces  de 
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canon  placées  gui  ce*  iles  et  sur  la  pointo  Sud,  mottraienl  les  bAtî- 
ments  au  mouillage  en  sûreté  contre  des  forces  inlmiment  supé» 
rienra..— Ou»  1»  moutaon  dn  N.  O.  ,  on  entre  dow  PortColombion 
par  k  patte  de  FOnett,  entre  Pulo43appa  et  la  poinjte  Nord  nom- 
née  Taigon^^apaL  Dans  k-  moutton  dn  S.  B.,  avec  un  vent  kit, 
on  patte  entre  Pulo-Clappa  et  Pulo-Eeyoo.  —  Plus  en  dedans,  et 
toujours  .'i  la  côte  de  Sumatra,  est  la  rade  de  Rajah- Bassa ,  située 
dans  la  partie  Est  de  la  baie  de  I.ampoon.  Le  mouillage  y  est 
bon,  et  on  peut  y  avoir  de  l'eau,  des  tortues,  des  bulfles  et  des 
ftvitt.  Encore  a^joard'hoi,  let  natnrelt  préftrent  la  grotte  cou- 
tdlerie  aux  piaitce».  La  flotte  de  Chine  y  toucha  en  janvier  1813 
et  1815,  en  faisant  ton  retour  en  Europe  :  son  escorte,  l'une  et  l'autre 
fois,  était  d'une  seule  frégate. —  Si  on  avait  une  carène  à  Paire,  le 
pari  de  iXanga,  à  la  partie  Nord  de  Pulo-Lagoondy,  offrirait  un  lieu 
parftiit  et  facile  à  défendre  :  Pulo-Lagoondy  se  trouve  à  l'eutrcc  de 
Lampoon*bay. 

On  penteneore  obtenir  de  Keau^det  tortue* etdetrafraichittementt 
an  mamUage  dât  tnù  Sœun,  tlea  titnéet  par  let  5*40^  Sud  à  fai  côte  Ett 
de  Snmatra.  Les  navires  Tenant  de  Chine  y  touchent  parfois,  surtout 
quand  ils  ont  passé  par  le  détroit  de  Banca,  qui  est  bien  moins  fré- 
quenté  aujourd'hui  que  les  détroits  à  l'Est.  Un  dt-taclnMiient  armé 
doit  protéger  les  gens  qn'on  met  à  terre;  car  il  n'y  a  pas  a  se  lier 
aux  naturels  de  cette  partie  de  l'ile,  que  j  eus  occasion  de  visiter 
en  181& 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  relâche  d^jinjer  ou  Angery,  à  la  cOte  de 
•/oMt.'tOUt  le  monde  la  connaît.  On  sait  que  cet  établissement  Ctt 
protégé  par  un  fort;  mais  sa  faible  garnison  n'empêcherait  pas  une 
division  de  se  procurer  les  ressources  qu'on  trouve  en  abondance 
dans  ce  lieu.  —  Quant  à  la  côte  Sud  de  Java ,  peu  ou  point  fréquentée . 
je  croit,  je  ne  sais  que  la  bak  de  Pmanjung,  nommée  par  les  Hollandais 
ba»  Maurice,  qui  puiiteofiWr  un  bon  abri  dant  la  moutton  de  IXhiett. 
Unnaiireyvititeraittongréenienten  tAreté,  remplaoerait  Ikcilement 
reaa  et  le  hois  dont  il  manquerait;  t'y  approvitionnerait'de  viande 
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fiaiche,  riz.  f  i  iiils  cl  I«''jfiiiiif>s ,  et  nourrirait  son  équipage  du  poisson 
excellent  qui  abonde  dans  les  baies  voisines. 

Teb  «ont  les  points  de  rdAche  et  de  rarvitainement  qu'on  aurait 
•on»  la  main  en  Tenant  attértr  par  Ithieat  ans  Iles  de  la  Sonde. 
Notre  sortie  de  cet  archipel  par  le*  détroits  de  rEtt  va  mer  fournir 
l'oceasioo  d*en  sig^naler  d*antres  qui  pourraient  aussi  être  utiles  an 
besoin. 

J'ai  hissé  la  division  au  mouillage  do  Pankn,  où  les  pilotes  nous 
quittèrent.  J'avais  perdu  dans  le  détroit  un  jeune  matelot  enlevé  par 
la  maladie  qu'il  venait  de  contracter  h  Sourabaya.  Huit  autres  étaient 
atteints  lorsque  nous  en  partîmes ,  et  quelques  jours  de  plus  sur  cette 
rade  eussent  sans  doute  occasionné  de  grands  ravages  à  bord  de  la 
frégate.  Le  changement  d'air,  les  soins  et  les  remèdes  appliqués  à 
lornps,  parvinrent  à  enip<*chfr  le  mal  de  se  propager;  mais  ils  ne 
purent  réussir  à  sauver  ceux  chez  lesquels  il  avait  déjà  fait  des  pro- 
grès :  notre  séjour  &  Java  nous  coiHa  six  hommes,  dont  quelques-uns 
eurent  longtemps  à  souffrir.  La  corvette  FBsphmet  ftit  pins  lieureuse 
dans  cette  relftclie ,  et  n'eut  pas  un  malade  ;  son  tour  vint  plua  tard  et 
lorsque  tout  danger  de  cette  nature  ne  semblait  plus  à  redouter. 

Un  calme  pUt  bous  retint  au  mouillage  la  journée  du  20,  et 
comme  je  ne  savais  pas  si  la  mousson  du  S.  E.,  qui  commençait 
prendre  de  la  force,  permettrait  de  sortir  des  mers  de  la  Sonde 
par  les  détroits  de  1  Est,  je  remis  à  M.  du  Camper  des  instructions 
pour  les  deux  routes  que  nous  pourrions  être  dans  le  cas  de  suivre, 
et  aussi  (suivant  ma  coutume  en  quittant  chaque  relâche),  la  liste 
des  numéros  «errant  à  signaler  par  le  télégraphe  les  points  les  plus 
importants  des  terres  que  nous  allions  avoir  à  prolonger. 

Dqiari  de  Java.  —  l.f^'Mi .  au  jour,  nous  mîmes  sous  voiles  avec  des 
petits  vents  de  S.  E.  très-variables,  qui  se  fixèrent  à  l'Est.  Dans  l'après- 
midi  ,  le  temps  se  fit  à  l'orage ,  et  nous  en  essuyftmes  undesplua  vio- 
l«its,  dans  lequd  notre  fprand  hunier  fut  entièremeiit  déralîngué. 
A  dnq  heures,  on  ent  connaissance,  du  haut  des  mita,  de  ÏU»  LiAtdr, 
restant  dans  le  N.  |  H.  S. ,  à  environ  vingt  lieues.  Il  y  a  bon  mouillage , 
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Hit-on,  h  la  côte  S.  E.  de  cette  ile.  et  l'on  peut  s'v  procurer  de  l'eau, 
de8  buffles,  de  la  volaiile  et  du  riz;  mais  les  abords  en  sont  difficiles. 

Lm  grain»  et  lit  coup*  de  tonnerre  te  «aeeédèreiit  toule  la  nuit 
•an»  rdâehe ,  et  ytn  dix  heurM  du  aoir,  nn  éclair  nom  fit  toat  à 
coup  apercevoir  un  grand  bateau  sous  le  beaupré.  Je  Uiwai  arriver 
pour  ne  pas  le  couler,  le  supposant  à  l'ancre  parce  qu'il  était  sans 
mâts;  et  ayant  mis  en  travers  en  hélant  à  tEtpérance  d'imiter  notre 
manœuvre,  j'envoyai  une  yole  le  visiter.  La  nuit  était  fort  noire,  et 
Ton  ne  tarda  pas  k  ne  plus  distinguer  ni  bateau  ni  yole ,  ce  qui  me  fit 
présumer  que  le  courant  ou  la  dérive  nous  en  âoi|piait  Noua  aviona 
des  feux  de  poâtion,  et  à  mue  beures  notre  canot  ayant  rallié ,  Télève 
de  la  marine  qui  le  montait  (M.  du  Bouzet)  me  rendit  compte  que  le 
prôsque  J'avais  cru  mouillé ,  faisait  force  de  rames etsansbmît  au  mo> 
ment  où  il  l'avait  approché,  et  que  son  t'riuipage  paraissait  nombreux. 
11  avait  jugé  par  cette  raison  ne  pas  devoir  laborder,  et  je  l'approu- 
vai; car  ces  gens,  qui  sana  doute  étaient  detpiraUt  guettant  une 
proie,  auraient  pu,  à  la  feveur  de  Tobscurité,  hii  feire  nn  mauvais 
parti ,  sans  qu'il  me  ftkt  possible  de  m'y  opposer.  Ces  parages,  ainsi 
que  ceux  des  détroits  de  Gaspar  et  de  Banca,  sont  dangereux  pour  les 
petits  navires  de  commerce,  qui  doivent  toujours  «e  tenir  sur  leurs 
{jardes.  lU  le  sont  même  (juelquefois  pour  les  bâtiments  de  {»uorrc 
de  peu  d'apparence.  G  est  ainsi  que  ie  Rurik  ',  au  moment  d  étre 
abordé  dans  la  nuit  par  un  de  ces  forbans,  ne  s'en  débarrassa  qu  eu 
lui  envoyant  une  bordée  à  mitraille  et  à  brùle^pourpoint.— Si  j'avais 
deviné  la  nature  de  rembarcation  que  j'avais  sous  l'étrave,  je  ne  sais 
si  je  me  serais  fait  un  grand  scrupule  de  passer  dessus. 

Les  journées  des  1"  et  2  mai  se  passèrent  à  louvoyer  sons  la  cOte 
Nord  de  Madura,  qui  est  très-acore  et  d'une  médiocre  élévation.  En 
plusieurs  endroits,  te  sommet  des  collines  qui  la  bordent,  est  dentelé 
d'une  manitee  remarquable,  et  dans  nn  petit  coude  qu'elle  forme  k 
son  extrémité  orientale ,  on  trouve  nn  bon  mouillage    une  aignade 

■  Brick  SMoU  par  M.  de  Kotoebuc  dans  «m  premier  votsm  mtoar  da  clolw ,  ei  que  i  ni 
dqèowaliondpliiiieiirefbie. 
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commode. Kont  pouMÎoiM  not  bordées  jusqu'à  cinq  oa  six  miUetdo 
terre  sans  noiu  eo  écarter  à  plot  de  «x  lieues,  et  k  brateiage  Taria 
suivant  la  diatance  à  terre,  de  24  à  33  branea,  fond  de  vase  trèa- 

mollc  cl  bleuAire.  Siir  la  côte  étvt  ob  assez  grand  nombre  de  bateaas 
employrs  à  la  pérhc,  doiii  pas  un  ne  vint  nous  offrir  du  poisson. 

Le  2,  lin  (jabier  do  beaupré  loniba  à  la  mer  et  fut  sauvo.  —  Le  3, 
nous  perdimcs  de  vue,  dans  la  uiatiuée,  l'ile  de  Madura,  dont  les 
extrémités  Est  et  Ouest  avaient  été  fixées  par  de  bonnes  observa- 
tions :  elles  diffiiraient  seulement  d*une  minute  dans  la  latitude,  et 
de  trois  dans  les  longitudes ,  de  celles  données  par  Horsbui^h.  —  La 
bordée  nous  ayant  p<»té  an  N.  S.  dans  des  parages  qui,  d'après  la 
oarle  anglaise,  ne  paraissent  pas  avoir  été  sondi^s .  je  faisais  jeter  le 
plomb  toutes  les  demi-heures,  et  nous  avions  trouve  cousCamment 
de  47  à  4ô  brasses,  ioud  de  vase  molle  et  bleuâtre,  lorsquà  cinq 
heures  du  soir  nous  tombâmes  par  26  brasses,  corail  ;  de  suite  après, 
la  sonde  donna  44  brasses,  gravier,  puis  46  et  47 brasses,  fond  de 
vase  de  la  même  nature  que  ci-devant. —Il  «st  possible  que  ce  pla- 
teau  de  corail  soit  danjjereux ,  et  que  nous  ayons  passé  par  un  moindre 
fond  d;m8  l'intervalle  de  deux  sondes;  en  tout  cas.  il  indique  que  cette 
partie  des  mers  de  Java  n'est  point  sûre,  et  qu'on  doit  y  naviguer 
avec  précaution.  Une  remarque  à  foire  à  ce  siiyet,  c'est  que  les  coraux 
se  trouvent  le  plus  ordinairement  dans  ces  mers  par  des  fonds  va- 
seux. Celui  que  rapporta  la  sonde  ne  varia  plus  jusqn*à  notre  atté- 
rage  sur  V&e  Kmgebmg. 

Le  4,  à  rix  heures  du  matin ,  nous  eûmes  la  vue  de  cette  !le,  dont 
nous  paraissions  être  h  une  dislance  de  sept  à  huit  lieues,  et  qui  nous 
I  e.stail  au  S.  E.:  elle  est  élevée  et  d'une  assez  grande  étendue  dans  la 
tlirection  Est  et  Ouest.  Depuis  notre  départ  de  Panka,  nous  avions 
été  coirtrariés  par  des  calmes  et  des  orages  firéquents,  qui  nous  déro- 
baient la  vue  dusoleil  durant  des  heures  entières ,  et  avaient  empêché 
plus  d'usé  fois  d'observer  des  angles  horaires.  Ce  jour,  particulière* 
ment,  le  temps  fut  très-brumeux  toute  la  matinée,  et  je  craignis 
d'abord  de  ne  pouvoir  vérifier  les  positions  principales  tIeKangelang, 
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assigaées  par  iloisburgh  d'api'ës  les  montreg  marines  de  la  fréjîate 
iMliandaîte Afan'a-Rexgefvbergenj  qui  venant  de  Batavia  avec  un  convoi, 
monilla  tons  cette  Ile  ed  mhn  1805.  La  bande  Nord  ett  embanraMée 
d'une  foule  de  récife  et  d'Ilot*  qni  s'étendent  Jusque»  et  au  delà  des 
petites  Iles  Kalkoon,  situées  vers  le  6'  degré  de  latitude,  et  dont  le 
nombre  et  les  portions  sont  tellement  incertaines,  que  cette  partie 
de  l'ile  n'est  pas  fri'qnent«*e  des  Europi-ens.  Horsburgh  ne  cite  qu'un 
seul  bâtiment  qui ,  en  1722,  ayant  pris  kangelang  pour  Madura  et  se 
trouvant  au  milieu  de  ces  dangers,  se  décida  à  prolonger  de  près 
la  côte  Nord ,  on  il  tronra  à  se  procurer  àé  Tean  et'  des  vivrea  ft«is. 
Ayant  l'intention  de  passer  dans  l'Ouest  de  Ttle,  je  fis  gbuvémer 
de  rn.inicre  à  donner  du  toor  à  ces  hauts  fonds,  qui  pouvaient  s'é- 
tendre plus  loin  dans  cette  direction.  J'en  acquis  hiprif<)t  la  certitude, 
car  in  corvette,  qui  était  à  trois  encablures  sur  notre  avant,  signala 
11  brasses,  tond  de  corail,  puis  44  et  47  brasses,  vase.  Vers  midi,  le 
eiel  ae  dégagea ,  et  nous  pûmes  vofar  rile  Inen  à  déeonverl.  BQe  est 
boisée  dans  cette  partie,  d'une  médiocre  élévation,  et  {dus  haute  A 
l'Est  que^ns  l'Ouest,  où  eUese  termine  par  une  pointe  basse,  voisine 
d'un  Ilot  presque  noyé  et  entouré  d'un  réciF. 

Nous  faisions  toutes  voiles  pour  profiter  d'une  petite  brise  de  0. 
S.  0.  et  doubler  cet  ilot.  lorsque  tEspémnce  signala  7  brasses,  puis  5, 
en  masquant  son  phare  d'avant,  et  demandant  à  mettre  un  canot  à  la 
mer.  Nous  vînmes  aussitôt  en  travers  à  l'autre  bord,  et  quelque  temps 
après  M.  du  Camper,  passant  à  poupe ,  me  rendit  oompfé  que  le  fond 
avait  dans  un  instant  diminué  de  20  fc  5  et  à  4  1n«sscs  et  demie , 
et  que  des  bastingages  on  aperçevût  distinctement  les  coraux, 
flonf  plusieurs  têtes  détachées  pouvaient  Paire  croire  qu'il  y  a  sur 
ce  récif  des  points  dangereux.  Cependant  son  canot,  qui  le  sonda 
dans  une  assez  grande  étendue  vers  le  Sud  et  l'Ouest,  ne  trouva  pas 
moins  de  4  brasses  et  demie;— Au  moment  oà  la  corvette  se  trou- 
vait par  ce  brassière,  elle  relevait  :  la  pointe  Nord  de  Kangelang  au 
S.  77*  E.,  la  pointe  N.  0.  an  S.  55*  E.,  et  la  pointe  S.  0.  an  S.  5*  E.; 
les  observations  qu'die  lit  alors,  et  qui  s'accordèrent  avec  les  nôtres, 
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placent  m  hmn^vid  par  112*  48'  de  loaiptnde»  et  0*  47  de  latitude 

Sud. 

A  la  fin  (lu  jour,  le  vent  cessa  presque  toutà  fait,  et  nous  laissâmes 
tomber  l'ancre  par  47  brasses,  vase  très-moUe,  daos  le  K.  0.  de 
la  pointe  Oueèt  de  FUe.  A  «e  mouillage,  nom  obaervâmce  que  iea 
oonruit*  portaient  dans  les  direetioiia  N.  E.  et  S.  0. ,  avivant  Iea  ma> 
réea,  et  avee  une  liteiae  d'an  demMMnad  à  on  noeud  dnq  dixièmes» 
— Le5,nou8  mimes  sous  voiles  dès  le  matin;mai6  nous  fèmea  toute  la 
jonrof^e  le  jouet  des  iblles  brises  et  des  orages ,  et  lorsque  je  mouillai 
à  la  nuit,  par  46  brasses,  h  peine  avions-nous  avancé  dans  le  Sud  d'une 
dixaiae  de  milles.  Nous  étions  entourés  de  poissons  sans  en  pouvoir 
prendre  on  seul,  et  pas  un  batean  ne  a'offirait  ànotreTue. 

Le  6,  nne  plaie  à  verse  et  m  dd  menaçant  noua  retinrent  àl'ancre 
une  partie  de  la  matinée,  et  quand  nous  donnâmes  dana  le  eanal 
compris  entre  la  grande  fie  Kangelang  et  les  ilôts  noyés  nommés  ht 
Qualrt-Fnrts,  le  temps  était  si  brumeux,  qu'on  distinguait  à  peine  les 
terres  de  la  première,  que  nous  Animes  même  par  perdre  entière- 
ment de  vue  jusqu'à  midi.  Nous  avions  heurensement  reconnu  la 
petite  VHt  dana  nne  édaireie,  et  ee  fut  d'aprte  le  rdèveraent 
qu'on  en  fit,  qoe  nooa  eoatînnâmes  notre  roate,  en  sondant  oon* 
tinnellement  des  deux  bords  avec  une  ligne  de  15  à  20  brasses.— 
Nous  foisions  petit  sillage  quoique  sous  toute»  voiles,  la  brise  de 
Nord  étant  faible,  et  le  grand  plomb,  que  l'on  jetait  de  demi-lietire  en 
demi-beure,  i^pportade  43  à  (iO  brasses  jusqu'à  onze  heures;  puis, 
pina  de  fond  ft  45.  La  carte  anglaise  marque  dana  ee  dienal,  «kmt 
l'Ile  Urk  forme  l'eitréaiitéS.  0. , des  profondeurs  de  40  à  45  braasca 
au  milien;  de  10  à  f  5  tout  près  de  Kangelang,  et  de  25  en  ralliant  la 
petite  Ile,  fond  de  sable  partout.  Comme  nous  ne  mettions  pas  en  tra^ 
vers  pour  sonder,  il  est  possible  qu'on  ait  estimé  le  brassiage  plus 
considérable  qu'il  ne  l'est  réellemont  ;  mais  je  crois  que  la  carte  l'in- 
dique trop  faible,  particulièrement  près  de  l'ile  Urk,  que  je  rangeai 
à  moins  d'un  mille  et  demi  en  la  eontonmant  dana  FEat,  et  où  l'on 
ne  trouva  jamaii  moina  de  55  brasses. 
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Celte  ile,  qui  u'a  guère  que  trois  encablures  de  longueur,  est  peu 
élevée  et  couverte  d'«rbres ,  et  la  plage  de  sable  qui  la  borde ,  est  cn- 
tonrée  d'une  eeioture  de  oorew.  Le  ebeual  entre  elle  et  les  Qnatr»> 
Frèret  e«t  pen  eonnu,  et  je  Tenue  pratiqué  n  le  temps  eftt  été  plus 
sûr,  et  si  je  n'avais  eraint  d'être  obligé  par  le  calme  de  mouiller. 
Les  Frères  ne  sont  que  des  bancs  de  sables  à  fleur  d'ean .  que  nous 
n'eussions  pas  aperçus,  si  des  bateaux  mo«ill<'-8  dessus  nt*  les  avaient 
indiqués.  La  teinte  jaune  qu'ils  prêtent  à  la  mer  qui  les  recouvre ,  peut 
«eule  lee  fiiiro  reeeunattre  quand  on  en  est  prodie.  Ile  me  parurent 
ee  prolonger  du  S.  S.  B.  an  N.  N.  0.  dans  une  assea  grande  étendue.  Les 
terres  de  Kangelang,  sur  le  bord  de  la  mer,  sont  basses  et  boisées,  et 
on  aperçoit  quelques  eollineadans  l'intérieur.  Nulle  part  noirs  n'y  vîmes 
d'habitations,  non  plus  que  sur  l'ile  Urk.  —  Nous  étions  hors  du  pas- 
sage avant  la  fin  du  jour,  et,  d  après  les  relèvements  que  nous  fimcs 
alors,  on  reconnut  que  nous  avions  été  portés  dans  le  S.  E.  durant 
oe  tnô*^  La  nuit  fut  orageuse,  et  nous  passâmes  dans  pinsienrs  lits 
de  marée,  qui  fiiisaient  briser  la  mer  avec  un  brait  semblable  A 
celui  qu'eUe  eftfc  rendu  sur  des  écaeils.  La  sonde  ne  rapporta  pas  de 
fond  à  une  grande  profondeur,  et  les  eoumnts  semblaient  porter 
dans  le  N.  E. 

Le  7,  au  jour,  nous  étions  eflectiveroent  plus  rapprochés  de  Kange- 
lang  que  la  route  estimée  ne  l'indiquait,  et  la  pluie  cessant  enfin, 
nous  aperçûmes  dans  le  N.  E. ,  à  bnit  on  dix  milles  de  distance .  une 
Ile  basse  et  boisée  restant  un  peu  à  l'Est  de  la  pointe  S.  E.deKaog^ 
lang ,  dont  les  terres  étaient  en  partie  noyées  des  gaillards.  C'était 
celle  qti'Horsburgh  désigne,  d'après  le  nom  que  lui  donnent  les  na- 
turels, 80U8  celui  d'//e  Longue.  Nous  l'approchilmes  à  moins  de  trois 
milles,  par  un  temps  superbe  qui  permit  d'en  déterminer  avec  pré- 
cision les  eatrémitéslstet  <hiast,  ainsi  que  celle  du  &  B.  de  l'Ile  Kan- 
gelang,  dont  nous  avions  d^à,  le  6,  fixé  les  pointes  Nord  et  N.  6.:  h 
comparaison  des  latitudes  que  nous  obeervftmes  avec  celles  données 
par  la  frégate  hollandaise ,  aux  extrémités  Nord  et  Sud  de  Kangelang, 
prouve  que  l'étendue  de  cette  Ile  est  bien  moins  considérable  qu'on  ne 
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le  suppose,  et  la  reconnaisRancp  <]ii<'  nous  fîmes  de  très-près  de  la  côte 
Sud  dénie  Longue,  me  permet  d  affirmer  que  lea  trois  ilôts  entourés 
de  récib,qae  lacarte  anglaise  marquedaiiseettepartie,tt*eiistent  pu. 

De  pli»,  on  eerait tenté  de  eroire  que  let  quatre  petites  lie»  que  le 
capitaine  Arrow  dit  avoir  reeomiuet  an  Sud  de  Kançelang,  ont  di*- 
parii  depuis;  car,  d'une  pari,  nous  eûmes  toute  l'aprèfi-midi  un  horizon 
trcs-étrndn  ot  un  ciel  si  pur,  que  les  pics  de  Lombock  et  de  Bally. 
distants  de  quatre-vingts  milles,  s'offraient  à  nos  regards,  et  cepen- 
dant on  ne  vit  aucune  lie  dans  cette  direction,  de  la  téle  des  mâts; 
etv  d'un  autre  côté,  les  latitude»  et  longitudes  que  le  capitaine  Arrow 
ataigne  à  la  plua  auatrale  du  groupe  août  à  troia  minutea  près  las 
mêmes  que  celles  que  nous  observâmes  pour  ta  pointe  Sod  de  Ttle 
Longue.  ^  Ilorshurgh ,  en  rendant  compte  de  la  découverte  de  ces 
ilôts,  ne  parait  pas  y  croire,  puisqu'il  ajoute  qu'il  faudrait  que 
la  côte  Sud  de  Kangelang  fût  portée  beaucoup  plus  au  Nord  qu'elle 
ne  l'est  sur  les  cartes  hollandaiaes ,  qui  de  plus  ne  marquent  au- 
cune Ile  à  une  grande  distance  dans  le  Sud  de  celle  que  je  viens 
de  nommer. 

Voici,  au  reste,  ce  paragra|die,  que  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer, 
ot  que  je  livre  à  la  sagaciti^  du  lecteur ,  l'engageant  &  le  lire  '  en  jetant 
les  yeu)c  sur  la  carte  anglaise  :  ■<Le  croiseur  de  la  compagnie,  /*//«- 
capitaiue  Arrow,  allant  de  Sourabaya  à  Âmboine,  et  passant 
•dans  le  Sud  de  Kangelang,  le  23  octobre  1812,  vil  quatre  petites 
«  Iles  basses  couvertes  d*arhrea,  près  'desquelles  on  ne  trouva  pas  le 
H  fond,  et  qui  paraissaient  nettes  de  dangers.  Vêr  dea  observations 
«Ikites  &  midi,  au  moment  où  la  plus  S.  E.  de  ces  lies  lui  restait  à 
«l'Est,  il  détermina  sîi  position  par  7"  12' 30  de  latitude,  et  celle  du 
«centre,  par  7°  11  ot  ILT-IW  de  Ion{»itude  f méridien  de  Paris).  On 
«apercevait  alors  de  la  tète  des  m&ls,  à  grande  distance,  une  terre 
«  présumée  être  Kangelang ,  s'étendant  du  N.  B.  an  !f.  O.» 

Après  avoir  déterminé  la  position  géographique  de  Mie  Longue ,  . 
nous  limes  route  au  S.  E.  pour  aller  chercher  lo  détroit  d*Allasa« 
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par  lequel  j'avais  l'iiitention  de  sortir  des  mers  des  Motuques.  ISous 
•ondAmet  toute  la  nuit,  d'heure  en  heure,  sam  trouver  fbddà  4S 
braNM,  et  l«  8«  au  toir,  nom  ettme*  la  vue  de  Lombock  et  celle 
dnphtkBalfy, qui  ne  «e  montra  qu'on  instant  an-deMoa  des  nuagca, 
et  près  duquel  s'en  trouve  un  autre  situé  sur  la  même  tle  et  dan* 
le  S.  0.:  le  peu  de  vent  qu'il  faisait  ayant  h;llé  l'E.  S.  E. ,  nous  nous 
trouvions  ù  midi  plus  rapproches  du  dét/vit  de  Lombock  que  de  celui 
dAUcus ,  et  j'aurais  laissé  arriver  pour  donner  dans  le  premier,  si  je 
n*euiee  en  qne  dans  oette  Mieon  les  oonrants  y  portent  souvent  an 
Nord  avec  fturee,  et  qu'on  peut  y  être  retenu  d'autant  plus  kmgtenip*  r 
qu*il  n'y  a  pas  monillage  dans  toutes  les  parties  de  la  cote  de  Bally, 
la  seule  dès  deux  rives  de  ce  détroit  qui  soit  saine.  Je  persistai  donc 
dans  le  dessein  de  passer  par  celui  d'Allass,  où  l'on  peut  laisser  tomber 
l'ancre  pai  tout  près  du  rivage  de  Loiiil>ock,  et  de  plus,  ftiire  de  l'eau 
et  des  vivres  Irais  avec  grande  facilité. 

Les  vents  soufflèrent  de  l'B.  S.  E.  à  1*8.  N.  B.,  le  8  et  le  9,  et  nous 
employâmes  eesdeux jours  ent'iersà  remonter  la  o6te  septentrionale  de 
tooAoA,  qnmqne  nous  dissions  fikvorisés  par  le  courant  qni  pwtait 
à  l'Est  sous  la  terre.  Je  m'eu  écartai  peu  dans  les  bordées ,  par  eette 
raison  .  ot  les  nombreux  relèvenrwnts  que  nous  prîmes  de  plusieurs 
pointes  avancées  et  des  picsde  Bally  el  de  I-ombock ,  prouvèrent  que 
les  contours  de  la  cOte  sont  mal  tracés  sur  la  carte  anglaise,  qui  les 
aura  probablement  emj^ntés  des  Hollandais.  Cette  oMe«  loin  de 
suivre  une  ligne  presque  droite  dans  une  direction  Est  etOuest,  pr^ 
sente  sur  divers  points  des  sinuosité»  assez  profondes ,  et  ftiit  plus  SU 
Sud  dans  sa  partie  Est  que  la  carte  ne  l'indique.  Cette  différence  de 
gisement  est  même  assez  forte  pour  que  le  9,  un  relèvement  pris  du 
pic  de  Lombock  et  des  îles  Twins  (les  Jumelles],  alors  que  nous  étions  A 
une  lieue  au  moinsde  la  o6te,  nous  mità  plus  d'un  mille  dans  les  terres. 

Celles  de-  Lombock  sont  trè»élevées  à  l'intérieur,  et  Rabaissant  gra- 
dneilement  en  amphithéâtre,  elles  se  terminent  en  pentes  douces  fc 
quelque  distance  du  bord  de  la  mer.  Cette  partie  de  l'Ile  est  en  gé> 
nérai  très>boisée  et  bien  cultivée  dans  certains  endroits.  Le  pays  plat 
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(|ui  borde  le  rivage  offre  un  agréable  aspect,  et  indt-pendamincnt 
«l'un  assez  grand  nombre  de  cabanes  placées  au  milieu  clos  rizières, 
où  sur  le  bord  du  bois,  on  distinguait  plusieurs  aidées  près  des- 
qodle*  èm  batMwt  étuint  lialés  4  terre.  Let  teintes  plut  rembraniefl 
<le«  montaipce  édielonnées  qui  dominent  eee  plage» ,  variaient  à 
rin&ni  tan^  que  noqa  Ice  proloiqpona,  auivant  qa*clles  étaient 
édairées  par  le  soleil  ou  voilées  d'un  rideau  de  brume.  —  Du 
milieu  de  cette  riche  végétation,  et  de  l'extrémité  d'une  montagne 
dont  la  croupe  se  perd  dans  l'Ouest,  s'élance  le  pic  de  Lombock  :  \tL 
l'orme  en  est  pyramidale;  sa  cime,  nue  et  sillonnée  de  profonds  ra- 
vins, domine  k  aorftee  des  mort  d*une  élévatioii  de  plus  de  8,000 
pieds,  peat  s'iqpereevoir ,  assure^pon ,  de  trente  lieues ,  d'un  tempe 
clair.  Ce  volean  est  moins  baut  que  cdni  de  BaUy  :  on  le  dit  éteint, 
et  cependant  j'ai  cru  voir  un  instant  de  la  foméo  s'en  échapper.  Toute 
cette  partie  de  l'ile  est  très-acore,  et  la  sonde  ne  rapportait  pas  de 
Fond  à  100  brasses,  à  un  mille  de  terre.  Les  plages  sur  lesquelles 
étaient  échoués  les  bateaux  paraissaient  de  nature  vaseuse  ou  de 
sable  noir,  et  nulle  coupée  dans  la  terre  n'indiquait  de  ruisseau. 

Le  9,  dans  FaprèS'midi,  le  vent  manqua  tout  i  eoiq»,  an  moment 
où  nous  virions  de  bord  son»  la  terre,  dont  la  frégate  n'était  pas  à 
plus  de  six  cents  toises;  nons  mîmes  sur^le^bamp  les  embarcations 
dehors  pour  la  remorquer,  et  la  corvette,  qui  se  trouvait  plus  an 
large,  en  fit  aul;iiii  pour  son  propre  compte.  J'envoyai  aussi  une 
yole  avec  le  chef  de  timonerie  sonder  sur  la  cOte,  et  peu  après  le 
|domb  rapporta  le  fond  A  130  brasses*  vase  non»  et  compacte. 
Cependant  le  calme  e<mtinuait,  et  malgré  les  eSbits  de»  rameurs 
et  nos  mandnmes  multipliées  ponr^ rofiter  des  folles  risées ,  nous  ne 
pûmes,  de  plus  de  deux  heure»,  écarter  la  céte,  que  le  courant  à 
l  Est  nous  faisait  prolonger  avec  une  assez  grande  vitesse.  Nous  pas- 
Si\me8  de  cette  manière  pros  d  une  petite  pointe  qui  me  donna  un 
peu  d'inquiétude,  et  ne  tardâmes  pus  à  avoir  connaissance  de»  tk* 
Twiiuj  qui  «e  détedilNiiCtoatà  coup  de  rertrémitéEetdnIombock: 
ce  «ont  deux  petites  Oe»  basses  et  boisées,  jointe»  par  vn  récif,  eteo 
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terre  deM[aellflt  il  y  a,  MiiTmt  le*  appareneet ,  paaMge  pour  de  petit* 

■•vires.  Je  commençais  h  craindre  d'être  droesé  dessas  sans  pouvoir 

m'eo  défendre,  puisqu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  moniller,  lors 
qu'enfin,  sur  le»  six  heures  du  soir  i  ct  il  «'tait  temps,  car  l'obscurit»' 
commençait  àselaire)  la  brise  de  terre  s  éleva,  et  nous  permit  de 
Akire  route  au  Nord  et  de  aorlir  4m  lit  'de  eourant  doaC  mw  étions  le 
jouet. 

La  yole  nous  rejoignit,  et  le  dief  de  timonerie  me  fit  le  rapport, 
qu'à  cinq  encflblures  de  terre,  parle  travers  du  point  où  il  avait  quitté 
la  frégate,  i!  avait  trouvé  30  brasses,  fond  de  saBic  noir;  puis  une 
diminution  graduelle  dans  la  profondeur,  qui  nVtait  pas  moindre 
de  20  pieds  à  toucher  le  rivage.  AUbert  (  c'est  le  nom  du  chef  de 
timonerie),  fort  bon  homme  de  mer  et  d'an  rtle  inliitigable,  aTait 
débarqué  mut  nne  pb^e  de  trois  eeais  Coiees  d*étendne  sur  quinze 
de  largeur,  formée  d'un  sable  noir  et  brillant  comme  de  la  limaille 
de  fer.  Il  m'en  remit  un  échantillon  qui  paraissait  contt^nir  de  la  lave 
vitrifii'e ,  et  me  donna  aussi  des  pierre»  ponces  et  dos  galets  couleur 
d'ardoises,  qu'il  avait  ramassés  sur  la  plage.  On  voit  que  dans  un 
cas  forcé,  on  pomrait  trouver  sor  cette  e6te  fttUqua  poinu  propre» 
mt  awùUagt.  Je  n'ai  pu  déterminer  eeloi-ei  par  des  relèvements,  le 
ooorantnousen  ayant  d^à  fort  éloigné  lorsque  la  yole  revint  à  bord; 
mais  il  doit  être  à  peu  près  dans  le  IV.  63°  E.  dn  pic  de  Lombock. 

Ce  jour,  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  qtie  depuis  notre 
départ  de  Panka  ;où  elle  était  de  0"  30'  N.  O  )  nous  avions  observée 
le  plu»  souvent  nulle,  et  deux  fois  de  2U  à  30  minute»  >.  0  en  vue  de 
iUngelang ,  fnt  troavée  de  1'  40^  N.  0. ,  et  elle  varia  de  cette  (|uantité 
à  58  minutes,  durant  notre  séjour  dans  le  détroit  d'Altass.  Ces  eher- 
natlves  tenaient  probaUement  an  voisinage  des  terres. 

La  noit  du  9  au  10  se  passa  à  courir  des  bordées,  et  avec  le  jour 
on  reconnut  les  rie»  Twin»  dans  l'O.  S.  0.;  et  dans  l'Est,  les  terre»  de 
Sumban-a,  avec  la  chaîne  des  Dix-Iles  qui  les  défendent  au  0.  :  le 
calme  ne  permit  pas  de  faire  grand  chemin  daus  lu  inalioée,  et  nous 
n'avançâmes  vers  le  détroit  qu'à  l'aide  du  oonrent  qui  portait  dans 
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le  S.  S.  0.  avec  une  vitesse  de  deux  milles  au  moins.  Nous  traversâmes 
plusieurs  lits  de  marée  occasionnant  d'assez  forts  clapotis,  of  à 
dix  heures,  les  Ues  Rocky,  situées  dans  le  Sud  des  Twins  et  à  l'entrée 
du  détroit,  se  voyaient  des  gaillards.  Je  gouvernai  pour  passer  entre 
ces  deux  groupes,  dans  le  bat  de  m'aMurer  le  mouillage  à  la  cdte  de 
Lombock ,  et  nont  fiuMow  tonte  la  Tolle  poidble ,  lonqn'à  troî» 
heure»,  un  grain  violent  obligea  d'amener  les  buniers  et  de  venir 
en  travers  le  cap  au  large,  pour  ne  pas  trop  s'écarter  du  point  où 
je  voulais  passer  la  nuit.  Dés  que  l'oraf^e  fut  dissipé,  nous  portâmes 
de  nouveau  sur  la  terre;  et  à  six  heures  du  soir,  le  courant  nous 
droMaat  sur  les  Rocky ,  dans  le  N.  0.  desquellesse  déployait  un  brisant 
qui  «'étendait  à  plus  de  trois  encablures,  je  laissai  tomber  l'ancre 
par  11  brasses,  sable  jaune,  à  peu  de  distance  de  fBtpiimM,  qui 
venait  de  mouiller  plus  en  dedans,  par  un  fond  de  14  brasses.  Nous 
relevions  alors  :  la  pointe  N.  E.  de  Loinhock.  au  N.  41°  0. ,  la  pointe 
Est  dos  Twins,  au  N.  15°0.,et  la  pointe  Est  des  Rocky,  au  S.  10° 0.  — 
Durant  la  journée,  nous  avions  pris  de  nombreux  relèvements  de 
ces  Ues  et  du  pic  de  Bally,  et  reconnu  que  les  unes  et  lac  antres  sont 
portées  sur  la  carte  ang^ise  de  quatre  milles  trop  an  Nord,  environ , 
et  le  pic,  de  près  de  sept  milles  trop  an  Sud. 

Le  détivil  dCAUau,  nommé  par  les  Malais  Gilletsée,  a  environ  quinM 
lieues  de  longueur,  dnn»  une  direction  N.  N.  E.  et  S.  S.  0.,  et  sa  lar- 
geur est  de  cinq  à  six  milles  dans  Iftidioit  où  il  est  le  plus  rétréci. 
Ses  deux  rives  présentent  un  contraste  frappant  :  d'un  côté  Sum« 
bawa,  terre  baute  et  accidentée  dont  une  cbatned'tles  escarpées  et 
d'un  abord  dangereux  défend  les  approches.,  attriste  ks  regards  par 
l'aspect  aride  et  sévère  de  ses  nomiMrenx  mamelons;  tandis  qu'à 
l'Ouest .  l'œil  se  repose  avec  complaisance  sur  le  riant  paysage  de  Vile 
de  Lombock  :  riche  plateau  de  verdur»*  s'élendant  depuis  le  pied 
des  montafjncs  jusqu'au  bord  dp  la  mer,  et  ombragé  dans  di- 
verses parties  de  bouquets  darbres  du  port  le  plus  gracieux. 
&i  desMnant  ces  points  de  vue  étmt  effét  si  opposé,  la  nntuM  a 
pris  soin  d'indiquer  an  navigateur  le  rivage  qu'il  doit  hanter  de 
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préfi&rence  :  partout,  en  effirt.  la  côte  de  Lnmbo^  lui  offre  un  bon 

mouillage,  et,  anr  plusieurs  de  sos  points,  il  peut  te  procurer  de 
l'eau  et  des  vivres  en  abondance.  L'ilc  de  Sumbawa,  au  contraire, 
est  inaccessible  dans  presque  toute  son  étendue  pour  les  grands 
bâtiments.  La  profoadeur  des  eaux  qui  la  baignent,  comme  la  nature 
du  fond ,  qui  est  de  roche  ou  de  corail,  leur  hit  une  loi  de  s'en  écair> 
ter  lonqu'Us  ont  à  redouter  le  calme,  on  des  courants  piwtant  dans 
un  sens  opposé  à  la  route  qu'ils  doivent  tenir  :  «ussi  n'est-il  qu'une 
circonstance  dans  laquelle  il  y  ail  de  l'avantage  à  l'approcher,  et 
c  est  lor.sque,  louvoyant  avec  un  vent  frais,  on  a  pour  soi  la  marée, 
qui  a  beaucoup  plus  de  lorce  sur  cette  rive  que  sur  l'autre.  Cette 
circonstance  se  présente  assez  souvent  dans  la  mousson  du  Sud,  qui 
souflle  ginéralement  aveic  force  pendant  le  jour  et  tombe  dans  la 
soirée,  pour  être  remplacée  par  de  petites  brises  venant  dé  la  côte  de 
Lombock.  Les  vents,  dans  la  mousson  oppos^^,  sont  variables  et 
moins  forts,  et  il  arrive  fréquemment  qu'ils  viennent  du  Sud  k  l'cx- 
tréinitc  méridionale  du  détroit,  tandis  qu'ils  soufflent  du  Kord  dans 
cette  partie  des  côtes  de  Sumbawa  et  de  Lombock. 

Les  Uu  Roefy,  dans  le  Nord  desquelles  nous  étions  mouillés  à  un 
mille  de  distance,  et  qui  sont  au  nombre  de  quatre^  tontes  liées 
'entre  elles  et  environnées  par  des  rédib  et  des  banca  de  sable,  sont 
plus  rapprochées  de  Lombock  que  de  Ttie  opposée.  Situées  l'entrée 
du  détroit ,  elles  le  partagent  en  deux  canaux,  dont  le  plus  larfje  a 
environ  cinq  milles  de  l'Est  à  l'Ouest .  et  pas  moius  de  40  à  ;')()  brasses 
de  profondeur.  L'autre  (celui  dans  lequel  J'avais  l'intention  de  don> 
ner  j  n'a  que  le  tiers  de  cette  étendue,  et  le  brassiage  ne  s'y  élève  pas 
au-dessus  de  18  brasses  ;  la  ténue  y  est  bonne ,  et  il  n'oflfire  de  dai^ers 
qn*un  pâté  de  eom't^  sur  lequel  il  y  a  de  15  à  16  piedsd'eau,  et  qu'il  est 
facile  d'éviter ,  en  ayant  l'attention  de  ne  pas  approcher  la  c(^te  h  plus 
d'un  mille.  Ce  haut-fond  git  un  peu  au  Sud  de  la  pointe  de  Lombock 
restant  dans  le  0.  ;  S.  0.  de  l'extrémité  méridionale  des  îles  Rocky, 
vis-à-vis  d'une  anse  qui  reçoit  les  eaux  d  une  petite  rivière. 

A  environ  cinq  milles  plus  au  Sud,  se  trouve  le  village  de  Ségar^ 
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où  l'on  assure  qu'il  est  plus  facile  de  faire  aiyuafle  dans  toutes 
les  sai»ou8  qu'à  Bally-'lowa  :  le  mouillage  est  dans  le  Sud  d'un 
banc  de  eorail  qui  avoinne  la  côte  en  cet  eaétmL  — Balfy  pu 
L^migee,  ett  «tué  pln$  prte  de  FextrémiCé  du  détroit,  et  Ti»4pTi» 
deux  petites  lles(les  plus  méridioDales  de  celles  qpie  Ton  yoit  k  la  o6te 
de  Sumbawa)  qui  servent  à  fiiire  reconnaître  cet  établissement, 
presque  entièrement  caché  par  un  bois  de  cocotiers.  C'est  le  liou  que 
fréquentent  de  prèFr-rence  les  bAtiments  qui  veulent  se  procurer  de 
l'eau,  du  bois  et  des  rafraicbisscmeuts.  L'eau  y  est  bonne  quand  on 
a  «oin  de  ne  la  prendre  qu'à  deux  tiere  de  flot  ou  A  la  hante  mer, 
et  dans  la  mouMon  du  Nord  il  est  aisé  de  k  ikire;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  pendant  celle  du  Sud,  les  grandes  brises  qui  soufflent 
decerhumb,  depuis  neuf  et  dix  heures,  du  matin  jusqu'ànne  heure 
avancée  de  Taprès-midi ,  rendant  le  batela(!fe  très-difficile.  —  L'en- 
trée de  la  nV/è/ie  de  Bally  est  barrée  par  un  banc,  qui  siHend  le 
long  de  la  côte  à  une  distaoce  de  100  brasses,  et  le  seul  chenal  pra- 
ticable pour  les  chaloupes  se  trouve  Tis^J^vis  l'embouchure.  Le 
mouillage  pour  les  grands  bâtiments  est  par  15  et  17  brasses,  sable 
noir,  à  nn  mille  et  demi  de  terre  :  le  pic  de  Lombock  restant  an  !f . 
N.  0.,  et  la  plus  Sud  des  lies  de  la  côte  de  Sumbawa ,  à  TE.  5.  E.;  on 
peut  même  se  rapprocher  de  Tentrée  de  la  rivière  jusque  par  12 
brasses,  mais  il  ne  faudrait  pas  venir  par  un  moindre  fond.  L'établis- 
sement sur  cette  rade  a  lieu  vers  midi  et  demi ,  et  trois  heures  plutôt 
à  la  côte,  où  la  mer  marne  de  10  à  12  pieds.  ■ 

En  continuant  à  prolonger  la  terre  de  Lombock,  on  arrive  an 
mouillage  de  Pc^mt^.*  c'est  le  dernier  établissement  nn  peuconsid^ 
rable  de  la  côte  Ouest  de  l'ile.  Le  peu  de  mots  qu'en  dit  Horsbuffgh 
m'nyant  donné  envie  de  le  visiter,  je  convins  avec  M.  du  Camper  qu'il 
s'y  rendrait  directement,  et  me  ferait  connaître  par  un  sifjnal  si  effec- 
tivement 1  aiguade  y  est  plus  commode  qu'à  Bally,  où  j'avais  le  projet 
de  moQÏller  d'abord. 

Le  11,  de  très^nne  henre,  fenvoyaî  sonder  les  abords  de  la  plus 
nord  des  Iles  Rocky,  qui  est  environnée  d'un  banc  à  fleur  d'eau  ibnné 
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de  roches  et  de  coraux ,  B  élcDdant  à  trois  et  quatre  encablures  au 
large,  et  plus  particulièrement  dans  le  Nord  et  le  S.  L  —  Ce  banc 
forme  an  S.  0.  mie  chaîne  de  britanU,  qui  réunit  les  0et  da  Sod  à 
l'Ile  principale,  et  se  prolonge  andelà  dana  cette  direction  à  pins  de 
trois  encablnrec.  Lct  «ondea,  aox  aoores  Nord  dn  banc,  aont  de  7  et 

8  brassos. 

La  brise  fi'<  tant  iev«'edu  S.  E.  vers  Rppt  houres  et  demie ,  j'appareillai 
avec  1  iutcnlioa  de  passer  ea  dedans  des  iles;  mais  bientôt  les  vents 
Wlèrent  le  S.  &  0.  œ  firaleytnnt,  et  le  tempa  ae  inîtàgraina.'Noaa 
étions henreuaementfiivortaés  parle  courant,  qui  portait  avecinteMe 
dans  le  Sud,  et  nous  en  profitâmes  ponr  nous  élever  en  tenant  le  mi- 
lieu du  canal  et  faisant  toute  la  voile  possible.  La  sonde,  qui  ne  rap- 
porta le  fond  qu'une  seule  fois,  pnr  00  brasses,  {^ros  f^avier,  à  bout 
de  bord  sur  Sumbawa  et  par  le  travcis  de  rextn'iiiifc  Sud  de  la 
chaîne  des  Dix-Ues,  varia  de  4Gà22  brasses,  sable  noir  ou  gravier, 
aux  Tiranaits  de  hùrû  sur  la  côte  de  Lombodi.<— Le  courant  allait 
au  moins  à  cinq  nceuds  lorsque  nous  nous rapprochionsde  Sumbawa, 
et  contrarié  par  le  Tent  et  une  grosse  houle  du  Sud,  il  occasionnait 
une  mer  très-dure,  qui,  dans  certains  endroits,  avait  l'apparence  de 
brisants.  A  raidi ,  nous  étions  par  le  travers  de  S(^gar .  et  à  six  heures 
nous  jetâmes  l'ancre  devant  Bally ,  plusau  laqje  que  je  n'aurais  voulu, 
y  ayant  été  contraint  par  le  calme  et  la  marée  qui  reversait.  A  ce 
monUlage,  par  22  brasses,  siable  et  vase,  nous  relerîons  :  le  village 
de  Bally.  à  rO.  5*  S. ,  rilot  Sud  de  la  cote  de  Sumbawa,  à  FB.  27*  S., 
et  la  pointe  S.  E.  de  Lombock ,  au  S.  8*  0. 

Le  temps ,  devenu  pluvieux ,  nous  empêchait  de  distinguer 
assesie  pie  de  Lombock  pour  le  relever;  mais  nous  f\\mc9  h  même  de 
vérifier  plus  tard  que  la  vue  donnée  par  Horsburgh,  lorsqu'il  reste 
dans  le  N.  N.  0.,  est  inexacte  :  chose  au  reste  de  peu  d'importance  et 
que  je  ne  mentionnerais  pas,  si  je  n'arak  eu  plusieurs  fois  occasion 
de  faire  pareille  remarque  en  comparant  les  vues  portées  sur  les  cartes 
anglaises  avec  cdles  des  terres  prises  dans  les  mêmes  rdèrements. 
—En  doublant  les  des  Roekj,  nous  en  avions  déterminé  les  extrémi» 
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t«^8.  ot  nous  étions  croisés  avec  plusieurs  bateaux  du  pays ,  dont  l'un, 
.issp/  {jrand,  battait  pavillon  hollandais.  Ce  ne  fut  qu'à  sept  heures 
et  demie  que  la  corvette  mouilla  à  un  niille  environ  plus  au  Sud 
qoe  nous.  Elle  conserva  toute  la  nuit  un  (eu  au  grand  mftt,  et  nous 
ttnmct  le  fenal  dft  hnne  allumé,  pour  être  toigonra  en  menire  de 
noue  obeenrcr  mutuellement. 

Le  calme  continua  toute  la  nuit  et  la  matinée  suivante ,  et  les  cou- 
rants qui  portèrent  alternativement  dans  le  N.  E.  et  le  S.  0.,  durant 
des  intervalles  de  temps  fort  irr^guliers,  eurent  aussi  des  vitesses 
très-in^ales,  et  me  parurent  plus  rapides  lorsqu'ils  allaient  au  Sud. 
Je  les  estimai  de  près  de  cinq  nœuds,  quoique  le  loch  ne  donnât 
jamais  plus  de  deux  nœud*  et  demi  ;  maie  on  sait  que  cette  manière 
de  mesurer  le  courant  est  extrêmement  foutive,  le  bateau  de  loch 
étant  obligé  d'entraîner  la  partie  hors  de  Fean  de  sa  ligne,  d'une 
pesanteur  relative  considérable;  et  l'on  ne  croira  pas  que  j'évalue 
la  vitesse  de  ce  courant  au  (Mh  de  ce  qu'elle  était  réellement,  lorsque 
je  dirai  que  la  brise  iraichc  du  S.  E.  s'étant  élevée  vers  dix  heures  et 
demie,  nousn'en  restAmes  pas  moins  durant  la  matinée  évitée  le  cap  au 
Nord,  quoique  ayant  toutes  les  voiles  au  sec  avec  les  cargnee  aflUées. 

EStpfytau»  pn^ta  de  cette  brise  pour  mettre  sous  voiles  et  gagner 
le  mouillage  de  Pe^ow.  De  mon  c6té,  j'avais  expédié,  dès  le  matin , 
un  officier  dans  un  canot  armé,  pour  aller  reconnaître  l'aiguade, 
et  voir  si  l'on  pourrait  se  procurer  des  rafraichisseraents  à  Bally.  H 
était  déjà  tard  quand  M.  Launay-Ontray,  que  j'avais  chargé  de  cette 
mission,  revint  à  bord  avec  plusieurs  paniers  de  fruits.  Il  me  rendit 
compte  qu'on  ne  ferait  Feen qu'avec  une  grapdedîfficulté,  k  cause  de 
la  houle,  et  que  le  lendemain,  à  quatre  heures  du  matin,  le  basar 
serait  approvisionné  de  bœuls,  de  volailles  et  de  fruits  par  les  soins 
du  chef  malais.  Celui-ci,  qui  prenait  le  titre  dégénérai,  lui  avait 
montré  des  eertilicats  de  capitaines  anglais  constatant  ce  que  dit 
Horsburgh  de  l'usage  établi  de  donner  deux  mousquets  et  une  paire 
de  pistolets  pour  acheter  le  droit  de  fiaire  aiguade.  Ce  que  Ton  me 
rapportait  des  difficultés  qu'elle  présentait,  m'y  aurait  £Ut  renoncer. 
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d  autant  que  la  corvolle  sijTii.ila.  un  peu  avant  la  nuit,  que  celle 
de  Peejow  était  cuniniode;  mais  les  provisions  cominaudées  me  dé- 
cidèrait  à  envoyer  la  chaloupe  le  lendemaio  matin  à  Bally ,  et  tout  fut 
di^KMé.  pour  qa'ette  pût  y  anriTer  de  bonne  lieure  ayec  les  pièces 
d'armement.  • 

Elle  y  était  le  13,  avant  le  Jour,  et  à  huit  heures,  ne  la  voyant 
pas  revenir,  je  fus  moi-même  à  terre,  où  j'eus  assez  de  peine  à  débar- 
fjner  au  milieu  des  lames  qui  déferlaient  violemment  sur  la  côte.  On 
avait  été  obligé  de  mouiller  la  chaloupe  au  large,  et  je  trouvai  nos 
gens,  nus  comme  la  main,  et  ayant  de  l'eau  jusqu'au  eol  sons,  un  so- 
leil ardmt,  pour  porter  à  bord  les  barils  de  galère,  an  moyen.des- 
qnels  ibremplissaient  les  barriques  qu'on  avaltlaissées  dans  l'embar- , 
cation.  II  n'y  en  avait  encore  que  cinq  ds  pleines,  et  je  fis  cesser  ce 
travail,  qu'il  aurait  fallu  un  temps  infini  pour  mettre  à  terme,  et 
qui  pouvait  être  fort  nuisible  à  la  santé  de  ceux  qui  y  étaierit 
employés.  Je  me  rendis  ensuite  au  bazar,  qui  se  tenait  dans  uue 
rotonde  formée  de  beaux  et  grands  ailures.  VL  de  Panist  qui  com- 
mandait la  dialoupe,  était  ooeupé  k  traitor  des  rafratcbissements, 
et  il  s'était  procuré  une  assez  grande  quimtité  de  fruits  et  de 
volailles  pour  de  l'argent,  à  un  prix  raisonnable;  car  les  Malais 
n'avaient  point  voulu  de  notre  coutellerie,  à  la  vérité  fort  mal 
faite,  comme  la  plupart  de  nos  objets  de  pacotille ,  qui ,  pour  le 
redire  en  passant ,  ne  contribuent  pas  peu  à  discréditer  nos  manufac- 
tures dans  les  pays  étrangers.  On  n'avait  encore  reçu  aucun  bœuf,  et 
ce  ne  Ait  qu'après  une  longue  attente  que  nous  en  vîmes  enfin  arriver 
deux  ;  mais  ils  étaient  tellement  ftrouches  qu'il  ftit  impossible  aux 
matelots  de  s'en  rendre  maîtres,  et  que  je  r^^dai  comme  un  grand 
bonbeur  de  les  voir  briser  leurs  liens  et  reprendre  leur  course  h  tra- 
vers champs,  sans  avoir  estropié  personne.  Notre  couleur  et  nos 
vêtements  frappaient  probablement  ces  animaux  d'épouvante ,  car 
ils  se  laissaient  fedlement  approcher  par  les  llalais.et,  chaque  fois 
que  nos  gras  tentaient  de  le  foire ,  c'était  des  bonds  et  des  gambades  k 
n'en  plus  finir. 
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L'iiciire  8  avançant,  je  renonçai  à  en  faire  venir  d"autrc8,  et  je  pris 
congé  du  g(^Déral  Padou,  homme  avide  et  de  mauvaise  foi,  qui  me 
contraignit  par  «es  instances  réitérées  &  lui  faire  cadeau  d'un  fusil  à 
deux  coui»,  et  de  quelques  bagatelles  que  je  lai  donnai  dans  Fespoir 
de  Feni^ser  à  mettre  à  l'avenir  plus  de  xèle  à  servir  les  naviga- 
teurs qui  seraient  dans  le  cas  d'avoir  alfidre  h  lui.  Ce  chef ,  d'une 
petite  stature  et  d'une  chétive  apparence,  parlait  assez  bien  l'an- 
(riais,  et  j'appris  de  lui  que  le  souverain  de  Lombock  résidait  à  J/n- 
pannan,  ville  située  à  la  cOte  Ouest  de  l  ile  '.  Elle  est  sans  doute  plus 
considérable  que  Bally-Town,  qui  n'est  en  réalité  qu'un  village'.  Le 
nombre  des  habitants  présents  an  bazar  était  d'nne  centaine  environ. 
Ces  gens  sont  laids  et  mal  bfttis,  et  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
couverts  do  pustules;  leur  indécision,  leur  nonelialanceetleur  mau- 
vaise foi,  rendaient  les  échanges  fort  difficiles,  et  ils  ne  se  faisaient 
point  scrupule  de  rompre  leurs  engagements  dès  qu'ils  trouvaient  le 
moindre  avantage  à  en  agir  ainsi.  C'est  une  pauvre  relAche  que  celle 
de  Bally,  et  ce  que  J'ai  vu  de  Peejow  engagera,  je  pense ,  a  doniier  la 
préférence  b  cet  endroit,  beaucoup  moins  firéquenté  jusqu'à  ce  jour 
que  le  premier. 

A  midi,  nous  étions  de  retour  à  bord  de  la  frégate.  Le  vent  sou^ 
fiant  alors  du  S.  S.  E.,  je  rais  sous  voiles,  et  dès  la  seconde  bordée  nous 
atteignîmes  le  mouillage  de  la  corvette,  qui  était  &  l'ancre,  non  pas 

1  Une  flotte  lie  d»  à  dame toHm  pmimit  m nmtaîller  dam  k  èmk  J^Jmpmiuum.  wUtnêt 

<\hm\c  durent  de  l.fml'ocl.-  Elli-  c»l  larpe  cl  |>rofiiinti- .  .t  !.•  inouilUge  esl  n  deux  milles  à 
l'Est  de  rentrée  de  la  rivière  par  4  braue»  d'eau.  Le*  bu-uf*,  ie«  cochoot,  le»  volailtet,  le 
ris  «t  fafMk  t'y  tronmt  ea  AtnèÊme*  k  m  prix  modéri,  et  reany  eat  Inmae.— Le  froot  de 

Mttebaie  est  barrée  par  unr  chaîne  Je  roches  qui  <lr-feiid,  à  qui  vient  du  Nord,  d'approcher 
lacâteà  œoiui  de  »epl  millet  avaut  d'avuir  aiiieué  le  pic  de  Lorabuck  au  Ë. -j-E.;  c'eal 
alor*  •eulement  qu'on  peut  gonvemer  pour  le  mouillage  et  patier  lans  dauger  par-dcamala 
récif.  —  Si  la  brume  ou  le  lolot  leraDl  dérobaient  la  Tue  du  pic ,  la  ririért  t Âmpaimaii , 
remarquable  par  une  ouverture  damleboia,  bordée  de  cabwiea  de»  denxcdié»,  •erriraït 
d'amer,  qu'il  faudrait  comervw  k  t^^M.  B,  (/Mfiia  iNrwMT',  clo,;  toLmcomI,  p.  4tt 
et  4&9, 2*  édition). 

>  Toura  te  dit  en  anglai*  de  toute  réunion  de  maison»  qui  po»»ède  un  marché  régulier  :  on 
doRse  le  WMB  de  Ottym  villea  où  il  y  a  «ne  aatMdiah  elmi  dvl^pa. 
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devant  Peejow,  ainsi  que  je  le  supposais,  mais  à  doux  miiieg  et  demi 
dans  leNord  de  ce  village, par  le  travers  de  la  ni'ièir  /iatou-Pa/nyar.  Dans 
ce  trsget,nou8  eûmes  connaissance  d'une  cha/nc  de  tvc/ies  sV'tcndant  an 
large  de  la  pointe «itnée  k  asd^liitaiiee  à  peu  près  de  Belly  à  Fecjow. 
—Dorant  notre  court  séjour  sur  la  rade  de  Bally«  noua  avions  été 
presque  conetanunent  toarmentés  par  une  grosse  mer,  et  le  temps 
fut  généralement  couvert  et  à  |rrain8.  Nous  y  eûmes  cependant  de 
bonnes  observations,  qui  placent  le  village  par  8*  40'  10"  de  latitude, 
et  114°  19  30  de  longitude;  celles dUorsburgh le  mettent  parK  iS-W 
et  1 14"  13',  et  la  position  qu'il  assigne  au  pic  de  Lombock  est  la  même 
que  celle  observée  à  bord  dela7%â£r;niaissaloii^tiidedifitoedela 
notre  de  dnq  minutes ,  dont  nos  montres  placeraient  cette  montagne 
plue  dans  l'Est. 

L'après-midi  du  13  fut  emplovf^e  à  reconnaître  la  barre  qui  obstrue 
l'entrée  de  la  rivière ,  et  ànous  affoureherS.  K.  et  \.  0.  avec  une  ancre 
à  jet.  Nous  étions  mouillés  à  un  raille  environ  de  reinboucliure  deBa- 
tou-Balayar  que  nous  relevions  à  l'O.,  25*  N.,  ayant  la  pointe  S.  E.  de 
Lombockan  S.  22'K., celle  des  récifii  an  N.  10*  B.  ,et  Fllot  Sndde  laeôte 
deSnmbawaàl'B.0'N.  ;lesaneresparS2et17  brasses,  fend  de  sable. 
— On  s'occupa  dès  le  14,  au  matin ,  à  faire  l'eau  des  devx  bâtiments, 
et  quinse  hommes  du  détachement  de  la  frégate,  commandés  par 
leur  officier,  furent  établis  à  terre  pour  protéger  nos  gens  en  cas  de 
besoin.  Les  relations  que  nous  ertmes  avec  les  habitants  me  convain- 
quirent bientôt  que  Ion  aurait  pu  sans  danger  s'absteuir  de  cette 
précaution.  Nous  les  trouvAmea  fort  doux  et  même  obligeants:  et 
plusieurs  d'entre  eux  vinrent  à  bord  avec  des  firnits  qu'ils  échangèrent 
contre  des  objets  de  quincaillerie;  d'autres ,  venus  également  de  Pee- 
jow,  par  un  chemin  qui  suit  le  bord  de  la  mer  et  conduit  à  Bally, 
avaient  établi  un  petit  marché  près  de  nos  tentes.  Parmi  ces  hommes, 
il  y  en  avait  fort  peu  qui  portassent  des  armes  :  chose  assez  remar- 
quable et  qui  prouverait  eu  iaveur  de  la  douceur  de  leur  caractère, 
car  il  cet  rare  de  voir  un  Malais  sans  un  kris  à  la  ceinture. 

Dana  la  nuit  du  14  au  16,  nous  éprouvâmes  les  elfets  d'un  nu  de 
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marée j  qui  dura  plus  de  deux  heures  et  faisait  briser  la  itior  avec 
fracas.  Nous  ea  avions  déjà  observé  plusieurs  à  la  c6te  de  Suinbawa, 
et  je  pense  qalb  doifettt  être  fréqpieiifè  dam  ce  détroit ,  ainsi  que 
dans  ceux  qni  Tavoitinent ,  oii  le  scourants  déterminés  par  les  flux  et 
refluxdeadenx  mers,  etsouventeontrariësparracticm  des  véDttqui  y 
dominent  suivant  [es  saisons, se  choquent  etse  croisent  en  sens  divers. 

Le  15.  nos  chaloupes  et  oaiiols  rofournérent  de  bonne  heure  à  l'ai- 
{juade .  el  j'expédiai  MM.  Jeanneret  et  Kahre,  le  [)reniier  pour  sonder 
la  côte  depuis  lu  pointe  des  récils,  au  ^ord  de  notre  mouillage,  jusque 
dans  le  Sud  de  Peejovr,  et  le  aecond  pour  lever  le  plan  et  fiiire  les 
sondes  de  renfoncement  considérable  qàe  piéienle  U  oôte  S.  E.  de 
Lombock.  Nous  nous  mimes  aussi  en  campagne,  ll.dn  Gamjperetmoi, 
dana  rintention  de  visiter  le  villa(i;e  de  Peejow,  et  de  nous  assnrer 
des  ressources  qu'il  présentait.  -  Un  f^rand  nombre  de  pirog^ues 
étaient  omjpées  à  la  pèche  à  peu  de  distance  du  rivage  que  nous 
prolongions,  et  nous  reconnûmes,  après  avoir  double  la  pointe 
derrière  laquelle  noua  auppoaions  le  yillage ,  que  la  rinht  de  Pt^ow 
n'était  autre  chose  qn*nne  coupée  dans  la  c6te,  d'une  encablure  et 
demie  de  largeur,  et  de  4  à  6  braises  de  profondeur  vers  son  milieu  : 
remontant  au  N.  0.,  elle  communique,  par  un  canal  fort  étroit  dans 
lequel  il  v  a  au  plus  '>  pieds  d'eau  à  mer  haute,  à  un  vaste  étang  salé 
<le  lorme  ovale.  La  pointe  08t  défendue  à  l'Est  par  un  banc  de  corail 
qui  s'étend  à  une  encablure  au  large,  et  prés  duquel  on  trouve  7  à  8 
braasea,  gravier  et  sable  noir.  Après  l'avoir  dépassé,  noua  vlnmei 
mettre  la  planche  &  terre  à  l'^ilrémité  Sud  de  la  pointe  qui  forme 
une  petite  presqu'île  d'environ  déux  cents  toiaea  de  largeur  :  c'est  là 
que  s'élève  le  hameau  de  Tanjong  Louar,UL  face  du  village  de  Peiy'ow, 
situé  sur  la  rive  occidentale  de  l'étang. 

La  curiosité  avait  rassemblé  sur  la  plage  la  plus  grande  partie  de  la 
population  mâle  du  hameau,  et  nous  y  fûmes  reçus  par  le  capitaine 
du  peuple  et  un  banian  dé  Malacca,  qui  noua  accompagna  partout, 
et  dont  rintieIlig«BCC  et  lA  bonne  vjfdonté  nom  forent  utiles.  11  Ïm»» 
naissait  les  principales  place*  de  commercé  des  mera  de  Finde  et  de 
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1«  Chine,  et  paraiinit  exercer  ici  ose  «Mes  grande  influence.  Noue 
•ftinec  de  Ini  que  le*  halûtante  de  cet  lieux,  originaire* de  Gélèbct,  y 

•ont  établis  depuis  longneeannées,  et  payent  tribut  au  souveraÎD  de 
Lombock.  Adonni's  au  commerce,  ils  trafiquent  avec  les  îles  environ- 
nantes, et  principalement  avec  Cëlcbes  et  Java,  qu'ils  visitent  dans 
ces  grands  prôs  d'une  forme  singulière,  que  nous  avions  remarqués 
en  rivière  de  Sonrabaya ,  et  dont  plusieurs  étaient  échoués  dans 
l'étang,  alors  presque  à  aee.  Noos  k  travertàmet  en  pirogue  après 
«voir  parconm  Taqjong'Lonar.  Les  fSemmes  qui  s'étûcnt  retifées 
à  notre  approche,  nous  observaient,  de  la  petite  fenêtre  de  leurs 
cases,  avec  un  tel  air  d'étonnement,  qu'on  anndt  pu  croire  qu'elles 
n'avaient  jamais  vu  d'Européens. 

DrbarqiH-8  devant  Peejow,  je  me  fis  conduire  chez  le  chef,  per- 
sonnage important  duquel  relève  celui  de  Tanjong-Louar,  et  qui 
avait  jugé  de  sa  dignité  de  m'attendre  au  logis.  Il  nous  donna  au- 
dience en  présence  de  la  foule  accroupie  sur  les  talons,  et  formant 
le  cercle  autour  de  nous.  Le  salon  de  réception  qu'il  avait  fallu  esca- 
lader à  l'aide  d'une  échelle  de  bambou,  n'«'taif  s<'[)aré  de  l'apparte- 
ment des  femmes  que  par  une  simple  claire- voie,  et  tandis  que 
M.  Duparc  s'évertuait,  à  l'aide  de  son  dictionnaire  malais,  à  fiiire 
comprendre  au  viens  Riyah  ce  que  nous  désirions  de  Ini ,  ces  dames 
venaient  snccesnvement  lorgner  les  étrangers  et  se  montrer  an  tra- 
vers du  treillis.  Je  ne  sais  si  cette  manœuvre  déplut  fc  notre  hAte, 
mais  il  ne  tarda  guère  à  se  retirer ,  après  avoir  accepté  un  petit  pré- 
sent et  donné  des  ordres  pour  qu'il  nous  fût  fourni  des  bœuft,  au 
prix  de  cinq  à  dix  piastres ,  suivant  la  grosseur. 

En  quittant  cette  triste  demeure,  qu'un  demi-jour  éclairait  &  peine, 
nous  nons  retronvAmes  avec  b;>nlieur  au  milieu  des  bosquets  de  ba- 
naniers et  de  cocotiers  répandus  avec  proAision  autour  des  cases.  Le 
bazar  se  tenait  sous  une  voûte  de  feuillage  formée  par  un  massif  de 
magnifiques  porchm'  :  là,  se.  trouvaient  exposés  en  vente  bien 

I  Alfcre  commun  1  k.>  l'IiiJr.  où  U  rapidité  de  mi  croitiaDce  e(  la  beauté  de  MmeOBSSft 
1*  Uni  employer  de  préfrreoce  dan*  le»  planUlioat  de  promcoadet  pttbti<{act. 
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plus  abondammeDt  qu'au  marché  de  Bally ,  des  volailles,  des  cabris 
et  des  (ruits  d'espèces  variée*.  On  y  voyait  auMÏ  des  balles  de  coton 
récolté  dans  l'Ile,  des  sacs  de  graine  de  ricin,  dont  llraile,  employée 
à  divers  usages,  offre  un  médicament  préeienx;  des  cm  A  de  canard 
salés,  mets  détestable  à  mon  ^oùt,  fort  estimé  au  contraire  des 
gourmands  de  Java.  Des  niarchaïuls,  dont  les  chevaux  étaient  encore 
chargés,  arrivaient  à  l'instant  de  l'intérieur,  et  tout  annonçait  en  ce 
lieu  une  activité  que  j  étais  loin  de  m'attendre  h  trouver  dans  une 
aussi  petite  bourgade. 

Notre  présence,  &  la  vérité,  avait  attiré  le  plus  grand  nombre  des 
habitants,  que  nous  eûmes  ainsi  roccasioo  observer.  Leur  aspect  ne 
s'accordait  guère  avec  ce  que  l'on  raconte  de  la  vigueur  et  de  la 
licatifé  (les  formes  des  naturels  de  Macassar  et  de  Rony  dont  ils  se 
disent  les  descendants,  etilfallaitque  la  race  eut  bien  (lr{i;«''néré!  Petits 
et  mal  tournés,  ceux  que  nous  avions  sous  les  yeux  avaient  le  regard 
fitfOttdieetune  physionomiederaawai*angure.Learsfiemmcs,  autant 
qnenonapAmes  en  jngo*  pw  celles  qui  se  laissèrent  «itrevoir,  étaient 
laide* à  bire  peur,  et  cependant  les  Bouffies  passent  pour  les  plus 
jolies  femme*  de  l'archipel  de  l'Est.  Quant  au  vêtement,  il  ne  diffé- 
rait en  rien  pour  la  forme  de  celui  des  Malais,  et  se  composait  d'é- 
toffes de  coton  rayées,  rouges  et  bleues.  Les  enfants  portaient  des 
anneaux  d  argent  aux  bras  et  aux  jambes,  et  des  plaques  de  même 
métal  suspendues  au  col,  tombant  sur  la  poitrine  et  sur  le  doe. 
Ces  faidiens,  an  demeurant,  étaient  une  preuve  de  plus  qu'il  ne 
Iknt  pas  juger  des  gens  sur  la  mine  ;  car  noua  eûmes  ftwt  à  non*  louo' 
de  leur  réception  et  de  la  bonne  foi  qu'ils  apportèrent  dans  leurs 
transactions  avec  nous:  aussi  discrets  dans  leurs  demandes  qne  recon- 
naissants de  ce  qu'on  leur  offrait,  ils  différaient  entièrement  en  cela 
de  leurs  voisins  de  Bally,  qui  ne  font  pas  honneur  à  la  race  indigène 
deLombock. 

Nb*aduts  terminés ,  nonaprimes  congé  delacompagnie  aprèeavoir 
vu  embarquer  les  b«ufr,  qui  ne  donnèrent  pas  peu  de  besogne  en 
raison  de  la  frayeur  que  nous  leur  inspirions  :  je  remarquai  qne  res> 
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pècen'en  est  pas  absoluiripiil  «emblable  à  celle  d'Europe,  les  taureaux 
ayant  l'encolure  et  la  téte  de  nos  vaches,  tandis  que  celles-ci  ont 
quelque  rapport  avec  la  biche.  Ou  nous  montra  deux  babirouMa< 
ymm  de  SninlMwa,  at  ewanimaax  sont,  dit-on,  anei  nomlwmn. 
TaiimiieBt  cependant  cherehai-je  à  me  le*  approprier:  Ice  Halaia  re- 
fusèrent delét  vendre. — Le  AaMewii»  est  nn  «entier  de  petite  taille, 
dont  l'espèce  est,  je  crois,  particulière  aux  Moluques,  où  cet  animal 
est  reoherch«'  à  cause  de  sa  rareté.  Ce  qui  en  fait  une  espèce  à  part, 
c'est  la  disposition  de  ses  canines  supérieures  qui  percent  la  peau  du 
groin  et  se  recoiirl>ent  ensuite  vers  l'arrière,  de  même  que  les  infé> 
riearct  on  défenses.  La  peau  du  babirouita,  épaiise,  rugnente  et 
fdiisée  dant  certaines  parties  du  corpe,  a  du  rapport  avec  oditf  de 
Téléphant,  dont  elle  rappelle  la  couleur. 

En  quittant  Tanjonp-Louar,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le  hameau 
de  Palaba ,  situé  à  l'autre  pointe  de  la  baie  formée  par  la  côte  S.  E. 
de  rUe.  U  est  placé  sur  le  bord  d'un  ruisseau  trop  peu  profond  pour 
qu'un  canot  y  puisse  entrer,  et  habité  ans«  par  une  ccdosie  de 
Booghis,  établis  en  ce  Uen  depuis  plus  de  deux  cents  ans  et  tribu> 
taires,  comme  leurs  voinns,  du  souverain  de  Lombock.  Escortés 
de  tous  ceux  qui  nous  avaient  reçus  au  débarcadère,  nous  rendîmes 
visite  à  leur  chef,  vieillard  infirme,  dont  la  case  offrait  la  particularité 
de  deux  petits  canons  en  cuivre,  montés  sur  affûts  marins  et  bra- 
qués à  la  porte  de  l'appartement  des  femmes.  Il  les  avait  placés  là, 
non  pour  effirayer  les  audacieux  ainsi  qu'on  eût  pu  croire,  mais  aBn, 
nous  dit^il,  qu*on  ne  les  lui  voUt  pas.  Dans  son  endos,  s'en  trouvait 
deux  autres  en  fer,  du  calibre  de  six,  dont  les  affèts  étaient  hors 
d'état  de  servir. 

Au  Sud  de  Palaba ,  dans  cette  partie  de  la  côte  qui  se  prolonge  jug. 
qu'à  la  sortie  du  détroit,  on  ne  voyait  plus  d'habitations,  et  nous 
revînmes  directement  &  bord,  où  les  canots  en  exploration  fiireni 
de  retour  avant  la  nuit.  —  Le  peu  de  temps  que  M.  Fabré  avait  pu 
donner  àcelle  de  la  baie  au  Sud  de  Peqow,  ne  hii  avait  paspermisd'en 
feireune  exacte  reconnaissance;  niais  il  s'était  assnréqii'au  milieu  dips 
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bancs  e(  ilôts  dont  elle  est  senKM»,  il  se  trouve  de  bons  mouillages , 
par  7  et â brasses,  fond  de  sable  vasard.où  l'on  serait  ù  l'abri  de  tous 
le*  venu,  à  Texception  de  celui  da  N.  N.  E.  qui  suit  la  direction  de  la 
cûte.— H.  Jeanneret  avait  détermitté  les  eontonr*  du  banc  de  Coml  qui 
•'étend  dans  une  longueur  d*nn  mille,  au  Nord  et  an  Sud  de  la poinU 
du  rf&fs ,  et  se  projette  an  lari^  à  six  encablures  environ ,  dans  sa 
plus  grande  largeur.  A  ses  acores  et  dans  tout  le  prolongement  de  la 
côte  à  une  encablure  de  terre ,  depuis  cette  pointe  jusqu'à  celle  de 
Taujonij-Louar,  lu  sonde  avait  rapporte  de  3  à  5  brasses,  sable  noir  et 
vasard,  et  n'avait  marqué  que  6  à  7  pieda  d'eau  devant  rembouchure 
de  Batou-Balayar. 

En  réeoltat,  le  mouilla0e  entre  cette  rivière  et  la  pointe  dé  l'entrée 
de  Peejow  ctt  infiniment  préfërable  à  celui  de  Bally ,  tant  pour  la 
bonté  de  l'ancrage ,  que  pour  la  fiicilit*^  de  se  procurer  de  l'eau  et  des 
vivres.  La  première  se  fait  commodément  en  tout  temps,  et,  ainsi  que 
nous  1  avons  reconnu ,  il  est  certaines  époques  de  la  lunaison  où  les 
chaloupes  mémet  peuvent  frandiir  la  barre.  Il  aérait  tontefoi»  ini- 
powible  de  préciser  ces  époqnca;  car  ici  les  marée»  aont  tdiement 
îrrégulièrea  et  avtjettea  à  des  variations  si  brusques  et  n  inopinées, 
que  nons  avons  vu  plusieurs  fois  la  mnrs'âever  tout  à  conp, .et  briser 
avec  force  sur  la  plage,  «ans  cause  apparente;  puis,  peu  de  temps 
après,  la  houle  tomber  tout  à  fait,  les  eaux  se  retirer,  et  le  débar- 
quement sur  la  côle  devenir  d'une  extrême  facilité.  Je  ne  puis  donc 
rien  dire  de  poûtif  sur  les  marées  du  détroit ,  y  étant  d'ailleurs  resté 
trop  peu  de  temps  pour  que  nosobservations  en  ce  genre  aient  acquis 
un  degré  de  certitude  suffisant.  Seulement,  il  m'a  paru  que  les 
courants  allant  au  S.  0.  ont  plus  de  force  et  de  durée,  surtout  à  la 
odte  de  Sumbawa,  que  celui  de  flot  qui  porte  au  N.  E.  ;  il  est  aussi 
présumablc,  d'après  ce  que  nous  observâmes  lors  de  la  nouvelle 
lune,  que  l'heure  de  rétablissement  de  la  rade  de  Peejow  est  la  mérac 
que  celle  de  Bally  (une  heure  suivant  Horshurgh),  et  qu'il  a  lien 
beaucoup  plus  tard  à  terre ,  où  la  mer  marna  de  6  pieds  ce 
joni^là. 
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La  position  de  Tanjong-Louar,  dont  la  rade  est  sûre  et  où  Ton  pour- 
rait facilement  créer  un  port  et  un  bassin,  offrirait  des  avan* 
tages  à  la  puissance  européenne  qui  obtiendrait  du  souverain  de 
Lombock  la  propriété  dn  terrain  «t  rantoriiation  d'y  ftaws  no 
éteblîsMineiit  L'împortanee  de  ce  poète  avanoé,  dans  on  ^MlroitanMi 
fréquenté,  à  la  porte  de  contréei  «  riches,  ne  sanrait  se  conteeter; 
maie  ce  qui  probablement  ne  manquerait  pat  de  l'être ,  c'est  sa  poe- 
session  l  et  tel  qui  s'y  serait  établi  à  gpranda  firaia,  ne  le  (farderait  «an* 
doute  pas  longtemps  '. 

Le  16,  tout  était  à  bord,  eau  et  vivres  frais,  et  le  lendemain  les 
équipages  se  raidirént  à  terre  par  compagnies,  pour  se  baigner  et 
bver  leurs  effets  à  Tean  douce  :  on  eut  soiq  de  recommander  aux  offt* 
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ciers  de  ne  pas  laisser  les  hommes  s'avancer  dans  la  rivière,  qui,  nous 
avait-il  été  assuré  à  Peejow,est  peuplée  de  caïmans.  Dans  la  soirée  on 
s'occupa  à  envergucr  les  voiles  de  rechange  et  à  mettre  en  place  les 
pataras,  aBn  d'être  en  mesure  contre  les  mauvais  temps  que  nous 
pourrions  éprouver  à  la  sortie  du  détroit. 

Ce  jour,  nous  voulûmes,  M.  du  Camper  tt  moi,  aller  «Yasser  sur  lies 
bords  de  la  rivière,  qui  serpente  au  travers  d'un  bob  touAi ,  et  sem- 
blait .  promettre  une  promenade  agréable  :  mes  yoliers  étant  à 
terre,  on  les  avait  remplacés  par  des  canotiers  qui  n'avaient  pas  l'ha» 
bitude  de  nager  avoc  de  lonps  avirons  en  pointe ,  de  sorte  qn'au  mo- 
ment où  nous  passions  lu  barre ,  l'embarcation  vint  en  travers  par 
leur  maladresse,  et  le  brisant  nous  eonvrit  en  entier  ;  je  fus  jeté  A 
la  .mer  avec  un  homme,  mais  je  n'y  restai  qu'une  minute,  m'étant 

>  l'ai  la  tout  réoenmeDf  qae  Ic«  Anglait  Tenaient  de  t'iuiSr  rar  ÈtJlf  .•  wîtMl  le 
Mpilaine  Beaufort,  du  navire  It  Komilljr,  ilt  odI  aussi  formé  dciiuit  p<ni  uu  éliiblissenicut 
ââm»  VU*  d*  Taum-T^Mm,  rktw  4'ub  bnre  oMgMfiqiw.aitué  à  la  partie  Sud  4e  la  aiar  dt  iSra- 
hm.  Si  eca  Mia  «Ml  einela,  voill  noa  Totima  (qni  le  eont  dv  nonds  •iâ«rI)bieB  ptaeéa  awe 

ce  qu'il»  occupent  d'ailleurs  dans  Ircjr.iti  I  nr(  lii|icl  J  <  ti  icut,|»Olirnhaef*er  le»  ili'.  i'r«i  s  i5sll.■^ 

de*  mer»  <le  Cbioc  el  de  la  Sonde,  où  nous  ne  posiédoua  paa  mAnw  le  pin»  petit  akri  !  Kt 
poMMiat  MM»  nriom  d  bam  î«i ,  aprka  la  «aapagM  dn  In  Féninanln,  ponr  demander  «n 

payenieot  de  la  dette  rnnlraiMi'p  par  la  couronne  d'Espafjtic ,  l'une  df»  iionilirt-usr!  île»  qui 
eompoaenl  t'arcbipel  de»  Fliilt|ipiue* ,  el  dont  la  plus  grande  partie  av  lui  e»(  d  aucun  rap* 
fnrl(L}!... 
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rembarqué  lestement,  elM.  da  Gampertqni  s'était  cramponné  CQ  plat 
bord,  en  fut  quitte  pour  une  forte  contusion.  Pajjayant  de  notre 
mieux  avec  les  débris  d'avirons  que  le  choc  de  la  larae  avait  bris*^», 
nous  réuwimes,  quoique  entre  deux  eaux,  à  gagner  la  terre,  et  le 
grand  canot  qui  ce  trouvait  dans  la  rivière,  arriva  asaez  à  temps 
pour  aanTer  le  matdot  laiaaé  dana  la  barre. 

A-  mon  retour  àbord,  où  le  besoin  de  changer  de  Têtementa  m'avait 
rappelé«  je  trouvai  le  vieux  chef  de  Pcejow,  accompi^é  d'une  suite 
nombreuse.  Il  m'apportait  un  bœuf  et  des  fruits  ,  et  cette  poli- 
tesse lui  valut  de  nouveaux  cadeaux  de  ma  part.  Tandis  que  je  lui 
t-aisais  les  honneurs  de  la  iîrégale,  on  vint  me  prévenir  de  l'approche 
d'an  peraonnagc  qui ,  aprèa  avoir  fiiit  une  toilette  complète  dana  sa 
pirogue,  en  vue  de  l'équipage,  ae  fit  annoncer  en  montant  à  bord 
comme  le  Rijab  de  tonte  cette  partie  de  la  côte.  Son  nom  était 
€ousty-Mourah>made>Karahassum  ;  il  portait  un  costume  beaucoup 
plus  riche  que  celui  des  autres  chefs  ,  et  me  dit  être  l'un  des 
quatre  lieutenants  commandant  les  différents  districts  de  l'ile  au 
nom  du  souverain  de  Lombock.  Le  chef  de  Pe€;iow  s'étant  avancé  à  sa 
rencontre  avee  tratea  le»  marques  d'un  grand  respect ,  raccompagna 
dana  ma  diambre,  où  je  leur  fia  servbr  une  collation.  Ds  ne  refusé 
rent  rien  de  oe  qu'on  leur  présenta ,  paa  pina  le  vin  que  les  liquenia , 
moins  scmpnleux  en  cela  que  les  habitants  des  Anambas ,  quoique 
professant  sans  doute  comme  eux  la  religion  du  prophète.  Leurr 
manières  étaient  décentes,  et  ne  manquaient  pas  d'une  sorte  de  di« 
gnité;  et  lorsque  je  racontai  la  conduite  qu'avait  tenue  le  chef  de 
Bally-Town,  le  R^jah,  qui  manifesta  la  plus  vive  bidignation ,  m'as- 
sura que  ce  misérable  nsnrpait  nn  titre  qui  ne  lui  appartenait  pas, 
et  donna  des  ordres  snr-letebamp  pour  qu'il  fût  conduit  à  Peqow 
pieds  et  poings  liés.  11  recommanda  surtout  qu'on  n'oubliât  pas  le  fusil 
dont  je  lui  avais  fait  don ,  et  qui  aura  probablement  changé  de  maitre! 
—  Le  repas  terminé,  je  fis  au  Rajah  dea  présents  semblables  à  ceux  que 
venait  de  recevoir  le  vieux  de  Peejow,  et  je  lui  donnai  en  outre  un 
eerUfieat  eoiMtatant  le  bon  aceneil  qne  nons  avions  trouvé  dans  cette 
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partto  de  Lombock,  h  iuâËU  d'y  ftire  de  l'caa  «t  dw  vim,  et  la 
préliMaiee  qn'oD  loi  d«ràt  aoeovdor  sur  Baflf.Ty  joi^Bia  ra  panrilhm 
blanc ,  qu'il  me  promit  d'arborer  dte  qu*U  aperoevreii  im  Barire  de 

notre  nation ,  comme  on  témoignage  de  se*  b<NMMt  diapisNitibàa,  et 
nous  nous  séparâmes  en  parfiiite  intelligence. 

Le  18,  à  une  heure  d'après-midi,  rien  ne  me  retenant  plus,  nous 
appareillâmes  avec  eommencement  de  jusant  et  un  petit  vent  de  Sud, 
qni  ne  tarda  paaàbeanooap  flraldiir.  A  deok  beiirei,iioiuéttontN<Mtl 
et  Sud  aree  la  pointe  &  E.  de  Lombock ,  à  deux  encablures  de  laquelle 
s'étend  un  brisant  qui  ne  se  montrait  qae  par  niMnentt,  et  à  des  inter» 
valles  réguliers.  A  bout  de  bord,  nous  trouvâmes  à  six  mtUcsenviron  de 
la  côte  de  Sumbawa,  75  brasses,  sable  noir,  et  les  vent*  ayant  adonne, 
nous  pùmesà  la  seconde  bordée  mettre  dehors  du  détroit;  mais  ce  ne 
fat  pat  san*  éprouver  qd  peu  d'inquiétude  que  je  parvins  &  doubler  la 
pointe  S.  tor  laquelle  le  courant  portait,  et  que  noue  ran|jeàiiie« 
de  très-près  avec  une  brise  earabinée  et  une  mer  fort  dure,  que  nous 
prenions  de  bout.  Je  m'étais  trouvé  dans  cette  pontion  par  auite  d'une 
variation  du  vent,  qui  ayant  adonné  de  deux  quarts  au  moment  où 
nous  changions  d'amures,  m'avait  contraint  à  continuer  au  même 
bord  en  forçant  de  voiles;  et  si  dans  les  rafales  qui  étaient  très-pe- 
aantes,  quelque  diOM  fKktvenn  à  manquer,  à  peine  aurions  «nous  eu 
Tetpace  néeeaialre  pour  arriver  lof  pour  lof. 

Au  moment  oà  k  firégate  manquait  à  virw,  j'aTait  signalé  à  VStpé^ 
rtiflcc  liberté  de  manœuvre;  mais  cette  corvette  qui  était  de  l'arrière,  on 
peu  au  vent  à  nous,  avait  continué  le  même  bord ,  et  à  cinq  heures, 
les  deux  bâtiments  se  trouvaient  en  dehors  de  tout.  Il  était  temp.s! 
car  le  vent  augmentait  de  plus  en  plus,  et  1  instant  d'après,  l  écoutc 
du  grand  bunler  ajant  g8m6,  il  feUut  earguer  voile  et  prendre 
deux  ris. 

La  pointé  S.  E.  de  Lombock  est  fort  remarquable  par  sa  c<mfigurÉ> 
tion ,  et  lorsqu'on  la  relève  dans  le  S.  0.,  elle  ressemble  A  l'angle  d'un 

bastion  élevé,  au  pied  duquel  serait  une  colonne  assise  sur  une  base  de 
peu  de  hauteur.  La  colonne  est  entièrement  détachée  de  la  pointe,  et 
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sur  le  bord  de  la  mer  :  on  la  dirait  bAtie  pour  servir  de  phare.  Tout 
celte  partie  de  la  côte  est  taillée  à  pic,  et  parait  fort  saine.  Le»  Ilot 
situés  dans  le  Sud  de  la  pointe  que  nous  venions  de  doubler,  en  sont 
plus  éloigpaés  que  ne  l'indique  la  carte  anglaise  de  1824. 
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CHAPITRE  XIII. 

va  OtlBOir  D'ALUSS  AV  rORT-IACKSOR. 

CloaU$  et  let  Tijalt. — Occupaiioo  de  la  riviire  Jet  Cjrçitf  parle*  Aoi^laia. — Oiaeanx  p^la- 
ipm».  —  Auérage  nu  l'Ile  da  ym»4K«ma»  :  coup  de  Tcot  naleiiooalreai.— Fia  déplorable 
ittn  jcvM  atalelM.— IfemeMDt  progreiiif  ven  l'Bit  de  h  dfeKMiwn  de  raigmile 

aimantée.  —  CoiiranI  du  dftroit  de  Bnit  pt  de  Im  cAte  de  1«  youtetie-GaUtt  du  Sud.— 
BotanjT'Bajr  et  Broktn-Baf.  —  Détail*  «ur  le  P«rl-Jacit«tt  :  mouillage  devant  S/dntjr. 

Darant  l«s  premien  joun  qui  ntiviMiit  notre  aortie  du  détroit» 
nom  «Amet  m  temps  ndagein  et  ime  mer  ereoee,  ooeasionnée  par 
le  continuité  de  k  briae  trèt^fratche  de  l'E.  S.  E. ,  avec  laquelle  non» 
noua élevftmeB promptement  dans  le  Sud. — Enb'e  les  lies,  la  chaleur 
s'était  maintenue  de  23  à  20°,  et  Hiygromètre ,  qui  avait  été.  jusqu'à  la 
saturation ,  était  remonté  à  85  et  83  degrés  dans  la  première  quin- 
zaine de  mai.  Une  fois  en  dehors  des  terres ,  l'humidité  diminua  encore 
plna  rapidement,  et  la  chaleur  étant  anaai  devenne  moindre ,  noa  m^ 
•ladea  éprouvèrent  on  mieux  acnrilile.  nuaienra,  malheureuaement, 
étaient  d^  trop  bas  pour  qu'on  pût  conserver  l'espoir  de  les  sauver, 
et  les  «erours  rie  l'art,  presque  toujours  impuissants  contre  la  ter- 
rible dyssenterie  des  lies  de  la  Sonde  et  dos  Moluques,  ne  servirent 
qu'à  prolonger  les  souffrances  de  ces  infortunés,  qui  succombèrent 
aprèa  une  lente  et  emdle  agonie  ;  nous  perdîmes  ainal  cinq  liommes 
dans  la  traversée  de  Sourabaya  au  Port-Jadisen. 

En  quittant  Lomboek,  j'avais  d'abord  eu  l'intention  de  chercher 
f&e  Cloatu  A  la  position  que  lui  assigne  Horsburgh,  d'après  les  jouiv 
naui  des  navires  fo  Maison  (F /lutriche  et  le  Haeslingfield,  qui ,  ayant  vu 
cette  île  en  1719  et  en  1743,  ne  différent  dans  les  gisements  qu'ils  lui 
donnent,  que  de  sept  minutes  en  latitude  et  de  quatorze  en  longitude, 
s'accordent  entiArement,  d'ailleurs,  dans  la  description  qu'ils  en  font; 
ma»  la  communication  du  journal  de  H.  Jeanneret,  qui  avait  feit'U 
TpwL  m 
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campagne  de  FVranie  et  an  monremeat  «ubit  de  l'hygromètre,  qoi 

tomba  de  75  à  85*,  par  un  temps  parfoitement  beau ,  alors  que  nous 
ne  nous  trouvions  plus  qu'a  une  quinzaine  de  lieues  du  cap  .Nord- 
Ouest  de  la  Nouvelle-HoliaDde ,  me  fireot  renoncer  à  ce  projet. 
Celte  angmeDtatioa  dlmmidité  sam  cause  apparente  me  fallait 
craindre  lee  venta  de  S.  0. ,  que  je  tavaia  par  eipérience  être  trèe^tr^ 
qncnts  sur  la  côte  de  la  ÎN'onvelle41ollaDde,  entre  le*  capa  Nord-Ouest 
et  Leuwîn  ;  et  je  ne  vis  plus  de  motif  pour  m'exposer  à  des  retards 
en  continuant  de  m'en  rapprocher,  lors^juc  je  me  fus  convaincu,  par 
l'inspection  du  journal  de  M.  Jeanneret,  que  tLmnie  avait,  dans  la 
journée  du  20  septembre  1818,  passé  sur  le  point  qu'oecuperait 
FUb  Cbatu,  d*aprèa  les  rapports  des  navires  mentionnés  ci-dessus. 

le  fis  donc  reprendre  de  fOnest  à  la  route,  et,  voulant  tirer 
parti  de  la  circonstaoce,  je  gouvernai  de  manière  à  recounattre  si 
cette  tle,  placée  si  diversement  sur  plusieurs  cartes,  n'existe  pas 
au  point  où  elle  est  portée  sur  celle  <io  1807,  dressée  pour  servir 
au  voya{Tc  de  d'Entrccastcaux.  En  cela ,  nous  fûmes  favorisés  par 
un  tem^  superbe,  qui  permit  de  prendre  dans  les  journées  des 
23  et  24  plusieurs  séries  de  distances  du  soleil  à  la  lune,  dont 
les  résultats  s'accordèrent  avee  les  longitndea  des  montres,  de 
manière  à  donner  toute  confiance  dans  ces  dernières.  Ainsi  nous 
étions  parfaitement  assurés  de  notre  position,  lorsque  le  27,  à  cinq 
heures  de  l'après-midi,  nous  nous  faisions  par  22°  3'  de  latitude  et 
107*  8'  de  longitude,  moyenne  de  celles  données  par  les  montres  des 
deux  bâtiments.  L'Ot  Cbàlu,  wt  la  carte  dont  je  viens  de  parler, 
est  par  22*  de  latitude  et  lOT*  \9  de  longitude;  et,  conséquemnent, 
nous  n*en  aurions  été  éloignés  que  de  sept  milles  an  plus  i  le  temps 
était  fort  beau ,  l'horixon  net  et  très-étendu ,  et  nous  ne  vîmes  rien 
qui  pût  faire  soupçonner  le  voisinage  de  cette  terre,  à  laquelle  on 
ne  donne  pas  moins  de  dix  lieues  d'étendue.  On  est  donc  en  droit 
d'afBrmer,  que  s'il  y  a  réellement  aux  attcrages  de  la  Nouvelle  •Hol- 
lande une  tk  Chalet  (ce  dont  je  doute  fort,  car  aucun  des  nombreux 
navires  qui  fréquentent  ces  parages  depuis  plus  de  qnatr»rôigts  ans, 
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ne  l'a  rencontrée),  ce  ii'e*t  ]»M  aa  point  où  BOas  non» trouvions 

qu'il  faut  la  chercher. 

C'est,  pour  le  remarquer  en  passant,  une  chose  «ngolière  que  ces 
tiet  perdue»,  dont  eertûi»  navigateon  dct  taaspijndMCHit donné  des 
descriptions  détaillées,  dont  ils  (wt  dressé  des  plans,  sor  lesquelles 
ils  ont  même  prétendu  avoir  hit  de  Peau  et  da  bois,  et  qui  ne 
se  retrouvent  plnsl  Onti«lles  donc  di^aru  par  quelques  commo- 
tions du  globe?  ou  nous  faut-il  donc  croire  que  ces  marins  sont  pour 
quelque  chose  dans  le  vieil  adage  :  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin...  ? 
Pourtant,  on  ne  ment  guère  sans  avoir  quelque  intérêt  à  le  faire,  et 
si  c'est  pour  le  seul  plaisir  de  conter,  on  assaisonne  son  rédt  de  eir^ 
constances  piquantesonmerveillenses,  propres  *  exciter  Tadmiration 
ou  l'étonnemont  :  or,  ici,  où  serait  le  sel  d'une  prétendue  découverte 
de  quelques  roches,  d'un  ilot  isolé?  et  de  quel  avantage  pareille  fable 
peut-elle  être  à  celui  qui  l'invente V  A'est-il  pas  plus  naturel  de  croire 
qu'une  grande  erreur  dans  la  position  du  navire  monté  par  le  décou» 
vreur,  à  une  époque  où  ces  erreurs  étaient  si  communes,  a  rendu  la 
recherche  dn  point  aperçu  extrêmement  difficile,  et  a  souvent  hit 
prendre  une  Ile  d^à  vue  pour  une  terre  inconnue?...  Cette  dernière 
supposition  serait  peut-être  applicable  à  l'Ile  qui  nous  occupe,  et  la  leo> 
turedesvoyagesdu  capitaine  King  aux  côtes  d'Australie  m'avait  pres- 
que convaincu  que  f 'haies  et  les  TryaU  ne  sont  autres  qu'une  pointe 
avancée  de  ce  coutineut  et  des  iles  qui  y  sont  attenantes    lorsque  la 

'  Voici  ce  que  dit  le  rapilaiiit-  Kin(;  :  »  I.V\i»lence  de  Vtle  Ctoatei ,  de  laquelle  on  a  ua  >i 
grand  nombre  de  detcriplioo*  detaillcei  el  iuconteslablei ,  a  été  mi»e  en  quealion  depuia 
laUtcfii  fMtr  Iw  wnigtlran.  Je  pwie  iMMefcia  qu'il  n'y  a  paa  de  doute  qu'elle  euiM;  iMÎa 
jeeroiaaiuii  qu'elle  n'est  autre  que  cette  partie  de  la  grande  terre  ailoée  en  Sud  dn  cep 
Nofd-Oueat.  U  description  de ceUelie,  par  le  capiuioe  Nash ,  du  navire/a  Maitom  fjtwttkikt, 
MHiilMen4|Meallcedoméasperl«ibMirii|g|W^  en  1743,  et  depuis  par  le  capitaine  Mlj, 
«'accordent  esaclemenliTC6  l'effaNMedeee  promontoire,  et  a«  (ongilnde  n'en  dilllM  pu 
beaucoup,  si  l'on  coniidère  k  ftiiM  dm  eonnnu  qui  portent  en  If.  O;,  deni  le  mmiiaen  de 
I  Est,  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  Java.  Le  capitaine  Nash  place  l'ilc  Cloateai  7"  2S'  dan, 
l'Eat  de  U  télé  de  Java,  et  U  UatMugfiM  à  7*  ll^  s  le  moyenoe  de  ce»  detu  rapporu  cet  de 
7<  k  dtlMfenee  det  nMdicM  de  le  Me  de  Jefe  et  da  eiV  Havd-Oheit  «et  * 
n'eM  dooe  tpe  !•  44' de  dUHNMC. 
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fjf'couvertc  toute  récente  '  de  roches  situées  dans  le  voisinage  du 
lieu  où  l'on  plaçait  les  Trjals  est  venue  me  rejeter  dans  mon  premier 
doute.  D'après  ce  nouveau  rapport,  ce  serait  à  une  cinquautame  de 
lienet,  dantlDiMrt  des  parages  où  les  Tainet  reebMrehet  de 
chen  ont  en  lien,  qall  fimdrait  les  continuer,  et  Flîndere  n'aurait 
po*  été  loin  de  lee  retrouver. 

Le  28,  nous  coupâmes  le  tropique  du  Capricorne,  à  quatre-vingts 
lieues  environ  dans  rOnest  de  la  baie  des  Chiens-Marins,  et  le  29, 
nous  perdîmes  les  vents  d'Rst,  qui  furent  remplacés  par  d'autre» 
variables  du  Sud  vers  l'Ouest.  Ceux-ci,  qui  nous  menèrent  jusque 

oLes  njrmlf  M  teraieDl-ilt  pm  nntî  quelque*- ooe*  il>'«  ile»  l>a.«M>:i  qui  bordent  la  culc  .' 
Le  rapportdv  thnip  holUDdaw,cal718,  Im place  par  19"  de  laiiiude,  et  k  quatre-viugu 
lieuet  de  la  «Ate  4e  le  NeoTdle-IIollaBdet  mit,  k  Betea  que  ee  ne  «oit  Plie  Bèdool  (Ilot  de 

<[)l)lf  vil  pir  le  rn|ii(:ihie  Baudiii  par  1 18"  50"  de  l(in|;iui(Ic\ il  n'i'^I  niHMin  point  île  la  c(Nte  iur 
cette  latitude  qui  s'accorde  avec  la  dctcriplioD,  Ceii  rorlicri,  vus  eu  1777  par  ïe Frtdemlterg- 
OStMft,  toot  certainement  let  tl«t MomteMlo ,  qui  n'-poudent  parbitefMnt  àla  de*criptiou 
dea  Daaoîa  ;  car  elle*  tout  bauei ,  rocaiilcuiea  et  eoTironnéet  de  brÏMnU ,  dbat  l'un  «'étend 
!k  une  grande  di»iance  dant  le  N.  R.  de  l'Ile  de  la  Trémouille  :  au*»i  je  ne  làia  aucun  doute 
ipiti  li-K  lies  Barro»  et  laTrémouille,  avec  le*  oonibreui  rëc'ifa  qui  le*  eutonrent,  ae  «oient 
lea  rocbera  TrjaU,  qui,  duraot  lee  deua  aièclea  dernier*,  ont  iii  le  thteie  et  i'eiiiroi  dea 
aatiftateura  ans  lie*  de  HEit.  Le  oapilarae  niader*  a  pa*(<  ptlitienr*  joara  h  le*  chereher  ea 
Taio.  i  (  il  .1 ,  ji-  pense,  priiuvc  qu'il»  u'eittlaieut  pa»  rolrp  lc«  ji.'ir  illi  l.  s  dp  20*  et  21",  et 
lea  méridieu*  de  103'^  7  et  10fi*>  ^  (i  L'orient  de  Greenu  ich}.  Le»  ile»  ci-de«»u«  cooTieuaent 
paTfiaileflMMt  aoiM  le  rapport  de  le  lalilade,  et  le  acol  argimeni  eonire  la  prebebiRté  de  eette 

«upposilion  ml  leur  loDjjitudc;  mai»  durant  If  tunii  de  j\jillfl  le  rDMr.iul  porte  avec  une 
grande  vitesse  h  l'Ouest,  et  peut  uccasiunarr  une  differeikce  coo«idcrablc  dans  l'ettime  de* 
bàlilDents,  qui  était  tellement  fautive  au  temps  passé,  qu'ea  M  potwail  y  feuler  aiwe 
confiance.»  (  l^o/age  du  capitaine  Sîng,  1. 1*',  p.  -142  et  suiv.) 

>  D'aprè*  uo  rapport  dtoeapitaiae  de  port  de  Manille,  adre<»«  au  général  commandant  ans 
Pkilippine* ,  et  communiqué i  la  dtreetion  hydro^^raphique,  il  résulte  que  quelque»  éeueila 

ont  été  noiivellemeat  découverts  dans  les  mers  de  ce»  ile»  et  dans  l'CVéari  indien  L« 

capitaine  Jotepb-Anloioe  de  la.  Vega,  commandant  la  eorrctte  marchande  eapagnole  la 
yth*  Pmmgtim,  •  déeonmt  leX  eoAt  MM,  dana  aea  Tojage  dk  Cadix  à  Manille,  ver*  aaidi 
et  demi,  un  bas-fond  à  la  latitude  .Sti  J  de  ÎO"  13'  34',  et  à  la  lori);l(U(tf  nrif iil.ile  di-  Cadix  , 
de  107"  18'  3",  on  9S°  40^  28"  i  l'orient  de  Paria.  Il  n'a  pu  eiaminer  ton  étendue ,  à  eauie  de 
la  ferfc  mer  et  du  vent  fraie  qnl  avaient  dora  lien  {'meia  il  a  reuMrqnd  qne  de  lempa  I  antre  on 
apercerait  quelque»  pierre*. —  \i>ta.  Le  capitaine  Antoine  de  ta  Vepa  ne  dit  pas  par  quel 
moyen  *a  longitude  a  été  déterminée  :  ain«i  on  ignore  le  degré  de  précitiou  dont  elle  e«t 
ameaptiblc.  (^«mIh  «triktaet.  nP  d'août  et  &  iepitinbre  Wr,  p,  164  et  IM.) 
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par  les  28"  de  latitude,  furent  souvent  interrompus  par  des  calmer, 
des  folles  brises,  et  âccompag^iés  de  greoMtes,  et  parfois  de  rafikles 

assez  violentes. 

Nont  vîmes  auMÎ  des  trombes  se  former  autour  de  nous  :  leur  ap- 
parence était  d'aberd  celle  d'une  lai^fe  chaudière,  à  la  superficie  de 
laquelle  l'eau  s'élevait  eu  bonUIonsant  avec  un  bruit  seînblable  h 
celui  d'un  dflleinent  aigu;  se  formant  spontanément,  et  quelquefois 
sur  plusieurs  points  h  la  fois,  on  les  voyait  s'avancer  en  tourbillon- 
nant, et  avec  une  extrême  rapidité ,  sans  autre  moteur  que  celui  do 
leur  principe  génératif,  glissant,  pour  ainsi  dire,  à  la  surface  des 
endeé  ' ,  à  peine  ridées  par  un  souille  de  vent;  et  se  prêtant  parfois  à 
(ékstieité  de  ratmo^hère,  grossie  on  s'allonger  en  se  rétrécissant, 
selon  que  le  nnn^re  auqnddles  touchaient  s'abaissait  on  s'élerait.  Peu 
de  minutes  suffisaient  pour  les  faire  disparaître  dans  l'ëloignement, 
et,  le  plus  ordinairement,  elles  s'évanouissaient  en  une  sorte  de  fnmée 
épaisse  avant  d'avoir  atteint  la  hauteur  suffisaiitc  pour  se  mettre  eu 
communication  avec  un  nuage,  et  de  devenir  dangereuse  au  navire 
qui  se  fût  trouvé  dans  leur  ^bère  d'activité.  Ce  danger  n'est  pas,  au 
•este,  aussi  redoutable  qu'on  le  croyait  jadis  communément,  et  si 
la  rupture  d'une  trombe  ou  son  contact  peuvent  ftiire  diavirer 
un  petit  navire  chai  |ji^  de  voiles ,  ce  qui  arriverait  de  pire  à  un  grand 
bâtiment  serait  peut-èlrc  la  perte  d'une  partie  de  sa  mAture.  si  l'on 
n'avait  eu  la  précaution  de  carguer  ses  voiles  et  d'en  bien  assujettir 
les  vergues»  Cette  manœuvre  est  alors  d'autant  plus  urgente,  que 
dans  le  voisinage  des  trombes,  qui  ne  se  forment  guère  que  par  un 

«  Bo  déeembra  fBSS,  fMrS4*M'Nonl,et-n*iOoest,  tum  tùme»  lémoins  à  bord  ile/« 
n<ih  d'un  phénomène  ■••*r  curieux,  qui  me  semble  BToir  quelque  rapport  arec  le» 
Irombcs  :  le  temps  éuU-onfeu  et  le  ciel  oe  fomaii  qii'nne  voâle  <ie  bittre,  km»  bqaellc 
des  naaiiM  trta-bM,  «Time  tciiMe  plus  hoeëe,  dnunieDt  dut  diMnalca  dir«etio««.  Une 
éclhircie  se  fît  dàas  le  N.  O. ,  <|ui ,  atirymralant  (pa<]ni'lleincnt,  Mwhhnaprrrrvoir  k-  vieux 
ciel  par  une  nurerlure  cintrée.  Kieotàt  le  vent  s'él«Ta  de  eatM  |l^rlle,  et  de  milieu  d'une 
pluie  iioe  et  eues  aboediate ,  mm  vimae  •'■moocr  npidemesl  ne  ■re-ea.eicl  dent  le  pied 
•cmblùt  effleurer  la  «urfaoe  de  la  mer,  qu'il  éclairait  en  crt  l'udroit  d'une  lueur  ,onihrc  et 
argenlée.  PataiBl  trèa-prèa  de  l'arrière  de  la  frégate,  il  nous  donna  un  peu  de  vent,  et  «'év«. 
■onit  tout  à  eonp  à  qwcl^iMrdistaiM*^ 
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temps  ehaud  et  orageux,  alors  qmt  les  nnagee  mdI  bat  et  amoneelét, 
le  vent  est  sqjet  à  sauter  bnisquemeut  par  rafides  violentes,  aux 

points  les  plus  opposés  du  compas. 

Depuis  le  22  mai  nous  ressentions  une  grosse  houle  du  S.  0. ,  qui  ne 
nous  quitta  pas  tant  que  nous  fûmes  dans  l'Ouest  de  la  Nouvelle- 
liollandc  et  de  la  terre  de  Van-Diemen.  Elle  alla  toujours  en  augmen- 
taot  à  mesure  que  nous  avancions  vers  le  Sud,  et  iàtigua  beaucoup 
les  bfttimeots.  Gomme  je  m*attend«b,  en  raison  de  la  saison,  à  avoir 
du  mauvais  temps  et  de  Irtogrosses  mers,  j'augmentai  de  deux  le 
.nombre  des  ijalbaubans  de  cliaque  mAt  d'hune.  Tacnh  eu  fooeasion 
de  remarquer  que  le  filin  de  nouvelle  fabrique  que  nous  empfovons 
aujourd'hui  pour  le  grt'crncnt,  bien  supérieur  h  l'ancien  par  la  finesse 
et  la  force  de  son  brin ,  ainsi  que  par  l'égalité  du  commettage,  a  ce- 
pendant  moins  dVlasticité ,  et  manque  tout  à  eoup  lorsqu'il  a  produit 
son  effet,  et  ne  peut  plus  allonger,  et  oda  avee  cette  circonstance 
ftcheuse ,  que  rien  ne  peut  fiùre  prévoir  l'instant  de  sa  rupture.  —  Je 
fis  mettre  aussi  dans  le  faux-pont  les  quatre  canons  de  l'avant  de  la 
batterie,  dont  on  calfata  les  sabords,  et  tous  les  autres  furent  garnis 
<le  bourlctfi  à  l'extérieur.  Ces  dispositions  empêchèrent  les  ponts 
d'être  inondés,  comme  ils  l'étaient  depuis  que  nous  luttions  contre 
cette  insupportable  houle  ;  mais  on  ne  put  si  bien  foire  qu'il  n'entrât 
encore  beaucoup  d'eau  par  les  joints  dea  feux  mantelets  de  sabords, 
très-înftrieurs,  sous  ce  rapport ,  à  ceux  qui  étaient  autrefois  en  usage 
à  bord  des  frégates,  et  que  Ton  devrait  rétablir  pour  certaines  navi«. 
frat\om.L'Esfjéninef,avec  sa  batterie  à  barbette,  eut  surtout  !i  souffrir, 
particulièrement  lorsque  l'avantage  de  marche  qu'elle  conserva  sur  /a 
ThétiSj  pendant  cette  traversée,  la  forçait  à  rester  sous  petite  voilure 
pour  nous  attendra,  cbose  que  je  lui  évitais  autant  que  possible;  car 
nous  éUons  toHjours  couverts  de  voiles,  et  il  foUsit  un  vent  Inen 
violent  pour  que  la  grand'voile  ne  Akt  pas  amurée  de  nuit  comme 
de  jour. 

C'était ,  au  surplus ,  un  choix  peu  convenable  que  celui  qu'on  avait 
fait  de  cette  corvette  pour  une  campagne  de  la  nature  de  la  notre, 
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et  une  flûte  de  sept  à  huit  cents  tonneaux ,  qui  eût  poKé  une  grande 
quantité  de  vivre»  et  de  rechange»,  et  mis  son  »-quipa{je  parfaitement 
h  l'aise,  eiit  été  bien  autrement  préft^rablo.  ne  fût-ce  que  soiis  le 
rapport  de  l'économie.  Ce  sont  d'excellents  navire»  que  ce»  ilùles. 
nomméei  •igourd'hiii  eamMt»  de  diarge ,  qui  te  comportent  à  mer* 
veiUe  dana  «n  gros  tempe,  et  ee  maneraTrent  aitémelit  vnc  peu  de 
monde.  IfStpimtee,  qui  naviguait  fort  bien  anwi ,  manquait  de  tons 
les  autres  avantages.  N'ayant  pas  de  capacité  de  cale,  elle  ne  pouvait 
prendre  que  peu  de  vivre» ,  et  la  frégate  lui  servit  plu»  d'une  fois  de 
magasin  général.  Sa  voilure  était  énorme,  et  nécessitait  un  oquipaf>;«* 
nombreux,  qui,  lors  des  mauvais  temps  si  fréquents  que  nous  avons 
caeuyée,  ne  tnniTait  de  refuge  que  dans  nn  entreipont  où  il  fellait  te 
tenir  eonrbé  en  deux.  Amn  ee^ee  une  ciioee  mtraeuleuae  que  la 
bonne  santé  dont  son  monde  a  joui  presque  constamment,  et  rien 
ne  feit  davantapo  l'olope  de  la  manière  dont  cette  corvette  fut  tou- 
jours tenue,  au  matériel  comme  au  personnel,  par  les  soins  de 
M.  du  Camper,  qui  avait  pour  second  l'un  des  officiers  de  la  marine, 
entendant  le  mieux  le  détûl  d*nn  bétinent  *. 

Le  8  juin  noue  vit  enfin  délivrer  des  calme*  et  des  cbangmnente  de 
brises  dont  l'inconstance  était  telle  depuis  deux  jours»  qn*il  est  présu- 
mable  que  nous  nous  trouvions  alors  non>senlement  à  la  limite  des 
vents  généraux  et  de»  vents  variables,  mais  encore  h  la  lisièrede  ceux 
qui  régnent  sur  les  côtes  de  la  Nouvellc-llollandc  jusqu't^  une  dis- 
lance d'environ  cent  lieues  de  ce  continent.  Kotre  latitude  était  de 
26*  Sud,  et  les  courants,  qui  avaient  constamment  porté  à  l'Ouest 
depuis  la  sortie  dudétnrft  d'Allass,  avec  une  vitesse  moyenne  de 
10  milles  par  jour,  prirent  alors  une  direction  opposée. 

Da  28*  au  43'  parallèle ,  nous  fûmes  poussé*  par  de  gros  vents 
de  N.  0.  et  de  0.  N.  0. ,  qui  donnèrent  des  grains  fréquents  et  de  vio- 
lentes rafales.  Tant  qu'il»  durèrent,  l'horizon  fut  le  plu»  ordinaire- 
ment bordé  d'une  ceinture  grisâtre,  mai»  la  voûte  du  ciel  restaitpure 

• 
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dam  l'intervalle  des  grains,  qui  se  dissipaient  aus^i  promptement 
qu'ik  se  formaient;  eo  sorte  que  bous  pâmes  toi|)oun  a.T<Hr  des  ob* 
servation*.  quoique  le  tempe  devint  de  Jour  en  jour  fdae  manvtit. 
La  houle  da  6. 0.  avait  anmi  groMÎ  progreMirement ,  josqa*A  oe  point 
qu'elle  me  dérobait  parfois,  entre  deux  laroes,  de«  fenêtres  de  la 
ffaleric,  la  vue  de  la  corvette,  qui  sp  tenait  à  trois  encahlures  dans 
nos  eaux.  Cette  houle  énorme,  contrariée  par  celle  qu'élevait  la  force 
du  vent,  occasionnait  alors  des  lames  courtes  et  répétées,  qui  iuti« 
louèrent  k  frégate  au  point  de  la  ftîre  larguer  de  deux  pouce*  dans  ae» 
hanta,  et  d'amener  û  ruftore  de  plnaieor»  conrbea  de  la  batterie» 
Ce  tourment  perpétuel  ne  eewa  que  lorsque  noua  etUnea  ttteini 
Fabri  de  la  bande  orientale  de  la  terre  de  Van-Diemen. 

Le  5  juin,  nous  étions  par  la  latitude  de  RoUnett.  Cette  tle.  liée  avec 
d'autres  par  une  chaîne  de  bancs  et  de  récils,  forme  à  la  côte  Ouest 
de  laNouvelle-UolIaude,  devant  Tembouchure  de  la  m>ière  duC^^unt*, 
une  rade  en  apparence  aaiei  belle.  Noa  vaisaeaux,  en  1801  et  1803, 
explorèrent  ees  parais  «t  le  rapport  4in'il*  ai  firent  avait  semblé ,  il 
y  a  quelques  années ,  Bxcr  d'une  manière  partienlière  l'attention  dn 
gouvernement,  qui  voudrait,  comme  on  sait,  trouver  au-delik  des  mers 
un  lieu  convenable  pour  y  déporter  les  malheureux  entasses  dans  nos 
bagnes.  On  n'a  va  i  t  pu ,  dans  l'exploration  rapide  dont  je  viens  de  parler, 
reconnaître  parfaitement  le  mouillage  en  dedans  des  lies,  qui  n'offrit 
qué  des  fonds  d'une  mauvaise  tenue,  et  ne  parut  pas  être  à  l'abri  des 
vents  da  large  ;  maia  la  rivière  avait  été  remontée  à  plus  de  vingt 
lieues  de  son  embouchure ,  et  quoique  ses  eaux  ftassent  encore  salées 
à  cette  distance  de  la  mer,  l'aspect  des  montagnes  élevées  où 
elle  prenait  probablement  sa  source,  et  celui  d'un  {)avs  bien  boisé  et 
couvert  d'une  riche  végétation,  donnait  la  presque  certitude  qu'on 
pourrait  tirer  un  parti  avantageux  de  cette  position  en  y  créant  un 
établissement.— Bien  n'eût  été  plu*  fi»ile  que  de  «avoir  poMtivu* 
ment  à' quoi  s'en  tenir,  et  une  ou  deux  petite*  goélettes  o^édiées  da 
Bourbon  en  temps  opportun  eussent  sulfi  à  ce  travail,  qui  était  l'affaire 
d'une  saison.  On  y  songea  trop  tard,  et  les  Anglais,  qui  ne  négligent 
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aucune  occasion  de  s'étendre ,  non  conlenU  de  l'importante  et  rc* 
ocBte  acquisition  de  Vât  MÛi^  k  la  tam  Araliftini ,  poste  avancé  à 
rentrée  det  détroits  ahuét  à  FEtt  de  Java ,  VicniMiit  encore  d'arborer 
leurt  eonleura  aux  terrée  de  Nuyte  et  de  Lenwin ,  dans  le  p«i  du  Roi 

George,  la  baie  du  CJoffmphe,  le  petit  port  LeetkmmU  et  la  iMhe  de»  Cy- 
gnes :  complétant  ainsi  l'occupation  des  principaux  points  de  ce  con- 
tinent qu'ils  nomment  .//ur/m/ta^  et  pourraient  à  juste  titre  baptiser 
Britaonia. 

llaetpréMinieble  que  le  gouvememeiit  Irançaia  n'avait  anean  airia 
de  llntrâtionoiiibétaientdea'étabtîr  ai  iwodudnenentaar  cette  par- 
tie de  la  c6te,  et  qu'il  croyait  pouvoir  y  coloniser  sans  leur  porter 

ombrage  ;  car  les  instructions  du  dépôt  des  cartes  m'invitaient 
&  compliHer  la  reconnaissance  des  dangers  qui  environnent  Ips  îles 
Rottnest  etBuache;  et  Je  me  serais  dirigé  sur  ce  point  peu  après 
avoir  doublé  le  cap  Nord-Oac«t,  A  les  retards  éprouvés  dans  notre 
navigation  n'euMent  rendu  nnpoMiUe  Feiéentic»  de  ce  projet. 
MM.  de  Bmity  et  de  RoMel,  directeurs  du  dépôt,  anppoaaient  que 
noua  serions,  dès  les  premiers  jour  d'avrUt  en  dehors  des  détroits; 
et  ce  ne  fut  que  le  18  de  mai  que  nous  quittftmes  celui  d'Al- 
lass  :  nous  étions  au  cœur  de  l  iiivor  rie  ces  contrées,  et  il  n'eût 
pas  été  prudent  d'attaquer  une  côte  qui  n  offre  dans  cette  partie 
anenn  abri  certain  ' ,  et  sur  laquelle  la  mer  devient  «borriblement 
grosse  9  aussitôt-  que  le  vent  du  large  s'élève  *.  La  houle  énorme  que 
nous  ressentions  &  plus  de  cent  lieues  de  cette  terre  et  sur  une  mer 
sans  fond ,  suffisait  pour  fisire  juger  de  celle  qui  nous  attendait  par 
un  petit  brassiage;  ^  je  me  nq^pelais  que  dans  la  campagne  du  capi- 

<  Le  eapiUÏDe  Kiog  dit  qne  ceUe  cAle,  espotêe  h  de  violeau  coupe  de  tcdI  de  N.  U. ,  ue 
doit  pa»  Atre  epprockée  dnnnl  l'hiver  (jain,  jnillel  et  aoAt),  et  il  eomUèn  ie  nooillage  de 
Mb  RoMaeit  comm  li  pea  «ôr,  qu'en  je«*ier  ISIS,  U  ne  vodat  pce  eemir  le  rieqae  d'y 

lainMT  ^<iu  l>Aii[nentà  l'aocrc  |>ru<liiiit  le  letn|i*  qui  lui  tùt  ^(é  nëceMeire  pniir  MllbUTlf  Vn 
ploretion  de  U  rivière  des  Cygnes.  (  /  o/.  d»  King ,  i.  11 ,  p.  167, 336  et  367.) 

*  Fofmg»  é*  déMiKu  Ut  rntm  Urru  muttnUtê ,  1. 1",  p.  176.  —  L'eiwnd  d'EoIreeesleaux  cod- 
sidérait  aussi  l>  côie  occid— ult  ée  k  HstcMi  Bullsads  aiwt  àpcnprit  inabordeUe  ta 

kivet.  (T.  r,  p.  177.) 
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taiuefiaudiD,  lagabare/«  jVa/i/ni/(><«  avait,  à  pareil  mois  de  l'année  1801, 
eonni  le»  plut  fruidi  danger*  mi  mont lh|fe  de  BottiMft  «pi*^  «vdt 
étéGOiit>«iDtedeftair]NrécipiUmiiient,al»iidoniiantdii^  ptnricmn 
jonn  Mt  emlwrcatioDS,  dont  les  équipaga»  m  trouvtoeot  de  talat 

qu'ea  se  jetant  volontairement  à  la  côte.  C'eût  donc  été  folie  qne  de 
chercher  à  faire  dans  des  circonstance*  toutes  semblables,  une  explo- 
ration qui  ne  m'était  d'ailleurs  qu'indiquée; et, pressé  par  le  temps. je 
contiuuai  àme  tenir  à  une  assez  grande  distance  de  terre  pour  u  avoir 
put  à  lutter  eoatte  let  vente  de  S.  0.,  qui  eont  ke  pitit  vloiciita  et  les 
plne  durable»  Mir  toute  oette  cMé  de  l'Oneet,  oà  H»  prodoiaent  un 
courant  cooetant  ver»  le  Nord 

Je  fus  alors  trèa^ioatrarié  de  nie  voir  dans  TimpoMibilité  de  rem- 
plir cette  partie  de  mes  instructions;  mais  aujourd'hui  je  le  recette 
d'autant  moins,  que  les  résultats  n'eussent  pas  été  plus  profitables  à 
la  France  que  uc  le  lut  sous  ce  rapport  la  longue  et  meurtrière  cam- 
pagne' que  non»  fîmes,  en  I80S,  »nr  U  cmrvette  Ir  (Géogfvphe,  à  la 
eôte  S.  0.  de  cette  même  terre.  A  ee  «i^et,  je  ne  pui»  m'empédier  de 
remarquer  qnll  est  sans  doute  digne  d'un  grand  peuple  de  prodi> 
gucr  ses  trésors  dans  des  expéditions  d'un  intérêt  général,  et  de 
mériter  par  de  nobles  travaux  la  reconnaissance  de  tous;  mais 
c'est  aussi,  qu'on  me  permette  de  le  dire,  montrer  par  trop 
d'abnégatiou  de  soi-même,  et  porter  le  désintéressement  au  delà 
de»  bornes  preaeritesparune  sage  prévoyance ,  que  de  reaoneer  béné» 
vdement  à  de» droit»  si  bien  aoqni»;  et  eela  en  Aiveor  d\merivale  de 

»  Foj-age  df.  HinJers ,  l.  1",  ji.  2W  k  246. 

'  Plu*  d'un  tien  de  l'équ^nfe  i»  ««M*  «omlila  «MeonlM  toi  privalioM  «(  mi  maladie* 
i|w  M  furcat  la  aiMlA.  Oolit  dbm  h  rdMion  Péroo  le  patMge  «uifeet  taDepui»  plu- 
■  •ietm  jOQTt, BO«t  noua  (roimOD*  par  le  traTera  de  P»r(-Jiirksorj,  «uns  pouvoir,  k  eaux.-  de 
«la MUsMe  de  mw  matalou,  exéenler  aocoee  dea  naitaravrea  oéceatairea  pour  y  entrer..... 
mQwéh  m  ht  Joue  pea  k  oomomm  jeté,  lonqiw  umm  «|Mfc*Bea  meehalevpeaaflaite 

■iedifiger  Ter»  noua  (cVtnit  cellf  de  F lnieilii;ntnr ,  cspitaiae  Fliorfrrs"-  '  Alors  ,  til(  Ic  eora- 

"Wanilaal  daua  mm  jownai,^*  piiu  qœ  qutUr$  kcmmes  «m  état  de  rttttr  tur  U  pont, 

aie  aeorlNrtUCMg^  AnAMMMvM*  «es lme$  mtiwl»,  1 1*;  p.  SI» ctMI.) 
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gloire  et  de  paissance,  qui  se  garderait  bien,  âVM  niaon;  de  w 
piquer  d'une  pareille  générosité  à  notre  é|>ard. 

Le  8  juin,  nous  avions  dépassé  la  hauteur  du  cap  de  Nuyts,  terre 
la  plus  Sud  de  cette  partie  du  cootineut,  et  ie  10,  nous  faisant  par  39* 
»  de  latitade  «t  1I4>  80r  de  lonsitade,  la  déelinaiMn  qui  avait  été 
loqjowt  croiMant  depoit  notre  aortie  du  détroit  d'AUaat,  et  était  la 
veille  de  11»  N.  0.,  eommença  à  diminiier.  —  Le  méme'jonr  et  les 
deux  suivants ,  nous  éprouvflmes  de  fortseourants  allant  dans  IX)aest; 
leur  direction  opposée  à  celle  des  gros  vents  qui  soufflaient  depuis  si 
longtemps  de  cette  partie ,  et  aussi  à  celle  des  courants  qui  avaient 
constamment  porté  dans  l'Est  depuis  le  25'  parallèle ,  eut  lieu  de  m'é- 
loonw;  car,  de  penaer  que  cet  diffitrenees  Anaent  dneaan  détroit  de 
■•M,  Mir  le  parallèle  dnqod  nons  non»  trooTioni  klwa,  cda  ne 
se  pouvait,  paiM|ae  Flioders  a  reconnu  que  lea  courants  entrent 
dans  le  détroit  en  venant  de  l'Ooeet,  et  que  nous  en  étions  d  ailleurs 
;\  une  trop  grande  distance  pour  pouvoir  ressentir  l'influence  de  ses 
eaux.  Ce  qu'il  y  a  cependant  de  positif,  c'est  qu'après  avoir  dépassé  sa 
latitude,  le  courant  nous  porta  de  nouveau  dans  l'Est  avec  une  vitesse 
qui  ne  fut  pas  moindre  de  ITmilka  le  premier  jour.  Lea  conranta  à 
IXhicft  avaient  été  accompagnés  de  difiirencca  i|a  Sud,  qui  a'élevé» 
rent  à  49  milles  en  soixante-douze  heures. 

Depuis  le  7.  le  baromètre  baissait  fp-nduellement,  et  le  15,  il  ne 
marquait  plus  que  'iTi-'T)"' ,  3:  le  temps  était  h  la  vérité  détestable,  et 
les  vents  de  plus  en  plus  impétueux,  mais  pas  assez  cependant  pour 
motirn'  un  pareil  aliaiaiement.  Le  même  jour,  étant  par  42*  lô'xNordet 
ia<r2»'Est,  la  déclinaison  fot  oiNCrvée  nulle,  etle  lendemain  elle  était 
N.B.:cea  réaultataaont  coaformeaanxindieationsdelacartedeT.Yea- 
tes.— Lelft,dans  raprès-midi.Ie  mercure  était  au-dessous  de  27i>»^4*i  ,ct 
ce  frit  alors  seulement,  et  après  une  accalmie  dépende  durée,  pendant 
laquelle  de  légères  bouffées  de  vent  faisaient  entendre  par  intervalles 
des  gémissements  sourds,  que  la  tempête  éclata  avec  une  telle  furie 
que  si  nous  n>uayons  été  sur  nos  gardes,  il  en  serait  *  conp  sûr 
résulté  de  graves  avaries  :  le  grand  hunier  avec  tous  les  ris  pria  était  ■ 
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la  seule  voil«^  haute  appareillée ,  et  nous  Atillimes  la  perdre  dès  la  pra> 
mière  rafale,  qui  tomba  à  hord  avec  la  rapidité  de  l'éclair.  —  Le  17, 
au  matin,  le«  vent»  sautèrent  du  N.  0.  au  S.  0. ,  et  soufflèi  fnt  on  tour- 
mente de  ce  rhumb  durant  toute  la  journée,  que  nous  passâmes  sous 
la  Toile  de  cap«  et  le  pefit  foc.  Lâ  fr^ate  gouvernait  à  cette 
voilure ,  et  se  comportait  à  merveiUe,  s'embarquaot  paa  d'ean,  en 
dépit  d'une'  trto-^rosw  mer  qui  la  prenait  par  la  bandie  dn  vent; 
mab  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  corvette,  que  sa  marche  snp^ 
rioure  obligeait  de  temps  à  autre  à  venir  en  travers  pour  nonaat» 
tendre ,  et  qui  avait  alors  beaucoup  à  souffrir  de  la  lame. 

Fendant  ce  coup  de  vent,  le  nombre  des  oiseaux  pélagieas  que 
nont  n'avioiM  cessé  de  voir  depuis  que  nous  prolongiona  la  Nonvdle- 
Hollande  et  dontnoue  étions  JonmeUement  entourés,  fot encore  plue 
considérable  que  de  coutume,  et  c'était  réellement  un  spectade 
amusant  que  cette  multitude  d'albatros,  de  damiers  et  de  cor- 
donniers se  jouant  an  milieu  des  vagues,  se  croisant  mille  fois 
dans  tous  les  sens,  se  posant  presque  l'un  sur  l'autre  en  poursuivant 
la  même  proie,  et  cela  sans  s'inquiéter  mutellement  le  moins  du 
monde.  Je  crois  tdatefii^  que  le*  petits  ont  fort  4  se  louer  de  qb  que 
l'albatroe  est  dépourvu  de  serres ,  car  il  mange  fort  bien  les  damier» 
lorsqu'ils  sont  éooréhés,  ainsi  que  j'en  al  été  maintes  fois  le  témoin, 
employant  cet  appât  en  temps  calme  pour  les  attirer  à  portée 
de  fosil  *.  —  Le  plus  grand  nombre  de  cens  qne  nom  avimia  sons 

■  IiMMUriot  françait  détigneul  par  ce  nom  et  qttslqpatois  mml  par  wni  de  fiuehel, 
lmâbmtrmtlMtttPtnt,itfjio&aaâ  brun  que  Foreler,  duseooToyageaatoardapAleauilral, 
reownat  pear  être  le  même  que  la  i;raDde-moiielle  dn  Nord ,  h  Utnu-eabnmeU*  de  Liaaée. 
toWast  Cook,  qui  l'a  décrit  sous  le  oom  de  Port-Egmont  lirn  i  |iuulc  du  portd'S^soBt}, 
parce  qu'il  le  vit  pour  la  pcenière  fms  daos  ce  port  de»  liée  Fallitand.  et  ^  k  lancoolta 
jusque  par  laa  SI*  de  latitude  8ad,  ce  goëland  appartiendrait  a«x  dem  lidniiplièKa,  doat 
il  habite  le*  hauten  laiiiiiclci.  Celte  a»«i'i'ti<iu  oni  in  opposition  avec  celle  deP^roo,  quia 
«ro,  d'après  ses  nombreuses  reclierclies ,  pouvoir  affimer  :  «qu'il  n'eat  paa  nn  tenl  anioul 
aWM  eaMw  da  rhdmiapMra  Intidal,  qvi  m  aoit  apéeifqmaMat  ÂlNreiit  de  iMt  anln  «dImI 
«é|^lenicat  bien  cnonn  de  l'hémisphère  opposé.»  (dorage  aux  trrrri  auilrales,  t.  II,  p.  144.) 

*  Ce  fait  pent  aerrir  k  réfuter  la  critique  de  Cook ,  qui  (vol.  il ,  p.  20&  de  son  second  voyage) 
peéMnd  fM  aaoa  ptea  ircBt  traaipé  quand  il  a  dit  que  le  qucbhialakneMoa  «M  PanMai  dn 
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Ie«  yeux  étaient  de  l'espèce  décrite  par  For«ter,  sous  le  nom  d'alba» 
tros  couleur  de  chocolat  ,  qui  est  plus  petite  que  le  dioawdea- 
êiMtimt!.^  ilbatro*  «ooiinnn;  queiquet-nos  étaient  pArticuliAre- 
nnent  renuurqiitbles  en  ee  q«lb  «mient  la  tête  blaiiclie,.'aiiMi  que 
le.  deMou<  dn  ventre ,  et  le  reste  du  plnma^  de  couleur  capucine, 
oe  qui  le*  faisait  ressembler  aux  oûtaux-bmmes ,  sorte  de  milans  com- 
muas à  Pondichéry,  où  ils  sont  respectés  par  les  Indiens  »  proba* 
blement  en  raison  de  leur  utilité. 

Chacun  sait  combien  peu  les  albatros  sont  Farouches,  et  comment 
îlf  accompagnent  souvent  les  navires  pendant  des  mois  entiera;  mais 
data  .cea  meia  A  rarement  fréquentées,  kmr  oonfianoe  est  tdlè,  que 
Tan  d'eux,  encore  jeune  à  la  vérité ,  se  laissa  prendre  à  la  main  dans 
le  CHIOt  de  porte-manteau  où  il  s'était  posé.  Pour  1rs  damiers,  qui 
mordent  h  l'haracçon  mieux  qu'aucun  habitant  des  ondes,  et  qui 
s'étaient  rendus  si  familiers,  qu'on  les  péchait  le  long  du  bord  dans 
deshaveneaux,on  en  amarina  pw  dooiainea,  et  h  tnnonerie  s'appro- 
visionna pour  longtemps  de  penona,  dont  les  plus  élégants  sont  Âita 
de  leur  peau  découpée,  encore  garnie  de  aaa  plumea»  Cétait  pitié 
de Iqa  mettre  à  mort  pour  un  si  mince  service!  car  cet  oiàeau  est 
sans  contredit  le  plus  agréable  de  tous  ceux  qui  peuplent  la  surface 
des  mers  antarctiques,  et  rien  n'est  si  gracieux  que  son  vol,  dont  la 
rapidité  et  le  balaDceroent,  dans  les  cercles  sans  nombre  qu  il  décrit  à 
iKMrds  opposés,  ne  saurdent  mieux  se  comparer  qu'à  la  course  élé- 
gante et  éblouissante  de  vitesse  d'un  patineur  raereé.  Dana  cette  tra> 
versée  nous  vîmes  les  fHremkm  damiers  par  22*  dé  latitude,  ce  qui 
confirme  la  remarque  fisiteparPéroUraur  ses  propres  observations  et 

bM^MieMmigand;  «car,»  dit  ce  ■•vigatcar,  «eeprswtsf  oiaeau  est  de  latriba  deapéireU, 
«(  m  M  aourrii  qu«  de  fMtMona.»  —  On  vient  de  voir  que  le  pélr»l-albatnw  troOTO  iea  da- 
mier* de  M»n  goât ,  et  <ym  aura  use  noimNe  preuve  que  le*  pëtreb  ne  s'ca  tienaent  pas  tou- 
jours aui  poittoDt,  enlitaal  ce  que  M.  de  Fleuricu  rapporte  'vol.  III .  p.  190  de  la  Jt-couTcrlr 
fmite  par  le  chinir|pea  dn  SotiJ*,  dans  le  ||oueret  l'ettomac  de  plutienr»  pt(r«lt,  de  plaoïe» 
d'oietam  «(«Tun  bce  qiÉ'il  enK  TCMMiallre  povrifre  «dû  d'an  oieaan  de*  MmpélM.  Si  In 
pétrel»  ,'attaquent  aux  nUram  tir  la  prlilr  cipcce  de  leur  propre  Famille,  on  peut  croire  qu'iN 
oe  ménagent  pa»  davaDt«)re  1rs  ëlraiigers  quand  l'occasioD  »'«d  préH-ote;  cl  ainsi  la  remarque 
de  HMa  père  nlMiale. 
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celle*  de  Gook,  que  Linnée  a  trop  éloi^pé  det  répons  éqnatoriâlM  le* 

limites  fixées  pour  l'habitation  de  ces  oiiMilx,  en  les  reléguant  au 
delà  du  40'  degré  de  latitude  Sud.  Nous  en  avons  acquis  bien  d'autre» 
|)nMive8  dans  notre  trajet  du  Port-Jackson  à  Valparaiso,  durant  lequel 
les  damiers  uous  ont  accompagnés  dans  une  étendue  de  plus  de  huit 
eent*  B«a«*  «or  1«  32*  psnOdle 

Dè*  le  17.  et  à  rinstant  même  de  k  •ente  m  S.  0.  (qm  etUteUa 
atve  r^ioque  ie  la  iMa>eUe  /om),  le*  baromètre*  avaient  oom- 
meneé  à  monter,  et  leur  mouvement  d'ascension  oontinna  pendant  la 
tourmente,  de  telle  sorte  que  le  même  jour  à  minuit,  ils  marquaient 
27""  10",  c'est-à-dire  6'.  5  au-dessus  du  point  où  ils  étaient  quand  le 
coup  de  vent  s'était  déclaré:  chose  digne  de  remarque,  puisque  rien 
dan*  ratmoi^ière  ne  iemblaltla  motiver  et  que  l'hygromèlre  n'avait 
varié  que  de  den  dcfl|r<*  dan*  la  joamée. 

Le  18,  les  baromètres  continuèrent  A  monter  «antqne  le  temp*en 
devint  plus  beau ,  et  la  violence  des  rafeles  ne  nous  permit  d'appa- 
reiller que  la  misaine  et  le  grand  hunier  au  bas  ris.  Nous  courions  h 
l'E.  -  S.  E.  avec  des  vents  d'O.  IN.  (). ,  faisant  route  pour  attaquer  direc- 
tement le  cap  Sud-Ouest  de  la  terre  de  Van-Diemen ,  dont  le  point  ne 
non*  mettait  à  midi  qa*A  me  dietuMse  de  qnarante-einq  lieoe*;  je 
eomptéiadonc  «ttérir  lelendemain  de  bonne  beare,  mai*  malbeureo- 
•ement,  ear  oette  eirconatance  non*  fit  manquer  ht  rdidiednobaft> 
Town,  le  vent  mollit  dan*  lannit,  et  ce  ne  Ait  qu'à  aept  beoreeetdemio 

t  Le*  difNrcBtM  lalididet  de  la  «me  tempérée  aa«tra1e  yaraimat  être  pretqae  iediffé- 

rcmment  fréquenlce»  par  le  damier,  que  l'on  voit  [uèniu  quelquefois  dan»  la  zoue  lorride  de 
cet  hôniephcre  :  oiteut  voyageur ,  il  lemble  m  complaire  à  cbao^er  de  parafe*, et  la  rencontre 
de*  nenres,  qn^l  «eooimpagne  perfeia  dnrmt  des  meia  caticra,  le  eeedoil  ao«ve«t  hian  aa 

délit  de»  lieu»  de  sa  rcsidetn  e  \n  pitii  hahituelle.  M.  Bout,  naluraliile  sur  le  Uinn ,  eapitaine 
Duhaut-Cilly,  dit  en  avoir  été  auiTi  du  cap  da  Bonne -Eapéraoce  JuM)u'à  Saiate-Hélèue,  et 
du  cap  Prie  juaqa'à  b  bautenr  de  Lalango ,  aitné  par  1"  Sud.  D'autre  part,  Cook,  dana  aon 
aceond  voyage,  Til  Icapremiera^attfdM  (ou  aait  qu'il  nommait  ainai  le*  iamiun,  que  let 
Augla»  déugaent  autai  par  le  mot  iechett-Uitl  ei  les  Eipai^nola  par  celui  de  uMen)  dè*  le 
Sir  degré  de-  latitude  Sud  par  IS'Oueat;  tendit  que  le  capitaine  Marchand,  allant  comme 
hiidicrcher  le  cep  Hom,  neka  raMoam<|iMdaaa  le&  B.  de  la  Tcrre-des-Étate,  m  delà 
du»T*p«u1IMe. 
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du  matin  que  la  terre  fut  signalée  par  la  vigie  :  elle  nous  restait 
dans  leN.  E.  à  envirou  dix  lieues.  —  Bientôt  les  hautes  montagnes  <l<' 
Van>Dieiiien  s«  firent  voir  de  dessus  le  pont .  puis  nous  aperçûmes 
le  radier  éleré  nommé  MtwttoM  qui  par  sa  position  iaolée  oflk« 
■tt  boo  point  de  re«wwmeiwnee.ltom  pwtiom  le  eap  deenu,  maie 
h  briie  éteit  devenue  fort  molle,  et  nous  étione  oootrariée  per  nne 
grone  mer,  en  aorte  que  je  prévis  de  bonne  heure  que  none  n^ 
pourrions  donner  avant  la  nuit  dans  le  canal  d'Entrecasteanx,  par. 
lequel  j'avais  dessein  de  me  rendre  au  mouillage  d'Hobarl. 

Cette  ville,  située  dans  la  rivière  JJawenlj  est  le  plus  considérable  des 
étebliiieroenti  anglais  à  k  terre  de  Vn-Kemen,  et  lee  inetmctkHM 
dn  dépôt  des  certes  m'enge^yeaient  à  y  toveber  ei  le  tempe  me  finrori- 
•aitlG'éteit  aller  an^iefint  de  mce  désirs,  non  que  je  n'épronvasse 
un  vif  mouvement  de  dépit  en  pensttitque  ce  point  si  Ibvorable  an 
commerce  et  à  la  navigation  de»  mers  australes,  était  devenu  le  par- 
tage (111110  autre  nation  éclairée  par  nos  travaux  niémes^  sur  Tiinpor- 
tance  dont  il  pouvait  être;  mais  la  curiosité  l'emportait  encore  sur 

*  PiaiTS  4ss  MMUis  :  Tmbw  W  liMTt  de  la  nsMablMMS  SftB  IM  llM  4e  lios. 

•  Si  le  fait  de  la  recoiinsi^sam  e  pi  rmiére  d'une  contrée  est  un  titre  pour  en  déposséder  li- 
peuple  qui  l'habite  et  ytour  se  mettre  eu  sou  lieu  et  plaee,  qui  plus  que  uou*,  absiraclioti  liiilr 
du  découvreur,  «Tail  droit  à  arborer  son  drapeau  et  à  fonder  une  eofaniieàla  terre  de  Vaa- 
Diwen?  I<e  prcaieraprfet  TeuBea,  Marion  y  mit  le  pied}  d'Enirecatteanx  déeoanit  celle 
riehe  iaile  de  rades  el  de  perla  iMiipifiqiie»  qui  m  feat  le  prioct|Ml  avantage,  et  le»  «iii- 

Am  dire  de  Flimkrt,  ce  fut  d'apri*  le*  obterraiion»  recneiliieeparBaMàlaWvfiAv  /temwil 
(edlmimNord  de  dTetrecaiieaui),  pendaut  la  reconnaiManoe  qnll  imi  enacmble  m  t7V6 
de  la  teriv  de  Vea^Renen ,  que  le  ((ouveraeiir  de  la  .NouTclle-Gellea  «e  décida ,  quatre  ans 
aprèa,  à  f  cMOfer  me  eokMÙe.  Mai»  il  est  bico  probable  que  «oim  espioralioD  de  cette 
penie  de  File  en  f  tei  et  ta  erainle  ^éue  deviaeéa ,  enftagèrent  lea  A«glel*  i  ee  hâter  d'en 

|iri-irdre  p<i>.8i-94icni  :  rc  d'int  non»  Filme»  lc«  limoiD»  à  l'ile  Kiiif;,  après  notre  dép»rt  du 

Fort-Jacàaoo  non  le  Gtogn^,  W  prouve  aMi8iMMeeat[*j.—  Le  preraicr  <tabli**emeai  fut 
feroid  en  18SS,  k  Jird«0«-C)»»«  (pobt  le  plrn  reealë  ee^Ml  m  Mvlre  pniaae  rcneiiter  le  Der> 

«ont  ■■.  p;ir  lé  capilainc  de  vaisseau  liihn  Rovvco.  envoyé  ii  rpt  rfTet  pnr  If  gouverneur  Kin|;; 
mai*  «  l'arrÏTée  do  colooel  Collina,  la  colonie  fut  transportée  '»  Sulliitin-Cove ,  où  a'rlèvf 
aagend'bm  UûUrt-Ihmm. 

M  'Vv"*"*  «MMlw>  *,  II, p.  Sel  lalvaiilM. 
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cesentiment,  et  j'avais  hâte  de  vérifier  par  moi-même  les  chaDge- 
mento  merveilleax  opéré*  rar  cet  rivea,  dent  kttoofwin  ne  «^étaient 
point  efiBCé»  de  ma  mémoire  depuis  plm  de  vingt  années  I  Qu'on 
jnge  donc  de  mon  impatience  en  voyant  que  nous  n'atteindrions  pas 
avant  la  nuit  Tabride  ces  iles,  que  le  mauvais  temps,  auquel  on  devait 
s'attendre  d'un  moment  h  l'autre,  pouvait  nous  faire  manquer.  Cette 
impatience  était  partajjéede  toutle  monde,  et  le  désappointement  fut 
général  lorsqu'à  une  heure  de  l'après-midi,  on  me  vit  tenir  le  vent,  en 
feitant  ft  la  eorvette,  qui  était  à  un  miUe  sur  Tavant  à'nous ,  le  signal 
de  ralliement. 

Nous  étions  encore  à  une  Tingtaîne  de  lîenetde  l'entrée  du  canal; 
le  ciel  prenait  une  vilaine  apparence;  les  terres  s'embrumaient  de 
manière  à  ce  que  nous  ne  tardâmes  pas  à  les  perdre  de  vue,  et  il  n'ertt 
point  été  sage  de  s'exposer  dans  une  pareille  saison ,  à  passer  la  nuit 
entre  une  cùte  qui  ne  présente  aucun  refuge  contre  les  vents  de  S.  0. , 
et  les  dangers  connus  sons  le  nom  des  roehet  Snillx  et  SUmauth,  qui 
en  sont  dans  le  Sud  A  une  qniniaine  de  milles  de  distance ,  et  peuvent 
être  avoisinées  par  d'antres  récils  Je  signalai  donc  parle  télégraphe 
à  M.  du  Camper  que  nous  attendrions  le  jour  en  louvoyant  à  pe« 
tits  bords,  et  ferions  route  pour  le  dôiroit  le  lendemain.  Le 
mauvais  temp»,  qui  ne  tarda  pas  à  se  déclarer,  me  donna  lieu 
de  me  féliciter  d'avoir  pris  ce  parti  lorsqu'il  n'était  pas  encore  trop 
tard;  mais  avant  de  continuer  cette  narration,  il  est  à  propos  de 
revenir  sur  nos  pae  pour  parler  de  la  mardie  des  montres  marines  et 
des  courants  que  nous  avions  ressentis  pendant  cette  traversée  d'Allass 
an  cap  SudOuest  de  la  terre  de  Tan-Diemen ,  durant  laquelle  le  tlier^ 
momètre  avait  descendu  graduellement  de  24',  5  à  4",  9,  et  l'hygro- 
mètre avait  varié,  avec  alternative  de  hausse  et  de  baisse,  de  93'  à  68  : 
l'humidité  ayant  presque  toujours  été  plus  forte  lorsque  les  vents 
sonMBieatdttN.B. 

Par  de  nombreuses  dbservatioiis  fidtes  pendant  la  rdAehe  à  Son- 

<  Udàconvfrte  de  SidnovUi  m  dais  fM  és  Mit. 
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rabaya ,  il  avait  été  reconnu  que  le  n"  3588  de  Bréguet  avait  un  retard 
diurne  de  20",  ST»,  tandis  que  celui  du  n'29  de  Motel,  n'était  qtie  de 
3^  74.  Ces  marches  ne  parurent  pas  varier  en  avril  et  mai ,  t  l  plus  de 
soixante  séries  de  distances  du  soleil  à  la  lune ,  prises  par  six  obser- 
vateurs diSBérents  dans  les  journées  des  23  ,  24  et  25  de  ee  dernier 
moU,  donnèrent  pour  révoltât»  moyens,  de*  longitndee  qni  ne  di^ 
ftraient  qne  de  qvatre  minutes  de  Ia  moyenne  des  montres.  Ces  hor- 
loges n'avaient  alors  entre  elles  qu'une  diFlt^rencc  de  six  minutes; 
mais  cette  conformité  cessa  bientôt  d'exister ,  et  de  jour  en  jonr ,  les 
longitudes  obtenues  par  les  deux  chronomètres  s'écartèrent  davan- 
tage; de  telle  sorte  que  cette  différence,  qui  n'était  encore ,  le  9 juin  , 
que  de  36  minutes,  Avait -augmenté  le  18,  veille  de  notre  Attérau» 
sur  la  terre  de  VAU-DIemen ,  jusqu'à  1*  13f  45*. 

de  jonr,  notre  longiitnde,  à  midi,  éteit  par  le  n*S588,  de  iétr 
tSf,  et  par  le  n*  29,  de  139*  31',  tandis  que  les  montres  de  la  corvette, 
mieux  d'accord  entre  elles,  donnaient  :  l'une,  140"  23'.  et  l'autre, 
140*  12".  Ce  fut  tout  naturellement  dun"  :i.'i88,  qui  était  celui  qui  nous 
mettait  le  plus  à  l'Est,  que  je  partis  pour  signaler,  le  18  au  soir,  à  la 
corvette,  le  nombre  de  milks  à  parcourir  dans  la  nuit  avant  de  venir 
en  travers,  si  le  vent  restait  aussi  violent  qu'il  l'était  à  la  chute  du 
jour;  et  le  19,  à  midi,  les  relèvements  que  nous  fimes  du  cap  Sud' 
Ouest  de  la  terre  de  Fan-Dienun,  de  la  plus  orientale  des  (le*  Maet- 
Suiker  et  de  Mewstone  (dont  nous  étions  alors  à  dix  milles),  donnèrent 
pour  longitude  143°  54'  :  la  même,  à  onze  minutes  près,  que  celle 
du  n'  3588,  à  laquelle  j'étais  loin  de  supposer  une  aussi  grande 
précision'. 

'  Je  me  »crvi,  potir  portrr  no»  rfK-vrnif  til« ,  ifi  la  carte  gëoérale  de  Vaa-lkwpMD, 
<Ire»>éf  par  M.  L.  ilc  Fn-yi  iiiet  eu  180».  (  Voy.  pl.  Il  de  VMlat  du  voyage  d»  éteùupirlt 
aux  terres  ctattralri.)  Elle  plac«  le  Sud-Ouett  par  iV  33'  tt  de  latitude  Sud  et  143° 
44  44r  de  toqgitiule  orientale.  Celle  talitude  •  M  priae  mr  ka  cariM  d*  tfEairecMleimi  ; 
«diM  traovén  par  Cook  et  FIÏMien  eo  diFfèrent  trè»i>cti,  éunt  àtWVtVT  i^i»4»ttV\ 
mait  lei  capiuiuM  Furncaui  et  King,  dool  le*  obtenratioDS  «'accordent  i  la  minute,  placent 
le  cap  Sud-OiMst  par  43'  38*,  et  le  capiUiiM  Kiog  aenble  «ffinner  que  celle  Utitude  eat  le 
vMiaUt.  Il  éoiM  mmA,  4*apc4*nWm,  ISI*  W  pMrJtloi^iiiés  é*  et  csp)  taodit 
VhuL  tS 
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De  cette  position  bien  déterminée,  qui  donna  la  mesure  du  déféré 
de  confiance  que  l'on  devait  avoir  dans  los  observations  faites  durant 
cette  traversée ,  fut  aussi  conclue  la  résultante  des  différences  en  loa- 
gitude  éprouvées  depuis  notre  «ortie  d'AUaM  jusqu'à  ce  moment  : 
elle  était  de  77  millee  i  POaeet  et  m  eombinait  âvec  une  diflSfirance 
de  37  mille*  an  Snd,  qui  pent  paraître  extraordinaire,  ai  Ton  réflé> 
chit  à  l'énorme  houle  du  S.  0.  qui  ne  non»  avait  pat  quitté  un  seul 
jour.  On  a  vu  que  ces  courants  avaient  été  constamment  dans  l'Ouest 
jusqu'au  20'  parallèle,  et  que  depuis  lors,  en  exceptant  toutefois  les 
trois  jours  où  nous  nous  étions  trouvés  par  le  travers  du  détroit  de 
Baw,  iU  avaient  to^jo*"^  ^  FEst  :  leur  vitesse  dans  tttUé  direo' 
tioa  augmenta  encore  quaaid  noua  eûmea  approdié  la  terre ,  et  dana 
raprèa^nidt  dn  19,  nous  ne  tardâmes  pas  à.  reooonattre  par  les  relèv»- 
tncnts  de  Mewstone ,  que  nous  étions  entraînés  rapidement  danaUSst. 
I,a  hrise .  qui  était  toujours  du  0.  N.  0. .  avait  cependant  déjà  beaucoup 
fraîchi,  et  nous  avions  amiiré  les  liasses-voiles  .ifin  de  moins  dériver. 

A  cinq  heures  du  soir,  on  relevait  MewstODe  au  N.  15*  E. ,  à  une 
distanee  de  huit  milles ,  et  le  vent  augmentant  toiqonrs,  nous  primea 
lahordée  dn  Sud  en  «errant  k-grendpvoile.  Des  grains  se  formèrent 
à  la  fin  du  jour,  la  pluie  conmenfa  à  tomber  et  les  venta  halirent  le 
N.O.  etIeN.  N.  0.  :  vers  minuit,  les  rafales  étaient  si  pesantes  qu'elles 
nous  contraignirent  à  serrer  les  huniers  et  h  mettre  à  la  cape  à  la 
misaine  cl  au  foc  d'artimon;  la  mer  était  devenue  très-rude,  et 
comme  nous  la  prenions  debout,  la  frégate  avait  des  tangages  si 
considérables,  que  sa  ponlaine  plongeait  &  chaque  coup  sons  la  lame. 
Nous  n*en  continnftmes  pas  moins  à  conserver  les  amures  à  tribord 
pendant  la  plus  grande  parUede  la  nuit,  pour  ne  pas  courir  le  risque 
d*ètre  affiliés  sur  les  twhen  Smlfy *  qui ,  an  oondi«rdn  soleil,  nous 


qne  Goofc  et  Huntcr  l'ont  obserrée  de  tiS*  4f  W,  dVaUMaiISMa,  da  143"  W  16",  cl 
VaaeoDfcr,  de  144*  6*  W.  Il  rtfw  donc  cMon  qnd^  iacttiaris  mh-  k  potilîM  rMb  du 
capSadmneM. 

'  (  .  r^i  II  noni  qai  leur  foi  àoùué  par  Fàmeanx  :  la  carte  da  P«llw«Ili  ci-deaaui,  let  ap- 
peUe  PeJn-ÊMiÊt».  «m*  doute  d'ifrèt  l'aalMilé  de  TaMBM,  qni  tronro  <|im  le  plw  Onwl 
YHMMblah  m  rodier  de  ce  nom  de  h  eftte  da  GMaev  flbdaff  la*  dM(M 
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re«taient  dan»  l'Est  à  vingt-cinq  milles  environ,  et  ce  ne  fat  qu'à 
quatre  heures  du  matin  que  nous  réprimes  le  bord  de  terre. 

Le  20,  au  jour,  il  ventait  coup  de  veut;  la  mer  était  énorme  et 
non»  ne  pùmm  coiwenrer  dehors  que  la  Toile  d'étal  de  cape  :  FEtpc- 
miMe»  qui  était  obligée  de  rester  soas  le  petit  foe  ponr  ne  pas  nous 
dépasser,  firtJgaaît  encore  plus  que  nous.  Au  lever  do  soleil ,  noos 
eûmes  connaissance  de  la  terre  qui  s'étendait  du  N.  N.  0.  au  N.  E. ,  et 
paraissait  à  dix  ou  douze  lieues  de  distance  :  la  brume  la  cacha  bien- 
tôt; mais  Â  midi  nous  pûmes  avoir  la  hauteur  dans  une  éclaircie,  et 
i  une  heure,  le  ciel  s'étant  un  peu  nettoyé  dans  le  Nord,  les  terres 
se déeoavrirent  enfin,  et  jerecomMslamoaft^siMdlKPAtfNw*,  qnise 
confondait  fwesqne  arec  la  partie  orientale  des  hantes  terres  dn 
cap  Sud;  on  la  releva,  ainsi  qu*une  autre  de  forme  conique  qui  ter> 
mine  à  l'Ouest  ces  mêmes  terre»  du  cap  Sud,  et  la  longitude  qui  en 
fut  conclue  et  qui  ne  différa  que  de  quelques  minutes  de  celle  que 
nous  donnèrent  des  angles  horaires  observées  peu  après,  fit  voir 
que  les  courante  non*  avaient  drossés  de  plus  de  10  lieoes  dans  llst 
depuis  la  Tnlle.  La  vioknoe  de  la  tempête  redoubla  dans  la  soirée, 
et  les  rafelca  devinrent  si  fiirienaes,  que  nous  étions  sans  cesse  obli- 
gés de  haler  bas  h  voile  d'ctai  de  cape  et  de  rester  sous  un  foc  :  ces 
rafales  étaient  accompagnées  d'une  pluie  à  verse ,  et  le  ciel ,  qui  avai  t 
été  assez  clair  une  partie  de  i'après-midi ,  reprit  la  plus  TÏlaine  appa- 
rence au  coucher  du  soleil. 

La  nuit  Ait  affreuse;  mais  les  vents  ayant  soeoessivement  adonné 
dn  N.  0.  an  0.  S.  0. ,  je  continuai  à  tenir  la  cape  bâbord  amures ,  en  le 
faisant  connaître  à  la  corvelta  par  des  rignaux  de  conserve.  Je  cher- 
diais  ainsi  à  ne  m*écarter  que  le  moins  possible  de  la  côte ,  dans  l'es- 
i>oir  que  le  temps  finirait  par  s'embellir ,  et  nous  permettrait  enfin  de 

Pêdn^BUntû  H  BddyttoM  (pioredc*  ReoMX»).  Cette  deroière  roche  a  I  ap|inrpnce  d'uM 
voile  fl«  ifime  umr  jmHihfmniint  «OMtrnile,  tuivut  Ice  pmnU  d'où  elle  e»t  reterëe. 
tJRMCifM^la  TêêU,  Je  U  earlo  Je  FfinJere  ;  «iori  UBmmi»  à  couee  do  ei  metothlaoeo 

«iO  celle  du  cap  de  Roiiiie-EapéraDce.  Elle  s't  lî-sr  d'rnviroD  quatrr  mille  piedt  anglaii  au- 
diene  du  MTeau  de  U  mer,  etaoa  MMBinet  est,  dii-oo,  couvert  de  né^  durent  oeuf  boom 
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faire  cette  rclAchc  si  désirée  par  tons;  mais  le  21  ,  an  jour,  l'aspect 
d'un  ciel  menaçant,  l'inipètuositê  des  rafales  toujours  augmentant, 
et  pltts  que  eda  une  met  dànontée  qni  Aitiguidt  outre  mesnre  les  bft* 
timento,  me  firent  voir  qn*il  fondrait  en  prendre  toa  parti ,  et  abu- 
donner  de*  pan^  o&  il  semblait  qn«  je  fniae  destiné  à  être  tovjonrs 
accueilli  par  d*affirenses  tempêtes  Celle-ci ,  toutefois ,  ne  devait  pas 
surprendre,  puisque  nous  étions  sous  l'influence  du  solstice  d'hiver; 
et  celte  circonstance  qui  faisait  présager  la  durée  de  la  tourmente, 
me  décida  surtout  à  ne  pas  essayer  de  lutter  plus  longtemps  contre 
die.  Les  terres ,  d'ailleurs ,  étaient  hors  de  vue ,  et  la  dérivé  et  les  con> 
rants  nous  en  avaient  sans  doute  beaucoup  écartés  ;  de  plus,  il  ne  res- 
tait à  la  corrette  que  qninae  jours  de  TiTres,  et  nous  pouvioDs 
encore  éprouver  des  Contrariétés  avant  d*atteindre  le  Port-Jackson. 
Je  me  décidai  donc,  quoique  avec  un  vif  regret,  à  quitter  la  place .  et, 
xif^nalant  à  M.  du  Camper  que  je  renonçais  à  Hohart-Toun  ,  je  laissai 
arriver  au  ÎS.  £.  en  appareillant  la  misaine  et  le  grand  liuuîer  au  bas- 
ris  ,  seules  voiles  que  la  violence  du  vent  permit  de  porter. 

Il  était  dix  heures  du  matin  lorsque  je  pris  cette  détermination, 
et  nous  courions  grand-largne  avec  une  très-grosse  mer,  qni  noas  ga- 
gnait parfois  de  vitesse ,  quoique  le  sillage  fût  de  près  de  dix  nœuds, 
lorsqu'un  jeune  matelot  de  Saiot-Malo,  nomme  Cnenie,  fut  emporté 
par  une  lame,  au  moment  où  il  travaillait  u  passer  la  fausse  écoute  de 
misaine.  Cette  voile  fut  car}»uée  sur-le-champ  pour  amortir  l'aire  de 

■  Deux  foii  elles  oon»  coDtraignireul  à  fuir  celle  exlréiaité  du  luouile  austral  dan*  la  cam- 
payae  du  n^ûat  Bw^,  «t  nûii  dus  qutlalcraaaNfiM  décrit  l'uMdseilln^Maaaa 

y  osîiiyAmes  :  n  I>uran(  Uml  K-  imir,  Iclmpfl  flit  li-llrrrient  affrinix  i]iii'!(|iu'  accoutumi'» 

que  uou(  fuisious  à  la  furi-ur  tli-s  tempélC*,  Celte  deruiérc  nou»  lit  oiililu  r  (nuie*  n  Ue»  qui 
l'avsîeol  précédée.  Jamaii  les  rafales  dc  s'claîent  anWÎM  STCC  plus  dr  rapidilr:  jamai»  les 
«a(MS  ne  a'élaient  moauvea  plot  tutBultueuaea  :  notre  navire,  beorlé  par  elle»  i  cbM|ae 
im1«Dt,  aaad>lut  prêt  à  t'enU-'ouTrir  tous  leur  choc  ;  en  ua  clin  d'oit ,  la  nitaÎDe  fiil  coifor^ 
lée,  toni  notre  baaliogage  de  dcaaous  le  veol  fut  arraché;  no*  ancres  mêmes  faillirent  être 
coievdet  des  boMoirt.  Toute  k  nuit,  la  tempête  aa  proloogei  par  de»  bouinMt{iiea  pin*  ani- 
^rie» et  pim  fbvienaes  :  la  plme  uwbaît  par torreola,  la  nwr  dtidt  enMC  et  whm  aeeablaîl  de 
liimc»  cuornirs .  l'olitcurilé  permeltiiit  k  (teiiie  d"ejéouler  le»  roanœuvre»  les  jiliis  ïimplp»: 
mut  riolérieur  du  navire  étailinoodc  d'eau  dc  mer,  etc.a (AV^fffCt/*  «/^«««rtei aax  (erres 
«mOibIm.  I.  I*.  p.  SM.) 
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la  firé^até ,  qa'on  n'eût  pu  Uocer  .brmqnement  dam  le  vent  sant  cou* 

rir  le  risque  de  quelque  dangereux  coup  de  mer;  mais,  avant  que  nou» 
«Miftsions  repris  la  cape,  le»  gabier» perdirent  de  vue  dans  lo  brisant  des 
vagues  le  malheureux  Chenie,  ainsi  que  la  bouée  de  sauvetage  qu'il 
n'avait  pn  attaîndre.  Au  cri  :  Du  homme  à  k  mer!  plutieim.iiiatelot» 
frétaient  élanoés  dans  la  7oI«  iont  le  yent  pour  la  déman^r,  seiM  ëcm*, 
•idérar  le  péril  imminent  anqnel  ib  allaient,  a'exposer;  mal*  henren- 
•ement  j'arrivai  sur  le  pont  aaiea  à  temps  pour  empéeber  cet  Innifes 
gens  de  se  dévouer  ft  une  mort  presque  inévitable,  sans  aucune  chance 
desalutpourleur  infortuné  camarade.  Ou  ne  l'apercevait  plusdu  haut 
des  mâts;  nous  en  étions  pour  le  moins  à  deux  milles  sous  le  vent,  et 
la  cw^ette ,  à  laquelle  TéTénement  avait  été  signalé  de  anite  «  en  était 
encore  plus  éloignée  :  tonte  manaenrre,  tonte  tentative,  ouatent 
donc  été  inutiles,  et  je  fis  remettre  en  route,  en  déplorant  le  sort  de- 
ce  panvreenfent,  qm  était  un  des  meilleurs  sujets  de  l'équipage,  et 
que  j'avais  en  souvent  occasion  de  remarquer!...  De  six  lionimcs 
tombés  A  la  mer  depuis  que  je  commandais  la  frégate,  c  était  le  pre- 
mier que  nous  perdions,  et  je  ue  puis  dire  ce  que  j'éprouvai  en  me 
voyant  forcé  de  rabandonner  aux  flots,  contre  lesquels  Finfortuné 
luttait  sans  doute  encore. 

Le  temps  continua  d'être  exécrable  toute  la  soirée  et  une  partie 
de  la  nuit,  et  il  fallut  plusieurs  fois  carguer  les  huniers  dans  les- 
grains:  mais  nous  faisions  grand  chemin  ,  et  le  22,  avant  le  jour,  nous 
commençâmes  à  ressentir  l'effet  de  l'abri  des  terres.  Le  vent  et  la 
mer  s'apaisèrent,  et  bientôt  il  ne  resta  d'autre  trace  de  ce  conflit 
de»  éléments  qu*une  longue  houle  du  S.  0.  qui  se  fit  successivement 
du  S.  B.  avec  la- brise.  Le  cid  quitta  missi  son  aspect  menaçant,  et 
l'iiacroyable  mobilité  de  ces  nuées  sombres  et  chargées  d'orages, qui, 
.se  formant  avec  autant  de  rapidité  qu'elles  se  dissipaient  et  se  suc» 
cédant  sans  interruption,  nous  avaient  tenus  constamment  sur  le  qui- 
vive  dans  l'Ouest  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  la  terre  de  Van-Diemen. 
— Un  voile  immense  de  vapeurs  condensées  remplaça  le  mouvement 
de  ce  tableau  si  varié ,  et  les  vents. impétueux  du  S.  0.  nous  quittaient 
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à  peine,  que  de  l'horizoa  s'élevèrent  lentement  des  nuages  peu 
prafimdt  «t  d'une  teinte  grisâtre,  disposés  par  cohu^bê  eMni^sir^ 
eulairee  :  ib  finirent  per  envahir  la  Toûte  entière  do  cid  et  noue 
dérobèrent  k  Tne  des  aatrci  pendant  tout  le  passage  à  la  oOte  orien- 
tale  de  Van-Diemen.  Après  une  si  grande  agitation,  la  nature 
semblait  vouloir  se  reposer,  la  mer  était  dovoniie  d'/u/i/f,  comme 
disaient  nos  matelots  provençaux,  et  nous  piïmes  enïm  jouir 
d'une  tranquillité  que  nous  ne  connaissions  plus  depuis  queU 
ques  aenudneSf  cl  dont  le  besoin  commençait  à^ae  fidre  sentir. 
Le  senl  bienfiiit  dont  nous  eCunes  Toblif^tion  au  firoid  et  an  mao^ 
vais  temps  auquel  nous  avions  été  si  longtemps  en  butte»  Ait  la 
destruction  presque  complète  d'une  multitude  d'énormes  cancrelats 
dont  nous  avions  fait  l'acquisition  dans  les  mers  de  l'Inde  :  véritable 
plaie  d'K{çypte,donl  il  est  àpeti  prèsinipossiblf^dese  préserver  dans  les 
payschauds.et  plus  difficile  encore  de  détruire  cutiêreuient  le  germe'. 
Nous  prolongions  la  terre  de  Van-Diemen  à  une  distance  trop  coo* 

'  Oet  Tilaioei  bctes  avaieul  remplacé  m  l>orcl  di  «  myriades  de  ce«  niéiocs  iuacclca  de  la 
yeikcMptee,  dont  la  fr^gau  fut  leUemeul  iufettée  en  1833,  lan  it  som  «^joar  im»  let 
Antilln,  que  dtni  nae  misMoa  qoeje  vonpli»  à  U  cAle-ferme,  ayant  *ou»  me*  ordre»  la 
frégate  la  Comlanct,  le*  dame*  de  Camana  et  de  Cnraçao  (qui  noua  doonirent  de  fort  belle* 
f i  lfi  ^  distinguaicDl  le*  officier*  de  la  Thitii  de  ceux  de  la  Conttanee  i  l'odeur  de  canenlKla 
dont  le*  Tèumenu  de*  prcaaier*  étaicut  iatprégné*  1 11  n'aTait  pas  iaUa  aaaiaa  d«  uigit  jau« 
drtm  parftnD  irt*-éner|pqne,  que  fon  cntreliBt  k  bord  lonqm  k  firdfpitc  hA  mam  daaa  le 
baaiHI  de  Brcit,  |iiKir  p:irvrnir&  la  débarrasser  de  ni  liAtr^i  aussi  dcslrm  li  urt  que  dégoù- 
Mnta. — C'eai  une  cho»e  merreilletue  que  leur  fécoodtlé  et  la  rapidité  avec  laquelle  il* 
acqnièmt  (ont  Iwr  développemast.  J'«w  la  pallanM  w  jonr  d'ahaarwr  k  phniean  nprfaaa 

rornhion  un  »eul  «ruf  conlenait  de  petits,  cl  j'en  cnnlai  jusipi"?»  Cfiil  \in|^l ,  (^ui ,  à  peine  de  ce 
iiioudc,  couraicul  avec  une  incroyable  vivai  ilé.  A  >oir  leur  Uiillc  à  cette  première  phaie  de 
l'aiiilaiiM,  on  t'eipliquerait  bien  difficilement  comment  ce  nombre  prodigieni  d'iatectaa 
trouve  i  se  io^r  dan*  am  aoiai  petit  étui  que  l'œuf  qui  les  rcofermet  Baia  en  le*  obtenrant 
lorique  cet  <cuf  TÎeat  k  éelore,  on  reconnaît  que  cette  graine  de  petite  être*,  tli  e*t  permia 
*laaa*ervir  de  orttc  expression,  a'aataMOK,  au  moment  où  la  Tie  Ta  lut  être  donnée,  qu'un 
anas  de  pcUicule*  blanebea  miaca  p»«saa  le»  noe*  aur  le*  antre*»  qae  l'aeliaa  da  l'air 
dtoabe  «nweeMiyemeBt  et  frit  gonBerk  la  aaecade,  de  »éme  qu'une  teaaiadanalaqoaikoa 

MNifBcrait;  puiscela  se  met  ii  rinirir  !  — M.  Haberl  Lauver^^ni',  i  liiriirijleii  ilt-  Ih  itiarinc,  dan» 
aaa  TM***  du  cU/nat  du  littoral  dt  Sm^mt,  àa  la  Griea  et  d*  l'Archiptl,  comidiré  datu  mm 
mpfttU  mMt  flgr^dM  mmifae db  Umit{dnA$  larfrtiMt,  anafe  MST,  t  II,  p.  111),  dh 
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iidénbkpoiirqa11fllttpo«ibledel'tiieni«voir;inidta^ 

à  idaiiwin  repritw,  duM  Iwjonraéet  des  21  et  22,  de  grandi  banc* 

de  gfoemons  réunis  en  masses  circulaires,  qui  en  avaient  sans  doute 
été  détachés,  et  qui  par  la  longueur  de  leurs  feuilles  resMmblaient  à 
ceux  que  la  mer  dépose  sur  nos  rivages  de  l'Ouest. 

■  Le  23,  i  onze  heures  du  matin ,  la  vigie  annonça  des  brÎMDts  sur 
notre  roate;  pra  avant,  la  ekef  de  timonerie  avait  cru  en  i^rcevoir; 
mala  rofficier  i|ne  j'envoyai  en  haut  n'ayant  rira  vn,  il  cttpr<«nmable 
qu'un  banc  de  poissons  ou  le  reflet  d'un  nnage  avaient  donné  lieu  A 
cette  méprise.  Nous  étions  alors  h  quarante  lieues  dans  l'Est  des  Iles 
Furneaux,  et  nul  danp;er  de  cofte  nntore  n'a  jamais  été  Signalé  dans 
ces  parages,  très^'réquentés  aujourd'hui. 

De  petits  vents  variables  de  l'E.  S.  E.  au  M.  E.  nous  retinrent  deux 
jonra  à  rouvertnre  dn  dUnk  4$  Bat*,  où  noua  épronvAme*  des  con- 
roita  portant  an  N.  0. 

Le  25,  nous  avion*  atteint  leparalièle  du  cap  ffewe,  et  de  nombreuse» 
observations  Faites  par  uno  mer  droite  rt  fi'accordantbien  entre  elles, 
donnèrent  10°  20' de  variation  >.  H.  ~  Eu  novembre  1802,  les  corvettes 
de  l'expédition  Baudin  se  trouvant  au  même  point,  n'en  avaient  ol>- 
servé  qne  7*  ;  en  tnppoeant  ees  réanhats  emeta,  et  il  est  A  croire 
qn'ila  s'écartent  peu  de  la  vérité;car  à  bord  de  ees  bâtiments,  eomme 
sur  la  2!MlM>  ka  obeervations  étaient  foitcs  avec  nn  grand  soin ,  èt  de 
plus,  le*  eirconstances  dans  lesquelles  celles-ci  eurent  lieu  furent 
presque  les  mêmes  en  accordant,  dis-je,  un  degré  suffisant  d'exacti- 
tude à  CCS  résultats,  il  serait  prouvé  que  la  déclinaison  de  l'aifruillc  a 
augmenti'  vers  le  N.  F.  aux  attérage.^  du  cap  Howc.  durant  les  der- 

<U  LabAmu|iie,  M^aïUit  U  race  de*  blaltc»,  loraqu'on  •  aoia  de  fermer  toigaena^iDcol  te* 
imm .  tâm  4»  «ouanw  le|itat  U>B||temp«  poMUiU  le  gu  dëiiBfeelaDt. 

<  La  Théiii  RTiiit  le  cap  entre  te  N.  N.  E.  et  le  N.  N.  O.  lor*  de»  obaerrationt ,  et  la  route  de* 
eonrcltvi  U  G*ograpli€  et  it  XaluraUtte  était  le  Sud  et  le  S.  S.  E.  qoaad  elle*  déterminèrenl  la 
d  jcliiiaiaon  dans  ce  mène  Km;  or,  Toici  ce  que  dit  Flindor*  (page  513  de  ton  app»iUitê)î 
•Dwwt  le  Toyage,  j«  rcourqmi  que  le*  dccliDaiaon»  pfiaM  lertqne  le  cap  Atail  en 
«lloffdetaa8vd,egrëeieBt,k  pea  deebeee  prêt,  eoira  elles  et  e«eeeèlU*eltMrféee  à  terre 
•pete  du  ■èie  peiat,  lonape  eee  obiCfffalieM  ■'<«ei»iii  pes  effceléce  pir  Aet  ellnalieae 
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nières  années;  et  cette  obaenratioB,  n|q»roelié0. de  edl«  ftûtepar 
•M.  L.  de  Freycinet ,  dans  la  campagne  précitée  porterait  &  conclure 
par  induction  que,  depuis  r«'poque  de  la  découverte  de  la  terre  de 
Van-Diemen  par  Tasman,  c'cst-à-dirc  depuis  près  de  deux  siècles,  le 
pdic  ^o^d  de  l'aiguille  aimantée  s'est  constarament  avancé  vers  l'Est 
d'un  mouvement  inégal  et  lent.  Dee  obewvatioiifrfiûtes  m  Sud  deVni» 
IKemen  euMent  Hé  |dm  cooelmiitet;  maie  Fétat  de  la  mer  et  du 
ciel  M  pennirent  pae  d'en  avoir  toreqne  noue  b  doubUmee  dans 
celte  partie. 

Le  même  jour,  25,  dans  l'après-midi ,  le  temps  parut  vouloir  se  gâ- 
ter de  nouveau,  et  le  baromètre  commença  à  baisser;  de  gros  ntiaf^^es 
noirs  s'amoncelèrent  dans  le  Nord ,  et  les  vents  halant  de  plus  eu 
plus  cette  partie,  je  fie  prendre  h  bordée  du  laige.  Noue  étions'alors 
à  environ  ^iofe  lienet  dans  l*Est  du  ctp  Htm,  et  il  ne  convient  pas 
avec  un  temps  incertain  d'approdier  davantage  et  sans  nécessité  une 
côte  très-orageuse  dans  cette  saison,  pendant  laquelle  les  coups  de 
vent  du  N.  E.  au  S.  E.\  qui  la  battent  en  plein ,  sont  très-fréquents. 
Flinders,  comme  on  le  verra  dans  le  passage  (M),  que  j'ai  rapporté 
textaellement  &  cause  de  l'utilité  dont  les  détails  qu'il  renferme  peu- 
voit  être,  engage  à  s'mb  tenir  alors  à  une  distance  de  dix  à  douie 
lieues, etHonbui|^,  qui  cite  cet  habile  navigateur,  copselMe  d'atta- 
quo*  le  PortJackson  en  latitude,  lorsqu'on  vient  le  clierdia>  durant 

•  «En  mnipannt  Im  tStiumtlàtm  (h  Cook  (à  h  lem  d«  Van-Ditawn)  vnt  eellw  qni  wmm 

«ont  propres  'a],  ou  verra  que  .  dan«  TiD|^-cinr{  ans,  l'augmcDUtion  de  di-diualsou  a  clé  de 
4**  3',  c>tl-i-dire  d'eaviroa  10  miuuie»  p«r  au.....  >  —  «Eo  1642,  et  looglemp»  avant  l'arriTce 
il»Cocfc,Tuna«fatetnM<  hdMlMiMHidt  hbraaMle  da  r  R.  B.  daw  h  Uw  db 

Fridaridc^lblldrick.  Crttr  observation  nous  conduit  à  un  rappracTirmpnt  rnripux  :  >i  on  la 
Miai|Hne en  effet  avec  le  rétullat  que  noo*  avoD»  obtenu,  on  trouvera  que  l'augmcoulion 
CD  déclinaiaon  peadaat  ecat  aotiasU  anés»,  a  M  dfl  S*  IV  t  M'qui  doene  deui  <mi  mis 
minute*  d'au|;mentation  arandle  aculement,  et  conSrme  nne  remarque  déjà  faite  aillenr», 
que  la  variation  de*  décliaaiaoas  magaétiquc»  daoa  uo  même  licui  n'cat  pat  tovjoura 
proportionnelle  on  aeosiblcment  ptopoUio— >lls  aiii  tani|S.a  (^'içvf*  4»  étematÊta»  wtm 
Umt  imttraUi,  t.  iU,  p.  U.) 

MC»Bfc.t»  t^j,  «tiiaS»  iCJ*  jjJhahwiM.a,  alli  ■ifaaai  im  uiwnllm  èm  wnmtm  Sai*i»»a 
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rhivprnaj^c,  k  moins  pourtant,  dit-il,  que  lesvent.s  ne  soufflent  avec 
force  de  l'Ouest  et  que  rien  ne  puisse  faire  appréhender  leur  chan- 
gement. —  lU  restèrent  auN.  m.  M.  toute  la  journée  du  26,  qui  futplu- 
▼îeme,  et  que  nous  paitftiiM»  tor  le*  bonit  pour  ne  putropéearter 
la  terre.  À  h  nait,  rhorison.  «e  chargea  daîia  rOocat,  et  dea  éclairs 
trèe^ft  «llonnèrent  les  nues  du  S.  0.  au  N.  B.  ;  le  vent  tombagraduel» 
lement,  et  A  deux  benrca  dn  matin  noua  étiont  en  calme  «on»  un 
déluge  de  pluie. 

Le  27,  peu  avant  le  jour,  la  bri»e  s'éleva  du  S.  S.  0. ,  et  nous  pûmes 
mettre  en  route  en  faisant  toutes  voiles;  mais  dans  l'après-midi,  le  vent 
abnflla  par  ralalca  si  pesantes,  et  la  met  devint  si  rude,  qu'il  ftdhtt 
praidreletroisièine  ri* aux  hunier*. Henreasement  la  lime  DonsfiiTO* 
risa  durantla  plus  grande  partie  delà  nuit,  etne  permit  degou'remer 
au  N.  0.  jusqu'à  quatre  heures,  que  cet  astre  ayant  disparu  sous  l'ho- 
rizon, je  revins  au  N.  N.  0.  pour  attendre  !e  jour  sans  avoir  rien  à  ris- 
quer de  la  terre.  —  Le  28,  à  sept  heures  du  matin,  nous  en  eûmes 
connaissance  depuis  l'O.  N.O.  jusqu'au  0.  S.  0.,  où  elle  se  dessinait 
comme  une  ligne  falenitre  et  peu  large»  tan*  ancme  découpure  : 
Non*  en  étions  à  environ  dix  lieues^  et  ayant  serré  le  veut  qui  avait 
beaucoup  molli ,  la  vigie  signala  kpkofdu  Port-JacAton,  qui  se  voyait 
distinctement  de  dessus  le  pont  avant  midi.  L'horizon  s'était  net- 
toyé, et  nous  découvrions  une  grande  partie  de  la  côte,  dont  les 
terres  dans  cette  partie  sont  basses  et  unies.  On  relevait  par  notre 
travers  l'entrée  de  Botanjr-Bajr;  devant  nous  celle  de  Broken-Bay;  et  le 
sommet  des  aMwflvaMff&iMrj  cachées  par  la  brume,  quoique  le  ciel 
Mt  trA*-pnr,  était  seulement  indiqué  par  une  bande  l^tee  de  nuages 
blancs  et  floeonneux  *. 

Les  relèvements  de  midi  combinés  avec  la  latitude,  accrurent  la 
confiance  que  l'attérage  au  cap  Sud-Ouest  nous  avait  donnée  dans  la 
montre  de  Bréguet  :  sa  longitude  ne  différait  cette  fois  que  de  trots 

'  L'entrée  Hc  Dotany-nay  ^  p.irfoilriTient  ritihle  du  largp,  a  dù  DÉcesaurcinctit  être  reniar- 
quce  par  le  premier  lUYigateur  qui  eiplora  ce*  c6l«»,  Uadia  que  celle  du  Port-JackaoQ  ne 
pcgtwdbviMr^  hmiia'M  «a  Mt  tit^.fti»  '«t  la  phm  ^'m  y  a  teUi  a'eM  pas  noias 
Tonl.  iS 
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minutes  de  la  véritable,  et  nous  étions  de  nouveau  certains  que  la 
vitesse  et  la  direction  des  courant»,  ou  tout  au  moios  les  diffiérences 
joamalièrec  «ntre  1m  rétniUts  d*  l'ettime  et  àt  robteration, 
avaieot  été  détermiDéet  tntc  toote  k  prédtioii  dont  ee  travail  «at 
•meeptible. 

NoBS  avion»  mb  «ept  jonnà  remonterda  «ly  P4V/lap(de  Va»lMeaMa) 

aUI«  de  jo«r  que  de  imit  powr  U  Mre  dlhgaer.  L'catrét  de  Jlrwilm-ffiif  ,  an  coaUdn,  pcnl 

èlre  reconnue  lorsqu'on  rient  du  Sud,  k  une  pointe  de  terre  qui  parait  dt'lacliéc  du  conti- 
nent «t  le  démoDlre  comme  un  lIoL  II  pourrait  arriver  que  l'on  fAt  dan*  la  néceMilé  d'entrer 
dn»  rmm  m  I'mMm  de  ce»  hem»»  et  ke  dduiU  raiveeu,  qae  j'eiueie  du  III*  tcI.  da 
l 'orage  tuixterret  auslratei  (p.  263  k  366),  auraient  alora  leur  nlilité. 

■I  Rolany-Bajr,  placée  au  Sud  du  Port-Jackion ,  dont  die  n'eat  dialanle  que  de  dix  millet, 
présente  d'alMird  une  eairéc  d'un  demi-orille  d'ouvertare ,  eolK  des leiTca  haute*  et  conpéea 
il  pie-,  o«  edeteetMH  sabMMHi  de ^wtre mille*  d«  diaroèira  fweoalieMd'eteeUealeneail- 
legea  eoire  4  et  T  braitce  d'eav;  meit  trop  vaate ,  trop  eipoad  am  Tcatt  dTit  et  k  k  Wnle  da 
large,  pour  offrir  en  tout  temps  un  refuge  aux  navirea  qui  voudraient  y  léjourncr.  » —  Il  ne 
Aiut  pe»  t'enfimoer  dea»  la  baie,  le  braenage  dmMuiaDlprenpwaMM.  Ltmtillmrm»aU(age,  aoi- 
Taol  Banter,  eal  lar  la  eAte  Nord,  deraat  naebaie  de  Ml^,'d*oè  l'en  relève  le  Mp  Bamtt 
cap  Nord  extérieur  de  l'entrée)  à  l  E.  S.  E  ,  Ip  fond  y  rit  bon  et  net, —  A  deux  encablures  danii 
le  S.  S.  E.  d'un  ilol  «tcrile  k  la  cAie  Nord  At  l'entrée,  eal  un  poQft  de  petits  rocher»  sur  les- 
tfoala  la  mer  brise  ftdqaeaMaeat  ;  oa  aere  aér  do  lea  drilar  oa  toant  k  e^i  Baaka  ouvert, 
c'est-à-dire,  toujours  en  vue.  Dana  le  Sud,  maia  phii  en  dedani  de  la  1>«ie  et  à  peu  prfi  k 
l'E.  N.  K.  de  la  /Hunie  Soulherland  {frnale  Sud  iutcrieure),  est  uo  autre  pàlé  de  ruche*  duni  il 
faudra  se  défier. 

L'ouverture  de  Brokcn-Bajr  est  sita^  àquinse  aiiUeeea  Nord  do  Porinlacksoa,  par  S3*  36^ 
de  latitude;  la  largeur  de  la  passe  est  d'eaviron  un  raiUe,  etk  profoodear  de  l'eau,  de  8, 10 
et  11  brasses.  AussilAi  qu'on  a  franchi  les  poialM<iar(atfda(l|^  sont  haute*  et  rocailirusea, 
oa  arrive  ea  face  d'uoe  petite  Ile  esaarpëOt  ooaneaoaa  k  dobi  de  Mont-Eliot  ;  k  ce  poiotoa 
foh  la  baie  ae  diviser  ca  plaakari  broacboa.  Calk  do  Maté  a'esi  prat'ieable  que  poor  ka 
bateaui.  Celle  du  Sud,  nommée  Pitt-ff^aUr,  est  ua  Iwa  ikw«  four  !ei  naiirei  qui  ae 
calemt  pat  plat  de  3  irntics.  Un  lunU-fond  s'éteud  depwa  k  poiate  de  l'Est  i  deui  boas  tiers 
de  la  |Ms*e  ;  pour  k  doobler,  aerm  de  près  k  edtedelXtaest.qaicatdeore,  otMlearoale 
ver*  l'inléricur,  où  le  fond  va  en  auf;niealant  f^ra(1n<  ll<'mcnl  juM^n'à  6  ou  8  brane*.  —  La 
Iroiaième  branche,  celle  du  S.  0.,  e*l  recoosmandée  par  Hunier  comme  U  mouillage  U  plut 
air,  lortqu'oa  *e  rdfagk  daaa  Brekaa  lay  foar  dvilar  k  asamat»  leaips.  Pour  te  rendre 
(laos  ce  troisième  havre ,  on  fera  route  an  S.  0. ,  en  r*n|;cani  de  près  le*  rin^s  du  Sud ,  qui 
M>nt  trêt-écores  :  on  Isiieera  de  ceue  manièra  sur  tribord  un  Ame  b  aii^ebeoal  vis-k-vU 
(l'une  ouveriurc  «ur  la  cAte  Nord.  Il  ne  resta  qao  tCpkdb  dTaaa  aur  oa  baaot  qao  la  plan- 
cbe  XXIX  da  VMltu  Jm  wtifmgt  d»  Jaadïa  narqwe  aaanM  ■■  floti  «naar  fW  M.  de 
Freyeiaet  iadiqne.  Aprk»  avoir  dkaUé  khanc,  oa  poniva  Maaillir  par  i  al  •  faaaioe  «a 
B.'«aCBaoor  davaaiaga  aam  da^,  oa  ayaan  toi*  és  doMarna  poB  da  tanr  ans  paMH% 
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à  Rotaiiy-lVay,  et  dans  cette  navigation,  durant  laquelle  notre  distance 
à  k  terre  n'avait  jamais  été  aïoindre  de  quinxe  lieue*  ni  au  delà  de 
tNDte,  noiuarâMUétépottttde  43aûlIet«iiNordetdeS6  millei  AlTat. 
Gette  dernière  diffifireMe ,  due  priadpeleiBeDt  en  eonranto  qne  nous 
rcMentUnceàla  bantear  da  cap  H<me. pendant  quarante-huit  henres 
«pw  nom rettAnies à  bataUkr  contre  lesTents,  s'explique  facilement: 
la  grande  quantité  d'ean  accumulée  dans  le  détroit  de  Bass  par  la 
fréquence  et  la  force  des  vents  de  S.  0. ,  qui  soufflent  presque  c  onf  - 
tamment  dans  les  mers  à  l'Ouest  de  la  Nouvelle-Hollaode  et  de  la  terre 
de  YanlMeinen,  ooeaeionne  ee  eonrairt  fere  rSet,  dont  la  rencontre 
«n  large  dce  tiee  Fomenoz  condniait  le  commodore  Hnnter  à  aonp* 
çonner  le  premier  Texittence  d'une  ouverture  dam  la  o6te  entre  le« 
30'  et  42*  degrés  de  latitude.  Suivant  Flinders    ce  courant  ne  se  ma- 
nifeste cependant  pas  dans  le  milieu  du  détroit,  où  son  cours,  con- 
trarié par  l'effet  des  marées  d'une  force  supérieure  à  la  sienne,  eM 
obligé  de  se  frayer  un  chemin  sous-marin  :  de  telle  sorte  qu'un  bâti- 
nwnt  allant  dam  l'Eit  ânSA  •'attendre  *    trouver  la  plupart  du  tempa 
en  paannt  le  détroit ,  en  arrière  de  aoo  catimc.  Ce  n'est  donc  qu'après 
s'être  somtmlt  à  rinflneaee  des  marées ,  que  ce  courant  vers  l'Est 
reparait  i  la  surface  des  eaux  à  quelque  distance  en  dehors  dn  dé- 
troit, où  plusieurs  navigateurs  l'ont  remarqué. 

Quant  à  la  première  des  différences  mentionnées ,  dont  la  direction 
est  opposée  à  celle  éprouvée  sur  cette  côte  par  Cook ,  Lapérouse  et 
Flinders,  elle  viendrait  à  l'appui  de  robservatioo  bit*  dam  la  mb»> 
pagne  dn  capitaine  Bandin ,  on  courant  allant  vers  le  Rdrd  durant 
le  mois  de  jnin,  si  elle  etkt  été  la  somme  de  difffirences  constantes 
dans  le  même  sens;  mais  il  n'en  avait  pas  été  ainsi ,  et  sur  les  quatre 
derniers  jour»  de  notre  navigation,  nous  en  comptions  deux  de  cou- 
rants portant  auSud.  Il  se  peut  doncque  dans  le  mois  de  juin ,  époque 
du  solstice,  le  courant  vers  le  Sud  qui  règne  durant  la  plus  grande 
partie  de  Tannée  snr  la  côte  comprise  entre  Sontfy^ape  et  Cap-ffom, 
éprouve  qndqnes  anomalies;  mais  son  eristenm  est  trop  bien  pton^ 

•  A  1W«r».  rat.  1*.  p.  MS  «  IM. 
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véc  par  les  observation»  récentes  et  multipliée»  des  capitaines  Flin- 
ders  et  King,  pour  qu'il  soit  possible  de  la  révoquer  en  doute.  -  ■  Le 
capitaine  Kiog  explique  cette  singularité  d  uu  courant  allant  en 
«en*  opposé  de  la  direction  babitiiene  de*  yento,  par  l'aocumulation 
des  eaux*  dans  le  golfe  formé  par  la  NouveUe^dles  do  Sud  et  la 
Noayelle4>ttiiiée,  lesquelles  ne  trouvant  pas,  dit-il,  dans  le  détroit 
de  Torrès  un  dévent^r  suffisant,  sont  forcées  de  se détonrner  et  de 
prendre  leurs  cours  vers  le  Sud '.  Cette  explication,  qui  rappelle  le 
phénomène  du  Gul/'-Stfvam,  à  la  <  i)!e  orientale  de  l'Amérijjue  du  .Nord, 
serait  sans  doute  satisfaisante,  si  le  même  navigateur  ne  disait  quel- 
ques  pages  plus  loin  en  parlant  de  la  portion  de  cdte  de  la  Nouvelle- 
Galles  située  en  dedans  du  tropique ,  que  les  courants  y  sont  peu  sen- 
sibles, et  que  dans  le  voisinage  des  récifii  qui  la  bordent,  ib  semblent 
plut()t  porter  Vjen  le  N.  0.  avec  une  vitesse  modérée..  Fiinders  aussi? 
mentionne  ces  courants  au  N.  0.  d;ins  les  mêmes  parages,  après  avoir 
dit  qu'en  dedans  de  la  chaîne  de  récifs  nommés  Bamct^ncefs,  il  n'y 
en  a  presque  pa.s,  et  (pie  les  marées  seules  doivent  appeler  lattenlion; 
Cooàj  enfin,  qui  le  premier  de  tons*  avait  éprouTé  des  diffiSroms 
Sud  sur  toute  la  o6te,  depuis  le  cap  Howe  jusqu'au  cap  Mbreton,  re- 
marqua, dès  qu'il  fut  parvenu  sous  le  ST  parallèle ,  que  les  courants 

'  «TotheBulfrard,  ia  lliea|MMliet«rcen  Ne«r-Souih-Walet  «od  NeiM3iledoDÎa,ilie«irfeBt 

•Mit  to  Ibe  N.  W.  which  ctrnM  •  peat  faody  of  water  iaio  ihe  biglit  brtwccn  ihe  former  and 
«Nenr-Guinea;  bat aaTorras' «trait  offirn  bntavcry  ÏDconsidcrable  outlei,  ihe  siream  i«  (uraed 
n  aod  scta  to  th«  Sonthward  until  ïtgradnally  joins  ihe  Ka»l«rly  current,  »  liicli  ft  om  lia-  pre- 
«  valesceof  Wciterly  «  ind»,MeoMlâiMly  nniUBg  betturcen  Van-Diemau'a  landandcapa  Horo.* 

{m»g.f(A.\\,^.  249.) 

*  «Tlic  lidff  aad  carreau  in  ihi»  part  :  ilie  coasl  belneen  Uretk-Sea-Spit  aad  cape  York]  arc 
•■Ot  of  mncfa  «OBN^aence.  Tlie  rite  of  lide  ia  trifling,  the  Bood  tide  ada  lo  iIm  fi.  W.,  but 
«at  Tery  atoir  nrte.  la  Ihe  neighboarliood  of  ihe  rMl«,the  •ircam  tomeilmca  aela  tt  the  nie  of 
i>a  koot  or  ia  bOni«  case»  at  two  kootl^  but  fera  small  diatanco  it  laacarcely  perceptible. 
■Tbare  app«ared  raiher  to  be  a  gentle  draio  of  currcnta  to  the  N.  W.  •  (  King,  toI.  Il,  p.  169.) 

*  ala  »pealuni(  of  the  cortcata ,  I  retnm  to  ibe  tropical  part  of  the  Eaal  oomL  Withio  the 
■  Bafrier-Reef* ,  it  i«  nottbeeurreni.  Fur  thcre  it  altnoit  noue;  but  the  tide*  wbich  demaad 
«atleniioB......  ât  a  diatanea  firoat  th«  Banier  ihera  ia  a  carrent  of  aoiM  sirength,  atlcart 

«dnring  th«  prralwca  of  Boalb-lMC  wîodat  bat  iaolni  of  MtdDgSoodnrard,  aalhm 
«dmeribed  it  todofrooituMly-GapotacipoHowe,  tho  cwr«ntlbll«walbediraeti«aoflho 
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prenaient  leur  direction  ver»  !e  Nord  avec  une  vitewe  égale,  et  quel- 
quefois suporietire  h  colle  qu'il  avait  observi-edans  le  Sud'.  Il  va  donc 
un  intervalle  con8id('rable  entre  le  lieu  où  les  c.nux  sont  accumulées 
et  le  point  de  la  côte  où  les  courants  commencent  à  prendre  leur  di- 
reotîoir  le  Sud,  et  «lon^  comment  le«  premièret  peiimûent^nei 
être  1«  cauM  immédiate  de  ceux-eif 

.  Ainti  qu'on  l'a  vu,  nous  Kvion»  reconno  le  38,  de- bonne  henre, 

l'entnV  du  Port-Jackson;  mais  les  vents  refusèrent  aux  approches 
de  terre,  et  devinrent  droit  debout  dans  l'après-midi.  En  vain  mimes* 
nous,  dès  que  la  côte  nous  signala,  le  pavillon  blanc  an  niAt  de  mi« 
aaine  pour  appeler  un  pilote,  anciin  lieteau  ne  parut,  et  le'  m 
diergeant  de  gros  nn^gee,  en  même  temps  qoe  rélévetim  do  mer' 
cure  dans  le  baromètre  ann<»»çait  une  «ngmentation  de  fariaéon  des 
vente  dn  large,  je  fis  prendre  à  la  fin  du  jour  le  second ,  puis  le  troi- 
sième ris  aux  huniers.  Ce  no  fut  point  la  procaution  inniilo:  car, 
vers  noni'  heures,  le  ciel  se  nettoyant  enlièremoiit ,  <loviut  d'une  pu- 
reté remarquable,  et  dès  ce  moment,  le  vent  augmenta  de  telle 
sorte  qu^avant  minait  non»  étions  à  la  cape  eonrante  soos  le  grand 
hunier  au  bas-ris  et  la  misaine,  avec  une  mer  si  dure,  cpie  l'on  fut 
obligé  d'envoyer  en.  bas  le*  vergnee  de  perroquet»  et  de'  eaeatoîs. 
Une  légère  . penne  t'était  formée  dans  le  S.  E.,  et  des  éclairs  vils  et 
multiplies  80  montrant  dans  cotte  partie,  me  faisaient  croire  à  une 
saute;  mai.s  olle  n'eut  pas  lieu  fce  pré.«ia(|e  -,  comme  bien  d'autres  de 
même  uature,  n'est  pas  infaillible],  et  le  vent  continua  àsoutïler  du 
0.  S.  O.  avec  une  eitrême  violenoe  jusqu'à  cinq  heures  du  matin. 
Durant  cette  bonrra«pie,  le  ciel  ne  cessa  pas  d'être  d'une  si  grande 
transparence ,  que  les  étoiles  brillaient  d'un  vif  éclat  ,  quoique  la  lune 

«tfad^wiiid  aad  mU  Io  the  Nortb-Wesl  mlh  lome  TariaitonMciiberiide,  «llbenlcttf 
■hait  a  mil*,  tmâ  from  ihasM  1»  om  mileao  boar.»  (  FtmiÊnt      n,  p.  SSS.) 

'  C<-ue  KBHrqm  «M tuangata  imu  h  f^Vf  '«  déeQmmH»mm  Mmi  «wmrfw. ff.  Ul , 

l>.  319.) 

>  alf  «t  ujr  liiM  l'igliiDiag  U  Mcn  iotbelrc  part  «F  dis  InriaBD,  a  preU}  levere  Mpiall  imijr 
«  be eaptded  flram  lha laad  in  boilt  •CMoaa.a  (ihnkut^t  ml.  II.  f.M4.) 
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fût  prcMjue  dans  son  plein,  circonstance  qui,  permettant  de  bien 
juger  de  notre  position,  nous  mit  à  même  de  prendre  les  bordées  les 
plus  favorables,  et  de  dous  tenir  aussi  rapprochés  que  possible  de 
l'entrée  du  port ,  dont  k  phare  avait  été  allmné  dès  six  henree  ân  loir. 

de  phare,  litoé  aw  b  partie  enfaninante  de  la  poiate  de  l'entrée 
c«t  une  tour  de  aoizantei^eixe  pieds  anglais  de  hantenr,  dont  la  lan- 
terne, éclairée  par  le  gas,  est  élevée  de  trois  cent  dnquante-trois 
pieds  au-dessas  du  niveau  de  la  mer  :  elle  renfierme  un  feu  h  éclipses 
qui  fait  sa  révolution  en  une  minute  et  demie,  et  brille  d'un  éclat 
tres-vii^  durant  trente  secondes;  il  peut  se  voir,  par  un  beau  temps, 
du  piMit  d'nn  bâtiment ,  4  nne  distancede  hait  à  nenf  lienes.  L'édiiee, 
constroit  en  granit,  et  dont  rarchitectnre  rappelle  un  pen  celle  des 
mononaenta  goliiiqnes,  eût  été  miens  placé  sur  la  pointe  Nord  de 
l'entrée  qui  se  projette  davantage  an  large;  mais  le  gouverneur  Mac- 
quarie,  qui  en  posa  la  première  pierre  en  1816,  lui  donna  la  position 
qu'il  occupe  afin  qu'on  pùt  l'apercevoir  de  la  ville  de  Sydney,  et  en 
surveiller  l'éclairage.  Près  de  la  tour,  est  un  télégraphe  qui  corres- 
pond aveenn  antre  éitaUi  tnr  le  fort  Phillip,  dant  k  partie  la  plus 
élevée  de  U  vlUe  de  Sydnej. 

La  brise  nuXûit  par  degrés  dans  la  matinée  dn  99,  et  nons  permit 
de  foira snoeessivement  tontes  voiles;  mais  elle  venait  toqjonrs  de  la 
terre ,  et  ce  ne  fut  qu'à  grand  renfort  de  boulines  que  nous  en  appro- 
châmes bord  à  bord.  M.  du  Camper,  dont  le  b&timent  avait  conservé 

'  M.  OikT'  '«Hifàtu  |éoiiif  hs  ««M ésls  oskiia,  ■  fliékpoti|ioii  é»«a  phnc, 

a3»8f  40"  de  latitude  Sud. 


F" 


Le*  obMiTiileun  de  la  TUih,  par 

Ea&a,  M.  L.  de  Freycinet  pteM  hmàlde 
pkvîHM  vfliiiB  d*  ee  phare ,  qui  ■Twiiliîl  pat 
landsfMiiMiâonés 
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«m  cvantage  de  marche  sur  la  (réfute ,  m'tepMàaauieaàé  dès  le  matio 
par  un  signal ,  à  donner  dans  la  baie ,  manœuvrait  en  route  libre ,  et 
«c  trouvait  à  peu  de  distance  de  rentr«'e.  lorsque  je  le  vis  mettre  en 
travers  pour  communiquer  avec  un  bateau  que  nous  n'avioaspas  d'a- 
bord aperçu  :  à  peine  foUil  le  long  de  son  bord,  qu'A  mon  grand  éton- 
nemeal,  k  corvette  laiiM  arriver  tiir  «om;  ce  qni  me  fit  craindre 
qn'il  n*j  eût  de  ftebeuees  nonvdhe,  et  qM,  par  enite  de  dBffiirendc 
•anrenus  en  Europe,  bi  rdfldie de  ht  eoloaic  nennie fttt  interdite. 

Nous  allions  nous  trouver  assez  embarrassés,  car  nos  bâtiments  et 
surtout  l'Espérancf ,  qui  de  plus  était  au  bout  de  ses  vivres,  avaient 
un  besoin  urgent  de  réparations.  Déjà  je  songeais  au  parti  le  plus  con- 
venable A  ipnmAn ,  et  malgré  me»  faniniétadet,  Fidée  de  toneber  A 
7«raf  k  eette  Ile  qaî  fut  pour  le»  vaimeam  de  moa  père  nm  aonvelle 
CythAre,  Mariait  A  mon  imagination ,  IorM|ae  la  eorvette ,  qui  n'était 
pins  qa'A  une  portée  de  fiistl ,  tint  de  nourean  le  rent  en  forçant  de 
voiles,  et  abandonnant  le  bateau  qui  se  dirigea  sur  la  frégate  :  c'était 
le  pilote,  et  la  vue  de  son  embarcation  fort  petite  et  non  pontée,  me 
donna  l'explication  de  la  manœuvre  de  M.  du  Camper ,  et  du  peu  d'at» 
tention  qne  l'on  avait  para  Adre  k  veîUe  i  notre  signal  pour  appeler 
an  pratique.  Gdni-ci,  nommé  Wataon,  jenne  bonime.de  bonne 

■  Platirura  ^«graphca  fniBÇiii»  ont  coixfrv^  nnr  oar<f »  nouTrflf mrtil  (îres^rcs  l'orllio- 
graphe  an)j1ai>e,  celle  de  Cook  du  moius ,  et  ccrîveut  eocore  Outli.  C«|>eodaut  mou  |>ère, 
qui  |)«ria);ra  arec  Wailli  l'honneur  d'uae  «eronde  drcouverle  de  ecllelie,  et  doot  t'aulorild 
davrait  être  de  quelque  poidi  mpièe  des  FrançaM,  dit  poMiivcBieDt  qu'elle  reçoit  de 
IwUlMile  le  «mile  TMi.  fknrien,  Ricdert,  Kiag et l«a nmakioBaire*  •i>glai»,  mdi  de  la 
mtee  «piDÎoa ,  ei  l'on  trouvera  aaiurel  que  je  m'y  raii([e.»U  parait  d'ailleur*  iiortde  doulv 
que  O  eM  rartide,  «mw  que  moD  père  l'obienre  et  que  Ferattr  et  niedera  l'ont  dit  dqmi*  : 
«Panai  plaakur»  ■utret  êbaeiraiioiia,  nmia  rceomAuMa  que  YO  et  l*B,  qirf  ceauMBeeut  la 

M  plupart  dt'i  iinms  et  des  niot^  qui  se  irDiix  iil  iliiu»  le  premier  Voya)(e  du  ct|>iuîne  Cook, 
«  »oui  l'article  que  le*  langue*  ortenule*  meUeal  dao*  la  pi»  graude  partie  de  leun  aubatai»- 
«lifct  en  devn^t  auim  nette  nrtlNigripfce.  Je  mmfqucrai  ie*  qne  M.  de  lleu||ailinrille  a  aeiai 

"■henri'UM-ment  \r  nom  dp  l'ile  «sn»  l'O.  rt  qu'il  fa  rxprimi'  par  TaU! ,  au»»!  Iiirn  (]n('Ia  naluie 
■  du  français  |i«ul  le  pcnuctlrc »  (2*  M>/.  c/c  CW^. —  Hi*t.gtn.  de»  vo/.,  par  I^i  Harpe,  1.  XXV, 
p.  92,  édition  iu-lS  de  1822.)  —  •  IbMrr  enmnioalf  «ritte*  Ouiknît;  Lut  tbe  O  i»  dthrr 
•eu  article  or  a  préposition  and  IbfiMa  m  part  oT  llw  uni  t  BMtgaÏBVjlle  wrile»  il  Affi.» 
(frM^.lalrod.,p.XVI.) 
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mine  et  fort  iatelligent,  qui  était  aussi  le  surveillant  du  phare, 
nous  dit  en  effet  que  jamais  ils  n'allaient  au  larp;o,  en  raison  du  dan- 
ger auquel  ils  seraient  exposés  dans  de  si  frêles  r^sqniFs  s'ils  ne  pou- 
vaient joindre  les  navires,  et  qu'une  Forte  brise  de  terre  vint  à  s'élc* 
ver;  maïs  il  igonta  qa*il  était  qncetion  dTariner  un  bateau  pointé 
pour  fiiire  à  Tavenir  ce  aervioe,  ifai  probablement  eit  ai^oilr^Thni 
mieux  oiyaniaé. 

A  six  heures  et  demie ,  la  corvette  donnait  dana  la  paaie,  et  A  sept 

heiires  du  soir,  nous  laissâmes  tomber  l'ancre  par  ii  brasses,  en  de- 
dans des  pointes  intérieures,  nommées  Innei--Norlh-Head  et  Innen- 
South-Head,  dont  la  première  restait  à  l'E.  9  IS.,  et  i  autre  au  S.  21  £. 
Noua  étions  aur  un  fond  de  aable  dor  de  mauvaise  tenue;  maia  le  vent 
aoufltait  du  poulet ,  et  il  ne  bUait  pas  songer  à  le  franchir  de  nuit  avec 
d'aussi  grands  bAtiraents. 

Une  heure  s'était  à  peine  écoulée  depuis  notre  mouillage,  lorsqu'un 
petit  brick,  dont  nous  n'avions  cependant  pas  eu  connaissance  du- 
rant la  journée ,  se  présenta  à  l'eutrée  de  la  baie,  et  le  pilote  qui  fut 
à  son  bord,  en  nous  apprenant  an  retour  qu'il  venait  de  l'Ue-de-FraDcc, 
me  remit  un  paquet  de  lettres  à  TadraMe  de  {dutienra  penonnea  de 
l'état-milior  des  deux  bâtiments  ;  dana  le  nombre  il  s'en  trouvait  quel- 
ques-unes qui,  écrites  en  1823,  lorsque  la  firégate  foisait  partie  de  la 
station  des  Antilles ,  s'étaient  croisées  avec  noua  et  venaient  à  point 
nommé  nous  chercher  aux  antipodes  du  lieu  d'où  elles  avaient  été 
expédiées.  On  peut  juger  du  degré  d'intérêt  qu'elles  présentaient, 
et  de  notre  désappointement  en  voyant  leur  date. 

Le  30 ,  av  jour,  le  vent  continuait  à  souffler  du  0.  S.  0. ,  c*est-è4lire 
à  être  presque  directemoit  contraire  t  et  cependant  nous  nous  di^o- 
sftmes  à  mettre  sous  voiles,  dans  l'espoir  qu'il  baierait  POuest  dans 
la  matinée  ;  mais  avant  d'aller  plus  loin ,  disons  un  mot  des  terres  au 
milieu  desquelles  nojis  •'•lions:  faisons  connaissance  avec  le  Port- 
Jackson,  et  parlons  de  l'aspect  que  présentent  les  caps  extérieurs  de 
l'entrée'. 

'  L'cDiréc  du  Pori-Jttvkttn.  d°a(>r«:$  le*  obterTsUoD*  du  commodore  Hunier  et  du  lientc- 
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Ce  sont  de  hautes  falaises  de  couleur  roug^fttre  et  taillées  à  pic, 
comme  autant  de  bastions  dont  la  mer  baignerait  le  pied;  la  distance 
de  l'une  à  l'autre  est  d'un  mille  et  demi  environ ,  mais  les  terres  se 
roMcrrent  emaite,  et  let  deux  pcuntet  iatArieimt  ne  Mmt  pM  éloi- 
Snée»  de  fdas  de  deux  tien  de  mifle.  Le  pasM^^  entre  dleeett  net, 
et  comme  la  mer  brise  de  tont  tempt  «nr  ces  rivages  qne  rien  ne 
défend  de  la  houle,  on  aperçoit  toujours  le  petit  nombre  de 
rochers  qui  bordent  la  côte  et  s'étendent  peu  au  large.  En  face  de  ce 
premier  canal,  où  il  y  a  de  11  à  15  brasses  d'eau,  est  une  pointe 
haute  et  escarpée  nommée  MiddlcHead,  sur  laquelle  ou  gouverne, 
lorsque  le  vent  le  permet,  jusqu'à  onrrir  le  dienel  «{ni  condait  en 
radiée  Syàt^. 

Ce  Qonlet,  qni  oonrt  «a  5.  0.  et  dont  la  longueur  est  de  moins  de 
deux  milles  sur  une  largeur  moyenne  de  deux  tiers  de  mille,  est 
obstrué  dans  sa  partie  la  plus  resserrée  par  un  banc  de  sable  et  ro« 
chers  qui ,  ainsi  que  l'indique  le  nom  de  Middle-Ground  qu'on  lui  a 
donné ,  occupe  le  milieu  du  passage  :  il  a  près  de  quatre  cents  toises 
d'étendue  dans  la  directUw  dn  goulet,  et  sa  largeur  cet  d'environ 
deux  encablures.  Sur  la  plus  grande  partie  de  ce  bane,  ilyadelOà 
12  |neds  d*eau ,  et  la  profîMidettr  augmente  graduellement  jusqu'à  ses 
acores.  où  l'on  trouve  un  peu  plus  de  3  brasses  ;  mais  à  son  extrémité 
Nord .  sont  plusieurs  roches  [sow  and piggs  :  la  truie  et  les  marcassins) , 
qui  restent  toiyours  à  découvert  et  sur  lesquelles  la  mer  brise  ordi> 
nairement.  Elles  sont  situées  sur  la  ligne  de  relèvement  du  eap  Nord 
extérieur  par  la  pointe  Sud  intérieure  de  rentrée,  et  on  7  a  étaUi 
une  balise 

MQt  Bradley,  est  par  33*  W  de  latitude  Sud  et  149*  6'  W  de  longittMle  ortentak  (mérid.  de 
Paris). — L'indication  de  la  latitude  c«t  ici  d'autant  plu»  importante,  que  le  f;isrnient  de  la 
c4(e  et  la  Mquenee  des  tmIs  d'Btt,  qui  aouFHcnt  parfoia  nc«  nae  |mde  TÏolence,  dotveot 
«ngiger  le*  niTÎret  mmnlkmit  k  venirattaquer  le  port  tm  Ictilnde  :  cTeet  le  eoneeil  que  donne 
Honburgh,  aioti  qu'on  l'a  dit  plut  Imiil 

■  let  jéamtitr  maritimes,  a' 6e  février  1837,  anBoncent  qu'il  a  clé  placé  ua  feu  flottant  h 
tuqiiMtd'«nMblnMd«kpoial«lLO.daJBdiAf-filraW,f^  tttn  i»  bus—r 

Am  Ie«  t;ra  odea  itsréta      Im  màtt»  qni  eaMBtdnninit  •!  pir  w  mÊmaS»  Im|m,  Mvhi 
To«  I.  S7 
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Les  deux  |>a8se8  que  ce  banc  forme  A  l'Est  et  à  l'Ouest,  sout  d'iaé- 
({ales  grandeur»,  et  Ton  ne  peut  donner  dant  la  |M>eiiiièré  qa'anree 
vent  Mn»>yergne,  en  ayant  l'attention  de  «e  tenir  à  nne  petite  enea» 
blnre  de  la  o6te,  pour  éviter  les  roches  sous  l'eau  qui  l>ordent  deux 
pointes  avancées,  entre  lesquelles  il  y  a  bon  mouillage.  La  remarque 
pour  chenaler  dans  la  passe  de  l'Ouest  avec  un  vent  favorable,  est  un 
moulin  isolé  situé  à  la  cùte  Sud  de  la  baie  dans  l'Est  de  Sydney  :  en 
venant  chercber  Middle-Ueadf  on  ne  doit  gouverner  sur  la pwnte  Bmd- 
ley  que  lorsqu'on  a  amené  cette  pointe  par  le  moulin. 

La  pane  de  rOaest,  quoique  la  plus  lar|^  des  deux ,  ne  Test  oepen- 
dant  pat  âmes  pour  permettre  à  un  grand  bâtiment  de  la  franchir 
en  louvoyant  lorsque  le  vent  rst  directement  contraire,  et  pour 
tenter  ce  passaj^c,  il  faut  qu'une  des  bordées  soit  favorablo.  D'un 
côté  la  terre,  de  l'autre  la  sonde,  servent  alors  de  guides .  et  l'on 
ne  doit  pas  venir  par  un  braMiage  au-demous  de  4  brasses  en  courant 
ver*  Mîddle-Ground;  comme  antn  il  ne  fimt  pas  approcher  Hiddie» 
Head,  non  plut  que  Gtmg^Bead,  pointe  qui  l'avoiaine  dans  le  Sud,  i 
moins  de  deux  tiers  d'encablure.  Hors  le  cas  d'absolue  nécessité,  on 
doit  de  même  éviter  de  mouiller  dans  les  passes  dont  le  fond  est  de 
sable  dur,  ainsi  qu'en  dehors  de  Middle-Ground ,  ou  l'on  ne  prend 
d  ordinaire  qu'un  mouillage  provisoire  quand  on  est  coulrarié  par  la 
nuit  ou  le  vent;  mais  en  dedans  de  ce  haut4bnd,  le  chenal  est  sain 
d'une  cote  à  rautre,  et  Fon  peut  à  volonté  j  laissé  tomber  rnnere 
ou  fkire  route  pour  5jvAtQr. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  doublé  la  pointe  Bradiey  (la  plus  Sud  du 
goulet) .  que  l'on  découvre  eette  capitale  et  toute  l'étendue  du  mafjni- 
fique  bassin  .entièrement  fermé  par  les  terres,  au  fond  duquel  elle  est 
située  sur  la  rive  gauche,  à  une  distance  de  cinq  milles  de  la  pointe 
Nord  de  l'entrée.  Assise  sur  les  bords  de  Tune  des  anses  nombreuses 

l'ii  iiKUi'ilU'r  aussi  [irrs  f|iii-  (jussIIiIh  Am%  le  Nord  ou  Jan»  rOt]e«.t,  el  la  roule  i  faire  pour  le 
venir  chercher ,  c»l  de  gouït'riicr  au  N.  0.4-0.  du  compas  eulre  luscjips  de  l'entrée,  jutqu 'À 
rattrarleCea  an  S.  S.  O.,  puis  de  porter  de*tn«  en  le  Uit&antpar  b&bord. 
!f.  M.  n  y  a  UMQoan  fnw  ik  ecfia  Balunt  iw  balna-pilola  ptrtf  à  iMbordar. 
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et  profondes  qui  docoiipent  «a  vaste  rade  et  offrent  aux  navires  au- 
tant d'excellents  ports,  la  ville  sV'lève  en  amphithéâtre  sur  une 
langye  de  terre  qui  ma«que  en  grande  partie  la  vue  del'arrière-port, 
dans  kqud  lâ  rivière  de  Parrametto  verte  tct  eaux  &  plocieurs 
miUea  dant  IXhiett. 

G'eat  dan»  l'anse  de  Sydney  {Sydnex-Cove) ,  située  à  l'Eit  delaviUe, 
que  mouillent  les  bAtimenls  anglais  et  ceux  que  le  eommerce  appelle 
au  Port-Jackson.  Sa  jirofondeur  est  de  près  d'un  demi-mille,  sa  lar- 
geur de  deux  cents  toises,  et  plus  de  vingt  navires  y  ont  à  la  ibis 
évita^  aor  lenraaiiiarret  :  lea  rivea  en  aootaeorea  an  point  de  per- 
mettre de  duur||er  à  quai  et  sona  les  mnra  dea  nugaiina  bAtia  an  ImuiI 
de  la  mer. — En  dedana  de  la  pointe  Est  de  la  baie  nommée  pointe  Ba- 
nelimf  on  BenneloHg^,  à  Textrémlté  de  laquelle  s'élève  le  petit  fort 
Macquarie,  est  un  endroit  commode  pour  abattre  en  carène,  et  à  la 
côte  septentrionale  du  port,  l'eau  ainsi  que  le  bois  se  font  avec  facilite. 
Celui-ci  peut  se  couper  près  de  la  plage,  et  l'eau,  qui  se  recueille 
dana  deacltemea,  eat  toqjonia  abondante  à  moina  d*nne  grande  aé> 
èhereaae  :  enfin,  il  n'exiale  dana  tonte  cette  partie  dn  port  d'antrea 
haMtt-/imdÊ  que  ceux  qui  bordent  la  pointe  Banekmg  et  la  pouOt 
Dawes,  qui  est  celle  de  l'Ouest  de  Sydney-Cove. 

Plusieurs  petites  îles,  dont  l'une  nommée  Pinchgut^  indique  le 
mouillage  que  prennent  ordinairement  les  navires  étrangers,  parsè- 
ment la  rade ,  dana  laquelle  il  ne  se  trouve  aucun  danger  *ou*  ttau  et 
où  la  tenue  eat  partout  bonne,  anr  dea  fonda  dliefliiefa  on  de  aable 
vaaard.  Lea  prdbDdcora  y  aont  de  7  à  11  braaaea  dana  le  milieu,  et 
de  4,  5  tt  6  faraaaea  prèa  de  t«ve  dana  qnelquea  cndroita.  On  peut 

*  Db  mmi  tvk  iaJjfène  de  b  Noarelle-HoUaiule,  aaqnel  le  gnnTcraear  Pbillip  mit 
fiùt  taoMtwtt  une  cabans  Mrcfltte<poinl«  et  qw  voulut  le  tuivre  en  Aaiglelcnre.—  De  relo«r 
i  Sydney  en  1795,  aprèt  troU  ann^  fabiciiee,  BêHnelong  ou  Btn-nll-tong  (iînsi  que  le 

iiiimnie  Colllin 'i  jirouvft  li'alionl ,  |p.ir  sn  rmuluitc  i  t  p.ir  si  s  mauii'rt's,  qu'il   n";i\iiil  paa 

ocglif  é  d'obMnrer  le*  oMgc*  du  peuple  chez  lequel  il  avait  vécu  ;  mais  le  naturel  l'em- 
peffUiliteiilôtileuim«eM|»ritleehcaÛBde  m»  forêts  te»  tonte  le  linHi^ 'h 
dotweoaip«triot«*,  et  no  fit  plus  que  des  apparitioQi  h  VMtei  du  GmiTeraemrQt,  oè  je  no 
tais  tronré  avec  lui  (eo  1802j  à  la  ubie  du  capitaine  gén^nl  Pfaillip-Gydky  Kiog. 
'BiDfeMioBDronrilialetaaf'areailiBlliatlomMKr.  lesaîaàlnMBtaa.  oattcaMM.» 
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done  y  louvoyer  nns  crainte  d'une  rive  àTantre,  et  d'après  cet 
expoié.  Ton  voit  que  le»  pilote*  du  Port^Jackaon  ne  sont  réellement 

utiles  qu'en  dehors ,  si  le  mauvais  temps  et  des  TCntS  contraire»  obli' 

gont  à  chercher  refiif^o  dnns  Tune  des  baies  avoisinantes;  et  k  l'iiifi-- 
rieur,  pour  francliir  le  passage  épineux  de  Middle-Ground  lorsque  le 
veut  est  debout. 

Wataon  avait  espéré  nons  le  fidre  doubler  dans  la  matinée, 
malgré  les  vents  dt>.  &  0.;  mats  apris  avoir  conrn  deux  bords, 
il  fiiHat  laisser  tomber  Tancre  de  nonyean.  Nous  fiiilltmes  avoir 

à  nous  repentir  de  sa  tentative,  car  ce  fut  au  moment  même  où, 
virant  de  bord  sous  toutes  voiles,  nous  étions  masques  partout, 
qu'il  donna  brusquement  l'ordre  de  mouiller,  et  si  nos  gens  n'eus- 
sent lestement  cargué  et  serré  basses-voiles,  bnniers  et  perro- 
quets, la  firégate  talonnait  sur  le  banc  dont  nous  étions  très-près.  — 
UBtpAmtet,  plus  Ikeile  à  manœuvrer.  Ait  aussi  plus  beureuse,  et 
passa;  mais  comme  il  était  convenable  que  les  bâtiments  arrivassent 
ensemble  devant  Sydney,  je  lui  fis  le  signal  de  mouiller,  et  j'expédiai 
M.  de  In  l'ouanue  dans  une  embarcation,  pour  saluer  le  gouverneur 
en  mon  nom  :  cet  officier  revint  à  midi,  n'ayant  pu  voir  Son  Excel- 
lence, qui  se  trouvait  à  Pttnumatta ,  et  auquel  le  secrétaire  de  la 
colonie  avait  de  suite  envoyé  un  exprès. 

Dans  la  journée,  Aoos  reçûmes  la  vidte  du  nmal  pg^kr  (com- 
mandant de  la  marine)  et  du  master  attendant  (capitaine  de  port)  qui 
venaient  offrir  leurs  services,  et  s'informer  du  rang  et  du  nom  des 
bâtiments.  Le  capitaine  Piper,  ainsi  se  nommait  le  premier,  dont  le 
pilote  nous  avait  vanté  les  manières  nobles  et  hospitalières ,  possédait 
une  charmante  maison  située  dans  une  position  délicieuse,  sur  la 
pointe  opposée  ft  celle  de  Bradlcy  :  on  pouVait  raperoevoîr  du  mouit 
lage,  et,  en  nous  Findiquant,  le  capitaine  nons  pria  de  la  considérer 
comme  nôtre.  Ge  ne  fut  pas  un  Vain  compliment,  eomme  il  s*en  pro- 

Ccue  Ne  fct  liMi  MMaéepwM  «p'oa  y  éfpM*,  é«u  le»  pwièrss  fési  é>  k  cbloaie, 
de*  crim'meli  condamoét  k  ne  rccewir  4|w  h  wrfltiite  oielamt  iaditpcMsbk  po«r  k» 

«mptelter  de  mourir  d«  htioa. 
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digue  tant  dans  ce  monde,  et  la  suite  le  fit  bien  voir;  car,  au  milieu 
des  attentions  sang  nombre  dont  nous  fûmes  l'objet  de  la  part  des 
habitants,  duraut  notre  séjour  dans  la  colonie,  cet  excellent  homme 
troDva  le  moymdetedwtinipicr  entre  toucpar  la  redierohe  etTex' 
trémeobli^eaiiee  de  MS  procédés. 

Bd  portent  les  relèvement»  dn  moulb^e  «or  le  pkn  de  Hunur, 
je  reconnus  qu'il  était  fautif  sur  plusieurs  points,  et  je  profitai  du 
s«''jour  fore»'  que  nous  Faisions  dans  cette  partie  du  port  pour  envoyer 
prendre  les  j)riucipaux  pisenient»  des  terres  qui  nous  entouraient,  et 
sonder  les  acores  du  banc,  que  le  pilote  disait  s'otcadre  plus  loin 
^e  ne  Findique  le  plan  :  ce  travail  ftit  complété  par  la  anite. 

Dana  la  nuit  le  vent  paeta  4  l'Ouest  et.  le  lendemain,  V  juillet, 
non»  doublâmes  Middie-Ground,  et  gagnâmes  en  louvoyant  le 
mouilIaf];e  de  Pinchg^ut.  —  Avant  midi,  nous  citions  aflburchés 
N.  N.  E.  et  S.  S.  0. ,  sur  70  brasses  de  chaîne  et  90  de  câble;  les  ancres 
mouilli^es  par  11  et  12  brasses,  fond  de  vase,  et  la  frégate  dans  les 
relèvements  suivants  :  le  fort  Maequarîe,  A  TO.  37*  S. ,  le  cloeher  de- 
Sydney  ,  au  S.  sa*  a  et  le  phare,  à  IX.  9*  Nord. 
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CHAPITBB  7LIV. 

aHOm  A  U  ROUVELlBoGALtES  00  SOI». 

4p<Tçu»  gcn«raui  Mir  cette  cokwîe  :  le*  iadigènee  et  le»  cvmMeti.  —  A  l'Angleierre  la  palme 
l»uur  I  wprit  de  colonÏMitiMi  ;  a^eiwirti  de  —  po«itioii  et  «on  hebtkté  k  en  titer  perti. 
Krtnn  i*  1»  pfdalioo  de  Is  iftmtllt  €Mut  Ice  coIom  wlMliint  et  letVw(wiy<i.' 

leur* discordt. — De  l'imporlanoe  actncllc  Ae  la  colonir  e-t  Hr  rcHc  qu'rlle  doil  acquérir  par 
U  raile.  — Le  jardin  boteiiique.  —  L'Itbopkort  porit-glau  r  ei  I  Siptranct.  —  Boungaree.  — 
Syimiy  «1  m  paCee  :  le*  Btik-amgm.'-Mammûtn  den  HalMear  :  If  MadMtelw , 

Bffent-yiUe  pl  les  Blaes-Mountaint.  —  Lf»  iadif^ènes  :  conjectares  »iir  leur  ori(;inc  et  ri-llr 
dea  oaiurcU  de  yan-Diemtn.  —  ff''i»dt«r. McktmoiU  tt  tBawketimrjr. — 1«  fiactorcric  île 
Pwnrnminm,  —  Lm  NoovaMn^deadeit.  —  MoubmiI  k  k  «iteaira  d*  tmpénmie.  — 
liftrpotl ,  ÊMam  «t  Ice  Om-FaHuMt.  —  Stmiioa  mKimv  de  la  ooloaic. 

Je  parlais,  à  l'occatioii  de  Sincapour,  de  Tiucroyable  rapidité  avec 
hqadle  les  notions  acqnitea  mr  les  pay»  lointains  se  multipliaient 
de  nos  jonrs  :  m  ponmitpon  citer  un  exemple  plus  fipappant  que  celui 

de  la  NouvtUe-Calks  du  Sud?  Hier  encore,  Botany-Bay,  pour  les  sept» 
huitième*  de  la  France,  lieu  d'exil'  et  de  châtiment,  uniquement 
peuplé  des  mauvais  sujets  et  des  proscrits  de  la  Grande-Bretagne;  «-t 
que  nous  voyons  aujourd'hui  plat^  au  premier  rang  des  colonies  les 
plus  importantes,  aspirant  déjà  à  se  gouverner  elle>méme,  et  peut- 
être  même  tout  bas  à  son  aflhodiissement  de  la  mèrfrfatrie. 

Comment  cette  eréatîoii  encore  si  récente  a4«lle  pris  un  pareil 
essor,  presque  à  llnsu  de  l'Europe ,  pour  ainsi  dire?  Et  comment  est- 
elle  devenue  tout  h  coup  Tobjet  de  la  curiosité  générale,  le  thème 
d'un  si  gr.ind  nomijre  de  publications,  que  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
ou  plutôt  \  Australie  f^uT  la  baptiser  du  nom  récemment  imposé  à  la 
Noavelle4lollande  (qu'elle  finira.  Dieu  aidant  et  notre  insouciance. 

I  aPrèade  U  Moitié  de  le  popahtioa,  taet  bommea  que  famine* ,  éuit  irlaudaiae  ea  1813. 
«et  U  pinpart  etraient  M  tranaport^  au  I*ort-JaclcMMi  poor  de*  cames  politique*,  a  ^  yojrA^t 

dt  décoat'ertu  aux  terres  nuttrales  ,  t.  Il  ,  p.  408. 

En  IS3&,  le*  deux  tier*  de*  déporie*  •  U  Nouvelle-tialiea  étaient  Irlandaia. 
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put  tmtàùt  M  entier)»  est  autti  couioe  à  présent  de  beaneonp  de 
lient  en  France  que  la  plupart  de  do«  provinceeP  C'est  ee  qui  peut, 

je  crois,  «'expliquer  par  lo  {rr:\n<]  (■loijTnpmenf  de  cette  portion  iso- 
lée du  globe.  les  vives  préoccupations  d'une  guerre  gt'nt'rale  qui , 
durant  vingt-cinq  années,  forcèrent  l'attention  de  l'Europe  à  se  con- 
centrer  tor  dieinéme;  enfin,  p«r  k  mouvement  prodigieux  im- 
primé à  le  grande  navigation  lonqne  enenite  de  cette  période 
•ai^llanie,  la  liberté  dee  mer»  Ait  rendue  an  m<mde  :  la  pamion 
des  voyages,  si  longtemps  captive,  se  réveilla  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais;  ce  fut  à  qui  raconterait  ce  qu'il  avait  vu,cequ'ii  avait  observé 
dans  ses  courses  avontiireusps  1  et  l'on  conçoit,  dès  lors,  comment  le 
continent  austral ,  sur  lequel  les, expéditions  de  d'Ëotrecasteauxet  de 
Baudin  avaiejit  appelé  TattentioB  dès  le  ccnuneneement  du  siècle, 
dnt  fournir  la  matière  d'une  foole  de  récits^  etjouer  un  premier  r6le 
dans  cette  nonvelle  série  des  annalet  des  voyagea. 

Quelle  contrée,  au  surplus,  mérita  davantage  de  fixer  les  regards 
do  l'observateur,  de  devenir  le  but  des  investigations  du  naturaliste 
et  du  philosophe!  Sans  parler  de  ses  productions  étranges,  des  phé- 
nomènes presque  inexplicables  qu'elle  présente.,  et  des  bizarreries 
de  toute  nature  qui  lui  ont  wlm  k  surnom  de  CâiUmmt  »m*  pareil, 
n'estee  pas  un  ri<^  si^Jet  d'études  et  d'observations  que  les  Cémenta 
divers  de  k  popuktion  actuellement  répandue  sur  son  sol  :  terre  de 
vraie  liberté  et  d'indépendance,  transformée  subitement  par  un  jeu 
de  la  fortune  en  un  lieu  d'esclavage  et  de  servitude!  Quel  singulier 
rapprochement,  en  elTct,  que  celui  de  ces  hommes  de  la  nature,  en- 
nemis de  toute  coutraiute,  impatients  du  plus  léger  joug,  vivant 
an  jour  k  jour,  libres  eu  un  mot  comme  l'air  qn'ik  reçurent ,  avec 
ces  misérables  déportés,  condamnés  aux  travaux  pénibles,  soumk 
pour  les  moindres  fautes  aux  châtiments  les  plus  rigoureux,  et  assu« 
jettis  à  tous  les  instants  de  leur  vie  à  la  plus  fatigante  surveillance  ! 
Quel  contraste!...  Et  cependant  ne  serait-il  pas  possible  de  trouver 
plus  d'un  point  de  contact  entre  ces  hommes  d'origine  et  de  condi- 
tion si  différentes,  séparés  dans  la  civilisation  de  toute  l'étendue  de 
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Tédidle  «odalft?  et  n*cilfi]  pat  entre  eux  plot  d'un  trait  de  resceni' 
blanoe  dent  oe  ceraêttoe  inditeiplinablet  oetté  baille  de  tente  con- 
trainte ,  et  eee  passion»  impétnensea  qne  rien  m  tanmit-maltriaer,  et 

qui  les  poussent  parfois  Ips  uns  comme  les  autre*  aux  «étions  les 
plus  coupables  et  les  plus  barbares? 

Chez  les  indigènes  de  TAuslralie,  on  ne  saurait  dire  toutefois  avee 
jnstiee  que  ces  aietee  soient  conpabtes ,  puisqu'ils  n'en  oonnaissent  pas 
la  p<Hrtée.  et  qu'ib  ne  font  que  «uivre  Teieniple  de  leurs  ptecs  :  patf- 
Très  aveugles  qui  présentent  la  léte  à  la  rnassue  menaçante  avec  le 
même  sang  Froid,  la  même  indifférence  qu'ils  mettent  à  fracasser  A 
leur  tour  le  crâne  de  leurs  adversaires".  Chez  les  convïcts,  au  con- 
traire, chez  ces  hommes  dont  une  intelligence  précoce  et  mal  dirigée 
asouYcnt  causé  la  perte,  il  ne  peut  être  question  de  l'innocence  de 
rintenti<Hi;  mais' ils  ont,  pour  continuer  noti^  comparaison,  cet  im- 
mense avantage  sur  les  indigènes ,  qut  la  cause  qui  «mena  leur  chute 
peut  aussi  leur  ouvrir  les  yeux  et  lee  tirer  de  l'abîme,  tandis  que  les 
Australiens,  enracinés  dans  leurs  usages,  fidèles  S  leurs  traditions, 
prisant  par-dessus  toute  chose  la  liberté  dont  ils  jouissent,  et  ne  pos- 
sédant peut-être  d'ailleurs  que  le  degré  d'intelligence  approprié  h  la 
vie  qnlb  mènent ,  ne  se  plieront  probablement  jamais  aux  formes  de 
la  civilisation ,  qui,  n*ayant  su  les  coumiettre,  finira,  suivant  toute  ap> 
parence,  par  anéantir  leur  race. 

I  "Tlie  parlirs  nerc  al  leogth  hi^liiy  iuflammcd  sghiDst  cacti  otiier,  «iid  Walli»,  ubn  na* 
nwrly  as  fine  a  young  mn  M  Corboo  Wickie,  adwiecd  wîUl  hit  waddy  to  break  hi«  hftii 
atthw  Une  ibe  «bole  parly  aMived  towards  Ihe  o—itewfcwe  ihe  bnlMiRNWtkull  bamioe- 
ring  WM  about  t»  eomncnee.  AAcr  Mne  diaae  awl  lon4>bi«g  with  thtir  waddie» ,  W  ickie 
•truck  W'allis  atrcoieadouablow  onth«  erownof  hit  hend,  n  lilcli  hc  purpoicly  held  fbnvard, 
withoBt  any  dcfence.  1b  as  tntlanl  he  wa»  ««aa  dancing  in  the  fa«:e  of  bi»  oppoiteut  Uka  • 
harlequio,  braoditliiDg  hU  waddy,  wMIe  tbe  blood  atrwwad  dowa  bîi  ebecÂi  and  eh«tt 
Wickie  now  hcld  forward  hi»  head  lo  Waltia  wlio  «truck  him  a  tiroilar  l>lo^^ ,  wlim  Wii  lic 
wat  Mcn  dancing  and  bleeding  in  iike  mauner.  Al  tbia  motacut  1  daabcd  io  belwecu  thcm , 
«ad  iHialad  «pon  dmr  dcalatiag.  Thej  wwn  M  naUntIr  tilant,  aad  aM  die  flNi^leal  «ppo- 
sition  waa  made;  bal  Walli»,  who  li»d  ii!«»y»  slio«  n  grp«l  «llarlim^nt  ln«  or<)«  me  mirraled 
that  I  would  allon  tiim  lo  f^ive  Corbon  Wickic  oae  blow  more,  «bicb  ibould  gi«e  him  ano- 
Uier  «Uo....°  (  rht  présent  itale  of  JuÊtnSm,  aCft;  «arf  M MMMt^te  «ItV^fHMf  MeM«il(, 
by  R.  Dan  (On .  p.  2S7  et  288.) 
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Ce  n'est  point  encore,  au  reste,  tant  «*en  ftiut,  une  cbo»e  avén^eque 
cette  opinion  généralement  reçue  parmi  le»  colons,  que  les  Austra* 
liens  sont  entièrement  incapables  de  civilisation  (0).  Le  petit  Domi»re 
d^eatais  ittfraeta«m  tentés  jusqu'à  prêtent  «mit  loin  d*ètre  maffiiaiile 
poar  en  fournir  le  preuve!  car  les.Aaglaie,  trop  oceupée  de  leurt 
prt^pret  «flaires,  n'ont  pa  y  mettre  l'attention,  ni  la  suite  néoe^ 
•airepourarriveràdes  résultats  concluants:  il  faut  de  plus  porter  en 
ligne  de  compte  les  lîtchenx  exemples  que  les  naturels  ont  journel- 
lement sous  les  yeux  ;  ceux  surtout  qui  leur  ont  été  ofTerts  dans  les 
premiers  temps  de  la  colonisation,  et  dont  l'impression  a  pu  se 
continuer.  Ma»  quoi  qull  en  pnitae  être  de  leur  intelligence; 
qu'elle  «oit  parvenue  4  ton  apogée  on  qu'elle  aoit  tnaceptilile 
d'un  phia  ^nd  développement  (ce  que  je  suis  disposé  à  croire), 
toujours  est41  que  les  indigènes  de  la  NouvelIe41ollande  sont  restés 
absolument  les  mêmes  depuis  que  les  Européens  y  ont  mis  le  pied, 
et  que  chez  les  tribus  voisines  de  Sydney ,  il  n'est  point  damëlioratîon 
sensible,  il  n'y  a  rien  de  changé  par  le  fait. 

de  défont  d'aptitude ,  ou  plutôt  oat  iaviueiUe  ëloignement  pour 
tout  ce  qui  contrarie  kura  uaagea  et  porte  atteinte  à  leur  indëpe»» 
dance,  a  dft  nécesMireneut refroidir  beaucoup  l'intérêtqu'ils  avaient 
d'abord  inspiré  :  aussi,  depuis  Collins,  cet  historien  fidèle  des  pn^ 
mières  années  de  l'établissement  anglais,  qui  décrivit  minutieuse» 
ment  les  mœurs,  les  habitudes  et  les  cérémonies  fort  curieuses  des 
aborigènes,  il  n'est  à  ma  connaissance  qu'un  seul  homme,  Robert 
DnwAon ,  qui  se  toit  aériMMncnt  occupé  d'eux ,  qui  ait  embraasë  leur 
cause  avec  amour,  et  dont  la  vois  n^néreuae  ae  aoit  élevée  en  foviw 
de  cet  pauvret  créaturei  placéea  si  bas  dana  l'opinion  générale,  que 
certaines  gens  ont  été  jusqu'à  ce  point  d'en  faire  une  création  à  part, 
une  espèce  intermédiaire  de  l'homme  et  de  la  brute'. 

Ainsi  donc  la  race  primitive  du  continent  austral,  déshéritée  du  sol 

•  «  If,  however ,  (liey  «re  DOt,  M  »oine  assert,  of  die  «aine  creatioD ,  «nd  ihcreforc  a  diffe- 
rs*l  «pecie*  of  hnmoity  ;  or  if,  as  olher*  thinfc ,  they  «re  only  a  ibird ,  fourlh ,  or  fifth  tiuk 

totliss— swiipa,  mJ  ihw  aemntt  ofâll  lo  »hs  wowfcay  <^  lha  or«ng-o<H<«g  irilis,  tmâ  ^ 

« 
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qai  la  irH  mitre,  trouve  à  priné  vb  détoweiirl  et  Ferckite  eoriosilé 
4|É'hwpirait  jadis  en  Eorope  le  rimple  aonpçoa  deeon  eiiite»ee,  dé- 
sormais détournée  d'elle,  s'ett  entièremeDt  reportée  sur  kemarpe» 

teurs  de  8«»  droits,  «ur  ces  envahisseurs  universels,  qui  pour  avoir 
les  premiers  visité  leur  pays,  s'en  proclament  légitimes  possesseurs, 
sans  qu'il  y  ait  le  plus  petit  mot  à  dire  en  verla  de  l'usage  coueacré 
en  Bnrope  1— Aoe»  BomreeinTenm,  hebilesàemoédnretà  tirer  parti  de 
ceqneleeantm  négligent  ^  à  em  ïbMiH  de  tow;  et  il  Ant Uen  «on* 
tenir  quici  leurs  droits  sont  légitimes;  car  a'ett^e  point  une  œtrrre 
adin  i  rable  de  persévérance  et  de  talent  que  cette  contrée  i  nculte  et  MU- 
vagp  tr.uisformée  dans  si  peu  d'années  en  un  pays  riche  et  fertile? 
Que  ces  villes  déjà  populeuses,  ces  habitations  commodes  et  élégantes, 
offrant  toutes  les  aisances  de  la  yle,  étalant  bientM  le  lue  et  les 
•omptooslCée  de  nos  citée  enropéeuMs,  snrleadébria  encore  ftonanfe 
des  nitiqiies  fn^ts,  somlites  àmumm  oagnèM  dfe  qodqnei-  hordes 
fcméNqaes?  A  voir  ces  nombreux  narires  réunis  danf  ranoeiBto  de 
l'immense  bassin  qui  reçut  le  nom  de  Port-Jackson,  ce  mouvement 
continuel  d'arrivage  et  de  partance ,  ces  embarcations  qui  se  croisent, 
ces  marchandises,  ces  ballots  amoncelés  sur  les  quais,  ne  se  croirait- 
on  pat  an  centre  d'un  empire  dèa  loq^tespa  iorissaBt  pw  le  com- 
merce et  la  nayifpUont  et  pourtant  rien  de  tout  cdan'eKistak  il  y  a 
moîn»  d'an  deiid<eièdct 

Quel  finie  prénda  à  ces  travaux  et  quelle  main  habile  sut  les  di- 
riger et  les  conduire  à  terme?  Quels  motiis  enfin  appelèrent  sur  ces 
bords ,  à  peine  entrevus  dans  une  exploration  rapide ,  un  peuple  placé 
à  l'extrémité  opposée  du  globe,  si  puissant  déjà  par  ses  colonies,  et 
anqad'cdle-â,  fondées!  loin  delà  métropole,  ponrait  être  mvie  pur 
le  moindre  désastre  avant  qn'«m  filkt  à  tonps  délai  voiir  en  aide? — 
Ce  gâsie,  c*ctt  edni  de  la  Grande-Bretagne,  celai  de  la  nation  de 

limeiofc  tiie«p«i>le  of  esjoyiogtbe  Mne  tute  of  inlellectual  euitea«e  theuuchca,  «U 
■HiiriMisnH  linaM h» «MlnM  Batkap^y fnrtlMMâvmi  sH- iliairiHiile  bradwM  Joint 
CDterUin  the«e  degrkding  and  abrard  o|nDioa«(  and  tome  of  thein ,  l,doubl  doI  will  itill  b* 
fovnd  Ut  cooaider  aod  feel  for  ihcM  feUow-crealiirca  aa  they  déterre.» (Ahpim,  p.  332.) 
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notre  époque,  qui  possède  au  plus  haut  degré  la  science  de  la  colo- 
nisatioo;  cette  main,  celie  d'un  gouverDement  actif  et  persévérant, 
dont  les  projets  nue  fois  arrétét  ne  «ouHrent  point  de  délai  dans 
l'exéGvtîon,  et  n'éprouvent  jamais  d'obataeles  de  la  part  dca  personnes 
qui  «e  snoeèdent  au  pouvoir;  le  grand  secret  enfin  de  tous  cet  pro- 
diges, c'est  l'esprit  de  suite  et  de  prévoyance,  parfaitement  secondé 
à  la  vérité  par  le  caractère  aventureux  de  nos  voisins  d'outre-mer, 
leurs  hal>iluclfs  cosmopolites,  et  les  facilités  qu'ils  trouvent  ii  s'y  li- 
vrer dans  l'extension  prodigieuse  de  leur  couimerce.  (^uant  aux  mo- 
ûh  qui  donnèrent  naissance  à  Botany-Bay,  et  que  tout  le  monde 
coonattà  peu  près  puisque  ce  nom  seul  les  indique,  Botanj^Bax  et  dé> 
porlatîon  étant  devenus  presque  synonymes,  j'y  reviendrai  |dus 
tard,  mais  je  hasarderai  d'abord  quelques  lignes  sur  ce  système  d'en- 
vahissements progressif^  reproché  par  tous  à  la  (^ran(le-Rrctagne,dont 
on  a  bien  en  effet  le  droit  de  se  plaindre  comme  d'une  chose  préju- 
diciable au  plus  graud  uombre,  mais  qu'on  ne  saurait  cependant,  il 
me  semble ,  blâmer  sans  injustice. 

.  Pour  l'Angleterre,  c'est  une  nécessité  de  position,  une  question 
presque  vitale  :  marcher  au  premier  rang ,  si  ce  n'est  à  la  téte  des  na- 
tions industrielles  et  commerçantes,  couvrir  la  mer  de  ses  vaisseaux, 

semer  le  monde  de  ses  colonies ,  ou  forcément  abdiquer  le  rOle  im- 
portant qu'elle  y  joue,  subir  toutes  les  conséquences  d'une  popula- 
tion trop  nombreuse  agglomérée  sur  un  point;  voir  enfin  sa  tran- 
quillité ,  peut-être  même  sou  existence  nationale  compromise!  Si  tout 
cela  n'est  pas  rigourensonent  exact,  an  moins  y  a44l  du  vrai  dans 
cet  aperçu  i  et  Fou  peut,  je  crob,  y  trouver  la  def  de  la  politique 
constante  de  l'Angleterre  *.  Que  si  son  ambition ,  loin  de  s'affidhlir  A 

>  cMkIgré  riiaUilctt:  de  %oa  )jouTeruenit>nl  <'l  sa  vif^ilmu-e  «oulouiie  pour  la  prolcclioo  du 
eoMMrM}  inâiffré  U  ceiature  de  points  fortiBés  qu'elle  possède  autour  du  globe,  ell'empira 
des  mcn,  l'An^tcm  maiotieat  à  grand'pctne  les  marchés  DécçMaircs  à  l'éconlement  de 
ses  marchandises,  et  lc«  fréqueoUa  alagnatioM  dans  les  traTiai  àet  iMDttfiiciares  soot  uoe 
des  cause*  les  plus  daogereuMt  im  h  criae  sociale  dont  e«  fift  M  iMOfS  M|jo«rd'hai  m*. 
Mcé.»  Ui popuUU^  Jim»  M»  tm^forlt  arae  U  amtun  «bffWWHlHMirt ,  par  M.  le  haroa 
llieMnil<,^S«IO 
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meBnreqa'eUeM  Mtitfiiit,  wmble  prendre  ««  ooiiti«ireclejoar  en 
jour  plu» de  forée,  c'eetqne  maintenant pliM^nejemaM,  la  loi  de  la 

nécessité  pè«e  «or  eUere'cet  que  les  tempe  ont  marché;  que  rindu?- 
trie  a  feit  d'immenses  progrès  en  Europe,  où  le  système  prohibilif 
est  devenu  de  plus  presque  (jent-ral  ;  c'osl  qu  onfin  au  nord  de  l'ancion 
inonde  et  sur  le  nouveau  continent,  grandissent  merveilleusement 
denz'  pnieeanoee,  dont  la  dernière  rivàliee  déjà  par  e<m  ineroyable 
aetivité,  par  Tandaee  de  ses  navigateurs,  avec  le  pays  qui-  lui  donna 
l'être,  et  dont  l'autre,  d'nn  aveuir  coIoMal!  maltro8sc  an  cœnr  de 
l'Europe  du  hnssin  le  plus  vnRt<?où  des  flottes  innombrables  puissent  se 
concentrer,  snns  avoir  rien  à  redouter  du  dehors,  menace  chaque 
jour  davantage  la  suprématie  de  l'Angleterre. 
'  Pour' conserver  cette  suprématie  si  laborieusement  acquise,  pré- 
parée, maintenue  par  eette  politique  â«h«ite  et  persévérante,  l'An* 
gleterre  doit  oonstaaiaient  primer  de  manœuvre  sur  tous;  prévoir 
dé  loin  et  exécuter  avant  que  ses  desseins  aient  été  devinés;  fournir 
non-seulement  aux  exigences  du  moment,  mais  encore  parer  à  l'a- 
vnnce  aux  embarras  que  sa  position  hors  nature  doit  nécessairement 
amener;  en  un  mot,  et  pour  parler  en  marin,  continuellement  for- 
cer de  voiles,  on  s'exposer  à  foiie  cMeL.  Aussi  la  voyons-nous,  cou* 
rant  au  plus  pressé,  fonder  AoAmj^Asf  à  la  hâte  pour  se  défoire  des 
malfoiteurs  et  des  eriminets  dont  ses  prisons  étaient  encombrées  dc^ 
-puisréraancipatioD  des  États-Unis  d'Amérique;  mais  en  même  temps 
poser  des  jalons,  arrêter  des  limites,  qui  lut  permettront  plus  tard 
de  songer  à  l'exubérance  de  sa  population ,  et  d'y  porter  reiqède  à 
loisir. 

Ces  tempe  ioirt  wrivés,  et  ee  n*est  |dns  aujourd'hui  comme  colonie 
pénale  seulement,  mais  comme  un  immense  déboudié  ouvert  à 
rémi^ti<m,  aux  produits  de  ses  manufoetures,  que  la.  Nouvelle- 
Galiee  du  Sud  occupe  sa  pensée  :  préserver  cette  colonie  de  tout  voi- 
sinage qui ,  dans  l'éventualité  d'une  guerre  sur  le  continent  europ(4»n , 
puisse  compromettre  sa  tranquillité  future  ou  inquiéter  son  com- 
nierce;  éloigner  de  ces  rivages  toute  concurrence  dangereuse  pour 
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êÊê  «ifento  d^AmtnlM,  él«it  enmiite  ce  qui  pressait  te  plot;  et  tel 

est  aussi  très-probablement  le  but  que  l'Angleterre  se  propose 

dans  les  nouveaux  établiMeneots  qu'elle  fonde  joarneUeoMat  en 
ce  pays. 

Lan  de  aa  première  prise  de  pdiieieim  à  la  Nowrdle-Boilande,  le 
fOUTemenuBt  britaimîqiia ,  attentif  à  méDager  le»  appareBcea^  pamt 
d'abord  vouloir  t'en  tenir  àeeqv'ilpowvait  a'approprierlé^meaMiit 

en  quelque  sorte ,  comme  découvertes  de  tca navigateurs  ' ,  se  dédom- 
iDAgeant  d'ailleurs  de  cette  espèce  de  ri^^erve  par  la  lar^je  part  qu'il 
8C  Bt  dans  Tint»  rieur  des  terres  et  les  lies  avoisinanles  du  Grand 
Océan.  Les  côtes  reconnues  par  les  Portugais  et  les  Hollandiûs  furent 
donc  alors  à  peu  près  respectées  ;  mais  ce  n^était  que  partie  remise  : 
le  vaste  territoire  oonquia  d*ua  trait  de  plume  en  1 a'aacrat  par 
la  même  vme  en  1825*  et  depuia  lora,  rAng^atcrre  eneavurugéa  par 
Tinaction  des  autre» puiaaaneea,  |Nrofttaiit  de  leur  insouciance,  de  la 
nôtre  en  particulier ,  a  pris  successivement  possession  des  points  les 
plus  imporlaats  du  littoral  australien ,  s'établissant  partout  où  elle  a 
jugé  que  d'autres  pourraient  le  faire  avec  apparence  de  succès,  et 
cela  sans  que  la  moindre  réclamation  se  soit  élevée  de  la  part  des 
peuple*  dont  les  droits  de  propriété  étaient  incontettahku  1  Ccat 
aiuai  que  lea  baiea  on  povta  de  Vtk  MèMtk,  dn  Rêi  Omgu  et  de  la 
riinère  des  Cygnes j  ont  <Hé  toor  à  tour  occupés  et  la  Franae ,  dont  lea 
explorations  minutieuses  semblaient  avoir  pour  but  un  étabUiae* 
qieat  suc  le  continent  austral ,  la  France  qui  en  a  raoaanik  de»  ecn- 

<  Le  27  ftrriar  17S8 ,  le  gooTerMor  Phillip  prit  poiMeelon  île  tout  le  tcrriloire«froin  eape 

orl ,  iu  tlie  latit.  of  20*  37' S. ,  lo  ihe  Soulh-C«pe  (ihe  toulhem  eiIremUy  of  the  coait) 
in  Um  Utic  of  4S*  3^  Soulh;  and  in  tand  to  ihe  wetlward  m  ftr  m  U6*  of  Kàst  longitude» 
eoaprelMadiat  eU  Ae  MaMka^Meal  îm  ÛMVméÊ»  OecM»  wiMm  H»  hliMHlae««llm 

•boTe-mrnlloncd  capus  n  —  <i  By  tliis  di-finitiou  of  our  boundarics,  it  will  be  tcen  thaï  »»*  ivere 
eottfilud  tUong  the  eoatt  of  Ikit  contineitt  to  tuck  partt  of  it  êoletjr  a*  w€r«  nat>igat*d  fy  ettptain 
Cètkt  mliktMt  b^thgkig  —  w*e«  mf^it  rfehMrf  iy  «tifar  miâtmf^  «Mr  fl[ftr  ^dbw. 

t  Le  ^of/«  Sptnctr  (gi^  Bmmfnu  4s  r*â«é  ds  Bwidto)  i««oit  «a  «s  ■iwner{tt8i)  «m 
nMTClk  «olorâ  amlnliwMk 
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tàtBM  de  lieuM,  étudié  le»  habîtênU,  décrit  let  i»>odactioiM,  n'y 
posséderait  pas  à  la  lefùr  un  posée  de  terrain ,  eant  la  concession  qui 
lui  fut  faite  en  1825  par  le  gouverneur  sir  Thomas  Brisbanc,  de  rem- 
placement nt^cessaire  à  In  corislruolion  du  monument  élevé  par 
noatoins  en  mémoire  d'une  illustre  infortune  I 
.  Ptowe'enpaMra'woMitiBeiit entier,  il  «doiieedfikrAiiSleCene 
de  le  Tooloir  ;  et  le  voilà  «onveraiM  d*ad6  portion  d«  f^lie  q«i  doit 
le  rendre  un  jour  l'arbitre  des  deatioiee  de  Fliémiapbère  auatral!  Se 
pidesence  afiferroie  n'y  saurait  h  présent  rencontrer  de  rivaux,  et  s'il 
lui  reate  des  obstacles  A  combattre ,  ce  n'est  que  dans  son  sein ,  dans 
celui  de  cette  population  nouvelle  dont  elle  fonda  l'avenir  par  de  si 
grands  sacrifices,  qu'elle  peut  désormais  en  trouver.— Les  colons, 
on  le  dit  da  moine,  sont  en  ^éral  pen  fceilee  à  uonveraer,  et  c'est 
mde  besogne  «pie  de  maintenir  entre  eus  llisrmonie*  one  de  eenei- 
lier  des  intérêts  si  divers ,  ou  plutôt  aussi  opposée  que  ceux  qui  les 
agitent.  La  NouvelIMialles  du  Sud  n'est  pas  plu»  favorisée  ftous  ce 
rapport  que  les  colonies  de  l'Inde  et  des  Amériques;  chez  elle,  ce  ne 
sont  point  les  diffîirences  de  couleur,  les  rivalités  de  castes,  qui 
troublent  la  société  et  alimaitent  les  haines;  la  discorde  y  a  pris 
naissance  dans  une  autre  source ,  conséquence  presque  inévitable  d» 
principe  qui  colonisa  Botany^ay.  ^ 

Deux  classes  seules  bien  distinctes  composaient  la  population  au 
début  de  l'établissement  :  les  condamnés,  pour  lesquels  il  était  spé- 
cialement créé,  et  les  agents  du  gouvernement,  civils  et  mililaire», 
chargés  de  leur  surveillance  et  de  l'administration  de  la  colonie. 
Ceux-ci  devinrent  naturellement  les  premiers  propriétaires  du  sol; 
les  ricbesses  pessèrentavec  leponvoir  dans  leurs  mains,  et  les  «omiett, 
employés  à  tons  les  travaux,  ne  forent  durant  les  premières  années 
que  leurs  esclaves,  à  vrai  dire,  que  les  instruments  de  leur  fortune  et 
de  celle  du  très-petit  nombre  d'émigrés  qui  la  vinrent  tenter  en  ce 
pays  :  l'époque  de  l'expiration  de  la  peine  arriva  cependant  pour 
plusieurs convicts  déportés  à  termes  ;  des  concessions  de  terre  leur  lu- 
rent faites,  et  avec  elles  les  moyens  de  les  mettre  en  valeur;  à  leur 
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tour  ils  enrait  dc«v6iiTicto|»o«ir  kt  aider  dawleart  travam  ;  ib  d«- 
▼inrent  {Hropriétaires,  et  leur  nombre  s'accrut  beaucoup  fdiM  rapi- 

flcmcnt  que  celui  des  émiprf's  et  des  employos  du  gouvernement 
établis  volontairement  dans  le  pays.  L'activité  donl  ces  hommes  avaient 
forcement  contracté  l'habitude  durant  leur  esclavage,  l'intelligence 
peu  commune ,  qui  chez  plusieurs  d'entre  «ux  tounia  si  mal  d'abord , 
et  doAt  ila  apprirait,  A  l'éoote  du  maliteur,  à  fiiire  un  meiUeurJOMge, 
leur  furent  de  précieuses  ressoareesïk  eonmeree  de  détail,  dédaifpié 
par  les  premiers  propriétaires,  tomba  dans  leurs  mains;  tes  entre> 
prises  industrielles  devinrent  presque  exclusivement  leur  partage,  et 
la  fortune  couroniianl  leurs  ettbrts.  fit  en  somme  de  cette  troisième 
classe  de  colons  qu  on  avait  baptisés  du  nom  d'émancipés ,  la  portion 
la  plus  riche,  comme  elle  était  aosaî  devamie  successivement  la  plus 
nèfflbrense  de  la  population 

■  Hait  la  riehesse  et  la  c<Hiaidération  ne  naviguent  pas  toujours  .de 
conserve,  et  les  émancipés  de  la  Nouvelle^îalles  en  fournirent  une 
nouvelle  preuve  :  l'épithète  qu'on  leur  avait  inf[ip«ie  ,  traçait  la  ligne 
de  démarcation  qui  devait  être  tirée  entre  eux  et  les  émigrés,  volon- 

'  En  IM20,  le  nombre  «le»  émanrlpéi  ('(.lit  quiiitii|jle  de  celui  de»  ccl.nis  vidontain  s,  et  11  H 

foad*  employé*  p«r  en>  dana  le  commerce,  d'uDe  vtlenr  relative  preMjoe  double  ;  aioii  que 
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taires,  ot  yainement  ont-ils  cherché  depuis  à  la  faire  disparaître, 
leur  tache  primitive  n'a  pu  s'effacer;  repoussés  des  emplois  publics, 
exclu»  de  la  plupart  de*  réunions  des  personnes  originairement  libres, 
les  émaneipés  forment  toifjoQrs  une  ciMse  k  part ,  l'olqet  des  dédain* 
de  la  i^rnlson  et  des  colons  volontaires ,  qni  prétendraient  composer 
exclusivement  Taristocratte  nationale,  tandis  que  les  riehe*  éman- 
cipés regardent  à  leur  tonr  ce*  derniers  comme  les  usurpateurs  de 
leurs  droits. 

Cette  lutte  dans  laquelle  les  chefs  du  gouvernement  local  furent 
maintes  fois  obligés  d'intervenir,  a  été  pour  plusieurs  d'entre  eux  une 
source  de  chagrins  et  d'ennui*.  La  presse  périodique,  cette  grande  puis* 
sanoe  du  siècle,  donton  ne  saurait  contester  l'utilité,  mais  dont  il  est 
permis  de  déplorer  les  abus,  cette  presse,  plus  disposée  en  {général  à 
brouillor  les  cartes  qu'A  concilier  les  partis,  ne  Hf  f]ir<'iiv<n)inH'r  la 
querelle;  chaque  bannière  eut  ses  orateurs,  qui ,  tout  en  se  chamail- 
lant entre  eux,  s'enleudircut  à  merveille  pour  tourmenter  sans  re- 
lâche les  a|^ts  de  l'autorité  et  censurer  amèrement  leurs  actes. 
Suhrantenxla  colonie  ne  mardie  pas  assea  vite;  seaprogrè*,  qni  non* 
paraissent  prodigieux,  ne  sont  pas  assez  rapides;  les  établiseements 
secondaires  formés  par  la  métropole  sur  les  autres  points  du  littoral 
de  l'Australie ,  sont  aulanl  «le  rivaux  pour  la  Nouvelle-Gnlles  du  Sud, 
autant  de  {yrieFs  dont  ses  habitant»  ont  h  se  plaindre  :  enfin  ,  et  c'est  là 
le  grand  but  que  tous  veulent  atteindre,  aristocrates  et  plébéiens, 
enfin  il  est  temps  que  la  colonie  jouisse  des  institutions  libé- 
rale* accordées  aux  trois  royaumes  :  du  jugement  par  jury,  d'une 
liberté  plus  complète  de  la  presse,  et  d'une  chambre  rq»ré«en- 
tative. 

Rien  ne  semble  plus  juste  au  premier  abord  que  cette  représenta- 
tion nationale,  et  l'on  conçoit  fort  bien  que  des  hommes  ncs  dans  le 
pays,  ou  qui  l'habitent  depuis  longues  années,  en  comprendront 
mieux  les  besoins,  les  auront  plus  &  cœur ,  que  de*  administrateur* 
d'outremer,  trompés  souvent  par  de  fonx  rapports;  mais  on  conçoit 
également  qu'une  pareille  assemblée,  on  tant  d'intérêt*  contraires 
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viendraient  so  heiirlor,  où  des  passions  hainonso»  lonj*teraps  com- 
primées, trouveraient  eniin  à  se  faire  jour,  pourrait  devenir  une 
source  Féconde  de  trouble*  et  d'embarras  pour  la  métropole  ;  Ton  de- 
vÎDe  «artont  que  l'an  de  tct  premier»  «ctc«,  aprèe  t'ètre  affèrmie, 
•erait  de  réclamer  ayec  force ,  de  protettnr  de  tout  aoti  pouvoir 
contre  la  déportation  étrangère  sur  le  sol  de  la  patrie;  et  Ton  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  parvint  à  l'abolir  de  grt^  ou  de  force.— Ainai  «'écrou- 
lerait tout  à  coup  un  (^difice  si  péniblement  (Mevé  !  et  le  gouvcrne- 
racut  britannique  retomberait  dans  le  même  embarras  on  le  plongea 
Fémancipation  des  iitat»>Unia  d'Amérique,  et  bientôt  peut-être  ver^ 
rait41  anaii  lea  nouyelles  poMeMitma,  auiTant  resêmple  des  ^re- 
mièret,  se  tonstraire  comme  elles  à  son  autorité. 

Mais  la  leçon  que  la  TieUk  An^^etore  a  reçue  dn  NomreauHoiide , 
elle  ne  l'a  point  oubliée!  Ses  règlements  pour  prévenir,  dans  lln^, 
l'augmentation  des  colons,  pour  retarder  l'influence  que  finiront  par 
y  obtenir  le»  Anglo-Indiens,  enfants  du  sol,  témoignent  de  sa  mé- 
moire sur  ce  point  ;  et  c'est  là  sans  doute  que  se  trouve  aussi  l'expli- 
cation des  mesures  qui  provoquèrent  les  plaintes  des  publicistes  aus- 
traliens, n  est  probable,  en  effet,  que  «  le  cabinet  de  Londres  n'a 
point  iîiit  usage  de  tontes  les  ressources  qu'il  possède  pour  aceroltre 
la  prospérité  de  la  Nouvelle^alles,  s'il  n'a  pas  mis  dans  l'explora- 
tion de  la  contrée  attenante,  l'ardeur  qu'il  déploie  sur  le  littoral 
africain  et  à  l'intérieur  de  ce  continent,  si  plusieurs  de  ses  actes 
l'iifin  ,  à  uue certaine  époque,  aiusi  qu'on  le  lui  reprocha ,  semblèrent 
accuser  plutôt  l'intention  de  retarder  les  progrès  de  la  colonie,  que 
le  désir  de  les  aocélérar,  c'est  qne  dès  lors,  peutétre,  ces  progrès 
lui  parurent  trop  rapides;  c'est  qu'il  soitaît  la  nécessité  de  ne  point 
laisser  déborder  trop  t6t  le  système  de  la  colonisation  pénale  par  le 
flot  de  l'émigration. 

Botany-Bay  avait  été  fondé  pour  recevoir  des  condamnés,  dans  le 
double  but  d  eu  purger  le  sol  britannique  et  d'opérer  leur  réforme, 
du  moins  de  le  tenter ,  en  leur  créant  une  nouvelle  patrie  où  chacun 
redevint  k  fib  de  ses  œuvres ,  c  t  p  ù  t  lever  hardiment  la  téte  sans  avoir 
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à  rougir  aux  ytMix  de  son  voisin.  —  A  eux  f^uls  donc,  d'abord  Pt 
pour  longtemps,  toute  la  sollicitude  du  youv«*rnement;  et  le«  colons 
Tolontairet,  admis  ensuite  avec  pleine  connaissance  du  contact  dan- 
Iferem  aiMind  îk  allaient  a'espoaer,  et  de  la  nature  de  la  popnlatioD 
dont  ib  allaient  dire  partie,  contmetèrcnt  tadteroost  rengagement 
d*en  sabir  tontes  les  oonséquenoes.  Lesmosnres  à  prendre  par  la 
tropole  pour  consolider  son  ouvrage  et  assurer  la  réussite  du  but 
principal  qu'elle  s'est  proposé  en  colonisant  la  Nouvelle-Hollande, 
appartiennent  donc  bien  légitinaementàson  libre  arbitre;  et  mainte- 
nant qne  la  colonie  est  parvenue  à  oe  point  de  croissance ,  qu'elle  fvmt 
sans  danger  s'essayer  A  narcher  seole  et  se  passer  dn  secours  de  la 
mère  patrie,  c'est  une  nécessité  pour  éelle^  de  redoubler  de  suf^ 
veillance,  et  de  ne  rien  négliger  ponr  se  conserver  un  pays  qui  lui  a 
corttr  des  trésors  ' .  mais  qui  lui  garantit  dati»  l  avenii-,  si  elle  sait  y 
maintenir  toute  sa  jin  pondi  rance ,  de  bien  précieuses  ressources. 

Depuis  que  l'Europe  est  en  paix,  le  chiffre  de  ses  habitants  s'est  si 
fort  élevé  qne  ce  résultat  naturel  de  la  tranquillité  générale  tourne» 
rait  peut-être  en  calamité  s'il  continnait  à  enivre  cette  progression  : 
or,  de  tons  les  États  européens,  la  Grande  Bretagne  est  edni  que 
cette  snrabondanoe  doit  inquiéter  davantage;  car  indépendamment 
de  ce  qne  l'accroÎTOement  de  la  population  est  plus  considérable 
dans  ce  royaiitne  que  partout  ailleurs  (la  Prusse  eiceptce),  et  que  le 
terrain  lui  manque  ou  finira  par  lui  manquer,  l'emploi  universel 
qu'on  y  fait  des  macbines  qui  remplacent  des  millions  d'ouvriers,  et 
abaissent  encore  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  augmente  singulière» 
ment  rembarras  de  la  pontion  Cest  donc  une  ressource  bien  fré- 

t  Ls  edOBie,  en  1813,  rnùuiiL  clij.H  trrnte-rimq  inilli«MSlHlHig.  (Wentworth.) 

*«L>  pofmlalkm  de  la  Grande- Bretspw,  d'aprè»  m*  fnpte  «BBack,  aatMMcpiible 
d'èire  donblce  en  quarante  on  cinqoaaM  an.—  La  populaliMi  MNflitlditSie  et  owmi 
eiale  cal  de  qaatone  miHîooa  «f'raidmdn»;  l'emploi  dr»  machineii  pour  l'iuduau-ie  da  eoton 
nolwun,ettwypoaéfe|M'<»e>ttmBalfe-Tiag|p<|BBtt«  aaillionad'oimicrt. — On  «fBiM  fsc 
de|NiM  llatradoetion  &ai  nmeliinea  ai  Angletem,  lenr  travail  repréaaato  «cM  de  étm  aeMs 
million» d'ouvriin  .  r'c»t-à-dirc presque  «uisnt  que  l'Europe  renferme  d'habiUDU.*  ( Ertrnit 
da  paralUU  de  la  Franet  mite  VAngtttnrt,  mu  U  rapport  Jë  l'imdigtitet  du  ctmêmt  mmHn$ , 
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eieuM,  uiM  anfUMition  inappréciable  qae  ce  continent  amtral  à  peu 
prè»  déaert,  qae  la  Ptovidence  eemblait  tenir  en  réeorve  pour  Toffirir 

au  monde  en  temps  opportun;  et  l'Anfjleterre  lui  sera  peut-^trerede- 
val)le  de  la  solution  de  deux  de»  problèmes  qui  important  le  plus  ii 
80D  repos  :  la  colonisation  des  forçats  et  1  extinction  du  paupérisme. 
'  Ce  n'est  pet  l'o^nion  de  tous  que  j'émets  id  :  bien  loin  de  làl  car 
pen  de  questions  ont  été  autant  eontroyersées  que  la  première ,  et  la 
seconde  a  fourni  le  sujet  de  plus  d*anè  polémiqué.  Aussi  ne  les  pré- 
senté-je  que  sous  la  Forme  du  doute,  ne  voulant  point  foire  nombre 
parmi  les  combattants,  quoiqu'il  me  faille  avouer  cependant  que  la 
lecture  attentive  de  certain  projet,  développé  avec  beaucoup  de  clarté 
et  de  méthode  dans  des  lettres  adressées  à  M.  Peel,  et  publiées  en  1824 
par  W.  Wentvrorth  ' ,  m*a  presque  démontré  qu'il  ne  serait  pas  impos- 
sible à  TAn^tenre  de  parvenir  graduellement  h  fermer,  la  plue  du 
paupérisme  par  la  combinaison  du  système  de  la  colonisation  pénale 
âyée  celui  de  l'émigration  de  la  classe  indigente  à  la  Nouvelle-Galles  *. 
—  Mais  c'est  assez  f^laner  dans  le  champ  des  hypothèses  :  hâtons» 
nous  de  sortir  de  toutes  ces  suppositions,  et  laissons  là  les  considéra- 
tions générales,  sur  lesquelles  je  crains  de  m'étre  trop  arrêté,  pour 
arriver  à  ce  qui  nous  concerne.  (Test  l'historique  de  notré  s^our  au 
PorWackson  que  je  dob  an  lecteur,  non  l'histoire  delà  èdonie  qu'il 
connaît  peuMtre  aussi  bien  que  moi,  et  dont,  s'il  n'en  cet  rien,  il 

1  jé  Statiitical  cccoitat  of  ih*  Britiik  StUlementê  in  jfuttralaiia ,  etc.  The  Uiird  ediiioD ,  tn  o 
Toi.  )  by  W.  C.  WeMwordi,  eH|.  Loadoa,  1«M. 

*  Une  enquête  parlMMMsiM  Mttl  «■  Aoglelerre  en  1832,  semble  repottuer  k  jnii»  loul 
«■poir  de  voir  te  réaliacr  «.jour  an  pcccil  rétoltal,  i  en  juger  du  moint  ptr  It  panage  Mt> 
Taot  d'un  oumce  femarqmble  qai  Tient  de  pwattre  et  que  j'ai  déjà  dté  :  «Dm  «tids  tentés 

diverses  i>po<fUCS  et  récemmeal  sur  une  f;Taudc  cchcllo  par  le  gouvcrucuirut  d'An(<Ictcrre, 
•ont  proutê  que  «le*  finaoces  de  l'État  le  moio*  obéré  ne  auffiraicnt  point  ans  fraia  de 
•innaport  d'une  nettble  qmnlîlé  de  eolem  dan*  vne  centrée  lewlniM.  CTcet  eiaii  «fn'cn 
•  ajoutaol  au  prix  de  traTcrï^e  le»  frai»  de  pn-tnit-r  l'-lablisscment,  les  dépCD»es  pour  la  eolo- 
■  DiMlion  de  cbaque  iodiTidu  s'vièvcut,  terme  moyen ,  à  cent  livre*  «terling  (2,i»00fr.),  etite 
«nrient  |{aète,4ie  lea  eolon*  aoient  dirigés  sur  la  Noavdle-GeUce  da  Sud,  le  Cnnnda  on 
■le  cap  de  Bonne-Bip^ranee.»  {Dt  U  population  4m$  mi  nt/yorfa  «mt  le  aelan dkr  gtmm 
htmtnU.  par  M.  le  baron  Rieheraadt  1937.) 
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aura  grand  plaisir  à  parcourir  les  pages  dans  les  savants  ouvrages 
(îes  Pi'ron,  des  Freycinet  et  des  Blosscville  '  :  écrivains  habiles  et  prO" 
fonds,  qu'il  m'est  plus  facile  de  citer  que  de  tenter  d'imiter,  et  aux- 
quels je  le  renvoie  tout  simplement  pour  en  venir  plus  vite  au 
sût  de  notre  relâche. 

'  laissé  leii  frégate»  i  l'ancre  devant  Sydney,  aprto  aVoir  tracé ,  n 
Ton  se  le  rappelle*  les  contours  des  rivage*  depuis  rentrée  du  goulet 
jusqu'au  mouillage  que  nous  occupions,  le  n'ai  point  parlé  de  l'aspect 
des  terres,  attendu  qu'à  M.  de  la  Touanne.  h  colui  dont  le  crayon 
hdèle  sut  les  reproduire  dans  notre  allas  comme  dans  son  album, 
appartenait  de  droit  le  soin  de  les  décrire.  L'explication  de  ces 
planches  lui  a  'fourni  également  roccaston  d'esquisser  rapidement 
les  traits  principaux  de  la  physÎMioniie  du  pays;  de  parlwde  Ses 
halûtants/de  ses  productions,  de  ce  qui,  en  un  mot,  a  piqué  sa 
curiosité  ou  excité  son  intérêt  dans  les  promenades  que  nous  fîmes 
la  plupart  du  temps  ensemble.  J'en  dirai  aussi  quelque  chose,  et  l'on 
saura  à  peu  près  de  la  Noui'elle-dalles  ce  qu'on  en  peut  a[)prendre  de 
gens  qui  ne  l'ont  vue  qu'eu  courant,  et  ne  veulent  pas  répéter  mot  à 
mot  ce  que  d'aufem  ont  dit. 

Pour  qui  vidte  le  PbrtJacàson ,  sans  être  étranger  à  son  oirigine ,  ce 
n'est  pas  tant,  peut^tre,  la  beauté  de  «e  port,  tout  admirable  qu'il 
•oit,  qui  frappe  d'abord  la  pensée,  que  le  bonheur  constant  des  Aà* 
filais,  conduits  par  la  fortune  sur  le  point  le  plus  favorable  de  tonte 
la  côte  ^  l'établissement  qu'ils  projetaient.  Masqué  par  des  fiilaises 

'  V/Iittoire  Jet  colonie!  f/^ialtt  ilr  r ./nfUterrc  dans  !' -tiistraltf- ,  i  ti  IS.'ÎI  iiarM-E-de 

BlotMTiUe,  frère  de  l'oflicier  de  ce  Dom  dont  le  *ort  est  aujourd'hui  l'objet  de  U  «ollicitiMle 
JtUwt,  iwfwiwaoa-ieiiliÉmwtt  tes  détail»  h»  plu»  «ireoatliaeî^  W«w«ll»fl<llB>Ai 

Sud .  in«i»  préAeiile  austi  une  biblïograpbie  rnmjilt'Ic  dr  l'AunIralir  ,  arcompagoée  de  imtice» 
qui  mettent  le  lecteur  curieux  de  rcoonter  aux  lource*,  k  m^me  de  choitir  parmi  cc>  ou- 
mf»  odm  ^1  ■  k  plm  d'intérêt  à  wmAât. 

P.  S.  (Juillet  1836}  :  Il  vient  de  paraître  une  RUioin  i*  Jktany-tay .  «mem»  (oonMicn* 
cieux)  ittffttii*  la  déportation  eontiéérée  comau  pùnê  «t  eomm*  mofen  dt  eolonimtiom,  pv 
M.  J.  delà  Piloi]{erie. — Cette  hiatoire  te  reconiBiMiét  d>  fhê par  de»  aperçu,  aouveaut  tar 
la  colonie  mi|laite ,  puiiét  en  garnit  partie  dan  an  oanige  publié  à  Londres  en  IS34 ,  anna 
le  titre  :  Ammwtv  laiig'*  «fatiMenf  mmmaafNtm-a&iA-IFiàu. 


47Ù  VOYAGE  [JuilUtlSM] 

escarpées,  qui  semblent  offrir  à  peine  un  enfoncement,  propre  h  rece- 
voir uu  bateau,  le  Port*Jack«OD  fût  probablemeut  resté  longtemps  eu- 
oore  ignoré  dc»Biuropéeiu,«i  le  huard  n'eût  plaoéà  n  porte  nnelMie 
*  magnifique,  oovvorte  eur  «es  bordt-d'iiM  ridie  Tégétation  :  h  Toir  et 
la  noter  comne  le  plna  lienrem  emplaoement  dont  eopAtfcire  dioix 
pour  le  berceau  d'une  colonie,  (ut  tout  un  pour  les  découvreurs ,  et 
Ton  pouvait  s'en  fier  à  l'expérience  des  hommes  qui  en  portèrent  ce  jn- 
geiiient!  Ce  n'était  pourtant  qu'apparences  trompeuses  :  cette  vaste 
rade  n'offrait  que  des  mouillages  peu  sûrs ';  ces  plage*  si  riantes  et  si 
ridhee«  dangereuMe  tonrlnèras ,  déonéea  d'eau  doaet  et  impropret  à 
lacnltare,  manquaient  de  toutee le> cwkKtioot nécciaaifea  à  an ét»- 
hUasement  ;  et  les  nialhenfenxdéportéa,jeté8un  peu  légèfemenftpentF 
être  tur  ce  coin  isolé  du  globe ,  allaient  te  trouver  fort  embarrassés , 
lorsque  la  Providence  vint  à  leur  secours  et  leur  enseigna  Poii-Jac/ison. 

En  me  revoyant  dans  ce  lieu  qui  me  reportait  à  l'époque  de  ma  pre- 
mière jeunesse,  je  ne  puis  dire  quels  sentiments  j'éprouvai,  etcombien 
de  «ouvenirt  s'éveillèrent  en  moi  1  Un  quart  de  siècle  avait  foi  depnia 
Ion,  et  cependant  les  ètommet  et  les  ohotea  te  reproduisaient  à  ma 
mémoire  comme  ai  je  les  eusse  vus  de  la  veille  :  plaisirs,  ehagrina, 
inquiétudes,  car  il  y  nviiteu  de  touteela,  pour  moi  comme  pour  bien 
d'autres  de  mes  camarades,  dans  cette  cité  naissante  quand  nous 
vînmes  y  demander  asile  après  notre  belle  mais  fatale  exploration  de 
la  côte  S.  0.  de  la  Nouvelle-HoUande ,  tout  m'était  présent  ;  je  n'avais 
rien  oublié,  etje  ne  pouvais,  je  l'avoue,  me  défendred'un  sentiment  de 
bonheur  mêlé  de  quelque  oi^ueil  en  comparant  ma  position  actuelle 
avec  celle  dans  laquelle  je  me  trouvais  alors,  Fétat  desouffirance  et 
de  misère  auquel  nous  avaient  réduits  fégoi'sme  et  la  dureté  de  cœur 
d'un  homme;  le  spectacle  douloureux  qu'offrait  ff  (it'o^'mp/ie  et  son 
équipage,  dont  quelques  jours  de  plus  à  la  nier  eussent  infaillible- 
ment entraîné  la  perte .  avec  la  belle  tenue  de  nos  bâtiments  espalmés 
comme  au  sortir  du  port ,  et  l'air  de  gaieté  et  de  vigueur  qui  régnait 
parmi  nous.  Proscrit  par  mon  chef,  en  bonne  compagnie  à  la  vérité 
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j'avais  quitté  Sydney  sous  le  poids  d'uue  disgrâce  menaçant  de  me 
barrer  le  chemin  au  début  de  la  carrière  ;  et  j'y  revenais  à  la  tète 
d'une  expédition  qui,  si  elle  ne  pouvait  on  aucune  (acon  entrer  en 
ligne  avec  la  première,  n'en  était  pas  moins  belle  et  des  plus  hono- 
nd>let  pour  cdiri  anqnel  le  «ouverain  tnrait  daigné  la  ocMifier.  —  Cm 
féAerio»,  on  ma  lea  pardonnera,  je  reepèrel  et  puMfoe  je  doia 
écrire,  qa*U  me  soit  permia  quelquefois  de  laisser  courir  librement 
ma  plume ,  et  de  sortir  un  peu  du  sillon  qu'il  me  lant  retracer  avec 
plus  de  labeur  et  d'ennui,  h  coup  sûr,  que  la  première  fois;  car,  je  le 
dirai,  si  la  campagne  de  la  Tliétisei  de  F  Espérance  a  été  pour  nous  tous 
une  période  de  bonheur,  et  cela  je  puis  l'avancer  sans  craindre  d'être 
démenti  par  aueun,  lea  frnita  qu'elle  a  portée  ont  été  pina  amera  que 
dons  pour  le  dief,  qoi  «e  Iromre  aojonrd'hni  bien  loin  dea  eapérancea 
qne  aon  avenir  lui  présentait  alors,  et  sur  lequel  ileemblait  avoir 
quelque  droit  de  compter.  Sic  voluere  falal...  Retournons  à  fa  Thétis. 

Nos  bAtimcnts  n'avaient  pas  encore  jeté  l'ancre  qu'ils  furent  en- 
tourés de  petites  barques  montées  de  deux  hommes ,  que  je  déièn- 
dïa  de  laiiaer  accoster  :  les  nouvelles  connaissances  n'étaient  nulle- 
ment k  délirer  en  ce  pays  pour  noa  équipagea,  et  la  eoncigne  de  ne 
permettre  à  avenn  étranger  de  monter  à  bord  aana  faatorieation 
de  Tofficier  de  quart,  fut  maintenue  durant  toute  la  relâche.  En 
vain,  plus  d'une  fois,  des  convicts  libérés  demandèrent-ils  à  être 
embarqués;  je  n'en  voulus  point  recevoir  malgré  les  certificats 
dont  quelques-uns  étaient  porteurs.  J'avais  lieu  dclre  si  satis- 
iàit  de  la  conduite  de  nos  gens,  que  je  me  fusse  vivement  reproché 
de lenr  luMcr oonrir lee  dianeee  d'nn  firottemoit  dangereux,  et  nul 
d'entre  em  nemit  le  fned  dana  Sydney,  que  pour  ka  besoin»  dn  «er- 
viee,  etaous  la  surveillance  des  élèves  de  la  marine  commandant  lea 
corvées  et  les  embarcations.  —  II»  n'en  jouirent  pas  moins  pour  cela 
du  plaisir  de  la  promenade,  et  chaque  jour  l'une  des  escouades  allait 
à  terre,  sur  la  côte  à  peu  près  déserte  de  iSeutral-harbour  :  l'un  des 
ruisseaux  qui  t'y  jettent  servait  à  laver  le  linge,  un  autre  àl'aiguade, 
et  la  chaloupe,  employée  A  fcire  Fean,  anffieait  au  transport  des 
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hommes,  conduits  toujours  par  leurs  officiers  respectifs.  Le  soir, 
lorsque  lo  ciel  était  beau,  on  se  réunissait  sur  le  (][aillard  d'arrière 
pour  daaser ,  et  le  temps  s'écoula  de  cette  sorte,  sans  ennui  pour  les 
un*,  Mutt-embamt  pour  antre»,  et  à  ramitaQe de  tous;  car  I'od 
Mit  que  Tépoque  dea  relâchcai  dorant  ks  voyages  de  long  conn ,  eat 
celle  des  tentations  pour  le*  éqnipagea,  et  dca  tribnlationa  ponr  le* 
ofBeiera  chargés  de  les  contenir. 

Le  {gouverneur,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  était  à  Parramatta  lorsque 
j'envoyai  M.  de  la  Touanne  le  sahior  :  Son  Kxcellonce  faisait  de  cette 
ville  sa  résidence  habituelle,  et  ne  venait  à  Sydney  que  deux  fois  par 
semaine.  Le  capitaine  Piper  **offirit  à  nous  conduire  ;  et  le  2  juillet  au 
matin,  lendemain  de  notre  mouillage,  non*  étiim*,  H.  du  Camper  et 
moi,  dan*  une  jolie  calèdie  attelée  de  quatre  jeune*  dieraux,  que  le. 
capitaine  menait  à  grandes  guides  :  four  in  hand.  La  distance  entre  le* 
deux  villes  est  de  quinze  mille*  anglab,  et  nou*  la  fraochlme*  en 
moins  de  deux  heures. 

Parrvmafta ,  située  sur  une  petite  rivière,  dans  iiiic  assez  jolie  po- 
sition, à  l'extrémité  occidentale  du  bras  de  mer  dont  la  partie  aoté-. 
rienre  forme  le  PortJackeoD,  devimdra  «an*  doute  par  la  auite, 
en  raison  de  «a  proximité  de  Sydney.,  l'une  de*  prindpalct  ville*  de  la 
NonveIle4Salle*,  pent^tre  même  sa  capitale  ;  mai*  elle  a  fidt  «i  peu  de 
pro[;rès  dans  ce*  dernières  années,  que  je  n'aperçus  presque  aucune 
différence  entre  ce  qu'elle  était  en  1802  et  ce  que  je  la  revoyais 
en  1825  :  sa  population  avait  ùpeineaugmenté.  ses  établissements  pu- 
blics étaient  à  peu  près  restés  les  mêmes,  et  la  longue  rue  bordée  de  mai- 
•onnette*«i  bois  ou  en  terre,  au  sommet  de  laquelle  ThAtel  du  gou- 
vernement s'élève  sur  le  penchant  de  Rote-MiO,  composait  encore  à 
elle  seule  la  presque  totalité  de  la  ville.  Cet  hôtel  Ininméme,  s^onr 
de  prédilection  du  gouverneur  actuel ,  n'avait  reçu  aucun  embellisse 
ment  au  dehors:  c'était  toujours  la  modeste  apparence  delà  demeure 
d'un  particulier;  mais  entourée  de  beaux  jardins  et  d'un  parc  im- 
mense, faisant  suite  a  une  forêt  de  plus  de  six  mille  arpents,  qui 
appartient  au  domaine  de  la  couronne. 
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Nous  trouvâmes  le  capitaine  général  dan»  un  pavillon  •oUtaire,  ea- 
toiiré  dlutnunaito  MlroiMNBiques ,  et  obienrant  ki  liatttMir  méri- 
dienne du  M^ciL  C'était  le  prendra  «or  notra  terrain»  et  Son  Emd- 
lenee  ne  fbt  pai  fikdiée»  je  croie,  que  cette  oocuion  te  présentât  de 
s'entretenir  avec  nous  de  son  snjetde  prédilection  :  Uranie  est  la  maie 
favorite  de  sir  Thomas  Rrisbane,  qui,  vivant  très-retiré  dans  «a  fa- 
mille, consacre  à  l'étude  des  sciences  une  partie  du  loisir  que  lui  lais- 
sent  les  aflaires  publiques.  Membre  correspondant  de  l'Institut,  et 
ayant  habité  h  France ,  dont  il  cootenre  iub  doux  tourenir,  sa  phy- 
«ionomie  distinguée  et  tpiritaelle  t'épanouit  tout  d*ai>ord  alors  qu'il 
ta  parle,  et  ce  fut  plntôt  en  compatriote*  qu'en  étranfm  que  noue 

CD  fûmes  nccucilli.s. 

Après  la  visite  détaillée  do  l'observatoire,  il  nous  promena  dans 
ses  jardins  embaumés  par  une  multitude  d'orangers,  de  citronniers 
et  de  géraniums  de  vingt  espèces  différentes.  Les  fleurs  et  les  fruits 
d'Europe  y  croiteent  à  merveille,  et  c'y  montraient  plus  communs 
qu'ancnnedeeproductionedec  autrescontinente,qui,  pour  la  plupart, 
aMure-t"0n,  réuminent  cependant,  ou  promettent  de  réussir  égale- 
ment bien ,  sur  la  plus  grande  partie  du  littoral  de  la  Nouvelle^alles 
du  Sud.  Ouclques-uns  de  ces  fruits  n'ont  rien  perdu  de  leur  qualité 
primitive  :  roi.iiijre  mandarine,  par  exemple,  l'une  des  meilleures  du 
monde ,  y  est  aussi  parfaite  qu'en  Chine,  et  nous  en  mangeâmes  d'ez- 
cellentee  au  petit  repaa  de  famille  que  les  Anglais  «mt  coutume  de 
dira  Ten  le  milieu  du  jour,  et  auqnd  noua  convia  Son  Excellenoe. 
Nous  primes  ensuite  congé  d'elle;  maia  ce  ne  Ibt  pas  sans  avoir 
promis  de  venir  passer  quelques  jours  à  Paramatta ,  dès  que  nouaee> 
rions  libres  des  premiers  soins  à  donner  aux  navires,  et  sans  avoir 
reçu  l'assurance  que  toutes  facilités  nous  seraient  accordées  pour 
accélérer  les  travaux  de  réparations  et  opérer  nos  remplacements. 

Lee  vivres  étaient  la  partie  importante  de  cet  ranplacements, 
et  cette  affiiira  t'arrangea  promptement  par  l'intermédiaira  de 
M.  W.  Wemyss,  depuiy  comantwy  gênerai,  qui  la  traita  au  nom  du 
gouvernement  de  la  colonie,  et  se  chargea  de  toutet  lee  démarches. 

Toi»  l.  M 
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Ce  mode  d'approvitiomieiiMnt,  que  h  eonrette  ia  CoquUh  «vut 
«ossi  ciBployé,  nom  dil<»n,  me  parnt  préférable  à  des  mardiés 

passés  directement  avec  le*  particuliers  :  il  était  surtout  plus  conve* 
nable  pour  des  vaisseaux  du  Roi,  dout  les  opérations  financières  ne 
sauraient  avoir  trop  de  publicité.  J'adressai  donc  n  M.  Wemyss, 
qui,  pour  le  dire  en  pa88.')nt,  rivalisa  d'obligeance  et  de  bonne 
ToloDlé  pour  nous,  avec  M.  Piper  et  le  capitaine  de  port  ^'icol- 
<on,  rétet  de  noe  demandet,  et  sur  l'avie  qn'en  reçut  de  mite 
le  commerce  de  Sydney,  des  aonmiMions  eachetée»  jointce  «nx 
échentilloiu,  furent  dépoeéee  au  aecrétariat  du  commitMire  géné- 
ral, qui  en  fit  luinnéme  le  dépouillement  en  séance  publique,  et 
en  présence  d'une  commission  de  nos  bâtimf^nfs.  L'adjudication 
eut  lieu  au  rabais,  c'ost-à-dire  que  la  fournilure  n^gta  à  ceux  qui 
oilraieut  les  meilleures  denrées  au  taux  le  plus  bas,  et  j'ajouterai, 
que  la  bonne  foi  la  plus  grande  présida  à  l'exéention  du  mardié. 
Les  vivres  étaient  d'excellente  qualité  et  d'un  prix  assez  modéré  ;  le* 
Tins  seuls  ' ,  des  crus  de  Catalogne  et  de  Roussillon ,  coûtèrent  natu- 
rellement assez  cher;  mais  je  tenais  par-dessus  tout  à  la  santé  des 
équipages  qui  m'étaient  confiés;  et  je  ne  voulus  pas  risquer  de  la 
compromettre  par  ime  économie  déplacée  :  nous  n'étions  pas  encore 
au  terme  de»  fatigues  contre  lesquelles  ces  braves  gens  avaient  à  lutter 
depuis  des  années,  et  l'on  verra  plus  tard,  que  je  fis  sagement  de  ne 
pas  trop  comptersur  les  ressources  <|[ue  nous  devions  trouver,  d'après 
mes  instructions,  à  bord  de*  navires  firançais  compoeant  la  station 
de  l'Amérique  du  Sud. 

S'il  est  une  rade  au  monde  où  l'on  puisse  braver  les  tempêtes,  et 
se  livrer  en  sécurité  aux  réparations  les  plus  délicates  de  la  carène 
d'un  vaisseau,  c'est  assurément  Port-Jackson,  dont  les  rives  acores 
et  les  eaux  tranquilles  offrent  presque  partout  abri  et  facilités.  —  I>e 
tous  les  ports  fréquentés  de  l'hémisphère  austral,  RtoJaneiro  est  le 

t  La  eonmiuioD  Domnce  pour  b  Térificalioo  el  U  comp«rat(on  de»  meMirea  angUiae*  et, 
ImçaiMt,  fMOMwt  qMleurifraglaisdaBiutttMi||dlmBM«apMit4daSUtNS,MBa.T 
tsDdit  qu'il  M  eonlient  rédlaneol  que  S  L  St7. 
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seul  qui  l'craporle  sur  lui  par  son  étendue;  mais  peut-être  lui  est-il 
inférieur  sous  le  rapport  des  localités,  et  c  est  ici  le  point  principal, 
car  le  port  de  la  INouvelle-(>alles  du  Sud  renferme  plus  d'espace  qa'il 
s'oiterBpPolMblemeutjamaMnéceiMireMis flottes  qui  s'y rémiiraiit 
pcr  la  raite:  eiempt  des  eoaranti  rapide»  qui  gtneiit  b  navigatioo 
et  rendent  lea  abondb^et  dea  navires  aasci  commnna  dana  la  baie  de 
Rio,  le  climat  y  est  plus  salubre,  la  température  pins  égale  et  plus 
agréable,  et  l'on  n'y  est  point  exposé  à  des  orages  continuels,  à  des 
pluies  diluviennes,  qui  pendant  quatre  mois  de  l'année  font  de  la 
capitale  du  Brésil  et  de  sa  rude  un  sgour  aussi  insupportable  que 
mabaiv. 

A  Sydney,  point  de  ce*  révolationa  périodiquea  de  Tatmoeplière; 
rien  deafanettee  maladiea  qu'éUca  engendrent  presque  toujours  ;  mais 

de  temps  à  autre  et  au  moment  où  l'on  s'y  attend  le  moins ,  une  af^ 
freuse  tempête,  descendant  des  nioutafjnes  avec  la  rapidité  d'un  nit'-- 
téore.  inondant  la  plaine  d'un  toneutde  pluie,  ou  di  truisant  1  espoir 
des  caïupugnes  sous  une  avalaucbe  de  grêle,  signalant  sur  tout  sou  pas- 
sage par  les  efifeta  désastreux  de  la  fondre  :  c*est  alors  nn  épou- 
vantable tunralte,  nn  fk«cas  à  assonrdirl  dea  éclairs  si  vift  et  si 
multipliée  qa»  la  dwté  dn  jour  en  cet  suspendue  <,  une  chaleur  telle- 
ment anffiocantequ*à  peine  peut-on  respirer!...  Mais  ce  désordre  n'est 
que  passager,  sa  durée  d'autant  moindre  qu'il  a  été  plus  violent,  et  le 
ciel  ne  larde  pas  à  reprendre  la  sérénité  qu'il  avait  à  l'instant  où  les 
nuages  destructeurs  se  détachèrent  inopinément  des  montagnes. 
Cest  de  plus  chose  fort  rare  que  ces  ouragans  qui  n*ont  Ueu ,  je 
croist  qne  dans  le  printemps  et  Télé  de  ces  dimats  *.  Les  cinq  mois 

■  •Abral  fevr ,  Uie  ligbluiag  bec  au  te  «o  vivid  m  to  oocMiouaily  obtcure  lUe  ligbl  of  day , 
md  tha  ihmdsr  wm  «larnriHely  awfnl.  U  «ight  tmly  wtiA  tlMil«HMnca**artill«y»WM 

(u'iinl  tr>  play,  for  surli  n  r«|iiil  nnd  lonfi;  •iiircp<«loi«  of  tbuiid<'r  «nd  lightning  h<i>  never 
be«n  «urpiMted  in  Aiittralaaia.  tvcry  une  'iutc  cxpecled  uHnething  more  Umb  ordioarv  lo 
Itipira  tnm  ihe  tem^r"'8^''*'«°"«*<*'*(*^— 1. 1*,  p.  80.) 

'  Li  s  iili-'iiniiii' iH  »  (Ir  cplle  nature  TnpntioniK's  pur  Collin»,  Pt'ron  <■(  oi  ili ,  nrriTr- 

rent  m  dt^cenibre  tïO.'i,  octobre  1802  et  frrrier  1833. — Griui  de  1802  faillit  m'éirc  fatal  :  m 
«otvde  dns  kgiwid  cuwt  du  NatwdiM,  je  fut  btigustat  MtaMi  jnr  l'«r^  emme 


VOYAGE  [JaaMiac] 
de  séjoar  au  Port>Jack>oD  de  Texpédition  Baudin ,  n'en  fournÎMcnt 
qu'un  exemple ,  et  non»  ne  fûmes  cette  fois-ci  tt^moins  de  rien  de  sem- 
blable :  à  cela  près  de  quelque»  jourrires  phiviniRes  ver»  le  milieu  de 
juillet,  nous  jouîmes  presque  constamment  d  ua  temps  doux  et  se- 
roB,  et  ee  ne  Ait  qoe  tiens  le  première  qainseine  de  •q^temlm  qoe 
se  déderèfent  les  conps  de  Tent  qui  reterddrent  notre  dépert,  einsî 
qii*<Hi  le  yerra. 

Tout  contribua  donc  à  finvoriser  les  projets  d'exploration  etde  par- 
ties de  campaf^ne  que  chacun  de  nous  avait  formés  à  l'avance:  mais 
de  plus  d'un  mois  il  ne  me  fut  possible  de  songer  à  mettre  les  miens 
&  exécution  :  les  visites  de  politesse  et  d'obligation ,  la  surveillance  des 
tnvattx  da  bord  et  la  lecture  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  colo- 
nie, m'oocnpèrentd'abord  etebeorbèrent'presque  tons  mes  moments. 
Pour  mieux  renouveler  connaissance  avee  ce  pays ,  qui  compte  près- 
que  entent  de  détracteurs  passionnés  que  de  panégyristes  outrés  ; 
pour  pouvoir  le  juger  sainement  et  l'étudier  avec  fruit .  il  ftillail . 
avant  d'en  parcourir  l'intérieur,  se  bien  mettre  au  courant  de  ce 
qui  avait  été  fait  depuis  l'origine  jusqu'à  ces  dernières  années;  et  ce 
travail  de  traductions  tl  d'extraits  me  {Mît  beanconp  pins  de  temps 
que  je  ne  pensais  devoir  lui  en  consacrer  :  Honter,  GoUins,  Odey, 
Flinders,  Wentworth ,  etc. ,  etc. ,  me  passèrent  successivement  sous 
les  yeux;  mais  le  volumineax  rapport  dn  commissaire  Bigge,  cbargé, 
en  1818,  j)ar  le  ministère  anglais,  d'unemission  dont  les  conséquences 
pouvaient  amener  la  ruine  du  système  en  vigueur  dans  la  colonie 
pénale,  appela  surtout  mon  attention. 

DOWMNM  dirigions  vrrs  >euiraUHarhnar.  Ns  pQaisat  amener  le*  ToilM  et  VSater  itfliioa- 
nûiw  MatiM  déluge  de  grilQoe  doot  qoeli|ocsHHM  |NM«eDt.|iliM  d'aae  osest  now  «miîbm 
iahjlliblenieDt  chaviré,  ^  nae  nule  de  vent  ne  noue  «Tait  •oodaineneut  et  tout  à  poï«t  nia 

bord  à  bord  «lu  l>rick  le  ffartnglon  ,  pirouettant  ra  cft  instant  ■un  ii  um  if  :  nmarrer  CB 
double  rrmbarcalion,  sauter  »ur  le  poat  dn  brick,  que  la  mitraillade  avait  tait  évacuer  por 
loo  rquipage ,  et  M  préeiptler  daaa  h  ehambre,  deoMuda  moÎM  de  temfe  que  j«  «MM  è 
l'écrire;  et  quand  aprè*  la  boarratquc  nous  reparûmes  sur  le  lillac  ,  qui  (  trtit  cniivcrt  rl'unc 
couche  é|iaitac  de  ^çooa,  deus  oaaott  te  détacliaient  dn  A'atitnUile  pour  aller  à  la  reclierclie 
da  ndlM  «itfoB  erofaît  «faa«irdb 
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De  tons  le«  docamentR  rpcueilli»  «iir  la  Nouvcllc-<'«al1eR,  il  n'en  (Hait 
pas  de  plus  curieux  et  de  plus  utile  à  consulter;  mais  aussi  il  n'en 
était  pas  dont  il  convint  de  se  défier  davanUige  pour  plus  d'une  rai- 
lon  :  résultat  d'une  «nquéte  poussée  beaucoup  trop  loin,  età  laquelle, 
ditOB,  rimpartialité  ne  présida  pas  tooyours,  ce  rapport,  que  plu- 
sieurs de  nos  émyains  et  qndqncs  poblicislet  «ni^s  ont  traité  avec 
VM  extrême  sévérité,  mérite  sans  doute  plus  d'un  reproche  g^ave;  mais 
encore  ne  peut-on  lui  refuser  d'avoir  si{çnal<^  un  assez  {jrand  nombre 
de  lueeures  administratives  dictées  par  un  esprit  éclairé,  et  dont 
l'adoption  presque  géoeralc  par  le  gouvernement  de  la  métropole, 
a  sanctionné  depuis  l'opportunité.  —  Pour  moi,  le  mérite  prind- 
pal  du  trsnrail  de  M.  Bigge,  était  de  ««mtenirsur  la  population  de  la 
NonreUeiGalles,  sur  son  a^culture,  son  commerce  et  les  diverses 
brandies  de  l'administration  de  la  colonie,  des  notions  que  l'on  eût 
alors  vainement  cherchées  ailleurs,  et  dont  la  publication  en  France, 
à  une  époque  où  les  voyages  en  Australie  n'étaient  pas  si  communs 
qu'ils  le  sont  devenus,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'intérêt. 

n  en  était  de  même  de  la  carie  manuscrite  et  toute  récente  des  dé- 
couTertcs  fiiitcs  à  l'intMeur ,  dans  plusieurs  ei^éditions  suoeessives, 
par  MM.  Osley,  EranSt  Allan^iunnîni^m ,  Howel  et  Bume.  Le  prunier, 
ingénieur^éographe  de  la  colonie,  auqud  la  plupart  de  ces  décou- 
vertes étaient  dues,  voulnt  hien  me  communiquer  cette  carte,  e! 
M.  de  laTouanne,  toujours  infatigable  dans  son  zèle  à  me  seconder, 
travaillait  la  calquer  tandis  que  Je  m'occupais  des  extraits  et  des 
traductions  avec  Faide  de  deux  élèves  de  la  marine,  MM.  de  Boissieu 
et  de  Moissac.  Pressé  d'en  finir,  je  ne  quittais  le  bord  que  le  moins 
poeiibie,  et  alors  ma  promenade  bddtuelle  était  le  domaine  du  gou- 
vernement situé  à  rOrient  de  la  ville ,  vis-à-vis  du  mouillage  que  nous 
occupions.  Une  très-belle  route,  ouverte  sur  la  lisière  du  bois ,  et  qui 
porte  le  nom  de  Mistress  Macquarie,  en  fait  le  tour  dans  un  dévelop- 
pement de  près  de  quatre  milles,  et  les  nombreuses  avenues  qui  se 

'  U  e*l  fort  a  rrgretler  que  ceUe  carie  n'ait  |>a«  rié  compriic  dans  le  oombre  de  c«llca  que 
k  ài^ài  »  «a  r«idn  ét  Un  gnnw  i  «'cAt  M  tus  coMnAtlsiilai  «léruiMls  éê  Vmâmt. 
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croisent  dans  Tintérieur,  viennent  toutes  y  aboutir.  Cet  endroit  est 
l'un  des  plus  agréables  des  environs  de  Svdnev,  et  cependant  il  n'est 
point  fréquenté.  Deux  circonstances  peuvent  en  eioij;ner  :  lu  crainte 
des  convicts  vagabonds  qui  s'y  retirent,  dil-on,  pendant  le  jour,  et 
rendent  ce  bois  peu  sûr  aux  approches  de  la  nuit  ;  puis  le*  terpeut»  de 
la  redoateble  espèce  coDOiie  tons  le  nom  de  Uadr^iuku  (serpente 
noirs),  dont  k  blcesnre  mortelle  occasionne  des  doolenrs  n  atroces, 
que  les  chiens  qui  en  ont  été  atteints  se  déchirent  eni-mémes dans  les 
transports  de  rage  qu'ils  éprouvent.  Ce  n'est  guère  qu'en  été  que  ces 
reptiles  sont  d.inf»ereiix  :  rarement  se  montrent-ils  dans  les  autres 
saisons,  et  toutefois  peu  s'en  fallul.  comme  je  le  raconterai  plus  tard, 
que  je  ne  hisse  victime  d'une  de  ces  exceptions.  La  rencontre  n'eut 
pas  lieu  dans  ce  bois,  quoique  je  m'aventurasse  sans  beaucoup  de 
précautions  an  milieu  des  herbes  touffnet  qui  en  tapissent  rintérieur, 
pour  y  recueillir  les  variétés  sans  nombre  des  plus  jolies  fleurs  qui 
se  puissent  voir  :  leur  délicatesse  est  inBnie,  mais  elles  sont  sans 
odeur  pour  In  plupart;  de  même,  que  la  multitude  des  habitant»  ailés 
de  ce  parc  'où  la  eha.sse  est  d:  lenduel  admirables  de  couleurs,  ne 
sauraient  rivaliser  avec  les  oiseaux  de  nos  contrées  pour  la  vivacité 
da  chant  et  l'agrément  du  ramage. 

A  peu  de  distance  de  la  promenade  Maequurk  et  sur  les  bords  de  la 
mer,  au  fond  de  la  petite  anse  voisine  de  Sjdoe7«Cove,  se  trouve  k 
jarUn  bolamque.  Le  directeur  en  était  absent  lorsque  nous  le  visi* 
tflmes  une  première  fois,  MM.  du  Camper,  Longncvillç  et  moi,  et 
réduits  à  nos  eonnaissanees  en  histoire  naturelle,  nous  ne  pûmes 
qu  imparhiitemcnt  jufjer  dos  richesses  qu'il  contenait;  mais  je  fus 
plus  heureux  quelques  jours  après,  et  M.  Frazer,  que  je  rencontrai, 
voulut  bien  me  âiire  lui-même  les  himneort  de  l'établissetneiit  à  la 
téte  duquel  il  était  placé  Le  jardin  botanique  de  Sydney,  plus  spé- 
cialement afifeeté  que  celui  de  Farramatta  à  la  naturalisation  des 
arbres  et  des  plantes  exotiques ,  ne  contient  pat  seulement  toutes  les 
productions  végétales  des  autres  continents,  que  leur  utilité  ou 
l'agrément  dont  elles  peuvent  être  y  ont  i«it  recueillir;  mais  on  y 
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voitauefii  la  plupart  des  vi  gotaux  indigènes  de  la  Nouvelle«<îallc»  et 
de*  ile«  avoisinante»,  que  les  mêmes  motifv  ont  porté  A  réunir  «sec 
lien  pour  lei  multiplier  et  en  propager  Feepèce,  Céteii  «vee  cewKi 
ploi  particoUtoemeot  que  XaveU  à  fiûre  comiaieMnoe ,  et  robUgeewce 
de  M.  Freser ,  q«l  ne  se  borna  pa»  à  cette  seule  céaiwe ,  me  mit  4  peu 
près  en  état  de  pouvoir  distinguer  ef  «logigner  par  leurs  nom»  les 
principales  espèces  d'arbres  et  d'arbustes  qui  composent  la  niiijeure 
partie  des  forêts  de  la  .Nouvelle-Uoilande  dans  le  comté  de  Cumber- 
land  et  ceux  qui  l'avoisiaent. 

La  fiuniile  dee  encalyptna,  eabdiviaitm  de  eelle  de*  myrtoldea,  ré- 
paodae  enr  toot  ce  oontînent ,  eD  fournit  lee  tnNS  quarte  dee  arbree, 
et  le  plus  grand  nombre  des  autres  appartient  aux  casuarinas  et  aux 
acacias,  dont  les  derniers  comptent  pour  le  moins  aiifaiit  d'espèces 
différentes  que  l'eucalyptus.  C'est  à  eux  que  sont  dus  les  plus  frais 
ombrages,  et  leur  élégante  feuillée,  parsemée  de  fleui-s  de  nuances 
Tarite»  suivant  les  espèces,  repose  Fœil  de  Faqieet  monotone  et  sè- 
pnleral  du  aombre  easamna  :  eelui-ei,  qni  est  de  la  iunille  des  pins 
et  rememble  fort  an  cyprès ,  doit  ion  nom,  m'a>t41  été  dit,  à  l'analo- 
gie de  aet  fettillce  minces  et  déliées  inclinées  vers  la  terre  avec  les 
plumes  du  casoar;  son  bois  dur  ef  pesant,  employé  par  les  insulaires 
du  Grand  (3céan  à  la  ftibriquc;  de  leurs  armes .  rivalise ,  à  la  Nouvelle- 
Galles,  avec  les  arbres  les  plus  propres  à  la  tabletterie  et  k  la  menui- 
serie, parmi  lesqudi  M  distinguent  partienUèrement  le  Cèdre  rouge 
et  Facaeia  pendule ,  de  la  couleur  et  de  la  dureté  de  Tébène. 

Au  premier  rang  et  en  tète  de  tous,  sans  contredit,  se  place  lepn 
dt  NoifiM,  qni,  par  rélévation  de  sa  tige ,  la  beauté  de  son  port  et  la 
{gracieuse  symétrie  de  ses  hraticlies  disposées  par  étages  en  forme 
pyramidale,  le  disputerait  avec  avaulafre  h  n'importe  (|uel  arbre  de 
baute  futaie  :  cent  cinquante  et  deux  cents  pieds  de  hauteur  sur  viugl 
et  trente  de  cireonfibrenee ,  tdUee  étaient  kt  dimcoiioiit  colomales  de 
cea  pine,  lorsque  le  capitaine  Gook ,  et  longtemps  après  lui  le  lieute- 
nant Miillip-Gydley  King,  depuis  gouTemeur  de  la  Nonvell»Gallce, 
descendirent  sur  Ttle  de  Norfolk.  Ceux  que  je  vis  aujardin  botanique 
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étaient  bien  loin  encore  d'avoir  atteÏDl  cet  te  hauteur  prodigieuse  :  il  est 
même  dontem  qalb  j  parviennent  un  jour;  maît  le  plne  fihdieiix, 
c*eatqueeet«rbfemagiiifique,d*nne  nature  apongieiue  et  fragile,  con- 
tenant  beaneoap  d'eau  et  peu  de  térâienthine,  ne  saurait  «tre  utilisé 
ni  pour  la  màtnre,  ni  pour  la  constraction  des  navires  ou  des  édi- 
fices.  Cette  mauvaise  qualité  du  bois  provient  peut-<^treen  partie  delà 
nature  du  soi  et  de  la  grande  quantité  d'Iierbes  et  de  plantes  qui  entre- 
tiennent une  humidité  constante  au  pied  de  l'arbre;  car  on  vient  de 
déconvrirprèa  de  MenUm^Bax  un  pi  n  abmlunMnt  semblable  à  oelni  de 
Norfolk ,  à  cela  près  dufeailia||ecependant,  etque  Ton  dit  trèa^ropre 
k  feire  des  mâts*.  Ce  aéra  pour  la  colonie  une  aeqnitttion  importante  : 
rien  n'y  est  plus  rare  que  les  bois  de  celte  espèce;  et  ces  superbes 
eucalyptus,  dont  la  ti{jo  droite  et  dépourvue  de  branches  jusqu'à  une 
grande  hauteur,  semblait  promettre  de  grandes  ressources  en  ce 
genre ,  pourris  pour  la  plupart  dans  le  cœur,  ne  sont  propres  qu'à  la 
charpente  ou  tout  au  plus  &  la  petite  mâture  par  leurs  baliveaux. 

Une  conquête  précieuse  pour  la  marine  de  la  Nonvdie4alIes,  et 
pent4tre  aussi  pour  l'Angletenre,  sera  le phonmam  lauue,  plus  généra* 
lement  connu  sous  le  nom  de  lin  de  la  IVouveile-Zélande,  qui  lui  a  été 
donné  en  raison  du  pays  ou  on  l'a  découvert  et  de  l'emploi  que  ses 
habitants  en  font  :  cette  plante  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'iris,  et  de  sa  racine  bulbeuse  sortent  sept  grandes  Feuilles  qui  ont  en 
général  de  sept  à  huit  pieds  de  longueur  sur  six  pouces  de  largeur; 
leurs  fibres,  dont  on  retire  le  lin  tandis  qu*elles  sont  encore  vertes, 

<  Le  pin  de  Norfolk  («raiiMiM  taetif),  qiu  m  trouve  $ur  U  cAie  Bit  m  Nord  dn  II* 
Perey,  eti  plu*  i^ônéralement  rtprada  mr  cet  riragrs  qu'on  ne  le  peniait  ;  dut  la  naviga- 
tioD  da/a  Mtrmaid ,  ou  l'observa  dans  le  Toiaiaàge  du  nionl  ^Vaniili|r,  i  la  NouvelIr-<ÎB!!e9  . 
Mir  le  parallèle  de  l'Ile  Norfolk  {Vi"  S.)  >  de  «e  poiot ,  ca  femoniant  au  Nord  Tcrt  le  tropique , 
n  M  •»  meatratt  que  rarement ,  et  eependant  en  dedam  do  tropique ,  amii  loin  que  lea  14S* 

Sud,  il  csl  11  i'  s  alMiiiil.îut  1  [  fiiriiir  -.m  |ilu^':t>iirs  ilrs  lu  seule  cspèri'  de  bois,  II  osl  probable 
que  cette  latitude  eat  le  puiut  le  plu»  rapproché  de  l'cquateur  où  se  trouve  celle  e$p«ce  de 
pia;  et  quoiquril  oerape me  aonede  Mof  cent  iwilea  d'diaadM,  0  cet  wahewiMiMiiMt 
limité  dan»  la  terre  australe  i  se»  riraf^e»,  et  ciV»istc.  dp  m^me  que  /e  ^ni/anu*  ' »orte  de 
vacoi»),  que  tout  l'ioHueDce  de  l'air  de  U  mer.  (bxiraîi  du  yojragt  du  capitaine  àSiig,  ap« 
pendice,  p.  SS8  el  6W.) 
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•eproloD^t  dan» tonte  rétcnduo  de  la  Feuille  et  ont  d'autant  plus 
de  force.  qu'cHes  se  rapprochent  davantage  do  la  racine.  Le«  esfiaig 
pour  préparer  ce  lin  et  le  trier  de  la  plante  par  les  inrthodcs  ordi- 
naires, furent  d'abord  intructueux,  et  l'on  ne  put  qu'admirer  la 
patience  et  redresse  avec  Ie.s(|uclle«  les  naturels  de  la  lÎ0llTd]ei^Zé1ande, 
le  tillant  brin  à  brin,  en  enlevant  avec  des  coffailles  la  partie  grasse 
et  Fenveloppe  de  la  feuille,  parviennent  à  en  fabriquer  des  tissus  qui 
ont  tout  l'éclat  et  le  brillant  de  la  soie;  mais  dans  ces  derniers  temps . 
un  convie!  lilirré,  nommé  Williams,  a  trouvé  le  secret  de  broyer  la 
plante  encore  verte  au  moyen  d'une  machine,  et  d'eu  fabriquer  des 
cordages.  —  Plusieurs  expériences  faites  à  Sydney  et  en  Auyleterre 
ont  attesté  la  supériorité  de  ce  lin  sur  le  chanvre  de  la  Baltique: 
comme  lui.  il  sMmbibe  parfaitement  de  goudron,  et  il  reste  seule- 
ment à  savoir  comment  il  résisterait  à  l'action  de  l'eau  salée,  et  s'il 
serait  possible  d'en  fabriquer  des  câbles.  Le  phormium  tenax,  éçale- 
raeut  indigène  de  l'ile  de  Xoi  folk .  u'est  pas  encore  cultivé  h  la  Non- 
velle-tiallcs  ;  mais  la  vigueur  de  cette  plante  dans  le  voisinage  de  Syd- 
ney, prouve  avec  quelle  facilité  on  pourrait  étendre  sa  culture,  qui 
ne  peut  manquer  d'être  encouragée. 

Tout  en  me  donnant  ces  détails,  tandis  que  nous  pareourions  le 
jardin,  l'obligeant  M.  Frazer  me  feisait  une  collection  des  fleurs  et 
des  branches  d'arbres  qu'il  jugeait  susceptibles  d'enrichir  notre  her- 
bier. Dans  le  nombre  de  ces  échantillons,  je  citerai  :  rine  espèce  par- 
ticulière de  mimosa,  très-abondant  dans  l'intérieur  où  il  croit  spon- 
tanément sur  les  terrains  dépouillés  par  le  feu ,  et  dont  l'écorce  est 
propre  à  tanner  le  cuir.  —  L'arbre  nommé  àoonunjrn  par  les  naturels, 
*lefvuUa,jit  crois,  par  les  naturalistes  :  du  petit  nombre  de  ceux  dont 
le  feuillage  épais  donne  un  bon  abri;  sa  racine^  lorsqu'il  est  jeune, 
offreaux  indigènes  une  substance  nutritive  qui  a  du  rapport .  dit-ou  . 
avec  l'arrowroot.  --  Vt/rtica gt'gas  ou  Iree  nettk,  espèce  d'ortie  en  ;ii  bre. 
trcs-coiumune  dans  les  environs  des  Five-Islands  et  qui  alteiat  jusqu'à 
((uatre-vingts  pieds  de  hauteur  sur  vingt  et  vingt-quatre  pouces  de  dia> 
mètre;  son  écoree,  fort  légère,  a  la  couleur  delà  cendre,  etlelVoiten  est 
TniiL  11 
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très-pelit.  — Une  espèce  de  rayrte,  fournissant  une  huile  de  la 
nature  de  celle  du  cayputy.  —  Le  Jkus  dasùca,  fifpiier  à  Feuille  frè«- 
large,  épaisse  et  lisse,  qui  donne  la  gomme  élastique  :  la  liqueur 
blaoche  et  glutineute  qui  en  forme  la  «nlMUiice,  et  qu'on  recueille 
dans  de  petite  moule»  eu  terre ,  «'«^gloiiière  m  fiieilemeiit  qu'il  enffit 
de  U  prewer,  pnU  de  la  rovkr  entre  les  doifto  pour  loi  dooner  à  Kn* 
•tant  la conaiatance  delà  gomme.  —  L'acaeia  qui  produit  la  gomme 
arabique,  arbre  très-commun  ici  :  la  pomme  coule  spontanément, 
et  parfois  avec  une  telle  abondance  que  dans  une  heure  on  peut  en 
recueillir  une  livre.  —  Le  /m'/i  de  Uuon ,  ainsi  nommé  de  M.  Uuon 
de  Kenaaadee,  officier  de  r«qpédition  de  dTatrecatteaux  :  aon  boîa 
jaune  et  satiné  knwin'il  est  travaillé,  est  empreint  d'nne  forte 
odanr  de  rérine  qui  Joigne  les  insectes,  et  assure  la  conserva- 
tion des  objets  d'histoire  naturelle; on  le  trouve  sur  le  bord  des  ri- 
vières de  Van-Diemen,  et  plus  particulièrement  dans  les  environs  de 
PortpMacquarie.  Je  citerai  enfin  un  joli  arbuste,  dontj'ai  oublié  le  nom, 
remarquable  par  la  disposition  de  ses  feuilles  argentées  et  circulaires 
qui  embrassant  indÎYidndlement  tout  le  tour  de  la  branche ,  et  dîmi> 
nuanfde  diamètre  d'une  façon  régulière  à  partir  de  la  tige ,  donnent 
i  chacune  de  ces  branches  quelque  ressemblance  avec  un  pin  de  Ifor- 
folk  en  miniature. 

Le  .5,  le  {ifouverneur  m'ayant  fait  connaître  son  arrivée  à  Svdney, 
j'eus  l'honneur  de  lui  présenter  les  états-majors  de  la  division,  et  le 
même  jour,  le  capitaine  Piper  nous  réunit  dans  un  somptueux  ban- 
quet  avec  Son  Esoelleuce  et  les  premières  autorités  de  la  colonie  à  sa 
charmante  habitation  de  RoseJtay.  Les  santés  des  Rois  de  France  et 
d'An^eterre  furent  saluées  de  l'artillerie  du  capitaine,  consistant  en 
six  canons  de  petit  calibre,  et  la  soirée  se  termina  gaiement  par  un 
bal  impromptu.  J'y  figurai,  malgré  ma  quarantaine,  avec  une  jeune 
daine  Abel ,  de  son  nom  miss  Betzy  Balcombe  [Pj ,  native  de  Sainte-Hé- 
lène, dont  la  sœur,  me  fut-il  dit,  «ivar  agréai  fax-ouriU  of  Bonaparte» 
quiravaitsnmomméele  BoutondeRosede  SainCedlâène  [Ae  BanSmi 
o/Saiiût^elait). 
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Le  12,  ce  fut  ie  tour  de  la  garnison  de  fêter  notre  bienvenue,  et  le 
régimeat  des  Bnlb  eommuidé  par  1«  lientenanfruoii  vecMnr  eolonel 
SCcivait  V  M  chaifM  de  ce  win.  Le  repM  ent  Uea  «Dz  eaienict,  graods 

et  beaux  bâtiments  d'une  étendue  à  peu  près  égale  à  eelle  dn  quar* 
tier  de  la  marine  à  Brest,  situés  en  bon  air  dans  une  position  qui  do- 
mine la  ville;  les  principaux  magistrats  «''(ait-nt  de  la  partie ,  qui  dure 
depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à  une  heure  après  minuit.  Les  santés 
se  succédèrent  sans  relAcbe  durâut  ces  six  heures  d'horloge,  avec 
d'eiccllents  tûm  de  Bordeaux,  de  Bourgogne  et  de  CShampagne,  et 
Ton  pourrait  coneeroir  pour  nom  quelque  crainte  sur  llsene  d*aiie 
pareille  séance,  si  je  n'avais  soin  d'ajouter  qu'au  courant  de  Tutage 
qui  permet  de  mouiller  seulement  ses  lèvres  alors  qu'à  chaque  toast 
on  est  tenu  de  remplir  son  verre ,  les  officiers  français  soutinrent  bra- 
vement le  choc  et  opérèrent  leur  retraite  en  bon  ordre,  après  avoir 
aidé  &  vider  à  la  ronde ,  sur  la  fin  du  repas,  une  grande  tabatière  en 
or,  cadeau  d'un  ex-mijor  du  régiment  des  Bnffii  à  la  mess*  de  ses  cai* 
marades. — A  Manille ,  on  fiiisai  t  passer  des  dgarres  ;  en  France  on  eût 
servi  du  café,  et  ce  dernier  usage  vaut  bien  sans  doute  les  deux  autre*. 

Le»  réparations  indispensables  à  faire  aux  bâtiments  allaient  cepen- 
dant leur  train  :  eelles  de  la  frépate  n'étaient  rien,  et  se  bornaient  à 
la  refonte  de  deux  ou  trois  de  ses  embarcations;  mais  la  corvette 
nont taillade  nonvean  de  labesogne,  et  il  bUntréehoner  dans  Sydney- 
Gove  pour  rétablir  son  doublage,  qui  avait  été  enJeré  dans  une  lon- 
guear  de  dix  pieds  à  partir  du  brion,  et  à  huit  pieds  au-dessons  de 
la  flottaison.  Le  15 ,  le  chef  des  pilotes  vint  la  prendre  au  mouillage 
et  la  conduisit  sous  les  murs  du  jardin  du  pouvernement ,  où  elle  fut 
amarrée  près  d'un  navire  fourni  par  ie  port .  qui  lui  servit  d'allégé  et 
coûta  deux  cents  piastres.  Le  20,  avec  l'aide  de  la  marée,  on  l'échoua 
dans  le  Ibnd  de  l'anse  le  bout  à  terre,  de  manière  à  en  démerger  tout 
Pavant;  et  déa  le  lendemain  elle  avait  repris  son  poète  près  de  l'allège, 

>  L«  3*  de  ligne  :  ce  nS^menl  jooit  du  privilège  parliculier  de  f  ouvoir  Uvtenet  U  ville  de 
Loedras  awe  io<N  Im  iMmcnn  ét  b  |Mn«l 
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pai'faik'iiienl  répart'p  dans  sa  carène,  {jrAco  à  l'activité  sans  pareille 
de  notre  maUre  calfat  Soiaro  et  de  son  matelot  Jacquet  :  deux  hom- 
mes, le  premier  «mtout,  comme  il  t'en  rencontre  peu  pour  le  dé- 
vouement, l'aptitude  à  tout  ftire  et  Fintrépidité. 

La  circoDstanee  de  i'échouag;e  de  TEspéranoe  donna  lieu  à  une 
découverte  intéressante ,  dont  M.  du  Camper  s'empressa  de  me  faire 
part.  La  corvette  avait  (Ai'  heurt«"e  violemment  (on  ne  peut  dire  à 
quelle  époque  ni  dans  quel  parage,  puisqu'on  ne  ressentit  à  bord  au- 
cune secousse]  par  uu  monstre  marin  dont  l'arme  naturelle  s'était 
brisée  contre  la  joue  du  navire  après  y  avoir  profondément  pé- 
nétré; le  tronç<m,  faisant  saillie  d'un  pouce  en  dehorsi  quatre 
pieds  au-dessous  de  la  flottaison,  avait  entièrement  traversé  le 
bordapc  de  ch(^nc  et  ressortait  entre  mailles  de  la  longueur  de 
deux  pouces,  comnie  on  le  reconnut  à  Brest  lors  du  désarme- 
ment du  navire.  Le  fragment  que  m'en  montra  M.  du  Camper, 
ressemblait  plus  à  une  forte  arête  de  poisson  qu'à  la  corne  du 
narwhal,  que  Ton  sait  cannelée,  tournée'  en  spirale  et  participant  de 
la  nature  de  Tivoire.  La  réponse  du  savant  M.  Geoflkoi^ntffilaire'à 
la  lettre  que  lui  adressa  M.  du  Camper  an  retour  du  voyage  (Q) ,  nous 
apprit  que  ce  tronçon  avait  appartenu  au  museau  pointu  d'un  pois- 
son qui  a  reçu  de  M.  fie  I.acépède  le  nom  à'istiojilioir  jiarte-^lan-e ,  en 
raison  do  la  solidité  et  de  l'usage  de  ses  extrémités  maxillaires,  qui  se 
prolongent  en  une  sorte  d'épine  ou  d'épée.  La  lon(;ueurdece  poisson 
n'est  que  de  neuf  à  dix  pieds,  tandis  que  celle  du  narwbal.  atteint 
quelquefois  jusqu'à  vingt  et  vingt^inq. pieds  sur  douse  de  circonft- 
rcnce;  cette  différence  de  volume  explique  comment  Tattaque  de 
ristiophorc  sur  la  caréiio  d'un  navire  peut  passer  inaperçue,  tandis 
que  celle  du  narwhal  doit  occasionner  nécessairemeol  une  secousse 
assez  rude 

'  I.e  viiisicau  <K  Letnaire,  prc»  de  la  Ligne  ^quiuoxialc,  el  celui  du  commodnrc  Byron,  k 
quelques  journée*  d«D«  le  Sud  de  &iinle>Hélètie,  reucDiircnt,  comcoe  on  tait,  de*  tecouMC* 
pardUea  :  la  oone  bri*<c  du  nanirhd  «n  Bt  recoanalire  h  «rate,  qjue  h  mer  uiM»  de  tug 
dsDt  cet  deai  dreoMUaoes  unk.  indiqaée  d^jh.  ScmUible  oheae  arrivi  dent  «es  im(àiwt 
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Pendant  la  dernière  quinzaine  de  juillet  et  le»  premiers  jours  du 
mois  suivant ,  ['«'•qui[)njjc  pi  il  à  la  Ii(fTH'  une  telle  quantité  de  maque- 
reaux, qu'il  put  CQ  saler  des  milliers.  Cette  pêche,  remarquable  dans 
ttne  «aiwn  où.  le  poision  «bandobne  ordioairemeot  I«  côte  pour  te 
rapprocher  des  cUnwte  âquatoriaux ,  attira  dan»  notra  voMinage 
plusieurs  canota  montée  par  des  naturels  qui,  cbaque  jour  à  midi, 
se  diriofcaient  vers  Sydney  pour  y  vendre  leur  capture  ou  recevoir - 
leur  salaire  des  prnprii'taires  des  bateaux;  les  hommes,  coiffi-s  <le 
chapeaux  de  paille,  étaient  vêtus  comme  les  matelots  d'un  pantalon 
large  et  d'une  veste  ronde,  et  Ie«  femmes  s'enveloppaient  de  grosses 
eoaverturea  rayées,  leur  servant  alternativement  de  mantean  et 
de  jupon  :  rien  de  pins  hideux  et  de  plna  dégoûtant  à  voir  que  ces 
pauvres  créatures,  dont  le  corps  amûgri  et  sillonné  de  cicatriceSt 
attestait  la  misère  et  la  barbarie  de  ces  sauvages.  Dans  la  chambre 
du  canot,  quelques  tisons  ardents  posés  .sur  des  pieri<'s  plates,  ser- 
vaient à  griller  le  poisson,  qu'ils  dévoraient  tout  brûlant  etàdeipi 
cuit.  Ml  le  tenant  à  pleine  main ,  et  dimt  ils  ngetaient  des  bmbeaux  A 
la  mer  pour  amorcer  la  proie. 

Ce  n'était  pas  un  speetade  nouveau  pour  nous  que  celui  des  mal- 
heureux  indigènes  condamnés  à  traîner  leur  existence  en  mendiants 
dans  les  environs  de  Sydney  :  nous  étions  souvent  visitTs  par  eux,  et 
lise  passait  peu  de  jourssans  que  le  célèbre  Boongarie,  eliet  delatribu 

ttuàm  «uz  uviret  de  emmiûiavt  fOUnd»  et  /«  a»btuu,  qui,  Katrés  «Ikh»  baMio*  dn 
Havre,  ofFrirrat  dana  leur  cartne  un  tronçon  de  l'arme  du  poieM»  qui  l'ivnit  heurté. 
Plui  ii'i  •  iniiH-iitcncoro  iiiivi-tiilirc  l8H2j .  le  iiavirr  la  Seine ,  cnpiiaiuc  LeBMrié,  «e  (rouvant 
par  0°  22'  Sud  et  21"  1&'  Ouc«l  cl  blaut  de  quatre  à  ciui{  occud»,  éprouva,  i  ome  heures  du 
•oir,  nne  aceonne  tellement  ferle,  qu'on  enit  toueher  nir  un  baoe  :  la  tîImm  du  •illaf'a 
i-oppiiiliinl  ne  fui  pa<  tliniiiniée;  on  ne  Ironva  pas  le  fond  à  40  ll|■Jl^^^•« .  cl  r<irMnif  il  iir  viu» 
pas  d'eau  à  la  pompe,  on  ac  ràstura  promplemenl.  N'Ol.iil-ce  pas  «K-  même  li'  clioc  d'un  nar- 
«iial?  — Cet  renoontraa  et  d'auim  lie  pareille  iiiiture,  qui  ne  doivent  pas  toujours  lai*i«r 
de  tmees,  MWt  probablemcDl  pour  quelque  chose  dans  ces  prétendus  hauts-fonda  sur  les- 
quels dea  b&timcDis  ont  dit  <ivoir  louclié  aux  approche*  de  la  Ligne,  sans  en  éprouver  du 
dommagea  :]dtlB heureux  If  t  \a\tr  l'Ettrx ,  dont  le  rapilaioe  Beccliey  nous  raeOBlU 
le  naufrage  ■■  remarquable  :  a  L'ile  Elisabeth,  voiauie  de  Pitcairn,  fut  découverte  par  les 
ttoto  d«  VKtuÊm,  qui  avait  *A  ddfbooé  au  traiaièm  oImw  d'ne  bnlein  hleitde  al  Aarieuae, 
eto0niadei«itab>(^f9«lfeA  JlMel^r*  ul",  p.47.) 
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tlo  li/vha-Baj-  et  compagnon  de  vuyagc  (coiume  le  mousse  l'est  de 
l'amiral)  des  capitaines  FUnder»  et  King,  ne  vint  à  bord  avec  sa  fis- 
mille,  vider  A  notre  santé  qodqaes  verres  de  h  vieille  ean-^e-vie  de 
France  dont  il  feisait  grand  cas.  Chacun  «ait  avec  quelle  Ibreur  la 
plupart  des  sauva^^rs  voiRins  des  établissements  européens  se  livrent 
h  leur  penchant  pour  les  liqueurs  fortrs  !  Les  naturels  de  l'Australie 
ne  sont  pas  plus  que  les  autres  oxeinpts  de  rottf  funeste  passion,  et 
Boongarie  la  porte  aussi  loin,  pour  le  moins,  qu'aucun  de  ses  compa» 
triotes.  Nous  eAmes  pins  d'une  fois  lieu  de  uonsen  apercevoir  et  de 
rMnarqner  l'adresse  avec  laquelle  «  malgré  son  état  ^inUuekalhm,  il 
manœuvrait  son  bateau,  dont  la  voile  portait  en  gros  caractères  les 
mots  King Boongtme.  Un  habit  noir  aux  trois  quarts  usé,  un  vieux 
chapeau  d'uniforme  orné  de  rubans,  et  quelquefois  des  décorations 
en  papier  doré  ou  de  couleur,  composaient  locdstumo  de  ville  de  S.  M., 
qui  se  retirait  le  soir  avec  les  siens  dans  les  bois  de  lu  côle  ISord  du 
havre;  et  là,  hommes  et  femmes,  dépouillant  toute  espèce  de  vête- 
ments, se  couchaient  péle-méle  sur  la  terre,  après  avoir  allumé  des 
feus  au  vent  à  eux  pour  se  garantir  de  l'humidité  et  des  insectes. 

La  maladresse  d'un  matelot  qui  s'égara  dans  la  forêt  et  fut  deux 
jours  «ans  reparaître,  nous  donna  l'occasion  d'observer  ces  bivouacs 
des  naturels.  J'avais  envoyéun  canota  l'entréedu  port  sur  le  rivaf^e  de 
North'tiead ,  pour  y  recueillir  une  provision  de  la  feuille  d'un  palmier 
excellente  pour  i^ire  des  chapeaux.  Cette  embarcation  était  partie 
du  bord  de  grand  matin,  et  le  soir,  à  la  nuit  tombante,  l'élève  de  la 
marine  qui  la  commandait  me  donna  la  nonvéUe  de  son  nanfirage 
dans  C(p/&^4«^^^  petite  anse  que  l'im  aperçoit  la  première  à  tribord 
en  entrant  :  les  vents  de  Sud  la  battent  en  plein  et  y  produisent  une 
grosse  houle;  ils  avaient  fraîchi  tout  à  coup  tandis  que  l'équipage 
du  canot  s'occupait  de  la  corvée,  et  les  deux  hommes  préposés  à  sa 
garde  n'avaient  pu  l'empêcher  d'échouer  et  de  se  défoncer.— Man- 
quant des  moyens  de  le  réparer,  H.  dn  Bouxet  s'était  déddé  A  revenir 
parterre,  sons  lacondnited*nn  guide,  avec  une  partie  de  son  monde; 
bissant  l'autre,  bien  armée,  sons  les  ordres  dn  patron,  A  la  garde  de 
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l'embarcation ,  qui  avait  été  halée  tout  à  fait  à  terre  :  en  travertant 
ta  fbrét,  le  matelot  Daniel  s  otait  éloigné  et  n'avait  pas  répondu  an 
coups  de  fusil  tirés  pour  le  rappeler.  -  Les  recherches  que  j'en  fis 
faire  aussitôt  le  long  de  la  cùte  et  sur  la  lisière  du  bois  par  des  hommes 
porteurs  de  fanaux,  et  les  questions  adressées  aux  naturels,  dont  les 
feu  auraient  dû  guider  le  maladnNt  qui  s'était  perdu,  furent  tans 
rteultat.  Le  tendemain,  nouvelles  reoberchea  inutiles;  la  ehaloupe 
ramena  ie  canot  naufragé,  mais  Daniel  ne  reparut  point,  nt  je  me 
décidai  h  re<  ourir  à  Boongarie,  qui  ne  voulut  pas  se  mettre  en  cam- 
pagne sans  être  approvisionn»^  d  une  bouteille  d'cau-de-vie.  J'augurai 
mal  de  ce  début  pour  son  expédition ,  non  à  tort;  car  Daniel,  recon- 
duit par  deux  Anglais  dont  il  avait  reçu  asile ,  était  de  retour  à  bord 
dqpuis  quarante-huit  lieures,  lorsque  Boongarie  se  présenta  à  moi 
avec  un  bras  cassé  :  accident ,  me  dit>il ,  qui  lui  était  arrivé  pendant 
qu'il  a'oeeapait  de  la  recherche  de  notre  homme,  et  dont  il  parais- 
sait beaucoup  souffrir.  Chagriné  de  cet  événement,  je  ne  savais  quel 
dodommaj^euiont  lui  offrir,  quand  j'appris  du  chirurjïjien  major, 
appelé  de  suite,  que  le  bras  était  cassé  depuis  trois  ans,  et  que  ce 
maître  fourbe  ne  l'ayant  jamais  tenu  en  repos,'  il  s'était  Ibrmé  ce 
que  le  doeleur  nommait  une  Crasse  articulation ,  occasionnée  par  le 
firottement  continuel  des  extrémités  brisées.  Une  chose  sii^lière  et 
qui  m'expliqua  comment  je  ne  m'étais  pas  aperçu  jusque  alors  de  Tin- 
firmiti'?  de  Boongarie,  c'est  qu'il  pouvait  se  servir  de  sa  main,  les 
muscles  ayant  conservé  toute  leur  élasticité. 

La  Thétù  était  la  première  firégate  firançaise  que  l'on  voyait  au 
PortJaduon,  comme  elle  est  enoore  aigonrdiini  la  seule  qui  y  soit 
venue,  et  la  présence  de  deux  bAtiments  de'  guerre  de  notre  nation 
devait  naturellement  éveiller  la  curiosité  des  habitants;  wêê»  rece* 
vions-noas  journellement  h  bord  des  visiteurs,  parmi  lesquels  je  ne 
retrouvai  d'ancienne  conuaissance  que  M.  Palmer.  commissaire  gé- 
néi'al  du  gouvcruement  à  l'époque  où  l'expédition  Baudin  jeta  l'ancre 
devant  Sydney.  Ha  joie  fut  grande  A  le  revoir,  carde  toutes  les  per> 
sonnes  que  j'avais  connues  alors  particulièrement,  il  ne  rcalait  plus 
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dans  la  col<mie  que  loi  et  M.  Campbell  pour  lequel  avait  été  ma 
premitoe  vwite  le  jour  même  de  notre  mouillage  à  Neutral-IIarbour. 
—  Ayant  (-prouvé  des  revers  de  fortune  et  perdu  la  place  qu'il  occu> 
pai( ,  M.  PaltiuT  viv.iit  rctir»-  .ivcc  sa  famille  dans  le  voisinage  de 
//  indso/;  Util  une  Ferme  (ju'il  laisiiit  valoir  liii-méine  :  ce  n'était  plus, 
hélas!  le  Joyeux  compagnon  d'autrefois,  l'opulent  administrateur 
de  la  colonie,  dont  il  luisait  si  grandement  et  si  gaiement  surtout 
les  honneurs  dans  sa  jolie' habitation  de  ^allamoula;  mais  c*étalt 
toujours  le  même  cœur,  la  même  hospitalité,  et  le  désir  de  me  pos- 
séder un  instant  dans  son  modeste  «o/A/,;  l'  unenait  seul  à  Sydney. 

J'avais  accepté  déjà  plus  d'une  invitation  de  même  nature,  et  n'at- 
tendais pour  entrer  en  eain[)a|;iH>  que  d'avoir  terminé  le  travail  que 
je  m'étais  imposé.  Ce  moment  \  int  cniiu,  je  laissai  là  les  livrer,  dis 
adieu  aux  navires  pour  plusieurs  jours,  et  me  trouvai  le  soir  même 
du  dépaK  transporté  sur  les  bords  de  la  Nepeem,  au  pied  des  mon- 
tagius.Bleueri  de  cette  chaîne  mystérieuse,  longtemps  inaccessible, 
par  cela  même  célèbre,  et  que  tout  voyageur  h  la  Nonvelle-Galles  ne 
peut  se  dispenser  de  visiter.  -  Ce  serait  un  motif  suffisant  pour  pas- 
ser sons  silence  la  promenade  (jue  nous  y  limes,  puisque  je  n'aurai 
rien  de  neuf  à  en  dire;  mais  cette  fois ,  j'écrirai  pour  mes  com- 
pagnons de  voyage ,  dont  un  très-petit  nombre  Auentde  cette  partie, 
et  qui  prendront  peutpêtre  quelque  plaisir  à  se  retrouver  avec  leur 
ancien  commandant  dans  cette  Nouvelle-Hollande,  perdue  de  vue  par 
eux  depuis  dix  années ,  mais  qu'ils  n'ont  pas,  je  pense ,  tout  à  hit  ou- 
bliée, non  plus  que  la  Tliétis  et  fEs/n'mnee. 

Avant  de  nous  enfoncer  dans  l'intérieur,  jetons  cependant  un  coup 
d'œil  sur  la  ville  de  Sj-dnej\,  que  nous  aurons  bientôt  fait  de  parcou- 
rir, et  consacrons  quelques  lignes  à  ses  établissements  publics,  dus 
pour  la  plupart  au  gouverneur  généra]  Haequarie,  dont  le  nom  se 
retrouve  partout  et  que  la  reconnaissance  a  gravé  dans  le  souvenir 
des  habitants.  —  Les  casernes,  l*hdpital  général,  la  nouvelle  halk, 

>  L'un,  des  prcoïen  oéf(ocianu  de  la  Nouvelle-4sttll«i  BéridioMle,  «o«uitawnt,je 
«fOM,  W  plm  aoeicii  :  âiyourdliiu  ntgUlnt  de  8|diiey. 
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pariàitenient  approvisionnée  en  viandes,  légumes  et  pois8(His;la  mai* 
•on  des  orplielins,  l'hospice  des  vieillards  et  des  infirmes,  situé  hors 
▼iile;  le  fort  Macquarie,  sur  la  pointe  Banelong;  une  nouvelle  prison 
d'une  {^nde  étendue,  qui  n'était  pas  encore  terminée  en  1825, 
voilà  les  principaux  et  les  plus  iifilos;  puis  réfjlise  prolostnnte  de 
Saint-Phillip,  colle  des  callioliques,  eudeprise  sur  une  trop  grande 
échelle,  et  qui  ne  sera  de  longtemps  achevée  suivant  le»  apparences  ; 
ni6tel  do  gonvonement,  voisin  de  la  pointe  Baneloug,  entouré  de 
beaux  jardins;  la  fontaine  de  la  place  Hacquarie,  les  portes  de  la 
ville,  élevées  tout  exprès  pour  peroeVoir  des  droits  ;  enfin  les  écuries 
du  gouvernement ,  que  l'on  prendra  toujours  au  premier  abord  pour 
le  palais  lui-même'.  Tels  étaient,  autant  que  je  me  le  rappelle,  les 
édifices  de  Sydney  lors  de  notre  passage  :  monuments  remarquables, 
pour  le  {dus  grand  nombre ,  par  la  bizarrerie  du  goût  qui  a  présidé  4 
leur  eoDstruetion ,  imitation  bâtarde  de  l'architecture  gothiffue.  Les 
casernes,  dont  j'ai  déjà  parlé,  fout  exception  sons  ce  rapport  à  la 
règle  commune  :  elles  suffisent  A  loger  commodément  un  millier  de 
soldats,  et  sous  la  large  varangue  qui  s'étend  d'un  bout  à  Triiitre  d'une 
belle  place  d'armes,  toute  cette  troupe  se  ran{;c  facileiiient  eu  ba- 
taille. L'hôpital  qui  en  dépend  est  placé  en  dehors  de  l'enceinte  des 
bâtiments  et  dans  une  position  encore  mietn  aérée;  il  ne  contient 
que  soixante  lits,  et  h  gamis<m  est  parfois  obligée  d'envoyer  nue 
partie  de  set  malades  à  FkApital  général  de  la  ville. 

Cet  établissement ,  destiné  spécialement  aux  convicts  mâles ,  prison^ 
nert  of(he  rnnvr,  ^,  ainsi  qu'on  les  nomme ,  est  situé  près  de  Hyde-Park , 
dans  un  lieu  élevé .  qu'aucun  autre  ne  domine  :  une  haute  muraille 
l'environne  ;  des  perrons  et  des  galeries  extérieures  décorent  les  trois 
corpa  de  l<^s  dont  il  se  compose,  et  qui  peuvent  recevoir  quatre 
cents  malades  environ.  Le  local  est  vaste,. bien  aéré;  la  position  ad- 
mirablement choisie;  les  salles,  dont  les  lits  sont  en  fer,  offrent  l'ap- 
parence d*unegrande  propreté ,  etcependant  elles  exfaaknt  une  odeur 
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ft^tide.  I,C8  hommes  y  sont  mal  nourris,  mal  soif^nrs:  et  trois  <lo 
nos  dysseuti'riques  à  demi  convalescents,  que  j'y  avais  «  iivoyés,  de- 
mandèrent iostaniment  à  rentrer  à  bord,  ou  on  les  ramena  plus  souf- 
frants, après  avoir  préalablement  soldé  trois  livres  sterling  pour  le 
montant  dn  mémoire  de  trois  jours  de  résidence.  —  Lliùpital  conte- 
nait un  assez  grand  nombre  de  malades  lorsffue  je  le  visitai ,  et 
la  plupart  d'entre  eux  étaient  atteints  de  la  dyssenterle,  seule  maladie 
endémique  de  ce  pays,  h  ce  qu'il  me  fut  dit,  et  qui  servit  parliculière- 
ment  dans  l'été  :  la  nianvaisc  (pialité  des  eaux,  l'abondance  et  le  bon 
marché  des  ^uits,  l'occasionnent  chez  les  gens  de  la  campagne;  elle 
est  la  suite ,  pour  les  halûtants  des  villes ,  du  genrede  vie  peu  régulier 
qu'ils  mènent  en  général.  ^ 

Parler  des  habitants  des  'villes,  c'est  plus  spécialement  désigner 
ceux  de  Sydney;  car  cette  ville  est  à  peu  près  la  seule  dif^ne  de 
ce  noni  h  la  Nouvelle-Galles  :  Parramatta ,  Liverjiool.  Windsor  et  an- 
tres, n'étant  encore  à  tout  prendre  que  des  bourgades  et  des  villages. 
Sydney  môme,  quoique  déjà  considérable  sous  le  rapport  de  la  popu- 
lation, qui  s'augmente  chaque  ^our  (beaucoup  trop  peut-être  dans 
Tintérét  de  la  colonie] ,  ne  peut  entrer  en  comparaison,  pour  bien 
des  choses ,  avec  nos  villes  de  troisième  ordre  :  à  part  le  quartier  des 
rochers,  amas  confus  de  pauvres  maisonnettes  bâties  dans  Torigine 
sur  la  langue  déterre  montueuse  et  inégale  qui  sépare  Sydney -Gowe 
de  Cochh-Bay,  les  rues  sont  ci  la  vérité  larges  et  bien  alif^nécs ,  et  la 
façade  de  cliacpie  bAtiinent,  décorée  d'un  petit  jardin  ou  parterre, 
qu  une  simple  claire-voie  sépare  du  trottoir,  est  d  un  agréable  effet; 
maiscesmaisons,fkitesdemoeUonson  de  Iniques,  sont  presque  toutes 
mal  construites  et  mal  distribuées  ;  les  rues  nè  sont  point  pavéefe ,  ni 
éclairées,  et*  elles  étaient  de  notre  temps  si  peu  sOres  la  nuit,  que 
plusieurs  personnes ,  au  nombre  desquelles  le  commis  aux  vivres  de 
TEspirance.  furent  assommées  et  dévalisées  au  beau  milieu  de  r.eorf^es- 
strect.la  plus  grande  comme  la  mieux  habitée  des  rues  de  Sydney. 

Les  environs  de  la  ville  offraient  encore  moins  de  sécurité  à  cette 
époque,  ob  tout  le  monde  se  plaignait  de  TinaetioD  de  la  police  et  de 
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râudace  des  eonVieto  vagabonds,  dont  le  nombre ,  d'après  vn  état  no- 

minatif  qui  me  Fut  montré ,  se  montait  &  plus  de  cent onqnante.  — 
Hr-uiiis  par  bandes  dans  l'intérieur,  ces  hommes,  que  leur  manière 
d'exister  et  Icurvicerr.intc  ont  fait  surnommer  bifs/hran(ffrs  s'ôlaient 
rendus  à  tel  point  redoutable» ,  de  l'autre  côté  des  montagnes  Bleues 
particulièrement,  que  le  gouverneur  venait  d'organiser  une  compa- 
gnie  de  cinquante  dragon»  nniquement  destinés  à  les  poursuivre;  et 
comme  la  loi  ne  permet  à  k  force  armée  d'a^roontre  les  citoyens 
qu'autant  qu'elle  est  conduite  par  un  magistrat,  les  officiers  de  ce 
corps  avaient  été  temporaironicnt  inventi»  des  pouvoirs  nécessaires, 
et  les  soldats  de  commissions  de  constabies. 

Ces  détails  me  fureut  donnés  par  M.  de  Kossy  ^  récemment  arrivé 
de  nie^e-Frasee,  et  cbargé  de  la  police  de  Sydney,  dont  il  travail- 
lait activement  à  retremper  les  ressorts.  Pour  tenir  en  bride  une  sem- 
blable population  que  la  passion  des  liqueurs  fortes  et  la  Aicilité  de 
s'y  livrer  (  car,  dans  certains  quartiers  de  la  ville,  il  y  a  presque  autant 
de  cabaret*  que  de  maisons)  rendent  encore  plus  înfîouvernfTble ,  il 
Paiit  sans  doute  une  main  bien  ferme,  une  surveillance  bien  active; 
mais  les  pouvoirs  du  magistrat  sont  grands,  et  les  moyens  de  répres- 
sion dont  il  peut  disposer,  d'une  énergie  redoutable  :  la  condamna- 
tion pour  la  vie  4  l'exploitation  des  mines  de  diarbon,  les  travaux 
forcés  avec  fers,  la  réclusion  solitaire,  le  Uvad-mill  et  la  flagellation 
(accompagnement obligé  de  tout  code  pén.Tl  britannique),  menacent 
incessamment  les  coupables;  Porl-Mactjiianr,  Moitton-Bay  et  Vllc  de  Not- 
Joli:  reçoivent  les  forçats,  et  les  plus  mauvais  sujets  de  l'autre  sexe 
sont  renfermés  à  Parramatta,  dans  une  maison  de  correction  nommée 
la  /adonm.  J'aurai  l'occasion  plus  tard  de  parler  de  cet  établisse- 
ment, et  je  ne  passerai  pas  sous  silence  le  tread-mill,  machine  pé- 

'  Ar4k.  boÎMan:  ranger,  tMeur,  Tolenr* 

*  M  tif  Rn>nv  l'inil  frrii!  du  rapilaiiic  (li-  vumi'aii  île  <  i*  iioni ,  innti  sci-oud  en  tH2!'  sur  r  t-(li* 
mi'me  fréjjale  la  Thitis  :  cc»l  dire  l'accueil  que  uuuf  rcvuiiif»  il>'  lui  tt  de  .Maduiui;  de  Husty, 
jeune  et  jolie  rrëol*  ét  lllo-de-FInuMe,  Mnnt  let  bonnetirs  de  rlirz  elle  avec  toute  U  grâce 
d*  DM  Fraac«iM>  «t  «elle  «orle  de  ftuBiliarité  bienvcilluie  qui  parall  ualimUa  dan*  les  coio- 
wm  h  f^pwd  ét  CMi|ntriotet,  d  Awt  le  cheraM  e*t  iaapfihSeUbk. 
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nitentinire  peu  conaue  génénlanent  en  France,  je  le  suppoM,  et 
dont  les  I  tais-llnis  d'Amérique  ont  eu,  je  crois,  la  première  idée. 
Inijiorh  e  depuis  peu  de  l  Aiiffleterre  à  la  Nouvelle-Galles,  elle  y  etail 
l'objet  de  l'cxameu  U'uue  coiuuiissioa ,  et  ce  fut  en  compagnie  de 
AL  le  procureur-général Bannistar  S  membre  de  cette  commistion,  et 
Tune  des  pertomies  notablet  de  la  colonie  qui  nous  témoignèrent  le 
plu*  d*empré8Mment,  que  je  la  viûtai  avec  MM.  de  la  Tonanne  et 
Busscuil. 

Ainsi  que  l'indique  son  nom',  le  tread'iniU  est  un  moulin  d'une 
espèce  parlieulici  (' .  manœuvré  par  des  hommes  qui  piétinent  :  c'est 
une  grande  roue  dont  les  palei>  horizontales  ont  assez  d'étendue  pour 
permettre  à  un  certain  nombre  d'hommes  de  s'y  placer  extérieure- 
ment  côte  à  o6te.  Les  condamnés  sont  nos  de  la  ceinture  en  hant,  et 
portent  pour  tout  vêtement  le  court  jupon  de  noe  boulangera  :  se  te* 
nant*  une  travone  en  bois  indépendante  de  la  roue  et  fixée  à  la  hau- 
teur du  menton,  ils  montent  sans  relAche  d'une  pale  sur  l'autre,  de 
la  même  manière  que  les  hommes  qui  font  mouvoir  les  grues,  «1  ce 
n'est  que  ces  derniers  sont  en  dedans  de  la  roue,  et  n'ont  d'autre  point 
d'appui  qu'elle.  Le  travail  se  continue  pendant  quarante  minutes  sans 
interruption;  les  hommes  se  reposent  vingt  minutes ,  puis  ils  recom- 
mencent, et  ainsi  de  même  tant  que  la  journée  dure.— Le  but  de  cette 
pnnîlimi  a  été  d'utiliser  les  moments  des  convicts  récalcitrants,  pour 
lesquels  le  cachot  n'est  qu'un  lieu  de  délassement,  et  il  était  difficile 
d'imaginer  quelque  chosedcplusennuycu.vct  de  plnsfa(i|^an(  àlaFois, 
par  sa  monotonie  et  l'altenlion  forcée  qu'il  faut  apporter  à  ce  travail, 
dans  la  crainte  de  nuiuquer  la  pale  et  d'avoir  lus  jambes  maltraitées. 
Cette  continuelle  application  dmt  être  d*antant  plus  insupportable 
qu'il  est  défendu  à  ces  malheureux  de  parler,  de  chanter  on  de  siffler, 
et  qu'ils  sont  constamment  surveillés  par  des  gens  qui  les  traitent 
comme  nos  charretiers  mènent  leur*  chevaux  :  si  l'un  d'eux,  excédé  de 

■  Arrifé  M  MrîriSM,  portenr  d«  mnwnma  eode  }iiAcnif«  (^iarttrtfjiuthi)  pour  h 

eolouie. 

-  Trtad-mill  ou  siepping-imU,  mouliu  im»  eu  mouvemeui  par  raciioo  de  marcher. 
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cet  exercice,  vient  à  s'y  reFuser,  doue  coups  de  martinet  et  mtaio 
davantage  s'il  est  nécessaire,  lui  sont  appliqut^s  pour  l'engager  h 
prendre  son  [>arti  de  bonne  jjrâce.  —  Je  ne  pus  coHlempler  qu'un  ins- 
tant ce  spectacle,  et  à  peine  osai-je  fixer  mes  regards  sur  ces  raisé- 
rabl«« ,  rédaits  i  un  tel  état  d'abjection.  SaÎTant  k  doclenr  BoMenil, 
1*  poitrine  doit  e'afleeter  à  la  longue,  et  le»  maladies  organique»  àu 
oœor  peuvent  être  la  tnite  de  ce  châtiment,  employé  depnii  long- 
tempe  en  Angleterre  dans  les  maisons  de  correction ,  et  contre  lequel 
plusieurs  membres  du  parlement  se  sont  t'ievos  avec  for<  e.  II  a  ce- 
pendant (  te  reconnu,  dit-on,  qu'il  n'aiti'-rait  pas  la  sant*'-.  et  que  des 
huuHucs,  pesésavaotet  après plusieursjoursdecet exercice,  u  avaieut 
rien  perdu  de  leur  embonpoint;  quclque»>une  en  avaient  mémeg^yné. 
— Lapristm  de  Sydnej  poesède  deua  de  ces  mouline;  le  plus  petit, 
servi  par  vingt  liommee  placés  sur  deux  rangs  aux  côtés  opposée  de 
la  roue,  était  seul  en  activité;  l'autre,  plus  nouveau,  dont  le 
mi^canisme  est  perfectionné,  nécessite  soixante  hommes,  et  produit 
par  jour  soixante  à  quatre-vingts  boisseaux  de  farine  non  blutée.  — 
En  quittant  le  tread-mill,  dont  nous  avions  besoin  de  chasser  la 
pensée,  noue  fûmes  voir  une  manufacture  de  poterie  nouvellement 
établie  près  de  Sydney  par  l'élève  d'un  babOe  ouvrier  de  Londres. 
Peu  de  minutes  lui  suffirent  pour  composer  et  tourner  plusieurs 
vases  ornés  de  jolies  figures  en  relief  et  auxquels  il  ne  manquait  plus 
que  la  euisson.  II  me  les  apporta  le  lendemain,  et  je  ne  marchandai 
pas  sur  le  prix,  qui,  partout  ailleurs  qu'ici,  eût  paru  exorbitant. 

Mais  c'est  assez  s'occuper  de  Sydpcy  :  venons  au  voyage  des  mon- 
tagnes Bleues  sans  plus  tarder,  car  ce  récit  adievé,  il  m'en  reste 
encore  plusieurs  antres'  à  fiiire  avant  de  quitter  la  Nonvelle4!al]es; 
aussi  vai»-je  tout  simplement  copier .  ou  à  peu  près,  le  journal  parti- 
culier que  j'écrivais  chaque  soir.  Cette  méthode  expéditive,  qui 
réclame  pour  le  style  un  surcroît  d'indulgence,  aura  du  moins 
l'avantage  de  varier  la  forme  de  la  narration.  —  >'ous  allons  faire  con- 
naissance avec  sir  John  Jaœisson ,  président  de  la  société  d'agricul- 
ture et  l'une  des  personnes  les  plus  considérables  de  la  colonie.  Cest 
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à  ton  habitatioD  de  Regent-yUle,  situift  «ur  la  rive  droite  de  la  N^êim, 
que  nous  devions  d'abord  s^ouraer  avant  d'entrer  dan»  lea  mon- 
tagnes RIeiics. 

5  aoiU.  —  Parti  de  Sydney  à  lniit  heures  du  matin  par  l'Erlipse. 
avecMM.du  Camper,  de  la  'iouanue  et  Uusseuil  :  voiture  trop  étroite; 
consommation  énorme  de  brandy  par  le  co^er  et  nos  compafpuim 
de  voy^e.— Arrivés  à  dix  heures  et  demie  à  Farramatta  et  descendus 
à  Taubei^  de  Walker,  ou  l'on  est  fort  bien  et  surtout  très-propre- 
ment, k  un  prix  modéré.  —  Visite  au  gouverneur,  qui  me  renouvelle 
l'invitation  de  passer  deux  ou  trois  jours  chez  lui.  11  nous  fait  voir  une 
quarantaine  de  Faisans  destinés  à  en  propager  lespcce  dans  le« 
forêts  de  lu  iNouvclic-Hollaude;  des  caca to(i8  noirs  au  plumage  tacheté, 
des  serpents  empaillés,  delà  dangereuse  espèce  des  black<snakes; 
puis  enfin  des  emtu\  au  nombre  d'une  disaine,  parqués  dans  une 
enceinte  oà  ils  gambadent  à  qui  mieux  mieux.  CSet  animal,  de  Tes- 
pèce  des  autruches  [  le  ni6nne  pour  beaucoup  de  personnes  que  le 
easoar  de  la  IV'ouvelle  -  Hollande  ) .  diffère  de  celui  que  l'on  voit 
dans  Yat/as  de  IVron,  par  la  eonleur  de  son  plumage,  qui  res- 
semble de  loin  à  de  la  laine  sale,  la  longueur  de  ses  jambes  et 
l'absence  de  cette  bande  azurée  qui  décore  la  partie  postérieure  de 
la  tète;  ses  ailerons  ou  plutôt  ses  rudiments  d'ailes,  sontsi  courts, 
qu'ils  ne  sauraient  même  l'aida  k  courir,  mais  leurs  «rtrémités  ar- 
mées de  longs  ergots  fort  tranchants,  peuvent  servir  utilement  à 
sa  défense.  Cet  oiseau  fort  plaisant  voir  folâtrer,  est  infiniment 
plus  léfifer  et  ffracienx  <|n'on  ne  le  supposerait;  sa  vitesse  est 
telle,  8ui\atil  Hunier,  qu'un  lévrier  ne  saurait  l'atteindre  (ce  (pii 
semble  difficile  à  croire],  et  il  lance  des  ruades  comme  le  cheval, 
dont  les  coups  de  pied  ne  sont  guère  plu»  à  eraindre  que  les  siens. 
Chaque  tuyau  de  son  plumage  porte  deux  plumes'.  Une  antre  singn- 

■  Od  proDOBce  mÙM .  et  l'on  derrait  eornéquemneat ,  m'eatam,  terin  m  aBglaî»  «wmit, 
ninii  que  le  fait  Huntvr,  au(ati(  qtie  je  puis  me  lu  rappeler. 

*  Cette  of^aoUatioa  comnUDe,  suivaDt  Foreier,  ans  oueaux  autarctiquea,  apparlieal 
4plmMt  k  in  padloiaetade  U  NoBvdte.HolUodei  Bomé  par  «ctt*  niaoB  «ii»itird'.  || 
porte  U  qneae  dratle  et  m  dvwlail,  oomne  etlle  da  paon  Mnni  la  roue. 
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laritr  qui  m'a  frappe  et  que  je  n'ai  jamais  entendu  citer ,  c'est  que  sa 
t(*'(<' ,  vue  de  face,  offre  une  ressemblance  extraoï  tlinaire  avec  la  par- 
tie supérieure  du  visage  des  naturels  de  la  .Nouvelle-Galles. 

A  midi  «t  demi ,  monté  dan*  une  voiture  à  quatre  chevaux  envoyée 
par  sir  John  au  devant  de  nont.  Noua  travenona  un  paya  couvert 
d'arbrea  de  haute  fbtaie,  bien  eapaeéa  et  formant  ce  qoe  les  Anglaia 
nomment  nfen-fonsl'CounUy.  Rien  n'y  géne  le  passage  :  arbustes , 
broussailles  ou  grandes  herbes,  et  l'on  peut  1rs  parcourir  dans  tous 
les  sens,  même  à  cheval,  avec  facilid'.  De  distances  en  distances,  de 
grands  défrichements  commencés  :  les  arbres  abattus  et  coupés  à 
hauteur  de  ceinture  dlramme;  quelques  troncs  embrasés,  d*antrea 
entièrement  eonauméa,  et  tous  ces  terrains  endos  de  barrières  pn^ 
visoires,  formées  de  phmcbes  horiaontales  s*are4»ontant  mutuelle- 
ment à  l'aide  d'un  petit  nombre  de  pieux.  —  Presque  tons  les  arbres 
«ont  des  eucalyptus;  parmi  les  plus  élevés  et  les  plus  droits,  se  re- 
marque \e  slnfig)''barti  et  Yiivn-bati  :  le  premier,  au  bois  blanc  et  léger, 
propre  à  la  charpente  et  jouissant  de  la  propriété  de  ne  s'enflammer 
que  trèSHliffieilement;  le  second,  dont  le  bois  rouge  et  pesant  se 
conserve  longtemps  dans  la  terre.  Viennent  ensuite  l'arbro  connu 
sous  le  nom  de  6ar,  ifuï  cependant  n*a  aucun  rapport  avec  le  buia;  , 
Vapple-tree,  qui  d'une  certaine  distance  ressemble  tout  à  fait  au  pom- 
mier ;  le  b/uegum,  le  blootl-wood  et  maint  autre  dont  j'ai  oublié  le» 
noms  :  la  plupart  de  ces  arbres,  aussi  sains  que  vigoureux  en  appa- 
rence, sont  pourris  dans  le  cœur,  on  remplis  de  crevasses  i  l'inté- 
rieur, qui  les  rendent  impropres  à  un  bon  usage. 

£e  bktelh-$tuàe.  —  Nous  avions  mb  pied  à  terre  ponr  laisser  rafral- 
chir  les  chevaux,  et  cheminions  doucement  en  avant  par  un  beau 
soleil ,  lorsque  la  fantaisie  m'a  pris  de  franchir  le  fossé  qui  borde  la 
grande  route  pour  examiner  de  plus  près  une  espèce  de  cotonnier 

'  GatariNHls,  wamauè  parles  An||lda  mM»«w,  n'mH  psa  iDdiflèM  rf*  b  Raiifalle-Mol- 

Unde  :  il  y  ■  M  Imnspnrd-  en  r.i'non  rfr  ion  iitililé  prrsuméi»  et  s'y  phI  *i  bien  srclimatt-,  que 
le*  foréu  voi«io«*  de>  lieux  où  on  l'a  cuUivé  d'abord  ca  iodI  aujourd'hui  retDpiiei.  —  Le 
coloaqii^porteeMtiut«4arai  iam  et  brilsDt  tvmmt  I»  sois,  «wis  ttsp  «oaHpoar  étrr 
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J'allais  cueillir  l'un  de  ses  fruits,  quand  le  cri  :  SiurAe/  moiel  poussé 
par  an  enfiint  que  tir  Mm  noua  avait  donné.ponr  gnide,  m'a  fiiit  je* 
ter  les  yeux  à  terreàl'inataat  où  j'allaia  être  mordu  d'un  aerpent»  qui 
m'attendait  bouche  binante  et  l'œil  étincdantt  à  demi  dressé  sur  la 
queue  :  faire  un  bond  en  arrière  Fut  mon  preniier  mouveraent;!!.  de 
laTouanne,  qui  clait  arme  d'un  sabre.  d«'{raina  aussitôt:  mais  déjà 
le  reptile  effrayé  avait  reça^jné  son  {^file.  et  nous  n'en  eûmes  que  1V\- 
trcmitc  de  la  queue  qui  resta  dans  la  main  du  docteur.  Lu  peu  plus, 
et  je  fonmiaaaia  k  celui-ci  une  bdie  oceanon  d'exercer  ioa  art;  car 
racler  et  le  feu  «ont  <  au  dire  des  colons,  les  seuls  remèdes  à  employer 
contre  la  moiwire  du  serpent  noir.  Les  naturels  pensent  tout  diffé- 
remment :  ils  disent,  et  M.  du  Camper  les  a  entendus  comme  moi 
émettre  eette  opinion,  que  la  cautérisation  est  mortelle,  et  que  le 
véritable  remède  est  de  sucer  la  plaie ,  de  la  laver  avec  de  l'eau  froide, 
après  avoir  fait  une  ligature  bien  serrée  au-dessus,  et  de  répéter  plu- 
denrs  fois  de  suite  ce  pansement.  —  Le  black-snake ,  qui  atteint  par» 
fois  plus  de  vingt  pieds  '  de  longueur,  n'est  pas  le  seul  reptile  dange« 
rem  de  la  Nonvdle4Ioliande  :  il  s'y  trouve  une  couleuvre  verte  pins  à 
craindre  encore  peutpétre,  en  ce  qu'elle  vous  attaque  dans  Fean,  A 
l'improviste.  On  la  nomme,  je  crois,  dianwud. 

^ous  voici  à  He^nl-nUe,  dans  le  c(»llage  <}ue  sir  John  habile  .  en  at- 
tendant  que  la  demeure  .'i  demi  8eig;ueuriale  qu'il  fait  bâtir  dans  le 
voisinage,  puisse  le  recevoir.  A  deux  pas,  la  Nepean,  rivière  très-eik 
caissée,  maw  en  ce  moment  peu  profonde,  limite  naturelle  du  comtf 
de  Cumberiand,  et  qui  sépare  le  domaine  Jamisson  de  celui  du  gouver^ 
nement  aux  plaines  d'Emu;  k  l'Ouest,  les  montagfnies  Bleues,  d'où 
cette  rivière  descend  dans  la  plaine,  à  un  mille  plus  au  Sud;  au  Nord, 
le  nuage  de  fumée  qui  s'élève  de  Richemonl,  ville  à  peine  commencée, 
située  près  de  l'embouchure  de  la  nvièrt  Onut,  tributaire  de  la  ISepean; 

mis  eo  (Pavre;  «on  ccorc«  fort  brilknic,  «tt  fUlumuaHmn»  M  Irte-forU.  On  M  s  hM^, 
n'êrtrtm  dit,  de*  nilNUMta  Aoglslimii 
tttMltel««iiBdaûi|S4nupadtMHrktlMw4sdsrBMAaAiiry,  en  jauMÉr  1893. 
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dans  rE»t,  des  for^^ts  à  perte  de  vue,  et  au  S.  E. ,  «ur  une  colline  tota- 
lement doboisoe,  riinhitntion  nouvelle,  dont  la  position  domine  le 
pays  environnant.  La  iNepean,  dans  cet  endroit,  n'a  guère  plus  de 
cent  toitM  de  largeur  ;  i  peine  Taperçoit-on  de  trois  eente  pat  de  die> 
tanoe,  et  tes  rivée  dépouillée*  des  arbree  qui  en  deteinent  les  eon- 
tonn,  sont  ainsi  perdues  poor  Tagrément  du  eonp  d*œil  et  le  décor 
du  paysage  ;  mais  les  riches  récoltes  qu'elles  produisent  et  qui  se 
renonvelicnt  deux  fois  l'an,  en  bl»',  orge  et  inahis.  dodommagent 
amplonionl  le  proprirtairo ,  et  If  dtVlomiiingoront  longtemps;  car  ici 
la  terre  est  excellente ,  et  la  couche  végétale,  bioufaitdes  inondations 
du  fleuve,  n'a  pas  moins  de  douze  à  quinze  pieds  de  profondeur.— 
Le  domaine  de  B^^Fille,  distant  de  trenteeiz  milles  de  Sydney, 
contient  neuf  mille  aères  de  terre;  il  nourrit  trois  mille  montons* 
once  cents  bétes  à  cornes,  une  centaine  de  chevaux,  et  il  s'y  fiiit 
journellement  dans  la  saison  la  plus  favorable  de  quatre-vingts  h  cent 
livres  d'un  fromage  qui  imite  leChester,  et  se  conserve  fort  bieu. 
Cette  proprir-t*' .  tonte  considr-rnble  qu'elle  soit,  est  loin  de  constituer 
à  elle  seule  les  possessions  de  sir  John  ;  il  en  a  de  plus  étendues  près 
de  Bathurst,  à  Prospect-Hill,  dan*  le  voisinage  de  Parramatta  et  à 
Sydney,  on  sa  maison  de  Geoiige-Street  est  ce  qnll  y  a  de  mieux  en 
ee  genre  i  il  possède  enfin  en  totalité ,  d'après  ee  qu'il  m'a  dit ,  vingt- 
trois  mille  acres  de  bonnes  terres,  dont  sans  doute  la  plus  grande 
partie  n'est  pas  encore  en  valeur. 

Apres  quelques  instants  de  repos  dans  les  petites  chambres 
très -confortables  qui  nous  étaient  préparées,  nous  visitons  les 
alentours  et  dépendances  de  riiabitaUon«  Les  bâtiment*  de  servi- 
tude sont  ceux  d'une  grande  ferme  bien  conduite,  et  dont  les 
produits  doivent  suffire  à  tons  les  besoins  de  première  nécesrité  de 
ses  habitants.  Le  jardin,  cultivé  avec  soin,  renferme  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  et  des  légumes  d'Europe  :  on  y  voit  des  pins  de 
Norfolk  venus  de  graine  et  encore  fort  petits:  le  loquet-tne,  arbre 
fruitier  apporté  de  Chine,  dont  le  fruit  ressemble  à  une  prune  sans 
noyau  et  de  couleur  jaune  ;  des  pêchers  surtout  en  grand  nombre , 
TraiL  n 
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car  de  ton*  noi  arbres  c'est  celui  qui  a  le  mieux  rêu»si  à  la  Nouvelle- 
Galles  :  aussi  n'estp>il  pas  mie  maisoimette  de  campagne  qui  n'en  soit 
entovrée,  et  la  réunion  de  ses  jolies  fleurs  avec  celles  du  géranium 
et  de  Foranger,  donne  à  la  moindre  dianmière  une  charmante  appa- 
rence. 

Sanipdi  6. — Il  faut  ici  avoir  l'appotit  ouvert  avec  les  yeux  ;  car  à 
peine  debout,  l'on  déjeune,  et  de  suite  on  entre  en  campagne  : 
en  marche  dès  neuf  heures  pour  aller  inspecter  le  nouveau  ma- 
noir distant  d'un  raiUe  et  demi.  Sir  John,  qui  est  son  propre  ai^ 
ehitecte ,  nous  en  feit  parcourir  les  plus  petits  recoins  :  la  maison  est 
en  pierres  de  taille  et  solidement  constraite  sur  un  asses  jirfi  |dan; 
les  boiseries  sont  en  cèdre dn  pays,  d'une  belle  couleur  rouge-brun , 
et  les  cheminées  faites  en  marbre  tiré  d'une  carrière  voisine.  Le 
{^rand  défaut  do  cotte  habitation,  placée  sur  une  éminence,  c'est  le 
manque  absolu  douibrage  :  on  a  rasé  tous  les  environs,  et  il  faudra 
des  années  avant  qu'on  puisse  être  le  moins  du  monde  à  l'abri  du 
solâl,  qui  a  ici  une  (grande  force;  même  dans  cette  saison  oh  sa  di» 
parition  momentanée  par  Telfet  d'un  nuage,  produit  à  la  mimite  un 
changement  remarquable  dans  la  température.  ~> Le  castel  examiné 
sous  tous  ses  aspects,  et  la  décision  prise,  d'apffèe  notre  avis,  de 
chanfjer  l'entrée  principale  des  appartements,  nous  continuons  notre 
promenade  dans  la  direction  d'une  holle  vallée,  dont  une  partie 
des  terres  est  eu  valeur;  le  reste,  dépouillé  de»  oibrcs,  à  cela  près 
des  troncs,  et  enclos  de  barrières,  sert  de  piiturage  aux  troupeaux. 
—Ce  n'est  pas  chose  si  fwile  qu'on  le  croirait  d'abord,  de  se  dâ^ 
passer  des  forêts  par  le  feu  et  de  pr^arer  le  sol  pour  la  enltnra ,  et  il 
s'écoule  souyent  bien  des  années  avant  que  la  charrue  puisse  s'y  pro» 
mener  librement.  Le  plus  dur  de  la  bcsof^ne  n'est  pas  d'abattre  les 
arbres,  mais  de  les  couper  de  longueur  convenable  ot  de  le»  empiler 
en  suite  par  bûchers  assez  considérables  et  disposés  de  telle  sorte 
que  ce  bois  encore  vert  puisse  brûler  jusqu'à  consommation  totale. 
Cest  aussi  là  le  plus  important  dn  travail;  car  le  tenain  ddblayé  de 
cette  manière  peotéire  en  partieoultivé,  et  ce  ne  sera  que  plus  tard 
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et  à  ton  loisir,  lorsque  les  troncs  auront  durci  et  séché  suffisam- 
ment, que  le  colon  s'occupera  de  les  faire  disparaître.  Cette  opéra- 
tion est  encore  très-pénible,  en  ce  qu'il  est  néces^ùi-e  de  déchausser 
l'arbre  à  une  certaine  profondeur  pour  y  appliquer  le  feu,  après 
•voir  wêoomext  d'«r|ple  m  partie  supérieure.— Qm  Ton  révnlsse 
munienuit  à  oes  travaux  de  forée  eenx  de  l'a^ienltwe  et  to«s  les 
autres  soins  de  premier  établissement ,  dont  le  nouveau  propriétaire 
doit  s'occuper  en  m^me  temps ,  ot  qu'on  réfléchisse  à  l'espèce  d'hom- 
mes qu'il  lui  fiaut  employer;  puis  l'on  se  fera  une  idée  de  toutes  les 
diilicultés  qu'il  aura  &  vainia^ ,  de  la  persévérance  et  de  la  patience 
dont  il  defvfte*armer  pevr  arriTcr  à  tirer  parti  des  eoBcessions  qui 
lui  auront  été  dites,  ou  des  terres  dont  Facquisititm  lui  a  semblé 
d'abord  peu  ooUtease.  Aussi  le  gouTeraeur  actuel  a441  rendu  à  la  ecK 
lonie  un  service  important  en  organisant  les  cUaring-gangs,  escouades 
de  convicts  défiricheurs  soumises  à  une  discipline  sévère ,  et  que  peu- 
vent employer  les  colons  sans  avoir  rien  de  commun  avec  elles, 
moyennant  une  rétribution  convenue  d'avance  avec  l'autorité  '. 

Dimandie  7.  —  ^UUtittplemu  êEmau  Le  gouvernement  possède 
trow  établissementsaffricoles  :  Gnt^^rme^lm^jbùllm,  k  deux  miUcs 
et  à  dix  milles  de  Sydney,  sur  la  route  de  Parramatta,  et  Eau^PInu, 
sur  les  rives  de  la  Nepean ,  le  plus  fertile  et  le  plus  important  des  trois. 
Celui-ci  ne  date  cependant  que  de  1811),  et  fut  fondé  pour  employer 
des  convicts  nouvellement  arrivés,  qui,  étrangers  aux  travaux  de 
ragriculture ,  et  peu  robustes  d'ailleurs,  n'avaient  pu  être  placés 
chet  les  habitants.  Les  résultats  ont  prouvé  qu'on  pouvait  en  tirer 
bon  parti,  et  la  grande  ierme  d^.n41ains,  créée  en  ai  peu  d'années 
par  ces  mains  inhabiles,  mais  bien  dirigées,  servirait  aigourdlini4le 
niorléle  .'i  tout  ét,-iMigsrmoDt  de  cette  nature.  L'administration  en  est 
confiée  à  M.  kinghoro,  ingénieur  civil,  chez  lequel  nous  arrivons  au 

'  Le  bieofail  de  celle  iaalitulion  «  été  tel ,  que  de  18X1  k  18SS,  le  quantité  de  lemia  pré- 
paré (MMW  la  eullare,  a  presque  égalé  laaMitM  de  lomlea  déMekeneata  «|ai  «niant «■  Meu 
jimpi'à  ccde  rpoqtic-  :  eu  1820,  le  releré  d«  ce*  dëA-ichraxrDt*  fat  de  M,SM  eerea,  et  eeax 
eeécuié*  par  Ica  wtilea  ehMrimg-giuigt  a'élcvéreat,  dana  le  otmtt  mfmet  d*  «nia  wmmiùt,  k 
S6,0SO.  (^iM!^«kMMe,  noecarikre  1S3S.) 
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moment  de  la  prière:  les  convict»,  au  nombredp  âcux  cent»  environ  , 
rangés  devant  la  porte,  et  la  tt^lo  dtcouvorte,  écoutaient  dans  If  plus 
grand  sileoce  et  avec  l'air  du  recueiilciuent,  la  lecture  que  faisait  le 
derii.  Cet  hommes ,  poar  la  plupart  trè«-jeuncs  (U  déportation 
atteint  le*  enfenta  de  dix  ans) ,  sont  proprement  vétua,  et  ont  une  ap- 
parence de  ianté  qui  prouve  en  faveur  du  régime  et  de  laialnbritédn 
climat.  Parmi  eux  se  trouve  un  Françaia,  garçon  de  vingUsinq  ani, 
nommé  Théodore  Constantin! ,  qu'une  passion  trop  impc'tueuse  pour 
une  habitante  de  Londres  a  envoyé-  h  lîol.iiiy-liay.  II  réclame  nies  hons 
offices  prés  du  {jouvcrneur,  et  la  cuuduitc  qu'il  a  tenue  depuis  sou 
arrivée ,  m  en^jage  à  les  Ini  promettre  '.— Iics  baraques  des  «mvicts, 
dites  et  couvertes  de  Farbre  et  de  l'éoorce  de  Teucalyptus,  peuvent 
ocmtenir  de  huit  ft  dix  perswnet,  et  quelques-unea  ont  un  petit  jar- 
din :  elles  ne  forment  qu'une  seule  rue  qui  réunit  l'iiôpifal  [cabane 
un  peu  plus  {yrande,  et  on  étaient  trois  malades),  la  boulangerie,  une 
manufacture  de  tal)ae  ,  que  l'on  cultive  ici  avec  succès,  et  la  caserne 
des  six  hommes  qui  composent  toute  la  garnison.  Le  joli  pavillon, 
entouré  de  palissadei  et  de  jardins  où  loge  la  famille  du  directeur, 
est  àpen  de  distance;  plus  loin,  en  se  rapprochant  de  la  Nepean,  sont 
les  bàUmenta  de  ferme  réunis  sur  un  même  point  et  une  mann&ctnre 
de  meules  de  moulin,  feites  d'un  très4>eau  granit  découvert  récem- 
ment par  M.  Kin{^horn  à  cinquante  milles  d'Emu>Plains ,  prit  de 
Cox's  River.  —  M.  Kinghorn  s'occupe  de  minéralogie,  et  j'accepte  avec 
reconnaissance,  dans  l  intérét  du  Musciini.  une  collection  d'éclian- 
tillons  de  minéraux  qui  fera  suite  à  celle  que  je  tiens  déjà  de  la  bien- 
veillance de  MM.  Allan-Cuningham  et  Fraxer ,  et  que  j'augmente,  un 
peu  en  .aveu^e,  det  fragmenta  de  pierret  qui  me  temblent  dignet 
d'attention  :  parmi  let  échantillont  que  je  viens  de  recevoir,  est  une 
terre  recueilUe  dans  le  lit  d*un  ruisseau ,  qui  contient  de  U  poudre 

'  J'obtios  de  «ir  T.  Briabaae  la  remite  eulicrc  de  sa  pviue,  e(  le  ramenai  eo  France.— 
ttnÙM  iWiiMilK  àJtTa  VD  M>l«bt  lraii(«i«  Dommé  .lotpiire;  il  aervait  dus  l'arlillMMet 
venait  d'être  coiula  mné  a«  baaililXIIWIit,  A  bl  ««il*  d'WM  affilife      il  mil  élé  plut  nillMB- 

r«ui  que  coupable. 
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d'or,  me  dit  M.  Kinshoni;  mais  ce  dottétra  en  bien  petite  quantité, 
car  il  e$t  impoinble  d'en  apercevoir  une  parcello,  même  à  la  loupe. 
— Je  ne  puis  quitter  Emu-PIains  sans  parh  i  do  la  salle  de  spectacle, 
OÙ  nous  assistâmes  plus  tard  à  une  grande  repn'sentation  donnée  en 
notre  honneur.  Ce  théâtre ,  le  premier  qu'aura  vu  la  Nouvelle-HoU 
lande  et  qu'on  pent  te  figurer ,  a  déjà  foit  du  brait  dans  k  eolonie  et 
fonrai  matière  à  plnsienrs  articles  des  journaux;  un  iover  efn^SonaH 
pboÊm  et  nn  anu  de  la  moralité,  ayant  pris  parti  pour  et  contre  : 
Mueh  ado  abolit  nothing  '  /  —  De  retour  à  midi  à  RcgOitpViUe ,  nous 
montons  à  cheval  pouraller  faire  des  visite»  dans  les  environs.  Ce  sont 
de  nobles  animaux  qtie  ces  coursiers  d'Australie ,  dont  la  race  impor- 
tée d'Angleterre  n'a  point  dégénéré  à  la  iSouvelle-Galles;  mais  ils  sont 
un  peu  vife ,  surtout  pour  des  marina  »  etrnn  de  nonst  le  moins  marin 
de  tous  cependant,  en  fournit  la  preuve  dès  le  premier  temps  de 
galop,  en  passant  la  tète  la  première  pardessus  la  croupe  de  son 
cheval,  à  l'instant  même  OÙ,  s'adressant  à  sir  John ,  il  s'écriait  d'un 
air  de  bonheur  :  «/  lil^e  very  much  thaï  exercise.  »  —  Cette  chute,  fin  te 
sur  l'herbe,  n'a  pas  de  suite  filcheuse ,  et  galopant  de  plus  belle,  nous 
atteignons  bientôt  la  charmante  petite  maison  de  M.  Cox,  véritable 
bonbonnière  dans  une  corbeille  de  fleurs,  située  sur  une  éminence  à 
l'estrémité  de  la  Tallée  que  nous  avons  suivie,  bier  :  mais  personne  an 
logis I  porte  et  fenêtres,  tout  est  fimné;  et  le  silencieux. cottage, 
abaudooné  4  ltti4nème  dans  un  endroit  aussi  retiré,  atteste  que  les 
buslwangers  ne  sont  pas  i  redouter  partout.  —  Ici  finissent  les  cul- 
tures ,  et  l'on  retrouve  la  forêt  à  quelque  cent  toises  de  distance  :  tou- 
jours cette  open-forest ,  toute  d'eucalyptus  et  d'acacias  aux  cent 
espèces  différentes,  commode  au  voyageur,  dont  rien  n'entrave  la 
marche,  mais  emprMnte4le  tristesse  par  la  couleur  sombre  du  feuik 
lafa,  par  celle  de  Técoree  des  aribres,  nmre  et  raboteuse  ches  les  uns, 
brûlée  sur  d'antres,  Alevéeou  déchirée  sur  le  plus  grand  nombre.  — 
Après  une  courte  halte  chez  le  frère  de  ML  Cox,  dont  l'habitation 
solitaire.an  seiiii,de  la  forêt,  est  en  harmonie  avec  la  physionomie 
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lariturnc  du  maitrc,  nous  revenone  au  manoir  par  une  route  plu8 
dit  pctp  on  traversant  les  bois  et  suivant  le  bord  d  un  ruisseau  om* 
bragc  de  grands  casuarinas  qui,  à  part  le  feuillage,  ont  auez  de  rcs- 
•emblanoe  «vec  noa  miiIm.  Dan*  ce  miaêean ,  comme  ttir  lei  eoHùau 
dé  ce  pafi  mamelomié ,  sont  des  buimc»  de  cailloux  de  toute  nature, 
qui  aemblent  indiquer  que  let  eaux  recouvraient  jadis  cette  portion 
du  continent  austral. 

Lundi  8  :  pmmenade  sur  la  m-ièrr  Nepfan .  — \of  re  sociétc' s'est  hu|ç« 
menti  c  de  jMM.  Fabré  et  Hovel,  arriv('8  hier  soir.  Le  dernier,  ex- 
lieutenant  de  vaiaaeau  de  la  marine  anglaise,  a  fait  l'an  passé,  de 
Gorapa^ie  avec  IL  Hume,  une  reoonnailsance  de  la  eoatrie  an  delà 
des  montagnes  Bleues,  qu'ils  ont  côtoyées  dans  toute  leur  étendue 
jusqu'au  p^montoire'Vnisoii,  tant  en  allant  qu'en  revenant,  sans 
trouver  nulle  part  jour  à  les  franchir  pour  rentrer  sur  le  littoral. 
Dans  cette  pénible  campap^ne,  exc^ciitée  à  leurs  frais  idont  une  conces- 
sion de  douze  cents  acres  de  terre  a  dû  les  couvrir),  ces  messieurs 
ont  lait  d'int('ressantcs  découvertes,  notamment  celle  d'une  plaine 
de  près  de  quarante  lieues  d'étendue,  bien  arrosée  d'eau  douce  et 
voisine  du  Pôrt>Western.— Le  renfort  de  ces  navigateurs  nous  sur* 
vient  à  point  pour  une  exploration  de  la  Nepean ,  laquelie 
nous  nons  ttnbarquobs  à  huit  heures  du  matin  dans  un  batelet 
manœuvré  à  tour  de  rôle  à  l'aviron ,  par  MM.  Ifovel .  de  la  Touanne , 
Fabré  et  Young  Thomas ,  le  jeune  protégé  de  sir  John,  qui  m'avertit 
si  à  temps  de  la  présence  d  un  serpent  et  me  sauva  peut-être  la  vie.  — 
La  :\epean  et  VHawkesbur)-,  qui  ne  font  à  bien  dii'e  qu'une  même  ri» 
vière,  circonscrivent  oitièrement  dans  l'Ouest  et  an  Nord  le  comté 
de  GuHiberland  :  la  paremlère  prend  sa  source  dans  des  montagnes 
situées  à  peu  de  distance  du  bord  de  la  itter ,  attnlteisoos  du  port  Ams» 
king  :  coule  du  Sud  au  Nofd,  en  prolôtigeent  une  partie  de  la  chaîne 
des  Blncs-}foi/n(ains,  qui  alimentent  son  cours  fies  eaux  de  plusieurs 
rivières  de  moindre  importance,  et  va  se  joindre  au-<lessu8  de  Wind- 
sor à  l'Hawkesbury,  qui  se  décharge  elle-même  dans  Broken^Bay  et 
forme  la  limite  Nord  du  comté. 
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Le  courant  de  la  Nepean ,  dont  Ie«  eaux  soqI  basses  ea  ce  moment, 
lie  file  pas  plus  de  deux  tiers  de  nœud,  et  nous  enlroos  bientôt  dans 
les  moatagftw.  La  rÎTière  a  dam  cet  endroit  de  ceot  vingt  h  cent  cin- 
quante toieet  de  largettr,  et  «on  Ut  eet  creuié  .entre  deux  ohalnea  de 
eollineceiearpéce,  couvertes,  depaîtladme  jmqu'à  la  ba«e,d*arliNi 
élevés  et  touffàf  qui  ne  laissent  pénétrer  qu'un  demi^jour  et  reAroi- 
dissent  sensiblement  l'atmosphère.  Ces  arbres  sont  encore  pour  la 
plupart  des  eucalyptus  ou  descasuarinas  :  les  deriiioi  s  garnissent  les 
deux  rives  et  poussent  même  dans  l'eau;  tous  s'ioclineut  vers  le  iNord 
par  Vttki  des  venta  de  Sud  et  de  S.  0.,  ai  dominants  dans  cette  oon- 
trée*  qn^on  peut  bdienwnt  s*<»ienter  an  miUen  des  fbrèts  en 
s'aidant  de  oette  remarque.— Sor  le  pendiant  des  collines,  rocoo- 
▼ertes  d'une  couche  grisâtre  tachetée  de  noir ,  des  quartiers  de  roc  i 
demi  suspendus,  de»  arbres  d«''racin»'8,  d'au  très  fracassés  par  la  fou- 
dre, attestent  la  violence  dos  orajTe»  et  des  éboulenienls  n'cents.  — 
Les  eucalyptus,  et  principalement  ceux  de  l'espèce  uommée 
^m,  dont  le  bois  est  lé^er  et  l'écorce  blanche  et  lisse ,  à  foire  croire 
que  l'arbre  en  est  dépouiné,  croissent  sur  les  rochers  nteics,  et 
leurs  longues  racines  finissent  par  se  foire  jonr  dans  les  fissures  de  la 
pierre ,  dont  elles  occasionnent  la  chute  en  grossÎMant.  —  La  hauteur 
descoUiDCS  est  assez  uniforme,  et  elles  forment  comme  deux  longues 
arêtes  parallèles  d'abord,  puis  se  rapprochant  graduellement  d'une 
manière  presque  insensible;  quelques  points  cependant  s'élèvent 
davantage  et  présentent  des  escarpements  de  six  à  sept  cents  pieds 
au-dessus  dn  niveau  de  Tean;  dans  les  endroits  dénudés,  se  distin^ 
gnent  les  condiesliorisontales  de  la  pierre  de  grès»  dont  se  conaptv 
sent  ces  premiers  échelons  des  montagnes. —La  rivière  est  asses 
profonde,  et  son  courant  très-faible  jusqu'à  près  de  dix  milles  de 
Regent-Ville  :  nous  le  remontons  sans  peine  et  ne  tardons  pas  à  at- 
teindre le  Glen-Ii/xwf,  [ruïsseSiU  du  vallon),  affluent  de  Cou's  fiher,  qui 
prend  sa  source  auprès  du  Monl^-Fo/i  et  contourne  King'sTabU'Latuif 
gâteau  âevé  de  ces  montagnes.  Le  €len41rook  est  à  deux  milles  en- 
viron de  RcgentpVille,  sur  la  rive  gandie  de  la  N^oan.— Ghemin 
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chiens  donnent  la  voix  sur  plus  irun*^  piste.  Plusieurs  nafer-moles 
(taupes  d'eau)  s'y  montrent  aussi  à  demi  à  la  surFace,  tenant  l'œil  au 
guet  et  plongeant  à  la  Ittcor  de  Tamorce.  Je  parviens  cependant 
à  en  blesser  une;  mai*  robacnrité  qui  commence  à  te  fiiire,  em- 
pêche les  chtcna  de  la  retronver.  —  A  an  henrea  et  demie,  nooa 
étions  en  dehors  deamonta|{nca;  trois  coupa  de  Ib^  avertissent  lin- 
visible  châtelaine  de  notre  retour ,  et  à  sept  heures ,  on  nous  servait 
du  cafi^  médiocre  et  d'excellent  thë  auprès  d'un  bon  feu.  Ce  soir 
même ,  sir  John  me  dédommage  de  la  perte  de  In  water-mole  bles- 
sée, par  le  don  précieux  de  deux  de  ces  animaux,  mâle  et  femelle, 
soigneusement  empaillés.  Leur  étrange  organisation ,  qui  semblerait 
constituer  un  nouvel  anneau  de  la  chaîne  du  règne  animal,  et  qui  a 
fourni  matière  à  pins  d'une  dissertation  savante,  mérite  bien  que 
Ton  s'y  arrête  un  moment. 

La  miter-molf  OU  taupe  d'eau,  généralement  connue  sous  le  nom 
à'onuthoiui<iiie,  et  qui  appartient  uniquement  à  la  Nouvelle»Hollande', 
a  beaucoup  d'analogie  avec  le  castor  :  sa  queue  est  large ,  diposée  de 
la  même  manière  que  celle  de  cet  amphibie;  ses  extrémités  ant^ 
rieuressont  palmées,  etleamigles,  plus  courts  que  les  membranes, 
sont  placés  en  dessus;  dans  les  extrémités  poatérienres,  les  ongles 
sont  très-saillants  et  les  membranes  presque  nulles.  Le  bec ,  car  on  ne 
peut  appolor  autrement  la  bouche  de  ornithorinque .  ressemble  asscx 
à  celui  du  ranard,  mais  davantage  encore  à  celui  de  la^patule  (espèce 
d'échassier  ) ,  en  ce  que  la  mandibule  iniérieure  est  beaucoup  plus 
petite  que  la  supérieure  :  TuBe  etFautre  sont  d«^léea  sur  les  iMMrds. 
— bbitant  les  rivières,  la  water-mole  se  volt  rarement  à  terre,  et 
son  instinct  la  porte  à  mettre  sa  demeure  à  rabri  de  l'atjtaque  des 
animaux  qui  Thabitent  :  le  castor  environne  la  sienne  de  fiueinages  et 

«o  «  pu  moilU  de  dis  pour  le*  «eule*  tribu*  qui  aToi*iiieot  le  Port-JackMMa.— Le*  oalureU 
VM-Oicnw  .»oanMal  I»  lungnfM  Jl^ipHr-an 

'  An  royanme  de  tl«|{ada«o  ( cAle  orientale  d'Afrique ) ,  te  irouve  ud  «oiinal  «mphlLir. 
oosMoé  Affur  par  ka  Mia««l*,  l«|atl  a  Ai  rapport  avae  l'oraitliorinqiMi  {GiagrmpImJ* 
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fipmft  ponrternéBAflier  nne  retraite  tons  les  eaax;  rornithôrinque 

se  creuse  parmi  le»  roseaax  nne  lonpne  paierie  souterraine  dirige 
de  bas  en  haut,  dont  l'ouverture  est  placro  an-dessous  du  niveau  des 
eaux  les  plus  iKisses,  et  au  fond  de  laquelle  la  femelle  dépose  ses 
«Boft.  D'autres  diraient  pent4tre  ses  petits,  car  Fliieloire  de  Fonii- 
thorinqne  offlre  encore  des  inoertitiides;  mais  ropinion  de  H.  Geofr 
flpoy  Saint-Hilaire  ne  pent  laisser  de  doute  k  cet  é^rd,  non  pins 
que  sur  l'identité  des  espèce*  que  Pérou  désigna  sous  les  noms  d*or> 
nithorinque  brun  et  d'ornithorinque  roux.  Il  parait  aujourd'hui 
démontré  que  cet  animal  n'a  point  de  mamelles,  ainsi  qu'on  l'avait 
supposé  (  la  peau  que  je  possède  n'en  offire  aucune  trace},  et  qu'il 
n'est  pas  pins  vrai  que  le  ifiâle  soit  porteur  d'an  poiaon  qui  a'écliappe 
dn  petit  eanal  erens^  dans  les  éperons  dmit  ses  extrémités  «npé> 
rienres  sont  années.  Ces  éperons  ne  sont  pas  eanaliculés  autrement 
que  ceux  du  coq,  du  vanneau  armé,  ou  que  les  f^riffes  de  certnins 
quadrupèdes;  si  leur  blessure  est  voninH'tisc  ,  c'est  uniquement  sans 
doute  comme  l'est  celle  d'un  clou,  d'une  épine,  de  tout  corps  pointu 
qni  déehire,  mais  ne  tranehe  pas.  Ainsi  donc  la  dénoni{nati<ni  iomh 
AemeÊU  (manuniftre  à  bec  d'oisean),  que  Ini  a  donné  le  naturaliste 
Bliinienbach,  ne  lui  convient  pas  plus  qne  odle  de /onadKnr ^  que  ce 
savant  y  avait  lyontée  pour  frire  mîem  ressortir  nne  anssi  grande 

anomalie. 

Excursion  dans  les  montagnes  Bleues.  —  La  Cdte  orientale  de  la  Nou- 
▼elle*HoIlande ,  ainsi  que  son  opposée  de  l'Amérique  du  Sud,  est 
ceinte  d'une  diatne  de  montagnes  qui  fait  du  littoral  une  contrée  à 
part  Cette  arrête  longitudinale'  dont  les  deux  océans  baigntoent 
peut-être  les  flancs,  et  qui  s'élève  aujourd'hui,  touie moyen ,  à  deux 
et  trois  mille  pieds  audesaus  de  leur  niveau  ',  se  compose  de  plusieurs 

I  Ces  monlnj^nf  • .  ont  i|r  Irés-nonilirmiiPs  ramlfïratioaa, MM  MCOn  frappât)  CODDUm 
(hni  toute  l'étendue  de  la  côte,  pour  qu'il  aoit  pottible  d'arrêter  let  Bmitei  de  leur  éUTatioa. 
AnUu)i«tn'il  m'a  lenblé,  d'apftelM«tftta^j'flI«Ma tout  leaycai,  cette  âeTalida|Hmi> 
trait  derenir  plu»  eoniidcriible  ii  ineiure  qn'on  %t  rapproche  du  tl*  parallile ,  pmr  dinl» 
noer  cnauile  graduelleiDCDt  eo  coniiDUBot  de  «'avaBeer  «cra  le  Nord.— Aîaat  le  muu  Ttikt 
qid  àomàm  k  bnoeN  Kaiimphe  êm  irais  pooKs  és  OiMniMtlaad,  WsMaMnIsad  «t-Hoio 
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échelons  irr<''{;nlicrf'ment  cndmtôs  les  uns  dans  le»  autres,  et  séparés 
CDtre  eux  par  des  gorges  profondes,  des  torreoU  impétueux  ou  de» 
abtmea  ioabordables.  Un  trè«^tit  oombre  de  point*  de  jonction  antre 
ce*  crêtes,  presque  imposables  à  deviner  eu  milien  des  forêts  dont 
elles  sont  revêtues,  oflirent,  à  de  grandes  distances,  lesseubpassage* 
praticables,  et  il  s'écoula  bien  du  temps  avant  qu'on  ne  les  découvrit. — 
Voulnnt  franchir  de  prime  saut  et  en  ligne  droite  les  obstacles  sans 
nombre  qui  se  présentaient,  les  Anglais  échou«»ront  dans  toutes  leurs 
tentatives  pour  traverser  ces  montagnes,  et  linirent  par  y  renoncer. 
Quelques  années  plus  tard  cependant,  une  sécheresse  extraordinaire 
vint  désoler  les  campagnes  et  dédnier  les  troupeaux  :  Tespoir  de  d^ 
couvrir  de  pins  finis  pâturages  ranima  l'ardeur  des  colons,  etlesueeès 
cette  fois  couronna  leurs  efforts  ;  l'impénétrable  barrière  s'ouvrit 
devant  eux  en  1813;  une  route  fut  improvisée  en  six  semaines  snr 
les  crêtes  et  les  versants  de  ces  monts  si  longtemps  réputés  inacces- 
sibles; la  lisière  de  cette  contrée  transalpine,  objet  d'une  si  vive  cu- 
riosité et  sur  laquelle  tant  de  bruits  étranges  avaient  couru ,  fui 
rapidement  explorée,  et  le  printemps  de  1815  s'écoulait  à  peine ,  que 
le  gouverneur  Haoquorie  détominait  lui-même  remplacement  dé 
Ba^u*t  à  quelques  journées  de  marche  au  delà  des  montagnes. 
Depuis  lors,  aucune  découverte  importante  de  cette  nature  n'avait 
eu  lieu  ,  et  la  descente  du  Munt-Fod  ,  point  culminant  de  ce  groupe, 
semblait  devoir  offrir  toujours  de  grandes  difficultés  pour  les  trans- 
ports, quand  on  a  reconnu  (en  1824]  un  nouveau  passage  qui  pcr^ 
mettra  de  tourner  cette  mmitagnCi  et  qui  s«r«  biratdt  rendu  pratica^ 
Me. — Pen  nous  importait  an  reste;  bar  nous  ne  devions  pas  pousser 

ihumberlaDd,  n'a  que  3,292  |ned*  aaflaitile  huitMir,  UnJis  que  Set'fKttof-MiU,  atlaé  à 
cinquante  lieun  pin*  an  fford,  ra  poiat  «i  lu  lirière  Hastm^a  [iread  aa  aource,  a'jlèrttà 
0,000  pied»,  el  que  le  »w /If  E'uot.  dout  leaOBMBet  forme  un  pic  un  peu  au  Sud  du  cap  Clert- 
Iwd,  p«r  1S°,  ae  voit  de  TiDgi-ciuq  UcMW  m  large.  Plua  au  Nord,  par  16*,  le  piton  le  phw 
élevé  du      TriMmHon  ne  ae  voit  q«e  devfaigclieaeade  AflmM,«tlM  aioBiaiiacaa'abiala. 

it'ul  i  iiMiilo  (irciijrrtiiiïtmeiil .  de  tclU-  BiirU-,  qu'à  partir  du  rr\]i  Winniniilli ,  \iUu'-  jiar  \'!'. 
jvaqu'au  cap  York,  extrémité  M.  Ë.  du  coutiuenl,  la  càie  ne  préae&le  pin»  que  de*  terre» 
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jmqaeJà,  et  Kin^s  TabléLand,  située  de  ce  côtéduMonlYork,  était 
le  but  de  notre  {wornenade.  Le  départ  fut  fixé  au  11 ,  et  dès  la  veille, 
m.  Frazer  {ymn  tout  ixprè»  de  Sydney),  de  la  Touanne  et  BuescMiil , 
se  mirent  en  route  avec  le  chariot  de  ba|»age,  qu'on  eut  toutes  le» 
peines  du  monde  à  transporter  de  l'autre  côté  de  la  rivière;  le  b.ic, 
placé  un  peu  au-dessous  de  Regenl<Ville,  sur  la  route  de  Sydney  à 
Bathnratpar  Emu^lains,  ayant  conlé  de  Tétasté  deni  jours  aupara- 
vant. Lerendei-Toat  Ait  donné  anr  le  sommet  deKing'sTableliand,  et 
noe  cherans  passèrent  le  jour  même  la  Nepean  &  1*  nage  pour  que 
rien  ne  nous  arrêtât  le  lendemain. 

Jeudi  1 1 .  A  cinq  heures  et  demie  sur  pied  et  à  six  heures  à  cheval 
avec  MM.  Janiisou  et  du  Camper  ;  nous  entrons  dans  la  lorét  eu  quittant 
l'établiisement  d^Emufldna  et  anivonalanniledeBatbnrtt,  médiocre- 
ment indinée  de  ee  oôté  des  montagnes  :  [uratiqnée  an  milieu  du  bois, 
sur  nnterrain  sablonneux  hérissé  de  rochesetdenicinesd'arbres,  cette 
route  serait  peu  commode  pour  des  carrosses,  qui  courraient  grand 
risque  de  s'y  briser;  mais  clic  est  excellente  pour  de  lourdes  char- 
rettes et  des  chariots  de  voyage.  La  pierre  constituante  du  sol  esi 
un  grès  rougcÂtre ,  ferrugineux  et  peu  dur  à  la  surface.  Les  eucalyp- 
tus sont  enoore  iei,  avee  les  easnarinas  et  Iss  acaeias,  les  espèces 
d*arbres  dominantes:  les  premivs,  remarquables  par  leur  grande 
élévation  et  la  beauté  de  leur  tronc,  droit  et  sansbranebes  jusqn'A 
une  hauteur  considérable,  diffèrent  essentiellement  entre  eux  parla 
nature  de  leur  écorce ,  écaillcuse  chez  quelques-uns ,  comme  dans  le 
spoUed-gum;  blanche  et  lisse  chez  d'autres,  comme  dans  le  wale/*gum. 
Cdie  dn  stringy>-bark,  extrêmement  épdsse  et  presque  incombustible, 
car  die  ne  peut  s*enflanuna>,  sert  à  faire  «tes  cabanes  et  à  les  cou- 
vrir; et  cmnme  elle  s'enlève  Adlement  par  trè»grands  morceaux^  il 
ne  feut  que  peu  d'heures  pour  avoir  une  habitation  qui  mette  par^ 
friitenient  à  l'abri:  telles  sont  celles  des  bûcherons,  des  défricheurs 
et  des  hommes  qui  réparent  les  routes.  -  Plusieurs  de  ces  eucalyptus 
désignés  particulièrement  sous  le  nom  degttm,  fournissent  eu  abon- 
dance des  résines  employées  ntilement  dans  la  médecine  et  dans  les 
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vernis.  Celle  du  rediptm  est  A'wn  roupe  gan{!^uinolenl  qui  lui  a  valu  le 
sturnom  de  bhxid-wood:  dans  ces  sombres  forêts,  fréquentées  des  sau- 
vages et  des  déportés,  cette  sinistre  couleur  répandue  sur  la  terre 
au  pied  de  l'arbre,  retrace  dans  la  pensée  de  tristes  images.  —Pendant 
notre  promenade  onr  la  Nepean,  j'aTsio  remarqué  un  grand  nombre 
de  camarinat  baignée  par  le*  eaux;  noue  en  voyone  encore  beanconp, 
mais  ib  sont  d'une  espèce  différente  :  les  premiers  se  nomment 
twamp-oak  (chêne  des  marais);  celui-ci (  le  forest-oak),  espèce  de  filao 
qui  vient  dans  les  terrains  secs  et  élevés,  est  aussi  appelé  beef-wood, 
en  raison  de  la  couleur  de  son  bois  rouge  et  veiné,  dont  on  fuit  de 
beaux  meubles.  —La  vue  est  bornée  par  les  arbres  pendant  la  m^eure 
partie  du  cbemin  comprit  entreErou*P|aitts  et  Sj^ngWood,  jdi  boit 
d'acacia*  ûtué  à  douce  milice  de  Regent-ViUe;  maia  on  entrerv^.de 
temps  à  autre  les  profondes  vallée*  qui  s'étendent  parallèlement  i  la 
route  de  droite  et  de  gauche,  et  au  delà  desquelles  des  clairièree 
permettent  parfois  d'apercevoir  les  autres  chaînons  des  mont-ti^nes. 
Rien  de  monotone  au  total  connue  cette  route,  durant  laquelle  le.s 
seuls  animaux  vivants  que  nous  ayons  vus,  sont  des  kanguroos  que 
nos  cbiena  ont  vafaiement  poursuit,  et  une  d«DDi-don<aine  de  eaca- 
toes  noire,  dont  le  dessous  de  la  queue  cet  du  plut  beau  rouge,  et  le 
cri  différent  de  celui  de  Toisean  blanc  de  la  même  espèce. 

A  neuf  heures,  nous  arrivons  à  Spring-Wood,  ainsi  nommé  d'une 
source  dont  les  eaux  sont  ferruf^ineuses  :  cette  dernière  circonstance 
l'a  fait  appeler  par  d'antres  Tun'Bridge  '.  Trois  soldats  et  un  caporal  y 
stationnent  dans  une  espèce  de  baraque  où  les  voyageurs  trouvent  à 
•e  repoior  &  ralnn:  maie  rien  de  pIucLapoeition  est  diarmante,  et 
les  acacias  qui  Tombragent,  en  fleure  dan*  cette  aaison,  exhalaient 
Ice  plu*  doux  parfums  ;  on  compte ,  mVton  dit ,  cinquantoJinit 
espèces  de  eee  arbres  de  Sydney  à  Bathunt. 

Après  une  courte  halte,  nous  continuons  notre  marche  an  travers 
des  b,ois  dont,  &  cette  élévation  du  sol,  les  arbres  changent  tout  à  fRÎt 

I  liimi  flMM  par  M«  Mfn,  h  viagt  aaks  és  l^oaèrM, 
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de  nature  :  ce  ne  sont  plug  les  open-fbrests  que  nous  avons  renconl  rf^s 
partout  depuis  notre  drparl  de  Sydney,  et  nous  voici  maintenant  au 
niilîeu  de*  arbustes  et  des  brous«ailles  ;  les  eucalyptus  et  leurs  com» 
pagnoM  des  deux  antKtfiunillM,  CAMcnt  de  te  montrer,  «tkmcMire 
qné  Dont  now  étermie ,  h  vCgMatioB  derieot  «t  plu  chétive  et  plue 
rare. Ce  sont  des  banksieu,  h  la  (euillé  armée,  dont  le  froit  rcwembic 
su  pompon  d'un  voltigeur  ou  d'un  grenadier,  car  je  ne  me  rappelle 
plus  sa  couleur:  des  proteas  qui  portent  une  espèce  de  petite  pomme 
de  pio  ;  des  gnut-lree,  dont  la  feuille  ressemble  à  celle  du  vacoU,  mais 
cet  beeueonp  monns  large:  te  roeeaa,  qui  e'âftftt  da  milieu  à  une  han> 
tenr  dé  six  à  sept  pieds,  forme  ta  hampe  de  U  sa^e  desaatords,  et 
la  gwnnme  résinense  de  la  plante  est  employée  par  en  k  en  sonder  b 
pointe.  Ce  sont  encore  des  tee-iree,  espèce  de  myrte  qui  croit  princi- 
palement dans  les  lieux  humides,  et  dont  la  feuille  remplace  le  lh(» 
tant  !)ipn  que  mal;  des  pcan-lrte ,  dont  le  fruit  ligneux  absolument 
semblable  à  la  poire ,  s'ouvre  en  deux  avec  une  force  que  rien  ne  peut 
eomprîraer,  kmque  la  gnûne  arrive  fc  sa  maturité;  c'est  enfin  nn  joli 
petit  arbuste  qu'à  sa  fleur  on  prembait  pour  un  lilas,  si  eette  fleur 
n'était  sans  odeur. — Dans  cette  partie  de  la  montagne ,  le  paysage  est 
un  peu  plus  animé  que  de  l'antre  côté  de  Spring-Wood,  où  nous 
n'avons  vu  âme  qui  vive,  et  nous  rencontrons  successivement  deux 
ou  trois  charrettes  traînées  par  des  bœufs  attelés  comme  nos  chevaux  ; 
quelques  hommes  travaillant  à  réparer  la  route ,  qui  devient  de  plus 
en  plus  pierreuse  et  presque  impraticable  pour  les  vmtures  dans 
éertains  endroits  ;  plus  VAn ,  des  convicts  déserteur*  conduits  par  un 
eonstable  et  plusieurs  soldats  ;  puis  un  cavalier  dont  la  monture  pn- 
ratt  être  sur  les  dents,  et  qui  nous  dit  avoir  battu  inutilement  le» 
bois  pendant  trois  jours  à  la  recherche  des  bush-rangers.  —  La  rue 
cependant  commence  &  s'étendre ,  les  clairières  deviennent  plus  nom- 
breuses, et  nous  anrifons  à  Calcft-BitpuUt,  où,  pour  la  première  fois 
depuis  notre  entrée  dans  la  mont^pe,  nous  jouissons  «fun  vaste 
horisoo.  Ce  panorama  n'a  rien  de  remarquable  que  son  étendue  :  une 
forêt  continue,  dessinant  les  ondulations  du  terrain,  qui  se  montre 
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rarement  à  découvert  ailleurs  qac  dans  le  petit  nombre  des  endroits 
défriches;  çà  et  là  une  colonne  de  fumée,  seul  indice  de  la  présence 
de  l'homme  au  sein  des  bois  toujours  verts;  à  rborizon,  du  N.  0.  au 
S.  E. ,  une  mintan»  de  montagnes  que  domâieiit  dam  la  première  dé 
cet  difeetiona  lea  «miCr  BUtxlamd  et  Sngwtoe/P  eVat  tout  oe  qui  ae 
découvre  à  l'œil  nu  ;  mais  à  Taide  d'une  lunette ,  on  distingue  dana  kf 
N.  E.,  sur  les  bords  sinueux  de  l'Hawkesbury ,  les  établissements 
de  Richemorit,  de  If  indsot  de  /'itt-Ton  n  ;  puis  en  regardant  vers  le 
S.  E. ,  la  ville  de  IJverpool ,  arrosée  par  la  rivière  CfOfgtSj  dont  on  peut 
aoîvre  le  cou  rb  j  u  squ'à  Botany-Bay. 

Preaaéa  de  parvenir  an  tmne  de  notre  oourae,  que  tt^ffédt  nom 
fait  trouver  on  peu  longue ,  noua  ne  nona  arrttona  qn*nn  inatant  à  ee 
point  de  vue ,  et  donnant  de  l'éperon  à  nos  chevauK,  noua  atteignons 
en&n  Kïng's  Tabk-Land.  —  MM.  Frazer  et  de  la  Touanne  parcouraient 
déjà  la  montagne;  mai»  un  bon  déjeuner  nous  attendait  sur  l'herbe, 
et  nous  lui  faisons  honneur;  le  repas  terminé,  viennent  les  disposi- 
tions du  bivonae  :  la  plaee  en  est  ehoiaie;  on  se  prépare  &  dpeiier 
la  tente,.  A  abattre  le  boia  néceaaeire  pour  entretenir  alentour  un 
grand  feu  durant  la  nuit,  et  M.  Fraaer  étant  arrivé,  noua  noos  ache- 
minons sans  perdre  de  temps  sous  sa  direction  vers  une  oataracte 
peu  connue,  située  dans  le  S.  0.  de  la  montagne,  à  deux  milles  envi- 
ron de  la  halte. —  Nous  entrons  dans  le  bois,  ou  plutôt  dans  des 
broussailles  entrelacées  de  grandes  herbes  fort  difficiles  à  traverser, 
aur  un  terrain  inégal  et  pierreux,  formé  presque  eatîèremoit  de 
pondinguear  Nona  étiona  à  cheval ,  air  John  et  moi  ;  maie  il  noua  liint 
bientôt  mettre  pied  à  terre  et  descendre  au  travers  de  roseaux  fort 
épais,  par  une  pente  humide  et  glissante  dans  le  fond  d'une  vallée  où 
serpente  le  ruisseau  (jiii  donne  naissance  à  la  cataracte  :  peu  large 
dans  cette  saison ,  nous  le  franchissons  sans  peine  poursuivre  durant 
un  quart  dlieure  aa  rive  opposée,  Une  colline  eaearpée,  eouvertê 
d'arbrea  et  ùuA  de  poudingue»,  revêtue  sur  aea  fl/aipea  marécagemc  et. 
Rasants  dea  roseaux  que  nona  avons  déjà  rencontrée,  ae  présente  k 
escalader,  et  ce  n'est  qu*avee  beaucoup  de  peine  et  après  mainte* 
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ehute»,  que  nom  parraioM  à  -aontomniet,  les  mnins  ensanf^Iantëet 
de»  profondes  coupures  de  ces  roseaux ,  tranchants  comme  des  ra- 
soirs, et  sans  l'aide  desquels  il  serait  impossible  de  grimper  ce  rai* 
dilloo:  haletauts,  excédés,  nous  voici  enfin  sur  l'extrémité  d'un 
rocher  «itpenda  ccmniie  en  équilibre  aïKlcmu  d'un  «Ifreux  préci- 
pioe^  et  la  we  k  j^iw  magntfiqne  nous  fiUt  à  la  minute  onUicr 
nos  fatigues.  —  fauB^nex  un  abline  de  aeize  cents  pieds  de  pro- 
fondeur s'ouvrant  inopitaément  sous  vo«  pieds  ;  le  saisissement 
dont  on  ne  peut  se  défendre ,  s'en  voyant  tout  à  coup  si  près  ;  puis 
quand  cette  espèce  de  vertige  s'est  dissipé ,  quand  les  yeux  éblouis 
Tiennent  à  distinguer  les  objets ,  un  magnifique  tapis  de  verdure  se 
déroulant  an  fitmd  dé  cet  abîme  dant  une  étendue  de  pim  de  tîi^ 
millea;  *  droite  et  à  gandie,  lea  iaÏMi  escarpés  des  montagnes  vio- 
lemment déchirées,  dont  les  couches  horizontales,  alternativement 
rouges  et  grisâtres,  correspondent  exactement  entre  elles  et  avec 
celles  des  bords  les  plus  éloignés  de  rencaissement;  près  de  vous,  un 
torrent  se  précipitant  de  toute  celte  hauteur  en  une  suite  de  cascades 
an  sein  de  la  vdléCt  on  le  cours  de  ses  eaux  se  dessine  légèrement 
sur  le  dôme  de  yerduié  de  l'épaisse  toirH  qui  la  couvre  :  voilà  ce  que 
nonsavons  devant  les  yeux,  an  torrent  près  tontefob»qni  n'est  en  ce 
moment  qu'un  mince  filet  d'eau,  mais  doit  être  d'un  admirable  effet 
lors  de  la  saison  pluvieuse.  —  La  cataracte  est  tournée  vers  l'Ouest  et 
la  vallée  ouverte  de  l  E.  S.  E.  à  10.  N.  0.  ".  Vers  le  milieu ,  se  trouve  une 
portion  de  terrain,  remarquable  par  son  élévation  au-dessusde  celui 
qui  rentonre  et  par  rcscarpement  de  ses  bords  dénudés ,  qui  Ini  don» 
nent ,  du  point  oh  nous  sommes,  Fai^arenee  d'une  fle.  On  y  distingue 
les  mêmes  conchea  anooessivas  de  ^ngr  MM^ftm  et  de  nJ/ht^om 

«  P»  t,i7S  pisJs  — glMt,  wÏTMit  M.  Kw^-Wora.  ir*|ir*s  h  tuie  i»  M.  Oilsf ,  U  iwst  i% 

Mbl^lTable-Land      à  2.877  piciN  ,Tti-(!i'»<in  rln  nirrau  de  la  mtr. 

'GeUcTalIce  reçut,  co  181â,  du  guuYeriieur  Macquarie,  le  nom  de /'/-l'ncr-AfyfjU'i  C/m 
(«nés  A*  PriMe  Mgwt}.— La  caurael*  avait  M  baptîafc  du  mieu  par  la  eooftoiaia  Js 
air  11k  BtithaMt  mia  ccUe  dénomiMtion  ae  parait  pat  airoir  prévalu ,  et  Isflaawiaete  Aw- 
gOmtBt B*esl  comme,  je  eroia,  àf»  eolooa ,  que  «MH  It  aoija  île  ÂpiUx'*  /nou^fUL (Vaiir 
P^wton ,  p.  3&2.) 
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qu'oa  observe  dans  toutes  les  di-chirures  de  cette  partie  de  la 
moDtagDe,  ce  qui  pourrait  Imire  supposer  va  aflkitMineDt  rimultaoé 
de  cet  terre*  par  l'efiRet  de  qaelque  commotion  •outcrraine  d*iiiie 
date  déjà  recalée.  La  auperfide  dn  sol  «  conformée  d'one  manière  fort 
originale  t  pandt  aniai  aToir  <té  lonmiae  à  l'action  d*an  agent  que  je 
ne  devine  pas,  mais  qui  no  «aurait,  ce  me  semble,  avoir  de  rapport 
avec  le  bouleverspment  :  c'est  uoc  sorte  de  grès  d  une  couleur  gri»- 
uoir,  disposé  par  couches  boursouflées,  semblables  ù.  de  lar^s 
bénitiers  placés  les  nas  dan»  les  «ntres  :  nulle  part  je  n'ai  rien  vn 
de  td.  —  Après  «voir  contemplé  la  cataracte  sons  des  pointk  de 
vue  diffitrents,  Adèlement  esquissés  par  M.  de  la  Tonanne,  maia 
dont  il  est  impossible  au  crayon  de  bien  rendre  la  magie,  nous 
quittons  à  regret  cette  ravissante  perspective  et  n'arrivons  qu'à  nuit 
close  au  lieu  de  notre  bivouac  :  grand  IVui  et  bonne  cbère  y  étaieut 
préparcs,  et  les  fatigues  de  la  journée  nous  valent  un  profond  sommeil, 
en  dépit  de  la  dur^  de  la  couche  et  de  la  vicdenoe  des  autans,  qui 
•ouiflent  tonte  la  nnitet  occasionnent  nn  froid  très-piquant.— Le  lend» 
main,âsix  henre*  et  demie,  nous  montons  à  cberal,  «tàqntrcbenree 
du  soir  nous  étions  de  retour  à  Regent-Tille ,  fort  satisFaits  de  notre 
excursion,  que  j'aurais  demandé  à  jwusser  plus  loin,  sans  la  craiute 
d'être  indiscret  et  d'abuser  de  l'extrt^ine  complaisance  de  sir  John. 

Samedi  13.  -  Les  indigènes.  —  La  plus  grande  partie  de  la  journée 
s'est  écoulée  au  milieu  des  naturels  qui  ont  visité  le  cottage  au  nom> 
bue  d'une  quarantaine,  hommes,  femmes  et  enfonta,  et  noua  ont 
dmmé  le  '^ectade  de  leurs  danses  et  combuts  simuléa  :  cea  danaca, 
<pie  je  eonnaSasais  pour  en  avoir  été  maintes  fin*  le  témobi  à 
mon  premier  voyage,  sont  plutôt  repoussantes  que  gracieuses,  et  il 
est  bon  de  se  tenir  à  distance  pour  éviter  les  émanations  qu'elles  dé- 
veloppent; mais  l'exercice  du  bouclier  et  de  la  sagaie,  celui  du  bow' 
mermg,  espèce  de  sabre  de  bois  dont  on  ne  devinerait  jamais  l'usage , 
méritent  d'être  vus.  Il  aérait  en  effet  difficile  de  montrer  plus  de 
présence  d'esprit  et  de  souplesse,  de  foire  preuve  d'un  coup  d'oeil 
plus  sûr  et  plus  rapide,  que  n'en  possèdent  ces  sauvages  pour 
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l'attaque  comme  pour  la  défont;  sotl  qu'ils  lancent  la  sagaie  à  l'aide 
du  wo-me-niJij  qu'ils  fassent  siffler  dans  l'air  le  bowmerang,  ou  que  se 
replnnt  «nr  MK-ménim  derrière  on  tout  petit  boodiar  et  te  portant 
Tivementàdrtnteetàgaadie»  ib  te  dérobent  parla  promptitude  de 
leur»  BKMiTemente  aux  trait»  de»  ennemis  nomlwenx  «pi  le»  a»»MHent 
coup  sur  coup.  Leurs  arme»  oooiittentdans  la  sagaie  [gummi] ,  garnie 
quelquefois,  jusqu'à  sept  ou  huit  pouces  de  la  pointe,  de  petits  mor- 
ceaux d'o8  ou  (le  coquillages  tranchants  :  le  cassc-tète  ou  waddi,  ou 
MtUr-tiuierj  car  il  y  en  a  de  deux  espèces;  et  le  bowmerang,  la  plits 
ein^nlièra  comme  ani»i  la  plus  dangerente  de  oee^anne»,  atlndii 
qn'on  ne  peut  que,  diflkikment  l'éviter,  celui  qui  la  lance  étant  «evl 
à  savoir  le  point  sur  lequel  elle  ira  s'ahattre  aprè»  aToir  tourbillanné 
dans  l'espace  à  une  grande  hauteur  :  c'est  plutôt  cepend.int  un  instru- 
ment de  chasse  que  de  guerre,  et  les  naturels  l'emploient  avec  suc- 
cès cootre  le  kanguroo. 

Tttidi»  qne  nom  ezaminoos  ces  armes  et  fidsona  )»  conversation 
avec  Fnn  dece»  homnie»  estropiant  asseï  couramment  Tani^ais ,  H.  de 
la  Tonanne  le»  danina ,  ^  le  docteur  prend  de»  note»  «nr  leur  esté- 
rieur,  leurs  traits,  leur  physionomie  et  les  ornements  bizarres  dont 
leur  peau  a  fait  tous  les  frais.  Les  naturels  de  la  Nouvelle-^jalles  et 
généralement  ceux  qui  habitent  les  cOtes  de  l'Australie,  ne  sont  pas 
tatoués  de  la  même  manière  que  les  insulaires  du  grand  Océan;  mais 
presque  tous ,  lesfiemmc» comme  le»  homme»,  ont  dilISSrente»  partie» 
du  corp»  couverte»  de  eearification»,  aa»es  ordinairement  diepocée» 
parallèlemeut  entre  elles  sur  des  lignes  horizontales  ou  TrTtifuleff 
Elles  sont  la  suite  de  profondes  incisions  faites  dès  le  bas  flge  wnt 
des  fragments  de  coquilles,  et  qu'on  ne  laisse  cicatriser  que  lorsque 
les  bords  de  la  plaie  ont  acquis  une  élévation  suffisante  :  cruel  et  long 
supplice  pour  les  pauvres  enfants,  habitués  ainsi  de  bonne  heure  à 
vaspfimtKe  «tolquement  le»  «ouffiranee»  qid  ner  leur  eeront  pas  épaiv 
gnées  durant  leur  misérable  carrière.  H  aemUe  en  effet  qne  ce  peuple 
se  complaise  à  se  martyriser  et  à  se  défigurer  !  A  peine  de  ce  monde, 
le»  fille»  «ont  privée»  de  deux  phalanges  du  petit  doigt  de  la  main 
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gauche,  et  cela  pour  pelotonner  plus  Facilement  par  la  suite  leur 
ligne  de  pêche  autour  de  la  maint...  ;^rrivés  à  l'âge  de  puherté,  le* 
garçons  perdent  en  grande  eérémonie  une  on  deux  deoto  des  plm 
epfHurcntet  dn  rAtelier  «upérienr  de  leur  énome  bottebe;  le*  fille», 
brutalement  enlerées  à  leurs  («milles ,  entraînées  avec  violence  dan* 
des  lieux  écartés,  ne  sauraient  devenir  femmes  sans  avoir  été  au 
préalable  cruellement  maltraitées,  souvent  même  estropiées,  par 
celui  dont  elles  ont  touché  le  cœur;  puis  les  uns  et  les  autres,  comme 
pour  lyouter  «aeuro  à  leur  bidettr  nataelle,  se  eofldemiMirt  voloii> 
teiremeni  fc  dee  Muffirenoet  de  piuneor»  Minainet  pour  ee  passer 
galamment  au  travers  de  la  cloison  natale  nn  moreeau  de  roseau  on 
nn  os  de  kanguroo,  faisant  office  de  civadière,  comme  disaient  nos 
matelots  du  Géographe ,  au-dessous  de  leur  vilain  nez  épaté.  Ce  der- 
nier usage  parait  être  à  lu  vérité  tombé  en  désuétude  chez  les 
iSemmes  indigènes  de  la  >'ouvelle-Galles,  du  moins  n'en  ai-jcvu  aucune 
oettefins  qui  s'y  fcttsoumise,  et  parmi  le*  hommes  même  que  non* 
avons  sons  les  yens,  il  n'en  est  que  tres-pen  qui  Faient  adopté.  Ton* 
ont  perdu  nne  dent  de  devant  de  lamAchoire  supérieure ,  mats  non 
pas  la  même.  La  surface  de  leur  corps  est  tellement  enduite  de 
graÎMe  et  décrasse,  qu'il  »"st  impossible  d'eu  reconnaître  la  couleur, 
et  leurs  cheveux,  également  garnis  de  graisse  et  de  poussière  rouge 
chez  quelques-uns,  sout  A  fort  frisés,  qu'on  les  croirait  à  demi  lai- 
neux au  premier  abord  :  telle  fàt  probablement  la  eanse  de  la  mé^ 
prise  de  Dampier,  qui  rapporte  que  les  naturd*  de  la  terre  de  Witt 
«ont  le*  cbeveux  noirs ,  courte  et  frisés  comme  ceux  de*  nègre*,  et 
«non  pas  longs  et  plate ,  ainsi  qne  oeux  des  Indiens » 

>L'eBlrcffM  ^DuaptsruTM  lesMliifahde  1«  oAte N.  O.  de  h Nomclle-Hollnla,  ftte 

<lu  c«p  l'Évoque  ,  Fui  accompafjnée  ct'unc  circoaslancc  plaiaanle  où  l'on  retrouTC  l'inaptilude 
de  ces  liomnie*  à  toute  etpèce  de  travail.  —  Leur  camp  t-uit  a(»i>  prêt  d'un  grand  feu,  et 
eoniMUit m  qadque» branoliea  d'arbre*  plantée*  du  bord  du  vent.  Il*  finireot  par  te  rendre 
Gunilim  vnc  1m  Aagtais,  cl  oa  m  liabilla  quckiiiM-an*  de  méebaiito  bMllona,  daaa  riolca- 
lion  é»  le*  caployvr  à  charrier  Im  Wriqand'emi.  On  lea  coadamt  cMuîle  pris  deapaiu,  et 
«■  kor  mit  nir  l'épiiiile  cet  piicet,  «{tti  poaTMcnt  contenir  >ix  );aUi>as,  en  leur  feiaent  aigne 
â»  Jae  potter  au  emoui  «mis  lom  cet  aignea  ftireut  inuiile»  :  le»  noitvceat  serrilean 
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De  cette  atsertion  de  Dampier  et  de  la  sorte  de  ressemblance  que 
les  Australiens  ODt  d'ailleurs  (pour  qui  n'y  regarde  pas  de  trop  près) 
avec  le»  naturels  de  Vao-Diemen ,  comme  aussi  de  l'usage  adopté  par 
Us  -m»  et  les  «ntrat  àt  m  foira  Muter  une  ov  dém  dents  de  deVànt, 
Flinden  crat-pouvoir  oondure  que  c  les  peuplades  placées  aux  deux 
•ettrémiMs  de  cette  vaste  contrée  [latemauttmk]  avaient  une  origine 
«commune,  quoique  les  habitants  intermédiaires  de  la  côte  de  l'Est 
«en  différassent  sur  plusieurs  points  esseutiels.  »— Un  examen  attentif 
a  fait  repousser  depuis  celte  opinioa  par  la  presque  totalité  des 
voyageur*.  L'ideutité  de  noe  des'tribns  «Ksaèminéessar  tout  le  litto* 
rai  de  la  N<Hnrdl»Bollande  et  dan*  les  parties  de  Fintéiieur  oit  l'on 
a  pénétré,  est  Qénéraleiiient  reecnnue  atgourd'hui ;  mai*  on' n'est 
point  d'accord,  tant  **ea  fiuit ,  snr  l'origine  de  cette  race  :  les  uns  la 
considèrent  comme  une  race  primitive  et  ancienne,  entièrement 
distincte  de  celles  qui  l'entourent  par  sa  conformation  physique,  ses 
habitudes  et  le  d^ré  d'abrutissement,  dont  elle  semble  incapable  de 
sortir;  d'autres  en  fiant  une  race  croisée  dé*  Malais  et  des  nègres  de 
la  NonvdMSuinée,  sans  a'anréter  à  cette  conddératinn  qu*U  eiiate- 
rait  alors  dans  les  descendants  de  deux  peuple*  de  caraetère  physii^ 
logique  si  tranché ,  des  nuances  qu'on  ne  retroim  pas;  Dawson  leur  - 
donne  pour  ancêtres  les  seuls  Malais,  attribuant  A  certaines  cou- 
tumes,  à  l'aplatissement  du  nez,  par  exemple,  dans  la  première 
enfance,  les  différence*  qui  existent,  et  cela  n'est  nullement  pro> 
baUe;  Forster,  que  j'aurai*  dû  citer  le  premier,  eoimiM  le  plu* 
ancien  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  et  Tune  des  autorités 
le*  plus  imposantes,  ne  Tcut  pas  que  les  Australiens  soient  une  race 

€i«Mfa«nl  immobiles,  «e  nfaiit  fan  PstilM  me  l'air  i»  rëioanemait,  et  gnoçaaC  de» 
•dMU  ca  grisMÇHM  comme  aaUnt  de  Moget.»  Force  f«l  wn  An^i*  de  hire  eux-mème* 
1— r  hSMmBf,  st  suilAt  y'îia  turent  m»  h  mai»  à  Twirte,  lee  aeafigei  ee  difomllèf  «iil 
«•leale  MisdaevIleaaeMs,  «Murne  ifHe  œ  ler  awieent  4té  domdsqoepMirinmîDer.  ^ 

Le»  deux  dents  de  deTant  de  la  mlchoire  «upérieure  manqnaicDl  a  lou»,  «u\  tVininr-*  aiiiti 
qti'aiu  bommea ,  jeune*  et  vieui  :  daua  la  i>aie  d'IUnovre ,  au  cooUaire ,  qui  appartieul 
ttf^aàuHL  ^lemwi  àla  letw  Js  Witt.  lee  ■slutels      ftmrt  nw  fr  1*  wpilsiMEisg 
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|tritiiilive ,  et  le»  fait  descendre  des  nègres  de  la  NonvellMininéc  en 
ligne  directe;  WeDtworth,  enfin,  est  antsi  de  cet  avis ,  que  l'une  des 
deux  terret  a  été  peuplée  pur  rautre,  man  il  ne  sait  pas  laqndk. 
Voilà  bien  de*  opinions  diffiSrantet  sar  1«  AnttrriioiML.  Qnant  tmc 
naturels  de  Van-Diemcn,  véritables  nègres  africains  par  l'enflemlilr  ' 
des  traits  et  la  chevelure  laineuse,  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  leur  ori- 
(fine',  et  la  population  de  cette  lie  viendrait  de  la  Nouvelle-Guinée, 
dont  les  émigrants  auraient  cOtoyé  l'Australie  à  l'aide  de  leurs  piro- 
gues, ou  Fannuent  font  aimpieiiMnt  traversée,  tnivant  IL  €unDin- 
gluun.  Uùê  l«t  avis  ne  tont  pas  auMi  nnanmea  cor  Fidcntilé  o«  la- 
différence  det  raeca  amCfalienne  et  taamattîeniie  :  la  nugorité  ert 
pour  la  différence,  qui  me  semble,  à  moi ,  hors  de  doute^ 

Nous  quitlânoes  Regent-Ville  le  15,  comblé»  de»  prévenance»  de 
sir  John,  qui  nous  ramena  lui-même  A  Farramatta,  et  le  lendemain 
nous  descendions  la  rivière  dans  un  canot  de  la  frégate,  sous  la  eofi» 
doite  d'nn  pratique  que  ni*aTait  envoyé  M.  Nidioiaon.  L'emlMmclnre 
de  la  Panmium  est  eemée  de  banet  et  d'écueib  qni  en  nadeat  la 
navigation  difficile  pour  lea  moindres  embarcations;  mais  à  neinre 
qu'elle  s'élargit,  les  eaux  deviennent  plus  profondes,  et  les  navires  du 
plus  fort  tonnage  peuvent  la  remonter  jusqu'à  sept  mille»  au-dessus 
de  Sydney. —  Sur  la  rive  droite,  h  trois  quart»  d'heure  de  distance 
de  Parramatta,  s'élève  une  jolie  habitation  auprès  de  salines  qui  en 

■  Je  le  croyait  ainti  aTaol  d'avoir  lu  la  partie  zoologiquedu  voyage  de  l'^itrolaie,  où 

(t  Le*  obiervalMoa  que  aoa*  avoM  failea  depui»  lort  atir  ce*  homme*  (let  Pa pom  ou  Papoaa$) 
qui  liabilent  le  lilloral  de  la  NouTelle^uiaée,  au  port  Dore;,  i>ou*  oui  coolîraié»  dan»  l'npi. 
nion  que  noutarioMaTaocée,  gavoir  :  que  «m  pM|llat  fermaient  une  race  dittinete.  di/pnmtt 
^e  te  put  ntgnft^fimmt  diu.  Set  priodpan  caracOnM  toal  Im  MUTaato  :  le»  abrrem 

(Sumtlfttdg  Fmm  JKamÊÊip «  C* ptupte  di)T<'  r<'  i  ii  inri  inimi  ut  ilcsuainrel*  de  cette  partie  delà 
II«nril»>Bolhnde,  éui.  il  a'eat  «éparé  que  par  le  détroit  de  Ba*t.  Il  d^jfèrt  mt»n  plut  d»  U 
Mce  fÊfvm  et  tie  ae»  ■aasee»  diferiea.  Il     d  Wtm  rapport»  avec  cMb  que  ceat  Âw  eon> 

Ipur.  Il  B'e*tpa*de>  d'tp  et  de  [iliy«iononiie  qui  se  r;ipprtiohp  daTantnj;^  de  celle  d\l  nègre 
d'Afrique,  mai*  avec  «if»  luoditicalion»  qui  tont  a  l'avanlaf^e  de  ce  dernier;  car  il  e>t  loin 
d'avoir,  en  gëoéral,  le  n<^/  iiu«ii  t-crasé  et  let  lèvret  autii  grotte*  et  anaai  sainaiÉi»  ... .  «• 
ijr«f^iê  rJêlMlùèe xMlofiie  par  MM.  Qoaj  et  GaiaMrd,  (.  |",  p.  SO  «t  47.) 
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df'pendent  ;  Newingion  (  c'est  ainsi  que  s'appelle  la  proprirtc  d»» 
M.  Blaxiaad,  dont  le  nom  oui  devenu  historique  par  la  d«'c»)uverto 
du  premier  pascage  dans  les  montagnes  Bleues)  est  le  séjour  de  la  plus 
■iniable  AunUk  qui  te  puiwe  rencontrer  dan*  k  eoioBie,  et  m  peut 
élM  oublié  de  een  qui  ont  en  k  bonheur  d'y  être  aoeoeilBs  ainti 
qne  nom  le  fiOtinet. 

Je  ne  m'arrêtai  à  bord  de  la  Thétis  que  le  temps  nécessaire  pour 
régler  les  affaire»  du  service,  et  le  18,  nous  étions  de  retour  à  Parra- 
matta,  où  nous  attendaient  les  chevaux  de  M.  Oxiey.  Nous  visit&mes 
rapidement  avec  lui  Windsor,  Richemout,  PiitpTo>vn  et  la  fertile 
eoolrée  qu'amient  nianrkesbury  et  la  Groae. — ^^ndtat,  k  plo»  coo- 
•tdéraUe  de  oea  troi*  établiawmenta,  ne  oompie  pas  an  delà  de  huit 
à  nenf  centièmes;  un  hôpital,  une  église,  une  prison  et  une  caserne, 
de* maisons  en  bois,  doublées  h  clin  à  IVxtrrieur,  revêtue»  de  plftlre 
intérieurement,  telle  est  cette  ville,  que  sa  situation  élevée  met  à 
l'abri  des  inondations  de  ÏHawkcsbury.  —  Ces  terribles  débordements 
qui,  par  k  «osdaineté  M  ^irrégularité  de  knn  invaiiona,  forent 
loogtempe  Feffiroi  des  ooknt,  aont  itaoina  redontabkt  anjourdlini 
que  l'on  en  connaît  les  effets;  et  leur  cause  n'est  plui  un  problème: 
les  nombreuses  sinuosités  de  la  rivière,  la  lenteur  et  la  direction 
de  son  cours,  qui  prolonge  la  chaîne  des  montagnes,  dont  il  reçoit 
tous  les  écoulement»  dans  une  étendue  de  cinquante  à  soixante  mil- 
les,  expliquent  suffisamment  let  cireonctances  de  ce  phénomène,  qui 
ae  reproduit  k  pins  ordinairement  dam  k  mms  de  inara,  et  porte 
quelquefois  Icecanx  jusqu'à  qu«tre»Tingfe^ix  pieds  au-dessm  de  kur 
plus  basse  marque.  —  Des  narres  de  cent  tonneaux  remontent  à 
Windsor  et  im  peu  au  delà;  mais  pour  y  arriver  de  Broken-Bay,  if 
leur  faut,  décrivant  les  replis  sans  tin  de  l'IIawkesbury,  parcourir 
un  trajet  décent  quarante  milles,  tandis  que  la  distance  de  cette  ville 
à  k  mer  a^est  pas  en  li(pe  directe  de  plus  de  trente^iuq.  La  m«yeurc 
partk  de  ses  habitants  se  compose  de  fermiers  et  de  cultiTateurs* 
dont  les  propriétés  se  trourent  dam  les  environs,  et  qui  se  sont  mis 
avec  kors  récoltes  à  l'abri  des  surprises  du  redoutable  fleuve  :  ks 
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plot  pauTTC*  ou  les  moins  prévoyants  sont  restés  dans  la  plaine  à 

leurs  risques  et  périls,  pour  éviter  les  doubles  frais  de  transport  des 
produit»  de  leurs  champs  sur  la  colline,  puis  sur  les  bateaux  qui 
doivent  les  amener  à  Sydney;  d'autres,  et  leur  exempte  sera  proba> 
blement  imité  par  tout  successivement,  ont  converti  en  prairies 
•rtîAeiellet  le  terrain  exposé  aux  iBODdatiiMM.  Hais  ce  parti ,  le  neil- 
leur  à  prendre,  eùge  des  avancet  et  ne  eonyient  qu'ans  ridies  pro-  - 
priétaires.  —  A  la  téte  de  ceux-ci ,  se  place  l'ingénienr  dont  Tactivité 
et  le  talent  triomphèrent  Hes  obstacles  presique  insurmontables 
qu'opposait  la  nature  dans  les  montapneg  Bleues,  à  la  création  d'une 
route  :  trente  convicts  excités  par  l'espoir  de  la  liberté,  et  six  se- 
maines de  temps,  suffirent  à  M.  Wilfiam  Cox  pour  aplanir  les  pins 
grandesdifficnltés  de  eetimportant  travail ,  qui  reculait  indéfinimmt 
les  limites  de  la  colonie.  — La  terre  de  Clarendon,  qu'il  possède  à 
trois  milles  de  Windsor,  méritait  d'être  visitée  en  détail,  ne  filkt^ 
que  pour  les  manufactures  diverses  créées  pour  les  besoins  de  ses 
nombreux  serviteurs;  mais  pressés  par  les  occupations  de  M.  Oxley, 
qui  ne  lui  permettaient  pas  de  s'arrêter  plus  d'un  jour  à  Windsor, 
nous  ne  fîmes  qu'y  toucher  barre,  non  plus  qu'à  Richemont,  voya- 
geant d'une  extrême  vitesse  par  des  chemins  tortueux  au  travers  de 
fopen-forest  qui  couvre  la  contrée.  —  Richmont-Town,  fondée  par  le 
gouverneur  Macquarie,  ainsi  que  Castlereagh  et  Pitt-Town,  sur  des 
points  élevés  des  rives  de  l'Hawkesbury.  comme  autant  de  refuges 
pour  ses  habitants,  n'est  encore  qu'un  hameau.  Sa  position  est  ce- 
pendant charmante ,  et  le  voisinage  de  U  Grose  ne  peut  man(|[uer  un 
jour  df en  augmenter  llmportanee. 

idt  Jbeionrie  de  Fammutta.  —  Le  rMrmi  Seumei  Mandat  H  ler 
JVomtaux-Zélandais. —  De  toutes  les  villes  du  oomté  de  Gumbciiand; 
il  n'en  est  point  de  plus  favorablement  située  pour  un  agrandissement 
futur,  que  celle  de  Parramatta.  Sa  position  centrale  et  le  voisinage 
de  Sydney,  qui ,  à  l'exception  de  deux  chemins  directs  de  botany*Bay 
et  de  Liverpool,  n'a  de  communication  intérieare  que  par  elle,  y 
faut  rayonner  tontes  les  routes  et  appdieni  fréquemment  les 
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habitants.  Ce  Heu  est  donc  admirablement  p1ac('>  pour  devenir  h  rési- 
dence habituoll*»  du  dépositaire  de  l'autoritr .  et  pour  notre  compte , 
nous  nous  trouvions  h  merveille,  depuis  que  nous  parcourions  le  pays, 
du  choix  qu'en  avait  feit  le  gouverneur  :  sou  hôtel  était  le  nôtre 
diaque  fois  que  nous  touchions  k  PuramatU,  et  les  attentions  ai- 
maMes  dont  Son  Exoellenee  et  lady  Brisbane  Youlorent  bien  nous 
honorer  constamment ,  nous  y  ramaoaient  toujours  avec  plaisir.  J*y 
possédais  de  plus  une  ancienne  connaissance,  le  révérend  Samuel 
Marsden ,  principal  chapelain  de  Parramatta ,  que  j'avais  eu  ,  à  la  vé> 
rite,  rarement  l'occasion  de  voir  lors  de  mon  premier  voyage,  mais 
qui  n'éprouvait  pas  moins  de  plaisir  que  moi  ù  retrouver  quelqu'un 
qai  lui  rappelAl  cette  époque ,  et  avec  elle  tant  de  brave«  oHiciers , 
de  savant*  distingoétt  dont  U  plupart,  hélasl  n'eiistaient  plus  que 
dans  nos  souvenirs 

La  maison  qu'il  occupe  et  qu'il  habitait  dès  lors,  masquée  par  un 
bosquet  d'acacias ,  est  située  sur  une  éminenoe  qui  domine  la  ville  et 
les  sites  riants  d'alentour:  sur  la  rive  {^auche  du  ruisseau ,  presque  à 
sec  en  ce  moment,  à  l'extrémité  d'un  terrain  pierreux  et  inculte,  on 
distingue  la  Diouvelie-Faclonrie,  maison  pénitentiaire  qui  ne  date  que 
de  1821  «et  dont  le  besoin  80  Ihisaitaamird^via  longtemps  dans  la 
colonie.— L'ancienne  ihctorerie  de  Parramatta,  destinée  avant  celle- 
«à  recevdr  à  la  fois  les  convicts  femeiles  récemment  arrivées  on 
n'ayant  pu  se  placer,  et  celles  que  leur  mauvaise  conduite  chez  les 
habitants  oblige  à  y  renvoyer,  consistait  en  une  seule  pièce  placée 
au-dessus  de  la  peAle,  qui  servait  à  ces  femmes  de  dortoir,  de  réfec- 
toire et  de  salle  de  travail.  Leur  tâche  terminée ,  et  elle  était  la  même 
pour  toutes  ainsi  que  la  nourriture,  sortait  qui  voulait,  car  il  n'exis- 
tait pas  de  moyen  de  redosion,  et  U  plupart  d'entre  elles  demeu- 
raient en  ville  avec  des  convicts  du  gouvernement,  on  chei  qnicon- 
qoe  consentait  à  les  recevoir.  On  conçoit  le  désordre  qu'entraînait  un 
pareil  état  de  choses,  le  mauvais  exemple  qui  en  résultait  pour  les 
convicts  en  condition,  attirées  plutôt  qu'effrayées  par  le  régime  de 
la  foctorerie,  et  sa  f&cheuse  influence  sur  les  nouvelles  débarquées, 
Touil.  M 
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confondues  dès  l'abord  avec  ce  que  la  colonie  renfermait  de  plus 
pcnren*  et  Mealôt  arméet  de  h  flueste  eip^ie&ee  de  edks  que  le 
melheiir  ii*«veit  pv  oofriger.  —  D  n'en  eut  plue  einii  eigonrdliai  : 
rétabliwcment  nonveen ,  veete  et  bien  dietribué ,  rénniMant  tom  le» 
prineipanx  points  de  convenance  locale,  et  soumis  à  une  discipline 
sovcrc.  est  Justement  redouta  de  ces  femmes,  désormais  privées 
de  toute  communication  avec  l'extérieur.  Dos  mchots  solitaires  et 
privés  de  lumière  menacent  les  plus  récalcitrantes  :  deux  s'ouvri- 
rent à  ma  prière  lorsque  je  visitai  la  factorerie ,  où  je  remarquai  qu'à 
imtrèe-petitnonibred'ezoqptioneprèe.  il  n'y  avait  que  deelaideroneon 
dee  vieillee;  lee  joliee,  me  dit«n,  lont  engagées  de  suite  après  leur 
arrivée,  et  sans  doute  elles  trouvent  aussi  plus  d'indulgence  près  de 
lenrt  maîtres  :rien  de  plus  naturel  dans  un  pays  surtout  où  il  y  a  dix 
hommes  pour  une  femme.  C'est  m<^me  un  lrës-p;rand  tort,  aux  yeux 
de  plusieurs  personnes,  que  de  renvoyer  à  la  factorerie  celles  qui  ne 
se  conduisent  pas  bien  :  il  faudrait,  disent-elles,  les  accorder  aux 
hommes  qui  les  demanderaient  alors,  et  justifieraient  des  moyens 
de  pourrolr  décemment  et  honn^emoit  à  knrs  biasoins.  Le  gouvo^ 
nement  serait  toiyonrs  à  même  plus  tard  de  les  renfermer,  si  elles 
donnaient  de  nouveaux  sujets  de  plaintes  ;  la  population  y  gagnerait , 
et  peut-être  aussi  la  moralité:  l'attrait  de  la  propriété,  de."»  motifs 
dintérét  particulier.  ])0uvant  effectuer  chez  ces  lémmes  ce  que  la 
crainte  du  châtiment  et  de  la  réclusion  n  avait  pu  opérer.  — La  nou- 
Telle  factorerie  est  dans  une  position  fort  saiobre  :  Toisine  des  terres 
de  plaisance  du  ^nvemement»  dont  elle  n'est  séparée  que  par  la 
rivière,  elle  plane  sur  une  vallée  charmante,  convc^  de  pèdmrs  et 
d'acacias  en  fleur  entourés  de  haies  de  citronnier».  Le  corps  de  logis 
principal ,  bftti  entre  deux  cours,  est  surmonté  d'un  dôme  qui  donne 
de  la  grâce  à  l'édifice  et  contribue  à  l'aérer  :  c'est  là  que  les  femmes 
man{i;ent  et  couchent;  dans  les  bâtiments  des  ailes,  sont  les  salles  de 
travail ,  oii  la  laine  et  le  lin  subissent  leurs  diverses  préparations,  les 
magarins,  l'hôpital,  la  boulangerie  et  les  logements  des  employés 
supérieurs  de  l'établissement.  Il  y  régnait  un  grand  ordre  et  une 
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extrême  propreté ,  et  je  rc^yrctte  de  ne  pas  me  rappeler  le  nom  du 
surintendant  qui  eut  la  complaÏMiice  de  nous  accompagner  durant 
la  visite  entière. 

M.  Haradep  était  auMi  <Im  nMitè ,  et  c^cct  de  lui  que  j  e  tient  oe  que 
j'ai  dit  de  raneieniie  liaetonrie*  anr  laqpidie  il  avait  alon  droit  de 
turreilUnoe  en  qualité  de  nagittrat  de  Parramatta.  Cette  place ,  il  l'a 
perdue;  pÉr.aniie«  jeerois.  de  différends  sarrenut  entre  lui  et  les 

derniers  gouverneurs;  mais  de  ceci  je  ne  sonnerai  mot:  ce  ne  «ont 
point  là  mes  aHairos,  et  nous  avons  <^t«^  en  ce  pays  si  parfaitement 
accueillis  de  tous,  que  je  ne  pourrais  sans  ingratitude  voir  des  torts 
du  côté  de  peraonue.  Ce  dont  je  parlerai ,  comme  d'une  eboee  bien 
connue,  c'est  de  la  bienveillance  toute  particulière  inapirée  par  les 
anyiropoidiagcadelaNottvelIfr2élande  au  révérend  chapelain  de  Par- 
ramatta, des  nombreux  eflorts  qu'il  fait  depuis  tant  d'nnn<'e8.  sans 
ffrand  succès  à  la  vérité ,  pour  adoucir  la  férocité  de  ces  insulaires, 
et  des  dangers  auxquels  son  zèle  l'a  mainte  fois  exposé  dans  les  voyages 
entrepris  à  ce  sujet.  — f  A  entendre  M.  Maraden,  les  Nonveaux-Zélan- 
daia  nea<mt  pas  à  beaucoup  prèaiels  qu'on  nous  les  dépeint;  la  tra> 
biaon  n'babite  pas  dans  knr  cœur,  et  a'îla  ee  portent  à  des  actes  de 
cruauté,  ce  n'est  que  lorsqu'ils  y  sont  provoquée;  1*00  peut  enfin 
voyager  sans  péril  dans  l'intérieur  de  leur  pays.  îlg  sont  vindicatifs, 
sans  doute,  et  la  plus  légère  offense,  comme  la  plus  involontaire, 
exige  une  réparation  ;  mais  cette  réparation ,  toujours  proportionnée 
à  la  nature  de  l'offense,  est  ordinairement  peu  de  cboee:  le  don  d'une 
arme,  d'un  hameçon,  aui&t  parfois  pour  conjurer  leur  Tengeance. 
Ib  août  cannibales ,  il  est  vrai ,  mais  par  prtndpe  de  reUgîon  ;  sulTant 
en  cela ,  disent-ils ,  les  lois  de  la  unture  :  le  poisson  dévore  le  poisson , 
l'oiseau  fait  sa  proie  de  l'oiseau;  eux  ne  manfi^nt  que  leurs  prison- 
niers!... —  La  mort  trouvée  dans  les  combats  est  préférable  pour  ces 
insulaires  à  celle  qu'amène  la  vieillesse.  Ils  coupent  la  téte  de  leurs 
pères  et  mères  m<M4s,  Perabanment,  Ueonserrentdieieux,  et  la 
font  voir  comme  se  montrent  dies  nous  les  portraits  de  fomille.  — 
Durant  notre  a^our,  un  bâtiment  baleinier,  arrivant  de  ose  Iles, 
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apporta  plusieurs  tète»  parfaitement  conservées;  mais  je  ne  Fus  nul- 
lement tente  de  m'en  approprier  aucune.  Ce  sont  les  Européens  qui 
ont  feit  naître  chez  ces  barbares  l'idée  de  ce  nouveau  geore  de  com- 
merceqni  coûte  jouroellemaitU  vieà  quelqu'un d'eoi:  en  Tain,  pour 
«rrétw  le  conn  de  cet  aMatrimtot  le  ^nrerneincnt  laie  a>t-U  Sût 
défendre,  ions  les  peines  les  plat  sévères,  de  vendre  on  d'acheter  cet 
horribletdépouilles  :  l'appAldu  g;ain d'un  côté,  l'attrait  d'une affreaie 
et  coupable  curiosité  rlipz  les  antres,  l'emportent  sur  tout  autre  sen- 
timent, et  il  n'est  pas  de  navire  venant  de  la  Nouvelle-Zélande  qui 
n'ait  à  bord  quelques  têtes  embaumées.  Les  plus  recherchées  sont 
cellet  qui  tonttatouéet»  et  eOet  te  vendent  vingt  à  vingt-cinq  piat" 
tret  :  souvent  ces  caractères  ne  leur  sont  impriinét  qu^apcèt  la  mort , 
ce  quH!  ett  feeik ,  di  ,  de  reconnaître  ;  chet  toutet ,  let  dievem  et 
la  barbe  tout  bien  conterv^s. 

Pour  en  revenir  aux  sentiments  paternels  de  M.  Marsden  à  l'égard 
des  Nouveaux  - Zélandais ,  une  trenlaiiie  de  ces  insniaires  sont  en  ce 
moment  à  Parramatta  l'objet  de  ses  soins ,  et  l'on  doit  convenir  qu'ils 
méritent  grandement,  par  leur  docilité,  leur  aptitude  à  profiter  des 
leçont,  et  la  reconnaissance  qu'ils  en  témoignent,  la  préfi&renee  que 
le  pattenr  temblerait  en  bonne  juttiee  devoir  accorder  aux  pauvret 
indigènes  de  FAustralie.— Unoutamena  l'autre  jour  A  bord  plusieurs 
de  ses  élèves  qui  parcoururent  avec  lui  la  irégate,  observant  tout 
avec  un  air  d'intérêt  et  d'intelligence,  qui  se  rencontre  rarement 
chez  les  sauva{îes.  Ils  exécutèrent  ensuite  sur  le  gaillard  d'arrière  une 
sorte  de  concert  vocal ,  dont  la  pantomime  bizarre  et  caractéristique 
divertit  beaucoup  l'équipage  :  leur  chant  guttural  et  taocadé  nè  man> 
quait  ni  dliarmonie,  ni  d'ensemble;  leurs  monvenmtt  indiquaient 
une  grande  idvadté ,  leur  pbytîonomie  mobile  retraçait  avec  éner- 
gie let  passions  violentes  dont  ils  semblaient  alors  agités.  Une  chose 
qui  me  frappa,  ce  fut  le  peu  de  ressemblance  que  cps  cinq  jeunes 
gens  avaient  entre  eux  ;  en  (jénéral ,  les  individus  des  peuplades  sau- 
vages ont  aux  yeux  de  l'étranger  une  similitude  de  traits  qui  les  rend 
difficiles  h  reconnèttre  les  nns  des  autres  à  la  première  vue ,  et  parmi 
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C0ax<i  il  n'en  était  pas  deux  qui  se  reMemblaMcnt.  Ib  étaient  tous, 
cependant,  d'une  taille  hien  prise,  avaient  de  beaux  yeux,  de  belles 
dents,  et,  h  l'exception  d'un  soiil,  une  expression  de  physionomie 
douce  et  très-agréable  *.  Par  leurs  cheveux,  leur  stature  et  la  couleur 
de  leur  peau ,  ils  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  Malais;  mais  ils 
sont  oependant  plus  grands.  —  Après  nn  bon  d^enner,  qni  l«ir  tut 
serri  dans  ma  chambro  *  nous  leur  drainâmes  à  notre  tour  le  spectacle 
de  l'exercice  du  canon  et  de  la  mousqueterie  ;  puis ,  à  l'instant  dn  dé> 
part,  je  leur  Bs  cadeau  d'une  petite  pacotille  de  bonbonnières  en  cri^ 
tal,  de  prismes,  de  briquets  phosphoriques;  et  joyeux  de  cette  bonne 
fortune,  ils  s'élancèrent  lestement  dans  le  canot  qui  les  avait  amenés 
de  Parramatta,  dont  ils  reprirent  le  chemin  en  chantant,  frappant 
Tonde  en  cadence  de  leurs  avirons  aussi  bien  qn'cnssentpu  le  foire  les 
canotiers  les  mieni  exercés. 

MonumiaU ^evé â  la  mémaùw de Lfhmuettdt  tet  eoa^Migiumê  dinfin*- 
tune,  au  nom  de  la  Fnmee.  —  Dix  années  se  sont  écoulées  depuis 
notre  retour  en  Europe  ,  et  ce  fut  à  pareille  époque  que  le  ha- 
sard souleva  une  partie  du  voile  qui  couvrait  depuis  si  longtemps  la 
destinée  de  Lapérouse:  destinée  singulière  autant  que  malheureusel 
Déplorable  enchaînement  de  catastrophes  dont  la  dernière  est  encore 
à  cminattre  (R),  et  le  sera  probablement  toiyonrsl  Cést  à  ce  mystère, 
sans  doute,  <[ue  l'on  doit  attribaer,  dans  un  siècle  si  fertile  en  ca- 
tastropbesde  toute  nature,  la  vivacité  de  Tintérét^  n'a  cessé  de 
s'attacher  au  nom  de  Lapérouse:  mais  par  une  étrange  contradiction, 
lorsque  le  monde  entier  partageait  nos  regrets,  quand  le.s  navigateurs 
de  toutes  les  nations,  interrogeant  curieusement  les  débris  qui  s'of- 
fraient ù  leurs  yeux  sur  des  plages  ignorées,  croyaient  y  retrouver 
les  traces  de  son  naufrage,  personne  n'avait  songé  à  rendre  &  sa 

'  Comment  rom  ilirr  redc  dmirriir  apparotitc  avec  le*  nifiMir*  .itrnrr»  dr  rpn  lirmimni  ?  Je 
oe  sait  M  c'est  U  le  caractère  habituel  de  leur  pbytionomie ,  p'eo  ayant  point  atiez  tu  pour 
pofMpdsjaRnDMtkvet^wd;  Mbi{11«B«akaiui.  iHilbMr  m  ««untle  k 

lie,  iD«iituiir>Qs  Uarbim,kte«ra|ineniliraiénqaiaMni<iAlteM4kbl«BgMfeMliirà 

<le  ce  peuple  ? 
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mémoire  un  juste  tribut  et  les  <i  mânes  de  cet  infortuné Lapérouw, 
«qui  élevait  si  gcoércusemeDt  des  luoaumeDts  à  ses  prédéceweun, 
«n'avaient  pas  même  été  honorés  d'un  cénotaphe  *. 

Le  voisinage  de  Bolm^f^-Btgr»  la  Betutob  et  TÀMirokAe  firent  leur 
dernière  relâche  «  m'ol&ait  une  oceasion  que  je  saisie  aTec  em- 
]uressenient.  Je  ne  doutais  pas  de  ressentiment  du  gouverneur  :  le 
noble  caractère  de  sir  Th.  Brisbane  ne  pouv.iit  qu'applaudir  à  une 
action  {généreuse;  mais  il  fallait  s'assurer  d abord  de  la  convenance 
des  localités,  de  la  protection  que  notre  construction  y  trouverait 
contre  l'esprit  de  pillage  et  de  dévastation  des  naturels  ou  des  con- 
victs,  et  je  partis  le  26  août  avec  MM.  de  la  Touanne  et  de  Boiseten, 
en  compagnie  du  capitaine  Kper,  poor  le  pèlerinage  du  Camp  des 
Français,  dont  la  mémoire  s'est  ici  conservée  sovs  ienom  de  Frmek- 
Gonfen.  — Le  chemin  qui  conduit  à  Botany-Bay,  et  qui  doit  être  main- 
tenant  remplacé  par  un  autre  plus  direct  auquel  on  travaillait,  quitte 
la  grande  route  de  Parraniatta  à  un  mille  de  distance  de  Sydney;  il 
traverse  ensuite  un  terrain  sablonneux  couvert  de  broussailles  et 
prolonge  la  lisière  des  marais  qui  occupent  presque  font  le  littoral 
depuis  le  PortHJaeksmi  jusque  par  delà  Botany-Bay.  —  ArrivésiCW^ 
mer,  ruisseau  sans  profondeur  qui  se  jette  dans  le  fond  de  la  baie  à 
six  milles  de  Sydney ,  un  guide  devient  nécessaire  pour  éviter  les  pas- 
sages difficiles,  et  le  nôtre  nous  mena  d'un  tel  train  au  milieu  de  ces 
fondrières,  que  nos  chevaux  avaient  peine  à  le  suivre.  Nous  nous 
arrêtâmes  cependant  à  la  iiianultiacture  de  M.  SiméonLord,  construite 

'  l'n  stui  honiriif ,  le  potte  BnnéiiMrd,  Ruùa  «a  vdx  M  fvl  pM  ail«idiM«  a»m  npp«lait 

«in»!  uo»  devoirs  : 

Ab!  «i  I*  MMjiletu,  par  vm  dtnicr  owr«s», 

A  voolu  que  M»  onbiv ,  errant  f ur  W  rivage , 
Implorit  vainement  It  faveur  d'un  tombeau , 
'  Du  muiiit  f|u'â  «a  néinoire  un  bommafjr  plui  bCBOf 

Par  la  patrie  ofieM,  loin  dca  regarda  profaM», 
Tranpa  M  ikttMa  «t  cooMia  «Ci  aiiMa. 

{La  Ncvigatitm  ,  chant  Vllt*.) 

tur  hi  ti^êiUioH»  iê  ^eouMiUi  pndaiU  /■  kvni*  uidt,  par  M.  le  cheralier  de 
fWniBTille^  (^aiMfaf  mm'Imw* ,  ItSA.) 
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sur  le  bord  d'un  ruisseau  dans  cette  vaste  solitude  :  une  vin{îtaine 
d'hommes  et  quelques  enfants  y  sont  employés  à  fabriquer  de  gros 
draps  et  des  couvertures  de  laine  communes.  -  -En  quittant  cet éta- 
Minmenl,  noos  non*  dirigeâmes  -ven  la  plage  an  tnmn  de  prai- 
ries iiK»dées,  et  sttiTimes  la  laisse  de  basse  mer  dans  la  partie  Nord 
de  la  baie ,  d'où  Ton  aperçoit,  à  la  rive  o|qposée,  l'embonebiire  de  la 
rivière  navigable  qui  passe  i  Liverpool,  à  vingt-cinq  milles  au-dessus; 
vis-à-vis  et  un  peu  en  dedans  de  la  pointe  Solander,  cap  méridional  de 
l'entrée,  se  tcouve  la  cab.mf  d'un  vieillard,  unique  habitant  de  ce 
rivage.  Une  inscription  placée  sur  la  pointe  même,  par  les  soins  du 
gouverneur  Brisbane,  rappelle  la  premite«  reconnaissance  de  cette 
côte  par  FimmOTtel  CSook.  —  La  route  par  la  grève  n'est  praticable 
qnedo  mer  basse,  et  ilfiJlait  se  bâter  pour  la  trouver  libre  au  retour. 
Nous  galopâmes  donc  près  de  quatre  milles ,  précédés  toujours  de 
notre  infatigable  guide,  qui  nous  fît  entrer  dans  le  bois  près  d'une 
maisonnette,  la  première  que  nous  rencontrions,  placée  comme  une 
balise  à  l'ouvert  du  sentier  tortueux  qui  mène  à  Ftvnch'Garden  ,  dis- 
tant encore  de  trois  millM.— L'emplacemciit  choisi  par  11.  de  Lap^ 
ronse  pour  établir  son  camp  et  y  construire  de  nouvelles  embarca^ 
tioDs,  est  un  plateau  découvert,  légèrement  incliné  Ttn  le  rivage; 
on  distingue  encore  les  traces  du  fosse  dont  furent  entourées  les 
palissades  destinées  h  protéger  les  travailleurs  contre  les  attaques 
des  naturels.  Au  pied  de  ce  plateau,  la  côte  dessine  une  petite  anse 
dont  la  plage  sablonneuse  offre  un  débarquement  facile;  au  Nord,  & 
trois  cents  pas  de  distance,  on  oitrevoit  an  travers  des  arbres  une 
tourelle  gothique  qui  sert  de  corps  de  garde  au  petit  détachement 
chargé  de  la  surveillance  de  la  baie.  Cette  tour  semblait  être  posée 
tout  exprès  pour  surveiller  notre  monument  futur,  et  cette  circon- 
stance me  décida  sur-le-champ  à  mettre  mon  projet  à  exécution.  La 
position  d'ailleurs  était  admirable  pour  le  point  de  vue  qui  embras- 
sait toute  l'étendue  de  la  baie,  et  dont  M.  de  la  Touanne  fit  à  l'instant 
le  croqub,  tandis  que  le  caporal  du  détachement  nous  conduisait  à 
la  tombe  du  père  Le  Eeceveur  :  quelques  ferres,  sarmtmtées  d'une 
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croix  grossièrement  tracée,  en  indiciuaient  le  lieu.  L'on  sait  que  les 
sauvages  détruisirent  l'inscriptioa  peu  après  le  départ  des  frégates 
lîrançûtea ,  et  qu'elle  ftit  rétablie  par  le  govrmieiur  Phillip  «  «inr  une 
plaque  de  cuivre  à  un  arlm  voisiii  :  oette  plaque  avait  auaii  diapam , 
et  à  sa  place  se  lisaient  ces  mots  gravés  dans  le  bois  même,  mu»  doute 
par  les  officiers  de  la  Coquille  :  «  Près  de  cet  arbre  reposent  les  rettea 
"du  père  Le  Receveur  :  visité  en  mars  1824.  «.  —  Notre  reconnaissanee 
terminée,  nou8  remontâmes  à  cheval  :  le  lendemain,  tout  était  con- 
venu avec  le  gouverneur,  qui  me  iit  la  concession  du  terrain  et  char- 
gea l'arehiteete  de  la  colonie,  H.  Cktokney ,  de  la  oonatroetion  du 
mauaolée.  Quelques  Jours  plus  tard,  j'en  posais  la  première  pierre 
en  présence  d'une  partie  de  nos  états-migors  et  de  deOx  offiûws 
anglais,  nommés  d'offîee  par  sir  T.  BrïdMne  pour  assister  à  cette 
cérémonie. 

Liverpool,  Kirkham  et  Us  Cow-Pas(urts. — Lors  de  notre  rapide  excur- 
sion de  Windsor  avec  M.  Oxley ,  je  lui  tis  la  promesse  de  visiter  sa 
fiurme  de  Kirkham,  titnée  dans  le  district  de  Gook  ou  d'AuredIn, 
sor  les  bords  de  laNepean,  et  dans  le  voisinage  des  Coiv^Pkstures  :  II, 
nous  attendaient  aussi  les  jeunes  MM.  Mac  Artbur,  fils  du  ridie  pro- 
priétaire auquel  la  colonie  est  redevable  de  la  source  première  de  sa 
prospérité.  —  Nous  quittâmes  Sydney,  le  30  au  soir,  .VIM.  du  Cani{)er  , 
Launay-Oniray  et  moi ,  et  fûmes  coucher  à  Parramatta ,  dont  la  route 
était  iUumînée  sur  plusieurs  points  par  des  centaines  d'arbres  en 
feu  ;  le  3 1 ,  avant  midi ,  nous  étions  à  Li  verpooi,  distant  de  neuf  milles 
de  Farramatta,  et  à  deux  heures  et  demie,  la  voiture  s'arrêtait  & 
la  porte  de  M.  Oïley. 

La  ville  de  fJverpool,  quoique  fondée  depuis  plus  de  dix  ans  par  le 
gouverneur  Macquarie.  ne  compte  encore  qu'une  centaine  de  mai- 
sons habitées  par  un  petit  nombre  de  cultivateurs,  d'ouvriers  et  de 
débitants,  et  ses  bâtiments  publics  ne  diffèrent  guère  des  antres  pour 
la  rustique  apparence  et  la  simplicité  :  une  jolie  petite  é^iaè  et  un 
hôpital  en  oonstmcti<m  méritent  cependant  d^étre  exceptés,  le  der^ 
nier  surtout.  —  La  mauvaise  qualité  des  terres  qui  environnent 
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Liverpool  est  sans  dotif  «>  la  orniscdu  peu  d'accroissement  qu'elle  a  pris; 
maïs  la  position  .ivantagcusedc  cette  ville,  assisesurles  bords  d  une  ri- 
vière navigable,  et  traversée  par  la  graode  route  qui  conduitdc  Sydney 
dMi»  le»  ammASt  i»  Camdtm,  SÀrgyit  et  de  /f^eHmonland,  lai  aMore  pour 
l'avenir  popvktiini  et  ^vapérité.  La  mSn  Geoigtr,  moins  large  encore 
que  l'Hawkesbury,  a  beanooap  de  profondeur  ici,  et  pourrait  y  con- 
duire des  navires  d'un  assez  fort  tonnage,  si  elle  n'était  barrée  à  son 
embouchure  par  un  banc  sur  lequel  il  n'y  a  que  8  à  10  pied»  d'eau  à 
mer  haute.  — ÎVous  nous  arrêtâmes  près  d'une  heure  à  Liverpool, 
dont  nous  visitâmes  en  détail  l'hOpital  commencé.  Ceat  de  tous  les 
édifices  de  la  Nonvelle^alles  dn  Snd,  celui  qui  m'a  paru  le  mieux  en- 
tendu et  le  plus  convenable  à  sa  destination. 

La  route  de  Liverpool  anx  Cow-Pastures,  que  nous  suivîmes  en- 
suite pour  aller  chercher  Kirkham,  est  laqçe  et  bien  entretenue, 
comme  toutes  celles  que  j'ai  parcourues  dans  le  comté  de  Cumher- 
land.  Uue  famille  d'indigènes  y  avait  établi  son  camp  sur  lu  lisière 
de  U  forêt,  et. nous  nous  amnsAmes  un  moment  à  les  voir,  agiles 
comme  des  rànges,  escalader  les  arbres,  en  quête  des  opossums  tapis 
dans  rintérieur  du  tronc ,  et  que  la  sagaie  ou  le  feu  obligent  d'm  dé- 
guerpir. —  Parmi  ces  sauvages  se  trouvait  un  enfant  presque  blanc, 
évidemment  le  fils  d'un  Anglais  :  c'était  le  second  que  je  voyais;  j'en 
avais  déjà  rencontré  un  chez  M.  Bannister.  el  dans  le  oortéjfe  habituel 
de  Boongarie,  se  trouvait  aussi  une  jeune  iille  aux  cheveux  presque 
blonds  et  à  la  peau  blancbe ,  dont  les  traits  annonçaient  l'origine  en- 
.  ropéenneLPlustard,je  visencorechesll.llacArtbur,AParramatta,un 
jeune  métis,  joli  garçon  et  bien  bAti ,  qui ,  pour  être  le  fils  d'un  blanc, 
n'en  menait  pas  moins  l'existence  libre  et  insouciante  de  ses  ancêtres 
maternels  '.  La  réunion  de  ces  faits  prouve  suffisamment  que  les  indi- 
gènes ne  font  pas  toujours  périr  les  enfants  que  leur  dounent  les 
Européens,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  l'ont  raconté. 
Arrivés  à  Elrkkmn,  nous  y  fîmes  un  dîner  de  fomille  avec  madame 

<  D  n'enitait  «Ion  q«'aa  muI  indigiroe  qui  ponédàt  «m  habittiiw,  na  «buip  aihîfié  el 
^•eli|ne«  bettiam.  Il  rMMt,  je  «nia ,  prit  de  Wiadsor. 

Tons  I.  S7 
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Oxley  ctson  vieux  père,  après  avoir  curieusement  inspecté  le  domaine, 
modèle  d'ordre  et  d'activité.  —  La  ferme  de  Kirkham  ne  contient  que 
mille  aéras  de  ferre;  mai*  ees  tcme,  riveramet  de  la  Nepean,  font 
des  plus  fitoondest  et  d  Uen  adminbtrées  qu'en  dehors  du  produit 
des  laines  d*un  troupeau  considérable ,  elles  ne  rapportent  pas  moins 
de  trois  cents  livres  sterling,  touchées  rf'{;ulièrement  h  la  fin  de 
ch.Kjur  mois  pour  fournitures  faites  au  gouvernement  en  blé ,  viandef= 
et  fourrages.  Celte  somme,  dont  les  salaires  d'ouvriers  absorbent  à  la 
vérité  une  partie ,  est  aussitôt  employée  en  défrichements,  bàtiiaet  et 
améliorations  de  toute  espèce.— A  Kirkham ,  comme  dans  la  plupart, 
au  reste,  des  propriétés  toritoriales  de  la  Nouvelle4?alles,  Tagréable 
est  encore  relégué  dans  Favenir,  et  le  présent  appartient  h  l'utile  : 
c'est  à  peine  si  le  lofremont  du  maît  re  suffit  à  la  famille  ;  mais  les  bâti- 
ments de  ferme  sont  nombreux  et  bien  entretenus,  et  près  de  cent 
convicts,  dirigés  par  un  iuteudaut,  sont  journellement  occupés  de 
travaux,  dont  un  commis  aux  écritures  survriUe  la  comptabilité.  — 
La  irie  que  Ton  mène  ici  est ,  comme  on  pense ,  complètement  active  : 
aussi  les  fktignesdu  jour  appellent>eUes  le  repos  de  bonne  heure,  et 
je  fus  heureux  pour  mon  compte,  habitué  comme  je  le  suis  à  me  cou- 
cher fort  tard,  de  trouver  dans  le  cabinet  d'étude  de  M.  Oxley,  une 
bibliothèque  bien  composée  qui  m'aida  à  achever  la  soirée. 

Il  fallait  cependant  être  debout  de  grand  matin  :  une  chasse  au 
kanguroo  dans  les  Cov^asUtnt  était  arrêtée;  et  le  jour  paraissait  à 
peine  que  le  piétinement  des  dbevaux  annonça  Farrivée  de  ceux  que 
H.  James  Use  Arthur  avait  la  complaisance  denous  amener  lui-même: 
son  frère  nous  attendait  sur  la  rive  opposée  de  la  Nepean ,  avec 
MM.  de  la  Touanne  et  Gosmao,  à  la  tète  des  piqueurs  et  d'une  meute 
nombreuse.— U  n'existait  alors  en  cet  endroit  ni  pont  ni  bac ,  (|uoi(}ue 
la  route  du  cimité  d*Argyle,  à  laquelle  on  travaillait ,  aViuvrit  presque 
en  dce.  Un  gros  arbro,  renversé  par  Torage,  ou  abattu  à  dessdn  en 
travers  du  lit  de  la  rivière ,  était  pour  les  gens  de  pied  la  seule  com- 
munication  étaUie  entre  les  comtés  de  Gumberland  et  de-€amden  : 
passage  peu  commode  en  été,  et  périlleux  en  hiver,  alors  que  la 
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niton  pluvieuse  transforme  le  ]»aitiUe  Hepean  en  tomnt  de  JUrkham, 
ainsi  quo  l'a  baptisé  l'un  des  vovaffcur»  qui  m'ont  précédé.  —  Les 
eaux  étant  liirt  basses ,  nous  les  traversâmes  à  gué  sans  difficulté .  et 
parvînmes  bientôt  au  pied  des  montagnes,  où  la  chasse  devait  corn- 
menoer  :  monté*  «nr  de*  dieranx  plein*  d*ardeQr  et  bien  dressé*, 
non*  n^avions  qn*k  laisser  courir,  et  c'eût  été,  san*  doute,  un  joyeux 
passe-temps  en  plaine  et  dans  un  pays  découvert,  que  de  suivre  la 
meute  en  vue  du  gibier,  et  d'un  gibier  surtout  d'une  allure  aussi  sin- 
gulière que  celle  du  kanguroo;  malheureusement,  il  n'«'n  élail  pas 
ici  de  même,  et  nous  reconnûmes  bientôt  (ont  le  danger  de  cette 
chasse,  au  travers  d'une  forêt  peu  touffue  à  la  vérité,  mais  obstruée 
Çà  et  là  d'arbre*  renversé*,  mr  un  torain  inégal,  impossible  A  juger 
d'a'vanee  et  sillonné  de  sentiers  qui  le  rendaient  encore  pins  difficile. 
—  Nous  ne  tardAmes  donc  pas  à  abandonner  lespiqueurs,  et  courù- 
me»  prendre  poste  dans  une  position  favorable  pour  voir  di-filer  la 
meute:  mais  ce  fut  encore  inutilement,  tout  disparut  bientôt  dans 
l'épaisseur  du  bois  !  Vainement  M.  Mac  Arthur  fit-il  retentir  les  échos 
des  sons  éclatants  de  son  cor  ;  le  bruit  des  chiens  et  des  chevaux  s'étel* 
gnit  peu  à  peu  dans  l'éloignement,  et  les  inégalités  du  sol  nenonsper- 
mirent  plu*  de  rien  apercevoir  que  du  eomnnet  de*  montagne* ,  ver» 
lequel  nou*  finîmes  par  non*  acheminer  après  une  vaine  attente. 

Le  mon/ jyizn/er,  que  nous  grimpAmcs  d'abord,  élevé  de  douze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  offrait  la  particularité  de 
plusieurs  noms  des  fondateurs  de  la  colonie,  gravés  par  eux  sur  les 
arbre*  aéeidaire*  qui  couronnent  ce*  hantenr*  :  la  initiale*  J.  H. 
(John  Hnnter),  avec  la  date  de  1708,  *Y  liMîoit  encore  fodlement 
— Nou*  paroourùme*  ensuite  la  crête  de*  moHU  Chmot,  que  termine 
brusquement  an  N.  E.  le  montPrudhœ,  dont  la  hauteur  excède  quinte 
cents  pieds.  De  ce  point,  la  vue  est  très-étendue  et  beaucoup  moins 
monotone  que  celle  de  Caley's-Hepulse ,  le  paysage  s'y  montrant  plus 
varié  et  les  objets  se  détachant  de  mauière  &  pouvoir  être  aisément 
di*tingués  ;  ain*i  non*  reconnai**ion*  à  Faide  d'une  InnHte  a**ei  mé- 
diocre ,  telle  on  telle  maison  de  Sydney ,  et  la  tour  blanche  du  phare , 
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voisine  d'Outer-Soulh-Head,  »e  voyait  très  à  clair  dans  le  N.  E.  7N., 
d'une  distance  de  près  de  quarante  mille»  :  devant  nous  l'Océan;  à 
gauche,  les  nionUi^ues  bleues  bordant  l'horizon;  à  nos  pieds,  lea- 
eussemait  pMrfbad  de  la  rivière ,  limite  orientale  de»  Cow4f'attiirea , 
te  deMinant  en  ngns»  tar  la  eime  des  arlms.-^  Chacun  sait  l'ori- 
gine du  nom  des  Cow-Pastures;  l'histoire  des  bestiaux  égarés,  qui 
multiplièrent  si  prodigieusement  et  dont  il  reste  k  peine  quelques 
centaines ,  acculées  aujourd'hui  dans  les  profondes  ravines  des  IN'attai 
et  sur  les  rives  du  liargo,  aux  confins  du  canton  qu'ils  parcoururent 
lou^leuips  sans  être  inquiétés.  —  Éloigné  de  trente  milles  de  Sydney, 
oe  district,  qui  comprend  soixante  mille  accès  de  terre  environ,  se 
prolonge  vers  le  Nord  depuis  le  ruisseau  que  je  viens  de  nommer, 
jusqu'au  confluent  du  Warragamba  avec  I;i  Nepean  :  les  eoUùiet  dt 
Nattai  et  quelques  branches  de  la  première  de  ces  rivières,  qui 
prend  sa  source  dans  ces  collines,  le  limitent  à  l'Ouest.  La  bonne 
qualité  des  herbageset  la  disposition  du  terrain ,  rendent  cette  portion 
du  comté  de  Camden  particulièrement  propre  à  nourrir  des  trou- 
peaux :  la  découverte  des  bestiaux  ^farés  l'avait  indiqué,  et  M.  Mac 
Arthur  en  sut  mettre  à  profit  la  remarque.— Propriétaire  de  vii^ 
sept  mille  acres  de  terre,  c'est^Â-dire  de  près  de  la  moitié  des  Cou  - 
Pastittr.s-,  le  nombre  de  montons  qu'il  y  possède  est  aujourd'hui  de 
plus  de  dix  raille ,  dont  huit  cents  mérinos  de  race  pure ,  el  le  revenu 
qu'il  en  tire,  de  nature  &  s'accroUre  d'une  manière  incalculable,  se 
montait  déjà  i  cinq  mille  livres  steiVng.  Cette  source  de  revenu, 
siyette  à  la  vérité  à  des  alternatives  de  baisse  et  de  hausse ,  par  soite 
àn  ^ixooties  (asses  communes  k  la  NouveUe^valles) ,  a  cela  de  pré* 
cieux  qu'elle  ne  nécessite  pas  les  mises-dehors  considérables  d'une 
première  exploitation,  dans  ce  pays  surtout,  dont  les  pâturages 
toujours  verts  et  la  douceur  du  climat ,  permettraient  de  laisser 
toute  l'année  les  animaux  dehors.  Aussi  la  presque  totalité  de  1  iui- 
mcose  propriété  de  H.  Kae  Arthur  est^elle  encore  dans  l'état  pri> 
mitif ,  et  y  restera-t-elle  peut-être  longtemps  :  deux  mille  «ères  de 
terre  seulement  sont  dépouiUéesd'arbres,  et  il  n'y  en  a  guère  que  le 
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qoirt  qui  soit  complètement  cultivé.— Lliabitation  de.maltre  n'est 

»lfi  même  qu'une  maison  do  fermier;  mais  les  dispositions  sont  prise* 
pour  en  bâtir  une  plus  digne  du  domaine ,  et  dont  la  position  majjni- 
fique  commandera  tous  les  environs  dans  un  rayon  d'une  grande 
étendue.  let  jardine  en  lont  commencés  auprès  d'étangs  d'eau  douce 
•nr  le  penchant  dn  plateau,  et  Ton  y  voit  d^jà  de  belles  pépinière* 
de  no»  arbre*  le*  plut  précieux.  Les  jeune»  plante  et  les  graines  en 
ont  été  envoyés  par  M.  Thouin,  auquel  la  colonie  a  de  grandes  obli- 
gations de  ce  genre,  et  les  travaux  s'exécutent  sous  la  direction  de 
M.  >\'illiam  Mac  Arthur,  l'ainé  des  deux  Prères  qui,  ayant  visite  l'Eu- 
rope avec  leur  pcrc,  principalement  dans  le  but  d'en  étudier  l'agri- 
culture, ont  tontes  les  oonnaissanees  nécessaires  pour  conduire  à 
mervdlle  les  entreprise*  qu'ils  voudront  former.  M.  William  nous  fit 
voir  un  vignoble  de  nouvelle  création,  soigneusement  abrité  des 
vents  brûlants  du  N.  0.,  et  l'ohjet  de  son  aftenlion  pari iculière  : 
placée  dans  l'exposil  ion  l;i  plus  favorable  .  peut^^tre  cette  plantation 
réussira-t-elle  et  vcrra-t-ou  celle  fois  détruire  l'espèce  de  fatalité  qui 
s'est  attachée  jusqu'ici  dans  cette  contrée  à  tons  les  essais  de  sem- 
blable nature  '. 

Les  heures  s'écoulent  rapidement  quand  de*  tableaux  nouveaux 

viennent  successivement  éveiller  l'attention,  et  nos  aimables  hôtes 

surent  si  bien  stimuler  la  nôtre  durant  cette  journée,  qu'elle  nous 
parut  de  moitié  troj)  courte  etme  fitsinoer  emeiit  rei^retterde  ne  pou- 
voir lui  donner  de  lendemain  ;  mais  nos  moments  à  la  iNouveile-t^alles 

'  Acsjpgirpcr  le  nombre  ilcs  leolativL's  iiiutilt's  (ju'i  ont  t'it-  fiiib  !.  lI,-,ij<i  |i>  roiiUr  (l(  Cuni» 
facflaïul  ^  «eoi  qui  ravoi*incnt,  pour  Daiuralii«r  la  vigoe,  ou  icrait  |iorië  à  croire  qu'il  ra 
Mt  de  Mtte  partis  de  h  Ilowralle-1l«1bDde,  Minée  ce|WBdeal  m»  le»  panilMe»  da  cap  de 

Bonne  Ks|n'r:ini'0  rnmme  du  territoire  «les  Elaln-t'ni»  d'AMëtiqnr  (la  Floride  r \!  i  pli'i-* ,  ni'i 
le*  plus  lialule«  vi);iierou«  ont  |»er<lu  leur  temps  et  Icun  aeilit  :  e-tl-ce  la  taule  du  climat  ou 
celle  du  terroir?  C'est  ce  qu'il  e«t  difficile  de  dire.  Au  demeurant,  la  réunaiie  de  la  vigne  k 
la  NouTdle-Gallet  do  Stid  a  bien  rooin*  d'intérêt  pour  l'Angleterre,  depuis  que  le  cap  de 
Bonoe-Bapérance  est  redeveau  »a  propriété  :  les  Tins  ordinaires  du  Cap,  que  l'on  peut  com- 
pererau  Porto,  se  récoltent  aujourd'hui  en  si  grande  qtwotité,  qu'ils  suffisent  déjà  it  peu 
prèa  à  l'appromiouemeat  des  colonies  augiaitM  dea  deux  ladca,  et  qu'oa  en  esporte  tm 
aoa  de  noiâlifenee  eufaiaoea  pour  l'AogMwK. 
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éUîent  détormab  compté!  11  fiillait  sonfjer  au  départ,  et  bien 

de«  devoirs  IHMit  restaiont  h  remplir  ,  l»ien  dos  rnf!;afjpnion(9  A 
acquitter  pour  le  peu  de  temps  dont  je  |>niivais  encore  dispo- 
ser. Les  relater  demanderait  aussi  plus  de  place  que  je  n'en  dois 
aocordcr  à  cette  relâche,  dont  le  chapitre  n'cat  déjà  que  trop  long, 
et  qne  pour  ce  motif  je  vaia  terminer  bnuquement  par  quelques  Ii|pica 
sur  la  «tuation  militaire  de  la  colonie  et  «es  moyens  de  défense  — 
Parler  de  son  commerce  serait  de  toute  inutilité.  Pérou  ne  laisse 
rien  à  désirer  sur  cette  matière,  sVtant  fort  étendu  sur  ses  branches 
les  plus  importantes  :  la  pèche  des  haleines  et  des  phoques,  et  la 
nourriture  des  troupeaux;  et  les  voyageurs  qui  sont  venus  depuis 
moi,  ont  signalé  les  articles  dont  l'importation  k  la  Nouvelle^alles 
offirira  le  plus  d'aranta^  à  nos  armateurs ,  quand  le  commerce 
étranger  y  sera  débarrassé  des  entraves  qui  l'annulent  aiqourd'hni. 

Port-Jackson,  point  central  des  vastes  possessions  des  Anglab  dans 
l'hémisphère  austral ,  n'est  pas  m<^me  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
el  les  ouvrages  qui  le  proté{i;ent  sont  si  peu  de  chose,  que  l'on 
pourrait  presque  les  compter  pour  rien.  Trois  batteries  font  toute 
sa  défense  :  la  première,  établie  dans  le  goulet  sur  la  pointe  Middle- 
Head,  n'a  que  six  canons  et  n'est  pas  visible  du  ddiors;  ses  emtoa- 
sures  sont  naturelles  et  pratiquées  au  milieu  de  roches  couvertes 
d'arbres.  La  seconde,  forte  de  quinze  pièces  des  calibres  de  18  et  de 9, 
armelepetityôrt  .Woc^/m/w*^  placé  à  l'extrémité  de  la  pointe  Banelong: 
bastion  carré,  é-levé  d'une  douzaine  de  pieds  au-dessus  du  sol,  et 
surmonté  d'uue  lourelle  qui  sert  de  logement  aux  soldats;  d'un  côté 
la  mer  baigne  ses  murs,  de  l'autre  il  est  isolé  par  un  pont  levis; 
cette  batterie  à  barbette,  peu  redoutable,  est  ausn  trop  voirinede 
la  ville,- qui  souffirirait  autant  qu'elle  du  feu  des  bàtijnaenta  qui  la 
eombattraient.  Vientensuite  la  te/ftsnwAïKv,  située  an  bout  delà  langue 

>  OatroaTcn  (S)  àm  Im  aoln  b la  mile  dek  nlalÎM,  Im  taUerai  delà  papwlrtk»  d» 

la  NoutcIIc-''<h1Ic5  cl  lUi  propriété»  <lf  st-s  liuliilaiil".  m  Irrrr^  cl  troiipt  aux ,  [lour  l'année 
1S24,  aiD»!  qu'iiu  tilai  gcuéral  de*  imporlatioo»  et  «xporialiouo  de  l'année  1S22.  J'ai  fail 
Mitm  ee  dernier  de  l'eilrmit  d'an  tableau  nwiliWil»  fioar  Xtmit  ISM,  «An  qivn  pÔM  M 
fbcBKFiiM  iiléa  des  propès  de  lu  coloBie. 
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fie  terre  nir  laquelle  eet  bâtie  la  partie  ocddmtale  de  Sydaey  ;  elle 
monte  quatorie  canons  de  18  longi^  dont  les  affùtf  tout  en  manvaiB 

état,  et  le  parapet  qui  l'abrite  a  si  peu  do  hauteur,  qu'une  seule 
volée  à  mitraille  suffirait  pour  le  faire  évain»  r  i.o  fort  Phillip.  hexa- 
gone régulier,  bâti  par  le  gouverneur  King  au  milieu  de  la  partie 
montoeiue,  nommée  les  Bodien,  A  la  raited'one  révolte  des  conviets» 
n*a  jamais  été  achevé.  »  V<Hlà  ponr  le  matérid  de  la  défense.  Quant 
au  porgonnel,  sur  treize  cent  TÎngfe-dnq  hommès appartenant  au 3*, 
40'  et  1H'  ré(^inient« de  ligne,  sept  cents  hommes  environ  occupent 
les  casernes  de  Sydney  et  de  Parramatta,  elle  surplus  est  disséminé 
dans  les  différents  établissements  de  la  Nouvelle-Galleset  de  Vau- 
Oiemeu,  savoir  :  sur  le  continent  et  le  long  de  la  cùte,  kNtwcattle, 
PoH4ifaequane,MopeioitS^,  Hdmlk'hlaKii  et  dans  rintérieur,endeçà 
et  an  ddà  des  monta|pes  Menés,  à  Baûuar^,  W^dXùtgltaitVclky,  etc.  — 
Stirl'ile  de  Van-Diemen,  cent  soixante  hommes  forment  la  garnison 
àiHohart-Town,  ville  de  quatre  raille  habitants  et  rôsidonce  du  lieute- 
nant gouverneur;  et  cent  qua'anle  à  peu  près  sont  n-parlis  à  Poii- 
DalrympU  et  Geoi^'Town  ',  assises  sur  la  Tatnar,  qui  se  jette  dans  le 
détroit  de  Bats,  et  à  Maequark-Martour,  lieu  de  punition  des  con- 
victs,  situé  à  la  cOte  occidentalede  rUe.— D  n*f  a  jamais  eu  de  station 
navale  an  PortpJackson,  qui  ne  possède  pas  nn  seul  bAtiment  armé: 
cinq  petits  bricks  on  eôtres,  afiiietés  an  service  des  établissements 
riverains  et  aux  communications  avec  la  Nouvellr-Zélando ,  compo- 
saient la  marine  coloniale  en  182r>,et  Tunde  ces  navires,  le  brick  f.aJy- 
Melson,  employé  à  Melville-island,  venait  d'être  enlevé  par  les  Malais, 
qui,  disaitpon,  en  avi^ient  massacré  IVtiuipage. 

Le  i^vemementani^lais  n'entretient,  comme  on  voit,  Ala  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  que  les  forces  nécessaires  pour  assurer  sa  tranquillité 
intérieure,  confiant  dans  le  grand  éloignement  où  cette  colonie 
se  trouve  de  toutes  les  puissances  qui  pourraient  l'inquiéter,  et  dans 
la  promptitude  des  secours  que  ses  possessions  de  l'Inde  lui  foumi- 

>  CeUe  ville,  abandoiiBé*  pea  «prêt  m  «réatioa,  n'offre  pliu  «{ne      rniaM  rcooumtn 
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raient  au  besoin.  Uien  ne  serait  d'ailleurs  plus  facile  que  de  rendre 
Sydney  presque  inatt.'i(|iial)le  par  mer,  et  la  disposition  naturelle  du 
(joulct  permettrait  de  le  ftiire  très-prompleiiient  et  sans  beaueoup  de 
frais.  —  Le  plus  grand  danger  que  la  colonie  aurait  à  courir  dans  le  cas 
d'une  invasion,  proviendrait  probabkment  de  la  nature  mime  de  aa 
population  :  «ur  trente^iuatre  mille  Européens  habitante  de  TAim- 
tralie,  il  en  est  à  peine  sept  mille  <|ni  aient  intérêt  à  défendre  le  ter- 
ritoire; et  ceuxdà  auraient  k  combattre,  indépendamnaent  de  l'en» 
uemi ,  une  troupe  plus  que  double  de  la  leur,  de  gens  d'exécution, 
disposes,  à  coup  sur,  ;'i  seconder  les  desseins  de  qiiicoiifpie  leur  offri- 
rait l'occasion  de  briser  leurs  fers.  Mais  qui  voudrait  s  associer  de 
pareils  auxiliaires  ?  qui  oserait  assumer  sur  sa  tète  tout  Fodieux 
d'une  semblable  mesure  et  les  conséquences  ftinestes  qn*entralnerait 
l'émancipation  soudaine  d'un  aussi  grand  nombre  de  malfidtears?..... 
La  Kouvelle'Galles  du  Sud  est  le  chcf^'œnvre  de  l'esprit  de  colonisa» 
tion .  et  c'est  plutôt  à  iuiiler  qu'à  détruire  un  si  I)el  édifice  quedoi- 
veut  tendre  les  eilbrts  el  les  vœux  de  J-out  peuple  civilisé. 
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CHAPITRE  XY. 

mVBIlStB  DE  U  NOtIVBLLB-CAUM  MÉMDIOIUUI  A  U  OOn  DD  CHILI, 
ET  StJOVR  A  VALPARAISa 

Xrt  «MHwff  déierlean  et  le*  natnTel*  de*  Ile*  dn  gmni  Oetm  ;  fitale  ■••oeîation  pour  l« 
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De«  détails  de  comptabilitr .  rembarquement  des  objets  destÏDét 
pour  le  MaténiD,  et  lc«  pr<-paratifii  d*un  grand  bal  dooné  en  notre 
honnenr  par  les  habitante,  avaient  prolongé  notre  a^onr  au  delà 

de  IVpoque  présutni'-e  du  départ ,  et  lorstfae  nons  fûmes  prêta  à 
prendre  la  mer.  l'approche  de  l'oquinoxe  amena  une  se'rie  de  mauvais 
temps  qui  rondiront  r.ippari-ill.ijjf  impossible.—  Dès  los  premiers  jours 
de  septembre,  les  pilotes  étaient  à  bord,  et  ce  tut  alors  seulement 
que  les  coups  de  vent  et  les  orages  se  déclarèrent,  comme  s^ils  n'eu^^ 
sent  attendu  «pie  cet  instant  pour  se  déchaîner  de  tous  les  points  de 
lliorison.  Du  10  au  20,  leur  violence  ne  se  ralentit  que  pendant  de 
courts  intervalles .  et  jec<msidérai  comme  un  bonheur  de  n*avoirpn 
ftiirp  voile  phitAt:  car  si  nous  eussions  t''((''  accueillis  par  ces  tcm- 
pi^tes  avant  d'avoir  suffisiiiiiincut  ccarlc  la  côte,  de  fjraves  avaries 
eussent  probablement  nécessité  une  seconde  rehlchc  ,  bien  aulre- 
ment  contrariante  que  ce  retard  de  quelques  jours,  trop  proni(>- 
tement  encore  écoulés  an  gré  de  quelques-uns.  —A  la  veille  de  quitter 
ces  bords  hospitaliers,  et  probablement  pour  toujours,  c'était  à  qui 
nous  fêterait  le  plus,  à  qui  s'empresserait  davantage  ,  au  hasard 
<raii{jmenlcr  la  vivacité  de  nos  reprets:  ef  quand  'le  21  septeinhre  1 
les  vents  nous  permirent  entin  de  mettre  dehors,  ce  ne  fut  qu'au 
moment  où  lagrtisse  houle,  qui  roulait  à  l'ouvert  des  passes,  vint  à  se 
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ftire  Mntir,  qu«  de  nombran  vMileim  prirent  de  non*  un  dernier 
adieu.  —  Le  bon  capitaine  Piper  ne  te  montra  pat  le  moine  enprené , 
comme  on  penae  bien ,  et  n  mnaique  et  w  petite  artillerie  noiu  sa- 
luèrent au  passage,  ainsi  qu'elles  l'avaient  fait  le  jour  de  notre  arri- 
vée. J  y  r»"pondis  cette  fois  parle  canon  de  la  fré(jate,  et  delà  terre 
comnH'  (lt>  nos  vaisseaux,  s'éclinn(^(>reiit  trois  houras  qui  hrenjt 
bruyaiumeut  vibrer  les  échos  de  Rose-Bajr. 

Le  pilote  avait  réglé  l'heure  de  Tappareillage  de  manière  à  donner 
danskpaatedeJMiiAfllMj^oimffavecpl^^ 

celle  de  l'Ouest  sous  les  huniers  et  les  perroquets  seulement ,  en  ayant 
soin  de  tenir  le  milieu  du  chenal  :  sa  préoccupation  et  l'atten- 
tion qu'eut  le  capitaine  de  port  de  ne  nous  quitter  que  lorsque  nous 
fûmes  hors  de  ce  passage ,  montrent  assez  qu'on  le  considère  comme 
critique  pour  un  grand  bâtiment.  Il  n'y  avait,  à  la  vérité ,  que  peu  de 
moif  qu'un  navire  d'un  tirant  d*ean  moindre  que  celui  de  la  Tk&b, 
s'était  si  fort  endommagé  en  échouant  sur  le  bane,  qu'il  avait  Mlu  le 
condamner  quoique  tout  neuF  et  cette  circ<matanee  pouvait  bien 
contribuer  à  rendre  les  pratiques  timides. 

Cette  passe  est,  au  reste,  plus  étroite  que  ne  le  marque  le  plan  de 
Uunter,  et  d'après  ceque  m'a  ditWatson,  elle  le  serait  au  point,  qu'un 
bâtiment  obligé  de  raooilkr  par  le  travers  de  Georgt-head,  n'aurait 
pas  son  évitage  sur  une  touée  assea  grande  pour  lui  fcire  étaler  une 
brise  fratdie.  L'eau  y  est  si  peu  profonde  d'ailleurs,  que  pendant  plus 
de  dix  minutes ,  avec  un  Sillage  de  quatre  nœuds ,  la  sonde  ne  marqua 
que  20  pieds.  Le  brassiage  augmenta  ensuite  h  21;  retomba  à  20, 
quand  nous  arrivâmes  vis-h-vis  de  la  balise,  et  s'accrut  après  rapide- 
ment. La  nature  du  (bud  est  un  sable  très-dur;  en  sorte  qu'il  faudrait 
profiter  des  eiroonttanoes  les  plus  fovorables  du  vent  et  de  la  marée 
pour  y  foire  donner  un  vaisseau  de  ligne,  anqnd  la  passe  de  l'Est 
conviendrait  mieux ,  en  ce  qu'elle  est  plus  profonde  et  offre  de  bons 
mouillages.  En  définitive,  le  banc  de  Middle^Groond  est  tellement 

I  Oa  en  avait  fait  une  prison  flolianlc,  qui  rccemlt  pnnuoircnicut  les  coavkla  dcalinéa  à 
tubtr  une  t^etmdu  diporUlioa  à  NtH/caHit,  No^f^Ut,  oa  P9H-Mmeq»mn: 
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ritné,  que  tka  ne  eerait  plat  fiMÎle  que  dé  rendre  lee  deux  peews 
inexpognables ,  et  U  tenue  eit  li  peu  eltfe  en  dehors ,  qa*ane  dépooee 
bien  entendae  serait  celle  de  corps-morts  établis  dans  le  S.  E.  de 

Middle-Head,  où  les  navires  peuvent  être  retenus  longtemps  par  les 
vents  contraires  et  sont  fort  mal  monillë« ,  au  «lire  des  pilotes.  U  faut 
ajouter  cependant  qu'on  n'y  est  en  danger  que  par  les  vents  d'Est  « 
qui  permettent  de  dcmner  dane  U  baie. 

Le  pilote  nous  quitta  un  peu  avant  d'ouvrir  lee  cape  extérieurs  de 
rentrée,  en  dehors  desquels  la  ner  était  très-creuse  et  le  vent  frais. 
Il  soufflait  du  Sud  et  nous  mîmes  le  cap  à  l'Est,  en  forçant  de  voiles, 
pour  nous  élever  promptement  delà  côte.  Dès  trois  heures  de  l'après- 
midi,  U  phare j  dont  nous  étions  alors  à  vingt-quatre  milles,  ne  se 
voyait  plas  de  dessus  le  pont,  et  à  quatre  heures  et  demie,  on  le 
perdit  de  vue  des  barres  de  perrudie  à  une  distance  de  trente-trois 
milles  :  peu  afHrèe  la  tenre  disparut  à  rhoriion. 

Avant  de  sortir  des  passes ,  on  avait  fait  A  bord  une  visite  exaele,ponr 
s'assurer  qu'aucun  convicin'j  était  caché.  C'était  la  vinf^ième,  car  je 
tenais  beaucoup  à  ce  qu'on  ne  pftt  reprocher  à  nos  bAtimcnts  d  avoir 
favorisé  l'évasion  d'un  seul  homme,  et  ce  but  fut  atteint.  Le  gouver- 
nement de  la  «olonie,  pour  éviter  qu'il  ne  «'en  éèhappe  de  cette 
manière ,  a  établi  de*  peines  ti  ès  sévères  oontre  les  ci^itaines  qui  lee 
reçoivent  sur  leur  bord,  et  leur  impose  de  fortes  «nendes;  maie 
ma^ré  la  surveillance  que  Ton  exerce,  il  est  presque  impossible 
d'empêcher  cette  espèce  de  contrebande,  et  il  est  bien  peu  de  na- 
vire», autres  que  ceux  armés  par  l'État,  qui  n'en  emmènent.  I!  est 
aussi  plusieurs  de  ces  capitaines  qui  ont  eu  à  se  repentir  de  leur 
manque  de  délicatesse  ou  de  soin,  et  se  sont  vu  livrer  aux  nat» 
rds  des  Iles  oii  ils  abordaient  ensuite  »  par  les  scâérats  échappée, 
grftoe  à  eux,  à  la  juste  sévérité  des  lois;  d'autres  ont  essuyé  le  même 
tort  pour  avoir  recruté  leurs  équipages  de  convicts  libérés,  et  le  pis 
de  l'affaire  dans  l'intér^H  général,  c'est  que  ces  misérables,  saisissant 
presque  toujours  la  première  occasion  de  quitter  les  bâtimenis  qui 
leur  donnent  asile,  se  répandent  dans  les  fies  do  grand  Océan,  in- 
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festées  de  cette  sorte  d'une  moltitude  de  bandits,  dont  les  eiemples 
et  les  leçons  sont  un  funeste  contre>poïds  aux  instructions  des  mis- 
sionnaires, que  la  charité  chrf^tienne  ou  l'esprit  de  {HTOeélytisme 

condiiisenl  dans  cps  mers.  — rrtlc  pT-pinière  de  forlians  no  saurait 
manquer  de  s'accroitre  de  jour  «n  joiic;  car  (ont  imite  des  lioinmes, 
qui,  pour  la  plupart,  n'ont  que  misère  et  opprobre  à  recueillir  dans 
leur  patrie,  k  s'établir  dans  ces  lieax  :  la  perspective  d'une  vie  de 
moUeasé  et  d'oisiveté,  l'attrait  d'un  beau  ciel,  la  fÎMînIté  de  se  livrer 
à  leurs  penchants  vicieux,  les  séductions  enfin  des  naturels,  à  qui 
tous  moyens  sont  bons  pour  d<'bauchcr  les  Kiimpr-ens ,  (\<mi  ils  eip^ 
rent  mettre  à  profit  rindiistrio.  1!  est  donr  h  craindre  que  plusieurs 
de  ces  îles  no  finissent  par  devenir  des  repaires  de  pirates,  et  les 
navires  de  couitnerce  qui  les  iréqucntcnt  doivent  redoubler  de 
surveillance  et  de  précautions  en  traitant  avec  les  insulaires,  dont  le 
penebant  au  vol,  stimulé  par  de  mauvais  conseils,  ne  saurait  manquer 
de  devenir  ftmeste  à  quiconque  s'abandonnerait  à  eux  avec  confiance. 

Lafiicilitéplus  {grande  que  les  naturels,  aidés  de  la  satanique  expé- 
rience desconvicts,  trouvent  nnjoiird'luii  à  mettre  leurs  desseins  à 
ext-eution.  voilii  surtout  ce  qui  rend  pour  les  petits  bAtiments  la 
reh\clie  aux  ilcs  du  {;rund  Océan  plus  dan{rercuse  que  par  le  passé; 
car  pour  les  dispositions  de  leurs  halMtants  vis^-vis  des  Européens, 
elles  ne  pouvaient  ^ndre  être  plus  mauvaises  que  celles  qu'ils  mani- 
fSestèrent  toujours  ;  et  les  journaux  des  premiers  navigateurs ,  comme 
ceux  des  marins  qui  ont  suivi  leurs  traces ,  prouvent  que  de  tout 
temps  le  seul  moyen  de  se  maintenir  en  bonne  intelli{jcncc  avec  ees 
peuples,  et  en  général  avec  les  nations  sauvages  ou  à  demi  civilisées, 
fut  de  ne  se  montrer  jamais  devant  elles  qu'avec  l'appareil  de  la  force 
et  eu  position  de  n'avoir  rien  à  redouter  de  leurs  attaques. —Chez 
la  plupartdeshommesAl'étatsauvage,  si  vantés  par  certains  éori  vains 
qui  les  peignirent  d'imagination  sans  quitter  le  coin  de  leur  feu, 
tons  les  moyens  sont  bons,  toutes  actions  sont  licites  envers  l'é- 
tranger ;  et  rarement  laissent-ils  échapper  l'occasion  de  le  dépouil- 
ler lorsqu'ils  croient  pouvoir  le  faire  sans  danger  :  mille  exemples 


Digitiztxi  by  LiUO^tC 


CSipiMrfmiaif.]  DE  LA  THtTIS  ET  DE  L'ESPARANGK.  Ail 
«ttestent  cette  Térité;  «fUluttree  na^goteurs  l'ont  scellé  de  leur 
tanif,  et  Ton  citerait  bieapen  d'Européens  tombés  dans  leurs  mains 

par  suite  d'un  naufrafçe.  qni  n'ainif  ••fi-  victimes  de  leur  cupidité 

Cependant /rt  Thélis,  favoriKtu-  d'une  l)elle  brise,  s  éloijçiiait  rapide- 
ment avec  sa  conserve  des  cOtes  de  l'Australie,  et  le  sommet  des 
montagnee  t'èflhçait  à  lliorifoo,  lorsque  je  donnai  la  route  pour 
paaaer  au  Nord  de  la  Noavelie^Zélaiide.  C'était  la  plus  directe  pour  te 
rendre  au  Chili ,  où  nous  devione  toucher  ;  ei^rnSm  le  projet ,  si  nous 
étions  favorisés  dans  les  premiers  temps  de  cette  traversée,  de  visiter 
ï (le  Pitcairn  et  celle  de  Pâques  :  la  première  devenue  célèbre  par  l'asile 
si  longtemps  ignoré  qu'elle  ofFrit  aux  révoltés  du  navire  la  Botinly; 
l'autre ,  remarquable  par  les  monuments  curieux  que  présente  un 
auaai  petit  point,  isolé  de  toutes  terres,  et  dont  le  nombre  des  habi- 
tants Alt  si  diversemeat  observé  par  Cook  et  Lapérouse.  Pour  Ttoti, 
qui  de  toutes  les  Iles  deTOcéanie  était  celle  qui  m'eût  offert  le  plus 
d'intérêt  par  les  souvenirs  de  sa  découverte,  il  fallait  fiiire  un  trop 
frraïul  détour  pour  l'aller  eherolier,  et  j'étais  lié  d'ailleurs  par  mes 
instructions,  qui  eussent  da  peut-être  ne  pas  oublier  de  placer  cette 
Ile  sur  mon  itinéraire. 

Da  21  au  26  septembre,  les  vents  nous  servirent  bien;  mais  le 
temps  fut  détestable  :  grains  continuels,  ploies  à  verse,  rafides  et  mer 
très^ure ,  voilà  le  relevé  de  la  table  de  loch.  Les  journées  da  25  et  du 
26  furent  particulièrement  fatigantes,  et  les  vents  soufflant  r^rand 
frais  du  N.O. ,  nous  contraignirent  à  (fard«'r  tou.s  1rs  ris  dans  les  hu- 
niers. Nous  courions  bon  largue,  et  la  grande  vitesse  du  navire  dans 
une  grosse  mer,  lui  donnait  de  tels  roulis,  que  les  cordages  (à  demi 

*  «LlwBiiw,  dit  H.  de  Flanfan,  i|iiei|iMlqDM  philMophc»  aot  imaipoé  ei  Ibnaé  à  pimir, 
h'mI  pat  odui  deU mtnre.  Le  MUTaRC  e»t  na  eniiuil  vigoareas  et  méchant,  eruel  quand  il 
oie  l'être  :  on  ne  doit  paa  lui  hiire  de  mal,  maii  il  eai  néceHaire  de  lai  ea  faire  la  peur;  c« 
n'est  qu'eu  le  maiDlenaot  coDitainmenl  en  rraiiile  qu'oa  peut  pamoîr  I  lui  faire  du  bien 
et  empêcher  ipi'tl  ne  aniae.  •  Plua  loiu  :  «  Que  lea  Dâf  igMeun  w  gardent  bien  de  croire 
que  jamak  la  reeomiriaiance  pdaae  être  le  verla  de  fbomne  aatmget  qn!!!  te  rappellent 
sana  ce»«c  que,  taudis  (|u'ils  seront  occupe»  de  »on  bieu-i'lri' .  il  U's  i  »trriiiiiiiTi<  |iinii  i  c  Liii- 
chir  de  leur  dépouille,  «'il  croit  le  pouvoir  faire  avec  impunité.»  Vojag€  de  M*rtkand,  u  lli , 
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usés  d'ailleurs]  cassaient  à  ditqiM  minute,  au  grand  enDui  de  no* 
fgeM.  Le  25, vers  niidi,il  y  eut  une  accalmie  qui  nous  laissa  aux  prises 
avec  la  lame,  tandis  que  le  ciel  conservait  une  vilaine  apparence, 
et  que  devant  nous  se  découvrait  uue  puune  de  brume  si  épaisse, 
qu'elle  fit  crier  terre  à  la  vigie.  Bientôt  ce  brouillard  se  dissipa  ;  le 
vent  souffla  de  nouresu  avec  violence  dn  même  point  dn  compas, 
et  durant  toute  la  nnit*  les  nnages  se  succédant  rapidement,  nous 
dérobaient  sans  cesse  la  lumière  de  la  lune,  qui,  «  telle  qi^wtobiteiir 
bouclier,  paraissait  nager  dans  /es  //ois  de  ces  noires  exhalaisons  » 

Dans  la  nuit  du  23  au  2-4,  notre  latitude  étant  de  3i}"  Nord,  et  la 
longitude  de  ir>H"  :^U'  Est,  on  aperçut  une  comète. dans  le  voisinage 
des  Pléiades.  Le  peu  de  tueur  qu'elle  jetaitne  permit  pas  d'en  prendre 
des  distances  «uz  étoiles  ;  mais  elle  se  trouvait  dans  rOoest  dn  monde 
de  Bigel,  le  N.  N.  B.  de  Polinx  et  le  N.  0.  \  0.  d'Aldébaran  :  sa  quene, 
qui  se  dirigeait  vers  l'O.  N.O.,  décrivait  un  arc  de  15'  environ.  Cette 
comète  fut  observée  de  nouveau  dans  les  nuits  des  3,  7,  9.  et  13 
octobre;  on  la  revit  encore  pour  la  dernière  fois  le  13  novembre,  et 
dans  ces  diverses  circonstances,  aucune  occasion  de  déterminer  sa 
position  dans  le  ciel  ne  fîit  négligée  ;  mais  Torbite  de  cet  astre  ayant 
été  calculé*  d'après  des  observations  1m«i  autrement  exactes  que 
les  n<ytres,  presque  toi^oursfidtesd'aiUeurs  par  un  cielpen  finroraUe, 

I  Ommu,  p««ine  dv  Tcmon. 

*Gct  Mtfen'cal  aulrv  vn  effet  que  la  eométe  à  courir  période,  diust  Ir  ratalogne  des  Mlro> 
BomesirMtMillBcals  depuis  peu  d'aonëes.  U  capiiuoe  Beecbey,  de  U  cwvctU»  !•  Abwwn. 
qui  se  trawalt  dnt  le  grand  Océu  à  l'époque  oà  le  mih  l«  MTentit ,  obtem  aotti  MU* 
comète  d«n>  !«'  mois  d'iv,  L..|ir<- ,  et  placé  par  une  latitude  nioios  rlfréf,  tons  on  plut  beau 
eiel«  il  eut  saut  doute  occaùoa  de  la  mieux  voir.  Voici  en  résumé  ce  qu'il  en  dit: 

Le  4  oelobr*  IBM ,  vue  d'âne  cnnèM  d'une  granilenr  el  d'an  éclat  peu  enaimne,  rdefëe 
ilann  le  S.  K.  du  quarréinnaépar  i  c  •  c  retii  la  t^lr  jetait  une  lueur  lileiiitrr,  el  »»  lumière 
augmeDlait  en  s'approchnnt  dn  noyau,  qui  était  si  brillant  qu'oueûl  pu  le  prendre,  la  longue- 
Tun,  ponrmajioîle.  Laqnow  ^étmdait  dana  nnedmetinn  N.  a,  anr  on  are  dn  S  à  1S 
dagirda,  et  augmentait  de  largeur  en  s'écarlant  du  novan.  Cette  comète  fut  obwrvée  la  nuit 
aimaate  et  durant  plusieurs  autres,  el  l'on  put  remarquer  diilinctemeot  la  bifurratinn  de  sa 
qnew,  dnnt  les  branchet  étaient  d'inéfrale»  longueur»;  U  plus  basse  diTcrgjraul  du  noyau 
ama  un  angle  de  40 degrà.  {f^tyr.  dm  capiuùM  Bttdttjr,  dana  lea  années  1836, 19, 37  et  38; 
%  Tol.  m.4*,  1. 1*.  p.  1 4.) 
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je  m'abstiendrai  de  mentionner  ces  dernières,  qui  ne  seraient  d'au- 
eoM  utilité. 

Le  temps  «'étiut  embdK  vers  le*  dernière  jours  de  eeptonlMre,  et 
les  vente  continuant  à  non»  être  propiees,  noue  nom  trouvions  le  28 

sur  le  méridien  du  cap  Nord  de  la  Nouvelle-Zélande ,  à  une  distance 
d'environ  soixante  lieues  de  cette  torrr  ,  et  à  vinpt-cinq  dans  le 
S.  0.  d'un  récif  nommé  Rosarrtla,  portf*  sur  une  carte  anglaise,  dont 
Je  m'étais  procuré  un  calque  à  Porl-Jackson.  —  Ce  dan^r,  décou- 
vert en  1809  et  situé  par  30*  Sud  et  171*  4  de  longi  tude  wientale , 
n'est  point  marqué  sur  notre  routier  du  grand  Océan,  corrigé  en 
1818;  non  plus  qu'un  antre  récif  vu  en  1811 ,  que  la  carte  wm^jààm 
indique  comme  étant  probablement  le  même  que  Rosaretta,  et 
qu'elle  place  par  30"  17' Sud  et  177°  2"  Est  '.  Ce  dernier  ne  serait 
pas  fort  éloigné  des  petites  lies  Kermadec  (Curtis,  Raoul  et  Macaulay 
de  la  carte  anglaise)  et  du  ro^twétfEspénuice;  et  la  réunion  de  ces 
dangm,  dont  la  découverte  est  aeseï  récente,  pouvant  fcire  sonp- 
{<mner  rexbtenoe  de  plnsieurs'antree,  doit  engager  à  naviguer  dans 
ces  parages  avec  précaution. 

Le  28,  les  veufs  passèrent  du  0.  S.  0.  h  l'E.  S.  E. ,  et  la  grosse  houle 
du  S.  0.  commença  à  se  faii  »'  .sentir.  Le  temps  devint  sombre  et  cou- 
vert,des  grains  se  formèrent,  etdans  la  nuit  du30  septembre  au  T'oc- 
tobre ,  nous  essuyâmes  un  coup  de  vent  de  Sud,  pendant  lequel  le 
baromètre  baissa  de  six  lignes.  Dans  nu  des  violents  tangages  qu'oo- 
casiimnaît  une  mer  énorme  que  nous  prenions  debout,  la  suspente 
de  la  corne  cassa ,  et  le  guy  fut  brisé  par  la  chute  de  cette  vergue,  qui 
heureusement  ne  blessa  personne  ;  mais  faillit  me  tuer  à  la  iienètie 
de  la  bouteille,  d'oii  j'observais  les  progrès  de  la  tempête. 

nie  maltraita  aussi  en  tombant  une  grande  cage  eu  bois  que  les 
«diarpentiers  avaient  montée  sur  le  gaillard  d'arrière  depuis  notre 
départ  du  POrtJackson ,  et  qui  renfermait  les  animaux  que  j'avais 
pu  m'y  procurer  pour  le  Muséum;  e'étaientdes  am»,  parvennsàtoute 

'  On  n'oubliera  pan  que  (oate*  le»  longitudes  »onl  ramenées  au  méridien  At  Pari»,  «in»i 
qu'il  a  été  dit  dui*  U  Dole  de  U  page  36.  —  Not».  Sur  la  carte  générale  de  l'océao  Haeifique , 
dreM<«<al8M|Mr  MM.  DwfiltoetUuiB,  JfaMMiai  «iflMérorM^Mr  Cad  cll7S*30' 
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lenr  eroÎMance ,  aninwiix  doaécd'unc  grande  vigueur  «t  fort  difficUet 
à  gouverner;  des  imgunot  de  la  grande  et  de  la  petite  espèce;  des 
cjrgnet  jiaôv  S  des  «wr  du  cap  Bmw,  dont  le  cri  imite  le  grognement 

du  cochon;  des  coqs  sauvagea  «fnn  plumage  magnifique,  et  un 
nombre  infini  de  kakatoès  et  de  perroquets  d'espèces  vari('»e8.  Ces  ani- 
iiKiiix  MO  pouvaient  (^tre  en  meilleur  lieu  pour  tHre  conservés;  mais 
la  longueur  de  la  route  qui  restait  ù  parcourir  et  les  mauvais  temps 
que  nous  éprouvâmes ,  ne  permiroit  pas  de  les  oonduire  tons  à  bon 
port,  n  en  Ait  de  même  des  plantes,  dont  les  baiUes  étaient  cependant 
placées  A  la  partie  arrière  de  la  batterie  et  bien  a^es,  au  moyen  de 
châssis  garnis  d'une  (^tamine  légère,  qui,  remplaçant  la  partie  supé- 
rieure des  Fau\  manlelet»  de  sabords,  les  préservaient  du  poudriu  de 
la  mer  :  aucun  des  plans  de  pins  de  Norfolk  et  de  lin  de  la  iNouvelle- 
Zélande,  qu'elles  contenaient,  ue  survécut  au  transport;  mais  M.  de 
la  Tonanne,  plus  heureux,  qui  avait  iiiit  une  petite  collection  île  ces 
pins,  réussit  i  en  sauver  quelquesHins  qui  ont  déjà  beaucoup  pro* 
fité  en  pleine  terre  dans  TOrléanaïs,  à  force  de  soins. 

Vers  la  fin  du  coup  de  vent,  la  brise  avait  successivement  halé 

iroii  (le  lonijilude  :  c'est  prèa  d'au  degré  et  demi  de  différence  avec  \a  longitude  de  In  carie 
MDiaite.  Pcal-Mi«  m  acn-t-OD  tnraipë  «  la  eili|UBl  7 

*  Je  tcoan  beaucoup  à  eonaervcr  ces  oîtatia  trinali,  «Ueiida  Iw  fettaier*  ^'ou  «il 
ms  en  France  y  avaient  ^lé  apporté*  par  noua  eu  1809  anr  te  IVkttÊraBiU.  Geà>-â  arftvirctit 
au»*!  en  bonne  santé  ;  maia  je  M  pua  obtenir  qu'ils  fussent  mis  dans  les  bassins  des  Tuileries, 
ou  le  pobUe  aurait  hit  cMAtHaanee  avec  eiu.  —  Par  une  ditpoaition  de  la  nature  digne 
d'être  mentionné,  il  esiale k  l'Amérique mMilionale.'daaa  mie eoiMréeintennécRaire  de 

irllri  i|ui  noiirri»siiil  1rs  r\|;ins  Malien  et  les  <  y|;iu-»  iicilis,  une  <1  -<'lr<  dinu  Vitliclé» 

de  ce*  oiseaux,  qui,  participant  de  la  couleur  des  uns  et  des  autres,  forment  comme  autant 
de  eliÉtiMm  de  cette  ctpèee  qtie  I'od  eroyiit  nûqw  il  y  «  cmnre  n  peu  d'aoaëeat  car  Toioi  ee 
qvediaeai  Molina  n  IV  r<-rnct(y,  <\f%  cyj'ues  dn  Chili  el  des  tien  Malouines  :  crLe  Crgnt  du 
CkX  (mn  mrlan('ciri|jlia  t  sl  h  peu  prés  de  la  grosseur  de  celui  d'I^urope-,  sa  forme  est  la 
mtoe,  Biais  son  phimsj^t'  est  différent  en  ce  que  la  téte  et  la  partie  supérieure  du  cou  lont  rioirt, 
pt  le  reate  d'un  blauc  de  neige.  •  (  Hutoire  du  Chili ,  par  D.  Igaaiiua  Molioa,  traduction  anglaiia 
de  1809, 1. 1,  p.  l93.)«Dana  le  aeeood  voy«(;e,  on  y  a  vu  (an(  JtfS(/«MM«}dea  perruehea  et  une 
eupère  de  et  fine»  bec  rou,^c.  ayant  tout  le  rvit  du  plasbean  noir,  et  le  reste  du  pliimai;r  blanc.  » 
(Hi$toired'unve)'»getuut  tlet  itfa/oiuflcs.faiten  t7S3rt  1764,  par  D.  Peructly,etc.;l.  Il,  p. M.) 
Il  y  a  lovlefma  lieu  de  prétumer  que  eea  dem  variété  n'en  font  qu'une ,  et  que  Icw  dUCé- 

ranca  apparente  ue  Ih  ni  '{n'ii  iii:  riiriiiipn  irnacliludc  dan»  I»  detcription  du  cygue  dca 
Malowtac*.  Celui  que  j'ai  vu  depuis  au  musée  de  lUo-Jaoeiro  appuie  celte  caqjeclnrc. 
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l'Ouert  »  {Mil  le  N.  0. ,  et  nom  reoommençâiiic*  à  Mre  bonne  route 

dès  que  la  mer  permit  d'augmenter  de  yoiles.  Nous  étions  sur  le  33* 
parallèle,  et  j'avais  l'intention  de  m'en  (^Ciirterle  moins  possible  dii> 
rant  tout  le  trajet ,  dans  l'espérance  d'avoir  des  venls  pins  maniables 
que  par  une  latitude  élevée,  et  aussi  pour  essayer  si  je  ne  rencontre- 
rais pa8,«ur  cette  route,  quelque  petite  ile,  ou  rocher,  dont  nous  an- 
riou  le*  honnenra  de  la  découverte.  —Cette  rencontre  était  peu  pro- 
bable avant  d'arriver  an  140*  méridien  à  l'orient  de  Paria,  attendu 
que  les  navires  allant  du  Port-Jackson  à  TaUti ,  suivent  assez  générap 
lementles  par.illèlefi  de  33 .'i  31"  jusqu'à  ce  méridien,  afin  de  s'élever 
suffisamment  au  vent  pour  gagner  ensuite  les  îles  de  la  Société  à 
1  autre  bord  mais  je  supposait^  «ju  au  delà,  cette  route  devait  être 
peu  fréquMitée,  puisque  la  plupart  des  bitinienta  qui  retournent  de 
la  Nonvelle^ïallet  en  Europe  (et  c'est  le  plua  grand  nombre  de  ceux 
qni  «  partant  de  cette  colonie,  se  dirigent  vers  l'Est) ,  passent  ordinai- 
rement an  Sud  de  la  Nouvelle-Zélande  et  se  tiennent  par  les  hautes 
latitudes,  pour  s'assurer  de  la  constance  des  vents  d'Ouest  et  abréger 
leur  traversée.  Je  convins  donc  avec  M.  du  Camper,  dont  le  bâtiment 
avait  toujours  une  grande  supériorité  de  marche  sur  la  frégate,  et 
pouvait  ainsi  se  tenir  août  une  voilure  akéo,  qu'il  prendrait  la 
tète  la  nuit,  lorsque  le  vent  serait  finorable,  et  que  de  jour  noua 
nom  relèverions  sur  une  ligne  de  front  pour  embrasser  le  plus  d'es- 
pace possible 

■  Tuitilnill  rapporte  qu'il  éprouva  de  grands»  MOtrtriélés  pour  D'avoir  pM  mM  ttU» 
route .  <-t  Cook  perdit  vue  mmod  ca  dMidiaDl  à  aller  direatoBNit  de  la  NflovcNe-GalIca  «m 
ilet  d«  la  Société. 

S  Notra  recherclia  fat  ipfiutilattiie  m  na  devail  lrka-|irobaUeaiNat  aboMir  à  anemwdécoii' 

verte  irnporlanie,  en  tupposniit  n>i'me  que  la  roule  «uivic  par  no«  l>litiin«nt«  n'eût  pa« été déji 
pluaieur*  foi»  parcourue.  Pour  t'en  couvaiocre ,  il  tufbaait  de  jeUir  le*  yeux  lur  uoe  mappe- 
Boada  I  rabacnoalAlala  de  gnapaa  d'Haï  al  Hèite  dVata  (nvf  deux  ou  tro'i*  eiceptiooa), 
dana  le*  zone»  nppoiiéc^  <1ti  yjnnd  Océan ,  compriaca  eolre  let  30*  et  60*  parallèlea  Nord  et 
Sud,  n'ett  paa  l'une  dr>  dispuailion*  i;éiiérale«  le>  moioa  moarquable*  que  préacolc  l'eu- 
aemlile  du  globe.  Catte  aingularilé  ne  ai-  rnlla('li<Ttiil-<  Ile  pa«,dS  iaolM«Bpaflia,aaitimm 

lie*  liiliophylaa  et  far  auita  k  la  BMHiidre  profoodcur  de*  eaas,  eeooM  eatsi  à  h  Hlata  dn 

fonder)? 

Ton  I.  a» 
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Le  2.  (  tant  il  iitifi  cinquantaine  de  lieueH  flans  10.  S.  0.  du  rocher  de 
FEspérunce,  ou  trouva  11  4  de  variation  N.  £.:  la  même  que  celle 
obMTvée  »  1793  par  H.  d^Bntreeasteain.  Le  lendemain  «  noue  eon- 
pàmee  le  méridien  des  antipode*  de  Parie. 

Dorant  tout  le  moie  d'octobre,  le  temps  et  les  venis  furent  très- 
variables;  mais  ceux  qui  tenaient  de  l'Ouest  dominèrent,  et  nous 
eAmes  de  fréquente»  accalmies;  le  soleil  ne  se  montra  que  rarement , 
et  les  pluies ,  les  grains  et  les  brumes ,  ne  nous  quittèrent  pres- 
que pas;  le  froid  fut  parfois  assez  vif  pour  le*  latitudes  par  les- 
quelles nom  nous  tronyione,  et  la  longue  et  grosse  houle  du  S.  0.  se 
fit  constamment  aentirt  de  qudqne  point  du  eompas  que  sonflUtt  k 
brise  '.  Cette  houle,  qui  se  combinait  avec  la  lame  du  vent  quand 
celui-ci  venait  k  fraîchir  et  avait  quoique  durée,  occasionnait  en- 
suite, lors  de  l'accalmie,  une  mer  démonlée  qui  Fatiguait  excessive- 
ment la  frégate ,  et  finit  par  déterminer  une  petite  voie  d'eau. 

Le  9,  un  caporal  du  détachement  mourut  de  la  dyssenlérie  de 
Sourabaya  :  à  oette  époque,  il  ne  restait  plus  à  bord  que  trois  per- 
sonnes attrintes  de  cette  funeste  maladie,  qui  avait  enlevé  presque 
tous  ceux  qtt*eUe  avait  atteint*  et  menaçait  de  ne  point  épater  le* 
derniers.  C'étaft  \m  douloureux  contraste  que  celui  de  ces  pauvre» 
jeunes  gens  voués  à  la  mort ,  au  milieu  de  trois  cents  do  leurs  cama- 
rades rayonnant  de  santé  1  Et  la  vue  de  ces  malheureux,  que  l'espoir 
n'abandonnait  pourtant  pas,  me  ftiisait  déplorer  chaque  joar  notre 
relâche  à  Java,  sans  laquelle  j'aurais  en  Textréme  satisfiMSti<m  de 
ramener  tout  mon  équipage  intact  au  port  du  départ. 

Depuis  que  nous  avions  quitté  les  côtes  de  la  Nouvellc-UoUande,  la 
mer  n'avait  présenté  aucun  des  phénomènes  de  la  phosphorescence 
de  ses  eaux;  mais  du  10  au  15,  entre  160  et  1").^  de  longitude  occi- 
dentale et  les  33'  et  34'  parallèles,  nous  traversâmes  des  bancs  de 
mollusque*  ayant  la  fbrme  de  ^obc*  et  répandant  une  lumière  tris- 
vive  :  on  ne  le*  apercevait  ^e  dan*  le  voieini^  de  la  carène  et  dan* 

■  Cooli,  duMion  ptutge  de  hnasTCHe-ttlmilcà  IVe  4e  Pique»,  en  1774 ,  ^freww  ecMc 
hmile  MM»  M  Mord  qrn  M*  4S' 4e  htiivde. 
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•et  eaux;  et  comme  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  s'en  trouvAt  alen- 
tour, il  est  aussi  présuraable  que  la  lumière  qu'ils  répandaient  était 
la  oontéquenoe  de  l'irritation  prodiiît«  cbes  ee«  «nimaax  par  le 
contact  dn  bâtiment.— DaiW'la  nuit  du  14  an  15,  la  mer  Ait  encore 
phosphorescente  autour  de  la  frégate  seulement ,  et  le  sillafe  occa- 
sionnait  l'apparition  d'un  (frand  nombre  de  points  lumineux  et  scin- 
tillants; au-dessous  d'eux ,  le»  RlobeB  enflaiimn*»  que  nous  avions  déjà 
observés,  se  montraient  par  une  assez  grande  profondeur;  tandis 
<iue  des  petits  serpents  de  douce  à  quinze  pouces  de  longueur,  sem- 
bbblea  à  dca  traita  de  feu ,  fendaient  l'onde  à  sa  surfisee  :  je  cherchai  à 
m'en  procurer  qaelqttei-viM  ao  moyen  d'un  filet,  mai*  U  r«[ndité  dn 
.sillage  m'empêcha  d'y  parvenir. 

fai  iiipnfionné  \n  position  qn'nrctipaient  r*>s  niolliiftqtips ,  parce 
qu  II  importe  de  relater  les  Faits  qui  servent  à  confirmer  cette  remar- 
que, que  les  mers  ne  sont  pas  indifféremment  le  domaine  de  tous; 
qu'il  en  est ,  aottt  M  point  de  me,  det  éirea  let  pint  aimplei  eomroe 
de  ceux  d'une  organiaation  plus  parftite ,  et  qne  certains  paragea  de 
l'Océan  appartiennent  plna  partienlièrement  à  teUet  ou  telles  espèces 
deaoophytes,  qui  s'y  reproduisent  constamment.  Hunter,  dans  deux 
traversées  qu'il  fit  du  cap  de  Bonne-Espérance  au  Port-Jackson,  ren- 
contra par  une  même  longitude  (celle  de  133  j,  des  corps  phosphori- 
ques  qu'il  compare  &  des  lanternes  flottantes,  et  qu'il  crut  être  cet 
animal  d'une  subrtanoe  gélatineuse,  connu  des  marins  ang^ia  sons 
le  nom  de  blubber  (bontmlle  d'eau).  «Cette  observation,  ijoute^^il, 
peut  avoir  son  utilité,  en  ce  qu'elle  sert  à  annoncer  qu'on  n'est  pas 
très-éloignc  de  la  terre  de  Van-Diemen  '.  » 

Le  1."),  nous  reçûmes  un  coup  de  vent  d'E.  N.  E.  qui  nous  tint 
vingt-quatre  heures  à  la  cape,  sous  une  pluie  battante  et  par  une  mer 

'  Ccue  ^itmiluilé  de  U  coimaac«ito*pMf»*>fliBct<<à  riiabiiatiwiktaiiMMiu  |iélagMM 
«I  ratUité  dMÎDdietlkMs  qu^clle  p«Bt  Amrnif',m'«nt|»mBt  écliappé  h  ftmmumn  dn  MTi||slMr» 

l'éirtm.*  des  temps  niodemrs;  it  Pi  roii ,  qins''SBWt  *urt(iiil  (H-cu|it- <!  ■>  |ir''>t'nlc  plu»  cl'uDt* 

preuve  à  l'appiii  de  celle  imporiaote  rematqw,  eiu  ï^irigé  d*  toologit  ftéJtigiuiM*,  que 
coBlîsM  tafftmékÊ  in  wifa§ê  it  MàrtkÊmi,  m  comi  b  anillew  fnid*  «  «•  gciM*, 
wttÊÊ»  dmiir  b  osnastiur  dsIsM.  on  Mènt  Is  ■HHulirts  TOwaswr.» 
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diabolique  venant  da  S.  0.  et  de  ITst  tout  *  la  foi».  Le  baromètre  ne' 
t<Hnba  cepoidant  paa  a»deMonf  de  SI7>*^7^  6«  et  ne  bmata  eette  foit 
que  de  deux  lignes. 

Les  vents  tinrent  du  Nord  constamment  pendant  les  derniers  jour* 
d'octoht  f .  et  fotigué  dc«  contrariétés  perpétuelle«  que  nous  éprou- 
vions sur  le  parallèle  de  33*,  j'avais  pris  le  parti  de  me  porter  davan- 
tage vers  le  Sud,  pourvoirai  nous  aurions  des  temps  plus  favorables; 
en  aorte  que  noua  noua  trouriona  par  85*  80^  de  latitude  loraque  noua 
conpâmea  le  méridien  de  PUeaûn,  qui  n'eat  que  par  25*;  et  Ica  venta 
de  Vord  continuant  toujours,  il  fallut  renoncer  an  |daiair  que  noua 
nous  promettions  en  visitant  cotte  ilo ,  de  juger  par  nous-mêmes  de 
l'état  actnel  de  cette  petite  colonie  d'Anglo-Taïtiens ,  dont  la  décou- 
verte tbrtuite  excita  un  si  vif  intérêt  il  y  a  une  quinzaine  d'années. 
Ptont-^re  le  lieil  Adama  eiiaUit-il  encore  ■  ?  et  c'eût  été  pour  nous  un 
apeotacle  tmtA  cnrien  que  toudiant,  que  cdlui  de  ee  patriarche, 
entonré  de  tout  eep^t  mondeqni  lui  doit  Finnocmee  et  le  bonheur. 

Le  26  et  jonia  auivants,  il  venta  grand  firatia  du  Nord  an  N.  0^  la 
pluie  fut  presque  continuelle,  la  mer  grosse  au  point  de  ne  pouvoir 
ouvrir  les  sabords,  et  les  bancs  de  brume  qui  chassaient  du  Nord  avec 
rapidité,  étaient  parfois  si  épais  qu'on  n'y  voyait  pas  à  deux  eoca- 
Unrea.  Une  ooodie  de  nuages  grtafttrea  et  îonnolillea  étendue  omnme 
un  voile,  an  traverf  duquel  a'en  montraient  d'antrea  pina  foneéa  et 

■  Adami  o'mt  mort  qu'en  man  1829,  k  l'ige  «la  furte  de  toisanle-dii  an*. — Au  mmée 
décembre  1826,  c'estak-dira  deni  rooit  aprit  le  paaaafp!  de  la  Thitit  aur  le  méridien  da  Pk- 
caim.  le  capitaine  Beeehey  TÏtita  cette  lie,  et  le  récit  que  loi  fit  Adama  det  aTenlwvades 
réroltét  de  ia  BoiaU/,  a  ftfuroi  matière  k  l'na  des  chapitre*  le*  plu»  ialéresMDt*  da  Toyage 
du  Bioiâom. — Ceréàtatccliu  de*  cnvouataaMa qui  a'y  rattacbeut,  o«t  été  iatéida  daoa Ih 
Ânmdë»  mmiiHmnttetÊmUki  d»  1881;  la  Jtw  fc#«iiii|w  lea  avait  d^  repndait»,  d'afrèa 
17 71I.V,/- Vrn  I >i-  fuumal  fl  If  r(iA.'(in-/?f;,  i  j/irr  dan»  ton  n"  (l'aTril  1831  ;  mais  bien  avaol  Oti 
publicaiiou»,  uou*  étioiu  redetable*  à  ï Abrégé  àu  VDja^tt  moJenui  (T.  Vi,  année  1SX8)  éa 
la  prawkMralMÎM  qniakdléMledela  ddaomia  daa  dMeaoaaMa  de  Clw^^ 

CtMpa^oot.  en  1814.  par  lea  fré^^atcs  an|;lai»es  /«  Briton  et  le  Taipi:  ,  en  r-rnitiAre  dans  le 
graad  Océan  contre  le*  Américaint  de  1  l'aioa.  —  La  position  de  l'itcaim,  dont  la  tiirme  eat 
rectaugulwe,  a  dté  délerwinée  avec  precitioa.en  18S0,  par  la  frégate  la  StrmgÊfKÊtm, 
qni  place  m  yoiale  N.  B.  |Mr  tt^  7'  ted  et  1I0<*  4'  OMat,  erfridieB  de  Greenwich. 
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flottant  aunlessus,  nous  cachait  entièrement  la  voûte  du  ciel;  et  la 
lune,  alors  pleine,  ne  se  laissait  entrevoir  par  moments  qu'entourée 
d*une  «phère  légèrement  dtephane»  bordée  d'an  oerde  noir  de«i- 
nîitre  apperenoe.  Nom  étions  oependuit  va  printempe  de  oee  pa« 
rages  ,  et  venions  sur  IWan  Pacijlque  '  1  Nos  matelote  étaient 
loin  de  s'en  douter  :  toujours  dans  l'eau  et  sous  l'eau ,  tremp»^s  par 
la  mer  et  parles  averses,  leurs  vêtements  mouillés  couvraient  le» 
filières  établies  dans  la  batterie,  etc'était  chose  rare  quand  un  rayon 
de  soleil  permettait  de  1m  mettre  on  imtant  an  see  «or  le  pont. 

An  conunencement  de  noTonbre ,  lee  vent»  forent  lîûblce  et  varia- 
blee;  maie  le  eiel  ne  devint  pae  phn  beauet  les  bmmes'angmcntèrent 
pintét  que  de  diminuer:  il  iallnt  veiller  avec  soin  ponr  ne  pat  nom 
séparer  de  FEspémnce,  dont  l'équipage  souffrait  encore  plus  que  le 
notre  de  ces  temps  exécrables.  —  Nous  n'avancions  aussi  que  bien 
lentement  vers  la  côte  d'Amérique,  où,  soivant  mes  instructions, 
nom  emnoM  dtt  être  arriyéa  d^à,  et  lYb  4b  Pdquu  eut  le  aort  de 
Pitcairn  :  nom  hrûlâmet  cette  étape ,  et  d*aprèa  ce  qu'en  dit  le  capi- 
taine Kotaebne',  cela  n'eat  pm  à  regretter;  car  il  est  probable  que 
nomyeuiMom  été  fut  malaoeueiliia,  et  qu'à  moînt  d'effieetner  un 

t||.éBnairiMalUtj«MiM^oattedteiiBiiMlion,  auni  lafnpnqiwnlkdeiMrilb 

Sud,  Aoantt  k  ua  océao  qui  s'étend  jMM|n'an«  |{Uc«s  du  pôle  boréaL  «Si  conlre  mou  attente , 
«  dit  ce  paaria  Mvant ,  la  diTÏsioo  et  k  nomeDclatun:  que  je  propoaa  m  aont  paa  adoptée* ,  je 
<•  re*|K>ctcnd  b  jagement  qui  les  aura  rejelëea.  Toutefois,  lortqu'eopwwaraDt  h  Mllfere  de 
«rOoélu»,  M»  jmx  a'arréieroint  aar  le  délrait  de  Bértii|[,  et  que  je  me  reprétenictai  llatré- 
«pide  Goek  Ivttaat  «ma  la  eerda  polm  dn  Hord  eôaire  les  tempêtes  hyperfiortouMa . 
-  cniitri  Iti  nirintii^ni's  floUaDtes,  au  milieu  de  la  tturlit .  um'  KrM  iiur  triiuf  nier  Loulcvcrirc 
«par  les  aquilons ,  J'aToae  qiw  j'aurai  de  la  peine  à  entendre  et  qu'il  m'en  coûtera  de  dire, 
iMniHM  pamUeiMiM  ém  h  wm Pme^fifÊ»  im  8ml.*  —  Lea  Aoglaia  oui  ooMervd  c« 

nom  dp  Pnriflijur ,  que  lui  doon»  Mn(;fU3!i.  en  raison  du  beau  temps  et  des  veni»  favura- 
bles  dont  il  fut  coaitammeot  favorisé  durant  m  loo^ue  navigaliou  de  la  Terre-de-Feu  aui 
Ile*  des  LarroDa. 

*  En  mam  ISMt  !<•  eawMa  du  Burik  furent  atuqnéa  par  UaMlarela  de  l'Ile  de  PAqnca, 
qui,  k  la  vue  du  iMire,  avaient  éloigac  les  femmea  «t  rwrtefenMm  de  bataille  (en  a« 
bariolant  le  corps  de.  rouge,  de  blanc  et  de  noir  !)  :  en  Tain  caieya-t>on  de  se  concilier  leur 
aaitié  par  des  préaeota  ;  ce  ae  fnt  que  aooa  la  pnMeeliM  de  la  Moaiiaelcrie  que  le  capiuine 
ImaclM  parfbrt  à  dAntfw,  «t  à  ««i  Hfurt,  il  âit  da  MOTna  MMilH  d'une  gr«lede 
pÎMNa.  Ain  Saadwieli ,  ha  KiMMa  afprifW  #im  l^lais  la  eana  ik  k  cooMie  iMwd^ 
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(iebarquemeul  à  inuiii  armée,  il  n'eût  pas  été  possible  de  descendre 
dans  rUe,  doot  le»  bustes  gigantesques  n'étaient  plus  d*nillenn  qne 
monceaux  de  ruines  lors  du  passage  du  Avfvfr.  Cet  état  de  mines,  à 
moins  qu'on  ne  l'eiplique  par  un  tremblement  de  terre ,  peut  servir 

de  preuve  nouvdle  qne  les  monuments  furent  l'ouvrage  d*un  peuple 
entièrement  étranger  aux  habitants  actueUdel'ile:  quelle  apparence, 
on  ofiFft,  qu'ils  eussent  détruit  ou  laissé  détruire  ces  objots  du  cuhe 
do  leurs  pères,  dont  les  proportions  colossales,  au-dessus  de  ce  qu'ils 
paraissent  capables  d'entreprendre,  devaient  être  un  motif  de  plus 
l)our  eux  de  vénération  et  de  respect? 

Le  4 ,  jour  de  la  fete  du  Roi ,  nous  fîmes  les  salves  d'usage  :  je  réunis 
chez  moi  l'état-major,  et  l'équipage,  auquel  une  double  ration  fvt 
distribuée,  dansa  à  la  lueur  des  ianaux  une  partie  de  la  nuit,  sans  se 
mettre  en  peine  d'une  pluie  continuelle  dont  les  tentes  ne  le  garan- 
tissaient  qu'A  demi. 

Le  3,  les  vents  halèrent  le  Sud  et  vinrent  successivement  à  l'h.S.E., 
où  ils  se  fixèrent  Ni  la  pluie ,  ni  la  brume  ne  discontinuèrent,  ainsi 
que  cela  avait  eu' lieu  jusqu'alors  quand  les  vents  de  Nord  étaient 
remplacés  par  leurs  oppoaéa,  et  dans  la  soirée  du  0,  il  se  déclara 
une  tempête  dont  la  durée  fut  de  vingt-quaire  heures,  et  pendant 
laquelle  le  baromètre  ne  desrendit  jins  le  moins  du  monde.  Le  temps 
Fut  cependant  affreux  et  la  brunie  si  épaisse,  que  I  horizon  s'étendait 

CM  inmUîrw,  qui  avaieul  fait  ud  accueil  ai  différent  à  ('A*ok  et  à  l.«pi-rou«e  :  doute  d'entre 
eus  êi  dis  de  leurs  ftprumei  avaient  été  eulevés  en  1800  par  un  capilaine  américain,  dont  le 
projet  éluit  de  les  t-iii|i|i>\ i  r  rnniinc  csclarrt  à  la  pèche  de*  phoquM  utr  JtMD-Fentandei. 
Ce»  malheureux ,  dclivréa  de»  fer»  dont  on  le»  ST«it  cbsi^,  Iroi»  joar»  «prè»  le  dépsrl  do 
Itle,  t'étaient  précipité»  dan»  le»  flot»,  et  on  avait  eu  mille  prine»  k  empêcher  tc«  fcnimc»  de 
tlinre  liïur  evfi»|>'i-  :  m-  lu  i  i  an!  ilo  I»  folio  «'Hjn'rîiiice  de  rejoiiulre  à  !:i  iio(;e  le»  rivage»  donl 
m  barbare  les  avait  arrachés,  et  plongeant  à  l'instant  où  le  canot  espédié  à  leur  poursuite 
•'appreetudt  d'eas ,  pa»  un  »eiil  ne  pat  être  refMrt»;  il  fiiltnt  le»  abaadovner ,  et  aew  donla  eee 
|i;iiivn  s  Indiens  périrent  dni»  vii  timi'?  ilc  l'alroci'  cupidilc  'lii  tniicraLIc .  ilont  Ir  nom  i^îoo^é 
échappe  à  L'iufomie  qui  devait  être  son  partage.  —  Le  souvenir  de  eet  évéaenieni  ne  s'était 
pas  encore  cfflBe<  dan»  l'Ile,  plu  de  qaiaae  amée»  apriat  ear  en  ISSS,  lee  eaihavcatiow  êm 
MuwHifarem  reruM  oomini-  lellf»  ilii  RnrH\  et  loin  hs  Ininuix's  qui  le»  moiilnii  m ,  jilus  "u 
moim  blessés  par  des  pieiTci,  u«  parvioreut  qu'avec  peiue  à  s'échapper,  après  itvoir  lue  le 
abcfdeaaMaillaala. 
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h  yieine  h  tlomi-raille  dans  les  éclaircîcs  :  auRBÎ  perdîmes-nous  de  vue 
la  corvette  au  commenecnient  de  la  nuit,  et  nos  sipnaux  de  ronserve 
restèrent  sans  réponse.  L'impétuosité  du  vent,  qui  ne  bougea  pas  de 
rB.  s.  B.,  «t  h  groMeur  de  la  lame  venant  to^jonn  dn  S.  S.  0.,  nona 
avaient  eoatninta  dès  le  d^t  à  prendre  la  eape  tribord  amurea 
pour  diminuer  la  forée  de»  tangagea,  et  fStpénm*  tsnit  imité  notre 
manœuvre.  J'étais  convenu  avee  M.  du  Camper,  pour  le  cas  où  la 
brume  ou  bien  l'obscurité  nous  cacberait  l'un  à  l'autre,  de  con- 
server toujours  1.»  dernière  amure  à  laquelle  nous  nous  serions 
vus,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fit  une  éclaircie  ;  en  sorte  que  je  ne  voulus 
pat  mettre  à  l'antre  bordlorsque  le  vent  tomba  en  panant  à  l*B.  N.  1., 
et  ee  ne  fat  que  le  8,  dans  raprèt-midi ,  qne  noua  fîmes  de  la 
voile,  le  cap  en  roule,  apris  une  embellie  de  {dus  de  deux  heu- 
res ,  qui  permit  d'embrasser  un  horizon  assez  étendu  pour  donner  la 
certitude  que  notre  conserve  sT-tnit  rloignf^e.  —  C'était  la  première 
fois  que  nous  en  étious  sépares,  et  je  craif^nis  qu'elle  n'eût  été  con» 
traiute  par  quelque  avarie  grave  de  fuit  veut  arrière: nous  avions  eu 
nous-mêmes  fort  à  souffrir,  et  Fune  des  yoles  de  eMé  avait  été  dé- 
foncée. 

Un  malheur,  dit-on,  n'arrive  jamais  seul,  et  cotte  fois  encore  le 
proverbe  eut  raison  :  à  peine  avions-nous  cessé  de  voir  les  feux  de 
r Es/téranre ,  qu'il  se  déclara  une  voie  d'eau,  qui  de  prime  abord  en 
donna  de  six  à  huit  pouces  par  heure,  et  augmenta  bientôt  jusqu'à 
seiie.  Cette  irruption  soudaine  nous  causa  de  l'inquiétude,  d'autant 
que  Tenu  arrivait  aux  pompes  claire  comme  eau  de  roche,  et  qu'il 
s'écoula  plusieurs  heures  avant  qne  Ton  pùt  reeonDaltrc  d'ob  elle 
provenait.  La  violence  des  roulis  ne  fevorisait  pas  cette  recherche, 
et  ce  fut  à  grand'peine  que  l'on  finit  j)ar  découvrir  qu'elle  était  due 
au  differentiomètre  de  l'arrière,  dont  le  tuyau  devait  être  crevé. 
Les  charpentiers  et  caliats  se  mirent  i  l'ouvrage,  et  il  fallut  ou* 
vrir  un  panneau  dans  la  fouase  saînteiilMarbe  au  dessus  dn  robinet,  > 
pour  permettre  à  ces  ouvriers  de  travailler;  pus  couper  plusieurs 
vaigres,  une  allonge  et  une  portion  dn  memhredaas  lequel  passaitle 
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conduitdudifit^rpntiomètre.G'ètaitiiiie besogne  très-pénible  en  raison 
tie  la  durptr  du  Lois ,  des  mouvements  considérables  du  navire  et  du 
défaut  d  psp.ice  pour  agir  librement;  et  ce  ne  fut  qu'après  douze 
heures  de  travail,  que  l'on  parvint  à  mettre  la  main  sur  le  mal  et  a 
•'miurer  que  k  conduit,  toirt  dmplement  en  plomb,  était  fendu 
dans  nnegnande  loofnenr  en  dedam  dn  membre,  et  probablement 
aiitu  dana  TépaÎMeur  dn  bordage  qu'il  truTenait.  On  y  introduisit 
quantité  d'étonpes  suifVées  et  brayées,  qui  furent  chassées  jusqu'à 
touelier  la  plaque  extérieure;  la  fente  fut  recouverte  de  limande  et 
de  plomb,  et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  l'eau  s'arrêter  aussi- 
tôt, et  d'aequérir  ainsi  la  certitude  que  celle  que  la  Irégate  faisait 
depuis  quelque  temps  et  qui  aug;mentaît  ou  diminuait,  tans  qu'on 
pftt  en  amigner  la  cause,  n'avait  d'autre  source  que  l'avarie  qui 
.venait  d'être  réparée.  Ces  dlHiérentiomètres  sont,  selon  moi,ptrfid- 
tement  inutiles,  puisqu'il  est  toujours  possible,  chaque  fois  que  la 
mer  est  assez  belle  pour  permettre  d'en  faire  usage,  de  prendre  avec 
exactitude  le  tirantd'eau  en  dehors  ;  et  plusieurs  bâtiments,  au  nombre 
desquels  je  citerai  le  vaisseau  t /Igamemnon ,  en  1822,  et  la  frégate  la 
Ftewde  lys,  commandée  par  H.  de  Martineng,  en  ont  éprouvé 
les  mêmes  inconvénients  que  la  Thê&t,  ^  l'on  tient  à  les  conserver, 
il  me  semble  que  les  tuyaux  en  fente  seraient  préférables  à  ceux  de 
plomb. 

I.e  î).  dans  une  éclaircie .  la  vigie  sifjnala  une  voile  dans  le  S.  E. ,  et 
peu  après  on  reconnut  f  Espéranct,  qui  avait  mis  en  travers  pour  nous 
attendre.  A  peine  avait-elle  rallié,  que  les  bancs  de  brume  nous  entou- 
rèrent de  nouveau ,  et  ce  fut  miracle  que  cette  réunion ,  au  milieu  des 
brouillards  perpétuels  qui  eadiaient  ciel  et  mer  et  ne  nous  Arcnt 
quelque  trêve  que  vers  le  milieu  de  novembre.  Les  vents,  quoique 
variables  en  force  et  en  direction ,  permettaient  heureusement  de 
porter  en  route,  et  le  17,  nous  n'étions  plus  qu'à  cent  quatre-vingts 
lieues  de  Valparaiso,  où  j'avais  l'ordre  d'attérir. 

Ce  jour  et  celui  d'après,  le  ciel  fut  pur  par  extraordinaire,  et  l'on 
put  observer  un  grand  nombre  de  séries  de  distances  de  la  lune 
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•u  soleil,  dont  la  longitnde  moyenne  ne  diffiira  que  de  sn  minnte» 
de  celle  dn  n*  29,  qni  •'•ocordeit  «vee  les  montres  de  la  conrette. 
Jo  proBtai  de  ce  moment  de  répit  pour  ordonner  un  exercice  à  feu 

h  l)ord  des  doux  b<1t!mont8  :  la  mer  avait  <•((■•  constairmient  «î  ffrosso 
depuis  notre  départ  du  Port-Jackson ,  que  la  batterie  était  restée 
presque  toujours  à  la  serre. 

Dans  la  nuit  dn  19  au  20,  nous  passAmetà  une  trentaine  de  lieves 
dans  le  Sud  de  Juan-Pammidu.  Cette  Ile,  n  souvwit  mentionnée 
dans  le»  relations  des  pn-niier»  circuninavijçaleurs  ,  et  célèbre  par 
l'abandon  d'Alexandre  Selkirk,  n'est  pins  qu'nn  lieu  de  déportation 
pour  les  eriinineU  du  Chili,  après  avoir  l'ti'  occupé  durant  un  demi- 
siècle  par  des  Espagnols  qui  y  cullivaieul  la  vigne  '.  i>a  position  sur 
le  routier  français  est  llintiTe  :  die  j  est  phcée  par  79*  45^  de  longi- 
tnde occidentale,  tandis  qu'elle  devrait  être  d'après  la  eonnabêonct 
de»  tempt,  qui  donne  la  longitnde  observée  de  Malespina,  par  81* 
18'30'.— n  serait  à  désirer  que  cette cSrte  réduite  du  {^rand  Océan, 
qui  date  du  dernier  siècle,  de  môme  que  les  routiers  de  l'Atlantique, 
fût  corrijyée  de  non  veau;  car,  indépendamment  des  erreurs  dont 
elle  fourmille,  il  existe  une  foule  d'iles  et  d'écueils  récemment  et 
même  asses  anciennement  découverts,  qui  n'y  sont  pas  portés*.  Sans 
doute  on  ne  peut,  tracer  sur  une  carte  U  si  petits  points  la  multi- 
tude de  dangers  qui  avoisinent  les  côtes  orientales  de  TAustralie  et 

*  La  rérolulton  •  ruiné  ce*  eoloiu,  dout  le  priocipal  eubliMcmeDl  ëUit  dao»  laimUJ* 
<>miUrituul,ait  Mlroneantii  M^OHfiIlHilkdMf-lwo  ifai  Bo«mf-Bay  dnlini.  LeflMnrilla||« 

y  est  bon ,  hormi»  dans  la  saiion  dr»  vcnl»  de  Nord.  I.Vsiii  et  le  bois  te  font  farilrment  »■!  i 
peu  de  fraii;  le  poié»oii  y  abonde,  et  l'ou  peut  «e  procurer  dei  banif*  et  des  mouton*  à  un 
prix  nUonnable  ;  mai»  la  volaille  et  le*  l^net  Mnt  rwM  «t  dun,  «t  In  hiiinmiia  Jn 
eemmerce  doiveni  m  tenir  «ur  leun  (prdet  contra  «M  «orfroe  nocturne;  car  un  brirk 
français  y  fut  enleTë,  en  1833,  per  de*  COadaBné*,qoi  en  virent  réquipagc  à  terre  prè*  de 
Chilot'.  —  En  1835,  il  y  tvaîl  tur  Ille  troia  cent  dix-neuf  prisonnier*  (assaaiiiDS  pour  la 
plopart),  et  la  gumitM  t«  nootait  à  Misante-ilU  wldaU.  (Hmatkat  l/^tùu  mndmmtl 
Orarneb,  jnÎB  IS37,  p.  SSO  ft  9S3.) 

*  J  avai*  rfeni  daua  nne  noie  a**eE  étendue  MMa»  le*  dëeeaverte*  parlidlea  bilea  dnnat 
oaa  dernière*  années  dao*  le  ip-and  Océan  austral  ;  la  publieation  du  routïar  que 
MM.  Danille  et  Lotlin  ont  fait  paraître  en  1833  a  rendu  ce  travail  inutile. 
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l«s  eart«8  particulières  doiTent  y  tnppli^er  :  d'autre  part ,  recon- 
struire entièrement  ce  routier,  ce  qu'il  Faudrait  faire  pour  lui 
donner  tont  le  degré  d»'siral)lo  d'exactitude,  «erait  un  iromeiisr»  tra- 
vail, et  nos  ingi'nieurs-hydrojfi'.ipliesen  onl  de  plus  pressi'sà  exécuter 
et  d'uQ  intérêt  plus  immédiat  pour  la  marine;  mais  quant  aux  ro- 
ches. Iles  et  Ilots  situés  au  large  et  sur  la  route  des  navigateurs, 
qui,  confiants  dans  cette  carte,  se  eroiraîcnt  en  mer  libre,  il  est 
indiqiMsaUe  de  les  y  marquer,  en  indiquant  ceux  de  ces  points 
dont  la  position  est  douteuse.  La  prompte  exécution  dr  rr  travail 
provisoire  est  une  nérrssilé.  tandis  que  la  refonte  totale  de  la  carte 
du  prand  Océan,  qui.  par  rim{)ortanre  dont  elle  est  aujourd'hui, 
devrait  être  publiée  eu  plusieurs  leuilles,  ne  presse  pas  tellement 
qu'on  ne  puisse  l'iyoumer  sans  inconvénient.  Peut-être  même  est-il 
à  propos  de  la  différer  encore  pour  mettre  en  «euvre  et  coordonner 
à  la  fois  une  plus  grande  masse  de  matériaux';  car,  sans  parler 
des  voyages  en  découvertes  ou  d'explorations,  dont  le  goût  va  tou- 
jours croissant,  les  expéditions  commerciales  qu*<m dirige  pluspar^ 
ticulièrement  depuisun  detni-siécle  vers  cet  Océan,  se  sont  tellement 
multi]>lié»'s  (le  nos  Jours,  et  le  nombre  des  navires  qui  vont  à  la 
r<)(c  (Ju  Nord-Ouest  d'Amérique,  de  ceux  qui  commercent  avec  les 
gt  oupes  de  rOcéanie  ou  qui  y  touchent,  est  devenu  si  considérable, 
qu'il  n'y  aura  bient6t  plus  dans  ces  mers  de  parages  qui  n'aient  été 
traversés.  Déjà  l'attrait  d'un  voyage  beaucoup  plus  court,  en  passant 
parles  détroits  situés  au  Sud  de  la  Nouvelh-Guinée,  a  signalé  bien 
des  écueils  dans  les  eaux  qui  baignent  les  rives  orientales  .de  l'Aos» 
tralic;  et  cette  route,  de  jour  en  jour  plus  suivie  par  les  navires 

'  OOTWDt  de  découvrir  à  ta  c6'c  m^tne  iht  Chi'i  iii  j-tlll'l  1830  ),  à  une  reniai  ne  Av  lieues  du 
BOaiUi||e  te  plus  habituel  de»  sutiuiis  uavales  fura|>L'eiioe*!  uae  baie  magnifique,  «t  c'ett 
ira  balnuier  qoi  •  eu  let  hoaneon  du  la  èéeemtrt». — la  iâtie  Jki  fimiit^ ,  «ioiî  dmmM* 

le  <  :i|ii(;(liie  I.nii|;Iiii4,  du  navire  Ir  f!i(\Uii  r  ,  ii">  si  miverte  qu'aux  veni»  de  Pi.  O.  ;  *a  profon- 
deur e»(de  cinq  tuillea,  vl  il  s'y  Iruuve  uu  plAtean  «le  roelier»  l.iiilt'«  .i  pic,  »ur  lequel  le  |>lu$ 
grand  navire  pourrait  abattre  en  eariae.  L'ûguadc  ae  donue  que  deux  barrique*  et  demie 
d'e.-iu  \mr  jour,  et  encore  eut -elle  uo  peu  Mnmàire.  —  La  pointe  Sud  de  IVoIrée  de  la  baie 
git  par  27°  40'  Sud,  et  73"  26'  de  longitude  occideatalei  (A'oiweUes  ^nnalei  de*  voj-aget,  a"  de 
mai  et  juin  1S2T,  p.  302  k  SSS.) 
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qai  Vont  du  Port-lackson  dant  llnde  et  à  la  Chine,  doit  être  avant 
peu  aaeei  bien  explorée,  pour  que  la  rencontre  d'oc  écueil  in- 
connu y  devienne  fort  rare  Cliaqiie  jour  aussi,  l'espoir  de  di^cou- 
vrir  de  oouvellcs  sources  de  rirhesseR  ,  porte  les  iiitn^pldes  pé- 
cheurs de  phoques  i  p<^nélrer  plus  avant  dans  les  régions  glacées  du 
pôle  aDtarcticpie.  L'hydrographie  Ikit  donc  inoeseamment  de  nou- 
velles conquête»  dans  les  mers  ér  IXhiest  du  continent  d'Amérique, 
et  il  est  permis  de  croire  qu'avant  une  époque  reculée ,  on  ponrra 
dresser  de  ce  i^frand  Océan,  à  peine  connu  il  y  a  moins  d'un  siècle! 
des  cartes  presque  aussi  complètes  que  celles  des  mers  qui  environ- 
nent l'ancieil  monde. 

Le  21 ,  l'eau  changea  de  couleur  et  devint  d'un  bleu  pAle  :  nous 
nous  iàlsions  alors  à  dix-huit  lieues  de  la  cdte  du  Chili  et  à  trente 
environ  dans  l'O.  S.  0.  de  Yalparaiso.  Des  plantes  marines,  des  pois- 
sons plats ,  une  baleine  et  un  phoque ,  se  montrèrent  le  long  du  bord 
dans  l'apros-mNli.  Le  soir,  la  brume  s'i'Iova,  lo  calme  survint  et  nous 
resti'ttijçs  en  butte  toute  la  nuit  ù  mie  gi  Oh.se  houle  du  S.  0.  qui  nous 
fit  rouler  panne  sur  panne.  Le  lendemain  matin,  on  aperçut  la  terre 
dans  une  éclairde,-mais  sans  pouvoir  la  reconnaître.  A  midi,  la 
brume  s'étant  de  novveati  dissipée  pendant  un  instant ,  la  bantenr  du 
soleil  et  une  distance  csilmce  de  la  cdte,  sur  laquelle  on  voyait  dans 
leN.  E.  une  grnnde  tache  blanche,  nous  placèrent  à  douM  milles 
dans  le  N.  X.  0.  des  litisscs  r/c  Topo-Cofma  ;  elles  s'écartent  à  cinq  ou 
six  milles  de  la  côte,  et  sont  lo  seul  dan|;er  un  peu  au  large  que  pré- 
sente dans  le  Sud  le  voisinage  de  f  'alj/araiso  '. 

>  Cet  radien,  w  MMibre  da  irai*,  neomeHs  de  queliiBn  pieds  d'esu  tculcmcnt,  «l  prè* 
deiqnels  on  tNWve  de  f 7  k  W  bmeet ,  ont  élé  rceowun  c*  ISSS  pnr  la  gocleiie  le  JMfkUi^ 
Voici  Ii-ur  pnsilion,  il'aprè.tlr  jouriml  Dmili«|m tSMl A iMWdl  dc le  fM(il0  le  Mnk-nirtH , 
par  U.  Barrai,  lieuleaaul  de  vaiueau  : 

Lat.  Sud.  L<oag.  Ouett. 

I»  récif.  33»  SI'  fOr  7d»  W  a" 

y    —    33   r.2  15  71    14  « 

3»    —    33  60  10  14  12  15 

{JimJtÊmmriana.  I8S7, 2*  partie,  t.  Il,  p.  711.) 
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La  mer  était  devenue  sale,  écumeuse  et  d'une  couleur  de  bistre; 
dos  serpents,  doiil  quelques-uns  étaient  de  {grande  dimension,  se 
faisaient  voira  sa  suri'ace.  ^'ou8  sondâmes  ù  quatre  heures  et  eûmes 
leibnd  à  85  brasses,  graviers  noirs  et  vase  argileuse  de  même  couleur; 
A  «ept  heures ,  on  ne  trouva  plot  de  fond  k  100  bmace,  quoique  nous 
B*euMioiw  pour  ain«l  dire  paa  écarté  la  terre,  et  que  l'etu  eût  con» 
servé  la  même  teinte  :  il  est  donc  -h  eroirc  que  te  banc  qui  borde  la 
càto  dans  cette  partie  ne  s'étend  pa»  plus  au  large  et  qu'il  est  fort 
acore.  Tonte  la  nuit  et  une  partie  de  la  matinée  du 23,  nousrestiVrnes 
eu  calme  et  entourés  d'uue  brume  si  épaisse,  qu'on  n'y  voyait 
pas  à  deux  encablurea  :  om  «onda  à  divenee  icfmMe  mm  tronTO* 
fond  à  170  et  300  branee,  et  cependant  nne  groMehode  du  large 
avait  dft  noue  rapprocher  de  la  terrej  Une  petite  brise  se  fit  enfin 
sentir,  et  nous  gouvernâmes  pour  l'attaquer  un  peu  dans  le  Sud  de 
la  pointe  Couroumilla ,  ([u'il  est  nécessaire  de  ranjjer  de  prés  pour 
assurer  l'ai  térage  de  Valparaiso.  Nous  n\  ii  (  lions  pas  à  plus  de  sept 
milles,  quand  la  brume  se  dissipant,  nous  permit  la  vue  de  la  côte  : 
elle  est  ici  formée  de  fidaises  coupées  à  pic  et  aMei  élevées,  an  pied 
desqnellee  la  lame  brisait  partout  avec  force.  PiedrchBlmea,  qui  se 
trouve  dans  le  Sud  de  Couroumilla,  est  nn  mondriiin  aitaé  sur  le 
bord  de  la  mer,  tacheté  de  blanc  et  présentant  l'aspect  de  ces  a{j^lo- 
niéralions  de  caillonx  roulés  réunis  par  un  ciment  naturel,  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  poudiugues.  Â  un  distance  peu  considérable 
et  plus  an  Nord,  est  une  grande  tache  blanche,  allongée  et  très- 
remarqnablè  ;  la  même  probablement  qui  avait  été  aperçue  dans  la 
soirée  de  la  veille. 

La  brise  étant  très-faible,  ce  ne  fut  que  vers  sept  heures  du  soir 
que  nous  doublAnies  fa  pointe  Courmt/nil/a,  dont  les  roches  brisées  et 
projetées  assez  avant  dans  la  mer.  ressemblent  aus  luiuesd'uu  fort: 
du  sommet  s'élève  un  mût  de  pavillon,  ^ons  rangeAmes  cette  pointe  à 
moins d'undemi4nille,etle ventayant  iraichi ,  nous  passftmes  rapide* 
ment  devant  la  faussebaie  qui  estA  TOùestde  celledeTalparaiso,  etnons 
I  roavîoos  à  neuf  heures  par  le  travers  de  la  pointeOuest  de  cette  rade, 
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que  Vancouver  nomme,  je  ne  sais  d'après  quelle  autoriti- .  la  pointe  des 
A  deux  encablures  au  larf»o.  est  une  ivcfie  qiK-  la  oruie  espajjnole 
présente  comme  un  ilot ,  et  qui  n'est  qu'un  point  nuir  ^i  peu  élevé  sur 
Veau,  qu'-on  la  prit  d  abord  pour  un  canot,  m nioin«Dt d'être deasiM. 
Q  est  vrai  que  h  brame,  dont  noue  étiont  entourée,  empêchait  de 
bien  dietingnerlee  objets,  quoiqu'il  fit  cbir  de  Inné.  Le  calme  qui 
survint  à  l'ouvert  de  la  baie,  nhli  n  i  rlo  mettre  les  embarcation* 
à  la  mer.  Bientôt  on  rrpondit  dr  la  rade  à  nos  feux  «lo  position, 
et  sur  l'avis  que  me  tlouna  un  olfîcicr  anj^Inis  de  la  présence  de  l'ann- 
ral  de  Rosamel,  j  envoyai  lui  rendre  compte  de  notre  arrivée.  Les 
canota  de  ia  division  ne  tardtoent  pas  *  ae  joindre  aux  nôtres,  et  à 
minuit  et  demi ,  eontrariés  par  une  petite  brise  de  Sud,  nous  lais» 
aime*  tomber  l'ancre  en  ddiors  de  tons  les  bfttiments,  par  36 
brasses,  fond  de  vase.  Le  temps  était  magnifique,  la  mer  sans  une 
ride  à  sa  surface,  et  cette  première  nuit  fut  réellement  ilélicieuse 
par  le  profond  repos  que  nous  goûtâmes ,  après  avoir  été  si  long» 
temps  ballottés  par  la  lame.  Nous  tenions  la  mer  depuis  soixante- 
trois  jours,  sans  avoir  fSait  de  rencontre  d'aucune  nature,  et 
durant  cette  longue  et  monotone  navigation  de  deux  mille  lieues 
et  plus  presque  en  ligne  directe,  la  grosse  houle  du  S.  0.  ne  nous 
avait  pas  un  instant  quittés;  et  sur  ces  soixante  et  tant  de  jours,  il 
fallait  en  compter  les  deux  tiers,  pour  le  moins,  de  hrnrnes  et  <le 
pluies  battantes.  —  Tandis  que  nous  regardons  en  arrière,  parcou- 
rons rapidement  rensemble  des  observations  qui  ftirent  fiûtes  dans 
cette  traversée  ,  pour  en  analyser  les  principaux  résultats  :  ces 
sortes  de  détails  sont  de  leur  nature  cruellement  ennuyeux;  mais 
ils  peuvent  éirc  utiles,  et  il  en  est  tant  d'autres  dans  cette  relation 
qui  n'amuseront  i»a8  davantage,  que  je  me  dispenserai  de  deman- 
der plus  parlicidièrement  grAce  pour  ceux-ci,  indiqués  d'ailleurs  de 
manière  à  pouvoir  être  négligés. 

CovronCr. — En  quittant  le  PortJaclison ,  nous  fûmes  portés  durant 
les  deux  premiers  jours,  de  34  milles  à  l'Ouest  et  de  10  milles  au 
Nord;  et  depuis  lors  jusqu'au  190*  méridien  occidental,  les  courants 
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allèrent  constamment  au  Nord  et  h  l'Est .  srivoir  :  de  132  milles,  en 
dix-neuf  jours ,  dans  la  première  de  cos  di  réel  ions,  et  de  82  railles 
dans  l'autre.  —  Entre  155  et  150°,  ils  furent  jieu  ré{ïulier8;  mais  à 
partir  de  ce  dermer  méridien,  ils  reprir«ot  leur  cours  à  l'Est,  et 
non»  entraînèrent  dans  cette  direction  avec  une  vitesse  moyenne  de 
6  milles  par  vingt<qnatre  heures,  ja«ï|u'à  cent  cinquante  lieues  des 
edtes  d'Amérique;  là,  ik  aflîeetèrent  une  direction  opposée,  en  au^ 
mentant  progressivement  de  force  h  mesure  que  nous  approchions 
déterre.  -  Onant  aux  difft-rencos  Nord  ot  Sud,  elles  enrfnt  lieu  plus 
grnt'"ra|pnien(  d;<tis  derniiT  aii-de-vent  ,  entre  141"  et  i>T"  di'  lonj^i- 
tude  occidentale;  mais  ensuite ,  et  jusfju'à  l'altérage,  le  courant  alla 
constamment  vers  leNord  avec  une  vitesse  diurne  d'envIronlOmilies. 
—Les  résultantes  pour  la  traversée  entière,  faite  entre  les  parallèles 
de  31*  30'  et  3r  3<K,  forent  de  163  milles  an  Nord  et  de  125  milles  à 
l'Est  —  M.  de  Humboldt  parle  d'un  courant  très-frnid  qui  se  porte 
avec  impt'tuosit»'  vers  le  Nord ,  depuis  le  détroit  de  Magellan  jusqu'au 
capdel'arina-,  etdans  lequel  la  température  de  l  Océan  sur  la  côte  de 
Lima  .  n'est  que  de  12",  5  (Ih.R.);  tandis  que  sons  le  même  parallèle, 
mais  en  dehors  du  courant,  elle  est  de  21*.  — Ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  nous  avons  reconnu  l'existence  du  courant  portant  an  Nord; 
mais  nos  observations  thermométriqnes  ne  dooncnt  pas  pour  la  c6te 
du  Chili,  è  l'attéragede  Valparaiso,  ce  refroidissement  si  consid^ 
rabledela  température  des  eauxde  la  mer  soumises  à  rinluence  de 
ce  courant.  I*«-nd.'Mit  jesdix  jours,  en  effet,  antéripurs  h  sa  rencontre, 
la  température  moyenne  à  midi,  fui  de  12  ,  8  entre  35  et  37  de 
latitude;  et  les  dix  jours  suivants,  durant  lesquels  nous  le  travers 
sâmes  en  obliquant  du  37*  au  33*  parallèle,  cette  température  ne 
tomba  jamais  au-dessous  de  12*,  6  et  s'éleva  même  A  14  et  15*  dans 

■  Lm  connais  obteiréa  «'MMrdmt  aueceneat.poiir  leur  dindioa,  tvee  ecn  iodiqoé» 

tutiiii  MU'  L'ommaniqiMri  < 
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les  quaraDtohuit  heures  qui  précédèrent  notre  entrée  à  Yalparaiso. 

DMiiuûiûn  dg  Fa^lk  àmaOSe.  —  Diant  oette  Tatte  étendue  de  mer, 
mr  an  déreloppenientde  plusde  ISOdegrét  en  longitude,  la  déclinai- 
•on  n*éprottva  que  des  changement*  peu  considérables.  Après  avoir 
augmenté  de  8'3(K  à  13°  N.  E. .  elle  commença  h  df'croltre  vers  le  175* 
méridien  oriental,  et  son  minimum  fut  de  r>°  sur  le  125'"  nu  ridien 
occidental  :  à  purtir  de  ce  point,  elle  éprouva  de  légères  allernalives 
d'augmentation  et  de  diminution,  probablement  dues  à  Tagitation 
des  flots  qui  rendaient  les  observations  difficiles,  et  se  maintint  entre 
7  et  8  degrés  jusqu'à  la  Imigitnde  de  107*,  on  elle  fut  observée  pour  la 
seconde  fbis  de  5";  elle  redevint  ensnite  en  peu  de  temps  de  13  et  de 
ICdcfjrcs,  et  ne  changea  plus  jusqu'à  notre  arrivi-e  ;i  Valparaiso.  —  Ces 
observations  diffèrent  du  tracé  de  la  carte  d'\catcs,  en  ce  que  sur  le 
méridien  de  125°,  où  nous  trouvâmes  pour  minimum  5"  iN.  £. ,  elle 
marque  une  ligne  de  déclinaison  nulle,  à  FEst  de  laqnelle  la  variation 
de  l'aiguille,  redevenue  N.  E. ,  s'accroît  sur  cette  carte  d'une  manière 
régulière  en  allant  vers  la  c6fe  d'Amérique.  Ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  nous  n'observâmes  pas  cette  régularité ,  et  nos  déclinaisons 
furent  aussi  plus  grandes  que  ccUes  indiquées  par  la.  Carte  aux  ajK 
proches  de  la  côte  du  Chili. 

Ohr&vations  météorologiques.  —  Pendant  là  traversée,  le  thermomè- 
tre varia  de  17*, 3  à  W,S  et  ne  fîit  jamais,  &  aucune  époque  des 
vingt^quatre  heures ,  au-dessous  de  9*.  —Le  baromètre  se-  tint  gén^ 
ralemcnt  entre  27»"  tO"  et  28«*  1",5;  sa  plus  grande  élévation  fut  de 
28  iji  et  il  était  à  27  6,  2  (point  du  plus  grand  abaissement  auquel 
il  soit  parvenu)  le  jour  durant  lequel  nous  ertmes  à  l'horizon  des 
brouillards  si  intenses,  qu'où  les  prit  pour  la  terre. —  J'ai  parle  de  lu 
fréquence  de  cee  brumes  et  desplaies  à  verse  dont  nous  fûmes  incom- 
modés :  on  peut  donc  deviner  les  indications  de  rhygromètre,  qui 
marqua  presque  constamment  au  delè  de  00  et  02  degré»,  et  se  tint 
durant  tout  un  quartier  à  la  saturation.  —  En  ré^nmé,  le  ciel  fut, 
durant  cette  travcrscc.  d'une  mobilité  remarquable  :  avec  vents  de 
Nord,  temps  vaporeux,  brumes,  horizon  borné,  abaissement  du 


r 
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mercure;  parlés  vente dn  Sud,  tempe  dair,  «ec  et  froid,  élévation 
du  baromètre. 

S^oor  M  rade  de  fiJpmrmiw. 

DepaU  rémaneipation  de  l'Amérique  e^M^;nole,  les  rivagee  du 
CSiill  et  du  Pérou  sont  vieitéa  «an*  ceeee  des  Européens ,  et  FintMeur 

de  ces  contrites  est  teHenneTit  connu  maintenant,  que  ce  serait  temps 
])prdii  de  s'en  omiperici  '  :  laissant  donc  «le  côté  les  notions  j>('n»''rale«, 
je  ni  Vii  tiendrai  à  ce  que  j'ai  vu  et  aux  circonstances  principales  de  la 
relâche. 

La  baie  de  Talpaniso  est  le  point  le  plus  commerçant  de  la  o6te 
occidentale  d'Amériqne  et  le  plus  fréquenté  des  navires*  surtout  dans 
cette  saison  où  tb  n'ont  rien  à  craindre  des  vents.  Il  y  régnait  alors 
beaucoup  de  mouvement  :  une  expédition  se  préparait  contre  Vi'lfde 
Cltiloé,  appartenant  encore  à  la  couronne  d'Espaj^ne,  et  les  disposi- 
tions s'en  faisaient  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'une  premicTe  ten- 
tative avait  échoué.  Le  directeur  suprême 'commandait  en  personne, 
et  la  migcnro  partie  des  troupes  étaient  d^à  embarquées  sur  la  divi- 
sion navale,  qui  devait  toudier  à  'Valdivia  pour  y  prendre  le  reste  de 
l'armée  expéditionnaire,  s'élevant  en  totalité  à  2,400 hommes.  L'es- 
cadrille,  sous  les  ordres  du  mar<''clial  de  camp  don  Manuel  lilanco 
Encalada,  se  conip0.sait  des  fn  ^yates  l<i  Mdna-lsabtiln  <■(  Ir  fjiunlaro , 
de  la  corvette  ludefendenda,  des  briclvS  i.-iquilUs  et  le  Lahanno,  et  de 
deux  transports.  Ces  bfttiments  étaient  prête  à  parUr ,  et  d^Jb  la  cor- 
vette k  Ckmabueo  avait  été  expédiée  pour  rarchipel  de  Cbiloé,  afin 

I  Let  i«pporU  de*  eoamndaou  dn  •tatioM  que  omit  eaUcIcaoïu  an  Brésil  et  «laot  le 
grand  Oe^an ,  ont  donné  d'aîlleur*  ton*  lea  rcDad^roemenu  déiiraUe*  «ur  ii-s  pays.  M.  du 

CaDi|)<.'r,  l'un  dr  <  ■iiLiin.iml.itils ,  «  cdtunuiiiiqiii-  i\n  Joi^rnal  d't  'îi';nV;<-  iiiii  '"-  I83&)dca 
uole»  sur  k's  uuuvcaux  ÊiaU  de  l'.\iucrique  c»|>agDolc,  qu'on  Lrouvera  dans  lapptiidiet. 

•  ttamon  Frrire  jr  Serrano ,  gran  oficial  /■  presîJente  éê  ta  légion  i«  Wtiilo  :  eowteeonéo 
«M  las  mtJallas  i»  OfO  it  ehacabuto  y  nutipii.  y  /ireinio  de  carampangue  :  vencedor  en  lit 
eega  de  Taleakmmiut  t  lenitmU  gtitenl  Jt  la*  tgircitot  de  CàiU  :  grtM  almiraïUt  i*  U  armada 
iMWMMi/,  «le. ,  .«le ,  ttiU  cn'lS37. 

L*  tawkeTMiwiNMM  piït^ClfiMlt! 
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«l'y  propnror  les  esprils  en  ropantlant  dos  proclamations  sur  la  <  ôte. 
CtMi'clait  pas,  an  domcurant ,  chose  bien  h.isrirdonse  que  c<'tle  entre- 
prise, qui  eût  probablement  réussi  dès  la  preniicre  fois  si  la  saison 
n*«ùt  été  contraire;  ear  le  goavertMttr  espagnol  QuintînilU,  tant 
espoir  du  côté  de  la  métropole,  réduit  à  nue  Mble  garnison  et  dénué 
d'ai|^nt,  pouvait  à  peine  se  soutenir  dans  son  lie  contre  les  parti- 
sans de  l'indépendance  cliilienne.  lelé  même  en  prison  au  début 
d'une  révolte  réprimée  ensuite  par  ses  officiera,  il  ref^reflait,  disait- 
on,  d'en  avoir  été  retiré,  sa  position  étant  si  mauvaise  qu'il  s'en  fût 
volontiers  débarrassé  à  ce  prijc. 

Le  28f  les  préparatîfr  d'entrée  en  campa^pie  étaient  tmninés  et 
les  bfttiments  de  ipierre  mouillés  sur  la  rade  firent  aussi  les  leurs  : 
les  Chiliens ,  pour  mettre  sons  voiles  ;  les  Français  et  les  Ang:lais,  pour 
recevoir  le  directeur  suprême,  qui  devait  les  visiter  en  passant. 
.\olre  station  au  Chili  consistait  alors  dans  la  fré^jate  de  (îO,  Ai 
Marie'Thérise ,  moutée  par  l'amiral,  la  corvette  le  Lyhio  et  la  goélette 
tÀiffttt^î  les  corvettes /a  Diligtnte,  ULmao't^tÀiTiége ,  enmisMon 
sur  la  cdte,  étaient  attendues  de  jour  en  jour.  Les  Anglais  n'avaient 
à  Valparaiso  que  lé  vaisseau  de  80,  h  Canbriige,  appartenant  à  la 
station,  et  la  frégate  la  Blonde,  en  partance  pour  l'Europe.  —  Les 
grands  pavillons  de  poupe  et  de  beaupré  étaient  arborés  sur  ces 
bâtiments,  et  les  capitaine»  français,  on  grande  tenue,  venaient  de  se 
réunir  in  bord  de  /a  Marie'Thérise ,  lorsque ,  sur  les  onze  heures  du 
matin ,  le  canot  du  directeur  suprême ,  portant rétendard  diilien  an 
grand  mftl,  déborda  de  la  plage  :  sa  première  visite  devait  être  pour 
notre  amiral,  officier  le  pins  élevé  en  grade  des  deux  stations;  mais 
k  Cambndge,  plus  rapprodié  de  terre  que  la  frégate  française ,  ayant 
envoyé  ses  hommes  snr  les  ver{?;ne8  et  commencé  un  saint  au  mo- 
ment où  i'oiubarcation  allait  doublor  son  travers,  cette  manœuvre 
réussit  au  capitaine  anglais,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  visité  le 
vaisseau ,  que  le  général  Freire  vint  à  bord  de  la  Marie-ThAiit.  II  était 
accompagné  de  ramiral  Blanco,  du  gouverneur  de  la  place  don 
Francisco  de  la  Lastra,  du  major  général  de  l'armée  Bofgogno,  d'un 
ToM  I.  91 
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chapelain  et  de  plucieun  ooloneU.  En  mettant  le  pied  rar  le  gaillard , 
où  il  Alt  reçu  à  Téchelle  de  commandement  par  ramiral  A  la  téte  de 
ton»  les  offidera,  lee  tambonrt  battant  aux  champ*,  le  directeur 

8'einpre$8a  de  se  faire  cxciiBer  auprès  de  M.  de  Kosamel  de  «on  oubli 
apparent  de»  convenances.  Il  parcourut  avec  lui  la  frégate,  et  fut 
salué  au  départ  de  vingt-un  coups  de  canon  tirés  par  chacun  de  nos 
bAtiments;  puis,  quand  le  pavillon  national  da  Chili,  arbore  au 
grand  mAt  de  hMana-InAella,  annonça  sa  présence  A  bord  de  cette 
frégate,  ce  fut  le  tonr  dea  Chiliens  de  fiûre  une  pareille  salre,  A 
laquelle  les  Anglais  se  joignirent.  —  Le  soir  même ,  la  division  expé- 
ditionnaire appareilla  et  se  maintint  sous  petites  voiles  à  l'entrée 
de  la  baie;  le  lendemain  elle  avait  disparu,  et  avec  elle  s'évanouit 
ce  mouvement  extraordinaire,  ce  tumulte  inséparable  d'un  embar- 
quement de  troupes,  qui  prêtaient  à  la  ville  et  à  sa  rade  une  physio- 
nomie plus  animée  <[ae  de  coutume 

Faipaimto,  qu*A  juger  sur  son  nom,  r<m  croirait  dans  une  posi- 
tion délldeuse,  n'oFFrc  rien  qui  lejustiBe;  et  si  l'aspect  des  lieux 
n'n  pas  ehanpé  depuis  l'époque  a  laquelle  les  premiers  Espagnols  y 
aboi  clèrent ,  la  baie  ne  dut  sans  doute  ce  nom  qu'à  la  couiparaison 
qu'ils  en  firent  avec  les  plages  arides  du  Pérou ,  d'où  ils  étaient  partis. 
La  ville  est  dans  IDnett  de  k  baie;  les  mes  sont  étroites ,  malpropres 
et  tellement  escarpées  pour  la  plupart,  qu'il  est  fort  incommode  d*y 
marcher  ;  la  seule  réellement  praticable  pour  les  Toitures,  est  celle 
qui ,  décrivant  les  contours  de  la  baie,  traverse  le  marché  et  passe 
au  bas  de  la  forteresse  de/  Hosario,  ruinée  par  le  tremblement  de 
terre  de  1822,  et  qu'on  achevait  de  démolir  en  1825.  La  ville  est 
bornée  dans  l'Est  par  une  colline  dont  le  pied  s'avauyuil  jadis  jusque 

*  L'iMac  de  cette  am{M||ae  ae  poBTttt  lire  AmtcuM ,  et  ikmm  PappitaM  m  BriiH.  Pirife 

le  \.\  (It'-ri  nilirp  <lc  Vnidivia  ,  l'oxpédilinn  élail  .-irrivro  le  8jaiivi<'i  de\ttM  Stlt-Carios .  capi- 
tale de  l'ilcCbiloé;  l'entrée  du  port  forcée ,  l'aruit-e  «  liilieiiue  fut  débarquAele  10,  et  «prêt 
quelque!  eii|pi|[MiieDtt  4e  peu  dliiiporlaoce ,  le*  roy alUte*  sjtM  têmufi  lUM  diroote  eoM- 
ptelc,  le  ipiBTttncur  rapituln. — rû  dooirf dâii»  IVyvjMnrfwv m  «perga  des kmoumm  ^ 
présente  l'mliipel  de  Chiloé  (W). 
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dans  la  mer,  un  peu  au  Sud  de  la  poinfe  déaignc^ft,  sur  le  plan  espa 
gnol  de  17îM>,  «ous  le  uorn  de  la  Cniz  de  Reyes,  et  connue  aujourd'hui 
des  marins  français  sou»  celui  de  cap  Uorn.  Le  chemin,  ou  plutôt  le 
sentier  qu'où  y  a  pratiqué,  conduit  au  fonbourg  de  V^bnendtal, — 
n  e«t  bflti  «or  un  terrain  plat  et  sablonnens  qni  occupe  tout  le  fond 
de  h  baie,  t'étendant  jiuqo'à  b  base  des  montagnes,  plus  éloignées 
de  la  mer  sur  ce  point  et  qne  traverse  en  serpentant  la  grande  route 
(!»»  S(inllitf^<.  Ce  fanbourf»,  adossé  à  dos  jardins  et  h  des  vergers,  est 
iniiiiinienl  plus  afjit  ahle  à  habiter  (juc  la  ville,  et  il  le  serait  encore 
davantage  sans  les  tourbillons  de  sable  que  soulèvent  les  grandes 
brises  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée.— La  population  de  Valpa- 
raiso, de  quatre  à  cinq  mille  Ames  en  1811 ,  avait  plus  qne  triplé  en 
1825,  et  se  portait  prindpalement  vers  ce  quartier  de  l'AImendral, 
qni  s*est  l>eauooup  accru  et  embelli  depuis,  a8sure*t>on  '.  Dc^jà,  lors 
de  notre  »«*.iour,  r'v  vovaieiit  (|iie!qne«  jolies  maisons,  parmi  les- 
quelles ou  remarquait  d'abord,  de  la  rade,  celle  de  l'amiral  Blanco, 
dont  la  charmante  femille  faisait  si  bien  les  honneurs,  accueillait 
l'étranger  avec  tant  de  grâce  et  d'amabilité,  qu'une  fins  admis  chei 
elle,  on  n'épronvéSt  plus  le  dé«r  de  se  foire  présenter  aillenrs.  Notre 
bon  amiral  y  avait  (Hahli  son  quartier  général  de  tous  les  aoirt,  et 
l'état-inajor  de  lu  Blonde,  compost*  presque  en  totalité  de  jeunes  gens  de 
grande»  familles  (  les  Keitb ,  les  (lanibier,  les  Talbot  ',  manquait  aussi 
rarement  de  s'y  trouver.  Cette  frégate ,  qui  partit  peu  de  jours  après 
notre  mouillage ,  était  récemment  arrivée  des  Sandwich ,  où  elle  avait 
transporté  les  corps  du  Roi  et  de  la  Reine  de  ces  Iles ,  décédés  en  An- 
gleterre. Lord  Byron  la  eonunandait  :  petit^^  du  eircumnavigateur 
que  mon  père  rencontra  dans  le  dc^troit  de  Magellan  en  1705 ,  il  venait 
d'élever  A  Owhyht  un  monument  Amèbre  an  capitaine  Cook ,  et  ainsi , 

'  R'irti  lie  trir  crf  lin  que  le  rliirfrc  i!r  I  i  lot  ilih'  ili  »  lial>itAn(<i  du  Diili ,  qui  Tarif  , 

d'aprc*  les  diHcrcuU-i  vcriioo»  de*  Toyageur*  <|ui  oot  vi»iié  ce  paya  depui*  rénaDM|Mitiion , 
dt  m.  MM  aiille  à  quiDze  cent  mille.  Ce  ^n'U  f  a  de  petidf,  o^eU  4|iie  le  aeiiibee  «•  e 
beaucoup  augmenté  durant  ces  dernicnt  années ,  particulièrement  k  Valparaiso  ,  dont  on 
porte  aujourd'hui  la  population  à  trente  mille  Amei.  Santiago  en  contient  environ  cinquante 
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par  un  hasard  assez  siiigiilicr ,  IcsdcecendanU  de  d»'iix  dos  premier» 
navifjateurs  qui  a'ioat  explori'  le  fçrand  Oct'aii .  se  rencontraient  dans 
celte  même  mer,  tous  les  deux  commandaul  des  frégates,  tous  deux 
vciuiiild0eoDncrtt>la  mftiMHre  de  compatriotes  îlliwtres  qui  y  avaient 
troavé  lenr  tombeau. 

Valpandto  fbt  celui  de  la  dernière  vicUme  de  notre  monr  k  Sou* 
rabaya  Dutoya,  élève  de  la  marine  sur  la  TA^ir^.  apprenait  i 
peine  sa  nomination  a!i  pfrade  d"orisci(fnr  de  vaisseau,  que  la  maladie 
l'enleva  après  plusieurs  mois  de  soulli  anc-es.  Les  ctats-uiajors  de  la 
division  et  plutiieurs  ofUiciers  anglais  assistèrent  h  ses  funérailles,  et 
•on  corpa  fut  enterré  dam  Féglite. 

Ainsi  qu'-on  Ta  pu  voir  dans  les  instructions  du  ministre,  notre 
relAche  au  Chili  n'avait  d'autre  but  que  d*y  prendre  langue  et  de 
compléter  nos ^vres.  Si  la  station  française  en  eAt  été  mieux  appro- 
visionnée, nous  n'eussions  probabh-inent  fait  que  toueher  barre; 
mais  il  fallut  ce  !i  s  jirocurer  à  terre,  du  moins  en  grande  partie,  et 
le  relard  qui  seusuivil  me  permit  de  pousser  une  reconnaissance 
dans  la  capitale.  — Le  15  décembre,  à  six  heures  du  matin,  nous 
étions  sur  la  route  de  Santiago,  M.  du  Camper  et  moi ,  en  compagnie 
de  MM.  de  la  Tonanne,  de  Loris  et  de  Boissieu;  ce  dernier  à  cheval,  et 
nous  dans  une  espèce  de  char  à  bancs  &  deux  roues ,  d'assez  chétive 
apparence  el  très-mal  suspendu.  Trois  chevaux  y  étaient  attelés  de 
front  et  conduits  par  deux  postillons,  tenant  en  main  le  mailler. 
Celle  luanièt  c  de  mener  est  fort  convenable  dans  ce  pays  de  monta- 
gnes, où  l'on  est  parfois  obligé  de  porter  vivement  les  chevaux  en 
arrière  delà  voiture  pour  laretenir  dans  les  descentes  :  manœnvrequi 
s'exécute  facilement  en  disant  sauter  en  dedans  de  la  roue  leseultrait 
qui  attache  le  cheval  de  côté.  Les  relais  sont  chassés  de  l'avant  et  se 
reposent  en  trottant  ;  comme  ces  pauvres  animaux  tneurciit  de  faim 
la  plupart  du  temps,  ils  s'écartent  souvent  pour  chercher  pâture,  et 
le  postillon  de  droite  est  obligé  de  larguer  la  remorque  pour  courir 
après.  A  part  le  passage  des  montagnes,  qui  exige  quelques  précan> 
lions,  la  roule  est  belle,  et  nous  voyageimes assez  rapidement,  fort 
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incommodt^s  toutefois  par  l'cxtrôme  clialeur,  les  nuages  de  pou8f!i(*iv 
élevrs  par  les  caravanes  de  mulets  charf;»"'»  de  marchandises  et  le  tan- 
gage continuel  de  la  voiture,  dont  le  cheval  de  brancard  galop}>ait 
Miui  qoA  1m  autre*.  —  La  distanee  de  Talparaiso  à  Santiago  cat  de 
trente-troia  lieuca,  et  noua  aviona  deiaein  de  patier  la  nuit  àa  Tillage 
de'  CmuotKH  (  à  mi-chemin  à  peu  près)  an  delà  du  Cero  de  Sepala, 
première  barrière  de  montages  apit-s  l'enceinte  de  Valparaiao. 
l.'aiiberfye  de  Curaeavi  passe  pour  la  iiirilleiii  e  de  la  route  et  l'on  a 
coutume  de  s'y  arrêter:  mais  le  soleil  était  eru  oi  e  haut  lorsque  noiis 
y  arrivâmes,  et  nous  décidAmes  de  pousser  jusqu'à  Dustamtnte ,  pour 
perdre  le  moina  de  temps  possible;  fit^ense  inspiration  1  qui  nous 
valut  un  gîte  dont  la  plus  misérable  nmAi  ne  saurait  donner  une  idée  ; 
aussi  fùmes-DOu»  debout  le  lendemaiu  avant  le  jour ,  et  à  cinq  heures 
et  demie,  nous  grimpions  à  pied  la  Ctiesta  del  Prado,  où  l'on  a  pratt» 
que  des  rampes  en  zigza^^s  ,  qui  embrassent ,  sur  les  deux  revers  de  la 
luoulagne ,  une  étendue  de  près  de  trois  lieues.  Ces  rampes  ont  peu 
de  largeur,  et  c'était  quelque  chose  d'efirayant  &  voir,  lorsque  nous 
nonseroisiona  avec  les  diariots  couverte  qui  servent  au  tranqmrt  des 
grains,  que  le*  roues  de  ces  lourdes  masse* ,  traînées  par  six  et  bnit 
bœufîs,  rasant  les  bord*  dv  gouFFre  où  le  moindre  éboulement  pou- 
vait les  précipiter.  Pu  sommet  (Wl  Prado,  dont  la  tempi^raturc  plus 
que  fraîche  nous  fit  fjrand  plaisir  après  une  aussi  rude  montée,  la 
vue  plane  sur  riuiiueuse  étendue  du  bassin  de  Santiago,  et  découvre 
dans  toute  son  élévation  la  triple  diatne  des  Ande*  :  admirable 
pwspeetive,  que  le  soleil,  dardant  alor*  ses  rayons  sur  les  neige* 
de  la  cordilière,  inondait  d^une  lumière  éblouissante.  —  Une  forêt 
d*acacias  et  d'arbustes ,  qui  couvre  le  revers  oriental  de  la  monta- 
gne, se  prolonge  jusqu'à  moitié  de  la  plaine  traversée  en  cet  endroit 
par  le  Rio  de  Pi/ra^^e/ ,  que  nous  passâmes  à  gué.  Tout  le  surplus  du 
bassin,  jusqu'aux  approches  de  Santiago,  est  de  la  plus  complète 
nudité,  n'offinmt  ni  babitaticms  ni  cultures,  et  les  clochers  de  la 
ville,  pointant  à  rhoriaoa,  sont  le  premier  Indice  de  son  voinnage. 
Le  quartier  par  lequel  on  y  entre  en  venant  de  Valpaniso,  ne  donne 
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pa«  une  haute  idée  de  la  capitale  du  Chili,  et  l'on  te  croit  encore  au 
feubourg,  que  l'on  eil  déjà  dans  la  Tille  :  pomt  de  mitraillée  d'ea- 
ceinte,  des  rw»  presque  déaerte»  pavée»  en  cailloata^e,  des  m^eone 
•ans  fenêtres;  ni  bruit  ni  mouTement  enfin,  que  celni  de  notre  Hr» 

locho,  qui  s'arrêta  i\  dix  lienres,  rue  Saii-Dominpo ,  sous  la  {grande 
porte  cochère,  ou  plutôt  le  portique,  de  Dona  Mariquita  Hadiola, 
jeune  veuve  de  soixante-quinze  ans,  chez  laquelle  un  logement  nous 
avait  été  préparé.  Ce  n'est  pas  que  les  hôtels  garnis  manquassent  à 
Santiago  ;  mais  ils  étaient  alors  entièrement  occupés  par  les  agentsdes 
compagnies  ai^aises,  qui  tentèrent  à  cette  époque  d*eapl<ûter  les  mi- 
nes de  l'Amérquc  du  Sud,  et  s'y  prirent  n  maladroitement, qu'elles  reur 
contrèrent  leur  ruine  où  elles  croyaient  trouver  des  monts  d'or  '.  — 
Notre  installation  nctarda  guère,  grâceauxsoin»  obligeants  de  M.  Bar- 
del,  négociant  français  marié  à  Santiago,  qui  avait  pourvu  à  tout;  et 
bienlAt  nous  nom  mimes  en  route  «on*  sa  conduite ,  pour  parcourir 
la  ville.  L*lkôtel  de  la  Monnaie,  bâti  «nr  la  fdaoe  de  ce  nom,  oii  se 
trouve  aussi  l'université,  est  de  tous  «es  édifices  puUics  le  plus  con- 
«dérable  et  le  plus  régulier.  II  était  alors  fermé,  les  travaux  étant 
suspendus,  et  nous  ne  fûmes  point  admis  à  en  visiter  l'intérieur.  Les 
seules  monnaies  (pi  on  y  frappe  sont  eelles  d  or  et  d'argent ,  le  cuivre 
n'ayant  point  cours  au  Chih ,  ou  les  raines  de  ce  métal  sont  si  abon> 
dan  tes ,  qu'on  en  exporte  annueUemcnt,  terme  moyai ,  soinnte  mille 
quintaux*.  L'université  rappdie,  pir  son  ardiitectnre  et  la  dispi^ 

>  Pour  avoir  uae  idée  de  l'eaprit  de  vertige  qui  s'empara  «lor*  de$  «péculateurs  de  l'An- 
gleterre, des  espérances  folles  dool  Us  se  bercèrent ,  des  moyens  qu'ils  mirent  en  usage  et 
de  l'issue  funeste  de  leurs  entreprises,  il  faut  lire  les  nlalioai  de  M.  J.  Mien  et  dn  eapileiae 

Hetd,  dout  je  dirai  dt-ux  moi«  dan»  Vnppfmtirr  :V\ 

'  Joaroal  du  capitaine  Basil  Hall,  sur  les  c6te«  du  Ckili ,  aonée»  IS20,  31  et  22,  Lit, 
p.  4fi  et  4S. — Suheiit  Gothrie  (  Gtogntfiât  ffyti^  ) ,  TeipofUâea  èa  emrre  ds  Chili  t'dle» 

v;ii(  ,1  |>!iii  (le  <  i  ii(  iiiilU'  rjnnil  iiii  uv;uil  I\'iii;un'ij>Hlli>ii .  il'xil  les  siiilc»  oui  culraîiié  d'éMff^ 
mes  ri'iluclioaa  dans  li;  produit  des  miucs  de  toute  nature  :  ainsi  eu  18t7,  l'hôtel  de  le 

Moanaie  fnippi«Boretcneq|eHlpe«raBe  mlearde  l,1St,3S8  pieetret. 

En  182S,  pour   3S7,B3S 

Bt  dan  Ica  neuf  premier*  mois  de  1824  ,  pour   133,094  •«olemeot. 
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•ition  de  te»  galeries  extérieures ,  les  caravansenôb  de  FOitoit;  elle 

possède  une  imprimerie,  et  dans  la  cour  s'élève  un  magnifique  pal- 
mier d'une  espèce  nouvelle  pour  moi .  et  qu'on  pourrait  nommer  le 
palmier  éléphant,  en  raison  de  la  grosseur  et  de  la  forme  de  son 
tronc,  qui  ressemble  à  la  jambe  de  oet  «nimel.  Nom  yîutm  plu- 
sieurs autree  dans  le  couTent  de  SmJhmmgo,  que  nous  floom  yuà^ 
ter,  ainsi  que  celui  de  la  Mtrctd,  la  Teille  du  départ.  —  Dans  notre 
tournée  de  ce  jour,  nous  fîmes  à  peu  près  connaissance  avec  tout  ce 
que  Santiago  renferme  d'édifices  remarquables  :  l'archevêché,  le 
palais,  la  citliêdrnle,  l'église  des  Jésuites,  située  sur  la  place  du 
Consulat,  et  dont  la  façade  bizarre  a  quelque  chose  de  chinois,  l'hôtel 
dce  douanes,  la  belle  é|;llse  de  Saint-Dominique,  eoilD  la  salle  de 
spectacle,  que  rien  n'annonce  an  dehors,  et  qui  est  si  mal  édairée, 
comme  nous  eûmes  occasion  de  Tobserrer  plus  tard,  qu'on  ne  peut 
distinguer  les  traits  des  spectateurs.  Le  soir,  nous  fûmes  sur  la 
Canada,  belle  promenade  publique  au  Sud  de  la  ville,  qui  a  rem- 
placé celle  de  tAlameda,  ou  l'on  se  n-unissait  jadis  sur  les  bords 
du  lUo  Mapocho  :  plantée  de  plusieurs  rangs  de  peupliers  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  la  chaîne  des  Andes,  qui  semblent  sus- 
pendues sur  la  tète  dce  promeneure,  sa  Imigueur  est  de  plus  d'un 
mille ,  et  l'air  y  est  un  peu  rsfratchi  par  des  canaux  latéraux  qui 
reçoivent  l'eau  des  montagnes.  Cette  promenade  est  trës-firéquentée 
à  la  chute  du  jour ,  et  nous  y  vîmes  de  fort  jolies  femmes,  mises  avec 
beaucoup  de  goût  et  suivant  les  modes  françaises;  mais  les  équipages 
de  ces  dames  s'accordaient  mal  avec  leurs  toilettes  :  ce  sont  d'anti- 
ques beriin^ots  à  deux  roues  attelés  d'une  seule  mule,  sur  laquelle 
est  juché  unpoetiUon  :  installation  asses  sinfulitoe,  dans  un  pays 
surtout  où  les  bons  et  beaux  chevaux  sont  aussi  communs,  et  qui 
tient  probablement  à  quelque  raison  de  localité.  Un  asses  grand 

{MÊÊ0b9frittÊiU mm  Mugriêimihimid»  im  HfMtqimét  CMU.  pir  le  ■WMttedw  fciMeas, 

en  dcctmbrc  IX'i  J.  '  -  _  !.'(  xportalinn  de»  liiii^otl  ta  contrrLdudc,  l'une  de»  |ilimiî|wlM 
brtDclie*  du  commerce  de  la  c6(e  occidcoUle  de  l'Amcrique  méridioMle  dcpait  la  léfohK 
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nombre  de  dames  «tetionnaient  dam  ces  Toitore*  rangées  côte  à  côte 
m  dehors  de  la  promenade,  on  ne  se  trouve  pas  nne  seule  chaise, 
mais  seulement  dos  bancs  de  granit.  —  Près  de  fa  Canada ,  dans  le 
fîtubourg de  6W/iA/j/(/o/v^  qu'elle  st^pare  de  la  ville, est  une  guinguette 
nommée  le  Parai,  où  la  bonne  compagnie  ne  dédaigpoe  pas  de  paraî- 
tre, qtioiqae  les  danse»  y  soient  fort  peu  décentes;  ma»  pour  jnger 
du  degré  de  lioenoe  toléré  au  Gbili  (comme  dans  tontes  les  colonies 
espagnoles  au  surplus)  dans  ce  genre  d'amusement,  il  Faut  aller  dans 
Us  cliinganas ,  rendez-vous  de  la  dernière  rlnsse  dn  penpie,  et  voir  la 
chocolaté,  le  fornto  et  autres  danses  de  j)arcille  nature,  que  Timagina* 
tien  la  plus  vive  ne  saurait  se  représenter  (X). 

Le  lendemain  de  Tarrivée  fut  consacré  anx  visites.  Plusieurs  dames 
n'avaient  pas  attendu  la  uAtre  pour  nous  envoyw  des  cartes ,  suivant 
l'usage  tout  aimaUe  du  pays,  et  nous  en  fbmes  reçus  de  la  manière 
la  plus  obligeante.  Les  bals,  les  concerts  et  la  promenade  remplissent 
ici  les  soirf^es;  la  mnsi((no  ot  la  danse  ont  nn  «'"{pl  aUraif  pour  les 
Chiliennes,  qui  y  rcnssissceit  à  merveille;  et  jolies  comme  elles  le 
sont,  pour  la  plupart,  rien  de  séduisant  comme  ces  contre-danses 
espagnoles,  dont  les  poses,  &  la  fois  nobles  et  gracieuses,  dcvelop* 
pent  avec  avantage  tonte  l'élégance  des  formes. 

Le  18,  nons  montâmes  à  cbeval  de  trèSigrand  matin,  pour  aller 
visiter /<r  Saltode  À^na.  Cotte  cascade,  qui  se  précipite  de  deux  cents 
toises  environ  de  hauteur,  d'une  {^orpe  de  la  monfri<^ne  située  dans  le 
S.  E.  de  la  ville,  et  oii  il  est  assez  diflicile  d'arriver,  n'offre  d'autre 
intérêt  que  le  p^iut  de  vue  dont  on  jouit  quand  on  est  parveuu  à  sa 
source  :  d'un  côté,  le  bassin  de  Santiago,  de  l'antre,  une  plaine  for^ 
tile,  mais  moins  vaste,  dont  la  ricbe  végétation  contraste  avec  la 
nature  sévère  de  la  première  chaîne  des  Andes,  qui  y  prennent  nais- 
sance et  laissent  apercevoir  sur  un  plan  éloigné  les  blanches  cimes 
de  la  conliiiér»'.  I  f  |iont  sur  /»•  Mapoclio ,  qtie  nons  traversâmes  en 
revenant,  est  une  belle  construction;  trop  belle,  pourrait-on  dire 
eu  cette  saison,  pour  la  rivière,  <pii  baignait  à  peine  alors  le  pied 
de  ses  piles.  Les  abords  de  Sant  iago  sont  de  oe  oAté  ceux  d'une  grande 
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cité,  et  le  eotip  d'oeil  en  était  très-vivant.  Le  marché  se  tient  près  de 
l.i,  et  uni;  multitude  de  chevaux,  ab;tndonn«''s  à  fux-nKMiies ,  alt<Mi- 
liaient  patiemment  et  sans  bouger  de  place,  que  leurs  maitres  eussent 
vendu  leurs  debrées.  Ces  chevaux  du  Chili  soot  biea  les  ineill«iut 
et  les  plus  commode*  du  monde!  amci  doux  que  vifo,  il  raffit 
de  décapler  la  bride  et  d'en  laisser  tomber  à  terre  rextrémité,  pour 
les  fixer  là  où  on  les  quitte.  Ils  sont  d'ailleurs  si  beaux  et  si  bien . 
dressés  ,  que  la  fantaisie  me  prit  d'en  acheter  un.  On  en  fil  donc  venir 
plusieurs  dans  la  cour  de  notre  logis,  et  j't'tai.s  au  nnnueut  de  con- 
clure, au  pi'ixdc  iroiii  quadruples,  pour  le  plus  juh  uuiinal  et  le  mieux 
manège  qui  se  pùt  voir,  lorsque  M.  Bardel,  qui  Tavait  manié  devant 
nous  avec  beaucoup  de  grftee  et  d'aplomb,  reconnut,  heorcnsement 
pour  moi ,  qu'il  était  gravement  bksaé  snr  le  garrot  I«  prix  qu'on 
y  mettait  indique  au  reste  .sa  beauté;  cardans  ce  pays  on  en  a  de  fort 
lions  pour  quinze  et  vinjjt  piasti  es. 

Le  19,  nouvelle  cavalcadcdéslepctit  jour,  à  la  maison  de  campagne 
du  chauoioe  Errera.  Son  jardin,  que  l'on  cite  comme  l'an  des  plus 
beaux ,  n'a  rien  de  curieux;  nuùs  il  doit  Are  d'un  grand  rapport  par 
l'énorme  quantité  d'arbres  fruitier*  et  de  légumes  qu'il  renferme.  On 
y  voit  une  belle  plantation  de  vignes ,  dont  les  ceps,  dégarnis  par  en 
bas,  s'élèvent  à  quatre  et  ciiKj  )>i<  (ls  do  hauteur,  et  forment  tout  un 
chanij)  de  treilles,  l  es  propriclaires  de  vi{jnoble8  ne  font  en  général 
que  le  viu  nécessaire  pour  leur  consommation,  et  de  la  plus  grande 
partie  du  mare  qu'on  fait  bouillir ,  ils  préparent  nne  espèce  de 
piquette  à  l'usage  du  peuple.  On  pourrait  en  tirer  un  meiUeur  parti , 
s'il  fiftut  en  croire  le  gouverneur  de  Valparaiso,  qui  m'assura  fifeoAcr 
annuellement  cent  cinquante  mille  bouteilles  de  vin  de  Champagne. 
N'était-ce  qu'une  pIai.santorie?  je  l'ignore;  ce  qui  est  positif,  c'est 
qu'il  ne  nous  en  fit  pas  boire.  -  Le  chemin  qui  conduit  chez  le  cha- 
uoiue ,  u'est  autre  que  l'ancienue  promenade  de  tÀbuneda,  grande  et 
large  route  bordée  d'un  double  rang  de  peupliers  prolongeant  la  rive 
gauche  du  iKspoeAoj  contenu  dans  son  lit,  lors  des  grandes  crues 
d'eau,  par  une  digue  nommée  /e  Tt^amar,  qui  n'a  pas  moins  d'une 
x«m  r.  n 
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liciio  (r<''tendiip ;  cptte  route  «Hait  couverte  de  piétons,  surtout  de 
cavaliers,  et  nous  roncontrAmes  xiuo  KoixanlaiiiP  de  mulets  charf^és 
tle  n«'ige.  Des  guasos  (c'est  ainsi  qu'on  désigne  ici  les  habitauts  des 
campagnes)  portaient  sur  les  arçons  de  leurs  selles  trois  jeunes 
Hoeo»,  dont  je  fis  emplette  pour  le  MméuiB,  ra  pm  de  trente-deux 
.réaux. 

De  retour  en  ville ,  nous  donnAraes  Fescalade  tout  à  cheval  au  Ceiito 
de  Snnta-f.i/rin ,  sur  lequel  est  un  pofil  fort  arrtu'  de  cinq  pièces  de 
douze,  que  pas  un  soldat  ne  j^anlait  alors.  Construit  dés  rorijifine  de 
la  ville,  c'est  encore  aujourd'hui  la  seule  déh:nse  de  la  place  (ouverte 
&  tout  Tenant) ,  (quoiqu'il  «e  trouve  dans  le  N.  E.,  à  demi«portée  de 
canon,  nn  mamelon  iaolé  et  escarpé,  parfeitement  convenable  pour 
une  forteresse.  Nous  étions  bien  placés  pour  en  juger;  car  de  la  hau- 
teur  de  SaînteJ.ucie ,  on  a  le  panorama  complet  de  la  ville  et  de  ses 
rilentourK:  ses  noml)reii\  (•diriPO';  et  la  multitude  «l'arbres  groupés 
eiUre  ses  iiiaisous,  (jui  sont  d'iiue  hiaiielieiir  <'<  latante,  composent 
un  Joli  tableau,  dont  le  voisinage  des  Andes  contribue  à  faire  ressortir 
l'e£Ret.  Les  environs ,  de  ce  c6té ,  aoot  riants  etfertiles,  et  lea  terrains  cul- 
tivée s'étendent  jusqu'au  pied  des  montagnesoùIesrivièresJMTiBeAoet 
Miugffo  prennent  leurs  ionrees. — StatUoff»,  fondée  la  première  année  de 
laconqnètedu  Chili,  est .  ainsi  que  la  plupart  des  villes  de  l'Amérique 
espagnole,  divisée  eu  iloU  nu  qiiadras ,  coupés  à  aujjles  droits  par  des 
rues  assez  larges.  Les  maisons,  solidement  bûties  et  sur  un  plan 
uniforme ,  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée ,  à  un  trës^petit  nombre 
d'exceptions  près  et  le  corps  dé  logis  principal  est  placé  entre  cour 
et  jardin;  de^ombreux  aqueducs  y  conduisent  les  eaux,  de  belles 

<  11  eM  à  pcioe  MceMairè  de  dire  que  ce  mode  de  coDUnictioo  eti  commiDdé  par  U  fré* 
fpieiMe  des  trenablemenhi  de  lerre  qui  te  fimt  rcaMatir  aa  Ghili  troM  on  quatre  Ma  amuMl- 

'l'iiicnt  Moliii.1  l'ii  i'<irii{>ti-  riiiq  cpii  (ini  oi'i-asioiiné  de  i;r.'iii<l.t  (li':«.'i«trce dcpwt  !•  eonqwite, 
<■(  (iclruit  eu  (ulalitv  ou  en  ^»riw  les  ville*  de  Saatiago  et  de  la  Come^fl6m,  liBM  qw  le* 
foru  et  villaget  «tués  tmVn  34  el  40**  de  hlîtnde.— Gel  aulenr,  wk  mu  Cbîli,  «à  il  a  a^MWié 
loiigiempt,  o'a  jamais  observé  de  rapports  entre  les  lrcml)irinenl<i  dp  lerre  eX  Ira  Tarmtioa* 
aU»o>pliériques,  ce  qui  n'est  pas  en  fiiTCOr  de  Topiaion  qui- j'ai  émise  à  propos  du  lyfoongel 
du  twasbWiuent  de  terre  dont  nom  fèmca  iee  témoiiis  à  Manille. 
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grilles  dorées  en  protègent  les  fenêtres  et  IVntr(^c  iatérîeure,  et  les 
appartements  <lo  iiinîfrrs,  v.isfos  et  passablement  meublos,  sont 
pour  la  pliipnrt  |;ainis  de  ta|tis  provenant  tics  fabriques  anglaises. 
Voilà  du  moins  les  demeures  que  nous  avons  visitées  :  celles  des  per> 
•onuM  marqniintet  àe  la  ville ,  qui  s'cmpreMèrent  k  Tcnvi  de  nom  en 
fUre  les  honnear*.  La  capitale  do  Chili,  fort  an-destona  aana  doute 
de  ce  qu'elle  fut  jadis  pour  les  joaissauccs  du  luxe  et  les  ressources 
delà  socii^té,  est  encore  remarquableparletoiiquï  y  règne  et  le  poli 
des  manières  de  SCS  hiibi(;ints.  Los  femmes  y  sont  charmantes,  rem- 
plies de  prévenances  poiu'  les  ctranfjors ,  et  au.ssi  jolies  (pi  aiinal)ie8. 
Ce  n'est  pas  sans  regrets  qu'on  peut  s'en  séparer!  —  11  est  temps  ce- 
pendant de  prendre  cmigé  d'elles  ;  le  terme  de  notre  relâche  approche , 
et  je  dois  aux  marins  quelques  détails  sur  la  rade  que  nous  sommes  h 
la  veille  de  quitter. 

C'est  tineexcellenterelAcliequeValpnraiso  dans  labellesaison  :  l'air  v 
est  sain  .  !a  elialenr  modérée ,  les  provisions  faciles  à  se  procurer,  l'eau 
très-bonne  et  aisée  à  foire  ;  les  fruits,  médiocresàla  vérité,  parce  qu'on 
ne  prend  aucun  soin  des  arbres ,  mais  très^bondants  et  à  vil  prix.  De 
toutes  les  produetiokis  naturelles,  il  n'y  a  de  rare  que  le  bois;  ceux  de 
construction  et  de  mâture  viennent  de  la  CoÊte^ùm  et  de  Felihia,tt^ 
ne  pus  même  troll  ver  .'i  remplacer  les  flasques  du  beaupré  de  fa  T/ictis , 
qui  étaient  trop  faibles.  —  La  rade,  ouverte  seulement  aux  ventsdeiVonl 
et  de  >.  0..  peut  avoir  (rois  milles  de  lon^jneur  snr  un  et  demi  de 
profondeur.  Le  rivage  en  est  trcs-acore;  le  fond  de  vase  et  d'argile 
tenace,  et  cependant  les  navires  y  chassent  souvent  par  les  grandes 
brises  dn  Sud  :  particulièrement  près  de  la  ville ,  attendu  que  la  pente 
est  rapide  au  point  de  faire  augmenter  le  lurassiage ,  qui  est  de  8  à  10 
brasses  h  deux  encablures  de  terre,  jusqu'à  30  et  ^'t  presque  subi- 
tement. Les  bâtiments  de  guerre  mouillent  dans  VVm  et  pins  au  large 
par  30  brasses,  vase  argileuse,  sur  un  plateau  ou  le  fond  est  assex 
uni  et  la  tenue  meilleure  conscquemment.  Ils  y  sont  aussi  moins 
exposés  aux  abordages ,  que  la  violence  des  brises  et  le  nombre  con- 
sidérable des  navires  entrants  et  sortants  reodent  trèfr^Aréquents  : 


\ 
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obliges  d'avoir  dehors  de  grandes  touées,  dont  une  seide  travaille, 
les  navires  rOdeut  sans  «  esse  sur  leur  aucre,  pour  peu  que  le  vent 
•oit  froiSf  et  Ie«  abordages  deviennent  «Ion  difficile*  à  éviter.  rindi> 
qaeni  le  mouillage  de  la  IWù  comme  trè»4)on  '  ;  car  dans  le*  joar^ 
nées  des  80  et  31  déoembre ,  durant  lesquelles  la  brise  du  Sud  souffla 
d'ane  extrême TÎolence ,  seule  de  tons  les  bâtiments  de  guerre ,  notre 
frégate  ne  chassa  pas,  quoique  son  ancre  fût  surjalt^e.  ainsi  que 
nous  le  reconnûmes  en  appareillant.  La  baie  est  Fort  saine,  et  l'on 
peut  louvoyer  et  mouiller  dans  toute  son  étendue  par  des  fonds  de 
50  à  8  brasses;  il  ne  s*y  trouve  d'autre  dangtrsout  tem  qu'un  caillou 
sur  lequel  il  y  a  2  brasse*  et  demie  d'eau,  et  qui  est  situé  dans  la 
partie  orientale  de  la  baie,  à  moins  de  trois  encablure*  de  la  cdte, 
vis-à-vis  d'une  conlt'e  f]iie  traverse  un  chemin  rongeAtre:  on  doit  sa 
découverte  à  un  navire  espagnol  qui  so  prnlit  dessus.  Quant  à  la 
roche  hors  de  l'eau,  voisine  de  lu  /joàile  da  .tngi^s j  elle  est  fort  acorc 
èt  l'on  peut  sans  risque  la  ranger  de  près ,  ainsi  qu'il  eonvieot  de 
foire  pour  attraper  le  mouilli^  à  la  bordée.  —  Il  n'existe  point  de 
CniîAeations  dans  le*  environs  de  Valparaiso,  et  les  batterin,  au 
nombre  de  cinq  à  six ,  qui  défendent  la  ville  et  la  Laie,  seraient  faciles 
à  enlever  en  les  prenant  à  revers  :  elles  ne  sont  pas  même  suffisantes 
pour  protégerlesbfttinients,  car  la  frégate  américaine/'  Ajjej,  capitaine 
Porter,  y  fut  capturée  par  les  Anglais  (après  une  fort  belle  défense) 
à  la  fin  de  la  dernière  guerre.  Cest  une  batterie  rasante  de  huit  à  dix 
pièces  d'esses  fort  calibre,  placée  à  la poinU  de  SmhJniomo,  qui  rend 
les  salttts  :  le  nôtre ,  en  arrivant  sur  la  rade,  fut  de  pure  courtoisie, 
la  politique  de  la  France  étant  alors  de  se  maintenir  dan*  la  pins 
stricte  neutralité  entre  l'Fspagnc  et  ses  anciennes  colonies.  —  J'ai 
mentionné  dans  les  Tableaux  {^•iicraux  (k  la  2'  partie ,  les  temps  (|ue 
nous  t'prouv&mes  sur  cette  rade  et  les  observations  météorologiques 
(]ui  y  furent  laites,  les  deux  saisons  qui  ont  lieu  sur  la  c6te  et  lea 

*  A  ce  im>tiilla||e,  nmi*  relevioat  la  poiiiU  de$  Angn  à  l'O.  35°  N.,  W  CaêtiUo'i'iejo  dë 
Stm-JiUMiht  omfinéa  l'Oumt,  à  l'O.  y  S. ,  «t  k  poudriin  ra  S.  f  S"  O.  ;  dm  df  n  hmk» 
«laieut  ptr  39  braue»,  fond  de  vaw. 
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venu  qui  régnent  alors;  ceux  du  Nord,  soufflant  de  mai  à  septembre 
et  parfois  en  tempêtes,  occasionnent  une  très^rosse  mer  et  mettent 
les  navires  en  danger.  M.  Duhautcilly,  commandant  le  Héros,  y  fut 
témoin,  en  août  182G  ou  1827,  du  naufrage  d'un  trois- raAts  améri- 
cain ,  démoli  en  moins  de  deux  iieures,  et  dont  l'équipage  fut  noyé  i« 
l'exception  de  trois  hommes  :  ce  navire  était  cependant  sur  deux 
cAbleSKîhaines.  —  Le  seul  point  de  la  rade  où  l'on  soit  un  peu  à  l'abri 
de  ces  coups  de  N.  0. .  est  la  pointe  del  Castillo-f  lejo  de  Sait'Àntonio ,  sous 
laquelle  les  bâtiments  de  commerce  mouillent  tout  à  fait  à  terre  dans 
cette  saison. 
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CHAPITRE  XTI. 

TKAVBUtl  DO  CHILI  AU  BttUL  BT  StJOUE  DAHS  U  UIB  DE  RIO-iAKBIKO. 

Diftat  de  f^alyaraito.  —  P»»»«j;p  <!ii  i-fi/i  //<»■«.  Iah  Malomun. — Tcmp»  afti  i  im  «iix  atté- 
ngjÊ»  de  !•  e6le  du  Brésil  :  mouillage  eu  rade  de  Rio-Janeiro.  —  Réiumé  des  obserraliont 
liiitM  diUMitla  Ifimnée.  —  Pi^ô*  de»  preaniie»  nrigMioiM  anUiar  èa  mflhrm,  et 
coDsidératioBft  nr  la  fonte  à  foire  pour  le  doubler  promptCBMat  —  S^our  k  Kh'Jtmtin  ; 
le  Mnscc;  raqnediic;  l'hahilatioa  de  Ttjouea.  —  SoUonilé  du  vendradi  saint. —  Arrivée 
de  I  Riiiperear  D.  Pedro,  de  retonr  de  Behie  :  fitiea  k  celte  eeeeiien.  —  État  niBtaite 
du  Br<«il. 

Cepeadant  la  aaiMii  avançait,  et  il  ftJlait  ae  hftter  pour  ne  pas 
manquer  Tépoque  la  plna  Civorable  an  paange  du  cap  Horn.  Noos 
avions  coniplctc  trois  mois  rt  Acm\  de  vivres,  dont  un  seul  fut 

frtnrni,  8ur  l'ordre  de  l'amiral,  par  les  liAlitnents  expt'dii's  de  France 
pour  ravitailler  sa  station:  et  je  me  IVlicitai  d'avoir  fait  provision  de 
vin  au  Port-Jacksoa ,  car  ou  n'eu  trouvait  que  de  détestable  à  Valpa- 
raiao  et  à  on  prix  exorbitant.  On  ne  boit  ordinairement  dana  les 
colonies  que  d'excellent  vin ,  le  fret  étant  le  mèmeponrtoutea  leaqua- 
lités;  et  ai  le  contraire  arrivait  an  Chili,  c'est  que  le  gouvernement 
de  ce  pays  réduit  pour  ses  finances  aux  derniers  expédients,  avait 
accorde^  pour  dix  ans  le  privilège  exclusif  de  la  vpiitf  dos  liqueurs 
étraufçères.  du  (hé,  du  tabac  et  des  caries  à  jouer  à  une  eoui[)ajjnie, 
qui  s'était  engagée  à  payer  l'intérêt  à  6  p.  "/,  de  cinq  millions  de 
piastres  avancés  à  l'État  par  des  Anglais. 

Les  idées  d'indépendance  répandue*  sur  toute  cette  côte,  l'attrait 
dn  changement,  et  les  grands  avantages  offerts  aux  étrangers  par  les 
armateurs  du  pays,  qui  trouvaient  difficilement  à  recruter  leurs 
équipaf^es  ,  devaient  nécessairement  amener  quelques  désertions 
à  bord  des  bâtiments  de  guerre  mouillés  à  Valparaiso:  aussi  la  divi- 
sion Rosamel  en  compta-t-elle  plusieurs  vers  la  fin  du  séjour  qu'elle 
y  lit,  et  la  TMU»  et  {Etpénm»  n'en  Ibrent  pas  totalement  exempts. 


VOT&GE  (MMMbn  icas.} 

Los  premiers  qui  levèrent  le  pied  h  bord  de  la  frégate,  furent  des 
Anglais  naurra{];és  quej'avnis  embarqués  au  Port-Jackson.  Ils  s'étaient 
jusqu'ici  bien  conduits;  mais  l'air  du  pays  afrit  sans  doute  sur  ces 
gens,  et  l'un  d'eux  ayant  osé  maltrailor  un  do  nos  quart  iors-niaifres , 
j'en  Ks  un  exemple  sévère  :  à  la  suite  duquel  ils  prirent  tous  ce  que 
leurs  compatriotes  appellent ,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  a  freneh 
kave.  Peu  après  «  trois  hommes  employés  dans  les  embarcations  et 
un  soldat  do  détachement ,  désertèrent  successivement.  Les  mate- 
lots furent  repris;  mais  le  soldat,  qui  était  bon  cordonnier,  et  que 
l'espoir  de  ftiire  fortune  dans  un  pavs  où  les  ouvriers  sont  f  r^îs-rare* 
avait  débauclié,  trouva  moyen  de  se  soustraire  aux  poursuites.  A'ous 
ne  le  rcvimes  pas,  non  plus  que  deux  déserteurs  de  C Espérance ,  dont 
je  laissai  les  signalements  au  commandant  de  la  station,  avec  prière 
de  ne  rien  négliger  pour  retrouver  ces  hommes  et  de  les  renvoyer  en 
France  par  la  première  occasion.  Tavais  fiiit  instruire  le  procès  des 
trois  qu'on  avait  repris,  et  ils  restèrent  aux  fers  jusqu'à  l'arrivée  en 
France,  on  ils  devaient  subir  leur  jugement.  J'ai  toujours  pensé 
qu'on  ne  saurait  agir  avec  trop  do  sovôrité  envers  les  déserteurs  en 
pays  otraujyers;  non  pas  tant,  peul-oU  o,  [K)ur  l'action  en  elle-même, 
que  pour  ses  suites  funestes  aux  familles  de  ces  malheureux,  plon- 
gées dans  une  affreuse  misère,  et  le  danger  de  l'impunité  qui  en  aug- 
mente le  nombre. 

Le  31  décembre,  la  fîrégate-amirale  firamçaise  mit  sous  voiles  :  la 
station  du  Brésil  venait  d'être  réunie  a  celle  de  la  mer  du  Sud,  et 
M.  de  Rosamel  se  rendait  à  Rio^aneiro.  Il  ne  laissait  au  Chili  que  le 
brick  k  Lancier,  expédiant  au  Pérou  la  corvef  fo  la  Diligtnte ,  qui  appa- 
reilla avec  la  Man'e-Tftérèse.  Cette  réunion  des  stations  des  licux  mors 
et  l'éloigncment  de  l'ofticier  général  qui  les  coimuandail,  étaient  un 
malheur  pour  notre  commerce  sur  les  e6tet  du  grand  Océan ,  où  nous 
n'avions  pas  même  alors  un  consul  qui  en  surveillât  les  intérêts'.  Le 

>  Il  n'«a  Mt  plat  de  même  aujourd'hui  {  mai»  le»  B«KociaoU  frauçaU  te  plaigueol  encore 
de  llnnifBMBee  de  aotre  aUtioa  mml»  me  eeito  cdifc  Lm  gomeruemeeCa  éphéotèrea  dea 
Bonrcans  tiatad'Amdriqve ,  bera  d'âat  la  pla|MHrt  dn  Mapa  de  fcire  «eapeeter  dws  «m  lesr 
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gouvernement  anj^lais  envisageait  leschoses  «ous  un  point  de  vuebioii 
différent;  car  il  y  envoyait  un  commodore  à  cette  époque  .  quoicjiie 
ayant  di^à  tout  à  la  fois  près  des  autorités  chiliennes  et  péruvieuues 
[qu'il  ne  recounaiMait  cependant  pas  encore]  des  consuls  génâminc , 
des  eonsnls  et  des  vioe^sonsuls.  Ces  agents  entretoiaient  avec  l'An* 
gleterre  une  coirespondanoe  aussi  active  que  prompte  par  k  voie 
de  Bacnos-Ayres ,  dont  les  courriers  ne  mettaiant  que  quinze  k  vinn;t 
jours  h  Kc  rendre  à  Santinj^o  :  jadis,  le  pa8sa{;e  de  la  cordilièie  des 
Andes  était  répulé  iinpralicahlc  tic  mai  à  imvotnVire  ;  mais  depuis 
que  les  ttats  de  TAmériquc  du  Sud  sont  ouvert»  aux  étrangers,  ou 
traverse  ces  m<Hitagncs  dans  tontes  les  saisims. 

Le  7  janvier,  nos  états  de  dépenses  étaient  arrêtés,  et  le  8,  à  onze 
hourcs  du  matin ,  nous  appareillâmes  avec  les  premiers  souFFles  de  la 
brise  du  Sud.  (pii  devint  de  suite  trës-fraiohe ,  ainsi  ({ue  cela  avait 
lieu  depuis  plusieurs  jours.  Eu  larj^uant  les  voiles,  nous  primes  «leux 
ris  à  la  fois  daos  les  huniers  ;  précaution  nécessaire  dans  cette  saison , 
où  Ton  est  exposé  h  recevoir  des  rafides  d'une  grande  ^olence  en 
ouvrant  la  pointe  des  Anges.  J'en  avais  respérience,  ayant  vu  la 
Mmk'Tkêi^  an  moment  de  perdre  son  grand  hunier  sous  cette 
pointe,  et  pen  de  jours  avant,  un  brick,  qui  avait  eu  l'imprudence 
de  s'y  présenter  couvert  de  voiles,  char{;é  par  le  vent  avec  tant  de 
furie,  qu'il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  ne  oliavirAt.  Nous  trouvâmes  de- 
hors une  mer  très-dure,  et  la  brise  devint  tellement  fraîche  dés 
que  nous  ne  Aimes  plus  à  l'abri  des  terres ,  qu'il  fallut  lier  un  troi* 
sième  ris. 

Les  gumaeot  achetés  A  Santiago  ne  résistèrent  point  aux  fiitignes 

du  tangage,  et  succombèrent  dès  le  deuxième  jour.  Cet  animal,  facile 
à  apprivoiser  comme  à  nourrir,  et  qui  acquiert,  dit-on,  d'autant 

atttarité,  M  raient  MMV«Bl  «Btrafairft  râ-ft-vi>  «Im  élmtgen  k  de*  mIm  fett  li^n»i«*;  ci  lei 
re|>réscDi«tioDs  de*  i^dU  diptoinatiquet  accrédités  prit  de  cet  goovernmeDU ,  n'onl 
d«  TAlrar  qa'«al«al  ^u'cUn  tout  afçmjiée»  |Mr  la  préseoce  de  force»  navale*  impoaanies. 
Bf .  du  Canpcr  initie  memat  mr  eMie  afeawîid  dan  Ica  note*  que  j'ai  empruntée*  pour 
Vmppuuliet  au  Joandia  U  mmriM. 
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plus  (le  vi{jueur,  que  les  lieux  qu'il  habite  «e  rapprochent  davantage 
clos  ré{^ions  glacées  de  la  cordillère,  d'où  il  tire  son  origine,  n'a  pu 
jusqu'à  présent  être  naturalisé  en  Europe.  Quelle  en  est  la  eanse? 
Ce  n'est  pas  celle  du  climat,  puisqu'on  le  trouve  dans  les  Pampas 
comme  sur  les  plateaux  des  Andes;  et  d'ailleurs  les  Alpes  ou  les  Pyré» 
nées  lui  conviendraient  sansdoute.  Ne  serait-ce  paadéfout  de  soins, 
et  des  pn-cjuitions  niVcRsairps  dans  les  premiers  temps  pour  les 
conserver'.'  i/utilit»-  dont  le  {juanaco  pourrait  être  mérite  bien  que 
l'on  fasse  de  nouveaux  essais,  et  je  regrettai  Ibrt  la  perte  des  nôtres. 

Les  veuts  se  tinrent  du  S.S.E.  au  $.S.O.  durant  les  premiers  jours, 
et  nous  firent  passer  à  une  vingtaine  de  lieues  dans  le  Nord  de  Jnan- 
Femandez  :  faibles  et  inégaux  avec  des  intervalles  de  calme ,  les 
temps  qu'ils  amenèrent  furent  le  plus  ordinairement  nuageux,  mais 
assez  beaux  It  quelques  petites  {rrenasses  prés.  Le  1  i  ,  nous  communi- 
qnAnies  avec  un  brick  américain  qui  nous  donna  des  nouvelles  du 
Cathio,  où  Uodill  tenait  tonjours ',  en  dépit  delà  famine,  des  mala- 
dies et  des  trahisons,  dont  il  luisait  prompte  et  sévère  justice.  —  Le 
16,  on  observa  plusieurs  séries  de  distances  dn  soleil  k  la  lune,  dont 
la  moyenne  mettait  de  5'  30"  plus  à  TOnest  que  le  n*  29.  —Jusqu'au  20, 
les  vents  ne  bougèrent  presque  pas  des  rhumbs  voisins  dn  Sud  et  je 
conservai  la  bordée  de  l'Ouest ,  afin  de  n'avoir  pas  h  lutter  contre  enx 
par  des  latitudes  pins  élevées.  Le  20.  ils  passèrent  an  0.  S  0.,  et  le 
temps  devint  sornhie  et  rniajfeux;  des  grains  cornniencêrent  à  se 
former,  la  mer  gro-ssit  beaucoup,  cl  depuis  ce  moment  jusqu'à  celui 
où  la  Terre-des-Htats  fut  laissée  dans  l'Ouest,  ce  ne  fut  plus  que  bru- 
mes ,  01  âges  et  coups  de  vent  Nous  étions  alors  par  37*  de  latitude  et 
91*  de  longitude  occidentale.  —  Je  n'avais  pas  attendu  que  les  mauvais 
temps  se  déclarassent  pour  me  mettre  en  mesura  :  les  foux  mantelets 
de  sabords,  h  Texceptlon  de  ceux  nécessaires  pour  aérer  la  batterie, 

*  GcUe  fbrterctu ,  ctroilemcut  bloquée  clepui»  plutieurs  moi»  par  les  patriotes,  clait, 
n«e  Glïbtf  «t  te  fort  iiiâiMHm  d'OHM  (k  U  cA(e  orientale  du  Mexique  ) ,  tout  ce  qni  reeUil 
alorn  h  In  critironne  d'Eapagne  do  «es  possessions  d'Atnëri(|IM.  U  ini  fkitat  CdAb  Mipîlnlep, 

el  la  iiuuYelIc  de     reddition  nous  parvint  à  tUo-Jaoeiro. 
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étaient  calfatés  depuis  le  départ;  la  brignntino  ot  sa  corne  avalent 
i'I^  reinplacces  par  un  «/mrrqui  permollail  de  laisser  le  ffuy  an  re- 
pos; eiiHn  les  miUs  de  home  et  nièiiie  les  hoiil-deliors  de  bonnettes, 
avaient  été  envoyés  en  bas;  mais  je  ne  tardai  pas  à  laire  replacer  ces 
derniers,  beaucoup  plus  utiles  par  la  position  qu^ils  occupent,  que 
nuisibles  par  leur  poids,  en  ce  qu'ils  fecilitent  aux  bommes  la  ma- 
nœuvre des  ris  et  empécbent  la  toile  de  eapeler  pardessus  la  vergue. 

'S0U6  gouvernions  presque  en  route  depuis  plusieurs  jours,  lorsqu'à 
la  suite  d'une  baisse  considérable  du  mercure,  que  j'attribuai  d'abord 
à  la  brume  épaisse  et  pénétrante  qui  nous  environnait,  les  vents  sau- 
tèrent du  M.  0.  au  S.  S.  E. ,  après  une  romie  aoalniie,  et  devinrent 
bientdt  si  violents,  qu'à  la  cape  sous  les  seules  voiles  latines,  la  fré- 
gate donnait  une  trè»4brte  bande.  La  nuit  fat  mauvaise,  et  à  deux 
beures  du  matin,  nous  reçûmes  un coupde mer  qui  déploya defavant 
k  Tarrière,  inonda  la  batterie,  m  enfonçant  un  des  làus<sabords,  et 
maltraita  Fort  Tune  des  yoles  des  porte-banbans.  Le  27,  le  temps 
s'embellit  un  peu.  et  les  vents  étant  revenus  au  S.  0.,  nous  prtnies 
faire  (le  I.)  voile  et  njetlre  en  route  pour  la  première  fois.  Ce  jour, 
nous  étions  sur  le  45'  parallèle,  par  91"  30  Ouest,  longitude  la  plus 
oociitentale  de  la  traversée.  Les  vents  halèrmt  le  0.  N.  0. ,  et  je  fis 
gouverner  au  S.  E.  ^  S.  du  monde,  afin  de  passer  à  distance  suffi- 
sante du  eqp  Piianr  et  de  la  côte  occidentale  de  la  TerrMleiPen  pour 
conserver  une  bordée  fiivorable  et  n'avoir  pas  à  combattre  Teffiet  des 
courants.  Ce  n'était  pas  une  affaire  que  cinquante  à  soixante  lieues  de 
plus,  assurés,  comme  nous  l'étions  à  j)eu  près,  d'avoir  désormais 
vent  80us-ver{jue  jusques  et  par  delà  le  ritp  llorn  ;  et  je  pensais  alors 
que  le  voisinage  de  la  côte,  dans  des  mers  aussi  orageuses,  pouvait 
nous  placer  dans  des  positions  diffidles,  on  tout  au  moins  nous  fiûre 
éprouver  de  grandes  contrariétés ,  attendu  que  les  vents  du  S.  S.  0.  au 
Sud  y  sont  trè^fréqnents.  La  première  de  ces  craintes  était  peu  fon- 
dée, comme  je  le  dirai  plus  tard. 

Dans  les  journées  des  28  et  29,  le  baromètre  baissa  {graduellement 
de  28'°  à  27 5"  ,  et  il  descendit  jusqu'à  27*'°  2"^  dans  la  nuit  du  30 
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au  31 ,  pendaDt  laquelle  lea  venta  aoufflèreot  en  tourmente  de  la  par- 
tie du  0.  S.  0.  ;  vera  deux  heures  surtout ,  lea  rafale»  furent  terribles  : 
nouscourions  avec  quatre  quarts  de  largue ,  nousla  misainoet  lo{]^raDd 
lnini«>r  au  hn»  ri«,  et  j«'  crai{*nais  à  ehaijue  instant  de  voir  ces  voiles 
ilcloiict'fs ;  le  baromclrc  ne  remontait  pas,  et  nialtondant  à  un  vio- 
lent coup  de  fouet  au  lever  du  soleil ,  j  avais  tait  rester  les  deux  bor- 
dées anr  le  pont  au  changement  de  quart  ;  mais  noua  en  filniea  quittes 
pour  de  la  brunie  et  de  la  pluie  en  ^«nde  abondance,  et  le  vent 
mollit  un  peu  au  contraire  en  halant  le  S.  0.  dans  la  matinée.  Du- 
rant cette  bourrasque  ,  nous  eûmes  un  temps  semblable  ^  celui  qu'<ni 
observe  d.ms  nos  mers  lors  des  coups  de  vent  de  N.  0.  :  def^rosnija^^es 
ballonm-s,  ebassant  très-vite ,  ne  donnant  p;(s  dr  jiluie.  mais  iuii'jincn- 
tant  la  force  du  vent;  les  étoiles  brillant  dans  les  intervalles,  et 
riiorizon  chargé  et  brumeux.  Avec  le  grand  sillage  que  nous  fiit- 
sions  par  une  mer  très-grosse ,  il  était  difficile  de  ne  pas  embarquer 
d'eau;  aussi  oouvrit>ell«  les  gaillards  à  plusieurs  reprises,  et  une 
fois  entre  autres  si  abondamment,  que  les  embarcations  sur  le  pont 
faillirent  à  rompre  leurs  saisines. 

Le  t"  février,  nous  nous  croisâmes  avec  un  brick  tenant  laeapetri- 
boi'd  amures,  et  dans  ce  jour,  comme  dans  le  précédent ,  on  observa 
(les  dil  léreacesde23ct  24  milles  au  iSord.—Poussésparuncgraudc  brise, 
dont  la  force  s'alimentaîtde  graina  cmitinneU,  nonsavaneîonanLiMd^ 
ment  vers  le  cap  ffom,  au  milieu  d'une  atmosphère  emln'nmée,  souvent 
si  épaisse ,  qu'elle  semblait  ne  foire  qu'un  avec  l'Océan  ;  et  dans  l'espoir 
que  le  ciel  se  dévoilerait  enfin,  je  dirigeais  ma  course  vers  ce  pro- 
montoire fameux ,  que  je  ne  voulais  pas  doubler  sans  en  prendre 
connaissance,  incertain  si  Jamais  une  autre  occasion  s'en  présenterait 
prmr  moi.  Déj;'i  nous  n'étions  plus  qu'à  une  douzaiue  de  lieues  du 
groupe  de  Diego -Hamitt'z  ' ,  lorsque,  le  2  février  au  soir,  le  vent,  qui 

'  L'ile  principale dr  ce  (groupe,  •ituéc  par  M*  27'  30'  el  70"  69'  29',  d'après  U  Mrte  e»pa- 
ipiole  à  grand*  poioU  el  U  cooDâMMace  dut  Icnpt,  Ml,  an  dire  de  M.  de  Poterat,  d'une 
■nvilioere  éléraiioa,  «t  |ttHt  avoir  d«  Iroia  &  ifitatte  Itenaa  de  (oiir.— Entre  les  dw  iKiye- 
gamins  et  les  IIh  Htmite,  dont  rextrénilé  néridmnle  cet  le  cap  Hem,  il  n'exiale  pas  de 
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soufflait  du  0,  N.  O.  depuis  vin{^ -quatre  heure»,  s'accrut  de  telle 
sorte  et  occasionna  une  mer  si  énonnc,  qu'il  fut  impossible  de  venir 
en  travers  pour  attendre  le  jour;  quand  il  parut,  nous  étions  loin 
de  cette  terre ,  que  Drake  reconnut  le  premior ,  et  à  laquelle  Lemaiie, 
trente^rait  ana  plat  tard,  donna  le  nom  dn  port  d'on  cingla  son  vais» 
seau  :  terre  Fatale  à  un  si  grand  nombre  de  ccii\  qui  suinrent  les 
traces  de  cet  infortuné  navigateur',  et  que  Ion  considère  encore 
aujourd'hui  connm'  un  point  ciitKjue,  qui  nécessite  quelques  pré- 
cautions, lorsqu'un  vient  surtout  le  chercher  par  l'Est. 

te  vent  mollit  dès  que  nous  fttmes  dans  l'Est  de  la  TeirMhâ'Éiatt, 
et  de  cette  mer  Airiease  qni  tonrmentaitle  navire  à  tontdérali^pier, 
il  ne  resta  plus  qu'une  gfrosse  et  longue  houle  dn  0.  &  0.  Nous  eommunî- 
quAmes  par  le  télégraphe  avec  rEspénmct,  qui  avait  beaucoup  souf- 
fert et  faisait  de  l'eau  par  l'avant;  son  éqnipafyf»  jonissaît  d'ailleurs 
d'une  excellente  santé,  taudis  qu  il  s  était  déclaré  a  bord  de  la  frégate 
quelques  fièvres  catarrhales,  dues  probablement  aux  temps  froids  et 
humides  que  noua  éprouvions»  Le  thermomètre  n'avait  cependant 
pas  descendu  plus  bas  que  7*  an-dessus  de  zéro;  mais  c'était  encore 
trop  pour  des  gens  qui,  depuis  des  années ,  habitaient  presque  con« 
stam ment  les  régions  équatoriales ,  et  n'étaient  pas  convenablement 
vêtus  ])Our  se  (garantir  de  rabaissement  subit  de  la  température  -'. 

Après  avoir  doublé  la  Tcrrenles^Ltats ,  nous  gouvernâmes  [>our 
allN' reconnaître  la  petite  Ile  AiaifeAéae,  située  au  Sud  des  Malouines. 
Je  voulais  jeter  un  pied  d'ancre  dans  la  Btde  FrmçmM,  pour  visiter 

«Jiingers. —  Le  cap  llorn ,  <lit  le  r-a|>ilHiiit'  IIhII,  c^l  une  luatie  de  roclit-ra  noirt  cIvTtx*  et 
liUlée  à  pic,  dominant  toutes  le*  terres  enviroonaules  déanéw  T^|4tatînw,  «t  M  pro- 
jcluU  Ml  loin  dans  la  tner  in  Bleak  and  SoUtarj  grandeur. 

'  CbacuD  •ait  qu'Isaac  L«maire,  doot  le  vaisseau,  commandé  par  ShouteD ,  tTait  été 
arrêté  à  Jacatra  p«r  le<  ordres  du  iirésident  du  conseil  dea  Indes ,  moi^ut  de  chagrin  à 
bord  du  iMTire  qw  te  nmenail  piiaonnier  en  Barope-  Un  aièele  après,  le*  priviMgiéo  de 
eette  républiqne  de  nareliandt  Maaîeot  subir  on  trailemcat  awat  ind^pie  à  lenr  enriral 
BoggewecD. 

*  les  dispoHiiona  de  notre  campaipie  avaieat  été  faitea  «i  à  la  bâte ,  qnel'on  oublia  de  nous 
damer  ba  imidee  botlaaet  les  eapetes  aeeordéea  è  Idinlea  hèlinmto  qui  Mveot  peeaer 
leeepHora. 
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le»  minet  de  rétablMtement  que  mon  père  y  fonda  en  1764,  et  qoi 
était  déjà  en  bon  train  de  prospérité  quand  la  jalouaie  espagnole 
Tobligea  de  rahandonncr.  il  l'avait  crée  à  ses  firaia,  et  peu  s'en  fallut 
que  la  cour  de  Madrid  ne  se  refusAt  au  remhoursemrnl.  Celle  de  Vcr- 
saillet;.  au  contraire,  lui  offrit  en  d«  doninjafjomrnt  li-  choix  d  un 
vovage  de  découvertes  ou  du  gouverueroent  des  Ile-de-France  et  de 
Bourbou.  Avide  de  célébrité  et  doué  d'une  activité  prodigieuse, 
Bougainville  n'hésita  pas  :  il  saisit  avec  empressement  l'occasion  de 
courir  à  de  nouveaux  hasards,  de  tenter  de  nouvelles  chances  de 
^oire,  et  la  fortune  eouronnant  sa  confiance,  il  eut  rhonncur  «fat* 
tacher  son  nom  à  la  première  expédition  autour  du  globe  faite  par 
les  Français.  —  I>p  son  étabrtssomrnt .  a  poliie  on  restait-il  vestiffc 
quand  nous  ihuis  v  prcseiilAïues  ;  cai-  les  Kspajjnols .  qui,  en  récla- 
mant hs  Ma/ouines  comme  dépendauces  de  leurs  possessions  d  Amé- 
riquc.  n'avaient  eu  d'autre  but  que  d'en  expulser  les  Français,  le 
négligèrent  aussitôt  :  et  depuis  lors,  la  baie  dans  laquelle  il  était 
situé  n'a  plus  été  fréquentée  que  par  les  baleiniers,  qui  viennent  y 
foire  de  l'eau  et  des  salaisons ,  et  raFraichir  leurs  équipages  du  pro- 
duit de  la  pèche,  qui  y  est  abondante  '.  Rarement  les  bâtiments  qui 
vont  dans  la  raer  du  Sud  par  le  cap  Ilorn  ,  cherchent-ils  ;\  y  toucher; 
et  quant  à  ceux  qui  retournent  en  Europe  pur  cette  voie,  c'est 
ordiuai renient  &  IV/c  Saintc-Callttnne  ou  à  liio-Jantiro  qu'ils  font  leur 
première  halte. 

Il  n'est  d<»c  que  le  manque  d'eau,  ou  le  cas  d'avaries  graves,  les- 
quelles sont  choses  rares  quand  on  double  le  cap  en  venant  de  l'Ouest, 
qui  puisSMit  engager  les  passants  à  relâcher  aux  Malouines;  et  cé  fot, 
je  crois,  cedernier  motiFqui  y  conduisit  ladivision  de  ramiralRonssin 

1  Lm  A«<rîc«M  *e  VMwxm  et  eeuidc  la  rtiuibliqiie  arjîculine  »  en  di»puuienl  la  po**e«- 
•Um  dans  ce»  dtruii  re»  auuée»;  le»  AngUia  les  out  mis  d'aooord  :  EiCrail  d'une  I^Ura  do 
norraapondaol  de  yonh  and  Soulh  American  e^m'hvmMi  Bmm-ÂjreM ,  19  janvier  1833. 
•  Le  Ift  oottrant,  la  goi>leUc  de  guerre  bueiios-ayrienne  U  Saranii  est  anritce  dans  ce  pori , 
venant  des  lîei  FaU  tnnd,  dont  elle  ramèM  U  garakoD.  Elle  aoBonee  que  le  3  de  ce  aBoia,  le 
bklimetitdeS.  M.  B.  la  Clio  a  pria  poaaeerioodeeee  Ile»  éu»i»  delse«ifO«M  d'A»gle- 
tem.»  (Coaritr.  aninditr  fmbig.        »,  W38.) 
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à  êùa  retonr  du  Chili ,  en  1823  :  les  ayant  attaquées  par  ITst,  en  atté- 
rani  «ur  YUtBeaaehifUftMt  eut  à  lutter  pendant  quarante-huit  heure* 
contre  de  {jroa  vents  de  l'Ouest  au  N.  0. ,  pour  atleindro  la  Baie  Fmn- 
ffl/.f^j  où  r!l(>  no  parvint  qu'en  faisO'^t  hoatironp  flp  voiles  (!ifli(>ilp- 
ment.  C'était  au  moi**  de  juillet.  c'<'fit-i»-<lii  dans  le  cœnr  i\e  1  liivrr  ; 
nous,  qui  venions  chercher  ce»  iles  dans  la  belle  «aison,  fûmes  en- 
core moins  heureux  :  une  brume  épaisse  nous  environna  constam- 
ment, quoique  les  venta,  anssi  yariables  en  force  qu'en  direction , 
eussent  passé  dn  0.  an  S.  S.,  puis  encore  an  If.  0.;  et  lorsque  ce 
bronillard,  se  dissipant,  permit  d'embrasser  un  horizon  assez  étendu, 
on  ne  vit  pas  la  terre,  que  j'estimais  à  petite  distance  et  dont  les 
courants  à  l'Est  nous  avaient  oloijTjni's.  HienlAt  la  brume  s'éleva  de 
nonveau,  et  l'impatience  que  j'en  éprouvai  me  fit  renoncer  à  ceUe 
relâche,  qui  n  avait  d'intérêt  que  pour  moi;  il  eût  fallu  la  prolonger 
plnsienrt  jours  pour  ipi  elle  pùt  contribuer  à  rétablir  la  santé  des 
malades,  et  la  situation  de  nos  vivres  ne  permettait  pas  de  le  fiure. 
Je  laissai  donc  arriver  au  Nord ,  en  «dniirant  la  fotalité  qui  me  faisait 
manquer  la  plupart  des  points  que  j'avais  le  plus  à  coeur  de  visiter,  et 
les  vents  qui  soufflaient  très-frais  du  0.  N.  0.,  nous  éloignèrent  rapi> 
dément  de  ces  iles,  que  je  n'avais  même  pu  entrevoir  ! 

tandis  que  nous  étions  sur  leur  parallèle,  nous  avions  traversé 
des  bancs  de  goémons  fort  étendus,  la  pdnpart  ù  grandes  feuilles  ru- 
banées  et  (pinfirées;  d*aatres,  à  longues  tiges  attachées  à  des  ma- 
drépores, évidemment  détadiés  des  rochers  et  oonverts  d'une  mnl> 
titnde  de  bemacleai  Ces  plantes,  probablement  du  genre  appelé 
filBiu  g^jonietu  ou  giganficus ,  que  l'on  .r-trouve  également  aux  atté- 
rages  du  détroit  c'r'Entrecasteaux ,  et  dont  les  tiges  parviennent  par- 
fois à  des  loufifuenrs  de  trois  cents  pieds  et  plus,  difff'raient  entière- 
ment de  celles  qui  avaient  été  observées  aux  environs  du  cap  Horn, 
et  dans  le  Nord  de  la  Terre-des-États.  CellesKii ,  de  l'espèce  connue  dea 
marins  sons  la  dénomination  de  laeeU,  sont  d*un  rouge  trèa-vif,  de 
U  groaaeur  d*ntt  fil  de  caret  et  entrdacéea,  ainsi  que  le  aérait  sur  on 
mur  dea  lierres  privés  de  leurs  feuilles.  La  préeenee  de  ces  goëmona 
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dans  l'Est  des  Malouines  indiquait  la  nature  de»  courants  et  la  fré- 
quence des  vent» d'Ouest ,  qui ,  d'après  M.  dePoterat,  régnent  presque 
coustaiumeot  de  cette  partie  le  long  delà  c6te  patagonique.  Ces 
oonudération*  doÎTent  engager  le»  bAtim«ito  venant  dn  Sud  avec 
rintention  de  tondicr  à  ces  Iles,  à  les  attaquer  par  k  Nord,  après 
les  avoir  doublées  dans  l'Ouest  :  en  manœuvrant  ainsi,  \h  Faciliteront 
leur  attéri^,  soit  qu'ils  aient  à  se  diriger  sur  le  port  tTEgmoia  ou 
vers  celui  de  fa  SoMad. 

Les  brouillards  nous  avaient  ehassos  des  parages  des  Malouiue»,  et 
dès  le  9,  le  lenip»  devint  magaihque,  comme  pour  me  luire  repentir 
de  mon  peu  de  persévérance  dans  met  projets  :  le  ciel  reprit  une 
pureté  que  nous  ne  lut  connaissions  plus  depuis  bien  loi^lcmps,  et 
la  mer  tomba  tout  à  fait  Elle  avait  change-  de  couleur  et  fut  durant 
qnarante-buit  heures  d'une  nuance  vert-bouteille.  La  corveUe  souda, 
d'après  le  signal  que  je  lui  en  Hs,  cl  ne  trouva  pas  le  loud  à  deux 
cents  brasse».  —  >ou8  comptions  alors  plus  de  cent  soixante  lieues  de 
distance  à  la  côte,  et  étions  entourés  de  souffleurs,  de  marsonins,  et 
d'nne  grande  quantité  d'oiseaux,  parmi  lesquels  les  albatros  et  les 
aleyons  se  montraient  plus  nombreux  '  :  les  premiers  étaient  de  la 
grande  espèce  etdignes  par  lenrsdiinensions  de  hanter  le»  rivages  de 
laPatagonic.  On  en  tua  plusieurs,  dont  un.  qui  ne  paraissait  pas  des 
plus  gros,  mesurait  onze  pieds  d'envergure,  et  cinq  de  rextrémité 
du  bec  à  celle  de  la  queue  :  «on  plumage  était  blanc  comme  neige,  & 
l'exception  des  ailes  teintes  en  tHrnuHOMrron.  Ces  pétrel»  nous  accom- 
pagnèrent jusqu'à  la  hauteur  de  Sainte4!atherine,  non  loin  de  la 
limite  assignée  aux  parages  qu'ils  iud>itent;  et  les  alcyons,  qui  ne 
nous  quittèrent  pas  durant  ce  triyet,  me  fournirent  une  nouvelle 

'  H  Mt  4îgM  de  remarque  que  ooa»  ue  vlme*  pae  no  wul  damier  durant  cette  travcr- 
■ée  tonae  rappelle  peal-ltreqiw  mm  n'en  rMeontràmet  pat  wm  pli»  ea  mai  WU,  «« 

(li)iiM»iit  le  cap  lie  Bonno-EspL-rniirc  !'  Ci-?  deux  fait»  si'iiiMeraicol  prouver  <iiif  ci"»  pétrelt 
t-ini|;rrii(  parfois  eu  maise  ;  «t  il  icrait  curieux  de  rcclicrcher  si  lee  épo<}ne*  du  ces  cmi- 
i;ratioii»  aooi  c^dière».  oa  ai  cOea  titonaat  iiaiqMnant  i  k  caaaa  que  j'ai  mntànmdt 
ftieédtmmtmL 
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preuve  que  la  croyance  de  nos  devancier*  qu'on  ne  voit  cet  oi- 
seau qu'aux  approche»  des  tempêtes,  reposait  sur  des  obserrations 

inexactes. 

En  quittant  la  latitude  des  Malouiues,  je  fis  valoir  la  route  de  ma- 
nière à  courir  parallèlement  à  la  oMe,  que  je  OMMerrai  dans  un 
doignement  de  cent  cinquante  à  deux  cents  Uenct  pendant  presque 
toute  cette  traversée.  Le  temps  se  maintint  superbe  plusieurs  jours 
de  suite .  et  nous  en  profilâmes  pour  calfater  les  hauts  et  les  ponts  de 

la  frejjate.  par  l('Sf|ii<'Is  l'eau  tombait  en  abondance  dans  les  cbani-  ^ 
bres  et  les  soutes  du  taux-pont.  On  guinda  les  mâts  de  bôme;  les  j 
sabords  ccHudamnés  ftirent  ouverts,  et  nom  ^butâmesdans  la  reprise  i 
de  nos  exereices  du  canon ,  par  un  exercice  à  feu  en  branle-bas  général 
de  comba*.  —Le  14 ,  l'on  eut  des  distances  de  la  lune  au  soleil,  et  la 

I 

longitude  moyenne  déduite  de  dix-huit  séries  par  trois  observateurs 
diflvrcnts,  s'accorda  parfaitement  avec  celle  du  n"  2i)  :  la  raoyrane 
des  montres  de  la  corvette  n'en  différait  que  de  sept  minutes. 

Depuis  que  nous  prolongions  la  côte  orientale  de  l'Amérique,  les 
vents,  à  une  seule  exception  près,  avaient  toi^ours  soufflé  du  $.S.O. 

avN.N.O.  ;  le  14,  ils  passèrent  au  Nord  variableattN.N.B.,  et  le  temps    ^  j 

commença  A  se  gâter  :  de  légères  grenasses  se  formèrent ,  une  ; 
panne  épaisse  envahit  l'horizon ,  et  dans  la  soirée  du  15,  la  pluie 
tomba  avec  Force.  Le  baromètre.  (|ui  avait  baissé  brusquement  de 
deux  lignes  quand  l'orage  avait  éclaté,  continua  à  desceniire,  quoi- 
'qnela  Inrise  ftkt  encore  modérée,  et  le  tO,  dans  la  matinée,  il  était 
de  près  de  dix  lignes  au-dessous  du  point  qu'il  marquait  la  veille  : 
cdui  de  la  corvette  n'indiquait  plus  que  27  pouces.  A  midi ,  les  vents 
sautèrent  au  N.  0.,  et  les  nuages,  jusque-là  stationnaires,  chassant  * 
de  cetle  partie  avec  une  excessive  rapidité,  s'accunuilérent  dans  le 
N.  E. ,  ou  ils  paraiissaicnl  arrêtes  par  des  vents  contraire»;  le  ciel  prit 
un  aspect  livide,  la  mer  se  gonlla  de  plus  en  plus,  et  tout  présageant 
une  tempête  prochaine,  je  fis  les  dispositions  convenables  pour  rece- 
voir ce  qu'il  plairait  à  la  Providence  de  nous  envoyer  de  pire.  Nous 
étions  sou*  les  huniers  aux  bas  ris  et  la  misaine  risée,  Âlsant  bon 
ThmI.  74 
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sillage  en  route,  et  le  vent  n'angmentaiit  pM  défiait  ]»liu  de  trois 

hoiirpfi.  je  commençais  à  croire  que  nous  en  serions  pour  nos  frais 
et  qur  l'abaissrmpnt  <lri  mercure  f'tait  dù  à  fjiielquo  queue  de  Pam- 
pcno,  houleversaut  l'aluio.sphére  à  peu  de  distance  de  nous;  déjà 
même  j'avais  envoyé  larguer  la  grand>voile  et  le  ris  de  la  misaine , 
lorsque ,  yvn  les  cinq  heures  da  soir,  une  rafale  des  plus  violentes 
m'avertit  qu'il  fiiUait  plutét  songer  à  diminuer  de  toile  qu'à  en  aug- 
menter :  de  gros  nuages,  d'un  rouge  sombre,  se  montrèrent  à  l'horizon 
dans  rO.  N.O.  et  s'élevant  progressivement,  dessinèrent  un  grand  arbre 
dont  les  rameaux  immenses  s'rf endaienf  en  «'■vcnlail  depuis  l'O.  S.  0. 
jusqu'au  Nord.  Dés  cet  instant,  le  vcnts'aecnit  de  luinule  en  minute, 
la  nier  ilevinl  d  une  grosseur  prodigieuse,  et  eoaiiiie  uous  prenions 
la  lame  en  travers  et  que  la  frégate  avait  une  vitesse  de  dix  à  onze 
nceuds,  nous  reçûmes  plusieurs  paquets  de  mer  dans  les  premières 
heures  de  la  nuit,  et  fûmes  enfin  obligés  d'arriver  de  deux  quarts 
pour  soulager  le  bAtiraent ,  dont  les  grands  bastingages  trempèrent  à 
l'eau  dans  l'un  des  roulis.  —  Le  coup  de  vent  dura  toute  la  nuitèt  UTO 
grande  partie  de  la  journée  du  17.  Le  18.  an  malin .  le  vent ,  qui  avait 
liali'  le  S.  (). ,  s'apaisa  j^radiiellenieiit .  le  calme  se  relablil  ;  mais  le  ciel 
demeura  nuageux,  el  nous  couserviUnes  une  grosse  houle  du  Sud, 
^  qui  se  fiûsalt  encore  ressoitir  deux  jours  après. 

Le  20,  les  vents  passèrent  à  l'Est  par  le  Sud;  mais  je  oontinnai  à 
gouverner  de  manière  à  conpw  le  29*  paralMe  (extrême  limite  des 
venls  généraux] ,  entre  38  et  39  degrés  de  loiifuil  nde ,  afin  d'être  en 
position  d'atteindre  lUo-Janciiv  à  la  bordée ,  dans  le  cas  où  les  vents 
viendraient  an  N.  E.  :  ce  sont,  au  dire  de  D'Après  et  d'ilorsburgh , 
ceux  (jiii  réjpient  à  une  certaine  distance  de  la  cAte  du  Brésil  durant 
la  uioussoti  du  Nord,  c'est-à-dire  de  septembre  eu  mars,  et  il  arrive 
même  ([uelquefois  qu'ils  soufflent  du  N.  lî.  E.  H  me  semMa  donc  pru- 
dent de  m'élever  dans  l'Est,  et  ce  ne  fut  que  le  21  à  midi,  que  les 
observations  nous  plaçant  à  cent  cinquante  lieues  dans  le  S.  B.  |  S.  du 
cap  FnOfje  donnai  la  route  pour  venir  Tattaquer  en  dépendant.— En 
agissant  ainsi,  je  croyais  avoir  manoeuvré  pour  le  mieux;  mais  je 
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n'avais  pas  f<iit  alf  onf  ion  que  nous  touchions  à  la  fin  de  la  mousson , 
et  je  ne  tardai  pas  à  voir  qu'il  eût  vir  plus  saf^e  de  se  ray)procher 
diivantage  de  la  côte,  pour  pouvoir  profiter  des  brises  variables,  qui 
ont  lien  ici,  comme  partout,  à  l'époque  ifim  changement  de  mon»- 
.  aon.  Nous  avions  à  peine  ooara  qadqncs  hearce  arec  dee  bonnettes, 
qn'il  feUnt  les  rentrer;  le  eiel  reprit  sa  couleur  sombre,  la  pluie  re- 
commença de  plus  belle ,  et  des  (grains  menaçants  nous  firent  bientôt 
diminuer  de  voiles.  A  cinq  heures  du  matin,  il  y  eut  une  aealmie. 
après  laquelle  les  vents  sautèrent  au  IS'.  ().  {»rand  frais,  et  nous  obli- 
gèrent ù  prendre  la  cape  bâbord  amures  :  la  corvette  venait  d'avoir 
son  grand  hunier  défoncé  par  une  rafiile. 

Pendant  cette  nuit  orageuse,  que  la  lune  éclairait  ft  peine  de  ma- 
nière à  entrevoir  les  objets  à  un  mille  de  distance,  nous  tînmes  des 
gabiers  sur  la  ver(>ne  de  misaine  pour  veiller  une  r/^>  que  le  routier 
marque  par  27'  8  Sud  rf  âO"  environ  <\r  longitude  occidentale. 
Notre  position  était  fort  incertaine;  car  depuis  trois  jours  on  n'avait 
pu  faire  aucune  observation;  mais  le  23,  le  soleil  s'ëtant  montré  un 
instant  au  méridien ,  et  la  hauteur  nous  mettant  sur  le  parallèle  de 
la  vigie ,  je  fis  continuer  la  bordée  du  Nord  pour  m'en  éloigner  *. 

Ce  jour  était  celui  de  la  pleine  lune,  et  Tod  pouvait  espérer  que 
cette  circonstance  amènerait  im  chnngement  Favorable  dans  le  temps; 
le  contraire  arriva,  et  depuis  lors  jusqu'à  ia  surveille  de  notre  atté- 

'  Je  n'ai  aucniie  doonfe  tnr  ce  danj^r,  dont  ia  prétcDce  aur  iin«  carte  currigi-c  en  IStS 
doit  engager  à  «c  tenir  sur  «et  garde*  k  aon  approclie;  mais  je  lui*  porté  k  croire  qu'il  cit  au 
noina  fort  dootras,  allcmln  qu'il  a'ta  têt  paa  queatiwi  aar  le  routier  aoglaia,  et  qne  l'amiral 
Rpuathi,  dans  ion  fnrtnelimi  tarla  navigation  mumt&tei  du  Brétil ,  t'eiprioie  ainai  (p.  9) 

oToulfs  les  1 1.  li.M  rlii  ,  ,|iir  I  ,ii  f  liti  i  tlaus  !«•  |)ay»,  pnnni  1rs  ti.i>i|;alfurs  Familier!  avec  lea 
mcra  qui  caTironnt'ut  k-i  cùics  orieulale»  du  Brésil,  «'accordent  à  n'y  tignaler  qu'une 
dont  resiateoee  ne  parait  prouvé  ;  «Ile  cal  k  73  Keuea  environ  «lana  le  N.  SS^  1.  eOfTifjj  4e 
1.1  (Hiiiitr  Nord  (le  IV/ir  .Vrt/riff  ^Vtf^rn'itf  ,  rc  qui  n'-pond  à  '>'>"  W  21)"  r!i-  Iniliudr  Sud  ei  47" 
17'  i'i'  de  lon|;i(udr  Uueal  sur  li'  roiiiu'r  traiivaia.  Celle  carlL-  n'i'ii  luil  pat  mention,  mai*  elle 
eit  pinéo  aur  uac  carte  manuscrite  que  je  poHède.  »  —  D'aprèa  ce  paragfoplio,  il  bm  punit 
évident  que  l'amiral  ne  croit  pas  à  rextilei>ce  de  la  vigie  prè*  de  laquelle  nous  nous  Irou- 
TÎona,  puisque ,  n'étant  portée  qu'à  120  lieues  caviron  du  cap  Frio,  elle  ferait  certaineonetii 
pulk  de  celioa  oooipriNa  du»  Jto  M<r«  fin  ManwuMM  tocMw  «f^^ 
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rage  sur  Rio.  nous  fûmes  en  biiUe  à  tout  ce  que  l'r'tahliKRoiiH-rit  d'uue 
nouvelle  mousson  peut  ontaiilcr  «ic  pcri urbiilions  sur  l  otule  et  dans 
les  airs:  le  ciel  s'enveloppa  d'un  triple  voile;  ses  eataractes  semblèrent 
se  rouvrir,  et  ce  fut  uuyéritable  déluge  durant  près  d'une  semaine; 
le  tonnerre  grondait  dans  toutes  les  directions,  de  pâles  ëdairs  sil- 
lonnaient la  nue  d'une  lueur  sinistre,  et  les  vents  s'élevant  par  r» 
fales  soudaines  et  inattendues  de  différents  point«  de  Thorizon,  se 
taisaient  de  même  tout  à  coup,  nous  laissant  à  la  merci  d'une  mer 
démontée.  Dans  ces  mouients  d'acalmio,  le  navire,  battu  par  des 
lames  {jfrofises  et  courtes  se  heurtant  en  sens  contraire,  avait  ))ar(oi8 
des  uiouvcmeuts  d'acculée  si  violents,  qu'on  eût  dit  que  la  voûte 
d'arcasse  allait  être  brisée  ;  la  mer,  remontant  alors  avec  impétuosité 
le  long  de  cette  suriîice  arrondie,  embarquait  jusque  pardessus  la 
partie  iniérieure  des  fiinz-mantelets  de  sabords  de  la  galerie,  qu'il 
filllut  entièrement  condamner.  Il  n'y  avait  plus  un  vêtement  de 
sec  à  bord  ;  une  lunnidilt'  chaude  et  pénétrante  rendait  le  séjour  des 
entre-ponts  insuppoi  lahle ,  et  chacun  de  nous  s'en  trouva  plus  ou 
moins  indisposé. — Dé»  le  début  de  ce  conflit  des  éléments,  le  baro- 
mètre éprouva  des  alternatives  subites  et  inexplicables  de  hausse  et 
de  baisse  *  :  il  descendit  beaucoup  dans  la  journée  du  21 ,  et  le  22,  au 
matin,  quand  on  voulut  robserver,  il  n'y  avait  plus  persémiel 
Le  mercure  avait  disparu  do  tube  et  ne  se  montra  plus,  quoique  Fin- 
strument  à  r^ctérienr  ne  parût  pas  avoir  du  tout  souffert. 

'On  olMenra  pareil  phéuNBène  «a  flOS,  rarla  tonMbhlfmtmn^nè,  m  nonDage 

linti»  la  baie  îles  Chicni-Marins.  Vue  bourrasque  du  N.  O.  s'annonça  par  (Ici  ralmes.  r(  quoique 
le  bàlimc-ul  lut  daui  uu  n>pos  parfnit ,  It-  mercure  éprouvuil  (Iaii«  le  Luruiiu  tre  Je  forte» 
oadllalioot,  qui  iHaienl  parfoi*  à  quairc  lifjnrs.  Péron,  rn  parlant  ilrii  oura|;an*  de  V/le-de- 
Frunee,  mentionne  aussi  de  semblables  effets  qui  eurent  lieu  lors  de  celui  qui  éclata  le  16 
décembre  1780.  «Sa durée, u  dit-il, «fut  d'environ  viogt-troi*  lieares,  pendant  lesquellea  te 
baroiOèIre  s'aba'iMa  de  14,9  ligne»;  le  mercure  était  tellement  R|;ité  dans  le  tube,  que  acs 
oscillations  allaical  à  prèa  de  deox  ligoea.  Il  a'éleTait  de  sa  nirface  de*  jeU  d'une laoïiAre 
uàlc  qui  remp  litMÎt  tout  le  vide  du  tube».  ■  (  Fojr .  é»  iito»>trUt  ma  l«rrêi  Mi*tndi$.  t  f^, 
p.  49,  et  I.  111,  p.  206.)  De  même,  dans  l'ourai^an  du  26  juillet  1825,  qui  (î(  de  la  ville  de  la 
BasM-Terre  (Gudekmpe)  «m  vmU  AijHl^  tm  ruiiMm,  lebaroroètre  descendit  de  21  lignes 
ni-^iwM du  ternie  moyen  de  ton  aifcnu,  et  le  aiereore  «vnitdet  oieilUiii«WMde»et  4 
lignée,  (^mu  awriH.,  ISaS^) 
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Durant  cette  aifreu«c  nuaison ,  les  vents  se  tinrent  presque  toujours 
entre  le  N.  0.  et  le  N.  N.  E.,  et  les  rafales  furent  souvent  très-pesan- 
tes; mais  daos  la  nuit  du  2ô  au  26,  elles  sivrpassèrent  tout  ce  que 
nom  «vimi*  éprouvé  jusqu'alors,  et  no  purent  être  comparée*  qu'à 
celltiB  da  tyi^bong  reçu  en  rede  de  Cavité.  Cette  unit  fiit  horrible,  et 
les  venta  ayant  sauté  en  fondre  vers  minuit  du  TV.  E.  au  0.  N.  0., 
nous  eussions  infailliblement  perdu  les  voiles  qui  étaient  dehors  et 
peut-être  engagé,  si  le  bonheur  n'eût  voulu  que  peu  de  minutes 
avant,  occupé  à  observer  la  corvette  qui  était  sous  le  vent  à  nous, 
je  n^eusae  aperçu  Xtni-Miœuf,  présage  certain  de  la  saute.  Arriver 
lof  pour  en  «emnt  la  misaine  et  les  huniers,*  Ait  l'affiiire  d'un 
instant ,  et  eependant  les  hommes  n^étaient  pas  encore  descendus  des 
vergues,  que  la  teoipéte  éclata  avec  tant  de  fureur,  que  la  irégate. 
quoique  sous  le  petit  foc  qui  fut  mis  en  lambeaux,  donna  la  bande 
à  labourer  l'eau  avec  8e«  canous  de  (jaillaids.  Les  rafales  qui  suivirent 
furent  dignes  de  cette  entrée  de  jeu,  et  leur  violence  ne  commeueu  à 
s*dbflttrtt  que  sur  les  sept  heures  du  matin.  Vers  dix  heures ,  la  pluie , 
qui  tombait  par  tomnts,  ayant  un  moment  discontinué,  l1ioris<m 
se  desnna  à  deux  ou  tnns  milles  autour  de  nous;  mais  on  n*ap«rçut 
pas  r Espérance:  depuis  une  heure  après  minuit,  elle«vait  cessé  de 
répondre  à  nos  signaux  de  conserve,  et  nous  ne  la  revimes  plus  qu'à 
Rio-Jaueiro,  cpioique  ayant  conservé  toutes  les  nuits  jusqu'à  notre 
entrée  dans  ce  port,  un  feu  eu  téte  du  grand  mÂt  et  le  fanal  de  hune 
allumé.  Un  troi*4nflts  qui  passa  à  contr^^bord  dans  la  soirée,  Ait 
d'abord  pris  pour  la  corvette  :  c'était  un  navire  marchand,  le  troi- 
sièiM  que  nous  rencontrions  depuis  que  la  route  nous  rapprochait 
de  la  cAte.  Gelui-d ,  qui  rangea  la  frégate  de  très-près ,  ne  daigna  pas 
montrer  ses  couleurs .  suivant  l'usage  assez  généralement  adopté 
aujourd'hui  par  les  capitaines  des  bAtinienls  de  coinnierce.  <jui. 
jadis,  témoignaient  plus  d'égards  aux  bâtiments  armés  pour  les 
protéger 

*  Ce  nw)a<|ue  de  défvrence  en  pou«$é  *i  loin,  qu'il  •  dooné  lieu  récemmeol  à  uoe  leurc  du 
ninMrean  duuDbm  4a  «nnune.  {JmnL  4tlm  MriM,4*  aaa<é,  ^  VUI,  f.  SS.) 
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Lr  28  au  soir  vit  enfin  arriver  le  terme  du  déluf^e  dont  nous  étions 
a(nig;os  depuis  plusieurs  jours.  Le  ciel  quitta  son  voile  lugubre,  et  se 
moatra  parsemé  de  g;ros  nuages  flottanta  dans  des  directions  difié- 
rentes  ;  ceux  qai  venaient  du  Sud  allaient  avec  nne  pins  grande 
vitesse  qae  les  antres,  et  les  vents  finirent  par  s'établir  de  cette  paiw . 
tie  :  la  mousson  avait  reversé.  Le  soleil  se  lova  resplendissant  le 
i"  mars ,  et  nous  raviva  par  «a  présence  si  ardemment  désirée.  A 
neuf  heures  du  tnaf  in  ,  la  vîj^ie  sif^nala  la  terre  dans  le  \.  0.  ;  nous 
en  étions  à  qualor/e  licnrs  eii\  ii  on  ,  et  une  heure  après  on  la  recou- 
uut  de  dessus  le  puni  pour  le  vtij/  F/io.  A  midi,  il  restait  au  N.  20.  du 
monde ,  et  la  longitude  du  n*  29  s*aceordait  avec  celle  dn  rdèvement 
déduite  de  la  position  donnée  à  ce  cap  par  Horsbur^^  :  elle  nous 
plaçait  à  dix  minutes  trop  à  l'Est  sur  la  carte  de  la  eùte  dn  Brésil, 
dressée  en  1822,  d'après  les  observations  de  l'amiral  Roussin. 

On  est  peu  d'accord  sur  la  position  du  cap  Fn'o,  ainsi  qu'on  en 
jugera  par  la  noie  ci-joinfe  et  en  considérant  comme  exacte  celle 
qui  Ini  est  assignée  par  l'auiiral  français,  on  verra  qu'il  est  porté  de 
36  minutes  trop  à  I  Kst  sur  le  routier  de  1818;  or,  comme  sur  cette 
même  carte  on  a  placé  Bi<hJaKein  par  45*  43^,  c*estFA<lire  d'environ 
8  minutes  à  FOuest  de  sa  véritaUe  longitude,  il  en  résulte  que  la 
distance  du  cap  Frio  à  la  baie  de  Rio,  y  est  beaucoup  plus  grande 
qu'en  réalité.  Cette  erreur  mérite  d'être  si^alée,  en  ce  qu'elle  pour- 
rait être  Funeste  h  tout  bâtiment  qui,  n'ayant  que  ce  routier  pour 
guide,  aUaquei  ait  la  baie  de  Rio-Janeiro  par  une  nuit  obscure,  après 
avoir  pris,  à  la  Hn  du  jour,  son  point  de  départ  du  cap  Frio  ^ 

■  Le  e»p  m»  Mt,  d'aprte  h  eoWWwilWW  de»  Latil.  Sud.  Lonsil  Oaai. 

àv  1826.  par.  HP  M  «       43"  M'  30" 

L'amirat  RouMin  l'm  placé  par  S3    1  IS       M  tt  17 

flonlNirf(fi(d'aprteleeapiUiiiieileywood)par  23    1    c        44  10  € 

KniMdMerii,aiQMqiwlwcap.ni|^MToriaetMor«kaock,p«r  «  •    «       44    1  « 

EfiBaUrontierdelSlS  le  met  par  S8  1    ■      48  48  • 

s  lie  d^pte  dw  rartee  •  publié  ea  tS34  uo  Douveau  routitr  de  l'oeém  JlUniiqut  mindlontJ, 

ilrfDsé  par  M.  Ores^irr,  iu|^'L'uiear-hydrographe  de  la  marine  i  l'efrenr  que  je  ligmie  îei  y  • 

été  corrigée  avec  uu  graud  DOiubre  d'autres. 
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[Mmim]  DE  LA  THfiTlS  BT  DE  L'ESPÉRANCE.  m 
Le  vent  rata  fiûble  tout  le  jour,  et  la  beauté  de  la  mer  noua  permit 

de  nettoyer  et  de  peindre  la  frégate  h  l'extérieur;  lespataras,  çal- 
haubans  de  précaution,  rte,  furent  onvovés  en  bas,  et  les  voile« 
de  cape  déverçuécs.  l'iusicurs  bateaux  se  découvraient  80U8  la  ferre 
à  mesure  que  nous  eu  approchions ,  et  nous  eûmes  connaissance  de 
deux  Toilia  dan»  le  vent;  noua  en  aTiona  vu  trois  la  veille.  Pendant 
la  nnit  la  lune  none  firvorisa,  et  le  21,  au  point  du  jour,  nom 
n'étions  qtt*à  petite  distance  des  (les  Maricas,  situées  sous  la  o6te  du 
Nord,  A  une  quinzaine  de  milles  de  l'entrée  de  Uio.  Devant  nous  se 
montraient  le  Pain-dt-Suciv  et  la  niontafjne  de  la  C(ibia{\a  hune] ,  que 
nous  relevions  à  l'Ouest,  et  qui ,  dans  celle  position,  n'a  pas  la  forme 
que  son  nom  indique ,  mais  celle  d'un  oez  A  la  Louis  XIV.  La  vue 
de  cette  montagne  et  des  terres  qui  Tavolsinent  immédiatement,  est 
la  silhouette  asses  exacte  de  la  Bgnre  d'nn  homme  couché  sur  le 
dos  (Y);  aussi  nomme4rOn  cette  partie  de  la  eùtèlat^dugianL 

Troifi  nnviies,  dont  un  améiieain  qtie  nous  reconnûmes  pour 
l'avoir  vu  au  l'ort-Jackson ,  faisaient  route  avec  nous,  et  à  dix  heu- 
res, nous  en  aperçûmes  un  quatrième,  qui  louvoyait  pour  s'élever 
an  large.  C'était  un  brick  de  guerre  français  sortant  du  port ,  arrivé 
nouvellement  de  France,  A  en  juger  par  ses  voiles  tontes  neuves.  Je 
lui  fis  demander  son  nom  par  le  télégraphe ,  mais  il  rendit  par  son 
numéro  qui  ne  m'apprit  rien.  Le  nôtre  fut  hissé  en  tétedumAtde  mi- 
saine, dès  que  nous  ertmes  ouvert  l'entrée  de  la  l  ade,  oii  la  hante 
niAlure  de  la  Mant-i liirvse  Faisait  apercevoir  le  pavillon  de  l'amiral 
de  Rosamel.  Le  calme  régnait  dans  la  baie,  et  nous  altt  udinies  sous 
les  huniers  que  la  brise  du  large ,  que  nous  portions  avec  nous,  mar- 
quAt  dans  le  goulet.  A  midi  et  demi,  nous  doublions  A  deux  enca- 
blures leySxrt  SaïUa-C/uXf  que  Ton  laisse  à  tribord.  Il  nous  arraisonna, 
mais  nous  ne  comprimes  pas  ce  qu'il  hélait  et  ne  nous  en  inquié- 
t.lmes  guère.  C'e^t  le  Jori  de  l iUegttgiion ,  beaucoup  plus  en  dedans, 
qui  est  chargé  de  prendre  la  déposition  des  navires,  et  ceux  du 
commerce  doivent  probablement  mouiller  par  son  travers;  car  un 
coup  de  canon  qu'il  tira  au  moment  où  nous  le  croisions,  fit  tomber 
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le»  ancm  de  soi  troii  compagnons  de  route.  Je  0(HitiniMi  la  mienne, 
et  après  avoir  passé  à  ponpe  de  notre  amiral ,  que  nous  saluâmes  en 
remplaçant  la  denû-enseigne  per  la  grande  et  cargnant  les  voiles 
hautes  h  téte  de  bois,  je  serrni  le  vent  et  vins  mouiller  dans  les  rrlè- 
vements  indiqués  par  M.  lo  baron  Roiissin  plus  loin  toutefois  de  la 
ville,  ffue  jp  no  m'f'n  fusse  placé  si  Je  n'avais  voulu  nie  tenir  k  distance 
raisonnable  de  /a  Mam-Théivse ,  mouillce  fort  au  large.  Outre  cette 
fr^ate,  il  y  avait  en  grande  rade  la  corvette  le  Lybio  et  deux  navires 
du  commerce  français,  la  frégate  brésiliaine  laPmila  ancien  vais- 
seau de  la  Compagnie,  et  un  grand  ncimbre  de  navires  de  toutes 
nations.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  notre  conserve,  et  nous  nous 
livrions  déjà  à  de  tristes  conjectures  sur  ce  qui  pouvait  lui  i^tre 
arrivé,  lorsque  nous  la  vîmes  paraître  dans  le  goidet,  couverte  de 
voiles  et  cspalinée  de  manière  à  dissiper  les  inquiétudes  que  les  eir- 
constances  de  notre  séparation  avaient  tait  naître  :  bientôt  elle  eut 
repris  son  poste  près  de  la  Théiïs,  et  J'appris  de  M.  du  Camper  que 
des  avaries  occasionnées  par  la  saute  de  vent  que  nous  avions  reçue 
h  sec  de  voiles,  Tavaient  contraint  à  courir  largue  pendant  assez  de 
temps  pour  lui  faire  perdre  la  vue  de  nos  feux  de  position. — Mainte 
nant  que  voilà  les  bâtiments  n^unis,  Je  reviendrai  sur  mes  pas,  afin 
de  présenter,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la  traversée  précédente,  l'en- 
«emblc  des  observations  recueillies  pendant  celle-ci ,  et  je  saisirai 
cette  occasion  de  parler,  avec  qui.-lque  détail,  du  passage  du  cap 
Rom  et  d<w  tcvres  qui  Tavoisinent 

Cowtfiilr.  —  Nous  retrouvâmes,  en  quittant  la  eùU  du  Chili,  les 
courants  au  Nord  et  à  TOnest  qui  s'étaient  Sut  ressMitir  à  l'attérage. 
L'action  des  derniers  cessa  à  cent  vingt  lieues  de  terre,  et  depuis 
lors  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  nous  atteij|ulme8  le  parallèle  de 
Dief^o-Uarnirez ,  nous  observAnies  des  dilTt-renees  de  154  milles  au 
Aord  et  de  74  à  l'Est.  Ën  doublant  le  cap  Uorn  et  en  prolongeant  la 

'  Nolrr  aiiiK-  l'iail  |ir>r  1!>  lir.mps,  va»e  noire,  cl  l'on  relevait  le  palais  i  l'O  ;  S.  O. ,  IV/e 
lias  Cohrat  au  N.  76°  O.  el  Vtle  /  illegagnon  an  S.  1 1°  O.  ;  nous  affourchAmes  pour  le*  a)«i-«et 
et  le»  Tmu  let  plut  à  cnindre,  If.  K.  «tS.  O. 
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Côte  d*Aincrtqiie  à  une  dîttanoe  de  cent  soixante  à  denx  cents  lieaes , 
le«  courants  conl inuèrcnt  a  aller  vers  le  X.  E.  avec  de»  vitefises  com- 
binées  de  80  milles  an  >oi d  i  t  de  .'li  milles  à  l'Est;  mais  du  parallèle 
de  40  degrés  à  celui  du  cap  F  rio ,  ils  ne  présentèrent  plus  rien  de  régu- 
lier, etlennré»iiltaiite*  forent  de  17mille»  aaNbrd  etde36àlX>ue«t  '  ; 
enfin,  à  Fattérage  sur  le  cap  Frio,  la  lon^tude  eatinée  auivie  de 
Valparaiso,  difF?rait  de  la  véritable  de  1*48*,  dont  noua  aTiona  été 
portés  à  l'Est  dans  toute  la  traversée. 

Dt^dtnoison  (fe  rali^niillc.  La  déclinaison  n'éprouva  pour  ainsi  dire 
pas  de  chau^tiineul  d«  lu  cùte  du  Chili  au  UO  méridien  de  lougilude 
ocddeotal»,  maia  elle  ansmenta  enniite  à  meaiire  qae  nona  aTan- 
dont  vera  le  Sud,' et  fot  obeenrée  (le  navire  ayant  le  cap  à  TE.  S.  E.) 
de  22"  45'  N.  E.  par  57*  de  latitude  ;  réaaitat  &  peu  prés  conforme  à 
celui  obtena  par  M.  de  Poterat,  qui,  en  1796,  la  trouva  de  24* 
par'iS.  —  En  remontant  au  IN'oid  dans  l'océan  Atlantique,  la  décii» 
naison  diminua,  et  cela  plus  ui|)i(leinent  qu'elle  n'avait  augmenté 
quand  nous  courions  à  l'air-dc-vcnt  opposé  à  la  côte  occidentale 
d'Amériqi^e  :  ainal  aar  le  43*  parallèle  nom  Taviona  ofaaervé  alon 
de  18*,  et  de  ee  cAté,  elle  n'était  plua  que  de  14*  par  la  même  lati- 
tude: ainai  par  33*  elle  était  réduite  à  6*,  tandis  qn*à  Valparaiao, 
aitnée  à  cette  Iianteur,  on  l'avait  trouvée  de  15*.— Parvenus  entre 
lea parallèles  de  21)  et  de  20  de{^r<>s ,  et  Faisant  route  sur  les  méridiens 
de  39^  30  à  40°  de  longitude  occidentale ,  on  observa  successivement 
r  SO",  r  20',  1°;  puis,  lorsque  nous  nous  rapprocb&ines  de  la  cOte  du 
Bréail,  la  déclinaison  augmenta  de  nouveau  vera  le  N.  E. ,  at  devint  de 
2r  àrattéra^snr  le  cap  Frio  :  réanltata  semblableadanalenrsrappcHis 
à  eaux  du  tracé  dca  lignes  balleyennea  aùr  la  carte  dTeates ,  maia  qui 

■  Cette  dernière  diffCreoce ,  traarëe  nirlei  panitlèlc«  de  rembovelniFe  da  Bh  dt  la  Kmlm,  ^ 

|>riiui. ciMii  iiiii'  Ti<>usa\uus  jiassc  i-n  il.  ln.i  i  ilii  lit  il.-  mui.nii  ilo  ce  Heuve,  qui  »e  cnnlinuc 
à  uue  u-L-i-gramic  dittaoce  au  lai^ç  et  te  divise ,  par  suite  de  la  prcaaioa  det  eaux  de  l'Océiui, 
«B  deus  braDclin ,  dont  l'une  pnralt  te  diriger  nn  S.  E.  et  rraire  ii  l'R.  N.  B.  —  Os  lit  dam  It 

relnliiui  du  f  ',iy  .-j^r  ,!r  M"r(  hnni>.  t  II  .  |i.  2.1  '  .  f|llr  If  SiiHJc  rii  i'|iroiM.1  l'i-ffcl  :<  line  (lislancc 
de  rcni  viij|;i  liiiu  »;  iiou»  «-tiunii  écartes  de  plui  de  deux  ceult  lieues  de  l'enbouchure  de  la 
Plai«  lonquc  nou$  couptinea  tt  talilHde, 

Tou  I.  n 
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en  difftrent  ponr  les  quantités  abtolnet ,  plus  fortes  de  2  éegri»  sur 

cette  carte. 

Observations  météorologiques. — Nous  eûmes  beaucorip  plus  à  souffrir 
de  l'humiditt-  que  du  froid,  en  doublant  le  cap  Horn,  dans  le  voisinage 
duquel  le  thermoniêtre  de  Rt^umur  ne  descendit  pas  au-dessous  de 
H-  5,  tandis  que  l'hygromètre  se  tint  constamment  de 90  à95  degrés 
entre  les  44*  et  68*  parallèles;  mais  ce  fot  pis  encore  aux  approches 
de  la  côte  da  Brésil ,  où  le  rerersement  de  la  moasson  accnmnla  dans 
Tair  une  telle  masse  de  yapears.que  l'aiguille  de  l'instrument  ne 
bougea  du  degré  de  saturation  durant  cinq  jours  entiers.  — Les  indi- 
cations du  baromctro  Furent  à  peu  près  exactes,  ainsi  qu'on  a  pu 
voir,  et  nous  avons  franchi  trop  rapidement  les  latitudes  voisines  du 
cap  Horn,  pour  qu'il  me  soit  possible,  d'après  nos  observations, 
d'émettre  aucnae  opinion  sur  le  degré  de  confiance  ip»  Fou  doit 
accorder  à  cet  instrument  dans  ces  parages.  Mais  Toid  ce  qui  m'a 
semblé  résulter  de  la  comparaison  des  remarques  laites  à  ce  siqet 
par  un  assez  grand  nombre  de  navigateurs  :  le  baromètre  est  en 
gi'-néral  beaucoup  plus  bas  par  les  latitudes  élevées  que  par  les  lati- 
tudes moyennes,  et  s'il  n'annonce  pas  toujours  les  changement»  de 
temps,  il  est  rare  qu'il  ne  les  accompagne;  les  brumes  et  les  pluies, 
si  fréquentes  sur  ces  parallèles,  principalement  en  été,  suffisent 
pour  déterminer  rabaissement  du  mercure  dans  le  baromètre,  et 
lorsqu'ilest  subit  etsemanifeste  en  même  temps  dans  le  thermomètre, 
oo  doit  craindre  la  rencontre  des  glaces.  Une  grande  humidité  ou 
l'abaissement  subit  de  la  température,  produisent  donc  ici  sur  le 
baromètre  le  même  effet  que  les  perturbations  de  l'atmosphère,  et 
peut-être  sont^ce  là  les  causes  des  anomalies  qui  ont  été  observées. — 
La  température  des  eaux  à  la  surface  de  la  mer,  dont  lee  Indications 
précèdent  (dans  les  latitudes  élevées)  celles  de  la  température  de  rair 
fournit  aussi  les  moyens  de  prévoir  les  changements  de  vent  dans  la 
direction  Nord  ^  Sud,  et  l'on  a  de  plus  remarqué  que  les  premiers 
font  baisser  le  mercure  dans  lo  baromètre,  tandis  que  lenuuùmumde 
sou  élévation  a  lieu  par  les  vents  de  Sud. 
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Parlons  maintenaat  do  eq»  Hor%,  de  cette  extrémité  du  monde 
antarctique,  Teflroi  des naTigateurt  dorant  près  de  deux  siècles!  Il 
n*est  pas  sans  doute  à  beaucoup  près  aussi  redoutable  qu'il  dut  le 
paraître  à  ceux  qui,  les  premiers,  osèrent  le  franchir  dans  de  frêles 
embarcnlions  ;  mais  il  n'en  offre  pas  moins  encore  souvent  de  gran- 
de» difficulté»  à  suniionit'r,  aujourd  hui  même  que  l'art  de  la  navi- 
gation eat  presque  parvenu  à  «on  apogée.  Qui  de  non»«  dans  sa 
jennesee,  ne  s'est  senti  Tivemcnt  ému  à  k  lecture  des  dangers  et  des 
priTati<MM  de  toute  nature  qu'eurent  à  combattre  ces  hommes  intrt^- 
pides  qu'aucun  obstacle  ne  put  arrêter  ?  Et  comment  se  défendre  de 
leur  payer  le  tribut  de  son  admiration,  lorsqu'on  approche  de  ces 
lieux,  téiiioin.s  de  leur»  travaux,  fatale  à  un  si  grand  nombre  d'entre 
eux  et  tout  remplis  encore  de  leur  souvenir  Qu'on  me  pardonne 
donc  une  petite  excursion  dans  le  domaine  de  ces  temps  reculés, 
q«*4m  pourrait  qualifier  de  temps  héroïques  de  notre  ère,  et 
qu'il  me  soit  permis  de  fiiire  précéder  le  résumé  des  observations 
que  j'ai  à  présenter  sur  le  passage  du  cap  Ilorn,  de  l'esquisse  des 
principales  circonstanees  qui  amenèrent  et  suivirent  sa  découverte. 

Quelques  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  que  le  génie  et 
rinvincible  volonté  d'un  homme  avaient  révélé  à  notre  vieux  couli- 
nent  l'eststence  d'un  nouveau  monde    le  cap  de  Bonne^spérance 

*  On  sait  que  U  priori  lé  de  cette  dëconvcfte  fui  coDtesiée  à  Colomb  pr  pluiieun  écriva'ioa, 
et  que  lc«  Allemand»,  les  Galloia  «t  les  Nonrégieos  eiaayèrenl  de  lui  en  eulcTer  rbooneui-; 

ha  Bipagools  cux-nu-inf«,  qui  dévoient  det  autels  k  ce  grmad  hoannet  cl  le  payèrent 
d'us  ri  révoUaute  ingratitude,  chen-licrt-ui  de  loo  vinnt  k  diouBOcr  Mgkitre,  i^leudaiil 
qu'il  avait  éié  fluide  dana  «ou  cnfrepriM!  par  les  inatructiont  que  le  fiaaafd  Al  lonber  entrr 
aea  naini.  Quelques  liislnrii  ii»  mil  f>ii»M  a\iiiiri'  que  la  ilcroiiTerlc  dr  Ti  rrc-Wiive  et  du 
ca|^  BntOD,  par  les  pécheurs  basques,  avait  précédé  la  sieanc,  et  que  Colomb  en  reçut  avis 
deran  decea  avenfuricffai  d'antrea,  que  SAaatieB  Cabot,  parti  de  Britlol,  recoDout  le 

couliiit'iit  (rAiiii'rli|iie  ver»  le  Laltratlor,  dans  r<'li'  <)<■  1  197,  nvani  Ctilnnili  roti»i'<]ui'ninii m  , 
qui  ne  le  Tii  que  dans  SOU  troisième  voyage,  en  mai  1498;  enfin  l'on  a  préleodu  que  les 
livaiiaa  de  rAmMqne  avaient  d^  M  viaitéa  par  lea  vaiaaeanx  phénicsena  et  eanhauÏMia ,  et 
que  si  la  conn«i«snnri'  tir  w-,  il<'i<nivertp»  n'i'lail  f»«»  venue  jusqu'A  imu?.  r'i-si  que,  Irnue» 
secrète*  par  l'euprit  uiircuiiliK'  du  ce»  peuples,  toutes  Irai-e»  eu  fuiLiit  aiitundes  loi» 
de  la  conquête  de  Tyr  par  Alexandre'et  de  la  dealmclion  de  Gartbage.  Des  ruioes,  de» 
piédaillet  li<oiiTéca(difait-oa^  daoa  l'intérieur  dn  nouma  coMiacal,  ont  été  alUgniëea  en 
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était  à  peine  donUé,  et  les  mers  de  Flnde  ouvertes  ans  navigateort 
européena,  lonqn^one  eipédiUoii ,  non  moine  haeardente  que  let 

précédentes ,  mit  le  sceau  à  cet  entreprises  mémorables ,  et  vint 
comploter  l'œuvre  rie  la  rrconnaistanoe  générnle  du  {jlobe.  Colomb 
et  (iaaia  avaient  (•\cyc  I  Kspajjiir  et  le  Portugal  au-dessus  de  toutes  les 
natious  de  I  Fui  opo,  et  la  rivalité  de  ces  deux  puissances ,  qui  pré* 
tendaient  au  partage  du  monde,  oondnbit  eur  la  rojnte  de  ilnde  par 
roocident,  et  résolut  physiquement  le  problème  de  la  ^héricité  de 
la  terre.— Les  Molnques,  oes  lies  si  précieuses  par  leurs  productions, 
te  trouvaient-elles  en  deçà  on  au  delà  de  la  Wç^ue  tracée  par  UD  pape 
comme  la  limite  des  deux  empires?  Tel  était  le  point  en  entre 
les  cours  de  Madrid  et  de  l.ishonne,  et  pour  constater  la  validité  de 
leurs  droits  sur  ces  lies,  il  taliail  que  les  Espagnols  y  parvinssent  par 
la  seule  route  qui  léur  était  ouverte  :  celle  de  l'Ouest.  Tous  leurs 
efforts  tendirent  donc  vert  ce  but,  et  dès  Tan  1518,  rintrépide  Bal> 
boa.  dont  Toeil  contempla  le  premio'  l'immense  étendue  du  jprand 
Océan ,  en  avait  pris  possession  à  la  manière  des  preux,  au  nom  dn 
Roi  deCastille;  fi  peu  de  temps  de  là,  Diazde  Solis  trouva  la  mort  en 
cherchant  à  y  frayer  un  passage  aux  flottes  de  Ferdinand  .  et  la  for- 
tune voulut  que  ce  fût  un  Portugais,  dont  les  services  avaient  été 
payés  (l'iDgratitude  par  son  souverain,  qui  ouvrit  au  pavillon  rival 
cette  communication  si  importante  entre  les  deux  mers. 

Ihgalhaens  avait  observé  qu'ainsi  que  les  côtes  orientales  d'Afri» 
que,  celles  d'Amérique  Fuyaient  vers  l'occident ,  à  mesure  qu'elles 
t'avançaient  dans  l'hémisphère  austral;  il  en  conclut  qu'une  mer 
sans  bornes  s'étendait  aussi  au  Sud  do  ce  continent,  et  il  en  ciU  pro- 
bablement acquis  la  certitude,  sans  la  rencontre  du  détroit  dont  la 
découverte  a  rendu  son  nom  à  Jamais  célèbre  '.  Victime  de  l'impé- 

Inreur  de  celle  opiaiou  ;  oiais  eu  remoutaiit  à  la  aourcc  de  ces  bruiu ,  ou  tMure  que  la 
iniMel^  en  >  été  reemniie.  Ce  qui  pmlt  hor*  de  Amie,  o^eil  <pie  plm  d'an  itlulMoplie  de 
ranâquhé  a  rru  H  lu  piis?iliililé  i\v  »e  reudre  aux  Indes  piir  met  en  se  dlrijjeant  ver»  l'Ouest  ; 
ClColoaib,  |>éuétrc  de  la  même  idée,  fui  loin  de  loupçonDer  d'abord  toute  l'iniportancc  de 
n  dieouTUie. 

t  lUgKlhMiw  poMMait,  diMB ,  un  gkbe  (trmtre  mr  leqnal  il  «r^  tom^la  noie  qu'il 


uiyiiizeci  by  Google 


[1U«  iSîfc]  DB  LÀ  THÉTIS'eT  DK  L'ESPÉRANCE.  597 

tuosité  de  «on  courage,  dan»  une  des  ilcs  du  vaste  archipol  dont  il 
dota  l'Fspapae,  il  ne  put  jouir  des  honneurs  qui  ralleiuiaicnt  sans 
doute  au  retour;  mais  son  vaisseau ,  resté  seul  de  la  flotte  partie  soiM 
ses  ordres,  fut  le  premier  qui  paroourat  la  cÎFConfiireooe  du  globe  : 
dix-huit  hommes,  nobles  àSbiri»  des  com^agnmis  de  Magalhaens, 
.  composaient  l'équipage  de  la  ybtoiit,  lorsque  ce  navire  rentra  dans 
le  port  du  départ,  sous  la  conduite  de  Juan<Sél>astiaa  de  Elcano. 

Drake,  qui  suivit  ses  traces  un  demi-siècle  après,  accueilli  par 
d'affreuses  tempêtes  à  la  sortie  du  détroit  et  jeté  par  elles  loin  de  sa 
route,  leur  dut  de  voir  le  premier  les  terres  extrême»  de  rAmérique 
du  Sud.  Cette  découverte  fut  longtemps  enveloppiie  d'un  voile,  et 
devint  l'olyet  de  vives  controverse;  et  ce  n'est  que  de  nos  jours 
qn'un  Français  a  fait  rendre  au  navigateur  anglais  rhonnenr  qui  Ini 
appartenait,  en  prouvant  d'un'>  mnnière  incontestable  que  les  (Us 
Elizabethides ,  OU  tares  de  Drake,  placées  par  les  anciens  géographes 
à  deux  cents  lieues  à  l'Ouest  du  continent  et  par  des  latitudes  fort 
élevées .  ne  sont  autres  que  la  Terre^f'teu ,  ainsi  que  Drake  lui-même 
parait  en  avoir  été  convwneu. 

Les  prétentions  du  Portugal  au  eommeroe  eielusif  de  IXIrient 
avaient  amené  la  découverte  dn  dUnU  de  MageUniî  celle  de  la  rèute 
du  cap  Hom  fot  la  cmiséqaence  du  privilège  exclusif  donné  par  les 
Provinces-Unies  quelques  années  plus  tard  à  sa  Compagnie  des  Indes 
orientales.  Déjà  Hawkins.  qui  reconnut  en  l')l)4  les  iles  vues  par 
Davis  les  Malouinesi,  avait  deviné  le  passage  du  cap  Horn,  et  con- 
seillé  aux  navires  qui  auraient  le  vent  fevorahle,  de  tenir  la  haute 
mer  :  «les  terres  au  Sud  du  détroit  de  Magdlan  n'étant  qu'on  amas 
d'Iles  autour  desquelles  on  peut  tonnier  pour  «Her  d'une  mer  à 
l'autre;» mais  ce  fot  seulement  en  1610  <|ne  Lemaire  et  Shouten, 
'  cherchant  &  éluder  la  défense  de  se  rendre  dans  l'Inde  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance  et  par  le  détroit  de  Magellan ,  découvrirent  celui 

luiJiins.Mi  iIcMili  t^lre  suivie  pBBrarriver  dan»  la  mer  du  Sud.  Ce  (;lo!>«  était  l'ouvraRc  d'un 
Hnrtiu  de  Bocmia,  géograflM  cMbK ,  ami  de  Colomb.  ( de  l  Amir.,  par  Robettooii, 
tl,p.4«.) 
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qni  «épare  la  lem  de  Mauriet  de  Nattmt  (U  Terrede-Fen)  de  lâ  Ttwn^ 
des-Étatf,et  contournèrent  les  premier*  de  FEst  A  l'Ouest  l'estrémité  de 

rAm(*rique  méridionale.  TouteFois,  ces  navi(][atenrs,  persuadés  qu'il 
existait  dans  l'héniisplicrp  Sud  comme  dnns  l'hémisphère  Nord,  des 
terres  s'élendant  JiJS(jiraiix  .approches  des  pôles,  crurent  n'avoir  dé- 
couvert qu'un  nouveau  canal  qui,  de  même  que  le  détroit  de  Magel- 
lan, travenait  le  continent  d'Amérique.  La  oonr  d'Espagne  le  pensa 
aussi;  car  trois  ans  après,  elle  envoya  reconnaître  le  nouveau  pae> 
sa^  {kdêinitde  Lemain)^  avec  ordre  de  s'assurer  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  s'en  rendre  maitre,  en  construisant  des  forts  sur  les  denx 
rives.  Nodal,  qui  fut  chargfé  de  cette  mission,  doubla  le  cap  Hom, 
en  dedans  duquel  il  trouva  un  port  asser  commode,  découvrit  les 
l'/es  Dir-^Biimin: ,  qu'il  est  prnhniilc  cependant  que  Drake  avait  vues 
avant  lui,  et  après  avoir  contourné  la  Terre-de-Feu ,  rentra  dans 
rAtiantii^ue  par  le  détroit  de  Magellan. 

Quelques  années  plus  tard,  Hermite,  à  la  téte  d'une  flotte  destinée 
à  la  conquête  du  Pérou,  passa  le  détroit  de  Lemaire,  vint  nouiUCT 
dans  la  baù  de  Nassau,  à  la  côte  méridionale  de  la  TcrrMfe'Feu ,  et 
reconnut  que  le  cnp  Horn  appartenait  à  la  plus  Sud  d'un  groupe  d'Iles 
situé  h  l'ouvert  de  cette  haie,  et  qu'on  ])Ouvait  doubler  par  le  Nord. 
Ce  ne  furent  pas  les  seuls  renseij^jnt  ineiils  (|iie  l'amiral  hollandais 
procura  sur  la  1  errenle-Feu  :  Magellan  avait  pensé,  d'après  la  direc- 
tion et  le  bruit  des  courants,  qne  cette  tertre  n'était  qu'un  amas 
d'Iles;  Drake,  qui  s'approcha  de  ses  côtes  occidentale  et  méridio- 
nale, en  avait  eu^  la  même  opinion,  et  Hermite  s'assura  qu'elle  o^ 
frait  dans  cette  dernière  partie  une  multitude  de  baies  et  de  bras  de 
mer  profonds,  par  lesquels  il  présuma  que  l'on  pouvait  pénétrer 
dans  le  détroit  de  Maj^ellan.  —  Après  lui  Dampier,  Cowley,  Woode- 
Rogers ,  Shelvock ,  le  Hollandais  Roggeween  et  le  célèbre  amiral 
Anson,  qui,  de  1684  &  1741,  pénétrèrent  dans  le  grand  Océan  en 
doublant  le  cap  Hom,  n'iyoutèrent  rien  aux  notions  que  l'on  poesé* 
dait  sur  la  Terre-de-Fen;  mais  les  EqMgoolt,  auxquels  la  proximité 
de  leurs  possessions  et  l'intérêt  de  leur  conservation  feisaieiit  un  de* 
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voir  d  explorer  les  principaux  pawages  qui  pouvaient  y  conduire, 
«éeatèrent  dant  oet  intervalle  dÎTenet  reconnaimncc» ,  doot  les 
plana  mannicrifa  tervirent  à  dretaer  la  carte  qne  don  Juan  de  la  Gmi 
publia  en  1760,  pour  accompagner  latradoction  e^a^nole  du  voyage 
de  Byron.  Cette  carte ,  qui  repr('>sente  la  Tanre>de-Fea,  et  particuliè- 
rement sa  partie  occidentale  -  méridionale ,  comme  une  rthinion  d'îles 
«éparccs  par  des  canaux  plus  ou  moins  larges,  plus  ou  moins  tor- 
tueux, donne  les  noms  que  les  premiers  navigateurs  espagnols  im« 
posèrent  à  ces  ile«  et  à  ces  canaux;  et  M.  de  Fleurieu ,  dont  j'empronte 
eea  demlera  déteila,  tût  une  mention  particulière  du  etnalde  Saù^ 
Bta^,  par  lequel  le  capitaine  français  Mareant,  de  la  tartane  de  ce 
nom,  paaaa  du  détroit  de  Magellan  dana  la  grande  mer,  où  il  débar- 
qua dans  le  Sud  du  cap  Noir. 

En  dt'cemlire  1771,  l'infatifrahlc  Cook  soumit  la  Terre-de-Feu  à  set 
investigations.  Cett»^  terre,  assez  mal  nommée  '  (la  neige  la  recouvre 
en  certains  endroits  jusqu'au  bord  de  la  mer),  et  qui  parut  à  ce 
grand  navigateur  plus  désolée  et  plus  sauvage  que  tout  ce  qu'il  avait 
jamais  vu,  peut  être  comparée ,  suivant  lui,  à  celle  de  Norwëge  par 
les  des  dont  elle  est  bordée  et  les  nombreuses  onv^ures  qui  la  dé- 
coupent.  Il  en  prolongea  la  côte  depuis  la  bauteur  du  cap  Pilares 
jusqu'au  delà  du  cap  Uorn ,  et  cette  reconnaissance  prouva  qu'elle 
n'est  pas  aussi  dangereuse  qu'on  la  repn'sentait  :  la  sonde  en  indique 
les  approches  en  temps  obscur;  les  roches  sous  l'eau  sont  voisines  de 
la  terre ,  et  il  n  est  peut-être  pas  ua  espace  de  trois  lieues  qui  ne  pré- 
aente  un  goulet  ou  un  havre  capable  de  recevoir  les  plus  gros  vais- 
seanz.  Gook  jeta  l'ancre  dans  l'un  de  ces  bras  de  mer,  que  l'époque  de 
rannée  à  laquelle  il  y  entra  fit  nommer  ChnHmM-Somd  (canal  de 
Ifofil).  Les  coquillages,  les  oiseaux  de  mer,  se  trouvent  en  abon- 
dance dans  les  environs,  et  les  matelots  anglais  y  fêtèrent  la  Noèl 
en  vrais  enfants  d'Albion.  Christmas^und  est  situé  par  55'  27'  de 

t  MagdlMMM,  cM-a  A  dtM  1m  rdtfiou  de  Mil  Toyaga,  k  Moma  nm  dirf 

du  fV-(l ,  et  ririn  pn<  terre  <lr  feu  ^-nninir  l'ohfiprve  ILda  IltllriM),  pWMqn'Ml  traTeiMIlla 
détroit,  îi  vil  ud  graud  ouiubrc  de  tcux  sur  la  càt«. 
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latitnde  et  72*3ir  &  l'Ouèst  du  méridien  de  Paris;  soa entrée  a  trois 
lienea  de  largeur,  et  les  Oet  de  Saba-Udefinue,  sitaées  É  dix  lienes 

dans  le  S.  0.,  sont  le  meilleur  indice  pour  l'aller  chercher  Le  lende- 
main  de  sn  sortie  du  canal  de  Noël,  Cook  doubla  le  cap  Horn  et  tra- 
versiiut  le  «h'Iroit  <le  I-<'rTi.iiro ,  sans  s'arrêter  à  la  h,ùo  de  Bon-Succès 
on  il  avait  mouille (l.itis  son  pi  eiiiier  voy;i<je,  il  jeta  l  ancre  à  la  l'erré- 
des-ttats  dans  le  jio/l  du  Aomei-^/ij  «ilué  à  trois  iieucs  à  lOuest  du 
cap  San-Joan.  —  Ici  se  termina  son  exploration,  et  je  terminerai 
aussi  ce  résumé  des  reconnaissances  principales  qui  ont  été  laites  du 
cap  Hom  et  de  la  côte  extérieure  des  terres  avoisinantes,  depuis 
leur  découverte  jusqu'à  ces  derniers  temps*. 

On  a  TU  que  ces  terres,  situées  dans  des  parages  presque  constam- 
ment ora{»eux  et  environnées  de  mers  fort  nuiuvaises ,  ne .  sont 
pas  cependant  d'un  aussi  dan{»ereux  abord  que  Ix  Muconp  de  marins 
le  supposent  encore  aujourd  hui,  et  qu'il  est  presumuble  que  sur 
quelque  point  de  ces  côtes  que  r<m  soit  affislé  par  la  Tiolence  du  vent, 
on  pourrait  toujours  trouver  à  a*y  logier,  et  attendre  à  l'ancre  une 
occasion  fikv<Mrable  pour  continuer  son  voyage.  Ce  serait' un  motif  à 
alléguer  en  laveur  de  la  route  qui  fait  ranger  le  cap  Horn  d'aussi  près 
que  les  vents  le  permettent,  soit  qu'on  cherrhe  à  le  doubler  par 
l'Ouest,  ou  qu'on  vienne  l'attaquer  par  l'Ksl;  car  les  avis  sont  fort 
partagés  sur  la  route  la  plus  avantageuse  à  tenir  pour  passer  de  l'At- 
lantique dans  le  grand  Océan,  et  l'on  n'est  même  pas  d'accord  sur 
l'époque  de  Tannée  la  plus  favorable  à  ce  passage.— Il  n'en  est  point 
ainsi  pour  le  retour  ein  Europe,  et  les  mois  d'été  de  ces  parages 
sont  généralement  dioisia  pour  U  navigation  autour  du  cap  Hom, 
qui  n'offire  point  alors  de  grandes  difficultés.  En  quittant  la  côte 

■  D'kprte  le  eapîuine  Fiti-Roy,  l'entrée  du  port  «b  moaHIa  Jb  ÈUcUlian  wm  doit  pm  toe 

tentée  par  lont  bâiimcnl  jaiifjciiiil  y\iis  de  500  innnpain  ,  cl  il  u'rn  jj^ut  contenir  qu'un  »fu1. 

3  Aux  Anglaii  encore  devait  ap|iar(i'iiir  t  liuuueur  de  le»  bien  faire  roonallre  !  Ou  trouvera 
dut  reppcDdiee(Z)le>dét«Ulm  pins  e««eotiel>,  en  ce  qui  a  rapport  à  lanavi||a6oa  autour 
du  cap  Tlnin.  de  la  reconnaissance  récente  de  la  Terre-dc-Ffu  par  le*  capitaine*  King  et 
FïllpRoy.  Ces  détails  tout  tiré*  des  Jiutructioat  nautique*  turU*  c6t€*  tk  l«  Patagoiùe,  etc., 
Iradoifo»  de  l'an^ù»  de  Kiofi,  par  M.  Darondeau,  infjneB^lijrdnisrapiM  de  la  narine. 
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d'Amérique , dans  cette  MÎton  des  veots  de  Sud,  on eontinnere  la  bor- 
dée do  large  jusqu'au  91*  on  07  méridien  occidental,  afin  de  pouvoir 

àFautre  bord,  ou  lorsque  les  vent«  deviennent  favorables,  passer  à 
une  soixantaine  de  lieues  du  cap  Pilatrs.  Cette  distance  est  suffisante 
pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  d'être  affali'  sur  la  côte  de  la  Terre- 
de-Feu,  ou  les  veuls  du  large  sont  parfois  d'une  telle  violence  et 
occasionnent  une  si  grosse  mer,  qu'il  faut  nécessairement  les  avoir  de 
l'arrière  du  travers  pour  ne  pas  aller  en  dérive;  et  comme  ils  soufflent 
d'ailleurs  presque  toute  l'année  du  N.  0.  au  S.  S.  0.,  les  courants  qu'ils 
déterminent  portent  aussi  à  l'Fst ,  ei  le  cap  est  promptement  Franchi 
lorsqu'on  gouverne  à  cet  air-de-vcnt.  Mais  on  doit  bien  veiller  et  se 
tinnr  constamment  sur  ses  {gardes  contre  le  mauvais  temps  qui  sur- 
vient à  l'inslaiil  ou  I  on  s'y  attend  le  moins;  car  le  baromètre  ne  l'an- 
nonce pus  loujuurs,  et  l'aspect  du  ciel  change  si  rapidement  du  tout 
au  tout,  qu'on  n'en  peut  tirer  nul  présage. 

K  le  passage  du  cap  Hom  de  l'Ouest  à  l'Est  n'offre  pas  de  grandes 
difficultés  et  p«nt  être  pratiqué,  presque  indiffifiremment,  en  hiver 
comme  en  rte,  il  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  commode  de  dou- 
bler celte  terre  dans  le  sens  oppos** ,  pniscjue  l'on  doit  lutter 
alors  contre  de  trés^rosses  mers  et  contre  les  mêmes  vents  et  cou- 
rants qui  favorisent  dans  le  premier  cas.  C'est  un  trajet  d'environ 
cent  quatre-vingts  lieues  à  fiiire,  comme  on  dit,  malgré  vent  et  ma- 
rée, et  pendant  lequel  il  faut  combattre,  assez  ordinairement,  tout 
ce  que  les  éléments  conjurés  peuvent  opposer  de  plus  redoutable. 
MM.  de  Fleurieu  et  de  Lapérouse  ne  voient  pas  la  chose  ainsi,  et 
pensent  que  cette  navijTalion  n'a  rien  de  plus  difficile  que  toutes 
celles  (les  latitudes  élevées.  Ce  serait,  suivant  eux,  la  relation  du 
voyage  de  l'amiral  Anson  qui  aurait  lait  en  grande  partie  la  mauvaise 
réputation dn  cap  Horn,  et  contribué  à  répandre  un  ancien  préjugé, 
qui  doit  disparattre.  «  Anson  »,  dit  M.  de  Fleurieu,  «  se  présenta  en 
«mars,  aux  approches  de  Téquinoxe,  et  l'expérience  des  navigations 
«plus  récentes  n  prouvé  qu'en  choisissant  l'été  de  ces  parages,  on 
«n'éprouve  pas  plus  de  difficultés  pour  le  cap  Uorn  que  pour  tout 
Ton»  I.  7< 
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«aiitrt-  piorriontoire.  ■  le  me  pcrinetliai  de  combattre  celte  opinion, 
que  les  lemp»  Favorable»  que  rencontrèrent  Lapérouse  et  le  capi- 
taine Marchand  ont  peut-être  (ait  naître;  et  si  Ton  prend  la  peine 
(ainsi  que  je  l'ai  fait]  de  consulter  les  journaux  des  nombreiix  bâti- 
ments  qui,  depuis  lors,  ont  suivi  cette  route,  on  reconnaîtra  que 
la  réputation  du  cap  Horn  n'est  point  usurpée,  et  que  Ton  doit 
s'attendre  à  y  être  rudement secoué  par  Ics  mauvais  (eiupé, lorsqu'on 
vient  le  cliercber  par  ITst. 

<Juant  à  la  saison  la  plus  convenable  pour  le  faire,  il  est  hors  de 
doute  que  l'on  doit  donner  la  prélerence  aux  mois  d'été ,  quoique 
cependant  oe  ne  soit  pas  le  sentiment  de  tons  :  quelques  personnes  . 
pensant  qtte  les  chances  de  vent  d*Est  sont  plus  nombreuses,  lorsque 
le  soleil  est  dans  Thémisphère  Nord,  et  les  coups  de  vent  dt)uest 
moins  violents  et  de  plus  courte  duri^e.  Peut^^tre  les  vents  d'Est  sont^ 
ils  en  rffet  moins  rares  que  dans  la  saison  opposée,  et  l'on  pourrait 
en  assi([iier  la  cause;  mais  à  coup  sûr,  quand  ceux  de  l'Ouest  souf- 
flent, et  cela  a  lieu  presque  toute  l'unnée,  ainsi  que  l'inclinaison  vers 
ITst  des  arbres  de  la  Terre-de-Feu  en  fait  foi,  ils  doivent  aussi  peser 
davantage,  en  raison  de  la  plus  grande  densité  de  l'atmosphère , 
et  en  être  d'autant  plus  à  redouter  pour  les  navires  qui  y  sont 
exposés.  D'ailleurs,  la  lou^jueur  des  nuits,  la  difficulté  des  ma- 
nœuvres liaules  fort  au(;menlée  par  le  froid,  e(  le  danj^er  alors  plus 
{^rand  de  la  ri'iicoul re  des  {jIjxm-s  dans  l'oltscm  il i- ,  sont  des  arj![u- 
ments  sans  répli<jue  contre  l'opinion  du  petit  nombre  de»  marins 
qui  voudraient  que  Ton  choisit  la  saison  d'hiver  pour  entrer  dans 
le  grand  Océan;  et  les  exemples  multipliés  de  bâtiments  que  les 
abordages  contre  les  glaces  ont  eontraints  k  revenir  sur  leurs  pas, 
suffiraient  pour  la  faire  rcyeter 

'  Il  l'sl  tiiffii-ilf  ii'«-(jlilir  l'it'ii  ili-  |Mi9i(it'  »ur  la  saison  où  If»  {'J.K  iv'.  llnlUiilc»  se  monirvul 
!<■  ]>lui  frt-qio-miiipiit  (Innt  le*  mers  ToiaioM  du  l'np  lloru  :  ces  r<-iiiM>iili'fH  xoul  rares  au 
Nord  du  GO*  parallèle,  et  il  m  a  été  vu  par  ct'Ui-  latitude  daa»  loua  le»  moii.  Cpux  de  novembre 
et  décembre,,  d'avril  et  mai  lurlnul,  me  |)«rni»»oiit  rependant,  d'après  ce  que  j'ai  lu,  être 
le»  époqon  lie  raitiiée  «l'i  U  reiirnntro  <lcs  Itniirs  de  |;l3ces  est  i  craindre  davantage.  En 
ra|»pro(lMnton^qaetdeceUe»<lea«i{uiiiok«a,  ai  le  takl  élût  biea  prouvé,  il  viendrait  à 
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Ce  n'est  donc  qu'en  été ,  c'estpà^ire  pendant  les  mois  de  décembre  « 
jenrier  et  ftyrier,  que  Ton  doit ,  lorsqu'on  est  le  maître  de  choi  si  r  son 
temps,  se  présenter  au  cap  Horo  pour  le  doubler  en  arrivant  de  l'Est; 
etcetto  saison  offre  de  plus  aux  nnvirrs  qui  voni  an  Chili  ou  au  IVrou , 
l'avaulaf;»'  des  vents  do  Sud,  f|iii  lonl  rcmoiilcr  rapidrnient  la  côte 
d  Amérique.  —  Le»  Liitimonls  destinés  pour  le  jjrand  Océan  par  la  route 
de  rOuest,  quitteront  donc  l'Europe  vers  la  fin  d'octobre,  «fin  de  se 
trouver  en  mesure  de  profiter  de  la  saison  iavorabte.  Après  avoir  coupé 
la  Ligne,  ils  se  rapprocberont  de  la  cAte  d'Amérique,  où  les  vents 
régnent  en  gén«*ral  du  N.  E.  k  l'E.  N.  E.  depuis  le  cap  Saint>Augustin 
jusqu'/ï  la  hauteur  du  Rio  de  la  IMata  ,  durant  Irs  mois  rompris  entre 
8cptend>re  vt  irinr»;  rt  parvenus  kiii'  !<■  p.ir.iMclc  (!«•  crtte  rivière, 
qu'ils  couperont  à  cent  vingt  lieues  environ  de  son  endjouchure, 
ils  gouverneront  pour  aller  chercber  directement  les  petites  Iles  Sal- 
vages,  situées  à  k  partie  N.  E.  des  Malouines.  Dans  ce  trajet,  ils  passe- 
ront à  distance  convenable  de  la  terre,  sur  laquelle  on  ne  doit  pas 
craindre  de  se  trouver  affalé,  attendu  que  1rs  vents  soufflent  presque 
ennstamment  du  Sud  au  Nord  par  l  Ouest  le  lon{;  de  la  côte  PatagO- 
niipie;  et  ils  en  seront  nsscz  cloijfix's  pour-  que  l'effet  des  courants, 
qui  vont  génrraleaient  au  i\.  E.  dans  toute  l'étendue  de  celte  côte, 
soit  moins  sensible.  S'en  conservant  à  cette  distance,  ils  seront  aussi 
moins  exposés  aux -orages  fréquents  et  parfois  fort  dangereux,  que 
l'on  rencontre  dans  son  voisinage  et  contre  lesquels  on  ne  peut  trop 
se  tenir  sur  ses  {gardes,  surtout  lorsque  les  vcnts  viennent  de  TOuest 
au  iV.  0.  :  eoii\  duSiid  au  S.  0..que  Yonnommc  Pam/ienxt  nu  Pam/)fims, 
I res-Frecpieiilr;  eu  hiver  el  parfois  d'une  extrême  violence,  sont  ordi- 
uaireiueut  accompagnes  d'un  temps  clair     en  sorte  qu'il  ne  faut  pas 

l'apimi  de  la  couji-clurc  du  «-npiuiiie  C-ook  :  «  <|iie  le  »i>l<-il  l  oulriluiP  ptu  k  U  dimiontion 
dea  gbece  polaire*,  et  que  ce  toat  le*  vcou  ou  plutôi  les  Hoi»  eicités  par  le»  venta,  qui 
rMuiicnt  lea  dïmfmieaa  de  eca  mum  ittonnca,  k  force  de  lea  jeter  rnne  aur  l'aatie  el  de 
miner  nu  4ren(ratiu  r  1rs  paMïea  espoaéea  au  chec  de*  ngiat».»(Xit.gim.AiMijr«gt$,  La 
Harpe,  l.  WIX,  p.  330.) 

'  •Lem pnmitk*  WMt  lea  méiMa  qae  ceni  dea  eovpa  de  vent  ea  Europe  :  ai  le  aoleil  ae 
cceuehe  envimedde  aatgea  irèa-brameni,  ai  lea  lertca  aosl  fort  appapeniea,etwmbleni. 
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ie  fier  aux  apparences  du  ciel,  r>nrt  trompeuses  souvent  le  long  de 

cette  partit^  du  continent  ri' AtniTiquo.  Après  avoir  reconnu  les  Sal- 
vages,  on  fera  route  pour-  le  dclr  nil  de  I.eruaire  canal  sain  et  de 
peu  d'étendue;  mais  dans  lequel  cependant  il  est  bon  de  ne  s'engager 
qu'avec  nn  temps  &it,  un  vent  modéré  et,  autant  que  possible, 
avecratde  de  la  marée,  qui,  au  dire  do  capitaine  Cook,  est  hnh 
rable  de  nue  à  deux  heures,  les  jours  de  nouvelles  et  pleines  Innés. 
CSe  détroit  fait  gagner  de  vingt  à  vingt-cinq  lieues  dans  l'Ouest,  et 
cet  avantage  vaut  bien  la  peine  qu'on  ne  néglige  rien  pour  l'embou- 
quer;  mais  les  ri reonsf rinces  du  temps  et  de  la  marée  ne  pertneftent 
pas  tonjcuirs  (le  le  faire,  el  alors  il  faut  ranjjer  de  près  la  lerre-des- 
États,  avec  l'attentiou  cepeudauL  de  ne  pas  trop  l'approcher  s'il  y  a 
apparence  de  calme;  car  on  pourrait  se  trouver  drossé  dessus  par 
les  courants,  qui  vont  parfois  an  0.  N.  0.  avec  une  £;rande  vitesse  : 
Fescadre  de  Tamiral  Alava  courut  ce  danger,  et  les  vents  d'Onest 
vinrent  ft  propos  à  son  aide  pour  la  tirer  d'embarras. 

C'est  après  avoir  doublé  la  Terre -des- États ,  que  l'on  éprouve 
ordinairement  les  plus  {jrandes  conlrariéir-s ,  et  c'est  anssi  le  point 
où  les  opinions  se  partajjent  sur  la  rente  la  meilleure  à  suivre  pour 
traverser  ces  quelque  deux  cents  lieues  qui  forment  une  sorte  de 
barrière  entre  TAtUntique  et  le  Pacifique  :  les  uns,  comme  le  capU 

•«a  «'éeUireînant  tpoDtMiéaent,  se  rapprocher  du  tpMtalcur,  on  peut  •'■uendre  qiw  1m 
mftau  •oumeroni  du  Sud  au  S.  C,  Ci  fa'ila  j  jclaieront»  {U  PHou  «b  Brtdl,  par  H.  le 
iwrmi  RouMio.) 

■  La  roule  indiquée  îet,  depnit  le  Rio  de  la  Platn  jusqu'au  détrait  de  Leniaire,  patte  daut 

l'E»!  (  i  (jraïKlf  ilislanri'  ;i  la  v.  rili-  de  <li  ii\  vi|jics  assez  réreramenl  dt'rouvrries  :  rrllc»  de 
t'dintl  et  de  l'jtigi*.  La  dernière ,  tituée  daos  le  canal  de»  Maiouinet  A  la  cAte  d'Amérique, 
eat  marquée  eomnae  douteme  aor  le  nonvean  routier  de  1S34;  naît  eelle  de  tjMd  m  i^y 

trouve  pas.  Vniri  ci'puudaiil  ci'  i|ii'i>ii  lil  clans  les  .iniuilei  maritimes .  aiiin 18  10,  I.I", 
p.  8tl  ;tiLc  capitaine  Dixon,  du  tchooner  /'.Yrici, dao*  «ou  voyage  de  Liverpool  à  ValparaÏM, 
découvrit ,  le  SS  décembre  1S17,  m  neier  éltré  de  tim  piad»  m»4t$M»  d*  I* m«  et  de  viagt 

il  (rente  |iip<ls  (\e  <  IrconlVrenre  ;  la  nier  bridait  clcisii»  :  on  Mu  rdl  liii  ijoi-nion  (tnn»  les  ctivi- 
ront,  et  le  rocher  t-lail  couvert  d'oi*eaus.  Le  capiuîae  Dixon  donne  pour  position  de  ce 
roelier  40*  6'£ud,  Oba.,  el  U*  SI*  Oocat  (aa.  du  Piria),  par  l«  «hruoMaitt*  et  dea  dit* 
taaoei  OC.  (Ha  mhW aiiv.joam.,  al*  I,  p.  IIS,  jaar.  ItM.)  a 
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taine  Hall ,  m  fondant  rar  oe  que  lea  plaa  forte  oovps  de  vent  préva- 
lant prit  de  terre,  et  que  1m  chances  de  bon  tempa  et  de  vent  d'Est 
aoot  aa  moiin  amai  grandes  h  une  distance  considi^rable  que  dans 
8on  voisinaffP,  ponspnt  <(u'il  est  peut-^tre  prj^forablo  de  tenir  la  bor- 
dée du  Sud  jusqu'aux  <]2'  ou  ()3  parallèles,  et  de  ne  pas  s'cFForcer  de 
gagner  au  ^ord  avant  d'avoir  atteint  de  82  à  87  degri>6  de  longitude; 
d'antres,  et  M.  de  Poterat  est  de  ce  nombre ,  qni  croient  que  les  vente 
sont  plus  violente  et  lea  mers  plus  dnres  par  des  latitudes  pins  éle- 
vées, et  les  brises  de  N.  E.  pins  fréquentes  à  une  distance  moyenne  de 
la  terre ,  veulent  que  l'on  s'entretienne  entre  les  57  et  69  degrés  de  lati- 
tude, poum'nvoir  pas  fi  redouter,  d'une  part .  la  trop  grande  proximité 
de  la  Terre-de-Feu .  et  ne  pas  s'exposer  de  l'autre,  à  des  temps  plus 
fâcheux  et  surtout  ù  la  rencontre  des  buucs  de  glace ,  dont  la  situation 
incertaine  présente  encore  plus  de  dangers  que  le  voisin^  de  la 
terre.  —  Cette  dernière  manœuvre  me  parait  mériter  la  préférence; 
car  ai  l'on  ne  doit  pas  trop  hanter  la  côte  afin  de  conserver  la  faculté 
de  prendre  la  bordée  la  plus  convenable  et  d'être  moins  en  butte  aux 
courants  contraires ,  tonjnurs  plus  forts  près  de  terre,  ce  serait  aussi, 
sans  parler  îles  jjhues,  allonger  inutilement  la  route,  que  de  se 
porter  loin  dans  le  Sud  avec  la  mauvaise  chance  d'avoir  ensuite  à 
lutter  contre  les  vente  quand  il  fondrait  repiquer  au  Nord  :  chance 
assez  probable,  de  Tav»  même  du  capitaine  Hall,  qni  dit  qu'on  doit 
s'attendre  à  de  tris-grandes  contrariétés  en  passant  de  55  à  50  degrés 
de  latitude,  où  les  vents  de  N.  (k  dominent  et  sont  accompagnés 
d'une  fjrosse  mer.  C'est  donc  bien  assez  de  la  presque  eertitudc  de 
rencontrer  ceux-ci  dans  des  parajjes  qu'il  faut  nécessairement  tra- 
verser, sans  aller  encore  s'exposer  à  les  trouver  par  des  latitudes 
plus  hantes,  où  rien  ne  démontre  qu'il  ne  soient  pas  aussi  fréquente. 
La  fone  comprise  entre  les  parallèles  de  57  et  59  d^prés  me  pa- 
rait donc  la  plua  emvoiable  à  eonswver  pour  s'élever  aussi 
promptement  que  poadble  dans  l'Ouest ,  avec  rattentiim  aurtont  de 
ne  né{»liger  aucune  des  variations  de  vent  (qui  souffle  rarement  dans 
ces  parages  longtemps  du  uiëiue  rhumb],  pour  tenir  la  bordée  la 
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plm  fiiTorable.  Quant  aux  méridiens  ntr  leeqiidf  on  peut  commeneer 
à  faire  prendre  dù  Nord  A  la  route,  ceux  de  82  à  83  degrés  semblent 
élre  indiqués,  puisqu'en  partant  de  ces  longitudes  sur  les  parallèles 
précités,  il  sera  toujours  possible,  mémo  avec  les  vents  du  ÎV  0.  â 
rO.  N.  0. ,  de  venir  attaquer  la  côte  d'Amérique  au  iSord  du  dd  roit  df* 

Magellan ,  ou  les  veut»  et  les  courants  feront  le  reste  Les  uns  et  les 

antres  m'ont  emporté  bien  loin  du  Brésil,  dont  j'aurais  terminé  la 
relAche  sans  ce  pas  rétro|prade.  Volontiers  la  passeraije  sous  silence, 
car  ce  volume  est  déjà  bien  gros,  et  Ton  me  presse  d'en  finir;  mais  le 
moyen  de  traiter  aussi  légèrement  la  capitale  d'un  grand  empire, 
l'un  des  ports  les  plus  commerçants  du  >'ouveau-Moude.  quand  il 
n'est  pas  de  colonie  secondaire  ,  (l'ilf  tant  «oit  pt'u  consi(l<''rahle 
côtoyée  par  no»  bâtinieuts,  auxquelles  je  naie  cuusacré  quelques 
lignes? 

Notre  séjour  à  Bio  ne  ftit  pas  d'ailleurs  sans  intérêt,  et  les  cîroon- 
stancM  nons  placèrent  bien  pour  juger  de  Fensemble  de  la  ville  et  de 

la  cour:  l'Empereur  était  en  voyage  lors  de  notre  arrivée,  et  son 
retour  donna  lieu  h  dos  fêtes,  à  des  réceptions ,  qui  mirent  In  popu- 
lation en  mouvement,  et  Hrent  trêve  pour  un  tt^nips  a  I  uniForniilé  de 
la  vie  que  l'on  mène  en  cette  ville,  la  plus  triste  et  la  plus  maussade 
du  monde  ponr  les  étrangers.  Les  environs  en  sont  cependant  char- 
mants, la  nature  y  a  prodigué  ses  richesses,  et  son  barre  immense, 
rendex-Tons  des  nations  commerçantes  de  l'Atlantique,  présente  le 
tableau  le  plus  animé  :  c'est  un  innombrable  concours  de  navirea  en- 
trants et  sortants,  d'embarcations  qui  se  croisent;  un  tapage,  à  ne  pas 
s'entendre,  de  canonnades  tirées  par  les  fiirts  et  les  bâtiments  de 
|T;nerre,  faisant  et  rendant  des  saluts ,  célébrant  un  anniversaire  ou 
lu  R'te  de  quelque  saint;  c'est  enfin  un  échange  continuel  de  poli- 
tesses,  entre  Icsofficiers  des  marines  étrangères  se  visitant  mutudle* 
ment,.et  les  agents  diplomatiques  de  ces  puissances  près  de  la  cour 
de  Rio. 

Rien  de  tout  cela  n'avait  lieu  il  y  a  moins  de  trente  ans,  et  la  capi- 
tale du  Brésil ,  appelée  par  son  admirable  position  sur  la  route  des 
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trois  océans ,  à  se  placer  en  téte  des  plus  riches  entrepôts  du  globe , 
ne  serait  pcut-<^tre  encore  A  prirent  que  l'hiinible  vassale  d'un  de» 
moindres  Étals  de  1  turope,  si  la  terreur  des  armes  d'un  conquérant 
n'ei'il  chassé  au  delà  des  mers  un  souverain  avec  toute  sa  cour.  Dans 
les  premières  annéM  de  oe  siècle,  les  rivages  du  Brésil  étaient  toigours 
défendus  aux  étrangers ,  et  Ton  peut  voir  dans  la  relation  de  mon 
père,  comme  y  étaient  accueillis  précédemment  les  vaisseaux  que 
les  circonstances  de  la  nnvi;>alion  obligeaient  de  relâcher  à  RÎO- 
Janeiro.  Les  (lottes  du  Pordif^al  faisaient  seules  alors  toutes  les  res- 
sources de  ce  port ,  et  cette  inii[nnfi(iiie  rade,  si  vivante  aujourd'liui , 
silencieuse  et  dt  série  après  leur  départ,  n'était  plus  sillonnée  que  par 
des  pirogues  et  quelques  bateaux  caboteurs.  — Sans  doute  cet  état 
de  choses  ne  pouvait  durer»  et  l'influenoe  du  siècle, l'exemple  des  co- 
lonies voisines,  devait  amener  tôt  ou  tard  de  grands  changements 
au  Brésil ,  mais  les  événements  de  1807 ,  dans  la  péninsule,  précipitè- 
rent ces  chanf!;ements.  et  l'arrivée  de  Jean  VI  à  Rio  opéra  dans  cette 
ville  une  n  vohition  coinpléle  :  devenue  capitale,  d'obscure  et  d«^ 
laissée  qu'elle  était;  ouverte  auxétrangers,  àleur  industrie; recrutée 
pour  sa  population,  des  femillcs  les  plus  distinguées  du  Portugal, 
qui  avaient  accompagné  on  suivi  leur  Roi,  sa  situaticm  se  trouva 
Subitement  changée,  et  le  nombre  de  ses  habitants  s'accrut  de  tdie 
sorte ,  qu'il  doubla  en  moins  de  dix  ans  et  n'a  pas  cessé  des*angmenter 
depuis,  dans  une  proportion  presque  aussi  rapide. 

Le  bienfait  de  1  cn)i{jration  du  monarque  ne  s'étendit  malheureu- 
sement pas  au  delà  de  la  ré.siflence  royale,  et  le  Brésil  n'en  retira 
presque  aucun  des  avanta(;es  qu  il  [louvait  s'en  promettre.  Cette  con> 
trée  si  fertile  et  n  heureusement  située,  qui  n'attend  qne  des  bras 
et  des  institutions  vraiment  libérales  pour  prendre  rang  parmi  les 

'  Selon  MM.  S|m\  cl  Martin»,  vinj^l-qimlrc  inilli-  P-ir(iij;ni»  ariivtTeiil  strc  Ir  Roi.  \  l  elle 
époque,  la  populalion  dv  llîo-Jaiiriru  n'clail  oliriuV  qu'il  iiU.UUU  iiiit-i,  rt  le»  mi'iiien  viiya- 
l|eon«Miimit,i|n'ca  1SI7,  dk  •'«!•!«  élavée  i  ItO.OOO.  M.  CaMeleui;li  {>eD«c  qu'elle  noauit, 
CD  1820,  h  trt.'i.cKM),  «tniit  lOMOO  ■ègm  et  4,S06  ^imgan.  MMwwpa,  aaa4a 

1825,  l.  l",  p.  284  ■  326.) 
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empires  les  plus  florifisiints ,  ne  fut  qu'une  terre  d'exil  pour  la  cour  de 
Portugal,  qui  durant  les  douze  annces  quelle  y  séjourna,  les  yeux 
toujours  fixés  sur  l'Europe,  vécut  au  jour  le  jour,  dévorant  les  res> 
sources  du  pays  an  lien  de  les  augmenter.  —  En  I8S1 ,  an  départ  du 
Roi  lean ,  le  trésor  public  était  épuisé ,  et  Fadministratlon  dans  le  plus 
grand  désordre.  VaLaeinrat  le  prince  du  Brésil,  auquel  le  gouv«me> 
mentdece  nouveau  royaume  '  fut  confié,  débuta«t>il  par  des  réformes 
8('vères  .luxqiieileK  il  se  soumit  lui-m^me,  le  cours  des  événements 
l  eutraiiia  cl  le  jeta  dans  la  nt-cessité  des  emprunts;  le  d«''part  du  Roi 
avait  été  le  si(j;ual  des  troubles  que  firent  éclater  l'exemple  des  nou- 
velles républiques  qui  s'étaient  formées  en  Amérique  :  ne  pouvant 
cbiyurer  l'orage,  peufpètre  ne  le  déttrant  pas,  le  prince  se  mit  A  la 
téte  du  mouvement ,  promit  une  constitution,  se  fit  proclamer  Em- 
pereur -,  et  la  séparation  du  Brésil  et  de  la  mère  patrie  fut  consom- 
mée. Il  fallut  toutefois  guerroyer  avec  le  Portugal  avaut  d'obtenir  son 
consenloinent ,  et  ce  ne  fut  que  trois  ans  plus  tard,  ef  par  la  inédia- 
tiou  de  r.\ngleterre,que  Jean  VI  reconnut  l'indépcudauce  du  Brésil  et 
la  souveraineté  de  son  fils,  avec  le  titre  d'Empereur.  Pour  faire  face 
aux  dépenses  qu'occasionna  cette  guerre,  où  tout  fut  i  créer  :  armée, 
marine,  arsenaux,  le  gouvernement  brésilien  avait  contracté  en  An- 
gleterre un  emprunt  fort  considérable,  qu'on  disait  presque  entière- 
ment absorbé.  Les  dépenses ccpendaDtrestaientà  peu  près  lea  mêmes , 
le  pl  iure  élant  obligé  de  conserver  sur  pied  toutes  ses  forces  :  autant 
pour  s'assurer  l'obcissaiice  des  provincesdu  Nord,  comme  le  }fananhào, 
Pemambuco  et  Balua,  ou  il  entretenait  garnisons  et  stations  depuis 
deux  ans;  que  pour  se  maintenir  en  possession  de  la  province  de  Mon- 
tevideo ,  qui  lui  valait  la  guerre  avec  Buenos-Ayres,  et  pouvait  avoir 
pour  sa  couronne  des  suites  fonestes.  —  Cette  occnpati<m  de  la  bande 
orientale  de  la  Plata,  autrement  dite  au  Brésîl«  province  Cisplatine, 
étaità  la  fois  ruinensè.  impoUtique  et  injuste  :  injuste,  car  la  prise  de 

>  Kn  décembre  1815,  le  BrMl  éri||<  «B  ^pjMMM  pw  Jmhi  VI. 

'  bu  oclubr«  1832.  . 
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posMtsioB  de  cette  ]provioce  par  Ict  Portugais ,  en  1817 ,  pour  mettre 
un  terme ,diMient-il»,  à  «es  division*  intesUnes.ne  constîtnaitpasun 

droit;  i  m  politique,  parce  qu'elle  fournissait  un  prétexte  de  ligue 
contre  l'Empereur  du  Brésil,  aux  républiques  de  l'Amérique  dti  Sud, 
qui  ne  pouvaient  voir  «ans  défiance  une  portion  si  considérable  de  ce 
continent  constituée  en  monarchie,  et  gouvernée  par  un  prince  que 
«es  intérêts  personnels  liaient  au  système  européen.  Elle  excitait 
de  plus  nn  mécontentement  presque  général  dahs  la  nation  brési- 
lienne ,  fort  peu  compacte  d'aUleurs,  et  dont  reiistence  politique  ne 
tenait  enCOTC  qu'A  un  fil.  En  acceptant  le  titre  d'Empereur,  don  Pedro 
n'avait  pas  renoncé  à  ses  droits  sur  le  Portugal  ' .  et  la  possibilitéde 
la  réunion  des  doux  couronnes  rendant  presquo  illusoire  l'émancipa- 
tiOD  du  Brésil,  contribuait  à  entretenir  les  sentin^ents  de  jalousie  et 
de  haine  qui  divisaient  entre  eux  les  colons  et  les  nouveaux  venus. 
L'explosion  de  ces  sentiments  dans  plndenrs  provinces  avait  d^A  été 
fimeste  aux  Brénliens  -  Européens  ;  et  ils  n'attendaient  peut -être 
qv'ane  oocaslon  pour  édater  d'une  manière  plus  sanglante  dans  la 
capitale  mftme,  où  ils  avaient  été  jusqu'alors  comprimés  par  le 
nombre  et  l'influence  des  Portuf^ais,  protégés  par  la  présence  du 
prince.  —  Son  voyage  à  Bahia  n'avait  donc  d'autre  but  que  la 
conciliation  des  partis ,  et  le  désir  fie  ramener  A  lui  l'esprit  de  la  pro- 
yince,  fortement  aigri  par  la  marche  du  gouvernement  impérial.  — 
Des  salves  tirées  A  plosienrs  reprises,  dans  la  journée  dn  14 ,  par  les 
forts  et  batteries  de  la  rade,  apprirent  aux  habitants  son  heureuse 
arrivée  A  San^vador,  où  il  avait  été  reçu,  disait^,  avec  enthou- 
siasme. 

Je  fus  rallié  à  la  mémo  époque  par  M.  de  la  Touanne,  qui  avait 
traversé  l'Amérique  taudis  que  nous  la  doublions  par  le  Sud,  et 

•  A  la  BortdeJera  VI,MiMs  k  IS  mm  ISM,  8.  M.  1.  Pc^Mmm  Ait  Miné  Roi  4e 
Porloipl  par  m  hmille  eniière,  et  proclamé  unaniiiieiBeat  diM  ce  royaune  fat  Uwa 
Itcorpa d«  l'État.  —  Le  3  mai ,  il  abdiqaa  la  couroone  ca  firvcur  de  «a  flII«dcMM  Maria  da  Glo- 
ria, iow  la  double  condition  qu'elle  gon*ernerait  le  paya  d'après  la  cnnattaaiMNi  qu'il  Tcoaii 
da  donner  aux  Porlagait  («■  «rrîl),  «t  ^'alle  éfentênit  dos  Miguel.  Oa  aait  oa  qa'il  en  Ail 
ToM»  1.  77 
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me  parut  très-satief^it  de  8on  voyage,  dont  le  lecteur  trouvera  le 
récit  dans  le  second  volume.  Cet  oFHcier  arrivait  de  Buénos-Âyres,  et 
nous  donna  des  nouvelles  de  l.i  ffiifi  rc  aux  rives  de  la  Plata;  où  lef 
troupes  de  S.  M.  Brj^silienne ,  blo(jiu»s  par  terre,  blocjuaut  par  nier, 
ne  pouvaient  tenir  la  campagne  et  se  bornaient  à  garder  le$  passes 
du  fleuve,  sana  oia>  rien  eatreprendre  avec  wm  divinon  nom- 
breme  de  fNgatea  et  de  conrettea,  contre  quélqoea  misérablea 
bateaux  arméa  à  la  hâte  par  les  indépendanta.  Le  paviltou  amiral 
de  Cochrane  [qui  rendit  de  grands  services  dans  la  lutte  contre  le 
Porlu{5;al'  ne  flottait  plus  sur  les  vaisseaux  de  don  Pedro,  et  i'ol'H- 
cier  qui  les  commandait  inspirait  peu  de  confiance  ;  tandis  que 
l'houime  qu'il  avait  en  tète,  amiral  improvise  ainsi  que  la  (Ifjttille 
SOUS  ses  ordres,  passait  pour  être  fort  entreprenant.  On  n'était  donc 
pas  taos  inquiétude  à  Rio  sur  l'isane  de  cette  lutte,  et  Ton  travaillait 
activement  à  pr^rer  éu  renforts  pour  Tescadre  et  Tarmée  ;  toutes 
les  ressources  du  port  y  étaient  employées,  et  nous  ne  pûmes 
même  obtenir  d'abord  les  moyens  de  remplacer  notre  eau  :  la  foop 
taine  de  la  place  du  Palais,  où  l'on  fait  aifftiado,  u'Otait  pas  aboi^ 
dable  par  la  multitude  de  canots  (jui  se  pressaient  au  di  barcadère . 
et  l'unique  citerue  que  possédât  alors  la  rade,  occupée  par  les  na- 
vires de  guerre  el  les  transports  chargés  de  troupes,  ne  fut  mise 
à  notre  disposition  que  fort  tard. 

Nous  avions  heureusement  trouvé  à  la  côte  de  ITst  les  moyens  de 
nous  en  passer ,  et  Tun  des  ruisseaux  de  la  baie  de  Boa^oyagt  '  nous 
fournit  d'excellente  eau,  qui  ne  COùta  point  trop  cher.  Cette  baie  et 
le  quartier  de  San-Domingo ,  qui  l'avoisine  dans  le  .Nord  et  (ait 
face  à  la  ville  sur  la  rive  o|iposoe  de  la  rade,  étaient  le  but  le 
plus  ordinaire  de  nos  promenades  du  soir  avec  l'amiral.  L'air  y 
est  embaumé  par  la  multitude  d'arbres  en  fleurs  que  renferment 

'  (.'(Si  ainsi  i\u\- ]  ai  eutfadii  Dominer,  [leiuLiul  iiinu  «(^ifiur  à  llio^  le  fjiaud  fiiFoiie»-iiietil 
ilout  les  pulutes  de  X.  S.  da  Bottgem  (Notre-l>«iiie-d«-Ooo-Voy«ge)  et  de  Junyuim  fornaeai 
feotrêa,  «t  j'ai  adopléee  bm,  «fMlfn'il  m  m  troovc  point  nir  Im  |ilmH  de  h  baie;  n'y 
myent  pea  d'tononfënienL 
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les  vergen  ;  des  fruits  de  toute  espèce,  délicâeiK  k  les  Toirl  s*<»^ 
firent  m  abondance  et  presque  sou8  la  main  ;  mais  personne  n'invite 
à  les  cueillir,  et  de  redoutables  haies  vives  cachent  sous  la  plus 
'  fraîche  verdure  de  longues  et  meurtrières  épines.  —  Trs  maisons 
de  Sati'Domingo  et  celles  de  Piwa-Grandc ,  qui  bordent  la  plage  plus 
au  DQrd,  sont  en  partie  louées,  pendant  la  saison  des  bains  de  mer, 
aux  dames  de  Rio4aneiro,  pour  lesquelles  (à  juger, sur  les  «nM* 
renées,  delà  vie  quelles  mènent  habituellement)  ce  doit  être  une 
époque  de  bonheur  et  de  liberté  que  le  séjoar  hors  Tille.  —  Celle-ci 
n'est  en  effet  bonne  à  voir  que  de  loin,  et  l'on  revient  tout  d'abord, 
en  y  mettant  le  pied,  de  l'impression  fnvorablo  que  son  extérieur 
a  iàil  naitre  :  le  principal  débarcadère,  voisin  de  la  résidence 
royale,  d'un  des  plus  beaux  quartiers  conséquemment,  est  eDcom- 
bréd'immondicesqui  répandent  une  odeur  in[iBCtè,etron  peut  d'après 
cela  se  former  une  idée  de  la  malpropreté  qui  r^fne  dans  la  ville. 
Les  rues  en  sont  étroites,  mal  pavées  et  à  peine  éclairées  la  nuit; 
les  maisons,  assez  laides  au  dehors,  profondes,  et  ne  recevant  de 
jourquc  d'une  cour  intérieure  semblable  à  une  citerne,  m'ont  paru, 
pour  le  peu  que  j'en  ai  visité,  d'une  tristesse  mortelle;  et  leurs 
fenêtres  grillées,  suspendues  sur  charnières  et  k  demi  levées,  ajou- 
tent encore  à  Tincommodité  des  rues,  ob  Ton  ne  rencontre  guère 
que  des  nègres.  —  Dans  le  jour ,  k  chaleur  est  insupportable  ;  le  soir, 
c*est  une  puanteur  afFreuse,  et  n'étaient  les  or.-ifre«  qui  viennent 
épurer  l'air  et  enlever  les  ordures  que  ses  indolents  habitants 
laissent  entasser  h  leurs  portes,  la  ville  ne  serait  pas  tenable. 
Ces  orages,  très-fréquents  durant^  la  saison  des  fortes  chaleurs,  et 
dont  nous  eûmes  plus  d'une  représentation,  éclatent  dans  l'après- 
midi  ,  avec  une  extrême  nolence ,  innminant  le  del  de  fous  les  points 
de  rhorizon,  et  inondant  la  terre  de  torrents  de  pluies.  Le  déluge 
dure  quelquefois  plusieurs  jonrs  de  suite;  mais  il  suffît  d'une  avwse 
de  deux  heures,  de  ces  averses  comme  il  en  tombe  dans  les  pays 
inter-tropicanx ,  pour  qu'il  devienne  h  peu  près  impossilile  de  cir- 
culer à  pied  dans  les  rues,  où  les  nombreuses  gouttières  qui  se  pro» 
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losgent  et  m  eroiteat  «or  la  téte  det  paManto,  ne  leur  latneni  <|Be 

le  choix  dps  douches. 

L'étendue  do  la  ville  est  considérable,  et  ses  établissemente  reli- 
gieux sont  en  grand  nombre  :  les  éf^lises,  richement  décorées  pour  la 
plupart ,  et  la  chapelle  de  l'Ëmpereur ,  d'un  aft»ez  mauvais  goût  d'ail- 
leon,  est  à  citor  aoiit  ee  npfiort.  te  prinet  Mt  grand  amateiir  de 
maiiqae,  et  même  compositeur:  Ice  masicieiit  de  ta  chapdle  oot  été 
formés  par  lui ,  et  dan»  le  nombre  te  trOQTentdescastratSt  qai«e  font 
également  entendre  sur  le  théâtre,  où  l'on  représente  des  opéras 
italiens.  La  salle  de  spcctacio  eut  fort  belle,  et  peut  contenir  de  seize 
à  drx-luiit  cents  personnes:  in  forme  est  celle  d'une  lyre,  dont  le« 
extrémités,  légèrement  recourbées, embrassent  la  scène;  disposition 
{■▼otable  pour  les  spectateurs,  qui  ne  perdent  rien  dn  coup  d'œil , 
quelque  part  quMls  soient  placés,  et  sont  aussi  tenus  à  y  contribuer 
par  Tél^noe  de  leur  mise,  les  logée  n'étant  formées  sur  le  devant 
que  de  balcons  dorés  qui  permettent  de  les  voir  de  la  téteanx'pieds. 
—  Hio-Janeiro  possède  un  mnséo.  que  je  visitai  à  plusieurs  reprise» 
avec  M.  Du  (;,iTri[)f'r  et  le  capitaine  Bazoclic  de  la  Manc-Théiise.  Ce  ne 
fut  pas  d'ubord  Situs  ditticullé  que  le  directeur,  M.  Sylveira,  se  prêta 
à  notre  désir  de  Tezaminer  en  détail ,  le  local  n'étant  que  provisoire , 
et  la  multitude  d'objets  qn*on  y  a  d^â  réunis  depuis  sept  années, 
<  exigeant  encore  plus  d'un  jour  pour  être  oonvenaUementdastée; 
mais  tel  qu'ilest,  ou  plutôt  tel  qu'il  était  alors ,  ce  m  usée  mérite  Fort 
d'être  vu,  et  l'arrangement  qui  régnait  dans  la  salle  de  minéralogie, 
la  seule  qui  fiU  terminée,  témoignait  assez  fjue  ce  n'est  ni  au  défaut 
de  goût,  ni  au  manque  d'instruction  qu'il  fallait  attribuer  l'espèce  de 
désordre  qui  se  voyait  dans  les  autres  pièce*.  Celle^îi  est  d'une  pro* 
digiense  ricbesse  en  pierres  précieuses,  et  chaque  échantillon  y  est 
classé  et  numéroté  de  manière  à  ce  qu'il  soit  impossible  de  se  mé- 
prendre  sur  sa  nature.  M.  Sylveira  nous  fit  remarquer  plusieurs  mor- 
ceaux de  laves  et  de  gangues,  qui  semblent  contredire  l'opinion  géné> 
ralemcnt  adoptée  que  la  constitution  géologique  du  Brésil  n'offre 
rien  de  formation  volcanique.  —  il  serait  long  de  nommer  les 
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oljeto  «{ni  appdftrenl  plus  particttlièrenieiit  mon  attentif  dant 
la  revue  da  maiëe,  et  Je  mentionnerai  paiement,  comme  n'ayant 
rien  vu  de  semblable  (autant  qatl  m'en  tonvienne),  un  limaçon  ter- 
restre de  cinq  ou  six  pouces  de  longueur,  et  de  couleur  capucine- 
claire,  dont  l'œuP,  blanc  et  tacbctt',  est  du  volume  de  celui  d'une 
pie;  puis  le  cygne  du  Chili ,  probablement  aussi  celui  des  Malouines, 
qni,  blanc  comme  ceux  d'Europe,  a  h  eou  et  h  Ule  dm  noir  dMn»; 
«fiAn  vne  collection  des  boit  dn  pajt,  d'espèces  très-variée»  et  di^ 
.potées  d'une  manière  ibrt  ingénieuse  :  sciés  en  petites  plancbet  de  la 
grosseur  et  des  dimensions  d'iD^etd'in-12,  et  placés  sur  des  rayons 
côte  à  côte,  l'écorce  que  l'on  a  conservée  et  sur  laquelle  le  nom  du 
bois  est  inscrit,  iaiite  si  parfaitement  la  reliure  du  dos  d'un  livre, 
qu'il  est  difficile  de  ne  pas  s'y  tromper  à  la  première  vue — Outre  les 
objets  dliittoire  naturelle,  cbaqne  salle  contenait  des  tableaux  dont 
U  très-grande  mifjorité  est  indigne  de  l'exposition,  et  parmi  leeqnels 
il  d'«i  est  pet  un ,  je  crois ,  de  remarquable.  Les  portraits  de  Jean  VI, 
de  l'Empereur  et  de  l'impérairice  du  Brésil,  figurent  parmi  eaK,et 
ne  valent  guère  mieux  que  le  reste,  l  e  morceau  le  plus  rare  en  ce 
genre,  et  qu'on  ne  nous  Hl  mùi  cju'en  dernier  lieu,  car  il  n'était 
pas  exposé,  est  un  portrait  de  ÎNapolcon,  cadeau  de  S.  M.  I.  dÂu- 
tridie  :  ce  tableau ,  de  grande  dimension,  exécuté  eft  tapitterie  et 
reprétentant  nSmpereur.en  cottume,  te  recommande  par  le  brillant 
des  conlears  et  le  fini  de  l'ezécnlion  ;  mais  la  tête  n'est  psis  ressem- 

l>!  i  !)(--. 

Après  les  églises ,  le  théâtre  et  le  musée .  je  ne  sais  rien  A  Rio  qui 
mérite  la  curiosité  des  voyageurs,  si  ce  n'est  peut-être  la  rue  d'Ou- 
vidor,  la  plus  marchande  de  la  ville  et  la  seule  qui  soit  digne  d'une 
Capitale.  Les  bôpitans,  an  nombre  de  deux  (civil  et  militaire),  pou- 
vant contenir  de  six  à  sept-cents  mabdet ,  sont  pitoyablement  tenns , 
et  le  jardin  public,  ressource  si  précieuse  dant  un  pays  iMPûlant,  oii 
la  chaleur  moyenne,  à  certaine  époque,  approche  de  25*,  est  à  peine 
fipéquenté  le  soir  et  fort  mal  en  ordre.  —  U  n'en  est  pas  de  même  du 
jardin  botanique,  situé  malheureusement  à  une  telle  dislance  de  la 
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ville  que  c'est  tpnt  nn  voyage  d'y  aller.  Nont  le  Ti«iUine««  M.  Du  Camper 

et  moi,  en  compagnie  de  quelqu'un  que  nous  ne  nous  attendions  pas 
à  rencontrer  ici  :  de  sir  Thomas  Brisbane ,  qui  se  trouvait  à  bord  d'un 
petit  t rois-niilts  .iiijjiais ,  nionillé  sur  la  rade  lorsque  nous  y  laissâmes 
tomber  l'ancre  :  victime  des  dénonciations  secrètes  qui  lui  avaient 
causé  plus  d'an  chagrin  k  Sydney,  le  général  était  rappelé  en  Angle- 
terre, où  il  se  proposait  de  demander  une  enquête,  et  d'en  ftiire  die- 
cnter  les  laits  en  plein  parlement,  afin  que  justice  lui  fût  publique- 
ment rendue.  Y  aura-t-il  réussi?  je  ne  sais;  mais  si  noble  conduite 
et  intentions  droites  suffisent  pour  gain  de  cause,  nul  doute  qu'il  n'y 
«oit  parvenu. 

Le Jaixlin  botanique  est  placé  au  bord  de  la  mer ,  près  du  /oc  F  restas  ^ 
à  trois  lieues  dè  lUo.  Le  dMmin  qui  y  conduit  et  que  nous  parcou- 
rûmes en  voiture  attelée  de  quatre  mules,  passe  par  RùlikFega,  an 
fond  de  l'anse  de  ce  nom ,  et  côtoie  ensuite  le  pied  des  montagnes,  qui 

s'aperçoivent  d'abord  lorsqu'on  arrive  du  large.  Le  pic  du  Corcofodo 
(du  Bossu)  les  domine;  et  de  leurs  flânes  boisés ,  descendent  vers  la 
mer  une  multitude  de  ruisseaux  qu'on  traverse  h  f;ué.  —  Le  jardin 
est  vaste,  assez  bien  soigne,  et  l'on  y  a  réuni  un  grand  nombre  de 
productions  des  tropiques  et  des  latitudes  plus  élevées.  Nous  y  r^ 
vtmes  avec  plaisir  (le  bon  gouverneur  surtout)  de  jeunes  casuarinas 
venus  de  graines  et  déjà  beats  debuit  à  neuf  pieds,  qui  formaient 
une  belle  allée;  mais  ce  qui  nous  intéressa  davantage,  ce  Ait  une 
plantation  considérable  de  t arhuste  à  thé,  que  le  gouvernement  du 
Roi  Jean  imagina  de  naturaliser  en  ce  pays  vers  1810  :  les  Chinois 
que  l'on  fit  venir  alors  à  grands  frais,  sont  morts  ou  retournés 
dans  le  céleste  empire,  h  l'exce^^tion  d'un  seul  qui  dirige  les  procédés 
de  desriccatiott,  dont  nous  fûmes  les  témoins,  ainsi  que  de  la  cueil- 
lette des  fèuillea  qui  n  lieu  toute  Tannée,  de  bnit  jours  en  huit  joun, 
les  mois  de  juin ,  juillet  et  août  exceptés.  L'arbuste  a  de  hauteur  trois 
pieds  et  demi  environ,  et  ressemble  assez  au  myrte  par  la  feuille 
comme  par  la  fleur.  Les  diverses  espèces  de  thé  sont  dues,  assure- 
t«on,à  la  diversité  des  méthodes  employées,  et  tes  différentes  qualités 
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proviennent  du  plus  ou  moins  de  développement  de  la  feuille  & 
l'instiint  où  elle  est  cueillie,  de  l'endroit  de  l'arbre  qui  la  fournit, 
enfin  de  la  nature  et  de  rexjiositioii  des  terrains  dans  lesquels  croit 
l'arbuste.  (Juant  aux  modes  de  dessiccutiuti  qui  donnent  ie  thé  vert  ou 
le  thé  noir,  ils  diffèrent  par  le  méul  (cuivre  ou  fer)  sur  lequel  on 
Mt  téeher  la  feuille,  et  auMif  je  crois,  par  le  double  procédé  d'es- 
poaer  oette  feuille  «oit  à  la  vapeur  defeau  bouillante,  aoità  «on  action 
même,  avant  de  la  soumettre  à  celle  du  feu  ;  ou  de  la  i^ire  séeher 
aussitôt  après  l'avoir  récoltée,  ainsi  que  nous  le  vimos  pratiquer  par 
le  Chinois  du  jardin  botanique.  Les  feuilles  étaient  mises  sur  un  feu 
doux,  dans  ud  large  bassin  peu  profond,  et  un  homine  les  retour- 
nait sans  relâche  avec  les  deux  mains;  deux  autres  les  pétrissaient 
ensuite  pendant  longtemps  sur  une  claie, de  manière  à  les  hrojet  en 
très-petits  morceaux  et  à  en  former  des  boules ,  que  Ton  éparpillait 
de  nouveau,  pour  les  faire  encore  sécher  dans  un  second  bassin  (de 
fier  comme  le  premier  j  jusqu'à  ce  que  la  feuille  se  brisât  presque  entre 
les  doigts. On  obtient  le  thé  vert  par  ce  procédé,  et  c'était  le  seul  que 
l'on  fit  à  Rio,  ou  il  s'en  récoltait  annuellement  un  millier  de  livres. 
Son  parfum  n'approche  pas  de  celui  de  Chine,  et  sa  saveur  est  em- 
preinte, dit-on,  d'une  amortnme  désagréable  :  défeut  qui  tient  peut- 
être  à  la  nature  du  terroir,  et  qu'il  serait  peut^tre  aussi  possible 
de  corriger,  m  Ton  étendait  cette  culture,  en  étudiant  les  locali- 
tés, pour  en  Faire  une  branche  de  commerce;  mais  le  Brésil  en 
possède  tant  d'autres,  et  sa  population  agricole  est  si  peu  en  rap- 
port avec  l'étendue  de  son  territoire  ' ,  qu'on  s'en  tiendra  proba- 
blement longtemps  encore  aux  productions  naturelles  du  sol  et  à 
celles  qui ,  y  croissant  spontanément,  ne  demandent  pa»  bcaneoup 
desoins. 

Le  cafier  est  de  ce  nombre;  on  le  rencontre  partout  :  dans  les 

■  L'éleodue  du  Bréùl  est,  d'aprè»  {ychœfier  qui  a  contullë  Im  rdgréê  ofiicielt  déposés 
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haies,  les  vergers,  sur  le  bord  des  chemins,  et  j'en  vis  plus  de 
qnatre-vingtpdix  mille  pied*  réunis  tur  l'hablUtion  de  H.  de  Senne, 
on  lof^t  la  fiunille  dn  oomnl  générel  d'Angleterre.  La  réoolte  l'en 
fût  de  mars  en  novembre,  plua  tdt  on  pina  tard,  suivant  l'exposition 
dn  tnrrain.  Les  arbustes,  beaucoup  plus  rapprochés  les  uns  des 
antres  que  dans  nos  colonies  des  Antilles,  ne  sont  pas  de  même 
protégés  par  des  rideaux  d'arbres,  et  voici  la  manière  dont  on  s'y 
prend  chez  M.  de  Senne  pour  nettoyer  le  café  et  le  faire  socher  : 
le  grain  récolté  est  vmé  sneoessivément  par  quantités  égales  dans 
une  machine  amovible,  où  deux  rouleaui  (dont  Tun  est  légèrement 
cannelé  )  tournant  en  sens  contraire  horia<mtalenept ,  le  dégagent 
presque  en  entier  de  sa  pulpe.  Déplaçant  la  grageoire  (ainsi  nonime> 
l-on  cette  machine)  chaque  fois  que  le  forain  est  renouvelé,  on  en 
dépose  sur  les  aires  une  suite  de  tas,  arrosés  pendant  deux  jours 
afin  d'eplever  le  plus  possible  du  suc  visqueux  exprimé  de  la  pulpe , 
et  de  hâter  d'autant  la  déiaieeation.  Le  troisième  jour,  on  Tétend 
sur  les  aires  pour  l'y  laisser  sédier  jusqu'à  ce  qu'il  soit  susceptiUe 
d'être  pilé  dans  les  mortiers,  on  l'on  achève,  à  btas  de  nègres,  de 
briser  la  pulpe  et  le  parchemin  qui  enveloppent  le  esl^.  Cette 
opération  terminée,  on  verse  le  tout  ensemble  dans  un  van  à  ma- 
nivelle qui ,  an  moyen  de  cribles  agjités  en  sens  contraire  d'un  mou- 
vement horizontal,  sépare  le  grain  des  coques  brisées;  ces  cribles 
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il«  80Dt  pas  pprcrR  d'une  ni.inièrc  uniforme  :  le  supérieur,  dont 
les  trous  sonl  plus  grands,  laisse  passer  tous  les  grains,  qu'ils  soient 
ou  non  dépouillés;  celui  qui  est  dessous  ne  permet  qu'aux  pre- 
miers de  tomber  à  travers,  et  les  autres  se  rendent,  par  un  eondait 
latéral,  dan»  une  caiwe  aéparée,  d'où  on  les  reUre  pour  les  dire 
•écher  et  piler  de  nouveau.  Cependant,  outre  ce  qui  est  nettoyé, 
il  passe  aussi  par  le  «econd  crible,  de  petit*  gnûns  enveloppés  de 
leur  pulpe,  d'une  qualité  supérieure  aux  autres,  et  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  moka,  ou  café  rond.  11  se  vend  près  du  double  du 
cafiS  ordinaire,  dont  le  prix  était,  durant  notre  séjour,  de  (rois 
piastres  l'arobe  '.  La  méthode  de  grager  le  café  le  fait  plus  pronip- 
tement  sécher,  et  de  beau  t«Dps  il  n*est  pas  nécessaire  de  le  lais- 
ser plus  de  qninie  jours  sur  Taire,  qui  doit  être  revêtue  de  briques  ; 
mais  elle  a  (cette  méthode)  l'inconvénient  de  diminuer  le  poids  du 
café  d'un  demi  pour  cent.  Elle  n'est  point,  au  surplus,  uniformi-ment 
adoptée  ici;  chacun  y  opère  à  sa  giiise,  et  je  rctioiivai  chez  .M.  le 
comte  de  Gestas,  notre  consul  général  au  Brésil,  qui  habite  ce  pays 
depuis  près  de  vingt  ans  et  y  possède  une  eafeirie,  le  moulin, 
l'étnve,  et  tous  les  procédés  en  usage  dans  nos  colonies  des  deux 
Indes. 

L'habitation  de  M.  de  Gestas  est  située  à  deux  heures  de  marche 
de  la  ville ,  près  de  la  chute  d'eau  de  la  Petilc-Tijouca,  l'un  des  plus  jolis 
sites  des  environs  de  Rio  :  bAtiments,  plantations,  fabriques,  tout 
dans  cette  habitation  est  l'œuvre  du  consul,  qui,  à  l'aide  de  livres 
du  métier  et  d'une  vingtaine  de  nègres,  dont  il  est  parvenu  à  faire 
de  bons  ouvriers,  s*est  créé  une  charmante  retraite  au  sein  des 
montagnes,  dans  une  podtion  aussi  romantique  que  Ton  puisse  se 
rimaginer.  M'"  de  Roquefeuil  sa  tante,  ancienne  amie  de  ma  mère 
et  de  celle  de  M.  Du  Camper,  nous  y  reçut  comme  de  vieilles  con- 
naissances ;  et  les  vingt-quatre  heures  que  nous  passâmes  en  ce  -lieu 
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jsuffireiit  à  nous  donner  une  idée  du  pays  et  du  parti  qu'on  v  peut 
tirer  d'un  petit  capital,  avec  de  l'industrie,  du  travail  et  de  la 
persévérance.  —  Adossée  à  nu  morne  couvert  de  cafiers,  la  maison 
est  entièrement  isolée*  et  tellement  masquée  par  les  arbres,  qu'on 
ne  Taperçoit  qu*h  Tinstant  d*y  mettre  le  pied,  ie  chemin  qui  y  con- 
duit, pratiqué  en  rampe  douce  sur  le  penchant  de  la  montagne,  dont 
il  suit  le»  coutonrs  dans  un  di'voloppement  de  trois  quarts  de  lieue, 
est  aussi  l'ouvrage  de  M.  de  destas,  auquel  il  a  cortt»'  dix  années 
de  travaux.  La  cascade  n'en  est  qu'à  viugt  pas,  et  le  ruisseau  qui  lui 
donne  naissance,  passant  h  trois  cents  toises  en  deçà  au  pied  de  la 
maison  et  des  bAtimenls  «jui  en  dépendent,  fiiit  marcher  une  usine 
et  fertilise  le  vallon.  —  Nous  arrivions  dans  un  bon  moment  pour  jouir 
de  la  vue  de  la  cascade ,  considérablement  augmentée  parles  pluies 
abondantes  des  jours  précédents.  Après  l'avoir  contemplée  du  8om« 
met,  ainsi  que  le  riiarniant  paysage  qui  l'encadre ,  nous  desccndinies 
au  fond  de  la  vall<  e,  ou  elle  se  pn'cipite  en  bouillonnant ,  de  roehers 
en  rochers,  d'une  hauteur  de  ceul  cinquante  pieds,  et  fi'iiues  nous 
asseoir  en  face,  sur  le  bord  du  ruisseau,  an<dessous  de  l'esplanade, 
on  s'élève  une  jolie  petite  maison  appartenant  à  MM.  Taunay  '.  Ja- 
mais artiste  n'a  su  mieux  choisir  sa  demeure,  car  on  n'en  pourrait 
voir  de  plus  agreste  et  de  plus  riante.  —  En  gravissant  le  sentier 
couvert  par  lequel  nous  étions  descendus,  nous  tuftmes  un  serpent 
d'un  pied  et  demi  de  longueur,  à  la  robe  ntiancéc  de  vert  et  de 
rouge.  M""  de  Koqucfeuil,  A  laquelle  je  le  tnoiilr.ii,  lue  dit  qu'il 
n'était  pas  dangereux;  et  cette  circouslant  e  lui  fournit  l'occasion 
d'augmenter  notre  collection  d'un  bocal  contenant  plusieurs  rep- 
tiles du  pays,  parmi  lesquels  un  caméléon  et  un  serpent  très-redou* 
table,  dont  l'espèce  devient  plus  rare  de  jour  en  jour  par  le  soin 
qu'on  apporte  à  le  détruire  :  il  est  de  lagrœsenr  de  trois  doigts, 
ses  écailles  sont  en  fer  de  lance,  sa  peaa  marquée  de  noir  et  de 
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blanc,  sa  téte  large,  et  ce  qui  indique,  aware-t-on.  chez  ces  ani- 
maux la  malignité  du  venin,  sa  mAchoire  supérieure  est  presque 
tranchante  et  terminée  par  une  viv«î  arête.  —  iNous  parcourûmes 
l'habitation  dans  l'après-midi,  admirant  le  savoir-i^ire  do  maître  et 
la  patience  qu'il  lai  avait  fallu  pour  transformer  ainti  nn  désert. 
Le  ftaya,  dans  les  environs,  autant  que  la  vue  pent  «^étendre,  est 
presque  entièrement  recouvert  de  forêts ,  de  ces  forêts  vierges,  fa- 
ciles à  distinguer,  ce  dit>on,  pour  les  habitants,  de  celles  qui  ont 
été  renouvelées  par  la  hache  ou  par  le  feu  ;  car,  outre  que  les  pre- 
mières ont  un  caractère  de  désordre  et  de  grandeur  sauvage  qui 
leur  est  propre,  les  arbres  qui  composent  les  unes  et  les  autres  sont 
aussi  d'espèces  diFférentes;  et  cela,  par  suite  d'une  étrange  sinffu- 
larité,  bien  difficile  à  expliquer,  mais  n'en  étant  pas  moins  réelle 
au  dire  de  M.  de  Gestas,  qui  s'appuie  des  récits  de  plusieurs  voya- 
geurs célèbres  :  ils  racontent,  suivant  lui,  qu'en  rasant  les  forêts 
priniilivos,  non-sonlrment  du  Brésil,  mais  de  tout»'»  les  contrées 
d'Ainéri({iic .  la  plii|)nrt  des  anciens  arbres  périssent,  et  qu'il  s'en 
élève  une  nouvelle  génération  dont  les  semences  n'étaient  pas  con- 
nues. G^te  création  après  coup  a  de  quoi  surprendre,  moins 
toutefois  dans  nn  pays  neuf,  où  le  sol,  non  remué,  pent  renfermer 
des  germes  qui  ne  se  développeront  qu'à  l'air  libre,  et  où  sa  vigueur 
est  telle,  qu'on  y  rencontre  des  arbres  d'une  hauteur  si  prod^euse, 
que  la  portée  du  fusil  n'en  atteint  pas  la  cime  '. 

Mais  laissons  ces  questions,  que  Je  n'essayerai  pas  de  résoudre, 
ignorant  que  je  suis  en  pareille  matière,  et  retournons  à  Rio,  où 
des  réjouissances  se  préparent  pour  fêler  Farrivée  de  l'Empereur, 
attendu  de  jour  en  jour.  Nous  y  fûmes  les  téinoina  de  la  grande 
procession  du  vendredi  saint,  dite  le  triomphe  des  Carmes,  qui 
met  toute  la  population  aux  fenêtres  on  dans  les  rues,  et  nous  per^ 
mit  enfin  de  faire  connaissance  avec  les  Brésiliennes,  que  nous 


*  Voyais  du  prince  Maiinailico  de  Neuwied,  an  Brésil,  oi  IS16.  {Akrégé  Jt*  yojragtê 
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n'avioD*  qa^entrevaes  jusqu'alors  :  nous  les  vîmes  encore  mienz  les 
Jours  suivants .  lors  des  ft^tesdu  retour,  et  le  souvenir  des  Chiliennes, 
qui  nesVtait  pas  enVtctS  fut  loin  do  leur  (Hre  favorable.  —  La  proces- 
sion se  fit  aux  flambeaux,  et  parcourut  la  ville  de  huit  à  dix  heures 
du  soir;  ette  rappelait  les  circonstances  de  la  Passion  de  NOTIffl- 
SEIGNEUR,  dont  le  eerenetl,  recouvert  d'un  crêpe  violet  lamé  d'or* 
était  porté  sous  un  dais,  et  suivi  d*nne  sainte  vierge  magnifique- 
ment habilite  :  des  prêtres  coiffi^s  de  la  tiare  persane,  des  juges 
en  robe  brune,  le  visnf^f  voilé,  et  des  soldats  romains  enseifjnes  dr- 
ployces,  leur  ccnlurion  <  n  (otf,  terminaient  le  cortège,  qui  s'avaii- 
Çait  lentemeut  en  faisant  des  poses,  entre  deux  haies  de  pénitents 
noirs  tenant  des  flambeaux;  les  troupes  de  la  garnison,  le  fbsil 
renversé  et  le  schako  à  la  main,  fermaient  la  marche.  Le  plus  pi- 
quant  du  oorlége  était,  sans  contredit,  une  quarantaine  de  fillettes, 
de  l'âge  de  quatre  à  doue  ans,  figurant  autant  de  petits  anges  por- 
teurs de  tous  les  accessoires  de  la  Passion.  Leurs  vêtements,  fort 
riches,  rappelaient  le  costume  dos  d.mies  de  ia  Conception  de  l'Atlas 
de  Lapérouse  :  ces  robes,  enjolivées  de  rubans  et  de  festons,  dé- 
passant à  peine  le  genou  et  s'élargissant  en  ballon,  ces  bas  à  grandes 
fourchettes  de  eoulenr,  ces  corsages  à  pointe  et  leurs  manches 
garnies  de  volants-rivières  et  bracelets  de  diamants  ornaient  le 
cou  et  les  bras  de  ces  cnÊmts ,  dont  les  petites  têtes  frisées  et  pou- 
drées à  blanc  étaient  coifiRécs  de  casques  surmontés  de  plumes.  De 
larfjes  voiles  circulaires  de  gaze  argentée,  soutenus  par  du  laiton, 
se  balançaient  dans  l'air  en  Brirmant  auréole,  et  des  ailes  à  demi 
déployées  complétaient  le  travestissement. 

Je  fus  au  moment  de  ne  rien  voir  de  tout  cda,  ayant  été  fort  in- 
disposé la  nuit  précédente  des  suites  d'une  promenade  que  Famiral 
nous  fit  faire,  en  plein  midi,  4  la  fontaine  qui  fournît  les  eaux  de 
l'aqueduc.  C'est  un  lieu  tout  charmant  que  cette  fontaine,  bien 
digne  par  ses  ombraj^es,  la  transparence  de  ses  eaux,  et  l'admirable 
tableau  qui  s'y  ih  r  ulo  ,i  vos  pieds,  de  la  peine  que  I  on  prend  de 
la  venir  cherclier  ù  uii-cûte  du  Corcovado ,  à  quelques  milles  du  rî- 
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TR||e.  L'aqueduc  ett  aHarément  mmf^  Vva  des  monmnciitt  les  plot 
ranarqaablet  de  Rio.  Ces  deux  choses  sont  A  voir,  et  je  ne  regrettai 

pas  notre  promenade;  mais  de  la  foire  à  pied,  sous  un  soleil  nrdent 
dont  nous  ne  perdîmes  pas  un  rayon ,  et  privés,  comme  nous  l'étions 
par  lélcvation  de  l'aqueduc,  de  la  brise  du  large,  qui  seule,  à  pa- 
reille heure,  pouvait  nous  venir  en  aide;  c'est  ce  que  je  neconteil» 
lerai  A  penonne,  et  ee  dont  noua  feilltmet  nous  trouver  fort  mal  : 
Faillirai,  tout  le  premier,  qui  était  rendu  de  fiitigue  à  ne  pas  se  tenir 
debout,  quand ,  après  plua  de  quatre  heures  de  mardie,  nont  r^î-. 
gnlmes  les  embarcations. 

Il  n'en  résulta  cependant  rien  de  trop  f.Vcheux,  et  j'étais,  peu  de 
jours  après,  avec  plusieurs  officiers,  k  1  habitation  de  Senne,  chez  le 
consul  d'Angleterre,  M.  Chamberluine,  lorsque  desi  salves  d'artillerie 
annoncèrent  dans  l'aprèa-midi  Farrivée  de  IVmperenr.  Troie  fré- 
gates iH^liennes,  et  la  frégate  française  tji/étkute,  capitaine  Gau- 
tier, escortaient  ie Pedm-Primero ,  qui  était  parti  de  Bahia  le  21  mars, 
et  mouillait  en  rade  de  Rio-Janeiro  le  1"  avril,  à  cinq  heures  du 
Roir.  —  Le  lendemain,  à  dix  heures  du  matin,  M.  de  Rosamel,  ao 
compagné  du  consul  général  et  des  officiers  commandants  de  la 
division  française ,  se  rendit  à  bord  du  Pedm-Primero  pour  saluer  la 
fiimille  impériale.  Le  vaisseau  offrait  l'image  du  désordre  et  du  tu- 
multe, et  c'était  nu  ptienotiéle,  sur  le  gaillard  d'arriAre,  d'officiers  de 
la  garde ,  de  ministres  et  de  courtisans ,  brodés  et  galonnés  sur  tontes 
les  tailles.  L'Empereorétait  A  déjeuner,  et  tandis  que  noos attendions 
l'heure  de  lui  être  présentés.  l'Impératrice  et  la  princesse  Dona 
Maria  da  Gloria  firent  plusieurs  apparitions  sur  le  pont  :  l'abbé 
Boiret,  ecclésiastique  français,  aumônier  de  LL.  MM.  U. ,  et  grand 
anmdnier  de  l'armée,  donnait  b  main  A  rimpératriee,  et  la  petite 
princesse,  A  peine  Agée  de  sept  ans,  et  formée  comme  une  fille  de 
qnillse ,  se  promenait  en  cadence ,  et  sifflant  les  airs  que  jouaient  des 
musiciens  placés  sur  la  dunette  du  vaisseau.  Le  moment  de  la  pré- 
sentation étant  arrivé,  nous  fûmes  conduits  par  l'abbé  Boiret  devant 
l'Empereur,  qui  recevait  A  l'entrée  de  la  salle  de  conseil,  et  nous 
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salua  d  une  inclination  de  féfe,  lorsque  M.  de  («estas  nous  eut  toiis 
nomnn's.  S.  M.  portait  un  uniforme  vert  et  le«  grands  cordons  de 
plusieurs  ordre»,  au  nombre  desquels  celui  dn  CnÊMtirù,  oa  de  la 
Croisade,  de  sa  propre  création.  La  physionomie  de  ce  prince  me 
parut  feévère;  et  ses  manières  an  peu  brusques,  sa  parole  brève,  dé> 
notaient  la  TiTacité  de  son  caractère  et  rennni  de  toute  con- 
trainte. —  En  le  quittant,  nous  nousrendtmesà  Tentrée  de  la  dunette 
pour  être  présentés  à  l'Impératrice,  qui  nous  reçut  de  la  manière  la 
plu»  giacieiise.  S.  M.,  tout  en  nous  parlant,  s'occupait  avec  bonho- 
naie  à  i'ixer  la  lou(;ue  queue  de  sa  robe  à  sa  ceinture,  pour  n'en  pas 
être  embarrassée,  nous  ditelle,  en  quittant  le  vaisseau.  L'bnpé» 
ratrioe  dn  Brésil,  archiduchesse  d'Autriche,  était  d'nne  taille  peu 
avantageuse,  point  jolie,  et  sans  dignité  dans  la  démarche  ;  mais  sa 
physionomie  douce  et  ouverte  annonçait  une  excellente  Femme. 

Tout  se  disposait  cependant  pour  le  départ  de  LL.  MM.  :  la  garde 
placée  sur  deux  rangs,  à  tribord  derrière,  officiers  et  drapeaux  en 
tète,  les  ministres  et  les  eourtisans  en  avant  de  la  dunette;  l'Empe* 
reur  se  montra  enfin  sur  le  gaillard,  et  fut  assailli  de  tous  les  c6tés , 
de  gens  qui,  mettant  un  genou  en  terre,  se  disputaient  ses  mains 
ponr  les  baiser.'—  Non»  profitâmes  de  ce  moment  d'enthousiasme 
pour  laire  retraite,  et  attendîmes  sur  les  avirons  que  la  felouqne 
iiTipi  riale  débordât  du  vaisseau.  A  Tiustant  où  elle  le  quitta,  les 
équipages  de  tous  les  bAliments  de  guerre  qui  se  trouvaient  en  rade 
passèrent  à  la  bande,  en  saluant  de  cinq  cris  de  Vive  l  Empereur,  et 
chacun  d  eux  fil  une  salve  de  vingt  et  un  coups  de  canon.  Nous  avions 
pris  les  eaux  de  la  felouque  avec  nos  embarcations ,  et  lui  Ames 
cortège  jusqu'à  peu  de  distance  dn  Port*Ilarchand,  oAnons  la  qni^ 
ttmes,  pour  aller  A  la  chapelle  de  l'Empereur,  attendre  son  arrivée 
dans  la  tribune  des  diplomates  étrangers.  I«  nef  était  anx  trois  quarts 
pleine  d^'à,  et  le  petit  nombre  de  femmes  (  presque  toutes  de  couleur  ) 
qui  s'y  trouvaient,  se  tenaient  assises  sur  les  talons,  faute  de  chaises  , 
près  de  la  balustrade  du  chœur.  Une  estrade,  surmontée  d'un  dais 
maguifique,  était  disposée  dans  cette  enceinte  pour  LL.  MM.  —  Après 
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une  heure  d'attente,  parut  eofin  la  t^te  du  cortège,  au-devaut  du- 
quel le  clergé  s'avança ,  et  en  peu  d'instants  la  chapelle  te  remplit 
d'officiers  de  toutes  armes  et  de  personoes  fort  bien  mises,  dans  la 
teune  décente  du  bas  de  soie  :  les  plaques,  les  décorations  briUantes, 

les  (^pauleltes  d'énormes  proportions,  les  uniformes  militaire  et 
civils,  se  confondaient  dan»  la  foule  .  tout  le  monde  se  pressant  vers 
le  milieu  de  la  nef  pour  occuper  les  places  sur  le  p;i»sa{;e  de  l'Knipe- 
reur  et  s'eiuparer  de  ses  mains  :  bientôt  cette  foule  augmenta  de 
telle  sorte,  que  S.  M.,  impatientée,  et  pouvant  à  peine  avancer,  quitta 
le  dais  sous  lequel  elle  marchait,  et  se  hisant  jour,  non  sans  peine, 
an  trayers  de  ces  éterneb  baisenrs  de  main  parvint  à  gagnw  le 
chœnr.jLlmpératrice,  qui  venait  immédiatement  après,  suivie  de 
se»  dames  d'honneur  en  grande  toilette,  n'était  pas  moins  obsédée , 
mais  montra  plus  de  résignation.  Le  Te  Det/m  fut  «>u(ouné  aussitôt 
que  LL.  MM.  eurent  pri.s  place  au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  de 
mousqueterie  tirées  à  la  porte  de  l'église.  La  musique  était  excel- 
lente, et  parmi  les  chantres  s'en  trouvait  un  de  six  pieds  de  haut 
pour  le  moins  (que  nous  revîmes  pins  tard  au  théftlre  dans  le  rôle  de 
Tancrède),  dont  la  figure  d'enfknt  de  chœur  et  la  voix  de  castrat 
contrast.'ilent  d'une  él range  manière  avec  les  formes  colo.ssalrs. 
En  retournant  à  bord,  nous  traver«AuieR  la  place  du  Palais,  encom- 
brée de  soldat»  et  de  brillants  équipages  attelés  de  mules  :  les 
gardes  d'honneur,  vétu»  de  blanc,  se  faisaient  remarquer  au  milieu 
de  ces  tronpcs,  dont  la  tenue  était  fort  belle.  —  Les  forts  de  la 
rade  saluèrent  de  cent  et  nu  coups  de  canon  à  la  fin  du  jour,  ainsi 
qu'ils  avaient  fait  au  lever  du  «oI«'il .  e(  la  villo  fui  illuminée.  L'église 
de  Sainl-Françoi»-de-Paule,  la  plus  belle  do  Hio-Janciro,  fendue  de 
damas  rouge  et  de  drap  d'or,  éclairée  en  cliapelle  ardente,  oftirait  un 

'  A  (|iifl(|u>'»  iiiiaéM  de  tt,  le»  cfaoscs  avaicut  bîcu  cliaa|;c  !  Le  7  avril  i83t,  UM  révolta 
éclata  parmi  \e*  cheh  de  l'arnirâ,  qui  Toiilurent  rooirniadrt'  rF.niprreur  i  renvoyer  «et 
hmmMtM.  Pour  ré|>oiMe,  le  prince  remil  au  porteur  de  parole  de$  rebelira  l'acte  de  lou 
■bdnMÎM  àt  ITenpire  («apa  elaoae  ni  MtlrielioB  peinmutlle )  en  faveur  de  aon  fila,  «i 
ipiitta  le  BrénI  daua  le  mène  noia. 
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m.Tf^nifiqup  coup  d'œil;  près  d'elle  et  sur  la  façnde  d'une  antre  éf^lise 
en  construction,  s'c-levaiJ  nn  arc-de-triomphc ;  dans  le  camp  Sainte- 
Addc,  vis^-vis  le  petit  Palais  i  simple  maisonnette  où  l'Empereur  jura 
et  si^a  la  Constitution,  en  mars  1824),  des  pyramides  de  (eu  avec 
des  inscriptiona  A  la  loaange  de  S.  M. ,  en  portagai»,  français,  italien 
et  anglais;  plus  loin,  «on  portrait  dans  nn  médaillon  tournant;  et 
partout  afflnence  conaidérable  de  monde,  et  grand  bruit  d'orchestre 
et  d'artifices. 

I.e  lendemain  ,  nouvelles  salves  .ni  Ii-rcr  et  au  coucher  du  soleil,  et 
illuminations  dans  la  soirée  par  toute  la  ville  :  c'était  le  jour  de  la 
fête  de  saint  François  de  Paule,  et  de  grands  feux  brûlaient  sur  la 
place  en  son  honneur.  Le  aaint  recevait  hù-mème  les  aumônes  sous 
le  porche  de  «on  église,  et  distribuait  des  images  en  échange,  par 
les  mains  des  ministres  du  culte.  —  Nous  fiâmes  ee  soir»là  témoins 
de  l'enterrement  d'une  dame  de  qualité,  qu'accompagnait  une  suite 
nombreuse  de  voitures  et  de  coureurs  armés  de  torches.  Les  enfiints 
décèdes  sont  ici .  avant  d'être  déposé»  dans  la  bière ,  frisés .  poudrés 
et  couronnés  de  fleurs;  on  leur  met  du  vermillon  aux  joues .  des 
fleurs  dans  les  mains,  puis  on  jette  dessus  de  l'eau  de  chaux  à  l'ius» 
tant  de  fermer  le  ccrcueiL 

Le  4  avril,  jour  de  la  fStte  de  la  petite  princesse  Doua  Maria,  nous 
gardâmes  le  pavillon  brésilien  en  tète  du  raAt  de  misune,  et  fîmes, 
avec  tous  les  hAtiments  de  guerre  de  la  rade,  une  salve  de  vingt  et 
nn  coups  de  canon,  en  même  temps  que  les  fbrts.  —  D  y  eut  h  cette 
occasion  baise-main  à  la  cour,  et  nous  nous  y  rendîmes  avec  l'amiral 
vers  les  midi.  La  foule  des  visiteurs  assiégeait  les  abords  du  palais; 
les  salons  étaient  pleins,  et  je  ne  vis  jamais,  je  crois,  aux  Tuileries, 
autant  de  monde  un  jour  de  réception  ;  de  militaires  surtout  :  il  y 
avait  là  de  quoi  former  les  états-nugors  d'une  grande  armée  I  —  A 
une  heure,  don  Pedro  arriva  du  cbAtean  de  Saint-Christophe,  o&  il 
feisait  sa  résidence,  et  nous  fûmes  presque  immédiatement  admis 
à  rhoonenr  de  lui  être  présentés.  La  prééminence  entre  les  envoyés 
des  puissances  étrangères  se  règle  d'après  le  rang  et  la  date  de  leurs 


DIgitized  by  Gopgle 


r&TrU1«M]  l»B  LA  THËTIS  ET  D¥.  L'ESPÉRANCE.  Nfi 

pouvoirs,  et  nous  entrâmes  dans  l'ordre  suivant  :  le  ministre  amé- 
ricain, l'envoyé  d'Autriche ,  1«'  oniiRuI  jT«Ti»''ral  d  Atif^loterre.  l«'8  Fran- 
Çai»,  et  le  consul  d'Espagne  en  serre-file.  —  L'Empereur,  toujours  en 
uniforme,  mais  resplendissant  cette  fois  de  l'or  et  des  pierreries  qui 
coirrraient  sa  poitrine,  était  debout  devant  le4rdne,  entre  llmpéra^ 
triée  et  sa  fiUe.  Nous  saluâmes  trois  fois,  suivant  Tétiquette ,  en  nous 
avançant;  puis,  après  quelques  mots  de  M.  de  Gestes,  que  je  n'en- 
tendis pas,  nous  fîmes  un  dernier  salut,  et  nous  retirâmes  à  recu- 
lons sur  une  lifjnc  de  front. 

On  représentait  le  soir  au  théAtre  l'opéra  de  Tancirili ,  et  la  fa- 
mille Impériale  devait  assister  à  cette  représentation.  M.  de  Gestas 
offrit  sa  lo||e  à  Tamiral.  Nous  y  arrivâmes  &  l'instant  où  le  pnUic, 
debout  et  découvert,  écoutait  en  silence  des  vers  adressés'  au  prince 
par  un  spectateur  des  secondes  lo^es;  des  oopies  de  ce  morceau  de 
poésie  descendirent  en  voltigeant  sur  le  parterre;  les  mouchoirs 
furent  abrités,  et  des  vivat  multipliés  se  firent  entendre  de  toute  part  ; 
puis  chacun  reprit  place  après  que  I  Kniporeur  en  eut  donné  I  c^eniplc 
en  s'asseyant.  —  J'avais  été  frappé,  en  entrant,  de  l'éclat  de  la  salle 
tout  fraîchement  décorée;  le  pourtour  eu  est  blanc  et  or,  et  l'inté- 
rieur des  loges  d'un  bleu  pâle.  Les  femmes  étaient  en  grande  toilette 
et  coiflltea,  pour  la  plupart,  de  touffies  de  plumes  blanches.  A  voir 
cette  parure,  je  me  figurai  tout  un  monde  de  haute  distinction,  mais 
je  fus  tiré  d'erreur  par  un  officier  de  la  division ,  qui ,  ayant  quelques 
relations  d'affaires  avec  les  mareli.mdes  de  modes  de  la  rue  d'Ouvi- 
dor,  m'en  montra  trois  ou  quatre  parmi  les  plus  empanachées.  La 
loge  Impériale ,  qui  folt  foce  au  théâtre  et  occupe  presque  tout  le  fond 
de  la  salle,  lambrissée  de  glaoes  «présentait  l'aspect  d'nn  salon  tiblonis- 
sant  de  lumière.  L'Empereur,  l'Impératrice  et  la  petite  princesse, 
placés  sur  le  devant  de  la  loge,  étaient  dans  le  même  costume  qu'au 
bai«e-main,  et  derrière  se  tenaient  debout  une  vingtaine  de  per- 
sonnes de  la  maison  de  S.  M.,  p.irmi  lesquelles  on  me  fit  remar- 
qua* le  confesseur  du  priucc.  Dans  une  loge  peu  distante  se  trouvait 
la  vicomtesse  de  Santoa ,  dame  d'honneur  de  llmpémtrice ,  qui  jouis- 
Trasl.  7» 
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sait  alors  de  la  plus  grande  faveur  près  de  doD  Pedro  :  faveur  dont 
elle  ne  ponrait  être  redevable  à  tes  attrait* ,  car  elle  n*a  jamais  dft 
être  jolie,  et  «a  physionomie  brésilienne  n^avait  nen  de  ^raciem» 
Le  ballet  du  second  acte  n*êtait  pas  «icore  achevé,  lorsque  le  prince 

se  retira  en  saluant  le  public,  qui  s'était  levt^  en  même  temps.  Après 
son  drpart  on  s'attendait  à  voir  continuer  la  pièce;  mais  au  bout 
d'un  quart  d'Iieure  d'incertitude,  l'extinction  des  rampes  donna  le 
signal  de  la  retraite,  et  la  foule  s'écoula  sans  le  plus  petit  murmure, 
persuadée  sans  doute  que  telle  était  la  volonté  suprême.  Le  l>eau 
tapao^  qu'on  eût  fait  diez  nonsL. 

Le  6 , ce  fat  au  commerce  de  (èter  le  retour  dn  prince,  et  les  illumi- 
nations continuèrent;  on  chanta  le  soir  un  Te  Deum  dans  Téglise  de 
Saint-François-de-Pau  le ,  et  le  feu  d'artiBce  fut  tiré  aussitôt  après  l'ar- 
rivée de  S.  M.  dans  le  camp  Sainte-Anne.  Nous  étions  commo<l<'ment 
placés  pour  tout  voir;  M.  Sylveira  nous  ayant  ouvert  le  musée,  dont  la 
façade  donne  sur  cette  place,  et  où  se  trouvaient  réunies  un  assez 
grand  nombre  de  dames,  qnl  ne  me  firent  pas  chai^r  d'opinion  sur 
le  beau  sexe  de  Rio.  —  Le  camp  était  couvert  de  monde ,  et  présentait 
Taspect  le  plus  animé  :  des  orchestres,  des  bateleurs;  çà  et  là  des 
groupes  couchés  sur  l'herbe,  avec  des  provisions  de  campagne;  une 
agitation,  une  vie  qui  ne  se  rencontre  que  dans  une  très-grande  ville. 
A  huit  heures  le  son  des  trompettes  annonça  la  famille  Impériale, 
dont  le  carrosse  attelé  de  six  mules  enharnaoliées  de  vert,  précédé 
de  laquais  portant  des  namlioaux  et  suivi  d'un  détachement  de  hus- 
sards, traversa  la  foule  au  grand  galop  pour  s'arrêter  devant  le  petit 
Palais.  Le  feu  dura  plus  d'une  heure,  êt  le  meilleur  ftit  une  illumina- 
tion nmnltanée  de  tout  un  côté  de  la  place  en  feux  dn  Bengale,  repré- 
sentant une  longue  suite  d arcades,  au-dessus  desquelles  se  lisait  en 
caractères  enflammés  :  Ào  rcgreso  <k  SS.  MM.  II.  Les  réjouissances  se 
prolon{jèrent  fort  avant  dans  la  nuit,  et  nous  en  entendions  encore  le 
tumulte  longtemps  après  notre  retour  à  bord. 

C'est  assez  nous  occuper  de  (êtes  ;  le  temps  presse ,  je  l'ai  déjà 
dit  maintes  fois,  et  n'en  ai  ^uêre  été  plus  yite  :  pourtant  il  fiint  en 
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finir,  et  et  «era  par  an  aperça  «or  Fètat  militaire  dn  Brésil  et  Ten- 
semble  des  fortifications  de  la  baie  de  Rio,  qae  je  conclarai  ce 
chapitre,  apréa  quelques  lignes  sur  son  commerce.  —  Tout  le  monde 

en  connaît  le»  principaux  articles  d'exportation  ' ,  et  je  dirai  seule» 
ment  que  les  Portii{jais  et  les  Anf^lais  (les  premiers,  pres(|ue  tous  sous 
le  pavillon  hr*-8ilieu)  en  faisaient  alors  les  deux  tiers;  que  les  Htats- 
Uoia  iFAmérique  venaient  après  eux,  puis  enfin  les  Français,  exp^ 
diant  annuellement  ponr  Rio4aneiro  une  quarantaine  de  naiires- 
Qninse  cents  de  nos  compatriote*  environ  étaient  établis  dans  cette 
Tille ,  la  plupart  s'occupant  de  négow  et  tenant  des  magasina  de 
modes,  de  nouveauU'S  et  de  bijouterie;  mais  nous  n'y  possédions  en 
rralit»'  qu'une  seule  maison  de  commerce,  celle  de  M.  Lerici.  —  L'in- 
fluence des  Au(r|ui8  paraissait  de  beaucoup  diminuée  depuis  le  nouvel 
état  de  ebosea.  Lénr  ambassadeur,  lord  Stnart,  ayant  eondn  un 
traité  de  commerce  avec  Femplre  du  Brésil,  le  cabinet  de  Lon> 
drcs  s'était  tout  récemment  reiiisé  à  le  ratifier  :  mécontent  «i  ap- 
parence de  ce  qull  y  était  stipulé  que  la  traite  des  nèf^res  se 
ferait  encore  quatre  années;  mais  désirant  très-probablement  con- 

t  Le  cacao ,  l'indiifO  et  le  tabac  «ont  au  Doanbre  de»  article*  de  commerce  ;  mais  le*  prn 
dlMtMMU  Ira  plut  imporlaotc*  dti  Bréail  aont  le  café,  le  coton,  les  ruin,  le  suif,  lei  bois  de 
Mwtai«,rar  «i  le*  pierre*  précieiUM.  L'esporUlioa  de  ce*  article*  •  repréMoié,  en  I82S, 
iiM  ^àkm  «le  4S,fiOO,OOS  fr. ,  et ,  en  tSSl,  de  $6,7S0,eSS  fr.  («).  —  Le  re*  enn  paUie  éu  wm- 
Tel  empire  eat  calimé  à  62,500,000  fr.,  ce  qui  est  à  peu  près  lethniblede  ce  qu'il  était  priidant 
la  létideoee  da  Km  (i)  :  il  ré«ulte  principaJeisent  de»  droit»  pfâsfét  nir  le»  esportatiou»  et 
Ice  nDporUliett>,et  éa  eiaqiiièiiwéH  produit  dee  mine»  dTor.  Le  qoentilé  du  niAei  eitnût 
Hiimii'lleincDt  de  ce»  minet  reprcseiile,  terme  mnyi'n  ,  mn'  valeur  d'au  million  sterliof;. 
(RtvH* britannique ,  année  1. 1,  p.  284  à  326.)  —  La  iiavi|jalioa  nalioaalc,  lors  dn  pa»»a^ 
dale  HnHt ,  M  rMaii^t  an  eabolagè ,  et  l'on  pouTait  évaluer  à  mille  ou  onze  centtk  Moaliee 
de*  bâtiments  entier»  entrant  annuellement  dan»  le  port  de  Dio^laneiro.  Ce»  aavïrea ,  nommés 
tumMU,  dont  la  màuve  eet  à  pibk,  sont  gréé*  en  brick »>goèlellca  et  eut  beaucoup 
dTeumrgun. 

(<}  SiiiTint  ^!F<  docMcBli  rrrrati,  U  Ttlm  dn  iaporttUMH,  w  1S2I ,  »  éié  i'  1,'JSM,000  lit.  «t.  (32310,000  fr.) , 

.1  »iir  de.  »p.taMi»*s  éivnjmtt.  K.. — mjmjm  fc.  (Mwwii»  i*aiia    rw»»  tae4«M»,  ^  in, 

(»)  Ea  1760,  le  rmu  njt}  àa  Br^l  msabii  >  2,007,000  fMMI|  Ittafp*a*»BiSNiSOa  (r^Hfi  wUim  JiMfc 
^  Is  BoatltM    4r  r<ldls  ,  y.  SI  •!  as  dt  fédiliM 
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tinuer,  avec  quelques  modifications  seulement,  le  traité  si  avuitap 
geux  '  fait  avec  lo  Bn-sil  et  le  Portii|yal,  en  ISIO  :  à  une  époque 
OTi  I.T  roiir  (In  Koi  Jean  n'était  en  position  de  ricu  reliisfi  ;i  celle 
de  baint-Jaiucs.  ^Sous  venioas  aussi  de  coDclure  un  traité  qui  avait 
été  envoyé  en  France  en  janvier  demia>,  et  H.  de  Gestas  ae  mpn- 
trait  fort  impatient  de  la  nouveUe  de  <a  ratification;  craignant 
qu'elle  n'eût  paa  lien,  par  raite  dn  refu  mentionné  de  l'Angletenre 
et  delà  guerre  avec  Buénot^Ayres,  et  que  nous  ne  fussions  privés 
des  avantages  que  nous  promettait  son  acceptation,  si  elle  parve- 
nait à  Rio  avant  que  les  Anf^Iais  n'eussent  terminé  leur  aUBaire  ^ 
—  Passons  aux  moyens  de  défense  du  pays. 

En  parlant  des  points  fortifies  de  la  rade ,  mon  but  est  uniquement 
de  montrer  qu*ib  n'ont  point  fubi  depui»  longuet  années  d'amé- 
lioration  sensible,  malgré  le  sévère  avertissement  de  notre  Dngnay 
et  l'importance  toujours  croissante  de  cette  capitale.  —  La  première 
forteresse  qu'on  aperçoit  en  entrant,  et  la  plus  considérable,  est 
celle  de  Santa-Cmx,  assise  sur  une  roche  vive,  partout  inabordable  : 
la  fortification,  qui  suit  la  figure  du  rocher,  est  inattaquable  par 
mer.  Celte  forteresse  est  armée  de  plus  de  soixante  bouches  à 
feu,  des  calibres  de  12  à  36.  Sur  la  rive  opposée  sont  les  Ibrts  de 
StM-Joaô  et  de  San'Uteadono,  le  premier,  beaucoup  plus  grand  que 
Santa-Grux,  mais  moins  fortifié;  il  monte  trente  bouches  à  feu  de 

■  L'une  de  se»  dimet  portait  que  »i  le*  droit*  im|>osé*  i  lonle  antre  puistauce  venaient 
à  èlre  diminué* ,  ceux  que  payaient  le*  Anglais  le  seraient  également;  «I CH  droit*  n'élaîODl 
que  de  15  pour  cent ,  tandis  que  les  udtres  montaient  ii  24  pour  cent. 

'-  Le  Iraili'  il'aimln-,  J<-  iiavi|;ulinn  cl  de  commiTi-c ,  conclu  entre  le  Roi  Ac  France  et 
rEmpercnr  du  Brésil ,  cl  signé  à  Rio-Janeiro ,  le  S  janvier  IS20 ,  par  le  comte  de  Gcataa  («}, 
chargé  (Taffàim  et  eoocnl  général  de  FVatiee,  et  le  TÎCMirte  de  Paranagua ,  minutre  dé  la 
manne,  fut  ratiBé  à  Parîa  le  19  mars  de  la  même  année.  Par  ce  traité ,  le«  navire-^  e(  l'.trijai- 
KH»  de*  vu^ili»  da  clwenn  de*  deui  Étal*  ne  «ont  ataujetii* ,  dan*  le*  port*  de  l'autre ,  qu'aui 
dniu  que  payent  oa  viendraient  k  payw  In  tqjeu  de  In  aatins  k  flsa  fciwiaée.  Un* 
eonvcuiiriii  sprciale  devait  régler  In  serrice  de  paquebot*  deatiité*  i  feeïUlcr  le^^relalîoiu 

entre  les  deux  pars. 

I  >  V.ar  Icttrr  Hr  IlL'Mjiur.i o.  dj'er  ia  4  ><>&>  1837.  <I<ibi>'iI  r«/*i(<BUle  lUillTcUr  de  U  BOft  <k  M.  ds  C«>rM,  W>ji 
ilam  la  Ir  ^  jinlUt.  fl  ixirlail  itt  srraurt  >  line  fumille  totyl»  ifmm  fcinilhiS  isSsS*  faH  laiMt, 

M  pjogiu ,  montcc  ilt  itnt  artpn ,  a  clurirc  diu  use  nhle. 
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12,  18  «t  24  :  la  batterie  qui  regarde  U  mer;  et  dont  le  feu  cat 
rasant,  ae  nmnme  let  Jkme-Àp&btt.  Entre  eet  den  forte  et 
un  tiers  plua  prèa  de  San- Joaô  que  de  Santa -Crux,  est  le  fort 
de  Lagtf  sur  une  roche  à  fleur  d'eau  [la  Ilha  de  Lagem),  qui  peut 

avoir  de  divhuit  à  vinfjl  canons  de  24.  II  est  encore  à  l'entrée  de 
la  rade  et  en  dehors  de  ceux  que  je  viens  de  nomnier,  un  point 
torlihé  :  celui  de  la  l'mya-yennelha ,  qui  monte  une  vingtaine 
de  canom  de  12  et  de  18,  et  protège  un  petit  abri  aîtqé  «fana 
le  and  du  PaindeSucre.  A  une  demiliene  de  Lage,  en  continuant 
d'entrer  dans  la  baie,  cet  la/SwtewM  d*  flU^agitm,  bâtie  anr  l'Ile  de 
ee  nbro;  elle  pourrait  contenir  cent  pièccade  gros  calibre,  et 
serait  fiusfcptiblc  d'une  grande  n'-sisfance.  mais  elle  est  négligée 
et  n'arme  (ju'un  petit  nombre  <\o  canons.  Vis-^i-vis  de  l'ilc  Villp- 
gagnon,  sur  la  côte  opposée  à  la  ville  à  rextrémité  de  la  petite 
prei,(|u'tlede  Nbtre>Danie-d»A(ni^Voyage,  est  nn  fortin  abandonné, 
nonuné  C/msata,  qui  peut  à  pdne  monter  bnit  pièces  de  canon 
et  serait  cependant  fort  important  par  sa  po^on  :  il  s'y  trouve ,  dit» 
on,  dans  le  cœur  du  rocher  un  souterrain  naturel  propre  à  renfermer 
les  poudres.  Plus  au  nord  est  la  batlerie  de  San-Domin^y ,  placée  en  face 
de  la  ville  et  sur  le  point  do  la  crtto  de  l'Fst  qui  en  est  le  plus  rappro- 
ché. —  Indépendaninieut  de  tous  ces  torts,  dont  le  vice  capital  est  de 
ne  poqvoir  pins  rien  contre  rennemi  qui  s'est  embossé  devant  la  ville , 
après  avoir  forcé  la  paase;  Il  est  encore  dans  pluaieura  endroits  des 
contours  de  la  rade ,  et  notamment  sur  Ica  hantenra  de  BoÊ^Ftgo,  des 
battoica  qu'on  a  peine  à  apercevoir  d'une  certaine  distance,  et  dont 
je  n'eus  connaissance  que  lors  des  sabits  faits  à  l'occasion  de  l'arrivée 
de  1  Kriq)ereur;  mais  de  toutes  les  di  ienses  de  la  ville  (  sans  enceinte 
du  côté  de  la  campagne],  y  compris  les  ouvrages  placés  sur  les  hau- 
teurs qui  la  commandent,  dont  je  ne  connais  ni  l'armement  ni  l'état 
actuel,  lapins  considérable  est  UJhrt  SmhJotepk,  construit  sur  ttb 
éa»  Cùbmtf  située  en  foce  de  la  ville,  dont  elle  n'est  éloignée,  dana 
sa  plus  petite  distance,  que  d'une  portée  de  fusil;  cette  forteresse, 
l'ouvrage  d'un  des  meilleurs  ingénieurs  qu'ait  eus  le  Porti^l,  est 
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aujourd'hui  à  pou  prè8d<^8arrii<'e  «^t  en  mauvais  «Mat  ;  mais  i!  existe  de» 
batteries  sur  pliisicui^  points  de  l'île,  et  l'on  y  construisait  des  ca- 
sernes iors  de  notre  passage  :  on  creusait  aussi  un  bassin  dans  sa 
partiA  Nord.  Ceint  est  revêtue,  dans  tout  son  circuit,  d'une  enceinte 
flaoqttée  d^onvrages  qui  m  commandent  les  uns  les  antres,  et  dans 
le  carré  régulier  avec  bastion,  qui  la  couronne,  est  un  magaain  à 
poudre    l'abri,  m'a4-on  dit,  des  petites  bombes. 

Voilà  pour  le  rnat(^ricl  armé  de  la  rade  :  quant  aux  forces  militaires 
de  l'empire,  elles  »e  divisaient  en  première,  seconde  et  troisième 
lignes  ;  et  la  dernière ,  formée  par  /es  ordonnances  (arrière-ban  ;  armées 
de  piques,  était  uniquement  destinée  à  maintenir  la  police  dans  l'in- 
térienr  des  i^Ues,  quand,  par  rabsence  de  la  première  ligne,  la 
seconde  ne  pouvait  y  suffire.  Dans  cette  catégorie  étaient  comprises 
les  milices,  ou  (j^ardes  nationales  à  pied  et  à  cheval,  armées  et  équi- 
pées à  leurs  irais,  et  diffî  rant  peu,  pour  la  tenue  et  l'activité  du 
service  auquel  on  les  obligeait ,  des  troupes  de  première  ligne  :  ainsi , 
il  était  telle  province  dont  les  milices  faisaient  partie,  depuis  huit 
ou  dix  ans,  de  l'armée  d'occupation  de  Montevideo.  —  Un  décret  d'or- 
ganisation qui  parut  en  1834,  fixait  à  vingt^lenx  mille  bommes  le 
total  de  l'inlunterie,  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  la  première 
ligne;  mais  l'augmentation  du  nombre  des  bataillons  étrangers ,  et  les 
levées  extraordinaires  faites  dans  les  provinces  du  Kord  pour  affaiblir 
leurs  moyens  d'insurrection  et  pour  renforcer  l'armée  de  la  bande 
orientale,  donnaient  lieu  d'évaluer  à  trente  mille  hommes  le  total  de 
l'arnice  brésilienne  en  1826.  Cette  armée  se  recrute  par  la  presse,  et 
était  pwfiiitement  équipée,  mais  elle  péchait  par  la  discipline  et 
manquait  d'esprit  de  corps.  —  Il  régiialt  nécessaironenl  encore 
plus  dindisdpline  et  de  désordre  dans  les  équipages  des  bâtiments 
de  gnote,  formés  d'hommes  de  tontes  les  nations  et  de  tontes 
couleurs,  recrutés  dans  les  prisons  ou  pressés  dans  les  rues  au  mo- 
ment de  l'appareillage.  Cochrane,  qui  fut  quelque  temps  amiral  de  la 
flotte  brésilienne,  et  dont  les  exploits  et  les  talents  militaires  sont 
connus  de  tons,  nV  marqué  son  passage  dans  la  marine  du  Bréml  par 
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aucune  institution  utile.  En  1826,  elle  ne  possédait  point  encore  de 
mode  de  recrutement,  et  ce  n'était  que  tout  récemment  qu'on  avait 
organisé  une  brigade  de  huit  cents  hommes,  destinée  à  former  les  gar- 
nisons des  bâtiments  armés.  La  plupart  de  ces  navires  étaient  com- 
mandés  par  des  Anglais,  et  quelques  Français  y  avaient  aussi  pris  du 
service;  mais  on  ne  comptait  parmi  ceux>ci  qu'un  officier  supérieur, 
M.  le  comte  de  Beauropairc ,  commandant  depuis  deux  ans  la  corvette 
3Iana-da'Gloria.  —  Les  forces  navales  consistaient  dans  le  vaisseau  de  64 
Pedm-Primero;  trois  frégates  de  60  à  54  canons,  Dona-Paula ,  Imftc- 
ratrix,  Pirangua;  trois  autres,  de  40  à  28  pièces,  Tftélis,  Paraguassa 
et  NeUierohy j  et  cinq  ou  six  corvettes,  dont  les  principales  étaient 
Maria -da- Gloria ,  Macaio,  Foadora  et  Libéml.  Sur  les  chantiers  de 
Rio-Janeiro  se  trouvait  une  corvette  ;  sur  ceux  de  liahia  un  vaisseau 
et  une  frégate  construits  par  un  Français  ;  à  Macaio  (  province  des  Alago- 
ras)  une  frégate,  et  au  Para  un  vaisseau.  Le  gouvernement  attendait  de 
plus  deux  grandes  frégates  qu'il  avait  fait  construire  aux  Ltats-Unis. 
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CHAPITRE  XYU. 

TlATtlStB  »V  •BtSlL  IH  FtAROI. 

Départ  de  la  baie  de  aio-Jmmnn  :  déuiU  mr  celle  nde  et  eee  abonb.  —  Pwte  d'os  gabier 
tomlid  k  la  mr.  —  tÂietntMiu  —  Remarqaea  tor  la  dédiRBÎWM.  —  Le  grdemest  dta 

navire»  couvert  de»  »»ble»  du  «trirri ,  à  320  lieues  de  la  côle  d'Afrique.  —  De  la  lenipë- 
ralare  de  l'air  el  de  t'Océ«D  à  •«  aurface.  —  De*  raUiot  du  Tropique ,  oa/uau  naUm*.  — 
Myriadca  de  ■mlKiequee  et  de  loepliyiee  m  approebce  det  Âptittt  phdoomkae»  lea 

Tarié»  de  la  phosphorescence  de»  oiirli  s  —  Vaim-  i  i  rlicrolir  des  Clnq-^rvtlM-TUM  s 
rêBexioot  au  aujet  dea  vigie».  —  Une  maladie  ëpidémique  »e  déclare  à  bord  de  Vt^ftMUM. 
— Relonr  CB  rade  de  Awf ,  k  S4joia  t«M,  aprka  «De  «Wm  devingt^hint  Boia. 

Le  8  d'avril,  tontes  nos  dispositions  «étaient  faites  pour  prendre  la 
mer,  et,  n'attendant  que  les  dc^pcches  du  consul  et  de  l'amiral ,  j'allai 
mouiller  avec  tEspéranct  à  la  côte  de  l'Est,  pour  être  plus  en  appa- 
reillage. —  Noa»  mimes  dehors  le  tl  *  et  ayioiit  doublé  TOê  Rase  à 
dii  heure*  du  matin;  cependant,  i  l'entrée  de  la  nuit,  nont  n'éti<mt 
encore  qu'à  sept  millet  éePttya,  d*oà  je  pri»  mon  point  de  départ 
Le  lendemain  la  côte  du  Brésil  avait  disparu.  —  Je  ne  la  quitterai  pas 
•ans  parler  du  mouillage  de  Rio  et  de  ses  abords:  et  j'emprunterai 
an  mt^moire  déjà  cité  de  M.  le  baron  RouMÏn  '  une  partie  des  détail* 
qui  vont  suivre. 

jiuémgt  «r  bme  dt  tUoJmàn.  —  An  Bréail  deux  mMusiMur  celle  dn 
Nmrd,  <de  aeptembre  en  mars  (saiton  de  la  aéchcfeMe),  durant  la- 
quelle lea  venta  sonfilent  de  l'E.  N.  B.  an  N.  N.  S.;  celle  dn  Sud  (aaiaoa 
des  pluies],  qui  amène  les  venta  de  l'E.  S.  B.  an  S.  S.  B.;  tels  sont 
les  vents  attribués  à  ces  deux  moussons,  et  peut-être  régnent- 

<  Ce  mémoire  n'était  i|tt'uo  extrait  de  l'oarragc  que  l'amiral  a  fait  paraître  lii  anD^et  plua 
lard,  sous  le  litre  de  Pilou  da  BrUS.  3e  ne  pnsiédais  que  le  premier  quand  j'ai  écrit 
le  ebapitre  précédent;  et  la  note  de  la  page  &87,  comme  la  position  du  eap  Prie,  en 
ont  ét^  prises,  M.  Daiitsy  ,  rnoservateur  adjoint  du  I)«'|>oi  |;i-m  ral  <!r»  rarli.  !  cl  plan»  de 
la  marine ,  aa'envoie  à  l'inaunt  le  PUoU  du  BrUd,  que  Je  ne  coanaUaaia  paa ,  et  dont  je  taia 
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il8  on  effet  au  large;  mais  près  de  terre  et  jusqu'à  une  distauce  de 
six  à  sept  lieues  au  moins,  ils  sont  des  plus  variables  dans  les  deux 
saisons,  soufflant  presque  indifféreaiineut  du  .Nord  au  Sud  par  l'Itst, 
et  tenant  même  parfois  de  IXhiest.  -r  Les  courants,  qui  prolongent 
aaseï  généralement  la  côte,  ne  «ont  pas  moins  variables  que  les 
yents,  dont  ib  prennent  la  direction  après  vingt-quatre  heures  d*une 
brise  nn  peu  forte.  Leur  vitesse  moyenne  sur  la  c6te,  depuis  l'ile 
Saintc-Cathcrine  jusqu'à  Pcrnambuco,  est  de  six  dixièmes  de  mille 
par  heure  dans  les  deux  moussons  :  elle  est  un  peu  plus  considé  rable 
toutefois  pendant  la  mousson  du  Sud ,  les  vents  soufflant  alors  avec 
plus  de  force  que  durant  la  saison  opposée.  L'on  voit,  d'après  cet 
exposé,  qu'immédiatement  sur  la  cote,  c'cstF&-dire  jusqu'à  une  dis- 
tance de  six  à  sept  lieues  au  large,  les  vents  et  les  courants  per^ 
mettent  d'rafreprendre  avec  succte  toutes  les  navigations  et  tons  les 
triy^t*'  ~  Les  brises  de  terre  sont  communes  à  tous  les  ports  de  la 
côte  jusqu'au  cap  Saint-Roch,  et  plus  on  approche  de  IV-quateur,  plus 
elles  sont  marquées  :  à  peu  pn""»  ré^julières  dans  la  mousson  du 
ÎNord,  elles  se  coufoudeut  durant  la  mousson  du  .Sud,  avec  les  vents 
du  Sud  au  S.  0. ,  qui  rignent  alors  assez  fréquemment. 

Les  terres  de  la  c6te  d'Amérique,  depuis  Sainte4!!aUierine  jusqu'à 
soixante  lieues  au  Nord  du  cap  Prîo,  sont  asseï  élevées  pour 
qu'on  puisse  les  apercevoir,  par  un  beau  temps,  de  dix-huit  lieues 
de  distance ,  et  l'attérage  de  Rio-Janeiro  ne  présente  aucune  diffi- 
culté. I.e  meilleur  point  de  reconnaissance,  lorsqu'on  vient  du  Sud 
ou  de  l'Kst  directement,  est  la  Montagne  de  la  Oabia,  située  à  en- 
viron trois  lieues  dans  l'O.  v  S.  0.  du  goulet.  «Vue  de  tous  les  points 
du  large,  depuis  l'Est  jusqu'au  S.  S.  0.,  son  sommet  parait  plat  et 
un  peu  pins  large  à  sa  surfiice  qu'à  quelque  distance  a»dessoas;  ce 
qui  lui  donne  de  la  ressemblance  avec  la  hune  d*nn  bAtiment.  Cette 
forme,  qui  exclut  toute  méprise  avec  tonte  autre  montagne  à  vue,, 
fait  de  la  Gabïa  le  meilleur  point  de  reconnaissance.  » 

L'attérape ,  quand  on  vient  du  >'ord  ou  dans  la  mousson  du  Mord, 
se  fait  sur  le  cap  Frio,  ou  les  vents  régnent  du  N.  E.  la  plus  grande 
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partie  de  Tannée.  Ce  cap  cet  rextrtoité  méridionale  d'une  petite  fle 
séparée  de  la  côte  par  un  canal  profond,  d'an  miUeet  demi  de  largeur: 
terre  «^levée  et  acore,  qui  peut  <^lre  aperçue  de  quinze  lieues,  et  dont 
la  forme ,  lorsqu'on  la  voit  de  l'Est ,  est  celle  de  deux  mamelon»  d'iné- 
gales hauteurs.  Rclevi<o  au  Nord,  à  une  distance  de  douze  lieues,  la 
cote  présente  l'aspect  de  deux  iles,  doat  la  plus  Est,  qui  est  le  cap 
Frio,  domine  Fautre  et  a'abaiaae  graduellement  rm  la  mer  dant  ta . 
partie  occidentale  Ces  terre*  «ont  trèa-aainea,  et  à  nn  mille  de  diih 
tance,  dans  tontes  les  direction»,  on  trouve  de  30  à  50  brataea 
d'eau,  presque  toujours  fond  de  vase.  —  La  distance  du  cap  Prio 
h  Hio-Janeiro  est  de  soixante-six  milles  environ.  La  côte,  entre  ces 
deux  points,  est  basse,  sablonneuse,  et  n'oHrc  de  position  un  peu 
élevée  que  le  cap  Negro,  surmonté  d'une  colline  adossée  aux  plus 
hautea  montagnes  qu'il  y  ait  dans  cette  partie.  Quoique  exempte  de 
dangers  sous  Tean,  jusqu'à  petite  distance  du  riTage,  il  est  cepen- 
dant prudent  de  ne  pas  accoster  cette  terre,  à  moins  de  trois  on 
quatre  lieues,  en  raison  de  la  grosse  houle  que  les  vents  du  large  y 
élèvent,  et  du  peu  de  sûreté  qu'ofirirait  le  mouillage  s'ils  renaient 
à  beaucoup  fraichir. 

Toutes  les  iles  de  l'entrée  de  liioJaneiro,  à  l'exception  de  Rasa 
(Ile  Rase),  sur  laquelle  est  un  phixn  \  sont  asses  hautes  pour  qu'on 
ne  puisse  manquer  de  les  apercevoir  à  temps  la  nuit,  à  moins  qn'élle 
ne  soit  trèsobscure.  On  peut  donc ,  si  l'on  a  eu  connaissance  du 
cap  Frio  h  la  Rn  du  jour,  se  diriger  en  droite  ligne  sur  l'entrée 
de  la  rade,  ré{;lant  la  voilure  de  manière  à  se  trouver  le  lende- 
main matin  par  le  travers  et  dans  le  Sud  des  Vn/icas,  afin  d'être 
en  position  de  profiter  de  la  brise  du  large  qui  s'élève  ponr  l'ordi- 
naire à  midi.  Ole  est  régulière  et  souflle  du  S.  E.  à  1*0.  S.  0.,  en 

'  Sur  un  iiinntlr.tiu  du  coutinciit ,  dsOS  IH)llCtl  dU  et|k,  Ml  HM  «jgit  d«  ligMOI,  flî  Mr> 
rMpoud  avec  rrllc  de  Kio-Jaueïro. 

s  Le  Mnrke  ileee  phanétaUfartnal  faH  tn  1SM,«C  nous  b'mi  Hmn  qmia  Uiar.  tam  ttm 
<  »(  i  éclipacs  et  M  ditifaigat  dc  wpt  è  boU  lieaw)  on  Falkne  TéfriHèiWMnl  aijrardiMd, 

ni'a-t-il  élédîL 
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iOrto  que  les  bâtiments  peuvent  toujours  donner  dans  la  baie  avec 
du  largue  dans  l'après-niicii.  Si  l'on  arrivait  trop  tard  pour  pouvoir 
entrer  avec  elle,  il  vaudrait  mieux  se  tenir  sous  voiles  eu  dehors  des 
lle« ,  que  de  mouiller  en  dedans,  attendu  que  le  fond  y  eit  dnr,  k  ht&^ 
•ia0e  eonddérable,  la  honle  trteforte  et  que  l'on  ett  exposé  à  y  reee- 
voirdes  graim  aMexyiolentii  qu'amène  la  briae  de  terre,  et  qui  ae  font 
rarement  sentir  au  delà  de  l'ile  Ronde  [Beionéa),  —  Cependant,  si ,  se 
trouvant  très-près  de  l'entrée ,  on  ne  voulait  pas  perdre  le  chemin 
feit,  le  mouillage  le  plus  convenable  A  prendre,  d'après  IJorshurgh, 
serait  celui  de  la  petite  ile  Catunduba  (ou  Touciaho],  qu'on  relèverait 
daoa  le  N.  0.  du  compas  à  la  distance  d'un  demi-mille  ;  on  y  serait  par 
des  fonds  de  10  à  12  Inrasses.  Suivant  BL  L.  de  Freydnet  «on  mouille» 
rait  de  préfiStenee  un  peu  à  FEst  du  méridien  de  Sant»Grnx ,  maw  pas 
trop  près  des  pointes,  d  —  Quand  on  veut  entrer  de  nuit  (ainsi  qu'il 
m'est  arrivé  de  le  faire  à  bord  d'une  frégate),  et  qu'elle  n'est  pas 
trop  obscure,  le  Pain  de  Sucre,  pic  très-remarquable,  plarê  comme 
une  balise  à  bftbord  de  la  passe,  est  le  meilleur  guide  ù  prendre  pour 
la  venir  chercher,  et  l'on  gouverne  dessus  jusqu'à  voir  le  feu  du 
fort  Sant»Grus,  qui  jette  peu  de  lumière  et  ne  s'aperçoit  pas  de  trè»* 
loin,  n'étant  pas  élevé.  Ce  fort  signale  aussi  de  nuit  les  bâtiments  de 
guerre  par  des  coups  de  canon  et  des  feux  de  couleur ,  qui  peuTimt 
parfois  les  aider  à  reconnaître  leur  position,  s'ils  ont  soin  de  l'annon- 
cer eux-mAmes  de  bonne  heure  par  des  fanaux  à  tète  de  mAts. 

Il  est  rare  que  de  grands  bAtimcnts  donnent  de  nnit  dans  la  baie, 
et  pour  y  entrer  de  jour,  on  doit  allcndre  que  la  brise  du  large 
soit  bien  établie.  La  passe  la  plus  firéqnentée  est  odle  qui  est  corn- 
prise  entre  fût  Rat*  et  la  plus  Sud  des  Pigncr.  Arrivé  par  le  travers 
de  cette  dernière,  on  se  dirige  sur  le  fort  Santa<€rux  qu'on  peut  ran- 
ger de  fort  près,  et,  après  l'avoir  doublé,  on  fait  route  directe  pour 
le  mouillage,  en  laissant  à  trois  encablures  par  bAbord  l'ile  Villega- 
gnon  ,  et  j^fouvernanl  ensuite  sur  l'Ilot  f/oj  Halos.  —  On  ne  passe  jamais 
entre  le  tort  Lagt  et  la  terre  de  l'Ouest.  —  «  Parvenu  devant  la  ville , 
on  choisit  le  mouilhge  depuis  vingt  jusqu'à  dix  brasses,  fond  de 
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▼■M,  «n  olMenrant  senlement  de  ne  pat  amener  le  Pain  êt  Suere 
à  l'Ouest  dn  fort  Filiegagnom.  La  meilleure  pince  pour  les  bâti- 
ments de  guerre,  est  dans  TE.  N.  E.  du  Palais  («'difice  remarquable 
situé  près  du  bord  de  la  mer'  ,  au  Sud  de  la  ligne  tirée  de  l  ilol  dos 
Ralos  à  la  plus  graiulc  <|îlisc  de  la  ville;  la  tenue  y  est  excellente  par 
des  profondeurs  de  f^uiuzc  à  vingt  brasses.  »  —  Si  la  brise  est  faible 
lonqu'on  donne  dans  la  passe,  et  qu'il  y  ait  apparence  de  calme,  il 
Ikvt,  après  avoir  doublé  Santa-Crux  .venir  de  suite  à  l'Est  pour  s'assu^ 
rer  d'un  faon  fond  dans  le  cas  on  Ton  serait  obligé  de  mouiller;  la 
tenue  étant  mauvaise  du  e6té  opposé. 

On  aFFourche  ordinairomcnt  pour  les  marées  qui  courent  Nord  et 
Sud;  mais  l'amiral  Iloussiu  cn^jagc  à  s'amarrer  N.  E.  et  S.  0.  (l'ancre 
de  flot  à  b&bord),  afin  d'être  en  position  de  prolîter,  en  s'eatraversaut, 
des  brises  de  terre  et  de  mer,  pour  aérer  et  assainir  le  bâtiment  du- 
rant les  ebalenrs  insupportables  de  Tété.  Les  vents  les  phas  à  craindre 
étant  ceux  dn  S.  0.  à  ÏO.  5.  0.,  qui  soniflent  parfois  avec  assez 
de  violence  pour  occasionner  la  rapture  d'un  câble,  si  le  navire  n'a 
qu'une  chaîne,  on  doit  la  mouiller  au  Sud,  et  avoir  dans  cette  dircc« 
tien  la  plus  longue  touêc.  Un  ne  tardera  pas  un  instant  à  affourclicr, 
si  I  on  ne  veut  s'exposer  àsurjaier  son  ancre,  les  brises  étant  extrê- 
mement variables,  et  ayant  une  grande  influence  sur  les  courants. 
—  Les  marées  sont  fort  irr%ulidres  an  mouillsge  devant  la  ville  et 
il  est  impossible  de  leur  assigner  ni  durée,  ni  époques  fixes.  Nous  y 
ayons  observé  seulement  que  le  jusant  se  prolongeait  le  plus  ordinai- 
rement bien  au  delà  du  flot ,  et  (|tie  sa  vitesse  était  aussi  plus  {grande  , 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  excédé  un  na  ud  huit  dixièmes.  Au  mouillage 
provisoire  que  nous  primes  à  la  côte  de  l'Est,  les  marées,  au  con- 
traire, forent  régulières;  mais  le  moment  de  rétablissement  n'y  fot 
pas  le  même  queoeluiqu'on  assigne  à  la  rade  deBio-Janeiro  :  H.  Roussin 
le  fixe  à  deux  heures  trois  quarts;  Horsburgh  à  quatre  heures  et  de- 
mie, et  nous  l'avons  observé  à  trois  heures  et  demie;  le  premier  dit 
que  la  vitesse  du  courant,  dans  les  vives  eaux,  est  d'un  nu-ud  trois 
di  xicmes,  le  second  la  porte  jusqu'à  trois  et  quatre  nœuds,  et  nous 
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ne  l'avons  pas  mesnrce  de  plus  de  deux  nceuds  aux  nouvelles  et  pteioet 
lunes.  Ces  diffi-rences  proviennent  probablement  des  lieux  où  les 
observations  on!  ctc  faites,  rt  piouvrnt  qu'on  ne  peut  rien  établir 
de  potiilii'à  cet  égard,  ou  qui  soil  applicable  à  tous  les  points  de  ce 
havre  si  qMcieai. 

I|  en  est  peu  d*aani  beaux  et  d'aussi  sOrs,  et  Ton  n'y  a  guère  à  re- 
douter que  les  abordages  des  navires  de  eommvree,  qui  se  laistani 
dériver  avec  la  marée,  lorsqu'ils  quittent  la  rade  intérieure  >  pour  se 
mettre  en  appareillaf^c.  Cette  mesure  de  chang;er  de  mouillage,  est 
non-seulement  convenable  pour  les  bAtiments  qui  viennent  de  der- 
rière l'ile  dns  Cobras ,  mais  aussi  pour  ceux  mouillés  en  grande  rade  ; 
car  les  brises  de  terre,  avec  lesquelles  on  met  dehors  le  matin,  sont 
souvent  si  fiiibles,  que  Ton  est  obligé  de  se  fiûre  remorquer  par  des 
embarcations,  qui  ne  suffisent  pas  toujours  pour  maîtriser  le  courant, 
à  la  merci  duquel  on  se  trouve.  Cest  ainsi  que  nous  avpns  vu  des 
bâtiments  ayant  six  et  sept  canots  sur  leurs  toulines,  aller  en  aborder 
d'autres  qui  se  trouvaient  dans  le  lit  du  courant,  sans  qu'tl  fiU  pos- 
sible de  les  en  empêcher,  en  Faisant  naper  les  embarrations  tout  à 
fait  par  le  travers.  —  Il  n'est  donc  pas  mal  vu  d'appareiller  avec  la 
brise  du  large  la  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  et  daller  jeter  un 
pied  d'ancre  dans  le  S.  0.  et  à  deux  tiers  de  mille  environ  de  iVo<rv- 
Dame^Bmi-Fajxfge^  relevant  le  fort  de  Santa<€ruz  dans  le  S.  S.  B. 
On  sera  par  11  et  12  brasses  sable  fin,  excellente  tenue,  et  en 
lionne  position  pour  faire  le  milieu  da  cbenal,  qu'il  m'est  avis  qu'on 
doit  suivre  f  particulièrement  à  l'époque  des  vives  eaux)  sans  s'atta- 
cher à  éviter  plutôt  le  fort  Lage  que  celui  de  Santa-Crux:  l'expérience 
m'ayant  démontré,  la  veille  et  le  jour  même  de  notre  sortie  de  la 
baie ,  qu'il  est  tout  aussi  difficile  alors  d'éviter  Tun  que  Fantre,  lors- 

'  Celle  rade,  qui  équinol  k  m  port  pour  b  lAreté  «t  U  commodité  du  débarquement  de» 
cargaison»  (lot  naviret  t'f  «umnt  hi  poape  i  terre) ,  occupe  l'etpace  comprit  an  9oté  de 
la  TÎIIf ,  entre  Ici  tUi  imê  C$timi,  dtu  Enckadaê,  d«  SMU4^-Baria  et  la  poiate  de  A'*  9» 
SoHdt.  —  Lca  bAtiaaeaU  de  eomaeroe  nonillcnt  aimi  ealre  U  ville  et  le  banc  qui  «'ëleiid 
de  la  pointe  de  AilMiwe  aa  SnA  de  la  ville  k  IHede*  O^tm»,  et  les  plui  graadatoat  obliféa 
pour  aller  piandre  ce  BMwilbge,  de  coaUmfMr  nie  par  k  Nord. 
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qu'on  se  place  dans  leur  direction  tnr  k  ligne  Nord  et  Sud.  —  Le  jo- 
•ant  et  la  fraîcheur  de  terre  conduisent  ordioaireroent  asaez  loin, 
pour  qu'on  «tbeau  louvoya^  quand  la  bri«e  da  large  se  fiiit  sentir  : 

mais  si  la  marée  reverse  avant  que  cette  brise  s'élève,  on  mouille  le 
plus  en  dehors  possible  de  la  barre ,  qui  est  '\  demi-mille  de  la  pointe 
Santa-Crux  et  sur  laquelle  la  houle  est  extrêmement  grosse;  quoiqu'il 
n'y  ait  janwia  moine  de  6  braMes  d'eau  deetna,  dana  lea  grandes 
marée». 

Je  ne  possédait ,  en  mouillant  à  Rio,  d'autre  plan  de  la  baie,  que 
celui  qui  fut  levé  par  D'Après  en  1730,  et  vérifié  par  lui  en  1751  Il 

est  à  bien  petit  point ,  et  les  sondes,  marquées  en  pieds,  y  sont  peu 
nombreuses;  mai»  il  parait  exact  dans  ses  principales  parties,  et  des 
relèvements  pris  avec  soin,  par  M.  La  Pierre,  du  milieu  de  l'îlot  chs 
AiftWjCadrërentparAûtement  avec  les  positions  assignées,  sur  le  plau, 
à  Tile  Villegagnon,  au  fort  Santa^Irux,  et  à  la  p<rîntede  Nolr^lhme- 
'  dg-Bwff^oyage.  —  La  latitude  de  Ratoe,  dhiénrée  à  plasieura  reprises, 
fat  trouvée  de  22*  54'  Sud,  et  la  déclinaison  de  l'aiguille  de  2>  47' 
N.  E.  :  M.  Honssin  l'avait  observée,  en  18111,  de  3  iO'.  Les  olBciei»» 
des  deux  bAtiments  prirent  un  trcs-prand  nombre  de  distances, 
tant  orientales  qu'occidentales ,  sur  l'ile  Villegagnon  :  la  longitude 
moyenne ,  déduite  de  ces  observations,  Ait  de  . .  45°  35'  W  Ouest, 
et  la  moyenne  des  montres  marines  de   45  37  30  • 

La  longitude  assignée  à  Noua  Seknont  da  Gloria, 
par  M.  Roussin ,  est  de   45  35  49 

Et  celle  donnée  par  la  connaisssance  des  tempe 
de  1831,  de   45  37  50 

Horsburgh,  d'après  le  capitaine  Heywood,  as- 
signe à  l'Ile  ButOt.    45  14  15 

Enfin ,  les  capitaines  Beediey  et  King,  donnent 
pour  la  longitude  de  iVaiM  Sehmora  da  Gloria,  .     45  26  30. 

■  D«s  plan»  k  graoïb  poiuU  de  celte  baie  oot  été  Icvét  en  1817  et  IS20,  par  MM.  L  de 
FrejfciaM,  cmanamiaBl  fOlniii»,  M  de  Bml,-lieiilCMat  de  vaiiMea  mr  le  MfjUtat*  Mmrie- 
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La  longitude  des  montres  qui,  comme  on  voit.  difFéraif  fort  peu 
de  !a  moyenne  des  distances,  est  celle  des  chronomètres  de  t'Hspé- 
ixuiccf  dont  la  marche  varia  peu  durant  toute  la  campagne.  Les  mon» 
très  de  ia  Thétis,  au  conttaire,  présentèrent  de  fîréqnentee  anomalici 
dans  la  leur.  Depuis  longtemps  le  n*  3588  de  Brégaet  était  hors  de 
serviee,  fwr  suite  d*un  défaut  de  construction  dans  les  aiguilles,  et 
le  n°  29  de  Motel  éprouva  de  grandes  variations  durant  la  relâche  à 
Rio-.I;ineiro.  Nous  approchions  heureusement  du  (erme  de  notre  lon- 
gue navigation  ,  et  la  heauté  des  para^jes  qui  restaient  à  parcourir, 
assurailde  fn'quentesoccasionsde  v»M'i(ier  la  marchede  cette  montre. 
—  Kous  n'en  eûmes  que  trop,  par  le  fait;  car  les  vents  nous  contra» 
rièrcnt  û  fort ,  que  nous  mimes  soixante-quinse  jours  à  faire  cette 
dernière  traversée,  quoique  étant  dans  la  meilleure  saison  pour  effie» 
tuer  ce  passage. 

Le  début  n*en  Ait  pas  heureux  !  Le  jour  même  de  la  sorde 
nous  perdîmes  un  gabier  par  le  plus  beau  temps  du  monde  : 
Nous  courions  sous  toutes  voiles  avec  une  jolie  brise  de  l'Est ,  lorsque 
cet  infortuné,  occupé  à  détalinguer  les  cAbles,  tomba  ù  la  mer 
du  mantelet  de  sabord  de  chasse,  sur  lequel  il  s'était  placé.  La 
yole  Alt  mise  à  la  mer  si  lestement  que  nous  n'étimis  pas  à  une 
encablure  des  bonées  de  sauvetage,  lorsque  cette  embarcation  se 
dirigea  vers  elle  ;  mais  il  est  probable  que  la  Arégate  avait  passé  sur 
le  pauvre  Ârthus  :  on  le  voyait  se  débattre  comme  un  homme  dont 
la  tète  est  perdue,  et  avant  que  M.  de  Boissîeu,  qui  s' ('fait  le  pre- 
mier élancé  dans  la  vole.  et"it  pu  le  saisir,  il  avait  disparu.  Sa 
mort  faillit  en  occasionner  une  autre;  car,  le  soir  même,  son  ma- 
telot, nommé  Lecœur,  l'un  de  nos  meilleurs  gabiers  mais  aussi  l'une 
des  têtes  les  plus  chaudes  de  l'équipage,  blessé  de  quelques  repro» 
cbes  que  lui  avait  adressés  le  maître  au  siyet  de  cet  événement, 
essaya  de  se  pendre  dans  la  gatte  et  se  frappa  dé  deux  coups  de  cou- 
teau ,  lorsqu'on  s'en  saisit  pour  rempécher  de  mettre  son  projet  h  exé> 
cution.  Ses  blessures  furent  heureusement  peu  profondes  et  la  nuit,  qui 
porte  conseil  et  durant  laquelle  oo  le  surveilla,  le  rendit  à  la  raison. 


Digitized  by  Gopgle 


tAvrillStt.]  DE  LA  THÉTIS  ET  DE  L'ESPÉRANCE.'  «41 

Du  11  au  1G  nous  eûmes  fort  beav  temps,  et  une  belle  brÎM, 
variable  de  l'F.  E.  au  N.  N.  E. ,  nous  conduisit  bâbord  amures 
jusque  par  "27  40  de  latitude  Sud,  «nr  le  37*"  môridion  de  longi- 
tude occidentale.  ISous  passâmes  une  seconde  fois,  et  sans  rien  voir, 
très-près  de  la  vigie  que  j'ai  ineotionnée  et  qui  est  portée  sur  le 
rontier  de  1818  La  décUnaiioa  fnt  aiM«  obeervée  nulle  à  peu  de 
diatanoe  dan»  l'Est  du  point  ou  noua  Taviona  trouvée  d'un  d^é 
N.  E.  dans  la  précédente  traversée. 

La  frégate  faisait  un  peu  d'eau  depuis  que  nous  étions  debors  et , 
le  16,  le  maître  ealf;if  ayant  prévenu  qu'elle  avait  augmenté  de  einq 
pouces  dans  une  heure,  nous  mimes  en  travers  pour  juger  de  la 
position  de  la  voie  d'eau  par  le  bruit  qu'elle  devait  faire.  Après  une 
longue  redierehe.  Ton  reconnut  qu'elle  provenait  encore  du  difR- 
midomètre  de  Tavant,  dont  le  tube  était  crevé,  et  il  fcllut  de  non* 
veau  mettre  bacbe  en  bois,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  pour  relui  de 
l'arrière,  et  entailler  le  vaigrage,et  la  membrure,  afin  d'arriver  à  la 
source 

Le  17 ,  les  vents  passèrent ,  p  r  le  Nord .  à  l'Ouest  et  au  S.  0. ,  et  nous 
primes  la  bordée  du  xNord ,  le  cap  eu  route.  De  la  pluie  et  quelques 
grains  aooompagnèrent  ce  changement  des  venta,  qui  halèrent  sue- 
oeasivement  le  S.  B.  puis  FB.  S.  B.  —  Dans  les  journées  suivantea  le 
temps  se  ternit;  mais  le  ciel  resta  nuageux  et  de  cette  blancbeur 
terne  qui  est  sa  teinte  la  plus  habituelle  dans  la  zone  torride,  où 
l'atmospbère  durant  le  jour  n'est  presque  jamais  pure,  tandis  que 
les  nuits  y  sont  le  plus  ordinairement  magnifiques. 

*  Elle  a  èt^  roowrrëe  eonine  doauose,  tmr  celui  de  IIM,  arec  U  dalc  de  u  dé- 

couTiTU-  (1692). 

*  0«  •  bit,  ca  I83S ,  ca  rade  de  Cberbonrg ,  Veâttl  d'na  nouveau  différeuciomcire  de  11b- 

YCDtioo  de  M.  de  Oonnînrk  ,  capilaiiip  di-  v»i<israu  la  niariae  Janoiic.  Cet  iotIrUBWaI, 
qui  porte  le  nom  de  Clinomitrt  ,e\  duril  lu  toiiiilrui-liou  e»l  trcs-iiiiu|ile,  ne  Jaune  patleliraot 
d'e.m  l'ItVriif;  mais  il  a  l'avanlage  de  ne  pas  nécesailer  l'introducliou  de  l'tau  de  la  mer 
dan*  le  uavire,  par  la  carèue.  —  Je  aaiairai  ceue  occiision  de  revenir  anr  ee  i|nc  je  dûaia 
(p.  iS!ï)  dn  difMreaeiaaiètre  acineUrmeal  «a  uui^e,  que  j  avaia  faet  ataiuaité  dasaon 
premier  inouvenient  d'lranear,vt  qui  (il  hwl  bica  en  eonrcwr)  aUeial  k  pca  frèa  le  but  dan» 
IrijMel  il  e«l  établi. 

Tm  r.  81 
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Le  19,  dans  la  soirée,  nous  eùrnes  connaissance  de  deux  navires 
et  le  20,  à  midi,  nous  nous  trouvions  à  uae  quaraulaioe  de  lieue» 
à  VBiÊt  de  la  position  sMignée  par  D'Aprte  à  fût  de  fJseençaoH»  Sans 
la  crainte  de  me  trop  aflbier  tur  la  o6te  et  de  ne  pouToir  coaaite 
doabler  le  cap  Saint-Augnatin  k  la  bordée,  j'aurais  laissé  courir  de 
ce  nombre  delieaes  dans  l'Ouest,  pour  ijouler  un  de{];ré  de  certitude 
de  plus  à  l'opinion  reçue  généralement  aujourd'hui  que  cette  Ile 
n'existo  pas.  Les  hydrographes  anglais  et  français  en  paraissent  con- 
vaincus; car  t./srrnraoïi  a  «•té  supprimée  de  notre  routier,  el  les 
cartes  anglaises  ne  la  marquent  plus.  La  recherche  vaine  qui  en  fut 
Elite,  en  par  ordre  du  gouverneur  général  du  Brésil,  et  qui 
amena  aussi  sa  radiation  du  routier  portugais;  celles  de  Lapéronse 
l'année  suivante,  de  M.  de  Krusenstem  en  1801 ,  et  de BL  de  Freyci- 
net  plus  récemment;  le  silence,  enfin,  que  gardent  à  son  sujet  les 
journaux  des  centaines  de  navires  qui  passent  annuellement  sur  sn 
position,  soit  en  remontant  ou  en  descendant  la  <  ôte  du  Brésil,  soit 
en  venant  chercherlecapFrio,  sont  des  motifs  suFBsants  pour  autori- 
ser celte  suppression;  mais  quand  l'occasion  s'en  présente,  il  est  tou- 
jours à  propos  d'apporter  de  nouvelles  preuves  d'un  feil  qui  pourrait 
encore  être  contesté  par  qneUines  personnes  dilBdles  à  convaincre 

Le  21 ,  les  vents  halèrent  l'Est  et  vinrent  même  un  moment  jusqu'à 
l'E.  ^\  H.;  mais  ils  retombèrent  ensuite  et  se  maintinrent  depuis  lors 
entre  W-  S.  K.  ol  l'I'st  jusqu'aux  approches  de  la  Lijrne  l'-quinoxiale  : 
soufflant  avec  plus  ou  moins  de  force,  ils  permirent  presque  toujours 
de  Forcer  de  voiles  et  ne  donnèrent  que  quelques  grenasses  de  peu 

'  Le  MTiDt  rédMtenr  du  f  'oj  nge  Je  Lapéroau  «l  d«  ce  nômbra  ;  et  l'appayral  do  tëmei- 
gU«|;R  ■iilhcnlM|lie  rapporté  p«r  D'Aprè»,  de»  |>Iaiiii  p.trtioulier»  et  Irèi-difrén-nts  que  Dal- 
ryatpte  a  doenéa  dea  Iles  de  l'AieençaoK  et  de  /e  Trinité,  et  du  rapport  d'au  etueigne  de 
Taittean ,  aoBinié  Lapine,  qui  loi  asmra  avair  rdàebé  nip  ees  deux  ilee ,  il  eherehe  k  promer 
i^iK-  Uipcruinaa  abandoniu-  la  n  c  herche der^wcafaon  au  nKinu  ni  nù  il  .ill.îIt  Id  r<  lu  onirer. 
L«*  raisoaa  i|all  en  doooe  uc  me  aemblcot  paa  à  beaucoup  près  aussi  coucluante»  qu'à  lui, 
et  la  peaitioa  Ineii  dëtennieée  aiqoardliw  de  la  TWalW,  eoaibinée  aree  h  raaie  AâM  par 
la  Bottitole ,  nid  l^urs  lU-  iIoïKt-  qu'il  ii'exi»(e  aucune  terre  »  k  iiI  lii  iics  (laotrOîieal  dccelte 
Ile ,  c'e»l-è-dir«  à  la  diilauce  à  lB«|uellc  D'Aprè»  en  place  t'Jtctnçaon. 
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de  durée, qui  avaient  lieu  la  nuit  seulement;  car  letemp«futcon8tani- 
mont  hean  durant  le  jour,  quoique  le  ciel  restât  (^rîs  et  nuapeux. 

—  Avec  des  courants  portant  h  terre,  ces  vents  d  l'st  et  d'E.  S.  E. 
étaient  uo  peu  courts  pour  doubler  la  côte,  que  je  prolongeai  d'anei 
près  pour  ne  puier  qu'à  «oixante  lieuet  du  cap  Saint-Augastio  ;  et 
j'ent  quelques  eraiotet  de  me  yoir  obligé  de  remettre  le  cap  au  large. 
Je  me  les  serais  épargnées,  û  j*avais  fiiit  prendre  de  l'Est  à  la  route , 
aussitôt  que  les  vents  nous  permirent  de  reviror  au  ISord,  ainsi  qu'il 
convient  de  fnire.  dans  l'incertitude  où  l'on  est  que  les  vents  de  mous- 
sons souHlent  avec  rë{jularit<''  ti  une  eerlainr  dislance  de  la  côte. 

Du  27  au  30,  on  observa  uo  grand  nombre  de  distances  du  soleil  à  la 
lune,  dont  la  longitude  moyenne  plaçait  le  navire  de  dix  minutes  plus 
à  l'Ouest  que  le  n*  20.  Nous  étions  ce  dernier  jour  à  2*  euTiron  dans 
l'Est  de  l'ile  Fernando  de  Nûtuiha,  et  les  cMHOaCr  venr  fOuut,  dont 
l'influence  s'était  feit  ressentir  depuis  que  nous  avions  rapproché 
la  côte,  et  qui  avaient  été  sans  cesse  en  auf»mentant  à  mesure  que 
nous  nous  élevions  au  Nord,  furent  observés  ici  de  plus  d  uo  mille  à 
l'heure  ',        *  ' 

I  Celle  olitpnralinn  t'urcorde  avec  ce  que  dit  Honliur(;li  (  p.  2S  rl  29 ,  L  l*),wniiet«la 
Fcruando  de  NotooIm  et  do  M*  âUéragei.  Voici  l'exiraii  d«»  délai!»  qu'il  dooiw  (urcct(e4le: 

—  Fernando  ie  f/omJta,  monlueme  ei  inégale,  nt  nuiBont^e  «Tun  pie  (/«  Pyramide), 
lililf  (le  (liv  lu  ufs  Son  ^traJur  r>l  ili-        iinllc»,  dani  tiiie  dircclioa  N.  E.  el  S.  0. ,  el 
de»  daogiTf  rcDviroDuenl  aur  plutieurt  poiat*.  Sa  poiule  S.  K.  ae  prolonge  «ou*  l'eau  à  prèa 
iTvm  ficoe  ;  «n  large  et  i  one  grande  dialaaee  de  la  poiate  S.  O.  (  pererâ  k  jour] ,  cet  vu  r»- 

••hiT  Niilinicr|;<'  ;  enfin  ,  ù  lrr>i,  nilllf»  dan*  l'Est  »p  troUTf  encore  un  brisanl  —  l.'lle  e*!  bien 
fortilive  el  ii-rt  au  Brésil  de  lieu  de  déportation.  LtM  coarantt  ftorlmt  pert  l'Oiuit  avec  une 
grande  Tileaae  dam  lea  paragea  oè  die  cal  ailade ,  et  podr  ve«r  ehereher  le  moaillage,  qui 
M  troOTe  de  ce  rAlé  de  l'ile,  il  Euilaroir  soin  d'arrontlir  us  partie  Nord  bordi'c  de  petit* 
iloli.  On  mouille  par  13  brataea  table  iiu,  rt^levaiit  la  l'jramiJe  nu  S.  42"  O.  el  le  fort 
San-.inionii>,  k  l'K.  S.  E.  -f  E.  du  eompas.  —  L'ancr»|;e  cal  l>on.  mail  la  rade  n'calpaa 
sûre  de  décembre  à  avril,  aaiaoa  durant  laquelle  lea  venta  de  Nord  el  de  O.  doBuneati  OU 
ne  doit  pas ,  au  reste ,  y  être  aUiré  par  I  espoir  de  remplacer  aen  eav  :  car  die  eat  «xlréme- 
■aent  rare  sur  l'ile,  où  il  ne  loalie  quel<{tifri>i*  (>«•  une  i^oulte  de  pluie  djua  toute  l'année 
{  dreooalauee  remarqnabic  par  me  semblable  latitude ]l  On  peut  faire  du  boia  anr  l'un  dea 
llola  de  la  pdnte  Nord.  —  HoralMrgli  donne  pour  potilîoo  géographique  de  la  PfrmmU»f 
f).'»'  l.V  de  laliliide  Sud,  ri  .11"  3."('  1)0'  de  loD|;iliidc  occidentale  (méridien  de  Parîa)>  — 
i.a  position  de  l'Ile  a  été  déleruiiuéc,  en  IS2->,  par  M.  Lartigue ,  commandant  iagoMslte 
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Le  1"  mai,  nous  atteignîmes  la  lisière  des  calmes  et  des  toiles  brise», 
par  2'  'M)  de  latitude  Sud,  et  depuis  lors  jusqu'au  7,  nous  «'rtmes 
fort  à  soufFrir  des  pluies  presque  conliDuelies ,  et  de  l'excessive  hu- 
midité.  DursDt  ce  temps,  noas  fùme»  touTeot  enviroonésde  tfomliM, 
qui  se  dÎMipaient  aawi  promptement  4|ii>llc«  «e  formaient  sant  ja- 
Riait  parvenir  à  leur  entier  développement;  et  leenuaget  menaçants 
qui  sVIevaient  aans  relâche  des  divers  points  de  Thorizon,  ne  recé*. 
latent  ni  vmttni  tonnerres.  -  C'était  la  seconde  fois  que  nous  tra- 
versions la  3!one  j^quatoriale  de  l'Atlantique  sans  entendre  {jrondt'r  la 
foudre ,  sans  recevoir  un  seid  de  ers  {^rains  des  Trnpique,s  :  orages  ra- 
pides comme  l'éclair  et  si  Iréqucnts  dans  cette  nier,  dont  ils  transfor- 
ment parfois  la  snrfooft  tranquille  en  un  oeéan  de  fen  en  proie  4  la 
plus  violente  agitation.  Cest  un  beau  spectacle  dont  nous  étions  pri> 
vés ,  mais ,  pour  mon  compte ,  j'avais  en  d'assez  nombreuses  occasions 
d'en  jouir  pour  n'en  pas  désirer  la  répétition. 

Nous  coupâmes  la  Ligne,  le  3  mai,  entreSl  et  32  degr«'>s  de  longitude 
occidentale ,  et  ee  ni*^nie  jour  on  observa  la  di^clinaison  de  10°  41'  vers 
l'Ouest,  tandi.s  que  la  carte  d'Yeates  ne  la  marque  en  ce  lieu  que 
de  8".  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  elle  avait  été  trouvée  nulle  dans 
1^  du  même  point  on  nops  l'avions  déjà  observée  à  peu  près  telle , 
en  venant  chercher  Rio-Janeiro ,  c'estpk-dire,  par  27*  Sud,  et  38*  30* 
Ouest;  où  la  carte  citée  la  donne  de  1*  N.  E.  ;  et  ces  obaervaticms  (dont 
l'accord  pronve  l'exactitude)  réunies  à  celles  que  nous  f  iisions  sous 
l'Equateur,  seinbl'-raient  être  une  connrniation  de  la  marche  con- 
stante suivie  par  la  déclinaison  ,  depiii.s  longues  années,  dans  cette 
partie  du  globe.  —  Kn  17H7,  des  observations  Baltes  par  mon  père 
aux  approches  de  la  côte  du  Brésil,  rapportées  &  celles  de  W  illiam 
Montain  et  de  Jacob  d'Obson,  recueillies  soixante^x  et  vingt'deqx 
ans  plus  tdt  dans  les  mêmes  parages ,  lai  parurentpronver  que  la  Ugne 

tm  IgmuuÙM,  qui  a  aotti  nngné  celle  de  l'ëeaeil  trèt-dangercux  appelé  fa*  Soetu ,  «tiié  k  Sft 
ou  26  lieues  dau»  l'Ouest  de  cfHf  ili-.  Coh  positions .  [>i  ise*  jiur  la  cirtr  qui  arcnmp.i)/rte  son 
Mimoirm  m»  lu  e^U*  de  la  Guiaoe/rançais*  {^Auaalet  marituaet ,  182S ) ,  •ont ,  pour  le  milieu 
dénie,  t*  ty  de  hlitade  Sud  et  M*  46'  Ouetl  ;  pear  l'éeaeil ,  3*  VI  de  Ulitude  M  el  4' 
Omet. 
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de  nulle  décliuaison  s'avançait  vcpb  l'Ouest  d'une  manière  assez  uni- 
forme or,  on  vient  de  voir  que,  sur  deux  poioU  éloigne»  de  plus 
d«ci]iq  cents  lîeoet  Fiiii  de  rantrct  hiDèmecb<Me  oontimiede  te  ftiire 
remarqncr;  et  l'on  «cquerra  une  nonreUe  preuve  da  progrès  de  cette 
ligne  vers  lX)uest,  en  portent  sur  la  carte  d'Yeates  les  obserrations 
fiiites  bord  de  la  Boudeuse  en  1707,  et  sur  la  Théth  en  1826:  on  y 
verra  que.  par  10°  W  Sud  et  33"  20  Ouest,  lieu  où  mon  père  en 
trouva  que  0"  10'  de  déclinaison  N.  0.,  cette  carte  marque  3'  30',  et 
les  compas  de  la  Thrlis  0";  ce  qui  donne  une  augmentation  d'un  peu 
moins  de  (>"  pour  une  période  de  cinquante4ie«f  ans.  En  rapprochant 
cette  augmentation  de  celle  menUonnte  dans  le  voyage  de  -la  Bou- 
deuse, comme  ayant  eu  lien  dansPespacede  tnnpsqni  s'était  écoulé 
entre  les  observations  de  Montain  et  ce  voysge,  on  trouverait  aussi 
que  ce  proférés  de  la  lijifne  de  nulle  déclinaison  vers  l'Ouest  s'est  beau- 
coup ralenti;  cardans  un  intervalle  de  8oi\anle-six  ans,  il  avait  été 
de  plus  de  18',  et  nous  venons  de  voir  que  ,  dans  le  nombre  d'années 
presque  égal  qui  l'a  suivi ,  il  n'a  été  que  de  6 

Durant  les  nuits  des  4  et  5  mai ,  nous  tînmes  des  vigies  sur  les  ver» 
gucs ,  pour  veiller  Tllot  de  Patedo  dt  SwhPtdm,  ou  SaàaPmt*  ittand, 
dans  le  vdrinage  duquel  nous  nous  trouvions  et  dont  nom  paMftmes 

■  yeyage  Je  la  Boudriite  et  dé  l'Étoile,  p.  IS  de  rédiiion  in-l*. 

>  Cet  réiallaU  tonl  conForme*  à  ceux  quoiineirtiome l'aniral  de Krusenttera ,  dam  la  r«l«. 
tioD  d«  ton  voyage  autour  du  globe.  «Le  jooroft  Booe  (NNfAnieela  Lî|;ut-  (par  tf  18'  U.,  mé- 
ridien deGm-nwicliJ,  U  <Iérlinai»oafui  trouvée,  par  plutieur*  $uile»  d'azimulht,  le  matin  de 
12*  r  4»*  et  le  aoir  ^tVT  16'  N.  O.  Eo  1796,  VaMSODTer  la  trouva  de  9*  3ff  mhi*  U  ligne 
et  par  le  mëridico  de  M*  M'.  Cet  obtemlioni  font  oonnahre  ane  autpnentttioa  de  S*4S' 
à  rOuetI  dan»  l'intervalle  de  onze  annëe».  A  mon  retour  <lc  Chine,  iii  1*99,  la  dêcli- 
naiion  était  au  même  endroit  de  11"  ^3';  en  1764,  Nicliolaoo  l'avait  obtei  vée  «ou»  l'équatenr, 
par  se*  Mf  de  longîtnde,  de  9*  S^t  de  eorie  ifne  la  dëelinaiwMi  va  di  crahunt  dent 
celte  mrr.  C'est  ce  que  spmblcnt  prouver  toutes  le»  oliservaticius  cnntiiies  fiiiu  s  .-i  rc  sujet. 
Noua  trouvàme*  à  Saiule-Uélèue  la  déclinaitoa  de  17°  Itt'  10";  en  17U4,elie  u'était  que  de  11" 
SV,  d*aprè>  NiclioUoik  ~>  Il  pwak  doue  eoMiaai ,  d'aptè*  ces  obaervalioM  hitm  en  I7S4  et 
M  1888,  tou<.  In  l.i|;iie  à  .^.'linte-llélène ,  que  dans  le  eours  de  quarante-deux  ans  la  dérli- 
uaiton  a  bu|;i>i''iiI(^'  <le  12'  et  de  &"  40'  ;  ee  qui  donne  une  moyenue  de  pré*  de  6°.  ■ 
(T.  Il .  |>.  r>!0-,  rojage  Je  fÎRUMMlara «al««r  «f« awadr. pendant  le*  anaéea  1S03, 1S04,  180& 
el  mos,  iFBductioa  fraocaÏM»  renu  par  Ryrièa;  avw  eeti*  épigraphe,  tirée  dn  prtfmlenl  de 
Broaace  I  «Le»  imnoa  écrivent  nai ,  nais  «veeaeMz  de  eiadcar.a  ) 
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le  5,  à  une  quinzaine  dp  lionos  d.ms  TEst  '.  Un  pétrel ,  de  l'espèce  des 
colynibes,  vint  se  pcrchci  dans  la  luiltnrectse  laissa  prendre  âla  main. 
Nous  en  avions  pris  un  semblable  peu  après  le  départ  de  Port-Jacksou 
par  les  38*  de  latitnde  Sud ,  et  j'ai  onl  dire  qne  cet  oiseau  se  voit  liré- 
quemmeot  li  la  côté  de  Guinée.  Il  est  deh  grosseur  d'un  pigeon  et  son 
plum^  est  noir,  celui  de  la  tête  excepté ,  qui  est  d'un  gris  cendré. 

Le  7, .les  nuages  que  les  marins  désignent  sous  le  nom  de  balles  de 
coton,  commencèrent  n  s'élever  de  l'horizon,  le  ciel  se  nettoja  QB 
peu  ,  et  le  8,  «  tant  par  3°  de  latitnde  .Nord  ,  nous  ressentîmes  les  pre- 
miers souffles  des  vents  alizi's,  niaihenreusenjeul  ils  tenaient  beaucoup 
du  Nord,  et  jusqu'au  16,  ils  restèrent  entre  l'E.  X.  E.  et  le  N.  E. ,  ha- 
lant  même  parfois  le  N.  N.  E.  ;  le  temps  redevint  couvert  et  brumeux 
et  la  brise,  d'abord  molle,  firatcbit  &  mesure  que  nous  nous  rappro- 
cbionsdu  soleil,  dont  nous  coupâmes  le  19  le  vérticaL  La  présence 
de  cet  astre  près  de  notre  sénith  nous  valut  des  temps  sombres  et  ft 
grains ,  avec  de  grosses  pluies;  mais  elle  amena  aussi  des  TentS  d'Est 
earal)iri('-s  ,  qui  finirent  par  passer  ii  l'F.  S.  V. .  et  au  S.  E. 

l.e  12,  par  7' de  latitude  Nord,  nous  rcncontrAmes  des  raisins  du 
Tropique ,  dont  les  branches  étaient  tournées  dans  la  direction 
Est  et  Ouest  :  nous  fûmes  ensuite  longtemps  sans  en  voir  et  ne  les 
retrouvâmes  que  par  19*  Nord;  des  troupes  de  poisson^-Tolants,  pour- 
suivies par  des  bonites,  ae  montraient  depuis  plusieurs  Jours.  —  Les 

•  FauJo  de  San-Peilr»  ■*«!  qa'nn  amil»  de  roi-lics  couvcrles  «le  Bcnteii  d'oist-aux  et  sans 
WMaMTt'Ri'tation;  sa  hauteur,  sunanl  Ici  ans,  errnii  vi-\\o  de  la  mature  d'uu  vaisseau  di- 
ligU;Mlon  d'autres,  elle  n'eicédcrnil  pas  Irrole-cinq  pieda.  Il  n'olYre  ni  mouillage,  ni 
lira  cotnniodr  pour  débarquer,  rt  nuiour  U  profondeur  de  Teau  varie  de  SO  h  80 
bnwae*.  —  Eu  1813 ,  nn  eapîtaine  anglaia  de  U  merina  royale  dctoeodit  sur  cet  ilot,  q«e  ae* 
dbewielioM  placent  par C* M' N.  el  31* 3if  OueM  ( aiétidieu  de  Paria\  —  «Ce  (^roupe  de  ro- 
elwfe,dîtraminil  Rnustin,  a  éti  reTu,k  noU'ecoDnaissaiire,eii  1H2'>  •■!  1823,  par  deux  bàti- 
menla  lîraiiçait  ;  et  il  ne  a'cat  âevé  aueaa  doate  aor  la  laiilnde  de  0°  b3'  S"  îi.  et  la  longitude 
de  31*  35'  13^  Oneat  qui  lui  ont  été  astignéce  :  l'erreur ,  a'il  y  en  a  me,  doit  être  iégire.  ■ 
{Pihitéêl  Brtiit ,  ]<-2ll.  —  L<- roiilitrdi:  I8SI  place /'ir'" '/r  .9(in-iWr»  par  0*  51' N.  et 
31*  4V  Ouaat.  Ce  nouveau  routier  porte  anaai  dana  le  Sud  de  l'ilot,  csaelcmcal  aur  loo  mé- 
ridien et  pars*  IS"  Nord ,  un  dangtr  dmOtax,  qui  ne  ae  Toyail  pat  aur  le  routier  de  ISIS  :  non 
piiM  qu'une  antre       placée  am»  la  Ugne  par  38*  Ifi^  de  longitaide  oecîJeatale. 
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13  et  14,  le  bronillerdcpii  bous  environnait,  déposa  sur  le  gréement 
des  navires  une  couche  assez  épaisse  de  poussière  d'une  couleur  san- 
{;uine;  les  vents  soufflaient  du  N.  E.  à  l'E.N.  E. ,  et  cette  poussière  ne 
pouvait  provenir  que  de  la  côte  d'Afrique,  ou  de  siles  du  cap  Vert.  iVous 
étÎMM  cependant  à  dens  eent  Tin^  lieaee  de  oeé  liée  et  à  trois  eent 
vingt  dans  1*0.  Su  0.  de  la  o6te  de  Gambie.  Hais  quelque  considérable 
que  soit  cette  dernière  distance ,  il  est  à  présnmer  qu'elle  avait  été 
parcourue  sur  l'aile  de  la  brurae  par  la  matière  qoi  pondrait  nos 
cordages;  et  le  médecin  de  la  frégate  m'assura  on  avo'it  vu  tomber 
d'absolument  semblable  à  bord  du  brick  du  Roi  A  f/i/ron,  qui,  h  la 
hauteur  de  13"  INord,  prolongeait  alors  la  côte  d  Afrique  avec  des 
rente  d*Bst,  à  une  distance  de  trente  lieues 

Le  17,  nous  laissâmes  à  quelques  lieues  dans  l'Est  As  vfgù  Maittntom. 
Elle  est  portée  sur  le  routier,  par  imitation  de  la  carte  de  Bdlin  de 
1706,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  celle  de  Vankeulen  est  le  seul 
titre  que  cet  hydrofjraphe  ertt  pu  citer  :  on  sait  de  quel  poids  est  cette 
autorité  '.  —  Le  20,  nous  passâmes  le  rropi(jue  par  il"  de  longitude 
occidentale ,  et  depuis  lors  le  temps  devinl  superbe  et  la  mer  droite, 
de très>hûuleuse qu'elle  étaitde  la  partie  du  N.  £.  ;  le  baromètre ,  qui , 
depuis  le  départ  du  Brédl,  était  resté  stationnaire  entre  28<^  S"* 
et  SS**"  1"*,  et  n'avait  commencé  à  monter  que  v«rs  les  11*  Nord, 
à  une  époque  cependant  oîi  nous  avions  des  temps  brumeni  et  à 

'  Ct-  fnil  ,  -.w^ft  Mirprenanl ,  n'u  (oulefoU  rien  di-  iiduviati, — On  lit  dmi!  le  voyaRe  d'Olivirr 
«le  Noort ,  que ,  faisant  voile  .au  lu^  de  la  côle  du  Chili ,  au  iraveri  d'uoe  Anon*  éftùtu,  te* 
Hollra  Ans  enreat  lenn  MiiU  eoowrt*  d'ut  «p*c«  de  Ibrim ,  CMMne  ei  «m  le*  eèt  po«dr<e  : 
avCDlurc,  leur  dit  le  pilote  etpagtiol,  fort  onïinnirp  il.im  ocs  |iari»|!<'«  inuiirm'*  arrnniet  on 
tablooneux  (  Colieet.  abrégit  des  Fo/agei ,  par  BaacarcI ,  l  II ,  p.  2(M$ }.  —  En  janvier  1826, 
le  Ctyie,  vaisMau  de  la  Compagnie  det  Inde*,  ae  tromatper  \(lf  40  N.  ci  27^  '{l'0.(méri« 
dien  de  Grecsw.),  à  plut  de  m  ceai»  naillea  eons^qoeauneol  de  la  cAle  d'Afri«|tie,  rat  te* 
voiles  couTerles  d'un  table  exlr^mement  fin  ei  de  couleur  brane.  Le*  vent*  avalent  tonHU 
grand  frais  du  N.  E.  la  nuit  précédente  (  KHrop.  Mtigtuktt  I83S,  p.  1X3  ).  —  Bnfin ,  le  cafi- 
uine  B<MMl,da  utTire  h  DUigmt,  «lœ  j'ù  déjà  en  oeeMÎM  de  nMBiionner  (  p.  90),  tfunlft 
plut  de  eent  einquasie  lieues  de  la  cAte  d'Afnqne ,  cnt  toate*  lea  voile*  rougiet  par  m  table 
Irèt-fia  que  cbarriail  le  n-nt  de  terre  ;  le  temps  était  supcrli»,  «pWHfBe paribU  iinwi— . 

*  Celle  vigie  a  élë  «upprimée  tiir  le  routier  de  1834. 
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graios,  s'éleva  rapidement;  et  rhyiçromèlre,  souvent  à  la  saturation 
I  tandis  que  nous  f  mversions  les  petites  latitudes .  revint  bientôt  à  80 

et  même  à  Tli  d»"{jrcs  pour  se  tenir  ensuite  ,  tenue  moyen,  à  85  et  80 
Jusqu'à  i'attéragc  des  côtes  de  France. 

Quant  aux  obaervationa  thermométriques  faites  durant  notre  «é- 
jour  dant  la  xone  torride  (que  nous  traversiona  pour  la  seconde 
foi»  walement  à  grande  dîttance  de»  terres),  comme  leurs  résultats 
ne  s'accordèrent  pas  toujours  avec  ceux  obtenus  par  le  plus  grand 
nombre  des 'observateurs ,  il  convient  d'entrer  dans  quelques  dé- 
tails h  leur  sujet.  —  Il  est  {généralement  admis  que  la  température 
moyenne  de  l'héniisphère  austral  est  moins  élevée  que  celle  de  l'hé- 
misphère boréal  ;  quoique  Ton  convienne  cependant  que  cette  diffé- 
rence de  températurct  nulle  entre  les  Tropiques ,  est  à  peine  sen- 
sible jusqu'aux  34"  parallëles  Nord  et  Sud.  Nos  observations  de  1824 
et  de  iSS6^  Airent  en  désaccord  entre  elles  sur  ce  point  :  selon  les 
premières,  fnites  en  mart  et  avril,  la  température  de  l'hémisphère 
austral,  entre  les  Tropiques,  non-seulement  épalciait  celle  de  l'hé- 
mispiière  boréal,  mais  encore  la  surpasserait  dans  ccrlainc  saison; 
le  terme  moyen  de  la  chaleur  ayant  été  trouvé  pour  chaque  jour 
de  2°,3  plus  élevé  dans  le  Sud  que  dans  le  Nord  de  l'Équatenr,  tan- 
dis qu'au  contraire,  durant  les  trente  et  un  jours  que  nous  Tenions  de 
mettre  à  traverser  les  parages  éqnatoriaux,  la  diffi^enee  moyenne 
des  températures  observées  à  midi  et  &  minuit  dans  les  deux  hémis- 
phères, avait  été  de  0",7  en  laveur  du  boréal.  —  Le  premier  résultat 
a  de  quoi  surprendre;  car  si  la  cause  principale  d'une  moindre  tem- 
pérature dans  riiéinisphère  austral  (l'étendue  relative  plus  que  triple 
de  la  surface  des  eaux  dans  cette  moitié  du  globe  ]  n'est  point  appli- 
cable h  la  xone  înter4ropicale  de  l'Atlantique  ;  il  est  une  cireon- 
stance  de  localité  qui  semblerait  devoir  contribuer  à  donner  k  la 
portion  septoitrionalede  cette  zone  une  température  plus  élevée  que 
celle  de  sa  moitié  correspondante  de  l'hémispbldre  Sud  :  c'est  la  confi- 
guration de  la  côte  occidentale  d'Afrique  qui ,  h  partir  du  cinquième 
degré  de  latitude  Aord,  s'avance  de  plus  de  quatre  cents  lieues  vers 
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l'Ouest,  au  delà  du  prolongement  de  cette  o6te  dan»  l'hémisphère 

Sud.  Lès  vents  d'Est  traversent  încessamment  cette  partie  du 
continent  africain  'vt  iilablc  fournaise!)  et  s'y  embrasent  de  toutes 
les  particules  ignées  s'élevaut  sans  relâche  de  ses  sables  brùlauts; 
oetTenti,  quoique  reft«idis  gradueUemeot  ptr  le  oontact  des  eam 
de  l'Océan,  conterrent  eependant,  sans  donte,  une  partie  de  leur 
chalear ,  et  doivent  être ,  ce  me  semble ,  pour  qnelqae  diose  dans  la 
température  habituelle  de  la  zone  qu'ils  parcourent  '.  Ce  résultat  de 
3  (le  chaleur  en  faveur  de  Ihcmisphcro  Sud,  contradictoire  d'ail- 
leurs avec  celui  de  —  0",7  que  nous  trouvions  en  182(},  s'explique 
donc  difficilement;  à  moins  qu'on  ne  veuille  attribuer  cette  diffé* 
renée  dans  les  résultats,  à  la  dijlfiirenee  des  époques  auxqudles  ils 
fnrMit  obtenus  :  le  soleil  quittant  à  peine  l'hémisphère  austral  lors- 
que nous  y  entrâmes  en  1924,  tandis  que  nous  traversions  eette  fois 
de  Téquateur  au  tropique  du  Caneer  dans  le  milieu  du  printemps. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  sur  ee  point  que  nos  observations  ther- 
mométriques de  1824  et  182fi  difPfrèrent  entre  elles,  confirmant  et 
infirmant  ainsi  tout  à  la  fois  plusieurs  des  résultats  généraux  obte- 
nus par  Pérou  :  «NoiMeuiMnent,  dit-il  *,  les  variations  de  la  tem- 
«pératnre  sont  peu  considérables  d'un  jour  et  même  d'un  mois  à 

'  M.  Lnccork .  <ivi  Xolet  sur  le  Brétil ,  raconte  le  fait  suivant  :  <i  Me  troUTant  par  W 

N.  et  SS"  0.  (  niéridit'u  de  Or«eu.],  à  mi-caaal  det  Açore*  et  de«  ludes  occideulaica,  il 
*c  fit  tout  à  coup  tto  cliangcmeiit  proAgiou  iImm  h  temp^ture,  et  mmm  éfrwtkntt  as 
froid  dei  plus  vifs  :  c'était  le  3  d'avril.  Nous  avion»  roup»'  l'Équalciir  1o  20  iiinr?.  <■(  tinrent 
notre  route  vers  le  Nurd  le  vi'ul  avait  r<-|;iii-  de  l'Est  cl  le  temps  avait  été  ctiaud.  L'alizé  du 
N.  B.  Miaflâilaans  aiic-uu  doute  entre  uuii»  et  la  càie iTAFrMiiM , «t Mme «pprochion alon  de 
e«  limite  MpleDUioiule.  U  était  donc  naturel  de  lappoMr  qpw  non  étima  aaliilaMBlcatréa 
dans  le  cMiraat  d'air  qui  avait  tjeeaaineiit  |Mas^  mr  ha  naralagiice  de  PAtlae ,  prabalileiBeni 
eonvertea  caeore  de  neige  k  cette  époque  peu  avancée  de  l'année.  Si  cette  conjecture  c«t 
jaaie ,  elle  pnmve  ipia  laa  flacîara  de  ce»  nonu  afhcaiaa  prodniacot  un  degré  de  firatd  tria- 
aenaible  à  trcise  oeota  millca  de  diitanee  d'en;  que  le  Tcnt  brAlant  do  déaert  élive  amai  la 
lenipératiire  de  l'atmosplièrc  à  cette  nu'iur  divinni  i'  vi  r.nisiili'r  iMi'  <  ùii- ,  i  (  r[iif  le»  deux 
lignes  d«  ces  courant*  aériens  avaient  couru  parallèlement  l'une  à  l'autre  et  presque  aan* 
M  Miler.a  (M$mair iaati^uê  Mti ti^itêMUoiy,  t»  Miempmiyr  tiê  tum  dkaft  Ile  JÛmàk 
O'-cm  .  !>y  JohnPuidf.  Loadon,  1829,—  p.  71.) 

3  f'o}aftitHemmitu$mmUm»auatr^et,  t  l»,p.  38436. 
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«l'aotre,  entre  les  Tropiques  et  en  pleine  mer;  mais  encore  dans  le* 
«temps  ordinaires,  il  y  a  peu  de  différonce  entre  la  tempiTatiirc  du 
«jour  prise  à  l'onibrr  à  midi ,  et  celle  de  la  nuit  à  minuit  :  ainsi ,  qua- 
«rante  observations  de  ce  genre,  faites  du  22  novembre  au  1"  dé- 
■  cembre  1800,  m'ayant  fourni  une  somme  totale  de  909  ,0  de  cha* 
«leur,  midi  teal  avait  produit  233^,  et  minait  222*J,  ce  qui  fait  à 
«peine  un  degré  de  diffifirence  pour  chaque  jour. s  —  Les  observa- 
tions feites  en  182i,  dans  TAtlantiqne,  furent  tout  à  fait  d'accord 
avec  celles-ci;  car,  du  16  mars  au  10 avril,  la  somme  des  déférés  de 
dialeur  pour  l'heure  du  midi  ne  difft^ra  que  de  31  ",7  de  celle  des 
températures  prises  à  minuit;  c'est-à-dire  de  1",2  seulement;  mais 
Ijos  observations  de  182(i,  fiiites  dans  le  même  océan,  présentèrent 
dVintves  résultats  t  et  la  dilffireoce  entre  les  températures  observées 
à  midi  et  à  mlanit,  du  19  avril  au  20  mai .  s^éleva  ft  137*,8  on  à 
4*,4  pour  terme  moyen  diurne  :  quantité  quadruple  des  premières  ', 
mais  qui  cependant  doit  être  regardée  comme  peu  considérable  en- 
.eore*  lorsqu'on  la  compare  avec  les  énormes  différences  observées  à 
terre  par  les  mêmes  latitudes  et  dans  des  circonstances  semblables  : 
à  la  baie  des  Chiens-Marins, par  exemple, ou  le  thermomètre,  dans  les 
mois  correspondants  à  novembre  et  décembre  de  notre  bémispbtoe, 
s'élevait  dans  le  jour  à  24  et  2Sp  et  descendait  à  12, 10  et  parfois  même 
au-dessous  de  8*,  vers  les  dernières  heures  de  la  nuit  *  :  ce  qui  donno- 
jusqu'à  17*  de  différence  entre  les  températures  d'un  même  jour. 

Indépendamment  des  observations  tendant  à  établir  les  rapports 
de  la  température  de  l  air  alniosphériquc  dans  l'un  et  l'autre  br- 
misphère,  et  les  différences  qu'elle  présente  à  des  époques  sem- 
blables du  jour  et  de  k  nuit,  il  en  est  d'antres  auxquels  Péron 
attachait  un  grand  intérêt  «•  et  dont  nous  nous  étions  aussi  occupés 
soigneusement  :  je  veux  parler  de  celles  qui  ont  pour  but  Iss  eom- 

<  Je  ne  saurait  deviner  à  quoi  peut  teuir  une  pareille  différence  :  «enit-ce  que  l'oD  a  négligé 
dans  lis  ohitprvatioDs  de  midi,  d'itoler  «uHï$aranieol  le  (liermoiiièlm  et  de  le  ton  tirai  re  à 
l'influence  du  la  masse  du  liilimcnt ,  en  le  plaçant  un  peu  <;n  dehors  da  bord  dm  «€■!  t 

>  to/agt  dt  JéeouMrtes  au*  ttm$  au$tralc$,  J.  Il ,  p.  21 1. 
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pnraisons,  à  diFBi^rcnte»  hciiiv»  de  la  journt'-o,  do  la  température  de 
l'air  avec  celle  des  eaux  de  l'Océan ,  prises  à  sa  surface.  Ces  observa- 
tion! liireDt,  sans  interruption ,  répétées  quatre  fols  par  vingt-quatre 
henres  durant  le  conn  da  voyage  ;  ainsi  qn'on  peut  Toir  dans  le 
Tablettti  miiéoivkgiquede  la  teemtde  partie,  dont  je  préeenterai  «  à  la 
suite,  les  principaux  résultats  pour  en  déduire  les  conséquenees 
probables  ;  mais  devant  ici  me  borner  aux  données  générales ,  je  ne 
parierai  que  des  observations  faites  en  pleine  mer  et  exemptes  ainsi 
de  l'influence  que  le  voisinajje  de  la  terre  exerce  nécessairement  sur 
les  températures  relatives  de  l'air  et  de  l'eau.  —  Les  seules  qui  soient 
rigoureusement  dans  œ  eai ,  août  cdkM  qui  eurent  lien ,  en  avril 
ïaM,  dans  TAtlantique  de  l'éqnateur  au  88*  degré  Sud;  en  1835, 
entre  les  165'  et  9G'  méridiens  &  Toccident  de  Paris,  sur  un  parai* 
lèle  moyen  de  34"  Sud ,  pendant  la  traversée  de  la  Nouvelle-Galles  mé- 
ridionale an  Chili;  celIoR.  enfin,  ffue  nous  venions  de  faire  en  mai  dans 
l'hémisphère  boréal,  de  l'équateiir  au  -M  dcgié  de  latitiulo  .Nord;  et 
l'on  remarquera  que  ces  observations  embrassent  des  étendues  de 
ner  égales  et  correspondantes  dana  lee  parties  méridi<ma]ca  et  sep- 
tentrionales de  l'oeéan  Atlantique,  et  quelles  ont  été  laites  dans  des 
saisons  à  peu  près  les  mêmes.  —  Voici  ce  qui  résulte  de  ces  observa- 
tions  :  1*  la  tempi'<rnture  des  eaux  de  la  mer  fut  généralement  plus 
froide  à  midi  que  celle  de  l'atmosphère  observée  à  l'ombre;  2"  elle  fut 
ConHlarnmenl  pi  us  ('levée  cjtif  celle  de  lair  à  minuit  ;  3"  ménje  chose  eut 
lieu  presque  toujours  à  six  heures  du  matin  :  à  six  heures  du  soir,  au 
contraire,  la  cbaleur  de  l'eau  fat  le  plus  ordinairement aunlesaoua  de 
celle  de  l'air.  Enfin,  dans  Tun  et  l'antre  hémisphère,  les  températures 
de  Tair  et  de  l'eau  se  firent  pour  ainsi  dire  équilibre  ;  car  la  difiiârence 
diurne  moyenne  en  (ttvcur  de  la  température  de  l'eau  ne  fut  qoed'nn 
dixième  de  degré  dans  l'Atlantique  'nulle,  ou  ;i  peu  près,  par  consé- 
quent) et  n'excéda  pas  sept  dixièmes  dans  le  gi  and  océan  méridional. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  donnés  par  Pcron  ' ,  on  voit 
que  les  deux  {HPwniers  sont  entièrem«rt  eonfimnes  aux  siens  ;  que  le 

*  Fcjragt  dé  éieMÊWUttiimtirftgmMiuki  fi,  Uff.9M*ttÈt. 
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troisième  n'en  est  qu'une  modification,  et  que  le  quatrième  s'en  rap- 
proche beaucoup  s'il  n'est  pas  absolument  identique.  La  consé- 
queace  à  tirer  des  deux  premiers  de  ce«  résultau  :  que  les  eaux 
de  la  mer  «ont  partout  au  lai^e  (entre  lea  paivllèlea  de  45*I9ordet 
.  Sud)  plna  froides  à  midi  et  fdua  chaudes  de  nuit  que  l'air  ambiant, 
a  besoin  de  beaucoup  de  reetriction,  ataivant  M.  de  Humboldt,  qui 
dit'  :  «  n'avoir  jamais  trouvé  entre  les  Tropiques  le  moindre  chan- 
{jement  dans  la  tcmpt'-raturc  de  l'Océan,  de  jour  et  de  nuit.  »  Je  n'ai 
garde,  on  le  pense  bien,  de  vouloir  combattre  une  pareille  autorité, 
et  tn'eu  prendrais  plutôt  k  nos  propres  observations,  qui  man- 
quèrent  peut^tre  cette  fbitd'eiaetitnde;  mab,  telles  qu'ellea  forent, 
en  voici  le  résumé  :  1*  Dans  l'Atlantique ,  au  Nord  et  an  Sud  de  l*éqna- 
tenr,  entre  les  37"  parallèles,  la  ^hm  forte  et  la  moindre  chaleur 
de  Teau  furent  observées  à  midi  et  à  minuit;  et  la  quantité  moyenne 
de  cette  diffvrcncc  dans  les  deux  hémisphères,  s'éleva  ;\  3",1  ;  2"  pa- 
reille observation  eut  lieu  dans  le  grand  océan  austial,  entre  les 
parallèles  de  .Hl  M}  et  iî8  ;  tuais  cette  difFérence  de  température  ne 
fot  que  de  1 ,7,  tandis  que  celle  de  l'atmosphère  pour  les  heures 
corre^ndantes  égala  3*,8;  enfin,  dans  la  xone  torride  de  Foeéan 
Atlantique ,  la  moyenne  des  dilfiSrenees  trouvées  pendant  les  traver* 
sées  de  1824  et  de  1826,  fut  de  r,8. 

Reprenons  notre  route  vers  l'Europe.  —  On  a  vu  qu'en  approchant 
du  vertical  du  soleil,  le  temps  était  devenu  mauvais  et  les  vents  plus 
froids :1e contraire  eut  lieu  à  mesure  que  nousnousen  éloignAmes,  et 
la  brise  qui  avait  passé  au  S.  E.  variable  à  l'E.  S.  E. ,  mollit  succes- 
sivement dans  les  demim  Jours  de  mai,  au  point  que  le  30  de  ce 
mois  nous  étions  en  calme  plat,  avec  une  mer  si  droite  et  tellement 
immobile,  que  les  navires  semblaient  éfre  échoués  de  bout  en  boni. 
Le  temps  était  maguifique  et  la  voûte  du  ciel  d'une  transparence 
remarquable,  surtout  durant  la  nuit.  Nous  profitâmes  de  cette 
belle  occasion,  qui  coïncida  avec  les  circonstances  les  plus  favo- 

i  Fo/mg»  «iw  riffoiu  éqmumtUu  d»  iMM>iM  eawInwHt  «  t.  Il ,  p.  9S. 
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rables  aux  obsorvatioiis  de  distances  (K. ,  pour  régler  la  march*» 
de  notre  unique  montre,  le  n*  20.  qui  donnait  des  différences 
toujours  croÏMantes  avec  les  longitudes  des  chronomètres  de 
tStpénaue.  JUj/k^  le  17  mai,  hait  tériet  de  dicUncM,  dent  Icfqiiellet 
on  ponviit  avoir  oonftanee,  avaient  donné  une  longitode  moyenne 
qui  diflërait  de  1*  31'  avec  celle  du  n*  29,  et  qui  était  la  même,  i 
quince  minutes  près ,  que  la  moyenne  des  montres  de  lu  corvotte  : 
cette  fois,  nous  observAmes,  dans  les  journées  du  29  et  du  30,  93  sé- 
ries qui  s'accordèrent  parhiiteroeut  entre  elles,  et  dont  les  résultats, 
entièrement  conformes  à  ceux  obtenus  par  les  observateurs  de  /* Espé- 
rance, prottvteent  que  lamootre  n'SaOl  de  cel>àtimeatn*«vait  presque 
pas  varié ,  tandis  que  le  n*  29  nont  plaçait  à  STI^  trop  dan»  TEst. 

Le  26 ,  on  avait  cessé  de  voir  des  raiaint  du  Tropique  ( /uciu  Hainu), 
Depuis  le  18,  nousen avions  constamment  rencontré  :  d*abord  en  très- 
grande  abondance,  entre  les  19"  et  30'  degrés  Nord,  et  rangés  par  larges 
bandes  parallèles  sur  des  lignes  Est  et  Ouest;  les  jours  suivants ,  ces 
bancs  attèctaient  des  directions  E.  S.  Ë.  et  0.  IV.  0. ,  S.  E.  et  IN'.  0.  (  tou- 
jours celle  dn  litduvent);etde30à36dcgrésNord,hauteurà  laquelle 
nous  n'en  vîmes  plus,  ib  étaient  semés  par  paquets  ou  ^ppes  iso- 
lées. On  en  pèeha  à  diverses  reprises,  sur  des  points  éio^nés  les  uns 
des  autres ,  et  partout  on  les  trouva  peuplés  de  ces  petits  crabes  d'un 
roux  clair,  dt-crits  par  don  Pernetty,  et  aussi  de  chevrettes  de  trois 
à  quatre  lieues  de  longueur,  et  d'une  espèce  excessivement  petite 
de  volutes  ou  spirivalves,  de  couleur  d'écaillé  blonde  transparente. 
Nous  y  trouvâmes  encore  du  ftral  de  poisson ,  indépendamment  d'une 
semence  blanche  et  dure  (de  la  nature  dn  corail  tré^^probablement), 
dont  qnelques-nnes  des  tiges  et  la  plupart  des  grains  étaient  inmis- 
tés  ou  revins.  Aucune  de  ces  tiges  ne  tenait  â  dos  fragments  de 
roches  ou  de  madrépores,  et  la  plupart  d'entre  p||»>8,  fraîches  et 
vigoureuses  dans  leurs  rameaux  entrelaces,  étaient  sécbées  et  noir- 
cies à  leur  extrémité  iulvrieure. 

On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  l'origine  de  ces  plantes,  ou  du 
moins  sur  les  lieux  on  elles  prennent  naissance,  et  les  navigateurs 
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qui  s'en  sont  occHpi*»  leur  assif^nont  nnssi  des  limites  plus  ou  moins 
(■(rnducs.  Le  C(Mél)re  M.  de  lliiinlutldr ,  qui  disliuifue  deux  bancs 
(i'al|rue8,  Irèa-dittV-rent»  l  u»  de  i  autre,  dans  I  océan  Atlantique,  res- 
treiot  les  limites  du  plus  étendu  de  ces  bancs  (mor  dt  Sargnzo  ) ,  placé 
BU  peu  dans  FOnest  du  méridien  de  P^yal.  entre  les  pamllèles  Nord 
de  23  et  3G  degrés;  d^oû  les  vents  chassent  pai^MS,  ditil ,  én  ties  flot^ 
tantes  de  ces  al{jiic8  jusque  par  les  20°  ';  Horsburjjh  donne  pour 
ces  limites  à  l'Ouest  des  Acoi  es.les  parallèles  de  22  à23degr(^sau  Sud, 
et  ceux  (le  10  h  11  dejjres  au  NokI  ;  le  ci;  itaine  LivinffsJon.  qui  a  cu- 
rieuseiueol  observ»*  les  fun/s  nu/ans  ou  ffulj-weed  ^aiu&i  que  les  Anglais 
nomment  ces  goémons),  les  place  dans  Tespaoa  coraprw  entre  les 
22*  et  34'  paraUèlca  et  les  30*  et  60*  méridiens  à  l'Ouest  de  Greenwich  ; 
enfin  M.  Luceock«  d^à  dté,  qui ,  dans  ses  Nolu  sut  k  BrUU,  a  décrit  la 
merTCrte  ou  couverte  d'herbes  (gveen  orweedy  sea),  la  porte  beaueoap 
plus  au  Sud,  retendant  depuis  le  11'  parallèle  Nord  Jusqu'au  35',  et 
de  30' de  longitude  à  une  distance  indéfinie  vers  l'Ouest  ^.  —  Sur  une 
surface  sans  cesse  ayitée  par  les  vents  et  par  les  courants,  variablets 
comme  ils  le  sont  dans  une  graode  partie  de  l'étendue  de  mer  cir- 
conscrite par  ces  diverses  limites,  on  conçoit  qu'il  est  impossible 
de  les  tracer  d'ane  manière  positive  on  même  approchée;  mais 
ce  que  chacnn  peut  faire,  c'est  de  dire  où  il  a  rencontré  ces 
algues,  et  sor  quel  point  de  l'Oci-an  il  a  cessé  de  les  voir.'Cest  ainsi 
que  j'en  ai  a{çi ,  et  voici ,  d'après  le  relevé  de  mes  journaux  que  j'ai 
consifjné  dans  l'appendice  \a  i ,  la  courbe  qui  passerait  par  ces  dif- 
li^renls  points,  s'étendaul  du  17'  au  43  degré  iNord  sur  les  52''  et 
58*  méridiens,  jusqu'aux  32*  et  74*  degrés  de  longitude  sur  les  28*  et 
35*  parallèles  ;  et  renfermant  ainsi  une  surfiice  qui  n'aurait  pas  moins 
de  cinq  cents  lieues  en  latitude  sur  plus  de  sept  cents  en  longitude^ 
—  Les  points  extrêmes  sur  lesquels  j'ai  rencontr*^  les  goémons  ne 
sont  pas  assez  nombreux  pour  qu'il  soit  possible  de  tracer  avec  quel- 
que précision  cette  courbe;  d'autant  que  u'ayaot  jamais  été  dans 

'  Foyagt  aux  régions  équ'moxiales ,  vie-, ,  (.11,  p.  12. 
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l'enfoncement  formé  par  la  côte  d'Amt^rique  au  Nord  des  Lneayei, 
non  plus  que  dans  le  golfe  du  Mexique,  je  ne  puis  savoir  par  expé- 
rience 8i  l'on  y  voit  des  raisins  du  Tropique ,  quoique  la  chose  me 
paraisse  très-probable.  Il  mVst  ('{^alenient  impossible  de  rien  affirmer 
sur  la  tuer  des  Aiitiltos,  que  j'ai  cependant  traversée  à  plusieurs 
reprises;  mai» ,  chargé  de  mission*  dont  h  nature  détournait  vrai* 
•emblablement  mes  idées  de  tout  ce  qui  leur  était  étranger,  je  n'ai 
consigné,  dans  les  jonmanz  de  ces  campagne», aucune  des  remarques 
qu'on  a  coutume  d'y  porter,  au  fur  et  h  mesure  que  les  objets  qui  y 
donnent  lieu  se  proscntont  à  la  vue.  Je  ne  puis  donc  parler,  avec  con- 
naissance de  cause,  que  des  parages  à  ILst  des  Antilles  et  des  l.ii- 
cayes,  exceptant  toutefois  les  débouquements  entre  les  iies  Vierges  cl 
celles  de  Saint-Eustache,  Saba  et  Saint4lartin,  dans  lesquels  j'ai  ren- 
contré des  raisins  du  Tropique  en  assec  grande  quantité. — En  partant 
de  ce  point,  la  courbe  décrite  par  les  limites  de  ces  berbea,  d'après 
mes  observations,  passerait  à  cent  lieues  à  rOucst  des  Bermudes  et  A 
quatre-vingts  de  di-stance  du  cap  Hatteras;  commencerait  h  se  diri- 
ger vers  l'Est  à  la  hauteur  de  la  baie  de  C.hesapeakc.  dont  elle  ne  s  ap- 
procherait pas  à  plus  de  quatre>vingis  ou  cent  lieues;  et  passant  dans 
le  Sod  à  peu  de  dittapice  dn  grand  banc  de  TerrcJVeuve,  elle  ne 
s'avancerait  pas  an  delà  du  méridien  tracé  à  cent  lieues  dans  l'Ouest 
des  Açores;  de  là,  prenant  sa  direction  vers  le  Sud,  elle  laisserait  à 
plus  de  deux  cents  lieues  à  l'Est  les  iles  Canaries  et  celles  du  cap  Vert , 
puis  après  avoir  suivi  quelque  temps  les  parallèles  des  18'  et  17' degrés 
iSord,  elle  devrait  remonter  vers  le\.  (>.,  en  tic  les  r>2  et  43'  méridiens; 
carfdansdeuxvoyagesauxAntilles.j'ai  cesse  de  voit  des  raisins  à  deux 
et  trois  coïts  lieues  à  lISst  de  ces  Iles  entre  les  parallèlea  de  SSetde 
17  degrés;  et  durant  plusieurs  croisières  à  trente  et  quarante  lieues 
au  vent  des  Iles,  de  la  Barboude  à  SainteJiUcie ,  je  n'en  ai  pas  rencon- 
tré, ou  du  moins  je  ne  les  ai  pas  mentionnés  sur  mes  journaux.  — 
En  traçant  sur  le  routier  de  rocéan  Atlantique  la  ligne  dont  je  viens 
d'indiquer  les  pi  ineipaiix  points,  il  ne  faut  qu'y  je^er  les  yeux  pour 
reconnaître  qu'on  ne  pouvait  donner  aux  goCmons  flottants  sur  celte 
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vatte  étendue  de  mermiedéiiomiiiation  moins  cooTenable  que  ceUe 

de  rahi'ns  du  Tmpiqiie;  car  fitir  1p8  vingt-six  degrés  que  ces  plantes  ma- 
rioe»  occupent  <lii  .Nord  au  Sud,  il  n'y  en  a  que  six  dt^  compris  entre 
le«  Tropiques.  —  Serait-ce  donc  qu'on  a  peust;  d'abord  «lu  elle»  y  pren- 
iMnt  naiannce  ;  t'élevant  nir  le  fond  an  sein  de  ces  mers  plas  diaodes 
et  pentrétre  moins  pn^ndes«  on  se  reprodnisant  en  pleine  ean  sans 
avoir  besoin,  pour  y  germer  et  se  développer*  d'un  oorps  solide? 
Cette  dernière  opinion,  émise  par  quelques-uns.  n'est  guère  soute* 
nable ;  tandis  que  l'autre,  presque  {jènéralenuMit  adoptée  aujour- 
d'hui, réunit  le  plus  grand  nornhre  de  preuves  en  sa  faveur.  Bien 
longtemps  l'on  a  cru,  les  marins  surtout,  que  ces^^oi'mons  flottants 
provenaient  des  eôtee  orientales  d'Amérique,  baignées  par  la  mer 
des  Antilles  :  accumulés ,  disait^>n,  dans  le  golfe  dn  Mexique  ét  en- 
traînés  de  là  vers  le  Nord,  l'immense  fleuve  marin  qui  s'écoule  par 
le  canal  de.Bahama  et  contourne  presque  l'Atlantique,  les  ré[)and 
dans  son  cours  sur  la  surface  de  cet  océan  ;  et  de  \h  le  nom  àe  gtilf-weed 
donné  par  la  plupart  des  uavigaleursà  nos/w'j/w.rr/f/  Twpique. — L'un  de 
ces  noms  ne  leur  convient  pas  mieux  que  l'autre,  très-probablement; 
car  s'il  est  présumable  que  le  gulf'êtnam,  qui  charrie  eifectiveraent 
quelques  touffes  de  goémons  provenant  sans  donte  des  c6tes  d'Amé- 
rique, est  totalement  étranger  à  l'énorme  quantité  de  /ueiu  roCom 
qui  couvre  les  mers  de  l'hémisphère  boréal,  il  ne  l'est  pas  moins 
que  ces  goémons  croissent  aux  fond  des  eaux,  sous  la  plupart  des 
points  où  on  les  trouve,  les  hautes  latitudes  exceptées.  La  fracture, 
parfois  encore  n-cente,  que  l'on  observe  dans  presque  toutes  ces 
herbes  à  la  naissance  de  la  tige,  ne  permet  pas  de  douter  qu'elles  ne 
soient  détachées  du  fond  on  de  tiges  plus  considérables,  et  l'état 
de  fraicheur  et  même  de  fructification  dans  lequel  elles  sont,  pour 
la  plupart,  prouve  suifisamment  qu'elles  ont  dA  surgir  dn  sein  de 
la  mer,  à  pen  de  distance  des  lieux  où  elles  se  trouvent.  «La  végé- 
ntation,  dans  ces  fucus  délachés.  dit  M.  de  Humboldt,  ne  peut  pfucre 
«continuer  plus  lou}T;tenips  ((ii't  llt'  ne  ferait  dans  une  branche  d'arbre 
«séparée  de  sou  troue.  11  faut  donc  admettre,  pour  expliquer  com- 
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«ment  des  masses  mobiles  peuvent  se  trouver  depuis  des  sii'>ele8 
«dans  les  mêmes  lieux,  qu'elles  doivent  leur  orijfine  à  des  rochers 
«  6ou6i>raariD8  qui  suppléent  sans  cesse  à  ce  qui  est  emporté  par  le 
«courant  éqnimndal.» 

Dam  la  nuit  du  SK7  au  28,  nont  paMàmea  à  cinq  millet  dan»  VOmtt 
d*Qne  vi|pe  située  dans  cet  airde>vent  de*  Açores,  àdnqnante  lieues 
environ  de  Flores.  Quoique  ayant  peu  de  fbî  dans  la  plupart  de  ces 
danj^ers  isolés,  si  fort  multipliés  sur  nos  cartes  de  l'Atlantique,  je 
m'en  délie  cependant  davantage,  ainsi  que  je  lai  déjà  dit.  Iru.sqn'ils 
sout  placés  à  peu  de  distance  des  terres;  et  l'on  veilla  avec  soin  pour 
celiii^i ,  dont  rexistence  a  été  affirmée  à  IH.  de  Flenriea  par  nn  pra- 
tique d'Angra.  Ce  pilote  le  plaçait  toutefois  quarante  minutes  plus 
Sud  que  la  position  qu'il  occupe  sur  notre  routier  (38*  IST  N.  et  86* 
22'0.),  et  cette  position,  due  à  M.  de  Fleurieu,  n'est  qu'un  milieu 
pris  entre  celles  assignées  à  cette  vigie  relativement  aux  Acores,  par 
les  cartes  de  Vankeulcn  et  de  Bellin.  Rien  n'est  donc  moins  précis 
que  la  position  donnée  à  ce  danger,  qui  parait  exister,  et  il  est 
prudmt  de  bien  veiller  en  traversant  les  parag^  qui  l'environnent. 

Le  29,  dans  raprès-midi,  le  eri  aigu  du  jMr'/b-eiMv/  nous  fit  aper- 
cevoir un  de  ces  oiseaux  planant  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
des  navires.  Notre  latitude  n'était  pas  moindre  de  39";  et  ainsi  ce 
que  BufFon  rapporte  de  cet  habitant  de  l'air  qui,  selon  lui,  ne 
s'écarterait  jamais  des  limites  extrêmes  de  la  route  du  soleil,  et 
que,  par  cette  raison  sans  doute,  il  a  baptisé  du  nom  de  Phaeto» 
MthemiSf  ne  serait  pas  rigoureusement  exact 

Depuis  notre  départ  de  Bio4andro,  les  ven.ts  nous  fiivorisaient  si 
peu  que  nous  n'avions  pas  été  un  seul  instant  sans  avoir  les  bou- 
lines roustées ,  et  si  l'on  en  excepte  trois  jours,  durant  lesquels  on 
observa,  dans  le  voisinage  de  Penedo  de  San-Pedm,  une  difPi'rence 
de  43  milles  à  l'Est     les  courants  nous  avaient  constamment  dros- 

•  F.n  1819,       In  Seine,  par  28"  de  Ulilude  Nord,  iioui  vimn  troi»  de  pe«  oiti-aux. 

*  Nous  rtioD»  alors  daot  la  lone  de*  tisdU  variables  qui  règueot  au  Nord  de  l'Equateur, 
Jus  Isquélle  pmll  oislar  m  emitra-o0iitmtpNti|M  régn&w  allnt  à  l'Est  «Tmh  Ict  bèli- 
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ses  dans  l'Ouest  avec  une  vitesse  moyenne  de  quatorze  minutes 
par  vingt-quatre  heures.  Ces  contrariott^fi ,  que  l'empressement 
bien  naturel  que  nous  avions  de  revoir  la  France  redoublait  en- 
core, devaient  nous  accompagner  pendant  toute  cette  traversée ,  et 
elle*  ne  firent  qu'augmenter  aux  attérage*  des  Açores.  Jusqu'alors 
nous-  avions  totyonni  avancé  chemin,  peu  ou  prou;  mais  ici  les 
calmes,  les  folles  brises  et  les  petites  fral4^eurs  variables  vinroit 
mettre  notre  patience  à  de  rudes  preuves,  et  il  ne  fallut  pas  moins 
d'une  quinzaine  pour  contourner,  par  \o  INord,  ces  ilcs  dont  nous  ne 
pùme»  approcher  à  plus  de  trente  lifups.  —  Nous  n  «  lions  pas  les 
seuls,  au  reste,  que  les  circonstances  du  temps  eucbainasscnt  dans 
ces  parages,  et  des  points  extrêmes  de  l'horison  se  montraient  jour* 
nellement  des  navires  dont  la  plupart  luttaient  comme  nous  contre 
leur  mauvais  destin.  Nous  en  vîmes  jusqu'aux  abords  de  la  cûte  de 
France  et  en  comptâmes  un  jour  onze  à  la  fois.  Je  parlai  à  deux 
'd'entre  eux,  dont  l'un,  beau  trois-mâts  nommé  /e  Par/y/ralei/r,  ap- 
partenait au  coriimcrce  de  bordeaux  et  venait  de  l'Ur-de-France. 
Nous  naviguâmes  plusieurs  jours  de  conserve  et,  en  prenant  congé, 
le  capitaine  A.  Baain  salua  la  division  de  son  pavillon.  Je  cite  cette 
circonstance  parce  qu'il  nous  arrivait  rarement  de  rencontrer  des 
fens.aussi  polis,  et  que  je  me  vis  contraint  |rftts  d'une  fois  d'en  rappe- 
ler à  l'ordre  par  des  coups  de  canon  de  semonce,  an  moment  où  ils 
crois.'iif>nt  notre  route  sur  l'avant,  à  petite  distance,  sans  mettre  leurs 
coulcur.s  quoique  les  nôtres  fussent  arborées. 

Le  30 ,  nous  profitâmes  de  l'inactiou  ou  nous  laissait  le  calme ,  pour 
répéter  à  plusieurs  reprises  Te^^érience,  déjà  iaite  maintes  fois,  de 
la  bouteille  vide  plongée  au  sein  de  la  mer,  après  avoir  été  bien 

•  nieiils,»  dit  M.  LtrÛglW  (a*,  "qui  <iii(  Iravcrst-  Ip  |(ar.T|;e  de  ros  vcutt  onléprouré  IVJTel  de 
oce  conlre-oourant,  qui  dfvii-iil  plus  forl  à  mesure  f|u'ou  appruclie  dv»  cdt«t  d'Afrique.»  — 
Le*  tableaux  des  routes  d'un  grand  nombre  de  navire»  «ont  doanét  è  Ttiffm  de  eettr 
rananiae,  dqà  faite  par  Hunier  (n^v*  p>      de  ce  volume), 

i  *!  /••fm.n.i  M.iiy»  t.^  u,  ttin  il  tm  Sékmfimittln,  ftr  ll.tiMl%iM,  BnlMraldvninia  (^AnftorJMMaw» 

«luic.  ISSp,  1. 1",  i>.  33Sà330). 
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bouchée,  leéllëe  et  envdoppée  d'une  forte  toile  enduite  de  broi  '  : 
envoyée  à  des  profondeur*  de  vingt  à  vingt-cinq  braetea,  on  la  retif;eit 
dena  Tétat  oà  elle  était  lora  de  Timnieraîon;  mai*  au  delà  de  trente 

brasses,  quelle  que  fût  la  profondeur,  le  bouchon  était  reit>ul(^  au 
dedans  malgré  lenveloppe  goudronnée  qui  restait  intacte,  et  la  bou- 
Icillc  remplie  d'eau ,  dont  la  température  était  d'autant  plus  froide 
que  la  proFoodciir  avait  été  plus  consid^rablp.  pn-sentait  dans  sou 
contenu  le  phéuomène  des  eaux  {gazeuses  artiticielles,  qui  nous 
surprit  «i  fort  lorsque  j'ai  fo*  pour  la  première  foi*  le  témoin 
dans  rexpérienee  foite  par  Pérou  à  bord  du  Géographe,  Dans  celles^i 
nous  eùme*  lieu  d'ofaaerver  une  circonstance  assez  «ingulière  : 
celle  du  boQclMin  qui,  s'étant  retourné,  fermait  hermétiquement 
le  goulot  comme  s'il  y  eAt  étr-  onfonco  de  l'intérieur.  Quant  aux 
bouteilles  que  Ion  immergea  apios  les  avoir  bouchées  à  l'émeri, 
toutes  furent  retirées  en  morceaux  des  profondeurs  de  cent  brasses 
et  au  delà. 

Durant  le*  longues  journée*  on  le  calme  et  les  petit*  vent*  con- 
traire* non*  retinrent  dan*  le  voi*inage  des  Açore*,  nou*  eûmeeau 
moin*  Tavantage  de  jouir  d'un  temp*  *nperbe,  et  la  mer,  comme 
pour  nous  dédommager  de  l'ennui  que  ce  retard  nous  faisait  éprou- 
ver, semblait  vouloir  déployer  à  nos  yeux  le  spectacle  le  plus  varié 
de  ses  richesses.  Nous  n'avions  pas  encore  été  .  d.-ius  le  cours  de  toute 
la  campagne,  entourés  d'un  nombre  aussi  considérable  de  poissons 
et  de  mollusques,  et  Jamai*  l'Océan  n'avait  prétraité  une  auite 
autai  diveraifiée  de*  phénomène*  de  *a  phoephoreeoence.  Prés  de* 
navire*  ae  montraient  tour  à  tour  de*  troupe*  de  bonite*,  de 
thons  et  de  marsouin*,'  allant  à  sauts  et  6  gambades  dans  toutes  les 
directions,  et  nous  donnant  de  fausses  joies  lorsqu'ils  couraient  à 
l'Ouest,  d'après  l'opinion  reçue  des  marins,  à  tort  ou  a  raison,  que 

>0d  •'AoaMnMMdoau4«MToirlgunr,MiiioidsredeiiMoliMml^^ 

relies  si  iiiit'retsanioit!  qui  ont  pour  but  le*  diver*  dp(;ri-s  He  iini|i<'rNiiire  d«t«ui  de  l'Océan 
■  ditïércuu:»  profondeur*?  Je  ne  poMédai*  wcaa  imtrumeui  qui  fùl  propnkce  genre 
tTobiBralMuis. 
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cet  animaux  se  dirigent  toigonrs  yen  ie  point  d'où  le  vent  doit  t'él» 
ver.  On  le»  voyait  au  travert  de  l'olMearité  «e  jouer  le  long  du  bord, 

le  plus  ordinairement  deux  à  deux  :  et  dans  leur  course  rapide , 
tracer  de  long^  scrponlaux  de  (lammcs  dont  réclal  no  s'effaçait  que 
longtemps  après.  I  ne  nuit,  entre  autres,  un  banc  de  ces  poissons 
jeta  tout  à  coup  une  clarté  si  vive  que  les  vigies  en  turent  ularnices 
et  qu'on  m'wiToya  prévenir.  —  Durant  ie  jour,  une  innombrable 
quantité  de  loophytet  et  de  moOutqaet  répandus  anr  le»  onde»,  on 
flottant  à  quelque»  pied»  de  profondeur,  charmaient  no»  yeux  par 
le  brillant  et  la  vivacité  de  leurs  couleurs,  nuancées  à  l'infini  selon 
le  point  de  vue  sous  lequel  la  lumière  les  réHétait.  En  FalMeuee  du 
soleil,  leur  propriiH^  phospborique  présentait  des  effets  encore  plus 
ravissants,  et  qnejf  n'entreprendrai  pas  de  décrire,  après  le  tal)le;iu 
uiag;ique  que  Féron  en  a  tracé  sur  ses  propres  observations  et  celles 
de»  navigateur»  de»  temps  passé»  '  :  tableau  qui  peut  paraître  orné 
des  fiction»  de  la  poéeie  à  quiconque  n'a  pas  été  témoin  de  ces  mer- 
veilles de  la  nature,  et  qui  pourtant  est  encore  bien  au^lc»»ou» 
de  la  réalité ,  ainsi  que  nous  en  étions  pour  la  centième  foi»  les 
U*moins. 

■  Od  De  me  aAiira  pa»  mauvais  gré ,  i'v«|)ùrr ,  de  copier  en  CDiier  ee  pMMge ,  qui  rend  muî 

fidèlement  que  possible  ce  que  le  pinct'au  le  plus  clélical  ne  saurail  reprcnluire  :  «Ici.  dil 
P^rnn,  la  surface  de  l'Occao  étincelle  et  lirilli-  dans  toute  son  étendue  comme  une  étoftt- 
d'argenl  électritée  dana  Tonibre  ;  là .  se  déploteni  le»  vagues  en  nappes  iromeuscs  de  soufre 
ei  de  hilnme  aaibfaidtt  aillcun,  on  dirait  une  ner  de  Uil  dont  on  n'aperçoit  pie  le»  estrê- 
mitée.  Tout  ht  ditaiU  de  ce  |{mnd  ptiénonièno  oe  umt  pee  moine  fignet  d'édnârtâon  qac 
leur  ensemble.  Bernardin  de  Saint-Pierre  a  décrit  avec  enthousiasme  ces  étoiles  brillantes 
qui  •emblcal  iaillir  par  milliert  du  fond  d«e  cous ,  et  dont,  ^oule-t-il  avec  raiaon ,  eelira 
de  nos  fietra  iTartilwe  ne  »ont  qu'une  bien  faible  imitation.  Vautre*  ont  parlé  de  eee  maetea 
embrasi'e»  ((ui  roulfut  ■dni't       %  i  niiiiiii'  ;nil.iiil  d'énormes  bonlcts  roujp's  ,  <•(  ncuis  vn 

avont  vu  noiu-méme»  qui  ne  paraissaient  pas  avoir  moina  de  vingt  pied*  de  diamètre.  Pla- 
sienrt  marina  ont  olieervë  dea  parallélofirammee  faicandeeeenK,  det  eSnes  dehmîito  pSmaei- 
lanl  Mil  i'u\-tiu'Mif'»  .  des  {;iiirlandr<i  rdatant'S,  des  ■ift|ienlam  liimitiiMiT.  Oaii»  qiulquea 
lieux  de»  iners,  ou  voit  souvent  s'élancer  au-dessus  de  leur  surface  des  jet*  de  feus  étinee- 
lanta  ;  aHlenra  on  a  tu  eommc  dea  ooaget  de  inmiiK  et  de  pboif bore  cmr  a«r  We  llota,  au 
milirn  dfs  triiMires.  Ouclquefoi»  l'Oci'ati  parait  di'cori'  d'une  immcnsr  (•rlKii)»'  de  liimirie 
moliile .  •■iiduUni»e .  dont  les  eHtrémilesi  vont  se  rallaclier  auv  bornes  de  l  lioi  itou.  »  (  f  'ojag» 
d»  éieemrtrta  au»  femt  muttralt»,  1. 1",  p.  38  el  S».} 
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Parmi  ceux  de  ces  animaux  pélag;iea8  qui  s'offiraient  à  nos  regards 
«n  plu»  grand  nombre,  je  citerai  ht  jd^$tâtr,  les  vélèllu,  la  mêdute 
pmepjrn,  k*  MÛpa»,  pim  conniu  des  marin»  coni  le  nmn  de  iHfoKjr* 
if orgue;  et  ces  gracieuses  Jemtàier,  sorte  de  limaçons  à  k  coquille  si 

friable,  d'où  s'écoule  une  liqueur  tenant  le  milieu  entre  la  pourpre 
et  riadi(;(> ,  t^t  que  plusieurs  croient  avoir  Hé  l'un  des  cléments  de 
la  pourpre  tyrienne.  Nous  vimes  aussi  quelques  tortues  endormies 
sur  l'eau,  dont  l'une  se  laissa  prendre  à  la  main,  et  des  boules 
flottantes  d'une  substance  gélatineuse  et  blanchAtre ,  sur  les- 
qudles  des  anatifes  étaient  implantés.  On  en  recndUit  plusieurs, 
et  le  cbef  de  timonerie ,  m'en  apportant  une  de  la  grosseur  du 
poing,  me  dit  sérieusement  qu'elle  contenait  de  petits  alcyons.  On 
pense  bien  qu'il  rr»'ii  «  tait  rien:  mais  le  docteur  Russcuil  m'assura 
«(ue  c'était  une  croyance  (jénérale  parmi  les  marins  :  croyance  dont 
j'entendais  parler  pour  la  première  fois.  —  Si  nous  ne  trouvâmes 
pas  de  petits  alcyon»  dans  des  bweeauv  flottants,  en  revanche ,  en 
Ttme»-nous  un  grand  nombre  se  jouant  autour  de»  navire»;  et 
durant  les  quinie  jours  que  non»  restâmes  à  batailler  contre  les  folles 
brises,  il  ne  s'en  passa  fMs  un  où  ik  le  nous  rendissent  visite.  Cette 
fois  encore,  leur  présence  ne  nous  fut  pas  un  présage  funeste;  et  il 
faut  bien  croire  que  cet  oiseau  n'est  pas  toujours  précurseur  des 
tempêtes,  ainsi  que  le  pensait  le  plus  illustre  de  nos  naturalistes, 
qui  fait  de  ce  pétrel  (  le  plus  petit  des  oiseaux  palmipèdes}  :  «  un 
«  signe  d'alarmé  et  de  salut,  envoyé  de  la  nature  sur  toute»  le»  mers 
«pour  y  porter  ces  livertissements  salutaires.» 

Nous  fimes  aussi  rencontre  de  plus  d'un  banc  de  frai  de  poissons, 
dont  certains  formaient  de  faraudes  tacbes  blanches  ayant  l'apparence 
de  hauts-fonds,  line  fois  .  surtout ,  la  ressemblance  était  telle  que  j'en- 
voyai un  canot  s'assurer  du  fait  ;  et  ce  qu'il  y  eut  de  particulier,  c'est 
que  j'appris  le  lendemain  de  H.  Turpin,que  nous  nous  trouvions  alors 
sur  la  position  d'un  banc,  récemmràt  découvert  par  un  navire  de 
BiHrdeauz,  dont  il  avait  le  procè»>verbal.  H  est  présnmable  que  ce 
banc  n'était  autre  que  quelque  dépôt  flottant  de  la  nature  de  ceux 
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que  je  viens  de  mentionner;  mais  comme  il  eerait  poMible  qu'il  en 
fût  diffifiremment,  et  que  le  routier  ne  marque  aucune  vigie  sur 
oe  point,  il  n-e«t  pas  inutile  de  dire  que  notre  latitude  était  de 
44*  et  la  longitude  de  24°  environ. 

\f)U8  nVlions  alors  qu'à  une  quarantaine  dr  Hpuos  dans  l'Ouest  des 
CiiHj-i^msscs-TiUes ,  cl.  le  11  juin,  nous  troii\arU  d.ms  leurs  parages, 
je  fis  prendre  poste  A  t Espérance  à  grande  distance  par  le  traver»  de 
la  frégate,  afin  d'embrasser  un  espace  de  mer  plus  considÉPabfe  :  le 
temps  était  magnifique,  nous  étions  parfaitement  sttrs  de  notre  point 
et  des  distances  OC  observées  le  13,  confirmèrent  depuis  son  eiac» 
titude  ;  Thorizon  était  très-éteodu  et  la  boule  assez  forte  pour  qu'on 
pùt  voir  briser  la  mer  de  trois  lieues;  nous  avions  doubles  vigies 
à  lous  les  mAts  et  elles  n'aperçurent  rien,  quoiqu'ii  cinq  heures  dti 
soir  les  navires  fussent  exartemenl  sur  la  position  assif^nre  aux 
CîiMji  -  grosses -Têtes.  J'ajouterai  que  dans  ce  jour,  uou  plus  que 
dans  les  deux  qui  le  précédèrent  et  suivirent,  nous  ne  vîmes  au- 
cun  oiseau  ni  autres  indices  du  voisinage  d'un  baut«fond;  seule- 
ment, nous  passAmesprès  de  deux  pièces  de  mâtures,  qui  devairat 
être  depuis  lonf^temps  le  jouet  des  flots,  car  elles  étaient  couvertes 
de  bernaeles.  11  faut  donc  que  ces  rochers,  présentés  au  reste  comme 
três-douteux  par  le  r«^<lacteur  du  f'oya^  de  la  Flore  \  soient  imagi- 
naires, ou  mal  plac«'-s.  ou  bien  tellement  à  fleur  d'eau  qu'à  moins 
d'être  positivement  dessus  on  ne  puisse  les  apercevoir  :  c'était  la 
cinquième  ou  sixième  Ibis  que  je  traversais  leurs  parages,  et, 
n'ayant  jamais  rencontré  personne  qui  m'ait  dit  en  avoir  eu  con- 
naissance, il  me  parait  hors  de  doute  que  cette  vigie  n'existe  pas  ou 
n'existe  plns<  Je  dis  n'existe  pins  ;  car  il  serait  possible  que  ces  rochers 
eussent  en  eflxet  jadis  montré  leurs  têtes  hors  de  l'eau  ,  et  ils  ne  sont 
pas  tellement  «"loignf^s  des  Acores.  que  les  mêmes  convulsions  de  la 
nature  qui  ont  fait  surgir  et  disparaitre,  à  diverses  époques,  des 
roches  et  mêmes  des  Iles  près  de  ce  groupe ,  n'aient  pu  leur  foire 
subir  de  semblables  révoInliODs. 

t  Kûr*t»i»lm  Fhre,  p.  344,  t.  II. 
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Que  la  plupart  dea  vigie»  dont  notre  océan  paratt  aemé  ne  toient 
paa  pint  à  rad<viter  que  lea  Cmq'gnMei'Tilu,  je  aaia  fondé  fc  le  croire 

d'après  ma  propre  expérience;  car,  dans  de  nombreux  voyages,, je 
n'ai  jamais  négligé  une  occasion  de  m'assurer  de  la  r(''alit«''  des  dan- 
gers près  desquels  la  routp  nous  faisait  passer  ;  souvent  même  je  m'en 
suis  écarté  dans  nette  vue,  et  je  n'en  ai  pas  retrouvé  un  seul  '.  il  se- 
rait fort  à  désirer  que  i  on  fit  rechercher  tous  ces  écueils,  uHu  de 
lllire  une  bonne  fbi»  jnattce  de  ceux  qui  n'existent  pas,  et  d*en  net> 
toyer  le  routier,  et  il  me  semble  que  le  moyen  le  plus  certain,  celui 
qui  remplirait  le  but  sans  Aiire  courir  de  risques  aux  explorateurs , 
en  même  temps  qu'il  lèverait  toute  iacertitude  A  cet  égard,  serait  d'y 
envoyer  croiser  nos  escadres  d'évolutions  ,  qui  parcourant  suc- 
cessivement les  lieux  ou  I  on  place  ces  viffies,  constateraient  leur 
existence  ou  les  feraient  rayer  définitivement  de  la  carte.  On  pour- 
rait encore  employer  à  cette  leeberebe  les  bAtimenta  revenant, 
en  disions,  des  diverses  statimis  de  TAtlantique  et  du  grand 
Océan. 

En  échange  de  ces  indications ,  Fausses  pour  la  plupart,  qui  ne  ser- 
vent qu'à  retarder  souvent  la  marche  des  navires,  craif^nant  de  cou- 
per dans  la  nuit  la  position  de  ces  dangers  quand  ils  ni'  sont  pas  l)ien 
certains  de  la  leur  propre,  ne  conviendrait-il  pas  de  tracer  sur  notre 
routier,  ainsi  que  cela  a  lien  sur  les  cartes  américaine  et  anglaise 
de  Blunt  et  de  Purdy,  les  limites  extrêmes  du  Gu^Stnam,  dont 
la  direction  vers  l'Est  fisvoriae  si  pnîssamment  les  retours  d'Amé- 
rique en  Europe ,  lorsqu'on  sait  se  placer  dans  le  lit  de  son  courant  ^? 

'  Je  eilerai,  entre  mifc»,  U  vigie  marquée  coame  doaleu  se  par  ÎXfi  N .  et  3fl*  SW  O.,  que  daDt 
tlcu\  travrrséei  j'ai  iaulilemcnt  cherchée  ;  celle  placée  à  -15  lieneit  an  N.  -;  E.  de  Saint-.U-aa 
de  forio-Rico,  lat  laquelle  cepeadant  on  aMure  qu'uu  bàumeut  hollandais  «'eti  perdu; 
Jo$}rmM-lhd^.  var  la  route  des  Açorea  aux  Gaaariet;  la  vi|{îe  nlu<e  par  ii^W  N.  et  S9*  4& 

Oiu  >.l  ,  (Il  .'(inverti!  en  1773  par  Ir  rapItHiiie  Mmir  nul ,  uni  ilil  nvulr  vu  la  nier  Iirlsi  i  mm  ili  , 
roche*  hors  de  l'eau;  une  autre  eafin  portée  comme  douteuse  par  14°  N.  et  32°  OucsL  — 
VmlMKtfltalmu  âmrhgm^tê,  dont  M.  Danaay  a  aeeompagaé  k  matierdrcatéparhii,  en 

fS34  ,  (\f  rnri'.'ui  Atliiitti|iir  st-|it('tilri<irir»l. 

'  Dans  U  riUtlc  anUncain  de  Bluul ,  ouvrage  traduit  eu  français  et  iudupeusable  ik  se  pri<- 

c«r«r  me  ka  cariM  dreaaéet  par  cet  hyilraîniihe,  lo««qu*oa  doit  Bavigittr  aur  loa  cùtea  de* 
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Gela  ne  ferait-il  pas  d'autant  plus  utile  ,  que  souvent  k«  Toyige* 
d'Europe  aux  États-Unis,  sont  allongés  par  suite  de  l'ignorance  des 
parages  occupes  par  le  Gulf-Stream ;  et  qu'il  serait  possible  que  les 
navigateurs  qui  tout  route  à  l'Ouest,  eu  tirassent  au  coutruire  parti, 
en  tadunt  i«  maintenir  rar  ee»  bordt,  où  probableni«it  eiiate 
un  autre  coarant  '  qui  leur  deviendrait  fevorable?  On  tait  bien 

Ëtali-Uni*  ou  daut  le»  eaux  qui  les  tMii|;aeu( ,  ou  trouve  tou*  le»  dclail»  désirable*  »ur  le 
G^Stn«n  et  Im  MnMa||w  qu'oo  «  peat  tirar.  —  J'ai  pm  noSHuéme  lMa|ipféei«r  «a  rtm- 
DMl  des  ÉUU-l'iit» ,  <Mi  1K20,  avcr  la  fli'ile  la  Seine;  rai  dans  !e  cnurt  inleryalle  de  treiit- 
jour*,  iicndaul  lesquels  uuus  uaviguàmes  dau»  le  inilii-u  du  «  ounuit ,  uou»  tûmes  porlcs  à 
i'Eal  de  huit  degréi ,  dont  notre  trarersée  le  trouva  ainsi  abrégée.  —  M.  CmImI«  officier  dî«- 
tingoé  dè»  Ion,  aiyourd'hui  encore  lieatcnant  de  vaisseau ,  et  dont  l'avancemeat  eAt  été  bien 
aiitn  ai  de  bon*  lenrieeB  et  dn  mérite  «uffitaicot  totgour»  pour  robieuir,  éuii  alors  chargé 
de»  noatret  avr  im  Smm.  Il  préseula,  quelque  tcinpaa|ivèa  notre  arrÏTce,  un  travail  intére»- 
ient  tar  eetic  navigation  :  et  il  pat  à  regretter  qiw  le  mnîiira  alora  chai^  do  portcfeuilie  de 
la  mariiK,  n'ait  pas  ju(;é  à  |>r«|i«<  de  prendre  en  contidération  la  demande  que  eel  offieicr 
lui  faisait  d'un  pitîl  liàtliiu  ut,  avec  lequel  il  eut  pu  véritit-r  les  aulloiis  déjà  acquise*  siur  le 
Gul/Stream  et  le»  compléler.  Si  l'on  voulait  dooiter  »uite  à  la  proposition  de  porter  le»  li- 
milea  de  ee  eonrant  anr  notre  raWîcr,  ee  aérait  eboae  convenable  qa'itne  «plotnâon  de 

celle  iir.liir<',  afin  de  ne  tracer  ces  limites  que  sur  des  données  dont  on  pùl  justifier.  t(n 
peose  bieu  qu'il  e*i  impossible  de  le  faire  d'uoe  maoiére  rigoureuse  et  que ,  suivant  les  sai- 
aona  oa  par  de*  enuaea  aendenleHea,  dlea  doivent  épraover  des  cbangemeut»  a«»«(  oonal* 
ddrable»;  ninaï ,  psr  exemple,  pendant  une  traversée  des  Antilles  aux  États-Unis,  nous 
fAmes  durnul  trois  jours  drossés  il  l'Ouest ,  dans  des  lieux  où ,  d'après  le  routier  anglais  et  le 
petit  ouvrage  de  Rlunt  {a] ,  nous  deviouaitre  portes  dans  le  N.  E.  par  le  Gidf-Strtam ,  etnou» 
n'éprouvlunea  l'influence  de  ce  «ooranl,  à  rattéra|{e  do  cap  Henry,  que  beaoeouf  phu  prèa 
de  terre  que  ne  le  ^  eet  avtenr. 

I  L'i'xislence  des  conlre-rouraiitt  qui  ont  lieu  en  pleine  mer,  ne  semble  pas  pouvoir  être 
oonteatée,  et  iiMlépendammeni  de  quelque*  fait*  à  l'appui,  comme,  par  exemple,  le  nonve- 
ment  dea  eani  ven  l'Oweat,  an  Nord  dn  coarant  qui  porte  dana  la  Miditoranée  et  se  Mt 
re'.si-iiiir  à  une  cli-itame  si  considérable  (i)  au  large  (  courant  que  j'ai  éprouvé  ii  plusieurs  re- 
prises eulre  3tt  et  40  degré»  Mord),  il  cet  une  circoaataace  qui  «e  présente  assez  souvent 
dan»  le*  lonjjae*  nnî|^liMi*  M  qiri  milite  en  Cavenr  de  eetle  opinion ,  eonfcme  d'ailleiin  au 

«VSli  iTie  de  ré<|uililire  des  o.iux  ?i  la  »urf;>(  i'  t!ii  i;l<il>e.  Je  veux  parti  r  de  ertle  enmpetijiiliiui 
des  diflércnces  eu  sens  opposés,  qui  t'ait  parlois  .Klerir,  h  la  seule  inspection  de  l'ciume  suivie 
dn  point  do  déport,  avec  tant  de  précision ,  que  »i  l'on  n'avait  observé  ee»  difFi renée*  iIb- 
mnl  le  cours  du  voyage,  on  pourrait  elmaginer  avoir  traversé  une  mer  entièremenl  exempte 
de  conratitft.  11  serait  Ainle  d'en  âler  de  nombreux  exemples  -,  »iiisi ,  dao»  deux  campaguca 

(OM  à<!  ncuf.o,  |Hr.,,i  .,«<iiiiirii(Mrilllt^M  sMnat  cmaiafM  ftM»aiisu»J«aia«eMli«a(s.  (<V-* 
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que  c'est  chose  facile,  de  reconnaitre  quand  on  est  dans  les  eaux 
du  golfe,  et  que  la  comparaison  de  leur  température,  avec  celle 
des  eaux  environnantes,  suffit  pour  l'indiquer;  que  les  poîstona- 
volanto,  les  galères,  des  touflfes  isoUcs  de  gi$(fiwetd,  ainsi  que  la 
frtqnenoe  des  tonrbiUoBi  et  dea  trombea  oocasîoiuiéa  par  la  ra- 
réfection  de  l'air  échanffiS  par  ces  eaux,  sont  des  indices  presque 
certains  de  leur  présence,  ou  de  leur  voisinage,  dans  la  zone  tera> 
pérée;  mais  il  serait  commode  à  tous  et  surtout  à  ceux,  en  assez 
grand  nombre ,  qui  nes'inquicteut  guère  de  ce  qui  se  passe  en  dehors 
du  bord,  d'être  avertis  par  un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte,  du  mo* 
ment  où  Ua  -vont  entrer  dans  le  courant. 

Le  terme  de  ces  calmes  maudîts,  qni  oona  retenaient  depuis  fdus 
ifeqninse  jours  h  In  même  place ,  arriva  cependant ,  et  il  était  tempal 
La  corvette,  dont  l'équipage  avait  joui  jusqu'alors  de  la  meilleure 
santé  (chose  miraculeuse,  à  considérer  l'incommodité  du  logement 
fut  subitement  visitée  par  une  épidémie  qui ,  de  prime  abord ,  mit 
une  vingtaine  d'hommes  sur  les  cadres.  On  crut  devoir  l'attribuer  au 
mauTais  étamage  des  chaudières,  et  j'en\  oyai  ce  qu'il  follait  pour  y 
remédier ,  comme  aussi  la  moitié  de  ce  qni  noua  restait  de  rafirat- 

aus  Anlillu,  la  longitude  eitiimév  qui  ii'avaii  «ubi  d'autre  correction  que  celle  iodiquée  par 
la  Imitevr  néridîcime,  difIfraU  MttleiMot  de  17  miiiaiet  de  la  riSrilable  k  t1n»Uat  de 
iiOU-e  aUt'ra(;i' ; -lin^i .  ilnns  le  icajel  de  LoniUnck  ^  la  lerro  fie  Vaii-nii-meii .  )f«  roiiriiiil»  se 
i-umpeotcrcDt  de  telle  tarie,  qu'à  l'armée  «ur  le  cap  Sud-Oue»t ,  nous  u'avioas  qu'une 
différence  de  39  roionie*  entre  les  loogïladw  d»  TMliaMet  des  relèfemenU ;  de  mAme 
dant  le  voya{;c  du  capilaiue  Marchand  ,  on  voit  que-  le  Xolide ,  parti  de  la  baie  de  la  Praya, 
Uroura  à  aon  atl«ygo  «ur  la  Terrr-ilet-État* ,  que  la  lougilude  conclue  du  calcul  dea  route*  ne 
différait  de  k  réaile  que  At  37  tniamlaai  tandis  qu'il  était  prouvé  que  *t,  daoa  cette 
aa«igalÎM,laa  «mNM*  aa  lieu  de  ae  «ompenser  te  fnaacataociBiiuléea  daua  le sfitee  tem . 
leur  aonime  te  fttt  âer ée  \  pina  de  19  degrés.  On  en  tronve  coin  no  esenpie  icnaninaMe 
dans  ce  qui  arriva  an  capitaine  Hunter,  en  traversant,  snr/«  Siriut,  du  8*  parallèle  Nord  » 
l'éqvauur  :  perlé  d'abord  de  phi*  de  4*  daa*  l'Eal  par  le  cooranl,  il  en  éprouva  (étant 
parvenu  par  let  3"  Nord)  nu  autre  AantltralMBent  oppoaé  d'une  vilewe  de  SS  k  iS 

milles  p  u  i  air.  ildiit  l.i  iUiiée  fui  telle  ((lie  l'esliiiie  du  .S'iims  '.r  rapprocha  ciilièrenK-iil 
de  l'obicnrée.  «Ce  qui  explique,  dit  Hunier,  comment  les  bitiment*.  Tenant  du  Nord  eber> 
•cher la  eSte  du  BrMI;  aana  aimn  mmjtn  da  vériBar  kar  wlina,  a'oatjaiaii  bit  ncailoa 
«  de  courants  un  peu  acBaible*,  tanf  l*t  entMKtr  Je  tSil  tt  dt  FOimt  st  cmfninleaf  l'anr mire 

»  liant  celte  Irat  enée.» 
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diiMements  et  de  voleillet  (quatre  poukel).  Haie  U  nukdie,  dont 
le  siège  était  dan*  les  intestint,  oontinnant  à  faire  dee  progrèi, 

nous  valut  une  quarantaine  qui  mit  à  bout  notre  patience,  éprou- 
vée déjà  par  une  traversée  démesurément  lorijifue.  C'est  qu'eu  effet 
nous  fOimes  contrariés  jusqu'au  dernier  moment;  et  les  calmes  ne 
cessèrent  que  pour  faire  place  à  des  vents  de  l'E.  S.  E.  k  l'E.  N.  E. 
{full  in  ieet/is  j,  qui  nous  accompagnèrent  depuis  le*  Aiçores  jusqu'à 
Iteeit.  Leur  force  augmenta  gradueUement ,  et  lei  briaes  devin- 
rent earabinéea  à  l'attérage;  aonflUoit  parfois  grand  frais  lorsque 
le  at^eil  approdialt  du  m^ifien.  —  Le  18,  les  premiers  paquets  de 
gommons  se  firent  apercevoir;  et  la  nuit  suivante  nous  eûmes  le  fond 
par  93  brasses  sable  fin  et  vasard ,  un  peu  dans  TEst  de  l'extrémité 
méridionale  de  la  Ûnin<ie-Sole.ï)a.n6  l'après-midi  du  22,  le  ventsouf- 
flantavec  force,  nous  vînmes virersurTextrémité de /<ac/iaMjj^c<ye  Set», 
au  milieu  des  gofimons;  la  mer  d'un  vert  très-pAle  et  semée  çà  et  là 
.de  tadies  blandifttres  :  comme  nous  foisions  grand  sillage ,  je  ne  son* 
dai  pas ,  mats  je  pense  qu'il  était  temps  de  mettre  à  l'autre  bord.  A 
neuf  heures  du  soir,  le  feu  à'Ouessant  se  montra  dans  le  S.  E.  et  le 
23,  au  petit  jour,  nous  étions  à  doux  lieues  de  l'ile,  Est  et  Ouest  du 
phare.  A  six  heures  le  pilote  montait  à  bord  :  Nicolas  Maigorn ,  le 
même  qui,  en  1823,  m'avait  entré  a  Brest,  et  dont  je  fus  très-content 
les  deux  fois.  —  Il  m'apprit  Tarrivée  de  la  frégate  FÀtêAtue^  partie 
longtemps  après  nous  de  Bio-Janeiro,  et  que  les  vents  avaient  autant 
secondés  qu'ils  nous  avaient  été  contraires;  il  en  est  des  vents  comme 
des  courants  :  tel  qui  vous  contrarie,  est  parfois  limitbqpbe  de  celui 
qui  fevoriserait  votre  route.  Ils  se  montrèrent  pour  nous  constants 
dans  leur  défaveur,  et  nous  ne  fîmes  pas  moins  de  onze  bords  dans 
VIroise  pour  gagner  le  mouillage  de  Camaret,  où  nous  laissâmes  tom- 
ber l'ancre,  à  six  heures  do  soir,  en  téte  de  rade  ;  la  marée  allant 
reverser.  Prévoyant  le  sort  qui  nous  attendait,  je  signalai  la  défense 
de  communiquer  avec  la  terre.  —  A  deux  heures  du  matin  (le  24) 
le  flot  nous  permit  d'appareiller,  et  au  levw  du  soleil,  nous  avions 
franchi  le  goulet  bord  sur  bord,  et  mouillé  près  du  stationnaire. 
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Le  lendeniain,  ane  déeWoa  de  rintencUnce  nnitaire  nous  exila 
près  de  TWMwi  :  La  TMlU  (dont  les  trois  cents  honunes  se  portaient 
comme  au  jour  du  départ),  pour  y  subir  une  quarantaine  d'obeerv»> 
tion,  et  tEspérvnce,  jusqu'à  nouvel  ordre.  A  dire  vrai ,  l'on  pouvait 
sVffrîiver  des  maladies  que  nous  apportions  :  le»  plus  compliquées 
dont  j  eusse  jamais  ouï  parler  'Bb  !  mais  leurs  symptômes  se  mon- 
trèrent heureusement  plus  menaçuuls  que  méchants.  La  liberté  nous 
fbt  enfin  rendue;  pour  la  dnuière  fois  nos  voilée  te  déployèrent  et 
à  l'instant  de  rentrer  an  port,  après  vingt-buit  mois  d'absence,  en- 
nuis ,  contrariétés,  impatiences,  tout  fut  oublié.  —  Il  en  Ait  bientôt 
de  même  du  voyage  et  des  voyageurs. 
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APPENDICE. 


NoTi  A,  ptge  60. 

L'affreux  onragan  qui ,  an  moi»  d«  Mvrier  18M,  ooeationM  h  perte  de  vingt>troit 

h&iim<-nl«  de  eoiniucrce,  sonibrés  ou  brisc^s  à  la  cAto  ,  et  ci  lli'  ilr  la  goi  lclte  la  Tur- 
qumte,  commandée  par  le  lieutenant  do  vaisseau  Marion  (  nom  fatal  aux  marina  qui  le 
portent!  %•  «hmI  calbut<  bjdée;  mut  tout  le  travail  n'en  a  pn  Ad  p«fdB,emBBM«ii 
peut  If  voir  pnr  la  note  suivante,  que  je  dois  à  mon  ami,  M.  NeBgudll  Val  d*Ailly, 
capitaine  de  vaisseau,  gouverneur  de  Bourbon  en        et  1830. 

•  Dana  la  «on*  de  raniiëe  1 BM,  dea  «eddenta  aoavoit  tèfitim  dtaient  vmoa  doimer 

le»  plus  (jrondes  inquiélnJes,  iinn  sur  la  conservalion  de  la  jetée  du  Barachoii ,  mais 
sur  la  durée  du  tcni|is  pendant  lequel  cet  ouvrage  pourrait  être  encore  utile  pour  les 
«onmnnieaitiaiM  de  h  rade;  enBn ,  Toiiragan  de  Mvrier  lSt9  a  itoverad cette  eoaetrae- 
tion  Ton  rp(jardait  comme  indestructible,  et  qui  le  serait  peut-être  devenue  si  on 
l'càl  laïKîK:  achever  telle  qu'elle  avsit  été  projetée.  I^a  jetée  elle-même  et  le  rour  d'abri 
du  Daracliois  ayant  été  portes,  par  la  violence  dea  vagues,  dans  HMéfienr  de  ta  baie, 
avaient  formé  un  petit  bassin  dana  lequel  la  mer  était  parfaitement  tranquille.  C'était 
une  ressource  i  laquelle  on  a'attaeha.  On  espéra  que  si  l'on  pouvait  asaurer  l'enln-e 
de  ce  bassin,  on  ouvrirait  un  port  aux  embarcations  légèrement  chargées,  et  qu'on 
obtiendrait,  par  la  anite,  un  abri  qai.poarrait  aarvir  Mut  cbaloupca  que  l'on  était  forcé 
de  baler  à  terre  diaqiM  a«ir  on  de  moniDer  an  large.  On  a'oeenpa  de  •anite  d'ouvrir 
uiit'  passe  à  ce  bassin.  11  aalfisait  pour  cela  d'enlever  diins  la  partie  ouest,  entre  la 
grande  terre  et  une  eapèae  de  mur  formé  des  débris  de  l'ancienne  jetée,  lea  galcta  que 
huer  y  «vaitddpoaéa  et  y  apportait  «ontlnndlement. 

•  L'entretien  de  cette  passe  fût  confiée ,  en  1830,  à  uu  entrepreneur  qui  reijut  HO  fr. 
par  jour  qu'elle  était  praticable.  Mais  afin  d'assurer  d'une  manière  ploa  économique  et 
pl«a  înddpaiidaiHe  le  earviee  dn  port,  ràdmmiatntm  a,  por  errAlé^n  3  janvier  f  93t. 
attaché  un  atelier  de  vinj^t-cinq  noirs  i  t  trois  emljarcalion»  à  la  dii*ection  du  port  a  Saini- 
Denia.  —  Dans  le  cours  de  l'année  1 83 1 ,  U  passe  a  etu  praticable  pendant  S9 1  journées  et 
«bttradopnr  la*  galeln,q«*f  apporto  eontinnellementle  mo«v«ment  delà  mer,  pendant 

72  jour»  Une  cale  de  déhari|UPmpnt  (le  {  30  de  longueur,  en  pierre  fnillé+>,  a  elc 
construite  dans  l'intérieur  du  bassin.  ïx.  ciienul ,  pour  y  entrer,  a  ete  élargi  pour  faci- 
Bter  le  paaaage  de  deux  embarcations  de  front,  et  le  bassin  du  Barachoia  entretenu 
de  manière  à  y  recevoir,  durant  la  mauvaise  saison,  les  bateant  fitisant  le  cabotage. 
Pendant  l'année,  soixante  chaloupe*,  de  6  à  13  tonneaux,  et  toutes  les  pirogues  en 
aerrice  rat  été  remisées  chaque  nnit  dana  oe  basain,  et  miae*  ainai  à  rabri  de* 
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onget  et  det  tentatives  d'enlèvcinent.  Tous  les  efforts  de  radminiatration  n'ont  pu 
rëuHÎrâdonner  à  la  pMMWM profondeur  plus  considérable  que  celle  d'un  mètre  30  : 
à  peu  pré»  raffitinte  an  lervlce  da  batebge,  le*  cbaloupos  de  10  i  13  tonneaux 
pouvant  entrer  dan*  le  bassin  pendant  les  heures  de  la  haute  nurée  :  on  conçoit 

combien  l'utilitë  de  ce  bassin  augmenterait  si  los  cmbarc.ition.H  pouvaient  y  entrer 
à  toutes  les  heures  du  jour,  et  recevoir  ou  déposer  le  long  des  quais  des  cfaarge- 
mcnta  de  denrées.  D  serait  à  désirer  qu'on  pût  porter  la  profondeur  de  la  passe  à 
S"*  SO ,  mais  l'essentio! ,  dans  le  momrnt,  clait  tir  s'assurer  la  ronsrrvation  df 
ce  bassin.  Un  très-violent  ras  de  marée,  survenu  le  &  janvier  1832,  qui  a  duré  six 
jours  sans  finre  auenn  mal ,  a  HH  eroire  i  beaucoup  de  personnce  que  toutes  les  portiea 
Nnril  'lu  liiissin,  t'ormt'os  par  un.  eiiroohfment  de  g^ros  blocs.  pouvaiiTil  n'sisfpr  à 
la  violence  des  vagues,  et  yu'en  consolidant  de  la  même  manière  les  autres  parties 
ddfaraies,  de  bkes  d^nne  dimension  convenable ,  il  était  foasibU  de  eonsolider  le  bassin . 
—  Sur  le  rapport  de  l'ingt-niciir.  j'ni  autorise,  rn  conseil ,  par  les  noirs  df  l'ntcllcr 
etdonial,  l'exécution  de  l'enrocliumcnt  proposé.  Le  mur  aura  f  S  pouces  d  élévation 
avec  un  talus  considérabk,  dont  la  basa  a*appui«ra  sur  las  rédfii  qui  bordent  ectte 
partie  de  la  c6te. 

a  Cet  ouvrage  a  été  achevé  depuis  mon  départ,  et  il  a  réalisé  toutes  les  espérances 
qu'H  avait  (Ut  eooeevoir.  • 

Note  B,  page  02. 

J'ai  renvoyé  le  lecteur,  curieux  de  connaître  les  moeurs  ,  les  institutions  et  les  cér»*- 
monies  de  l'Inde,  aux  ouvrages  de  M.  l'abbé  Dubois  >  et  de  M.  MiU.  J'aurais  dù  y  ajouter 
ceini  du  révérend  W.  Ward,  qui  eontient  dea  détails  intéressants  sur  lldstoire  et  les 
coutumiti  des  liidous.  —  Ce  qu'il  nous  imporle  surtout  de  connaître,  c'esl  la  position 
des  Anglais  dans  l'Orient  ;  et  j'ai  cru  bien  faire  de  donner  ici  les  principaux  passages 
dW  Ménaira  sur  on  s^jet,  que  H.  Tabbé  Dubois,  «ut  roUigcanoa  da  ne  saawittru 
en  18S4  ,  pi-u  avant  mon  dépîirt.  Des  événemonis  im|X>rtan(s  se  sont  passés  depuis 
lors  dans  cette  partie  du  monde:  mais  rien  n'est  changé  quant  au  fond,  et  l'esquisse 
présentée  psr  M.  Dubois  du  pouvoir  ,  des  reaaourcea  et  da  llnlawma  anglaisa  «n 
Asie,  a' conservé  tout  son  intéi-ét. 

«  Cest  durant  ces  trente  dernières  année*  que  l'Angleterre  a  aequis  ce  pouvoir  colos- 
sal, qjui,  la  rcndanl  maltNSSe  absolue  de  l'Indostan,  l'a  aussi  mise  en  état ,  parla 
terreur  da  ses  «rasas  et  aa  politîqne  adroite,  da  fiûre  la  loi  à  toute  l'Asie.  Son  pou- 
voir dans  nnde  se  trouve  Babitcnant  fondé  aur  daa  baaaa  ai  aolides  et  cimentées 
avec  tant  d'art ,  qu'elle  peut  hardim«wl  défier  les  attaques  réunies  de  l'Europe ,  de 
rAmérIquo  «t  de  l'Asie.  Pour  ébranler  un  pareil  colosse ,  il  ne  faudrait  rien  moins 
que  cpielque  révdution  désorganisatrîee  àn»  la  mère  patrie ,  telle  que  ceUe  par 
laquelle  a  passé  la  France  ,  ou  un  soulèvement  général  parmi  le»  peuples  de  l'Inde;  mais 
la  manière  dont  ces  derniers  sont  constitués ,  ne  donnera  jamais  lieu  d'appréhender  un 
pareil  événement 

I  Paris,         deux  volumes. 
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•  Leur  irtipirr  asiatique  ^'rtind ,  ciinmic  on  Sait,  (l<-piiis  le  Punjab  juMju'à  l'extré- 
mité uitxidionalf  de  1  îK-  de  Ci  vlan  ,  d'un  càtv;  et  dt-pui»  U>»  fronlicrea  des  Blrmaos 
jusqu'à  l'indiis ,  do  l'autre  :  renfermant  un  cspact!  ^tKfboD  '2G  di-(p-é«  du  Nord  au 
Sud  et  23  de  l'Ouest  à  l'Est.  Dans  cette  étendue  de  pay»,  ib  «toplent  envinm  quatre- 
viof^ts  millions  de  sujets  indigène*  sous  leur  domûiiatioiii  inniiéditt««  et  omroii 
trente  millions  sous  celle  des  princes  leurs  tributaires ,  auxquels  ils  ont  bien  VOuln 
laitter  caoora  une  oiabfe  de  pouvoir.  Lm  deux  |^aa  ooDaidérablea  de  ces  pomtiirs 
tribmalm  iimt  le  prince  du  IMItan,  à  Heyderabad,  et  eeld  de  Ladmow  dans 
rondft 

«Je  divise  la  population  de  leurs  tujcta  immédiats,  que  j'ai  portée  à  quatrc-vin){ts  mil- 
lioaa ,  dam  la  ppopeition  aoÎTante  :  qoerante  aHlUoM  soaa  k  préaideecc  de  Oalcotta , 

\inf;f-six  iiitHioiis  ««uis  <•(  lli-  di-  Mailras  ,  âouri'  millii)n»  sous  celle  de  Bomba|^,  etdeUX 
miUious  dau»  1  ile  de  CL'ylau;ju  uv  parle  pas  de  kur»  pi  tits  ciaMiMcmeiiU  subaltemea, 
tel*  qm  Benond  daa»  lll*  de  Sametra,  Pii]o-Piuan0  efSimpwir  dan»  le  détroit  de 
Malaoca ,  et  qudquea  aolrea,  pane  qu'il*  eont  pca  de  cfaoae  comparée  à  eeoz  deat  on 
Tient  de  Faire  mention. 

o  Pour  garder  cet  imincnsc  tc^rritoîre^,  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  la  popula- 
tion prodigienae  qui  l'habite,  et  se  faire  respecter  de»  pouvoirs  voisins ,  K-s  Anglais  ont 
UMeiedIeiite  armëe  compoa^e  de  \ingt-dein  mille  hommes  de  trou|H'K  (■iirDpi'i'nnts .  et 
crni  soixante  mille  hommrs  de  lioiipi  s  iiuli|;L'Des ,  coinmondrcs  par  des  cd'fîcit-rs  euro- 
péens,  lesqueUe»,  sous  le  rapport  de  la  discipline ,  ne  le  cèdent  nullement  aux  meil- 
leure» troupe»  dlSofope,  quoique  iulérieurce  à  ce»  dernières  en  bravoure.  Parmi  ces 
troupes,  ils  ont  dix-huit  n-fliinrnts  de  drB(i;uns  toujours  complots  et  très-ljifn  ('qiii- 
pés;  six  de  cavalerie  européenne ,  et  douze  de  cavalerie  indienne,  et  un  corps  pro- 
peitlemé  d'artOlarie  à  pied  et  A  cheval,  en  excellent  ordre.  Avee  dea  feroe»  aaaai 
imposantes,  ili  (x-innit  .  lui'fsi  longtemps  qu'elles  leur  resteront  fidrliM,  lirnvrr  tons 
leurs  ennemis  rtlt  ruui  »  ,  s  il  t  a  existait  encore  qui  osassent  ou  qui  [>iis:«ciit  insulter  a 
leur  pouvoir;  mais  dans  leur  dernière  guerre  avee  les  Mahratrs ,  ils  ont  porté  le  der- 
nier coup  à  ton»  la»  «1*1111»  qui  awaienl  pu  troubler  la  tranquillité  dont  il»  jouîaaent 
maintenant. 

<  Il  n'existe  plus  dans  tout  l'Indostan  que  deux  petits  pouvoir*  auxquels  les  Anglais 
ont  bien  voulu  lai»»cr  jusqu'à  pfé»eBt  une  espèce  dindépcndanee;  ce  sont  b  imak  de 
Sind ,  dont  le»  domune»  »* étendent  »ur  1c»  deux  rive»  de  l'Indu» ,  et  le»  Seik»  on  SQu 

qui  occupent  le  Punjab  dmis  lu  Ni<ril  l'Inde  .  el  qui  ont  Aleurtétr  Ranjel-Siujj,  liuf 
tout  à  la  fois  entreprenant ,  intrigant  et  ambitieux.  Le»  Aa|^ia  ne  »e  sont  pa»  jusqn'è 
prient  emparas  de  leur  territoire,  parée  qulb  n*ont  pe»  j«»qu1ci  trouvé  de  préteste 

pour  pouvoir  le  faire  avec  une  appiirim  >■  df  jnslici- :  iiKiii  il  suffira  pour  eux  de  le 
vouloir,  pour  subjuguer  aussi  ces  deux  petits  Ltiils.  11  oui  même  dcjà  euvahi  deux  fois 
le  pays  die  Sind ,  maia  le  pauvre  Rajab ,  incapable  de  leur  résister,  s'eat  soumis  À  tout 
ce  qu'on  a  exigé  de  lui.  Quant  aux  Seiks  dans  le  Punjab  ,  les  Anglais  sont  bien  aises 
d'avoir  pour  le  présent  cet  intermédiaire  entre  eux  et  les  Afgans  du  Caboul  ;  mais  comme 
leur  chef  Ranjet-Sing  est  déjè  avancé  en  Éfe«  etqnH  ne  laisse  pas  de  postérité ,  il  est 
indulNtablc  qu'à  sa  mort  le  pays  qu'il  fanvams  Imnbent  dans  la  plus  complète  anar- 
chie: et  les  Anglais,  aous  des  prétexte*  «flkieitt,**f«ilalor*oliligés  d'intervenir,  d'abord 
Toml.  tt 
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comme  protfi:U  uis  fi  ensuite  comme  nuilties.  Dan»  laUi'iitc  de  cet  événement,  qui  ne 
peut  iii  o  Tort  cloijjiiL-,  les  Anglais  ont  permis  à  RnjdFSiiiQ  de  «'einpaNF  de  h  belle 
province  de  Cachemire  et  de  l'annexer  à  >i  s  État«,  parce  que  c'est  autent  de  gagné  pour 
eux  ;  et  que  lorsque  l'époque  de  joindre  à  leurs  provineei  eeDea  de  Ranjot-Sing  arrivera, 
ils  n'auront  pas  l'odieux  d'être  oUifé»  de  diédârer  la  gaenra  an  prinee  de  Gadieaûre, 
déjà  (U-pussr'dé  par  les  Seiks. 

0  Quant  au  pouvoir  ci>  il,  auquel  est  sabordonné  le  ponroir  roilitaîre ,  fl  cet  exercé  par 
tout  au  plus  mille  mafpstnita,  dispersés  dans  les  diverses  provinces,  et  y  exerçant  dit 
Krents  emplois  pour  la  rentrée  des  revenus,  le  maintien  de  la  police  et  l'administra* 
tiiHidelajiMti€e.Geaonoier«  eivih  sont  élevés  par  degrés  aux  divers  emplois;  mais 
nul  ne  peut  parveolr  an  grade  de  ri'ccvcur  (jénoral  ou  de  juj^e  ,  avant  d'asoii  i  l<' . 
l'espace  de  dix  au*  an  moins,  dans  les  emplois  subalternes.  Le  choix  de  ces  magis- 
trats auxquels  aont  eonfiés  les  iotérèta  le*  plus  chers  et  qui  ont,  pour  ainal  dire , 

«  nti  o  Ii  ur^  mains  les  dcstiniVs  de  quatre-vingts  millions  d'Wcs  ,  est  certainement  un  i 
sujet  de  gloire  pour  la  cour  des  directeurs ,  qui  n'admet  dans  cette  dasse  de  ses  agents 

ipie  des  penonnea  distinguées  par  leur*  taiicata  et  leur  éducation,  presque  toutes  alliées  j 

à  des  familles  notables  ou  opulentes  de  l'Angleterre.  La  nu^ine  cour  a  nussi  l'-tBlili  un  , 
système  de  surveillance  et  de  subordination  pour  les  dictèrent  es  branches  du  gouver- 
nement, qui  rend  les  abus  du  pouvoir  ou  les  malversations  parmi  leurs  officiers  | 
civils  très-difficiles.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des  officiers  subalternes  indi- 
gènes qui  sont  employés  dans  les  différents  buresux  d'administration.  Ces  derniers , 
qui  sont  en  grand  nombre,  Drahmes  pour  la  plupart ,  possèdent  l'art  de  voler  avec 
tant  d'adraaae,  et  soot  si  familier*  «vee  leva  laa  genres  de  ruse ,  de  disaimulatioo  et  de 
duplicité ,  qu'ils  trouvent  les  moyen*  d'éluder  Is  vigilance  la  plus  attentive  et  de  corn- 
nietire  1rs  extorMons  et  les  vols  les  plus  Hagrauta,  sans  que  ceux  sous  la  direction 
desquels  ils  sont  placéa  puissent  méote  s'en  douter  ;  auaai  ptuaienra  d'entre  eux  a'enri- 
(liiss«nt-ils  considérablenwBt. 

-  Ouircles  Ain;lai*  employés  dans  les  services  .  ivil  ci  inilitniio  .  il  en  est  encore  plu- 
sieurs qui  se  livrent  au  commerce.  Cependant ,  ils  ne  sont  pas  fort  nombreux ,  et  je  ne 
crois  pas  que  eette  dasse  s'élève  ft  mille  individua  dan*  tonte  llnde;  en  aorte  que  le 
nombre  total  iVAn  j.iis  de  tout  r»n|;,  y  compris  Ic*  «implea «oildaita «t leonéfodaM*, 
ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  de  trente  mille. 

■  Lee  deseendant*  dea  Européen*  et  de*  feaamea  {ndigènca  aont  bien  phu  nom- 
breux ,  et  leur  nombre  aii|pnriilc  ioiirni  l)>  nii  iit  ;  je  crois  (]u"ll  ne  se  monte  pns  main- 
tenant à  moins  de  cent  nulle  ànien  dans  toute  l'Inde.  La  majeure  partie  de  ces  métis 
He  compose  des  enfants  illégitimes  des  soldats  et  de*  descendants  de  ces  bâtards. 

(.'rite  classe  d'individus  vit  en  général  dans  une  grande  détresse  :  énervée  par  , 
le  climat ,  elle  ne  possède  ni  force  ni  énergie  pour  sortir  de  l'état  de  mépris  et  de  dé- 
gradation dans  lequel  elle  est  tenue.  Le  gouvernement  a  cru  de  tout  temps  ces  hommes 
inc.-ip.ibles  d'occuper  des  emplois  de  confiance,  et  ils  n'ont  été  jusqu'à  présent  jugé* 
propres  à  autre  chose  qu'à  être  écrivains  subalternes  dans  les  bureaux  ou  tamboarsdana 
les  régiments.  Aussi  y  en  a-t-il  très-peu  parmi  eux  qui  réussissent  dans  leurs  entre- 
prises; ils  sont  tenus  daaa  un  égal  étoignemont  par  le*  Enrapéens  et  les  indigène*,  et 
«golemnit  méprisé*  de*  UM  «t  de*  autre*. 
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0  Pour  e*  ^pii  court  rnr  le  t<inimi  rccde  l'Inde ,  aiiqMcirAn(»leterre  attache  encore  plus 
d'iotérèt  qn'aux  tt  rriloire»  imuieusci  qu'elle  y  ■  aoquu ,  oa  ne  MoniU  douter  qu'il  nt- 
procure  die  tri-a-fp-anda  avantages.  Cest  eepeadant  on  hh  reconnu  et  ■▼oaë  que  1rs 
avantages  qin  l;i  Cnitipaijnie  iKs  Indes,  ainsi  que  réchiquicr  d'An.;!'  tmc ,  rclinnt  du 
oomnerce  de  Ciiine  par  les  importations  et  les  exportations  ,  sont  bi  aucoup  au-dessus 
de  cens  qm  préviennent  dn  conneree  de  Hnde,  cl  ta  Compagnie  a  plnaiear»  M» 
claré  que  ai  on  la  privait  de  son  mono|>olH  en  Cliinr  ,  elle  «.crait  ()lili(;i'f  d'iiliiimlMuni  •• 
ses  posscesïona  dans  l'Inde,  et  ne  pourrait  plus  faire  liimiieur  a  ses  engagements.  Il 
cet  certain,  cependant,  que  le  commerce  de  Tiiide  a  Fait  des  progrèa  Oèe  rapide»  du- 
rant ros  dix  ou  douze  années  dernières,  puis(|ueles  importalious .  qui  ne ae  montaient  pas 
a  plus  de  sept  à  huit  cent  mille  livres  sterling,  il  y  a  environ  dis  ans,  se  sont  ^lovéesTan- 
nde  dernière  à  plus  de  trois  million*  iterlin{;.  La  canae  de  cette  augmentation  prodi- 
gietne  ne  doit  pas  étn  attribuée,  comme  certaines  pciiflmieeaontdiipee^eeà  lecroire, 
à  l'augmentation  du  territoire ,  puisque  cet  agrandiasement  n*a  hnt  qu'accroître  la  mi- 
aère  pnUique  :  la  principale,  sinon  Tunique  cause  de  ces  succès  rapides  dans  le  coin- 
Bcree  de  TAngleterre ,  dérive  de  la  revolatioa  qui  s'est  opérée  durant  cee  dernières 
ann^  dena  l'industrie,  et  du  perfectionnement  dea  macirineaqui  a  mis  TAngleterrecn 
état  de  supplanter  l<-s  niiinufacl tires  en  tout  genre  tleTInde  :  el  (|ui  ohlige.mt  lesindiens  à 
renoncer  à  leurs  travaux,  les  a  réduits  à  un  état  de  détresse  et  de  misère  dont  on  n'eut 
jaania  d'exemple,  méaieaoa*lcetyransleapln8dcepotiqnea.Jneqn*èeeademiera  temps, 

l'Ennipr  ii\ ;iit  éli- trifmtniri' di- riiule  :  mainrmanl  l'rehellr  est  complrti  iiu  iif  n  tiv  i  rséc, 
et  le  pirfeclionneuientdes  machines  a  rendu  t'inde  Irihutaire  de  l'Europe.  Aussi,  si  ces 
prAendus  aœélioratenn  de  l'industrie,  qu'on  a  tant  préconisés  en  Europe,  entendaient, 
eninineje  l'ai  fait,  les  malédictions  et  les  imprécations  que  des  millirinn  «le  pnuvre» 
Indiens ,  réduits  littéralement  pur  le  génie  inventif  des  premiers  à  mourir  de  faim  , 
lancent  tous  les  jours  contre  eux,  il*  aéraient  lien  de  ac  repentir  d'avoir  panaaéalloin 
lea  efforts  de  leur  génie  malfaisant. 

«  Les  marchandises  importées  dans  l'Inde  parles  Anglais  sont  de  toutes  les  espèces  ; 
cependant,  les  principales  sont  les  étoffes  de  laine  et  de  eolon,  aurtout  les  dernières. 
Tootce  que  Ton  exportsit  de  l'Inde  en  Europe  eu  ce  genre,  il  y  a  vingt  an*  :  comme  toiles, 
calicots  .toiles  peintes ,  mouaadines ,  mouchoir* ,  baa ,  chliles ,  etc. ,  etc. ,  est  à  présent 
importé  dan.s  l'Inde  et  vendu  avec  avantage.  .\près  les  étoffes,  les  vins,  surtout  ceux  de 
Madère,  de  Porto  et  de  Xérès,  forment  le  principal  objet  d'importation.  Les  vins 
de  n«nce,  ci  Ton  en  excepte  le  Ghampegne,  n'y  sont  paade  bon  débit  Je  n'y  ai 
jnmnis  vu  vendre  le  meilleur  vin  de  Rcjrtleadv  su  ilrhi  d  ■  <pia(re  francs  la  bouteille,  ut 
rarement  il  atteint  ce  prix.  Le  prix  ordinaire  de  nos  caux-do-vie  est  d'une  roupie 
( cinquante  aona)  la  bouteille.  Le  deiet  et  le  breudy,  préparéa  en  Angleterre,  aont  pré- 
fén'-s .  quoiqu'ils  rni^fcnt  le  double  d«îS  vins  c-t  eaux-«le-vie  de  Franee  ,  cl  qu'iljt  soient 
moius  buns.  L'horlogerie ,  la  coutellerie,  les  armes,  la  verrerie,  la  quincaillerie,  les 
drogues ,  rte. ,  cte.,  tout  ceie  *e  vend  avee  nvantage.  Lee  objet*  métiie  de  la  tetletle 
simple  des  Indiens,  tels  que  turbans,  tonwnj ,  rachty,  etc. ,  etc. .  sont  importée  <  I  \ en- 
dos à  profit;  même  le  fil  de  coton  de  diverses  qualili-a,  dont  se  servent  les  lisstxand» 
'dn  pays  pour  ourdir  le  peu  de  toiles  qu'ils  ont  encore  A  fbire,  e*t  filé  cti  Angleterre 
et  importé  dan*  l'Inde,  eueoMcque  de*  million*  de  pauvres  femmc*«  qui  vi\'aicnl 
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avccle-ir  ramillc  du  pradoH  de  Icor  qoeMoDIe,  rcctat  à  prëMat  mm  ouvrage  et 

meurent  de  faim. 

■  Las  efticUe  4'eiportatioB  de  rhde  en  Ewope  «Mrt  le  ooto»,  riedigo,  les 

ëpieeric»,  comprenant  cannelle ,  poivre,  cardamome,  (»in(;r'mbrp  ,  clou»  de  girofle; 
le  Mcrc  et  la  «oie  ëcrue  du  Bengale ,  le  salpétrr,  et  (|ut  l<|ue»  centaines  de  balle*  de 
toile  enperfilie.  Cependant ,  la  grande  concurrence  qui  existe  maintenant  dans  le 
merce,  fkit  que  iea  profita  aoat  bien  loin  de  ce  qu'il*  étaient  il  y  a  \iagt  ans.  Lee  i 
tcnrs  e'eatiuMBt  Imirein  e^oard'hui  s'ils  peuvent  réaliser  on  profit  net  de  quinie  i 
•eiw  pour  eeat,  dam  mi  WJ*§b  de  l'Inde.  Ils  tAchent  de  se  refoire  sur  le  grand  nombre 
de  paK<in  frère  qu  vont  et  viemMst.  U  y  a  peu  de  veiaeeeux  qui  ne  rctiicnt  de  leurs 
pïssijj;Ts  au  DioÎDS  cinquante  rniHe  roupies  (  126,000  francs)  en  allaat  dmillnde,  et 
autant  en  n  vi  ii.inl  i.  n  Kurope. 

•  Outre  le  commerce  avec  l'Europe ,  les  Anglais  entretiennent  un  cabotage  trèe-consi- 
dërable  dinde  en  Inde ,  en  Chine,  dana  presque  tônte  In  prcaqa'He  eu  delà  du  Gmge , 
dans  les  arcliîpel»  de  la  mer  des  Indes,  dans  lepolFe  Persique  et  la  nier  Ri)U);e;  en  un 
mot,  dans  presque  toutes  les  mers  d'Asie.  Leurs  importations  en  Qiine  sont  immenses: 
ils  y  apportent  d'Eunipe  à  peu  près  les  mêmes  objets  que  dans  Tlnde,  surtout  les 
étnrFes  de  Inine  qui  se  !«ont  maintenant  introduites  dSM  pVCSque  toute  l'étendue  de  c>! 
vaste  empire.  Aussi  la  balance  de  leur  commerce  à  Canton  est  à  présent  beaucoup  eu 
leur  ftvear,  et  leurs  importations  sont  plus  que  suffisantes  pour  couvrir  les  frais  des 
mportations,  qui  consistent  en  rin^fteiz  loilUoiis  délivres  detbé,  me  grande  qiiBn> 
tité  de  soies  écnies,  et  (|ueli{ues  anties  artîdes  moins  ImportaaAs. 

«Outre  1rs  navires  qui  vont  directement  du  port  de  Londres  à  Canton,  six  ou  sept 
grands  vaisseaux,  de  douse  cents  tonneaux  cbscun,  viennent  compléter  leurs  csrgaisoBS 
i  Bombay,  Madras  et  Oaleima;  oè  Os  ehsigeat  du  colon,  da bois odorififraalda  Sandal, 
(!r>  n  ïî\  d'An' i|no.  des  toiles  bleues  grossières ,  descbUes^  desperksdnoapGoaioriaet 
quelques  autres  articles  de  bon  débit  à  Canton. 

«n  part  aussi  pour  la  Chine,  des  tfds  ports  que  je  viens  de  nomner  et  snrtovt  du 
dernier,  un  grand  nombre  de  vaisseaux  particuliers  qui  ,aux  objetsspécifiésci-dessus, 
ajoutent  à  leur  cargaison  l'article  très-important  de  l'opium  et  quelquefois  du  riz. 
L'opium  étant  de  contrebande  en  Chine  et  aévtoaaaant  proUbd ,  la  Gampagnie , 
afin  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  la  compromettre  avec  le  gouvernement  chinois, 
s'abstient  de  ce  genre  de  commerce,  et  le  laisse  entièrement  entre  les  mains  de«  par- 
ticuliers qui,  par  le  moyen  de  leurs  agents  èhinois,  l'introduisent  clandestinement , 
et  c'est  l'objet  la  plus  important  dater  «onoMiee.  Celui  du  sel  et  dn  ris  au  beor 
gale  et  sur  les  deux  cAtcs ,  occupe  aussi  on  grand  nombre  de  navire*  de  tontes  di> 
monsions. 

•  Le  commerce  dans  la  presqu'île  au  delà  du  Gange  et  dans  les  archipels^  est  aussi 
odui  des  particuliers,  et  quoique  beaucoup  inférieur  i  celai  de  Chine,  il  ne  laisse 

pss  cependant  d'être  cotisidéi  able,  l  ii  ou  ilrii\  vril^seanx  vont  dans  le  golFc  de  Siam  ; 
il  s'ett  présente  quelques-uns  de  temps  à  autre  dans  le  golfe  de  Cochincbine,  mais  ils  y 
sont  mal  re^  et  y  font  pen  d'afFaires.  Un  plus  grand  nombre  fréquentent  les  cAica 

de  Sumatrn  .  <\f  lionieo,  des  Céiehes  ,  et  autres  Iles  de  l'arcliipel,  où  ils  importent  de 
l'opium,  des  toiles  bhues  grossières,  quelques  étoffes  grossières  d'Europe, de  la  ver> 
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reric  commune ,  de  U  oonlelkrM ,  de  la  quincaillerie.  On  en  «ipoft*dnpoivi<e,d«l'étBNi 
fin  ( tin  ) ,  de  U  poudre  d*or ,  dw  nattes,  dn  rotin ,  dei  jouet,  dea noix  d*A*4que,  etc. ; 
il  part  au<«i  quelques  vsissesux  tous  les  ans  de  l'Inde  |>our  Manille  et  Java,  ou  lia  im- 
portent priocipakinent  les  prodnetion»  dasolct  des  manufacture*  du  pays,  qu'ils 
dehangeM  à  ManBle  poar  des  piastres. 

«LaCOBMnercf  avec  le  Pt'jjnuoii  A  va.  p.ir  la  rivliro  de  Ranj^on .  est  aussi  ron-ildérsble. 
Ceat  d*  là  que  les  Anglais  tirent  une  immense  quantité  de  bois  de  teck ,  avec  lequel 
ton»  k ws  TCÎsaeaa  dans  llade  sont  eonatndto ,  ntee  lea  ▼aiaacam  de  (iwrre. 

«Cependant,  il  est  un  article  de  cotnmprce  très-important  qui  est  défendu  aux  mar- 
chands anglais,  et  que  le»  autres  nations  ont  en  dernier  lieu  fait  avec  avantagi! ,  ce  sont 
les  armes  de  tout  frare  et  les  munitions  de  [guerre  ;  aussi  est-ce  principalement  i  cet 
article  que  se  sont  attachés  les  UoUaodais»  ke  AnsAricaiii»,  et  le  peu  d«  vataieam fran- 
çais qu'on  voit  dans  ces  naers. 

«  Le  commerce  entre  Calcutta  et  Bombaj  d'an  o6té,  le  golfe  Persique  et  la  mer 
Roufe  de  l'autre,  ne  laiase  pae  ansai  qm  d'toe  eonaidérable.  Les objeu  importés  dans 
ces  derniers  paya  sont  en  partie  le  produit  de*  naanufietam  d'Eàrope,  et  ea  partk  les 
toiles  Lieues  et  les  épicerie»  de  l'Inde  ,  le  thé  de  Chine,  et  une  grande  i|uaiiiit(  de  riz. 
il  se  fait  à  présent  un  grand  débit  de  tous  ces  objets,  principalement  de  thé  et  de  riz , 
aur  lea  de«  oAte*  de  la  mer  Ronge  et  sur  k  «Ate  srientakd'AfMque.  Lea  eiporUtkn* 
ronsi!it<-nt  en  caFé  Moka ,  (roninies  ,  purFum^t  d'Arabie  ,  fruits  secs,  assa  faUdtf  piècea 
de  soie  commune  de  Perse  ,  poudre  d'or  de  la  càte  d'Afrique,  etc. ,  etc. 

«D'après  cette  courte  esquisse  du  pouvoir  et  des  ressources  extraordinairea  que  lea 
Anglais  ont  acquis  dons  l'ibde,  et  de  l'iaflaenee  qu'ils  leur  donnent  parmi  toutes  les 
nations  civilisées  et  oomuerçautes  de  PAak,  il  doit  paraître  évident  que  ce  serait  ane 
faik  pvdMMption  d«  prétendre  entrer  «H  concurrence  aime  vu  sous  quelque  rap- 
port qoe  ce  puisse  Atre;  et  d'abord,  coneemant  te  oonmavw  dana  kuradomainea 
aaiatiqttea,  s'il  n'est  pas  explidteneot  prddbé  aux  antree  nations  européenne!,  k* 
entraves  qu'ils  y  ont  mises  en  imposant  une  taxe  de  16  pour  cent  sur  toutes  les  expOT' 
utiona  et  importations,  et  sous  plusieurs  autres  rapports,  équivalent  à  une  prohibition 
abaolne.  Anaai  lea  petite  dtabUssemenu  que  possèdent  daua  liade  ka  Francis,  les 
Hollandais,  le*  Portug.nis  et  les  Danois,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  d'aucun  avanla|je 
poar  le  commerce  ;  aussi  ce  n'est  pas  à  Pondichéry  ou  à  Chsndernagor  que  le  peu  de 
vakseaux  qui  fMqnentent  encore  l'Inde  se  rendent  pour  disposer  de  leura  cargaisons, 
et  tâcher  de  s'en  procurer  de  nouvelles  pour  le  retour;  c'est  à  Madra»  et  Calculla 
qu'ils  dirigent  leurs  pas  et  traitent  leurs  altaires  avec  les  uiuisuns  d'aj^i  nce  cjui  y 
sont  élabUes.  Cependant  les  article.')  d'exportation  qu'on  peut  s'y  procurer  sont  i  pré- 
aeat  en  petit  nombre  :  lea  principaux  sont  l'indigo  et  le  sucre  du  Bengale,  les  toiles 
bleues,  les  mouchoirs  blancs,  et  quelques  autres  espèces  de  toile  grossière  cerne  de  k 
cAie.  Ces  derniers  articles  sont  de  bon  débit  sur  Is  côte  Malaise  et  dans  la  presqulle 
au  dck  du  Gange,  ainsi  qu'aux  ilea  et  aur  le  «ontioent  d'Amérique.  Il  vient 
tons  les  à  Madraa  des  Ttiaseanx  anérkarns  pour  acheter  des  cargaisons  de  ers 
toiles  bkuea. 

•  Ccat  cependant  un  fait  généralement  connu  que  les  puissances  asiatiques  ijui  ont 
encore  comemd  Ivnr  -ind^ondanca,  aenient  poirtéea  i  liivorkar  ko  Fbançais  plutôt 
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quf  1rs  Anglais,  parce  <|u'ello8  savent  bien  qu'elles  ont  tout  à  craindre  des  derniers, 
et  rien  de»  premier»;  mais  ayant  dana  leur  voisinage  un  rival  si  formidable  qui  ie» 
observe  de  prés,  et  dont  ils  connaissent  le  pomnrfr  irrésistible ,  ils  n'oseront  jamnis  se 

eomprotiicttri'  envcr*  lui  rn  accordant  aux  Français  quelque  niai  (]UO  de  prédilection 
qui  pourrait  donner  ombrage  à  leurs  redoutables  voisins;  en  sorte  que  le»  Français 
M  peuvent  gubt»  $»  flatter  de  jamait  obtenir  d'aoeun  prince  aaiatiqiie  dea  avantagaa  ou 
des  privU^ea  qui  ae  fuient  conmuns  «ax  Anglaia.  • 

iNote  G,  page  107. 

Xotmtat  M.le  comte  Du  Pit  y,  tirt'c'rlc  son  ch^<- /iifu'hre  lu  à  fa  ckambntdu paÙV, 
le  24  février  i832 ,  par  M.  le  marquis  de  Pange. 

Aiulré  Julien  ,  comte  Du  Puy,  pair  de  France,  grand  officier  do  la  Ldyon d'honneur , 
naquit  à  Brioude  (Haute-Loire)  le  ISavril  17&3.  —  Eninidanala  aaagiaintuf*,  où  son 
père  avait  laiaaé  dliooorabtea  sonvenirs ,  il  fut  nommé,  en  1776 ,  conseiller  an  GhAtdet 
et  siège  prétidial  de  Paris.  Hn  178!),  il  fut  déKi(;iu-  ])ar  le  président  du  Ctifttelet,  sur 
la  demande  que  le  gouvernement  lui  avait  faite  d'un  homme  habile  et  probe,  pour  rem- 
plir le  poste  important  dlntendant  de  jasttee,  de  police  et  finances,  de  la  guerre  et  de 
la  marine,  dans  ks  îles  di-  Franic  <  t  il<  Il  ■iiit  nt)  Pnr  r.Tlniinistration  la  plus  paler- 
ncUe,  il  y  devint  l'objet  de  l'affection  générale  ,  et  lorsque  la  guerre  de  la  révolution 
vint  interrompre  les  rehtiont  avec  la  métropole ,  son  courage  et  sa  présence  d'esprit 

contribuèrent  lif  niirioi]»  l'i  rr.ii5,er\rr  à  I.i  l"r;inrc  li  s  culniiii  -i  ipi'rllc  lui  as  ail  coiiRéi'S. 
Enl'an4,  des  commissaires  de  la  république  ayant  deburque  |K>ur  mellre  a  exécution 
les  décrets  qui  ont  perdu  Saint-Domingue,  M.  le  comte  Du  Puy ,  après  s'être  oonoetté 
avec  l'amiral  de  ï^crccy  et  les  principaux  linbilants.  prit  réner|;i(|ue  résolution  de  forcer 
CCS  couiitiissaires  à  se  rembarquer ,  et  sauva  la  colonie.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'o- 
bligea, en  1799,  à  revenir  en  France ,  où  il  fut  mis  à  la  téte  de  Tadmiaistration  d'un 
grand  port  —  En  1101 ,  le  premier  consul  lui  confia  lea  {bndiona  de  la  Ugalion  fran- 
çaise au  conf'rès  d'Amiens  ;  i  son  retour  il  Ait  nommé  conseiller  d'État  dans  la  seellon 
de  la  marine  et  des  colonies  et,  en  1S06,  il  fut  élevé  au  ranf;  de  sénateur.  —  En  1814  , 
il  entra  dans  ta  chambre  des  pairs,  et  en  1816,  Louis  XV 111  le  oomnMgoaverneur  «vil 
des  établissements  fran^isdans  l'Inde.  On  Ini  a  reproché  de  montrer  trop  de  condescen- 
dance pour  1rs  Anglais,  mai»  en  considuLiiU  I;i  nature  des  conJlllixiS  aii\i|u<  llis  nous 
avaient  été  rendues  nos  colonies,  on  reconnaîtra  que  la  conduilede  M.  lecomte  Du  Puy 
fat  platAt  le  résultat  dea  etroonatanees  que  de  son  ehoii;  et  ai  ropinfam  de  ses  adnû- 
nisti'i's  d<iit  l'tri'  coni{-tée  pour  quelque  c1k)<^<-  ,  nn  jugera  parlai  traita  auivaula  4  quel 
point  il  avait  su  gagner  leur  estime  et  leur  alïcction. 

Dans  l'année  1816,  ayant  touché  à  IHe-de-Fhinee  en  aa  rendant  à  Pondlchcry,  des 
députations  de  tous  les  cantons  de  l'Ile  vinrent  le  complimenler ,  lui  fxjirimrr  leur  re- 
connaissance de  ses  services  passés,  et  leur  \ive  douleur  de  se  voir  toiulamués,  pur 
leur  s^^rathMid*  la  mère  patrie,  à  n'en  plus  recevoir  à  l'avenir  de  pareils ,  ni  de  lui,  ni 
il'ancan  antre  Français.  En  18S3,  une  maladie  grave  mit  ses  jours  en  danger;  la  joie 
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de  son  rctablisscmcnt  fut  si  (prande ,  qu'à  la  drninndo  {^«nvralo  drs  habitants  de 
PoiKlicbérjr ,  un  Te  Deum  tat  chanté  va  action  de  grftcfs;  la  ville  fui  illumioM  et  les 
IndieDf,  comme  les  mahométana ,  prirent  part  à  celte  féte ,  et  célébrèrent  4ea  aervicc» 
rdigicus  dans  leurs pagodce  et  dans  leurs  inoHi|iiiu's.  Peu  de  temps  après,  la  nouvelle 
de  BOB  prochain  départ  répandit  le  deuil  dana  la  colonie.  Une  adreaae  de  regrets 
et  de  reeonnalManoe  lai  fut  présentée;  et  lonqall  mît  à  la  voile  poor  fEnrape,  la 
iiiei  L-(ait  couverte  de  bateaux  qui  l'cscorlèfent  aussi  luin  que  cela  leur  fat  possible. 
—  Aux  qualités  d'une  llnie  noble  et  élevée ,  le  oonle  Ou  Pny  joignait  celles  dé  la  plus 
totidnate  bonté,  do  désintéressement  le  plus  grand,  et  d'une  rare  modestie.  Dans  h 
sérénité  de  ars  tmiti  [m  t<fii.'iit  une  dniicc  pliilosopliic.  I  l  l.-i  finesse  dVxpression  d'un 
O^rit  tupérîeor.  —  il  mourut  à  Pari»,  le  7  janvier  1832,  sprcs  une  courte  maladie. 


Note  D,  page  147. 

Prix  courant,  à  Siticapour  ie  19  août  1824  {note  due  à  M.  Boni). 
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Sota.  225  roupies  Ja\ n  ,  ou  giiltlrrs,  équivalaient  à  Sincajinur  a  100  piastres  cou- 
rantes; tandis  <|u'à  Batnvi;i,  il  nt-  faut  <(Ui-  220  roupies  pour  lUU  piastres  courantes,  li 
y  avait  très-peu  de  mupirs  du  Bengale  i  Sineaponr,  en  1SS4 ,  «t  Ton  ne  voyait  goire 
que  dea  roupies  Java  dans  le  ' 


<  Teinlare  roof^e, qui  est  le  travail  dW  înlSBla. 

*  L'ofùua  prend  le  nom  des  provinces  d'Asie  qui  le  produisent.  Certaines  Iles  du  f^aad 
arddpel  orientât  produisent  au  delà  de  la  quantité  d'opium  néeesiaire  à  la  conaommstion 
do  leurs  babiUMa. 
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Note  B,  page  167. 

Bob  des  lies  Philippines  et  leur  usage. 

Matant.  —  Geboia,  le  meilleur  «t  U  pli»  daimbla  «p«  Ton  piuMe  «laplojcr  pour  la 
coiutruetion  dce  neviree ,  fenmît  (ontct  les  pièces  d*asseiid)]a|^  de  h  carène ,  élrave, 

membres,  courbes ,  etc.  —  11  t  st  <lc  même  excellent  pour  la  eharpcMe  de*  édifices. 

BoHova.  —  Vient  inuDédiRtement  après  le  molavc  pour  la  durée.  U  fNinut  les  baux, 
baoqnièTCS,  épontilles  et  bordageg. 

Béti*  on  fétis.  —  Ce  bois  rsl  nve  ^  mais  il  est  excellent  pour  ronfflftilWllf  lllS  dîffiil 
rentes  pièce*  de  la  quiUe  des  navires  et  les  grosses  charpentes. 

1^7.  —  S'emploie  pour  gniilaiidiM  «t  vni^mge. 

Ynral.  -  Bois  d'une  pesanteur  ^élifiquc  considi'rnbh' ,  <  t  oFfi mt  plus  Ae  rt-*istiiiicc 
<|ue  le  MoUve ,  mais  ne  fournissant  pM  de  pièces  courbes.  Un  l'emploie  pour  baux , 
bamprières,  épontilles  et  bordiges  des  petiits  fbnds. 

Tnngt/ilt.  —  Il  tient  lieu  du  sapin  pour  k  nllore;  s*il  est  on  peu  plus  Bond,  il  a 
aussi  une  plu»  grande  élasticité. 

Gmxo.  —  Il  remplace  le  vêtis  pour  Us  grandes  pièces  de  la  quille ,  le  bans  va  pour  lec 
bordagcs  et  fortes  plancbes,  etla  taoguiU  pour  les  (tondes  niAttircs.  Ce  bois  est  fcrl 
abondant ,  mais  dure  peu. 

Laguax.  ~~  .'N'emploie  pour  mâture  à  défaut  do  tanguili. 

Maria  de  monte.  —  Sert  pour  p«Ut«S  mâture*. 

Maria  de  playa.  —  Propre  è  faire  les  poidies. 

Manga-cliapuy.  —  Le  seul  employé  à  la  tonnellerie.  —  D  vint  mieni  que  lo  guixo 
pour  la  mèture.  On  s'en  sert  aussi  pour  planches. 
i#jiAjpio/0.  —  Employé  à  faire  le*  cmbarcatioBS.  • 

Camuning.  —  Propre  aut  essieux  de  poulii  s  ,  à  défaut  de  giyae  Ct  de  bai*. 
Le  Paragingin  et  le  pana»  donnent  le  goudron. 

Indépendamment  d*  ca*  boi*,  propres  an  service- des  porta,  il  «n  est  one  fîMile 

d'autres  eni|)loy<'-s  avanlâf  eusi  iiicnt  dans  les  coiiKlriictions  civilt'S  ,  la  menuiserie  et  la 
marqueterie.  Parmi  ceux  qui  i-uiivit-niu  nt  pour  la  menuiserie,  un  eile  Vacle,  le  mala- 
dujad,  le  MOnv  on  itaga,  le  tindolo,  le  baliculir,  l'arintalao,  Vanagnle,  le  battcal,  le 
niangarinen,  qui  peut  au  besoin  remplacer  le  manga-chapuy ,  et  le  taitète,  le  'aruinna 
et  r^fgno (ce  damier,  noir  et  compacte),  tous  trois  mis  en  œuvre  pour  les  ouvragiL»  de 
marqueterie.— Lnculmi*,  OU  oèdre,  est  inférieur  à  celui  d'Amérique.  —  Les  bois 
désignés  comme  ptopra»  à  la  marine  se  trouvent ,  i  une  ou  deux  exceptions  près,  dsns 
l'arsenal  de  Cavité. 

Note  F,  page  175. 
Influence  lunaire. 

Avec  un  bon  baromètre  .  le  navi(»ateur  evpt'rimenlé  peut,  dans  certaines  mers,  pr^ 
voir  le  temps  d'une  manière  assez  certaine,  pour  prendre  ou  larguer  le*  ris  avant  la 
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Doh.  Il  cit  hon  austi  qu'il  observe  les  phases  de  la  lune,  car,  il  ett  raitotutabU  de 
petuer,  quel'à^fliÊtHeeéeeeUefimète  »ur  {'atmosphère  doit im  eoiuidénhle.  La  nouvelle 
lune,  ibm  le  plupart  des  Eein  du  globe,  est  plus  sujette  à  élM  eccompagn^  de 
mauvais  icmii-i  qin  I3  pleine  lune;  et  les  coups  de  vent  sont  plus  friqiWIlK  dMW  1m 
nuits  obscures  (jue  dans  celles  qu'éclaire  le  disque  de  la  lune....  a 

c  Ub  Wençale  mwatif (âifeiwMtt)  e  doBiié  nm  uUe  des  dimces  de  clm|{enral*de 
trmps  qui  peuvent  nrriver  lors  des  difFérrnls  points  lunaire» ,  dont  il  porte  le  nombre  à 
dix.  Les  principaux  de  ces  points  sont:  le  pcri(jée,  l'apogée,  les  nouvelles  et  pleines 
lane8;etle»cliaageiDents  qui  peuvent  «Ion  Mirvenir,  sont  ainsi  qu'il  suit,  d'épris  M: 

•  Le  lune  i  son  périgée  peut  être  accoRipa(pée  des  pliM  gnnde  chugeBeHente  de 
tempe  qu'an  seul  point  lunaire  puisse  amener. 

•Vient  enaahe  le  nouvelle  lune ,  conaie  point  luniire  iaoU  pouvant  oocaaioBMr  lee 
plue  grands  cbmgenicnte. 

c  Lorsque  la  nouvelle  Imie  coïncide  evee  le  périmée,  il  y  itrealn4ioitwnln  ni  po- 
tier que  le  temps  eJinngcra.  « 

«La  nouvelle  lune  avec  l'apogée,  sept  contre  un. 

•  Le  pinne  Inno  avee  le  périgée ,  dix  eootre  an. 

•  La  pleine  lune  avec  l'apogée,  huit  contre  un. 

•  Si  la  nouvelle  lune  et  le  périgée  coïncident  quand  le  soleil  est  à  l'équatcur,  les 
cbaocco  d*an  changenent  de  tempe  aont  trcs^randes;  et  lortqut  l'un  du  paùUi  Ui- 

naires  coïncide  at'fc  Vfqtiinoxr  d'anlomne ,  il  jr  a  beaucoup  de  cfianeet  pour  tm  tjr-foong 
tur  la  cùli-  de  Chine,  ou  une  teoipil'te  dans  tout  autre  lieu  situé  prés  du  tropique  du 
Cancer. 

•  Les  changements  de  temps  n'ont  pas  lieu  précsséDcnt  lors  des  point*  luneires; 
mais,  ainsi  que  lee  marées ,  à  quelque  temps  d'intervalle  de  ces  points  :  précédent  aoiH 
vent,  par  «icmple,  li  nouvelle  lune  d'un  jour  uu  deux.  » 

'  (  iMlnditetio»  du  S*  vol.  de*  Inttruetioiu  d'Sonbmgk.) 

Note  G,  page  205. 

HlMGngpàbn  tonmmn  de$  routes  sutVie's  jyar  les  vaisuaux  m^hûfiAm  U  eomm»n$ 

de  riiuie  et  de  la  Chine. 

Ces  vaisseaux  partant  oriliiiairemi'nt  JTiii  >'i]ir  (  ii  ri'\rii-r  et  miit-s,  afin  de  pouvoir 
profiter  de  la  mouttonduS.O.,  qui  domine  dans  le»  mers  de  l'Inde  d'avril  en  octobre, 
je  coauMoeeni  par  tracer  lee  routée  ipiHs  ont  oootunie  de  aoivre  peodaat  eetto  ■um»> 

son,  et  décrirai  ensuite  n  lles  qu'ils  font  qu.Tnti  l'époque  relardée  de  leur  départ  les 
oblige  à  naviguer  dans  mer»  de  l'iude  et  de  la  Cliinc,  à |contre-BioueaoB ,  c'eat-é-dire 
lorsque  celle  da  N.  K.  a  lieu. 

Départ  d'Europe.  —  Tous,  ou  du  moins  le  plus  granà  nombre,  font  route,  en  quittant 
l'Kurope,  de  manière  i  passer  dans  l'Ouest  de  Madère,  de  l'Ile  de  Palme  et  de  Saint- 
Antoine,  dont  ils  prennent  parfois  connaissance;  coupant  la  Ligne  entre  les  18  et  2t 
degrés  de  longitudo  Occidentale  da  méridien  do  Greenwicb,  11»  douMcat,  à  dâ  oa 

TOMI  I.  gg 


682 


VOYAGE  DK  LA  TIIKTIS  Kl  DE  LKSPÉItA>CE. 


quinze  lieue*  dans  l'Ouest ,  l'Ile  de  la  Triuité,  et  (;f>nverncnl  ensuite  pour  paMcr  le  cap 
de  Bonnc-E»pérance,  «ur  Im  parallt-les  de  37  à  ;iS  Aegrit.—'Ctux  qui  vont  à  Dombay 
eiàla  cCle  d«Slalabar,  travcraent  le  canal  Mozambique,  ou  passent  dan»  l'Eist  de  Jtlada- 
gascar,  qu'ilt  reooonâiaacnt  un  peu  dans  le  Sud  du  cap  d'Ambre,  et  coupent  l'Éiiiuateur 
filtre  62  et  55  degr^  de  longitude  orientale  '.  S'iU  sont  detlini*  pour  Madras  ou  le  Ben- 
gale,  il  est  nrequHa  prennent  cette  route,  et  ils  font  quclqnefoia  celle  dite  du  milieu, 
qui  leurhh  tnvereer  l'Areliipel  au  N.  B.  de  Mn  <  I  n  |^ n  sca r .  puis  les  Ma1«Kve« ,  par  le  canal 

dca  1 — 30  ,  ou  par  le  canal  ('•ijuntorial  ,  pour  nllcr  t-nsiiilt-  clirrcIitT  la  partie  UK-ridïonale 
de  Ceyian.  Iklais  le  cfacmio  qu'ils  adoptent  le  plus  généralement ,  comme  le  plus  ooait 
de  onra  en  •eptenhve ,  eat  cdui  qn'oa  IIOIDII16  le  passa  (;«  extérieur,  parée  qu'il  faitpas- 
aer  CD  dehors  ilc  tomes  l«>s  lli»»:  alors,  apri's  avoir  doiiMi'  Ir  «■.ip  di  lÎDnni'-Kspi'rance, 
iia  eontinuent  à  courir  à  l'Kat  sur  lea  parellele«  de  38  à  degrés  Jusque  par  les  GU" 
de  longitude;  gMiTcment  enaoite,  pour  entrer  dan*  lea  venta  ([ëndranx,  sur  le  quatre- 
vîn(jtiènic  méridien  ,  et  fout  roule  directe  pour  Crylan  ou  lo  Bengale.  —  Ceitr  qui  i  ont 
droit  en  Chine ,  »°élcv«-ut  dans  VEst  jnsqu'i  prendre-  connaissance  des  Ile*  Saiiil-l'aul  et 
Amsterdam  ;  pui»  ai-  dirigeani  au  >.  K.  pour  aller  chercher  lea  veulc  généraux,  de  ma- 
nicrc  à  couper  la  Ligne  par  10fr>  de  lon^tude,  ila  vont  attnqncr  directeBent  la  téte  de 
Java  pour  donner  diuiaIedétroît<b  la  aondc. 

Lors  de  la  mousson  du  S.  O.,  les,  vaisseaux  de  coinp,-i<^nie  entrent  dans  les  mers  de 
Chine  par  le  détroit  de  Malacca,  quand  il*  viennent  de  l'Inde  ou  do  Ceylan,  cl  néoie 
d'Europe  ;  ou  par  le  d^roit  de  la  Sonde,  et  ceux  de  Banca  ,  Gaspard  et  Billiton ,  lon> 
(|ii'lls  \oiit  d'Furope  en  Cliine.  —  ll.ins  l'un  et  <lanB  l'autre  cas.  iU\ieniunt  uiiliiiaîr^ 
ment  dicrcker  Aor,  d'où  ils  prennent  leur  point  de  départ,  ^i  c'est  en  mars,  avril 
et  mai ,  il*  font  routeper  le  passage  intérieur  1«  long  de  1*  cAte  de  Gochiachine,  en  de> 
dans  des  Paraei  ls;  mais  en  juin  et  moin  suivants , pendant  lesquilsl  i  innsissou  dii  S.  O. 
est  réglée,  il»  prennent  la  route  du  large,  et  après  avoir  panitc  a  cinq  ou  six  lienM 
de  P"Sapele,il*ge«iv«ni«ut'poar  tmvmerielMBodeMaoeUafidd  et  aUer  aliaquarl* 

cAt<'  (le  Cliine  dans  li-  5  ]  S  Q.  del*  CvUlde  l.adntne,  —  Ce»  ronles  sont  tonjnurs  stii- 
Niosc-n  leiupi>  de  paix,  et  niéine  en  tCBp*  de  guerre,  quand  le»  bâtiments  suiil  escortes  ; 
mai*  t'ili  enignent  la  rencontre  dê  Vemêmi,  ils  ne  prennent  ni  par  le  détroit  de  Ma- 
laocn ,  ni  par  celui  de  la  Sonde ,  et,  traversant  les  détroiu  d'Allass  ou  de  Sapi ,  puis  cdui 
<ie  Macaaaar,  lia  entrent  dans  la  merde  Sooloo,  et  remontent  le  long  des  cAica  occidentales 
dcMindanao,  Panay,MindarootLafOB. 

On  voit  que  le*  route*  d'EumpectiePlnde  «a  Ghincaont  aioes  directe*,  loraqttel'oQ 
Mt  Aivonaépar  la  monaaon  ;  ausaî  le*  tr*vcr*ëe**ont^e*parFoM  fort  eourtea ,  en  raison 
lie  la  l<iU];(M  ur  <ln  voyage;  mais  il  n"i'n  est  pas  d6méme9rMm//a  moiisson  du  V.  f\  r{".;ne 
dans  riivmisplière  septentrional  :  le*  vaisseaux  étant  obligea  alors  de  Caire  de  grands 
circuit*.  —  Ctmx  qui  tant  deaSni»  fomt  l>  Bengale  ou  Madnu ,  apré*  avoir  doublé  le  cap 
de  ntinne-l-'spi'ranee  par  une  latitudi' de  38  à  50  dejres  ,  s'élèvent  3  TFst  jus  pi'aux 
méridiens  des  iles  Sainl-i'aui  et  Amsterdam,  et  gouvernent  pour  couper  l'équateur 
par  90  et  91  degré*;  il*  font  en*uite  route  au  Nord,  do  manière  i  paiaer  à  tréa petite 

■  l'uulet  les  longttudts  meuUuiuiéct  dans  cette  descnylion,  tirie  des  lustruelîoo*  dHorabWgh 
«ear  eemptéu  du  MAilim  df  enemeieL 
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distance,  A  fEtt  ««  i  l'Ouot  dei  On  Nieolim  et d«*  AndnMM.  —  Cnw  dbnl  fa 
liestmation  est  pouT  la  eôtt  MaMar,  ne  courent  pM  ù  loiiflaB|M  k  rEMtprie  «voir 

fioublé  le  cap. 

Quant  mm  vdaenuc  f m*  te  rauknt  dineltmemt  d'Europe  em  CkUm  à  amUememeeu, 

il»  vont  pi  csijiic  tou»  attarjurr  la  cAlo  de  la  Nouvrlli  -lliillandc,  entre  la  baie  de»  Chi<'iis- 
Marins  et  le  cap  iNord-Ouest  ;  puis  entrant  dans  le»  mers  de  Timor,  ou  de  Banda,  iU  passent 
(«HÎVMit  Pëpeque  plm  eu  aioiM  evaneée  de  la  «eiaen  )  ou  par  le  Grand  OoëeD,  oa  par 
lamcrdr  Soolno,  et  arrivent  en  Cliiiie  après  a%riir  doiiMi'  les  l'iiilippincs ,  &  l'Est  ou  i 
l'Ouest.  Voici  la  prcmicrt  iK'  ci  s  rmiti  s,  <|iii  i  si  fit  i|ui  iitûe  par  les  bâtiments  qui  se 
trouvent  dans  1rs  environs  cl'  s  îli  s  S.-Jint  Paul  et  Anislerdam  pendant  les  mois  de  sep- 
icabre  i  décembre  :  après  avoir  quitté  ces  lies .  les  bàiimeute  continuent  i  courir  à 
l'Elit  entre  Ice  paiellMet  de  35  et  30  degrés,  jusqu'à  16  ou  1S  degrés  de  leur  méridien  ; 
Us  font  route  ensuite  dans  les  vents  généraux ,  de  manière  à  passer  à  distance  con- 
venable  ou  en  vue  du  cap  Nord-Oueet  de  la  Mouvelle-HoUande,  d'où  ils  se  dirigent  sur 
l'fle  Sandalwood  (  sur  nos  cartes  Sandelbos  )  qu'ils  laissent  i  TOuest  pour  aller  dirr- 
cher  le  détroit  d'Omb.iy,  |  rrfiMi.'  à  tuus  iriix  compris  cnlir  i  rtti  île  ft  F^Inrcs  ,  nltrmlii 
qu'il  est  plus  large  et  que  les  vcnis  y  sont  plus  faits  ■.  Parvenus  dans  la  mer  de  Uanda , 
qu'ils  traversent  du  Sud  an  Nord,  ils  entrent  dans  le  pssssge  de  Pitt  *,  en  prenant  i  FRet 
OUirOiirst,  et  déboiunii  Ml  i-iifiti  Jaiis  li'  r.rnrul  Oi  r m  par  l'un  des  canaux  que  forment 
lesOes,  entre  Gilolo  et  la  >uuvt'lle-Guinee.  Gouvernant  ensuite  à  l'Est  sur  les  parallèles 
de  I  à  3**  Nord,  ils  s'élèvent  jusque  par  1rs  136^  de  longitude  orientale,  afin  de 
pouvoir  doubler  les  Iles  Pek-w,  qu'ils  laitsent  presque  toujours  à  l'Ouest',  dans  la 
crainte  des  courants  qui  portent  à  cet  aiiMle-vent,  dans  le  trajet  de  ces  Iles  aui  Dashee; 
et  passnnllsplus  ordinairement  t-ntrc  ces  dernières  et  la  pointe  Nord  de  Lu^on ,  ils  vont 
aUérir  sur  Pedm-fimncn  k  la  cAle  de  Chine.  —  Lonque  ks  bâtimemU  aUtaU  d'Eumpe  en 
Chiite,  n  'ont  pat  eaeeredetMi  en  janvier  les  det  Swnt-Patd  et  Jmtierdtm^  ils  ne  font  pas 
route  ]>our  entrer  dans  le  Tiranil  Océan;  mats  après  avoir  pris  connaissance  de  la  o6te 
N.O.  de  la  IS'ouvelie'IIollande,  ils  passent  ensuite  par  les  détroits  d'Allass  ou  de  Lom- 

<  Ces  détroits,  qui  portent  les  noms  d'Allucr,  Paotar,  Solor  et  Flores iODl  d'une  navigation 
si  peu  facile  que,  lorsque  les  bètimsnts  «i^aîs  ne  passent  pas  par  celui  d'Ombay,  ils  pren- 
nent Vaa  de  ceux  qui  séparnil  les  Iles  11  FOuest  de  Flores. 

'  Les  Ar.|;l.iis  iioniim  iil  ji'Cdv.' (■  i.V  /'((/ ,  l'cispace  de  li  er  n  iilt  i tih-  |i,ir  li  <  ilt  i.  Bntiniii. 
Ci'i  iiiii  <  l  !M\  Mili' ,  au  Suil ,  >■[  Xul:i -Brsuy,  Ouby.  Piaang  el  Popn,  au  Nord  ;  ce  psMatje  coni- 
niiiiii>|iii'  avec  \a  |;rnii(le  Mer  par  plu^irur»  caiinux ,  dont  les  priuripaux  et  les  seuls  fréquentés 
par  les  Anglais,  sont  les  délroiia  de  Cilolo ,  de  Dampicr  et  de  PitL  Ce  dernier  est  formé  |iar 
les  Iles  Bsttiintji  et  Salwatlv,  qui  sont  les  plus  voisines  de  la  pmnle  N.  O.  de  la  Nonveik'» 
Guinée. 

>  Les  nsvires  qui  iii(rt.'nt  dans  le  Grand  Océau  pnr  uu  des  «ii'tniits  à  l'bsl  ilt-  ('ilolii ,  mit 
beaneonp  de  peine  à  s'él(*Ter  dans  l'Est.  Ou  pourrait  licaueoup  abréger  la  traversée  de 
ece  délMMIs  k  Manille ,  eu  passant  k  l'Ouest  des  Iles  Petsw,  entre  elles  ei  les  lies  fiaini- 
.  André,  et  ftiitani  roule  ensnîle  pour  le  détroit  de  Sao-Bernsrdino.  qu'on  peut  fîraaebir  en 

vinfîl-quatre  heure»  il.iin  îa  m  iiis>,(>ii  ilu  \.  K  —  Pour  Ict  iiafim  qui  i-ont  en  Chine,  eell- 
roule.serait  aussi  courte  que  Lcili-  par  k-  Nord  de  Lu^n.  (  Intlruelion  pour  alttr  tn  Chinr 
ptnienl  U  mmttâûm  Ai  iT.  A,  per  M.  Pabré,  Kmlenant  de  vaisseau-} 
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bock;  prennent  celui  de  Macasair,  et  entrant  dans  la  mer  de  Soloo,  par  l'un  des  canaux 
«knëa  aa  Nord  ou  au  Sud  de  BaaaMlan,  iU  rernootrat  vers  la  Chine  enproloDfeaDtla  c4te . 
oeeideDtd*  de*  Hea  Mindmao ,  Pmay,  Mindoro  et  LnçoD. 

Telles  sont  les  deux  route»  fréqucntirs  par  Ir  s  li.'iiimcnfs  dr  la  compafjnic,  rt  m 
général  par  loua  les  navires  qui  vont  directement  d'Europe  eu  Chine  pendant  la  saison 
CMrtnb*  *.  Cnnr  f «mif  enem  «  fa  «Me dit  l'/mfe  AeefJ*  jn^mctf^afMe.er  fw'enffa 

même  destination  ,  partout  (jiniéralcmL-nt  vers  le  mois  d'ocloliro  ,  afin  d'arrivrr  en  Cliine 
assez  à  temps  pour  en  revenir  par  la  route  commune.  Le*  navires  du  Bengale  paueni 
alors  ordinairement  daiÊt  la  détroit  de  Malacca,  et  suivent  la  route  <]ui  les  condnîtptr 
l'ouest  des  Philippines  ou  par  le  Crand  Océan,  suivant  l'époque  à  Jaquelie  ils  sont  par- 
venus à  franchir  le  détroit.  Lorsqu'ils  en  sont  dehors ,  en  novembre  et  même  en  dé- 
cembre ,  ils  se  dirigent  à  TEst ,  de  manière  à  passer  dans  le  Nord  ou  dans  le  .Sud  des 
Aumbas  et  des  Malunas;  cfaenalent  entre  la  eôte  de  Bornéo  et  la  chaîne  des  dan{;ers 
qui  te  trouvent  dans  cette  partie  de  la  mer  d*  Chine,  poar  aller  èherdier  le  passage 
de  Pallawan,  compris  entre  la  rrintiiri-  haato4hllds  qui  boi'<dent  Cette  Ile,  et  la  conti- 
nuation de  la  chaîne  de  dangers  dont  je  viens  do  parler;  ils  passent  eu  vue  de  la  partie 
N.  E.  de  cette  flo  «t  des  Calaaiaaes,  atiéristeat  aur  Ln^,  vera  l'Oe  aux  chirrea,  at 
prolon{;eant  cette câie.  vont ,  en  passant  dans  l'Btidnbaae de*  ProtM,  attaquer  Mf*> 
Branca  à  la  c6te  de  Oiioe. 
Jf«ù  fnawf  fa  MftoR  «tteneorepbu  tuaneitt  hnqtu  ta  mouuùm  étN.B.ttt  dtm* 

toute  sn  forcp  et  que  celle  du  /V.  O.  règne  au  Sud  df  l'êqtialeur,  les  vaisseaux  qui  vontdv 
détroit  de  Sincapour  en  Cliine  ,  prennent  l'une  des  routes  de  l'tst  qui  y  conduisent  ptr 
lo  Grand  Ooéon ,  et  entrent  alors  dans  les  mers  de  la  Sonde ,  le  plus  ordinairement  par 
le  passage  de  Carimata ,  nommé  aussi  détroit  de  Billiton ,  et  formé  par  l'Ile  de  ce  nom 
et  celles  qui  bordent  la  c6te  Ouest  de  Bomco  dana  cette  partie.  Ce  détroit,  ezplocé 
avecsobparlaeapitainellMa,  est  mainicnant  preaqne  ansai  fMqucntd  que  cdnida 
Gaspar. 

Outre  les  routes  que  je  viens  de  décrire,  tet  bâtiment*  du  Bengale  àOant  en  CNtte  à 
eotiire-mouston ,  font  aiissi  parfois,  et  particulièrement  en  ttmpsdr  guerre,  celle  qui  le» 
fait  passer  à  l'Ouest  de  Sumatra  et  chercher  pur  le  Sud  de  Java  les  détroits  de  l'Est , 
pour  entrer  dans  la  merde  Banda  ,  le  passade  de  Pitt ,  etc. ,  etc.  Ceffe  iendtre  rtat»  eit 
constamment  suivie  par  les  navires  gui  partent  de  la  côte  de  Malabar,  de  Ceytan  ou  de  la 
parti»  Sud  de  la  cùle  de  Coromandel,  lorsque  la  mousson  du  iV.  £.  e*t  itedAie,  et  ils  ne 
tentent  jamaia  alora  le  passage  par  1«  détroit  da  Malacea,  qnî ,  en  supposant  néne 
le«  temps  Uo  pkw  fevotables ,  allongerait  bcoueottp  Iciur  tnvenée  dans  oette 
saison. 

•  il  enesteneora  vnaqidht  Mle.en  18M,  par  le  eonvoi  de  Chine,  parti  d'Aof^eteiro, 

dans  le  mois  de  juin ,  sous  l'escorte  d'une  frégate.  Ce  convoi  passa  par  le  détroit  de  Basa, 
traversa  le  Grand  Océan  et  arriva  à  Macao,  «près  une  navigation  de  six  mois.  Je  décrirai 
cette  route  en  parlaiil  (If  tclliï  Uruu  h  pur  lis  lialimeats  qui  vont  du  PorlJackson  diiiis  l'Iiiile. 
^  Ce  onnvoi,  qui  était  escorté  par  la  frégate  l'Mkinienne,  paua  en  vue  de  l'ilo  Saint-Paul  le 
tl  oeiobie  isoi ,  entra  dans  le  ddtroil  de  Basa  le  SS  dn  uAmm  unis,  et  attira  sur  Pedra- 
Branca  le  29  décembre» 
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EâlOBn  de  Chia»  sn  Ewvpe  «t  daiu  rindêt 

tmi$Êa  ta  MMntfa  du  N.  E.  —  Cette  mousson  étant  la  saison  ra> omble  po«ir 
«ffiMStnw  et»  retonn ,  v'ett  pendant  qu'elle  règne  que  Ut  vaUteaux  de  la  Cempagmu 
quittent  ordinainmeni  /«  Chine.  —  Quand  ils  partent  m  eemmeneementde  cette  meuste» 
ou  à  l'époque  de  ta  pUu  grande  force ,  ils  dirigent  leur  route  pour  passer  en  ditlan»  des 
Paraoels,  dont  les  limite*  ont  été  pai-faitement  détenninées  par  Ir  cepîtaine  iVoss;  et 
prolongeant  la  eAle  de  CocblnchSnc ,  il»  prennent  connaissance  de  P*Taya,  P* Canton, 
ainsi  que  du  cap  Padami  et  de  P"  Cccir  d<;  Tt  i  rc  ,  si  le  temps  est  beau  ,  et  passant 
alors  en  dedans  du  hnne  BoUand  et  de  P°  Sapate,  pour  aller  chercher  V  Aor;  mais 
•i  le  temps  est  sowbm  et  è  graine ,  ils  quittent  la  cAte,  après  avoir  en  comiaisaence  du 
faux  crt|)  Varrlle ,  et  doublant  dans  ITst  P*  Crrir  dp  Mer  et  P"  Snpiiir  ,  ils  Noilt  ('(paie- 
ment reconnaître  p*  Aor  à  deux  et  quatre  licuct  de  distance,  d'où  ils  gouvernent  pour 
donerdane  le  détroit  de  Sincapomr.  Awmetarrû^^ianiUtiimeeemeeti^mmir 

eie ,  il  est  r;ir>-  ijiM-  le»  ^\-l!sS(■aux  de  la  Conipa(rnie  prennent  le  chcmlo  do  détrOÎtde 
Maliicca  ;  cl  lu  route  qu'ils  choisissent,  quand  ils  sont  csrnrlés  on  en  grand  tttmbltf 
est  celle  qui  les  fait  entrer  dans  l'Océan  piir  le  détnritde  la  Sunde.  Ils  passent  «lorS  eM 
dehors  des  Paraccis  sur  li>  banc  de  Macclesfleld,  vont «pielqucf^is  reconnaître  P*  Aor, 
mais  le  plus  ordinairement  |ri>uvvi-nent  directement  snr  ta  grande  Natuna ,  qu'ils  dou- 
blent à  cinq  ou  six  lieues  dans  l'Ouest  ;  prennent  connaissance  des  Iles  Victory  et  Bar- 
ren  dana  rÊst*  et  laissant  à  petite  distaaee  par  trihord  les  tlola  Saint-Esprit  et  l'Ile 
Sainte-Barbe,  ils  -vont  eherclier  le  détrdt  de  Gsspar  et  loncbent  sonvent  à  Batavia. 
FèSà  let  deux  routet  faites  hahilueUrmmt  prudant  la  mouuon  du  !V.  E.  par  la  flotte  de 
Chine  et  let  vaieteaux  isolie,  lorsqu'il*  n'ont  point  à  craindre  de  eroiteure  ennemis  j  mai* 
dtam  le*  dimifbwr  «Mniw  db  le  ;nmv,  ilr  m  «vuiMit 

ëvitcr  les  di^troils  do  la  Sonde  et  de  Malacra.  Ils  fjonvcrnaient ,  en  quittant  la  cAte 
de  Chine,  de  msnière  à  avoir  connaissance  de  celle  de  l'Eat  de  la  grande  Natuna, 
dont  ils  passaient  à  aept  4a  huit  lieac*f  alUent  éherciicff  111e  Direction  et  attaquaient 
eelle  de  Cnrimsta  par  l'Est  et  l'K.  |  S,  E.  ■.  après  avoir  lra\  crsé  le  détroit  qui  porte  son 
nom  ,  il»  luisaient  route  pour  passer  dans  l'Hst  de  Lubec  ,  pi  eH  de  rextrcinité  orientale 
de  Madura  ;  puis  entre  les  Iles  Pondy  et  Galion  ,  d'oi'i  ils  se  diri(;caient  sur  les  détroits 
d'Allsss,  de  Lorobock  et  de  Sapi  :  1«  premier,  était  le  plua  fréquenté  et  odui  de  BaDy 
tant  i  fait  abandonné. 

Pendant  la  mmuton  duS.O.  — 11  arrive  parfois  que  des  retards  OU  des  cîrconstsnce* 
parlieidière*  fassent  paiiir  lea  vaisseaux  de  Oiine  lorsque  la  mousson  du  M.  E.  n'a  plna 
lieu  et  alors  même  que  celle  du  S.  G.  domine.  Dan*  ce  cas,  il  est  bien  rare  qu\ine  flotte 
tente  d'alh-r  cbercber  le  détroit  de  Sincapour,  et  je  n'ai  connaissance  que  d'un  seul 
exemple  de  cette  nature  '.  Mais  il  ne  Test  ps*  autant  que  des  navires  isolés  fassent  cette 
toute  et,  durant  ee*  derniérea  années,  plnneHifl  vaisaeain  destinés  pow  la  Bongain 

<  Cdnî  de  la  BoUe  partie  en  mai  1M7,  qni,  ajant  rencontré  des  vents  d'Est,  eemac  elle  sa 
dirigeait  vers  les  mers  de  Hindoro  et  deSooloo,  en  pro6u  pour  atteindra  la  cAu  liafaâe, 
qn'ell*  remonta  en  louvoyant  jwqn'au  détroit  de  flinca|MNir. 
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nnt  nfuati  à  b  fiùi*.  en  paMMit  «n  dcdm»  des  Paneab  «t  mhmat  la  eAle  de  CocMa- 

cliine. 

Toulelbis ,  c«  w  mt  li  que  de*  nceptktM.  et  m  giéMrnf  tet  MfAiwnU  qui  quitttmt 

la  Chine  (tans  la  saison  contraire,  passent,  ou  par  le  Grand  Orrnn  ou  par  l.i  mate  à 
l'Ouest  de*  l'iiilippines.  Cette  dernière  e»t  particulièrement  suivie  par  les  vaisseaux  qui 
ptrtenl  de  Canton  i  le  fin  d'avril  mi  de  mai  t  qoend  tramât  dea  venta  d*Eat  an  mo- 
ment de  leur  sorfio,  ils  rnii(;Tirnt  d'être  contrarias  dans  le  passrifjr  rntre  K»  îles  Kur- 
inosc  et  Liiçon.  Ils  se  duiji'iit  alors  vers  le  banc  de  Macclt-sBeld,  d'où  ils  vont  chercher 
1rs  déirnits  de  Mindoro  (compris  entre  cette  lie  et  le*  Calamianea),  la  pointe  S.  O.  de 
Mindanao,  le  driroit  de  Bastcclan  (fermé  par  cette  lie  et  Mindanao),  le  déiroit  rl.-  \(a 
caasar,  ou  bien  h-  pas*a{^  Molucque  (entre  la  côte  N.  E.  de  C4ilèbc«  et  Gilolo)  et  enfin 
l'un  des  détroits  à  l'Est  de  Java,  parmi  lesquels  celui  d'Allasii  est ,  ainsi  que  je  l'ai  d^ 
dit,  le  plu*  fréquenté.  Telle  fut  la  route avhrïe,  en  1801 ,  par  la  flotte  de  Chiac.  qui 
quitta  la  ffnnât  Ladretie  Tera  le  nniea  de  mai.  —  Cependant  la  plus  généralement 
adoptée,  qiinnd  la  pi.miire  moitié  de  ce  mois  «*t  pa**ée  {surtout  parles  vaisseaux 
deatiné*  pour  l'£urope  ou  la  cAte  Ouest  de  l'Inde) ,  est  celle  du  Grand  Océan.  Us 
sortent  alora  delà  rivière  de  Canton  par  le  eanal  de  Lema ,  passent  daaa  edni  eonpria 
'•nlre  nabuy.iM  i  t  Kvs  «  t ,  après  l'-ir.-  mirén  dans  l  Océuu,  s'ëlèvent  à  une 

distance  conveuable  de ,1a  càte  de  Lu^n  et  gouvernent  directement  pour  faire  les  Ile* 
.Saint-André,  dont  lia  panent  i  l'Est;  ils  font  enenke  nnile  an  Snd  anr  les  méridiens 
de  132  rl  133  degrés,  et  rendus  sur  le  pnrall.-lr  (1<-  1»  N(ir;l  .  ils  dirii^enf  i:n  pi  ii  i 
l'Est  de  la  pointe  Pigot  (extrémité  S.  K,  de  \\ui;;ioiij.  quanj  ils  choisissent  le  détroit 
de  Dampier  po«r  entrer  dans  le  passage  de  Piti  :  ce  qui  n'a  paatoujeuf*  lien,  car  ila 
prennent  parfois  pour  s'y  rendre  le  détruit  de  Gilolo  qui  est  plus  large  et  ploa  sain.  Du 
passupc  de  Pilt,  ils  sedirigent  par  le  détroit  de  .Salaytr  \crs  le»  mers  de  Java,  dont  ils 
sortent  par  le*  (!élruits  d'Ailats  ou  de  Sapy,  auxquels  ils  donnent  preaqne  toujours  le 
préférenre  sur  celui  d'Ombay;  quoique  oe  dernier  soit  }e  plna  eoort  diemia  pour 
aller  du  passa^je  de  Pitt  ft  lYlcéan. 

Telles  sont  en  résume  1rs  routes  fa  il  r  s  par  le*  bitiments  de  Chine,  quand  ila  en  re- 
viennent dans  l'une  et  dans  l'autre  moussons.  Ceux  dêttinét  pour  l'Europe,  i-t  sortant 
det  détroit»  de  la  Sonde  on  de  cens  à  t'EtIdeJmm,  raanoravrent  pour  (gagner  promp- 
tpiiirnt  II  s  liilllitîli  s  r.,iiipi  i»i  s  en(rek  s  li'^rt  20*  parallèles  Sud,  où  les  venta  généraux 
sont  les  plus  frais.  Cm  ordinairement  en  mars  et  avril  qu'ils  traversent  cea  pavagea, 
et  comme  cea  aaoia  amènent  parfaie  dea  owagana  dana  l«a  «ivimna  dea  Ilea  de  FVanea 
et  de  Bourbon  .  rt  pn  squr  Irni  j  nirs  des  venrs  faibli  s  rt  variable*  VCN  le  tropique  du 
Caprico  rne,  iet>  \dis6eaux  util  eouluiue  depasftcrà  grande  distance  A  FBat  de  c^  lies.  ^ 
Ceux  qui  viennent  du  détroit  de  Malacca  ou  du  Bengale ,  gouvernent  de  fcçon  A  coupor 
la  Ligne  entre  87  etlMIdegrés  de  longitude,  afin  d'éviter  les  folleabriBeaqui  lignent  M- 
qaemment  près  des  lies  bordant  la  côte  Ouest  de  Sumatra. 

Jiootes  du  Port-Joeknm  dont  flnd»  «f  en  Chine  ^  «t  /tfown. 

Iri  de\rail  se  bonn  f  le  tableau  rapide  que  j'aivoiilu  présenter  des  parages  Fréc|acnUM 
par  le*  bâtiments  an^^lais  qui  font  la  navigation  de  l'Inde  ei  de  la  Chine;  matt  la  capi- 


uiyitizeci  by  Google 


APPENDICE.  Mr 

taie  de*  Bourellr»  poMr»sion«  de  la  Grande-Bretagne ,  dan*  llièmiaphère  austral ,  est 
ilevenue  «•  port  ai  iotëreaaant  que  je  eroM  iodiapeDiable  da  fcira  mcntioo  de»  routea 
tiennent  lea  navirea  qui  y  toudinit.  Gomme  mew  but  est  W«  conimn  lur  tt*  Imee» 

ilu  i  on\n\iTce  de  l'Inde  et  <!r  la  C/u'n'' ,  et  ijik  r'rst  If  plus  ordinairriiu  tit  I  ar  If  Grari'l 
Océan  que  a'y  rendent  Ive  biliiucnts  qui  font  voile  de  Port-Jacksan ,  je  ne  ilccrirai  que 
lea  nwtea  pratiqué  m  tnvcn  de  eet  Oeëao;  me  bornant  i  dire,  ma  mjet  dea  reloura 

du  PortJarkfioii  en  Europi- ,  que  le  passnfjf  tlii  rnp  llurn  est  le  plus  siiivi  ]).  n(l:iiit  le» 
mois  d'hiver  de  ces  contrées ,  comme  procurant  les  travei  sée»  les  pliii»  courtes  ,  et  que 
datant  la  raate  4a  Pannéa,  é'aat4-dira  d'aoAt  an  avril,  les  vaiaaeam  du  Port-Jackaon , 
deatiné»  pour  l'Eupopo  on  l'Inde,  prennent  nssrz  ordinairement  leur  route  par  le  dé- 
troit de  Bas»,  ou  par  le  Sud  de  N'an-Dieuieu  :  particulieivinent  en  janvier,  février  et 
mars,  époque  à  laquelle  les  \ents  de  S.  K.  douiinentprA»  da  la  terre  de  Van-Diemanat 
de  la  cAtc  méridionale  de  la  Kouvelle-IloUaDde. 

Ceux  qui  vont  dont  l'Inde  oU  en  Chine  parte  Gnmd  Océan ,  dirigent  leur  route  ani- 
vant  les  moussons  régnantes  au  Sud  de  r^>|unteur  dans  les  uiers  de  Timor,  Banda  el 
Jara ,  et  au  iN'ord  dans  cellea  de  Chine  et  Sooloo.  —  La  pliu  directe ,  loraque  U  mousson 
dn  S.  E.  domine  au  Snd ,  eat  cdle  du  dëtroït  de  Torrèa  ;  maia  comme  il  n'est  eneovrt 
frt-qucnté  t\u:  [  ii  K  s  iiaNiri  s  d'un  faillie  lii ml  l  i-nii ,  i  ii  de&nombn  ux  dangers 

qui  s'y  trouvent  et  dont  ou  ne  connaît  qu  une  partie,  je  ut'abstiendrai  d'en  parler  et 
ne  mVtecnptraî  que  des  nmles  suiviea  par  les  franda  Ititimanta  à  l'Est  et  an  Nord  de 
la  Nouvelle-Guinée  et  des  Ile»  Bdj.nci  ntes. 

Let  plus  généralement  adoptées  lors  de  la  mousson  du  S.  E.  dans  le*  mers  au  Sud  de 
rdgMMew  (d'avril  en  novembre)  ,  sont  c<  Ile»  <pii ,  apré»  .ivoir  fait  passer  à  une  distance 
plus  ou  moins  considérable  dans  l'Ouest  de  la  Nouvelle-Caletlonie,  entre  cette  Ile  et  les 
dangers  connus  sous  lea  noroa  de  Cato's  bank,  Wreck-Ileef ,  ete..  font  trarerser  le  grand 
anaa  dHles,  à  l'Est  de  la  Nouvelie-Goinéa,  ou  par  la  détroit  daDaBapiar(eoDpriH  entn^ 
cette  terre  et  la  Nouvelle-Bretagna)*  ou  par  le  canal  de  Saint-Georgca  (fiitrmé  par  la 
Nouvelle-Bretugne  et  la  ffouvelle-Mande) ,  p».->.ii)g>  «[ue  l'on  va  eherdier  par  l'Est  Ou 
|)ar  l'Ouest  de  l'arcliipel  Siiloinon.  l'ne  fols  i  ii  di  luirs  di  s  Iles,  les  bàtiinents  pro- 
longent la  partie  Nord  de  la  Nouvelle-Guinée  i  distance  modérée  i  puis,  entrant  par  le 
paasa((e  da  Pitt  dans  les  mers  de  Banda  et  de  Java ,  Hs  en  sortent  par  les  décroiu  da  la 

Son  'e  ou  par  riliii  de  Carimata,  siil\aiit  qu'ils  sont  destine!!  pour  l'Inde  ou  ]>oni  la 
Gliiue.  £>t  temps  de  guerre,  et  lorsqu'ils  ont  la  première  de  ces  destinations ,  ils  dcbou- 
qncat  le  pina  ordinairement  dans  l'océan  Indien  par  le  détroit  d'Ombay. 

Quand,  au  contraire,  les  navires  sont  partis  du  t'ar'.-Jaclton  à  une  époque  qui  doit  leur 
fibt  trouver  la  mousson  de  l'Ouest  au  Sud  de  la  Ijgrte  (de  novembre  en  mars ),  ils  ne 
CMlinuant  pas  à  prolonger  la  eùtc  septentrionale  de  la  Nouvelle-Guinée;  mais  lors- 
qu'ils ont  atteint  les  méridien»  do  136  à  138  degrés  de  longitude  orientale,  ils  s'élèvent 
jusque  parles  6  et  6  de|;ii  »  de  latitude  Nord,  où  ils  trouvent  les  vents  de  N.  E. ,  et 
font  route  ;<  I  <  i  i'  ^l  ,  qti.imi  Us  vont  dans  Clnde,  pour  donner  par  le  détroit  de  Bassee- 
lan,  dans  la  mer  de  Sooloo}  puis  dans  celle  de  Cbine  par  l<!  canal  compris  entre  Pa- 
lawan  et  Balambangan ,  et  entrer  ei^n  dans  le  golfedu  Bengale  par  le  détroit  de  Malacca. 
—  S'ih  vont  en  Chine ,  ils  passent  par  le  canal  Saint-George,  ou  dans  l'Est  de  l'archipel 
Salomon ,  entre  ces  Iles  et  celles  de  Sainte-Croii  *,  et  remontant  an  Nord,  ils  se  dirigent 
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4e  manière  à  traverser  les  Carollnes  cotre  165  et  149  degrés  de  lcn{;ilude  et  à  passer 
■B  Sud  àe  Giiam  (l«  principale  de»  Mariaoc*},  ou  bien  entre  le»  tlea  Pclew  et  Matelot*, 
auivant       la  moaMoa  Âi  N.  E.  est  rooini  ou  plm  avascée;  pal*  ils  vont  diercher 

l'un  des  canaux  au  Nord  de  Lu^n. 

Outre  ces  route*,  qui  août  lea  plua  fréquentées ,  i/  e»  Mi  eiiMra  une  ehoùù  toment 
pareew^.ventmté^Biinptt&MfatHéauU^UtnU  dit  Bai»,  au ammenetmeia it 
ta  saison  ,  il  fut  suivit-,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  plu»  haut,  par  le  convoi  do  Chine 
parti  d'Angleterre  ea  juin  Quoique  cette  route  fasse  faire  un  plua  grand  circuit, 
die  «at  eependant  prÂt^rée  par  pluaieara  navtgatenra ,  oomne  préMOtant  «Mina  de 
dan^jer»  et  traversant  des  para^res  où  le»  vents  sont  plus  Faits  qiio  ceux  qu'on  trouvp 
à  l'Ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Ix'S  navires  qui  prennent  cette  route  se  dirigent 
aor  la  petite  lie  IforMk,  pnia  anr  lea  flea  Mathewa,  ponrpaaaer  dana  l'Eit  de»  Nou> 
Telle»-II<''l>riiles  'arcliipcl  du  Saint-Espril  ) ,  avant  soin  de  se  nmiiitcnir  sur  !p»  méri- 
diens de  171  à  172  dt'ijrt's  di-  longitude,  lorAiiu'ils  ne  touchent  pas  aux  Fecdjce  ;  ils 
prennent  ensuite  connaissance  de  la  petite  Ile  Mii/e  ■^il'BBt  de  Sainte^roix,  coupent 
l'ëquatear  entre  168  et  160  degrés  de  longitude;  traversent  les  Carolines  par  163*, 
ou  entre  156  et  155  degrés  s'ils  ont  coupé  la  Ligne  entre  160  et  163  degrés,  et  pas- 
sant au  milieu  des  Marianes,  aiaez  ordîoairemeat  au  Sud  de  Guam  >,  ils  font  ensuite 
route  directe  pour  l'on  des  paaaagea  dca  Uea  Baahea  onde»  Babuyanea, entra  Fomoae 
et  Lttçon.  —  Telle*  aont  1«*  route*  de»  Taiiaeanx  anglaia  allant  da  Port-Jackaon  dana 
l'Inde,  ou  en  Chine ,  par  le  Grand  Océan. 

Quant  aux  nUtun  de  Chine  à  la  cùle  orieatalede  la  Nouvelle- Hollande,  ils  sont  subordon- 
nd*  ans  monaBona  qoi  régnent  an  Nord  de  l'Éqaatenr et  m  ae  font,  parle  Grand  Ooéan 
que  pendant  la  moutson  du  S.  O  ;  les  bilimrnts  passent  alors  entre  Formose  et  I.uron. 
•—Dam  celle  du  N.  E.,  ou  de  septembre  en  février,  comme  les  b&liments  qui  passe- 
nieaft  «Mre  Ponaoae  et  Luçon  auraient  à  batailler  contre  le*  vent*  dlbc  et  aéraient 

HBCOtede  courir  sur  le  30'  parallèle  Nord  jusque  par  les  IC»  et  170  dejjr<'-s  de  longi- 
tndOi  tvant  de  pouvoir  gouverner  au  Sud  puur  aller  chcrilier  les  veuts  alizés,  les 
Ang^râ  préf%rent  le  passage  par  la  mer  de  Chine,  le  détroit  de  Carimata  et  celui 
d'AUass  :  poussés  ensuite  par  les  vents  du  S.  S.  E.  au  S.  j  S.  O. ,  qui  régnent  dana  cette 
saison  au  Sud  des  Iles  de  la  Sonde,  ils  août  contraints  de  courir  longtemps  au  S.  0. 
dana  la  région  des  vents  généraux  ;  mais  une  fois  parvenus  par  une  haute  latitude,  ils 
trouvant  dea  venta  d'Ouest  qui  leur  permettent  de  faire  grand  chemin  coronle.  En 
■an  et  daaa  le*  premiers  jour*  d'avril ,  ils  tout  route  pour  passer  an  Sud  do  ¥«■' 
DienOBt  parce  que  les  vents  d'Est  pourraient  les  contrarier  dana  le  dëtTOÎt  do  Ba**; 
mais  en  tout  autre  temps  ils  prennent  ce  détroit  qui  abrégé  beaucoup. 

t  Le*  Anglaia  la  nomment  IBtr*-Idaai. 

>  Les  Marianet  offrent  de  grande*  ressouroca  pour  dca  équipages  firtîgnés ,  et  on  peut  s* 

procurer  i  Guam  toute  espèce  de  rafraiolii»sements.  'Les  lies  de  Satpan  et  de  Tinîau,  pins 
au  NiTil,  ont  de»  mouillagts  dans  leur  p;irlic  Oucstr  Toutes  dru»  nbrindent  en  riiroos, 
orange»,  clc,  cl  sur  celle  de  Saipan ,  se  trouvent  beaucoup  de  cochons  sauvages.  L'eau  y  est 
bonne  et  la*  Mliiml»  «fMi  ^OmntdaPart-Jatlttem  m  àUaa  /  lewrfwai  «aamaf. 
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Note  H,  page 273. 

Soitmmr«detévën€mentiquiiesontpa$iésen  Cochinchine,  l  année  1833  :  persécution 
da  ekrMmii  ré)oU$$  tfoi  m  tout  Ar  mA»;  mtapT$  de  M.  Gagetiti. 

Le  4»  janvier  1833,  un  «dit  de  l'Uaifenar  Mn-Ménh  proliibc  la  rcligioa  du  Cbmt, 
«rdamie  de  dAraire  Uaeé^Bêtê,  d«  nitir  too*  k*  livre»  et  objria  relii^iom  et  d'arrêter 

les  misxiiiniiairrs.  Des  milliers  di"  «.lirriicns  sont  joli's  i  n  prison,  éprou\és  par  lis 
iorturet  ;  plucirurs  subiHent  U  mort,  et  MM.  Gageiin ,  Paul  l>ui-Buong  (capitaine  d<-s 
5«rde»)  d  Pierre  1^  (prêtre  coebinchiiioia) ,  emt  «n  ■owtre  de*  martyre.  —  Gcpe»* 
daat,  i  peine  r«!clil  i'tai(-il  connti  qur  partout  on  s"i  iiiprt  ssa  irnlmtlri'  il  de  cacher  le* 
^glitM  et  maiaona  de  nicu  (ce  (ju'on  appillc  les  plier  .  luiitcs  cvn  constructions  élaiil 
en  boia.  Le  terrain  fut  nivelé  avec  la  clinrriin,  et  dans  queUjuea  jour*  tout  eut  l'aspect 
d'uB  jardin.  Au  (^rand  colIv|*e  latin  (a  Vinh ,  dans  la  province  de  Kaiu-Ditih),  résidence 
habilneUe  de  monseigneur  Havard.  cvi^ipie  de  Castoric  et  vicaire  apostolitjue  du  Tonf> 
Kïng  oriental ,  la  belle  i-QUae  en  bois  du  fer  et  les  principales  maisons  de  l'ancien  col- 
lège et  communauté  furent  abattues  ;  le  jardin,  divisé  es  enelos  aéparés  par  de*  liaiae 
de  bamlioaa  et  d^arbriasraux ,  tellment  rapprocliëa  les  una  des  anfrea,  que  l'enaemMe 
de  ce  lien  prit  l'fliipecl  d'un  bni*  li  r-i-lnuffu  .  ilrrobant  à  la  \  ik  ilrs  passants  ceux  qui 
l'habitaient.  —  Ce  fut  là  que  monseigneur  de  Caslorie  fixa  d'abord  sa  demeure  pendant 
la  persécution.  Sea  émiaaaire»  défpiiaéa  allaient  da»a  Ira  diefli-lietii  d«e  fonvemC' 
ments  aux  informations,  cl  portaient  ses  ordr.-s  à  lo::»  les  pri'ircii  du  vic.1ri.1t.  Une 
opération  difficile  était  de  conserver  le  collège,  compose  de  plus  de  soixante  écoliers 
latine  :  i'évéqne  imagina  de  les  partager  en  troupes  de  donae,  qui,  aoaa  la  conduite 
d'un  maître,  furent  envoyés  dans  des  villa jes  éloigné».  Opendant  nionseiijneur  et  lc( 
siens,  <|uoii]Uc  bien  cachés,  M  tenaient  sans  cesse  sur  le  qui-vive,  et  U  plus  grande 
vigilance  a'eserçait  autour  d'eux  ;  au  plus  léger  si^ptal,  le  logis  était  abandonné  et  Toii 
ae  réAigiait  dam  de»  aonterraîna ,  la  plupart  du  temps  plein»  d'en* ,  «A  l'on  se  lanit 
blotti  ;  et  cVst  dana  de  telles  dreowalaiieea  que  l'év/ijuc  écrivait  am  directeurs  des 
initisions  étrangères  :  «  Les  privations  de  toute  espèce ,  la  faim  ,  la  mort ,  voilà  ce  que 
■  nous  avons  sans  cesse  en  perapective;  mais  noue  ne  craignons  pas  la  mort;  fiera  de 

•  aouffrir  pour  une  si  belle  eauae ,  nons  avons  le  cœur  eontent.  Notre  sacriflee  est  flùt, 
»  la  vicliiix'  est  jiréle;  vii  nnf  K  Ixuirrc.TU  (jiiiini!  il  \c,iulrn  .  nons  courberons  liiimMe- 
«ment  la  téte  sous  le  fer  de  qui  voudra  la  couper.  Pour  ma  part,  je  suis  si  content  de 
a  mon  sort,  que  je  ne  changerai»  paamnplMapoar  le  premier  aifue  dn  monde.  Ccst 

«une  cliose  tjni  ne  manque  pas  de  eliarme  rpie  l'élat  de  celui  qui  se  remet  tout  entier 

•  entre  les  mains  de  la  Providence,  et  qui  n'a  plus  rien  à  espérer  dans  ce  monde  que 

•  du  grand  Diea fu* non»  «crvona.»—  Le  IS  décembre,  l'évètiue  fut  obligé dequiHcr 
aa  résidence  et  fiullh  tomber  entre  le»  maiinade»mnidaiia»,aiiiqH«U  il  éokappaonmme 
par  miracle. 

A^eoffe«. —.(7cat  me  croyance  génfcalement  répandue  au  Tong-King,  depim  pin» 
d'un  siècle,  que  tout  gouvernement  ennemi  de  la  religion  chrétienne  ne  peut  durer 
longtemps ,  et  qtic  tout  Roi  qui  laperaéctitedcnt  nécessairement  voir  cfonlcp  mb  tvwM 
Tom  L  tT* 
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et  tomber  sa  couronne.  —  Aussitôt  que  l'édil  de  peratkiutioD  fut  connu,  qadqaM  nbé 
tieiB ,  qvelqact  ffin^ux  disgncM*,  voubst  «ploiter  cette  penoMioa  générale  &  leur 
profit  11  \  (  iN-n;  l'i'lt'ndard  rfi-  In  révolte  COalW  l'Empereur  Min-Ménh ,  ci  proclnmiTrnt 
Ywa  des  rejetons  de  l'oncienni!  famille  royale  du  Tong-King ,  nommée  Lé,  renversée  du 
trteepar  le  père  du  Roi  actuel ,  qui  réunit  lea  deox  royaumes.  Cette  révolte  Attpraa^ 
iMneot  Aouffiie,  et  plusieurs  des  chefs  subirent  l'afFmix  aupplirp  du  luT^tri ,  qui 
coBaiate  i  avoir  tout  le  corps  coupé  en  petits  morceaux ,  en  commençant  par  lo»  eniré- 
mitéa  des  «loigts  et  finissant  par  K  s  plus  noblet  parties  du  corps.  —  Les  moniajjnards 
d«a  provinoaa  aupériearea  et  latéra  1 1  s  <l  u  royauiae  ae  soulevèrent  pea  aprèa  et  ne  forent 
paa  en  définitive  ploa  heorenx.  Apn  $  quclqoea  saccèa,  ila  fareat  refoulés  dana  leur* 
muniaQnes  par  les  it  oupe^i  de  l'Empereur ,  et  le  Iloiqnibavaianlâa,  prit  ol  déoppilé; 
sa  téte  fut  promenée  dans  les  provinces. . 
Cette  terminée,  une  antre  loi  aoecéde  en  Dong-!Vai,  ancienne  provînee  dn 

CambojTp,  coiiquisr  par  le»  f!ocliirnliinoi$  sur  la  fin  du  dr  i  riiiT  sii  rif  ;  niais  hirniAt  la 
division  se  met  parmi  les  rebelles  :  les  uns  font  leur  paix  avec  le  Hoi ,  les  f  ulrcs  se 
retirent  dana  la  forteresse  de  €ia-DiiA,  pria  de  SttCon,  où  ila  aont  bloquée  de- 
jniis  piiisiciirs  tiK)!'!.  — u  Le  Rui  se  ri'piiii<s;iil  de  Iriir  d''riii(i-  nu  milieu  de  sa  cour 

•  voluptueuse,  et,  lo  verre  en  main,  il  vidait  à  longs  traits  le»  flacons  de  notre  vin 
«de  Bordeaux,  dont  il  cat  fpuid  amateur;  loraque  arrive  un  courrier  des  frontièrea dn 
«  Nord,  pour  lui  annoncer  que  tout  près  du  grand  Empire  la  Chine'; ,  le»  esprits  fer- 
«  mentent;  <|u'une  conspiration  s'ourdit,  que  ses  ramifications  s'étendent  dans  toutes 
«lea  provinces  et  que  toutes  les  troupes  ne  sont  pas  également  fidèles.  Le  Roi  com- 
«nenoeperraire  mettre  à  mort  les  rebelles ompriaonoca,  fait  arrêter  kuraporenlaet 

■  alliés  jusqu'en  troisième  et  quatrième degi-é;  i-elenan(les  pores ,  mèrea  eteoFants  dana 
«  les  prisons,  et  faisant  moissonner  tout  le  reste  par  lo  frr  du  bourreau  ;  puis  di\  isant  ses 

■  tfoupea  en  deux  corps,  il  fiiil  <»nvrir  par  l'un  le  blocua  de  la  ibrtereaae  de  Gia-Dinii, 

■  et  fiiit  marcher  l'autre  vers  le  Nord ,  pour  couvrir  l*anàenne  ville  royale  da  Tong- 

•  Kinfj  ,  à  q>iatorze  journées  de  In  [in  mii  re .  t  l  dissiper  la  rt  lii  llion  On  npporir  di  s,  mil- 
«  liera  de  haches  pour  abattre  toutes  les  forêts  jusqu'à  l'extrême  frontière  de  la  CLinc ,  et 

•  Mer  ainsi  tonte  retraite  aux  rebdlea.  Gfaïqurate  i  aoixnnte  niine  hommea  aont  «aiploiréa 
n  cette  opi'iNit  ;iin.   -  Ti  iit  Ir  iiioiidi-  est  dans  riitli'tite  des  éve^ncnicnts  ,  et  les  rebelles 

«ont,  dit-on,  proelnuié  un  nouveau  Itoi  ,  qu'ils  nomment  j\guién-r/tÔng.  »  {LetlK  d* 
l'Mgue  de  Cattorie,  décembre  1833.  ) 

La  nouvelle  étant  venue  à  Siom  des  trrtuh1<'<i  du  Tong^Kiug  et  de  la  Coeliinchine .  le* 
Siamois  se  sont  mis  en  campagne,  en  déeeiiibre.  au  nombre  de  cinquante  mille  boiumcs 
de  pied  par  le  Caubogc ,  et  de  cinquante  mille  par  mer.  Ils  se  sont  emparée  dapOM 
de  Gancao  :  leur  pnyci  n'est  pas  de  faire  la  conquête  da  pays,  qu'ils  ne  pourraient  con- 
server; maia  d'emmener  le  plus  (^raod  nombre  poaaible  de  captifs,  pour  peupler 
leur  pays  qui  n'est  qu'un  vaste  désert ,  etc. 

.Vartjre  de  M.  Gii^elin.  —  Ce  missionnaire,  perauadé  qu'il  ne  pourrait  échapper  ploa 
longtemps  aux  pii-i]nisitions,  prit  le  parti  de  ae  présenter  volontairement  ches  le  juge 
du  disirirt  .  qui  Ir  (il  .'in-."t<  [■  rt  condirirc  à //«r  ,  In  ciihiik-  sur  les  épaules  ,  dont  il  resta 
chargé  jus^ju'ù  sa  mort.  U  arriva  dans  cette  capitale  le  i'i  août,  et  fut  jeté  en  prison 
«à  oo  lui  mit  lea  cqw  tas  pied*,  n  y  fbt  d'abord  viaité  par  M.  Ja«eard«l  le  P.  Odorioo  ; 
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mut  le  11  odolm,  toote  coaimiiiiatkni  tmImI»  «vee  1»  priMmoier  «ymt  été  intcr- 

dile,  il  sVtablit  une  coprc8|>onclanctî  entre  MM.  Jaccanl  l't  Gaf;<'Hn.  —  I,p  14  ,  le  prc- 
iui«r  lui  mandait  :  «  Moosieur  et  trè«-cher  confirère ,  nou»  avons,  depuis  hier,  des  gardes 

•  qoi  nom  MHrvall«Bt;  nom  pourr«MTMS«iiin«  de  loin;  votre  aenleocectt  proBOB- 
«c«^  irrévocal)lemcnt  :  lors<]iie  vous  aurez  subi  le  supplice  <le  la  corde  ,  on  vous  cou- 
«pera  la  tétc  pour  la  purter  dans  les  provinces  ou  vous  avez  prèeliu  le  chrialianisme. 
«AinoifVOae  voilà  martyr!  Que  voua  ètea  heureux!  Marquez-moi  un  brtgnu  ênm  im  N» 

«flHr  dieitt  tunl  mihi,  et  je  célébrerai  une  racasc  d'actiona  de  gricea  

■  Dans  quelques  jours  vous  allez  monter  au  dd,  ne  noua  oubliez  pas  :  je 

•  n'u  encore  pu  savoir  quand  vous  seriez  exiktuté,  etc  a 

IMpome  «le  ÎM.  Gagelin,  le  némejour  :  «  Monsieur  et  trieniiierconfrére,  1«  nouvelle  que 
«  voua  mVinnoneec ,  que  Je  auis  irr^voceblemmA  eondimné  à  noit ,  ne  pénètre  de  joie 
>  iiis<|ir.iii  rond  du  canir;  imh  .  ]<  nr  >  raine  pH  d*  TaMIim ,  jimei*  nonvi  lie  ne  me  fit 
>•  tant  de  plaiair;  les  mandarins  n'en  épnmvcfont  jatmio  de  pareil  :  latalut  tum  in  Ai* 
w^turtBetanattmihitmdomum  DoHMHkm».  La  gri^du  nuirlyre,  dont  jeraiabicn 
"  indij^iie,  a  (Mé  dès  ma  pins  tendre  eiifiinci/ rol>i(  l dr  nu  s  Mfiix  plus  ardi  iits;  je  l'ai 
0  specialenieiil  demandée  toutes  le»  fois  (|ue  j'élevais  le  précieux  sang  au  saini  sncriKce 
«de  la  mease.  Dans  peu  je  vais  donc  paraître  devant  mon  juge ,  pour  lui  rendre oonpb* 

•  de  mes  offenses,  du  bien  que  j'ai  omis  de  faire  et  même  de  celui  que  j'ai  fait.  Si  je  snist 

•  effrayé  par  la  rigueur  de  sa  justice,  d'un  autre  cAlé,  ses  miséricordes  me  rassurent; 

•  l'capÂrancedeln  réanrrection  glorieuse  et  de  la  bienheureuse  éierniié  meconaole  de 
a  tout  le*  travaux  que  J'ai  «iqppoirté»,  de  toute*  le*  peine*  et  bumiliuiions  que  j'ai 

•  anaffertes;  je  pardonne  da  bon  coeur  i  oenx  qui  m'ont  «ilSinsé,  et  je  demande  par- 

•  don  i  ton*  ceux  que  j'ai  acandalisés.  Je  vous  prie  d'écrire  à  V.  monseigneur  notre 
«vioatreapoatoliqae,  que  je  reapecte  et  aiofie  bien  aincèrement ,  ainai  qu'à  MM.  noa 
«  antres  confrère* ,  que  je  porte  tons  dans  mon  ceenr.  Je  me  recommande  à  lenr*  prières, 

«ainai  qu'à  celles  des  pri^lrrs  ilu  pays  ,  des  rrlij;i<  us.  s  et  (!<'  tunt.  -,  li  s  lionm  s  Ames.  Je 

•  voa*  prie  d'ëcrire  en  mon  nom  à  MM.  les  directeurs  des  missions  étrangère*,  à 

•  M.  Lombard ,  miwionnaire  4  Bwanywi ,  mon  cW  frère  en  J.<.G.,  et  den  mcH*  &  mes 

"  parents.  Je  pin»  que  deux  sopurg  ,  un  oncle  et  une  tante  ;  je  ne  li  >i  onMii  rni  pas 
•I  dana  le  ciel  ou  nous  noua  reverrons  tous,  je  l'espère.  J'ai  dea  effets  au  l'hu-Ven,  au 
«  Qain-flon  et  au.Qnaag-Ngai  :  je  laisae  le  tout  i  la  dîspodtîoB  des  adminiitratenr*  de 
c  la  miadon  ;  Je  quitte  ce  monde  ou  je  n'ai  rien  k  regretter.  I.a  vue  de  mon  bon  JésilS 
«cmciflë  me  console  de  tout  ce  que  la  mort  peut  avoir  d'amerluine  ;  toute  inun  ambi- 
«lion  est  deiortirpromptcmentde  ce  corps  de  pècbë,  pour  êire  réuni  à  J.-G.  dana  la 
•I  bienheureuse  éternité.  Cupio  diuolvi  H  eut  vum  Chriilo.  Je  n'ai  plus  qu'une  conao- 

•  lation  à  désirer,  celle  de  vou*  rencontrer,  ainai  ciue  le  père  Odorico ,  pour  la  der- 
«nièf*  foia. 

•  Hué,  14  octobre  1833,  F.  Cagsum.» 

Nntre  saint  m.irlvr  ne  l.-irda  pas  à  obtenir  la  palme  victorieuse  qu^  nvait  ai  lonf> 
temps  désirée.  Le  17  octobre,  des  soldats,  arméa  de  piques  et  deeabrea,le  eondui- 
drenl  an  Ban  du  suppliée;  tl  y  aaareba  avec  tant  de  tranqniUiti  et  «m  figure  ai  calma , 
qnelalbnlequi  snivait  elaBait  lonjours  augmentant,  anîaie  d'admiration,  s'écriait  : 
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•  qui  ajani.ilN  \  Il  iiiiclqu'iin  nller  :i  ]n  mort  avMti  pni  d'cmolion.  i>  Arrivé  à  l'extréniilé 
dit  ftubourg  Bai-Uan ,  M.  Gagclio  fut  attaché  à  on  potoan ,  «Mis ,  les  jambes  ëtendaw , 
•VF  âne  tuiUit ,  Ma  hdtita  rabattus  jusqu'à  la  eeiiitore;  puis  dea  aoldata,  «v  noabrè  de 

flix  M  (lou/c,  rétran{;léreiit  en  tirant  îles  dcu\  côtés  oppf■-.l■^  sur  une  corde  qu"i>n  lui 
avait  passée  au  cou.  Leurs  efforts  la  rompirent,  mais  M.  Gagelin  avait  déjà  cessé  de 
vivre ,  Mae  avoir  fait  le  plus  Ug»  mouvement  ;  on  lai  brAk  les  pied*  pour  s'aseurer  de 

sa  mort;  »on  corps  fut  alvmclonni'  aux  rlin'>lirns  qui  s'cmprcsisaicnt  de  Ir  fourlur  et  lui 
donnèrent  la  n-piilturc  aprcs  l'avoir  revùtu  de  ses  lialtils  sacerdotaux;  mais  le  Hoi . 
('rai);natit  qu'on  ne  fit  rc&suiieiter  M.  Gagelin,  demanda  ce  cor{)8,  et  mit  BBandarins  et 
soldats  à  ••  recherche,  il  fallut  le  leur  livrer,  et  les  mandarins  ayant  constaté  qu'il 
était  véritablement  mort ,  le  firent  recouvrir  de  terre  sans  y  toucher.  La  corde  et 
la  canf^un  ont  éi*-  constTvi'p.s  ,  et  M.  Jaconril  <h'-sirr  qu'on  laêfiMaa  pASser  «a  France.— 
>  Il  parait  que  lui  et  le  père  Odorico  ne  tarderont  pas  à  notvoir  auMi  la  conronne  do 

martyre,  objet  de  leurs  vsux  les  plna  ardents;  car  M.  de  la  Motte  termine  ainsi  sa. 
relation  : 

•  Je  me  cache  tantM  dans  un  endroit,  tantàt  dana  un  autre,  ignorant  ce  qui  m'est 
«  réaervé.  Je  pense  qne  dana  peu  de  jour* ,  je  pourrai  travailler  i  la  relation  du  martyre 

«de  M.  .lai  i  ird;  il  init  hii  tiii'iiu-  que  je  m'y  dispose,  et  (jiie  j'ai  di'j^  prépiiié  mes  ma- 
«  tériaux  ;  mais  il  faut  attendre  qu'il  soit  exécuté.  ^ExtnUl  de  la  relation  icrite par  M,  de 

Note  J,  page  282. 

Depuis  deux  sirclcs ,  les  Anglais  font  de  vains  efforts  pour  établir  des  relations  de 

A  couiuieree  avec  les  royaumes  de  Siam  et  de  Cochincliine  La  première  tentative  date 

'  de  1619  :  Icnra  foetaura  et  ceux  des  Hollandais  furent  massacrés.  —  En  1C9S,  do  nOU' 

veaux  efforça  du  gouverBanent  de  Madra»  échouèrent  ooatN  dea  obsladea  prenant  leur 
^  source  dana  le  earadéM  ainola  dea  sonveraini  da  la  OiMbndilne.  — Même  résultat  en 

1779  :  un  envoyé  du  gouverneur  (Ti'néral  HaMings  manqua  i  y  laisser  sa  tête.  —  En  1803 
et  1 8U4 ,  stériles  néfociatîona  d'un  M.  Roliert ,  envoyé  par  lord  Wellestey.  —  En  1 807 , 
,  le  lieutenant  Ross ,  chargé  de  travaux  nautiques ,  et  porteur  d*titte  lettre  pour  le  Roi , 

ri  < Dit  l'iirriirll  le  moins  ho8pilidi<  r. —  V.n  l,S08.  um  rt'i  1  ini.irinn  du  gouvernenr  du 
Itengale  au  Kui  de  Gochinchine ,  en  faveur  de  deux  marchands  de  Madraa  qui  lui 
avaient  fait  dea  finimitarps ,  n'obtient  aneune  répouaa  quoique  répétée  pluaîeura  fcia; 
enfin  ,  M.  Trawrind  se  présente  t  omme  .inilKissrirlcnr,  en  1832 .  et  les  présent»  dont  il  est 
charijé  |K>ur  le  iioi  ne  sont  pas  même  acceptes.  (Exlnil  d'un  rapport  fait  à  ta  ckaaihre 
deêMb^pMiien  ISSl.) 

I.'ainhossade  de  M.  Crawfurd  à  Siani  .lyant  été  (■[plenjcnt  sans  résultat ,  le  (joiix  te- 
neur général  de  l'Inde  en  envoya  une  autre  l  u  182<i.  Le  capitaine  lîurney  en  fut  le  chef, 
et  il  arriva,  «B  novembre,  sur  le  liriek  Ir  Gtuit^ian,  àTenthoucluire  du  Mei-!Sam ,  dé* 
fendue  par  un  Fort  —  Le  4  décembre,  le  bilimcnt  mouilla  devant  <tfooff|f-Afai  (ville 
neuve  1 ,  grand  villafTe  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  où  l'on  a  élevé  plusieurs  onvragea 
de  défense.  «Ce  l'ut  là  qu'une  députation  tiamoiae  vint,  sur  une  flottille  de  bateaux  de 
«  cérémonie,  prendre  la  lettre  du  goavemour  général;  une  de  ce*  embarcatiooa  devait  la 
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•  porl*>r,  plart'e  dans  une  coupf  do  bois  rouge  avri-  <l(  s  Insanjrr^  en  narrr  di»  pcrlo».  Celte 
-coupe  »er(  à  rcc»rvoir  1rs  lettres  des  Empereurs  de  Giiiie  ot  dr  Corhinrhim.  »  L'envoyi* 
s'embarqua  dans  un  autre  bat«au;  ils  arrivèrent  à  Bankok  '  ù  huit  heures  du  toip,  Cl 
M.  Burney  fut  loger  clies  un  néfociant  anglais,  qui  habite  depuis  quinze  mois  celte 
capitale  du  royaume  de  Sîam ,  et  plus  tard  dans  une  maison  construite  exprès  pour  la 
Ufalion.  —  EncBtraDtdans  le  palais,  le  jour  de  la  rtoption,  les  An(;lais  ne  ftirent 
peint  obliféa  (ainsi  que  M.  Cmwfurd  et  kaaieiia)  de  ae  désarawr  «t  de  ae  décbauawr, 
et  ne  dflratircnt  que  par  de  prolbnda aaluta  en  ae préientant  devant  le  Roi,  tandit 
que  les  Siamois  frappaient  autant  de  fois  la  terre  de  leurs  fronts.  I.a  lettre  fut  drposéi* 
par  l'envoyé  dans  un  vase  d'or,  oà  il  plaça  aussi  son  discours  écrit,  après  l'avoir 
prononcé  debout  devant  1«  Roi ,  quelea  Anglataaalaèrant  «nsulte.  en  joignant  lea  mains 
et  Ii'S  appliquant  trois  fois  contre  leurs  fronts  (adoration  des  nia|;es),  Apr<'»  la  n-ponse 
du  Roi,  à  un  signal  qu'il  donna  en  saisissant  son  kris,  un  rideau  du  drap  d'or  fut  tiré 
devant  letrAne  et  l'iadicaee  terminée.—  En  rdanmé,  la  aiaaion  dn  capitaine  Bnmef  a 
pleinement  rteaait  an  dire  des  Anglais .  et  un  traiti-  de  commerce  a  été  <-<>iii-tii  «  nire  le 
Roî  et  la  Compagnie  dea  Indes.  Ce  traité  <vst  encore  diri^jé  contre  la  puissance  des 
Birman»,  nuquels  le  myanma  de  Siam  a  longtemps  été  soumia.  {^JmAmaâa  à  JSm, 
nMwfilw  MHMiM  du  voy«tu,  an  18S7,  1. 1",  p.  64  i  G6.) 

NoteKf  pa^eSTI. 

L1!c  de  Sumatra ,  dont  i  i  rtaincs  priiphulcs .  les  (Tou^ouf  par  exemple ,  ne  diffèrent 
de  Vorang-ouiang  que  par  la  parole,  nourrit,  ainsi  que  Bomeû,  dea  singea  de  cette 
famille  de  la  plus  grande  taille;  et  il  en  fut  tué  un  dernièrement  à  P,amhom,  aur  la 
oAte  N.  O.  de  111e ,  dont  In  taille  n'était  pas  moindre  de  sii  pieds  sept  pouces  (fh>ançais}. 
M.  le  docteur  Qark-Abel  a  communiqué  une  notice  sur  cet  individu  remarquable  a 
la  aoeiétA  aaiatî<[ue  de  Calcutta ,  et  l'intérAt  qu'elle  prétente  m'cnfa^  à  en  donner 
on  eitrah. 

Le  tinge-gianl  tué  i  Ramboun  était  bien  proportionné  ;  il  avait  la  poitrine  lar^,  lea 
mains  étroites ,  la  téte  d'une  groasear  conforme  aux  proportions  indîquéee  par  leaar- 
tiates;  lea  yeux  grande,  le  nez  saillant,  la  boache  plus  (grande  que  cnHe  de  l'homme , 
ses  bras  aussi  étaient  d'une  longueur  démcsur.  i'  :  sa  Ijiu  be  .  rourti-  '  t  frisée  ,  s'étendait 
depoia  le  menton  jusqu'à  l'une  et  l'autre  oreille ,  et  loin  de  rendre  son  visage  plus  tcr- 
.riÛe ,  die  ne  aembiait  en  étm  qne  Tomement.  Un  poil  brun ,  donx  et  laatré,  couvrait 

tout  aon  ISOrps  '  et  l'insp^Ttion  de  ses  di-nts  et  d<'S  ori-;iiv"i  t\r  In  rTi''!ér,if  i.in  doniuTait 
lieu  de  penser  que  cet  individu  était  fort  jeune  ,  et  n'avait  pas  encore  atteint  la  taille  et 
In  force  qui  appartiennent  à  son  espèce.  Cependant ,  dnrant  Ica  demtires  crises  de  son 
agonie,  criblé  de  balles  qui  le  traversaient  d'outre  en  outre,  et  percé  de  plusieurs 
coups  de  lance ,  il  ae  saisit  de  l'une  de  ces  armes  et  la  brisa  comme  du  verre.  Set 

'  BmIuA  est  k  vingt-sept  raillea  de  l'entrée  de  la  rivière  Mcl-^famt  les  murs  fortifiés  de 
feneeinte  du  palais  oeeupent  femplaecment  do  fort  élevé  par  lea  Phinçais,  vera  la  fin  du 

Wli*  s.i<Vlp  ,  =rnn]If  r(  |T,i,.  il,.  XIV.  — A%iiiit  ilf  r.  rnonifr  à  Bailtotf  (iM  Mvim  anglais 

doivent  déposer  à  l'akuaiu  leurs  canons  cl  uiuuiduus  de  guerre,  ete.  * 


/ 
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gcatoa,  l'eiprcMioii  de  im  Mgarda,  t»  plafailM,  rinteUifenca  dut  il  Stpmm  pour 

proJonpor  sa  d«'fpnsc  et  sa  vie ,  tout  devait  loî  CdfV  tiouver  f;rJce  devsnt  «€«  meur- 
triers, qui  ne  purent  «  cniiM^chur  de  reooontitre  quelque  cho»o  de  l'homme  dans  ce 
pauvre  niiMl,  daaitraapect  inspirait  plus  de  surprise  que  «Paffrai. 

Suivsnt  toute  spparence,  il  avait  été  éloigné  par  une  circonstance  extraordinslre  des 
épaisses  forcis  qui  survent  de  demeure  à  se»  semblables ,  et  avait  fait  peul-iStre  un  lonu 
trajet,  oar  il  était  couvert  de  bouc  jusqu'aux  f^enoox  :  antre  singularité  qui  ne  s'accorde 
point  avec  les  habitudes  de  son  espèce.  En  fujrant  les  chasseurs  il  marchait  debout, 
s'aidant  parfois  de  ses  mains  ou  d'une  branche  d'arbre  ;  mais  dès  qu'il  eut  atteint  un 
arbre  dont  le  branchage  et  la  hauteur  pussent  le  rassurer,  on  reconnut  combien  il 
élaithabiie  à  frimper,  et  ce  ne  fut  qu'in  i»olant  à  coupade  hache  l'arbre  qui  lui  aervaît 
de  refuge  de  ceux  qui  rcaviromaient ,  qu'on  parrtntia'en  emparer.— Dana  lealwtia, 
disent  les  habitants  d«  Mb,  h  vitnae  de  VtimiÊg-^mÊMg,  amitMit  d'âriiM  «■  afbie, 
égale  celle  d'un  cheval. 

Les  Ilea  de  la  Sonde  ne  lont  peat-âtre  pas  le  point  du  globe  ou  puisse  se  rencontrer 
Te^éee  de  singes  la  plus  étonnante  par  son  rapport  avec  l'homme.  Suivant  une  version 
Irèa-aocréditée  chez  lea  mÏMionnaires  et  la  classe  la  plua  éclairée  de  la  aociëté  en 
JmMqtu,  il  eiitterait  dana  lea  ferêta  de  la  partie  méridionale  de  ce  continent,  un 
grand  singe  anthropomorphe ,  noniiné  salvajt'  ou  grnnil-<liab[e ,  qui  enlève  les  feiiiine», 
construit  des  cabanes ,  et  mange  parfois  de  la  chair  humaine.  Cette  croyance  est  parti- 
culièrement répandue  parmi  le  peup'e  dea  régiona  dn  Baut^héMqu» ,  des  rives  de 

\  .Amazone ,  i  Ic  r);ins  ces  lieux ,  E<i  distants  les  lins  deK  .lulres,  on  répèle  que  le  Ji-i/fay<- 
se  reconnaît  facilement  par  les  traces  de  ses  pieds  qui  ont  les  doigts  tournés  en  arriére. 
— H.  de  Hnmboldt,  qui  rapporte  le  fcit,  et  traite  eetta  croyance  d'erreur,  poisque,  dana 
l'espace  de  trois  siècles,  aucun  homme  digne  de  foi  n'est  parvenu  à  se  procurer  la 
peau  de  ce  fameuK  anthropomorphe,  cherche  à  expliquer  les  différentes  circonstances  qui 
ontfiit  croire  au  gmmUMAIa.'  laparla  vnedu  stiign-ciiyBHsdlB  l'EmtrtJda,  dontlatéte 
aperçue  seule  d.ms  l'épais  ft  iiillnge  d'un  arbre,  peut  fncilement  èire  prise  pour  celle 
d'un  homme;  2"  par  les  goûts  hors  nature  de  l'ours,  dont  la  trace  ressemble  à  celle  de 
rhomme ,  «t  q«« ,  dana  tonales  paya ,  on  croit  attaquer  1m  fcmmea;  «afin,  par  la  niae 
lies  snus'i^^rs,  qui.  pour  tromper  Pennenii,  reeonvrentdeaaiilelatraeedokarapieda, 
en  marchant  à  reculons. 

Kote  L,  page  413. 

Aû  nombre  dea  Ilea  dn  groupe  des  Philippines  dont  on  eût  pu  traiter  avec  l'Etpagno 
pour  le  remboursement  de  sa  dette  ,  je  citerai  celles  de  Mindoro ,  Meubate,  Samar  tX 
Leyle.  La  population  de  ces  quatre  lies  réunies  nu  s'élè\e  pas  à  quatre-vingt  mille 
ames,ctle  revenu  que  TEspagae  en  tire,  consistant  dans  le  seul  tribut  payé  par  les 
Indiens,  atteint  à  peine  le  chiffre  de  trente-huit  mille  piaairea.  Leur  perte  eût  donc  été 
de  peu  d'importance  pour  cette  couronne ,  tandis  que  la  France  en  eût  retiré  les  plu* 
grands  avantages,  n'eAtFclle  obtenu  que  Samnr  et  Leyle.  —  Ces  deux  Iles,  qui  pré- 
sentent un  développement  de  cèles  de  plus  de  deux  cents  lieuea,  et  pOMèdent  pln- 
•ienra  porta  on  abris  susceptibles  d'en  former ,  pUcces  à  petite  distance  d«  la  GhitM 


Digitized  by  Google 


APl'ENDiCI- 


et  de*  Moluque*  et  biigoces  par  les  caus  ilu  Grand  Océan,  riches  d'un  sol  fertile  et 
bten  tfr«êé,  «oBt  dans  Ira  ernuKlions  Ira  plut  bvonbln  pour  devenir  RoriMMilc*  par 
l'agriculture  conoM  p«r  1*  coomiererf  «t  eaMent  M  povrlaFrtneeuiie  prfcicaie 

acquisition. 

Note  M,  pa||e  440. 

«Fron  rape  Hove,  where  ttw  south  eoast  tcrminalea  and  the  eaat  comnenees,  to 

«Sandy-capc,  wilhin  a  degrce  of  tUc  tropic,  llie  soulh-cast  Irade  niost  gcneralty  prc- 
«  vails  in  the  tumiocr  seaaon,  front  the  begînning  of  october  lo  the  end  of  april;  and 
«prodtien  aea  and  land  brcms  near  ihe  aborc,  wiih  fine  trealhrr.  There  are  Iiowever 
in.Tny  Gconsioniil  iiitcrinÎBIÛna,  cspcrljlly  in  llii'  soullu  rn  parts,  wlierciti  (jiilcs  frotu 
«  south  or  S.  \y.,  and  strony  brcescs  betwccn  norlh  and  iS.  E. ,  bring  heavy  rain ,  wilb 
«tbiinder  aad  ItQhining;  bat  thèse  arauaaally  af  abart  dnratk».  A  suliry  land^whid 
<i  from  the  \.  \V.  in  ihe  stiminer,  is  îilmost  ccrlainly  followcd  by  a  suddm  j»ust  from 
■>  belwecn  S.  E.  and  S.  S.  W. ,  nfjainst  whicli  a  6hip  near  the  coast  should  be  parlicularly 
«guarded;  Ibave  soen  ilie  tlK  Tiiiomeler  descend  at  Port>Jacksoa,  o«  one  af  ihaae  eeea- 
«sions,  from  KM)"  ti)  (ii*  (  Fahrenheit   in  li's»  than  half  an  linur. 

a  In  tlie  wiiittT  scasun  ,  from  may  lo  sopleniber  ,  the  «  cMi  rn  wiiids  urt-  numt  preva- 
«leal  and  gencrallf  aeennspaDicd  wilh  fine  vcaiher;  Ulc  gales  then  blow  from  tlie 
(«attward,  betwcea  norlh-eoat  and  south,  aud  Lrinu  raiu  witb  tbcm;  indced  ibere  tt 
«no  settled  wealber  in  tbe  vinicr,  wrilh  any  winds  from  the  sea,  and  even  bctween 

■  •arih-wesl  and  norlh  there  is  frrquenl  raio,  thoagh  tbe  wind  is  usually  ligbtio  iheie 
«ftttftera.  It  i*  bowaver  (o  be  nodcritood,  tbat  tlw  Ma  aad  laad  breeaes  in  (ba  «Mumcr 

•  araïaaperegalar  near  tbe  tropic;  and  tbat  tbe  winter  windapartake  more  of  the  south» 
«icaattrade  than  they  do  from  latitude  30*  to  cape  lluwc. 

«  h  ia  a  fiicl  difBcult  lo  be  reconcilod,  tbat  whilst  tbe  most  prevailing  hIihI»  blow 

•  from  tbe  S.  C.  în  the  aninner,  and  S.  W.  in  the  winter,  apon  ihti  cxtrati  opic.d  part  oF 
»  du- easl  coast ,  llic  eurrciit  hlioiild  ahiiûst  consl<itill\  si  t  lo  the  south  ,  at  a  r^ile  which 
«sometimes  rcachea  two  milea  an  liour.  hagreatcst  aircngih  iaeacrted  near  to  the 

•  pointa  which  projeet  mott  bejrond  the  gênerai  line  of  ihe  eoesl,  Init  the  uaual  limita 
of  ils  force  may  be  rcckoncd  al  from  four  Id  I\v(  ii1\  li  jjjui  s  fnnn  lh<-  Further 

«  out ,  iberc  seema  lo  be  no  conalancy  in  tbe  currcnt;  and  close  in  wilh  Ihe  sUore,  capc- 

•  ciafly  in  tbe  bighta,  tbere  ia  conmonlf  an  eddy  setting  (othe  aortbward,  from  a 

I.  fUinrti  r,  lo  one  tnile  an  liour.  It  is  in  llic  niDst  soiilh  rn  part  that  the  currcnt  rnns 
«slrongest,  and  towards  cape  llowc  it  talées  a  direction  to  tiic  easlward  oFsoiilh; 

■  «hereaa  in  olhcr  placée,  it  aaually  follow*  the  Une  of  tbe  coaat. 

€Tlii^  i  \iirif.ilinn  oF  ihr  winris  and  (•iirr<-nts  l)evond  (lie  tropic  .  points  oui  ihe  advnn- 
«tafe  of  lieeping  at  nu  more  than  ihrcc  or  four  Icagues  froiu  the  land,  when  sailing 
•I  nortbward  and  intending  to  touch  on  ihc  coast  ;  but  in  tbe  winter  aeaaoa  tbia  nauM 
«be  donc  wilh  raiition  ,  hecause  gales  ihrn  oftcn  l)lo\v  from  l!ic  cnslw.iri!.  A  mn- 
«  rine  baromeler  will  liere  be  of  sigoaled  .•»dvaiitaj;c.  If  the  wcalhcr  lie  loU  rahlv  Knc, 
«       I  11   inerenry  danot  stand  above  30  inclirs  ,  lin  re  is  no  probability  of  dcinjer;  but 

•  wbcn  the  mevearj  nuch  excocda  tbia  elcvatioa  and  tbe  wcaiber  i*  becominf  ihidi, a 
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1  gale  is  to  be  appreLendcd  ;  and  a  ship  should  inamediatly  slcrr  off,  unill  it  sepn 

•  how  fartke  wind  vccrs  to  blow  dead  on  the  coast.  Witli  reapect  lo  a  rist-  and  fall  in  ilie 

•  marine  baromeu-r,  il  muy  bc-  takcn  asayeiieral  rule  upon  thiaeaat  coaat,  that  a  riaa 
«  dénotes  either  a  fresher  wind  in  the  quarter  where  it  then  may  be,  or  that  it  «  ill  veer 

•  more  to  seaward  ;  and  a  fall  dénotes  less  wind  or  ■  breeze  moreoff  theland;  morcover, 
«  the  mercury  rises  highest  wiih  a  south^sat,  and  fall»  lowest  widi  ■  ■orfhHweit  wiad; 

•  and  «wlh-eask  and  aouth-west  «f*  poiou  oF  nteaii  éktntàa». 

a  

•  A  abip  sailing  along  this  coast  to  the  souihward,  should  not,  lo  have  the  advanta^c 

■  of  ihe  ctuTcnt ,  oome  nearer  than  flve  or  aix  leagues  nnlesa  to  ike  projecting  pointa  ; 
'«idifllM  diMaaoe  were  doubled,  ao  as  to  have  the  tand  just  in  si|[hi,  an  «dvan- 

■  lagewauldhefbtind  Miît;Mid  wichaa  offingobvinu  s  tlu'  dan^jer  of  ihe  j^ales.» 

{FUnden,  vol.  ii ,  p.  283  à  S8S.} 

Note  N,  fMge  449. 

les  aiuuUet  maritimet  et  colniMle»,  n*  de  février  1837 ,  publient  lavis  suivant,  tra- 
duit du  ffauUcal magazine ,  par  M.  Daassy ,  ingénieiir-liydrographe  en  chef  et  eaBMr>- 
vatevr  adjoint  du  DépAl  génial  des  caries  et  plana  de  la  marine. 

c  Un  feuJloUtml  a  été  plaeé  à  un  quart  d'encablnre  de  la  pointe  N.  0.  de  cet  écueil , 
«  par  S2  pieds  d'eau  de  mer  baaae  de  grande  marée.  Voici  lea  érection»  qv*  doivent 

•  enivre  lea  hàtimenta  : 

aFaitearoalcenIre  lea  caps  delVnfréefanM.OjO.  du  compas,  jusqu'à  ce  quevona 
«  releviez  le  feu  au  S.  S.  O.  ;  portez  alora  dessus  «n  le  laissant  à  bllbord.  A  vec  de»  venta 
■oontrairea  ,  on  entrera  de  même  jusqu'à  relever  le  fou  au  S.  S.  O.,  et  on  portera  alora 

•  deaaus.  Pour  éviter  lea  roches  qui  «e  trouvent  an  larj^  de  la  pointe  intdrienre  dn  and, 

«il  faut  tenir  le  fi-u  plus  au  sud  que  le  S.  0.  ]  S. 

«Ou  b&timentqui  porte  le  feu  on  relève  au  compas  (variation  V  E.)  :  le  phare  aur 
rie  cap  dn  and,  en  ali|pienicnt  avec  la  balise  placée  snr  la  partie  dn  récif  qui  est  hors 

■■  de  l'eau,  au  S.  &3°  V  :  Ir  Cnj>  dit  Vorci,  nu  !N.  35*  ~  F  :  l'exln-milt'  du  cap  tud  intérieur, 

•  au  a.  6&°  E.  ;  rezln^milc  de  George-tiead ,  au  S.  &3°  ^  O.  ;  l'exlrcmité  de  Midile-Head, 

•  anN.Se*|^0. 

«Ce  Ij&linwnt  étant  mouillé  par  i'}  pieds  d'eau  ,  on  peut  passer  (oui  près  de  lui  :  le  s 
navires  qui  entrent  de  nuit  el  par  un  mauvais  temps,  doivent  mouiller  aussi  presque 
«pM«ib1«dttfen,dan8lenoidoudanarones(  tilya  loujonra,  A  hord du  fcn flottant , 
«un  pilote  et  un  canot  tout  pr*Ms. 

Déairantm'assurerde  rexactilude  de»  rolèvemenls,  avant  de  lea  mentionner,  ctn'ayant 
pn  lea  lîiîre  cadrer  aur  le  plan  dn  Fort-Jaduon  de  noire  allan,  j'en  écrivis  i  M.  Dnuaay, 
(iont  \j  I  éponse,  ci-jointe,  ne  aenhlenn  commentaire indiapenaabk  de  l'annoneedea 
Annale*  maritime». 

«Paria,  14  mars. 

<!  Moniiirnr . 

•  L'annonce  du  t'eu  Huilant  e:abli  au  Porl-Jackson  avail  été  envoyée  par  moi  aux 
«  annales,  je  viena  de  voir  que  par  une  ftinlc  d'impreasion,  le  rdAvemeot  de  la  pointe 
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«  Nord  s  élé  donnée  de  3è*  7  It.  E.  an  lieu  de  4fi*~;  nnit  oKte  erreor  corrigée,  les  gî»e- 

n  mrnts  nVn  ronriir.K  nt  pas.  ntieiix.  Je  m\  i\  Iticniperça ,  i  l  api  i  s  [ihisirurs  lciit.i- 

«livcs  pour  m  expliquer  cette  différence,  j'avais  fini  par  neonnattre  qu  en  aupposanl 
«  nne  Tarintion  de  19*  N.  E.  environ ,  au  lien  de  9* ,  lea  relèvenMnta  ne  t^aoeordaient 
"  pas  lr<ip  mal  Ji-  iif  puis  pas  davantajje,  il  est  vr.ii  ,  m  i  xpliiiucr  ciirniiu'nt  une  U-lle 
°  erreur  aurait  pu  être  commise,  mais  je  la  crois  cependant  probable.  J'ai  vérifié  qu<- 

■  le  fin  (  celui  de  VaOat  de  la  Thitù  )  élut  bien-oricnlé,  et  que  la  dédinalaon  n*e*t  que 

•  de9  A  Ift  i|i  ];ti'-ii  ;iu  plus 

«Dans  la  supposition  d'une  déclinaison  de  19°  environ,  ti'lle  au  reste  que  vous  U 

■  trouvères  portée  aur  le  plan  que  J»  vous  «nv«i««  la  feu  flottant  se  trouverait  aur  Iv 

•  banc  même  ;  niaîa  comme  sa  forme  n'est  pas  tellement  arrêtée  qu'on  n'en  puiaae  re- 
«  trancher  quelque  chose,  on  pourrait .  en  rognant  un  peu,  mettre  le  feu  aur  l'acore  dti 
«iN.  O. .  ou  il  se  trouve  d'ailli-urs  en  tra^nt,  avec  la  m^nie  supposition  de  19°  de  va- 
«  riation,  lea  relèvemeoU  doonéa  aur  la  carte  du  Porl-Jackaon  de  l'ailaa  da  capitaine 
«  King. 

«Telle  cal,  ««Miear,  l'explication  que  je  puis  vous  donner  a  o'  sujet .  qui  m'a  fcit 
«paaaer  an  moine  nne  journée  entière  pour  n'a«mrer,d'iprèa  lea  différent*  joumana 
•qnenonaavona.a'il  n'y  aurait  paannaarvcardanaleplan. 

•  Rceevea,  je  vmiaprie ,  oMMuianr,  Taïaiirance  de  ma  hanta  eanaidéraiioo. 

«  P.  Davssv.  • 

Note  0,  page  458. 

On  lit  dana  le  Fiui-Diam«H'*  Umi  ■MgtttAi»,  la  note  anivanle  anr  nn  Anglait  qui  a 

icsicK-  Il  i'iiit^-ti-oi.s  ans  parmi  les  sauvages  du  port  Phillip  : 

<  M.  Batman  et  autre*  s'étaient  rendue  de  la  terre  de  Van-Oicmea  an  port  Phillip 
(cAle  Sud  de  la  Nonveile4>alle*  méridioaaie),  dana  le  dcaarin  d'y  fermer  un  éla- 

hlisspmpnf  afjrirolr  Ils  furrnt  hirntAl  frappi'-s  rlf  !n  rivilisalioii  rrlative  des  naturels, 
beaucoup  mieux  m'ius,  mieux  logés,  et  mieux  |H>ur\us  de  tous  les  objets  nécessaires, 
qu'on  n'aurait  pu  l'inugrner;  maia  aprèa  irae  résidence  de  quelquea  joara,  ce  phénn- 
niéiie  de  perfectionnement  relatif  fut  pleinement  eipitqnéfpar  l'apparWondran  homme 
blanc  vétu  d  une  redingote  en  peau  de  kangourou. 

«  n  montra  d'abord  de  la  timidité  ;  mais  quand  on  Inl  nt  parlé  avec  douceur  et  pré- 
acnté  un  mnreaan de  pain,  il  mit  de  cAté  toirte  réserve  ,  et  après  avoir  maogé  le  pain 
avec  nn  ptaiair  évident  r  en  le  regardant  comme  a'il  cherchait  à  se  rappeler  quelque 
chose ,  il  s'réria  ,  le  visage  rayonnant  de  plaiair  :  dn  pain!  Quelques  autrea  mota  anglai* 
revinrent  bient6t  à  aa  mémoire ,  et  il  ae  trouva  enfin  capable  de  dire  qu'il  ae  imminait 
William  BncUer.qn'il  était  un  de  «nu  qoi  «vaical  qoiltd  le  camp  de  prianaaiera  établi 
parle  colonel  GolUna,  dana  la  tentative  liuto,  en  1803 ,  pour  former  nn  étahliaaamant 
an  port  Phillip. 

«Ha  véen  depoia  avec  1e«  tribua  d'Aborigène*  de  ce  port,  et  a  été  longtempa  hnr  chef. 
C'est  un  homiiR- d'une  grande  taille,  jadis  grcnndirr  <'ii  Hollande  sous  le  duc  d'York.  Il  a 
maintenant  cinquante-huit  i  aotzante  ana,  et  jouit  d'une  trèa-boooe  santé.  A  l'aide  dea 
nouvaan  calom,il  a  ndrcaaé  nne  demanda  depafdoit  an  liaaiamnl  innTfanr,  ponr 
Tonl.  98 
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obtenir,  A  m  «pe  nm  prëimidiM,  la  pwiniMÎoii  de  re«ter  où  U  esl,  etde  conanviqaer 
le  risullat  d«  Mt  déeesTerte*  dans  ee  payi  intéfeinBt  Soos  le  poiirt  de  tme  |riiilDio- 
phiqne,  cette  déeottverte  est  d'un  ^rand  intérêt,  d  le  récit  de  ses  diverses  aventam, 
pendant  nn  ai  long  a^our ,  rivalisera  avec  le  livre  classique  de  Robinson  Gmsoé.  • 

Extrait  dn  /mmiaf  ^  Ml*,  do  98  nan  iSM. 

MoteP,  page  432. 

M.  Balcoiiil'C  él.iit  ;ilors  trésorier  ili'  1«  colonie  do  '^  i  w  -*~i)n(li  \V  ili  s  :  jadis  propri clair i- 
d'une  petite  maison  de  campagne  à  Saintc-li«lt!ne,ceile  de  Briars{det  Ronces),  l'empereur 
lurikitann  pavtUon  qui  end^adeit  pendant  qu'en  pvdparmtlo  logtaieat  de  Cmgwow/- 

,'Oc(<ibri>  1815  V  i  a  pptitf  valk'e  on  s'élévt»  le  hnmoau  do  Saiii(r«.IIi'|i  ric  se  proI()n];<- 

•  dans  l'Ile  longtemps  encore,  en  serpentant  au  milieu  de  deux  chaînes  de  montagnes 
«arides  qui  la  bordent  «t  la  rosaorront.  il  y  règ—  eonslawawut  un  beau  dMnin  dov«i> 

II  turi-  (rès-hirn  entretenu;  au  hoiit  (!p  deux  milles  Hn\iron,  ce  clicinin  n'ost  plus  tracé 
«que  sur  le  flanc  de  la  montagne  même ,  sur  iarjueile  il  6'appuio  à  |;auc1ie,  ne  montrant 
«plus  que  des  précipitée  eCdea  abîmes  sur  son  bord  d*  la  droite.  Mais  bient&t  le  terrain 

•  s'élargit  en  face,  et  présente  un  petit  plateau  où  se  trouvaient  c]iit-l<|iies  b&iisttt'ï,  t\c  la 
*%'égéiation,  et  plusieurs  arbres:  c'est  une  espèce  de  petite  oasisau  milieu  des  rocher».  Là 
«était  la  demeure  modeste  d'un  négociant  de  rtle(H.  Balcombe).  Atrente  ou  quarante 
«  pas  à  droite  de  la  maison  principale,  etaur  an  tertre  à  pic ,  se  voit  une  espèce  de  guin- 
t  guette  ou  petit  pavillon  servant  à  la  famille,  dans  les  beaux  jours,  pour  aller  prendre  le 
«thé et  respirer  phwil'niae: c'était  là  le  réduit  louéparramiittlt pour  ladenMuretem- 

•  porairttderEmpsMap,^!  Toccupail depuis  le  matin...» 

«  En  deacendant  de  notre  tertre,  par  le  oAlé  opposé  k  la  maiaon  principale,  momà  trou- 
«  vàmes  un  sentier  bordé  de  raquettes, et  longeant  des  précipices,  letjuel  nous  conduiatt, 

■  au  bout  de  deux  cents  paa ,  è  un  petitjardia  dont  la  porte  se  trouvait  ouverte.  Ce  jardin 
«a«t  tout  en  longueur,  et  d*nn  terrain  tréaHBé|jal;  une  allée  aaaes  pleiniére  en  parcourt 
«rétendue;  à  l'entrée,  une  espèce  de  berceau  Forme  l'une  de»  extrémités;  à  l'autre  bout 

■  sont  deux  cahutes  où  logent  les  nègres  chargés  du  soin  du  jardio.  U  s'y  trouvait  des 
«  arbrea  froitiera  et  qoelqMafleara.  A  peine  y  étiona-novaentréa  que  noua  y  fAmes  joïnla 
i  ])ar  les  deux  filles  du  maître  de  la  maison,  Wi'  ^  ijr  ijuniorie  i  quinze  ans  :  l'une  vive, 
«étourdie,  ne  respectant  rien;  l'autre  plus  posée,  mais  d'une  grande  naïveté;  toutes 
«dons  pariant  nn  peu  la  franco.  Elles  eurent  bieatAt  parcouru  la  jardin,  H  mia  tout  A 

•  contriliution  pour  l'ufTrir  à  ri'nipfrpur  .  t]u'>'l!<'S  :icc;il)lèrent  de  (|U(  sllriMS  plus 
'  bizarres  et  iesplns  ridteules.  L  Kmpereur  s'amusa  beaucoup  de  cette  familiarité  si  nou- 

•  viail»po«rlBL  •  Nou^  sorlwi»  4n  bal  iBaai|Bé,aBM  dil41(piaadMMMle»  «Amaa  qai»> 
«téa8.»(ilMn0rû/d«&BntoJMaiw,t  t,p.  S25&SSI.} 

Note  Q,  page  484. 

HipQtue  de  M.  Oeoff'nf'SabU-Bitein  à  M.  Du  Camper  .■  «Monsieur,  j'ai  été  toH 

•  louché  do  votre  témoignage  de  confiance  et  d'intérêt.  L'objet  sur  lequel  voua  me 
•faiica  rbonncnr  de  me  oonsulter ,  eat  nne  portion  du  nHiean  poinla  d'm  poiaaoa  qui 
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tB*«tl  {M*  k  X^kk»  M  épé»  é»  mer ,  nuU  qui  parlige  aveeceliii-d  ee  point  emcfé- 

«  l'itlîquc  cl  fort  «inguller  (roi  [;anisiuioii 

•  Lepoisaon  anciennement  connu  »ousIea  noiut  de  brucliet  volant, de  bécaMc  di;  mer, 

•  «Mes généralement  mq*  celai  de  voilier;  de  la  forne  de  la  première  nageoire  dois 
«ade,qai  est  longue,  et  de  plus  viciuliie  en  urir  sorte  de  voile;  qui  fut  un  scoaibreou 

■  ihon  pour  riclilliyolo|^igte  Block  ,  a  reçu  déHiiiti\<'uif  nt,  par  M.  le  couate  de  Lacepède, 
«le  nom  A'iiliopkore  porte  glaive.  La  première  de  cesdénoroinalions  n'eat  qu'une  traduo» 
«tion  de  voilier  (porte-voile  \  et  la  seconde  lui  est  donnée  de  la  solidité  elde  l'usage 
«dea  extrémités  maxillaires  qui  sont  prolon|;ées  en  une  sorte  d'épine  ou  d'épée.  11  y  a  dea 

■  iatiophorcs  de  nctil^  a  A  w  pieds  de  longueur.  Ce  poisson  s'avance  ssna  qae  rien  l'époii* 
«vante.  Sa  natation  est  des  plus  rapides  ;  M.  de  Lacépëde  a  notéla  cireonatanoe  qne  vona 

■  m'avei bit  llionnear  de  nwtnnaniettre,  qu'il  se  précipite  eontrë  les  ▼aiieeavx,  dans!» 

•  l>ordage  desquels  il  laisse  quelquefois  des  tronçons  de  son  arme  brisée  par  la  \io 
«  lence  des  cbocs.  L  q  tronçon  plna  long  et  plus  fort  en  épaiaaenr  que  le  vôtre ,  provenant 

•  de  ce  poiaaon  et  d'un  Taiaaeau  oà  il  Tavait  enfimej,  esiate  an  Mnaénn  ;  l'objet  qne  voua 
«  m'avez  transmis  vi  dont  vous  me  jn  rinrtti  ?  de  disposer,  sera  placé  à  c6té  du  premier 
«morceau,  avec  mention  de  son  origine  .du  donateur,  et  du  vaisseau.  Je  me  tiens,  mon- 
«aienrle  comnMmduit,  pour  eitriéneneut  honoré  de  la  lettre  qne  vooa  m'aves  fait  la 

■  grâce  de  ■*adr«Mer,«tVOIupried*agré«rcette  assurance  de  ma  (gratitude,  elc.n 

Signé  GfiOFfUOY-^AUkT-lllUlRE. 

Note  R,  page  526. 

Il  a>n  fallut  d«penqneladealinéedeXiyA«nsene  Mteonmedèaleapveniènaaanéea 

qui  suivirent  an  catastrophe.  —  C'est  en  17Rfi  qu'elle  eut  lieu,  et  le  13  SOi^f  1791  ,  le 
capitaine  Edwards ,  de  la  Pandora  ^  enjjloutie  par  les  flots  a  peu  de  temps  de  bi  i ,  pas- 
aait  en  vue  de  FmUtcn,  qu'il  baptisa  lie  Pitt.  Dcasmnéea  apria,  le  19  mai  1799,  Ire 
bâtiments  expédiés!  la  recherche  de  dos  malheureux  compatriotes,  passèrent  également 
en  vue  de  cette  Ile ,  dont  la  position  fut  déterminée  avec  exactitude ,  et  à  laquelle ,  par 
une  aingnlnrîld  Mm  renarqu  able,  le  nom  même  de  /a  itccAmAe  ifiit  imposé  ;  d'Bntrecas- 
leaux  ne  aoup^nna  paa  qu'elle  rec^tl'olyetde  1*  aienn*,  et  «qpendant  l'idée  aurait 
pu  lui  en  venir;  car  eelte  Oe  se  trotivant  dtnt  llioriKni  de  la  renie  à  faire  pour  ae 
rendre  de  la  Nouvelle-Calédonie  à  Santa-Crux,  on  pouvait  supposer  que  Lapiimu» 
l'avaitTiaitée.  En  1 8S3,  le  capiuine  Duperrey  ne  fit  paa  non  plua  cette  réBexioo,  kttfn* 
leSaoAt,  dana la  matinée, n eut  oonnaiManee  de  ^^anftwo.dontilnepaaaadanalannll 
qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de  distance  ;  et  ec  fut  encore  leLcsard,  cet  arbitre  Souverain 
dea  trois  quarts  de  nos  destinées,  qui  amena  la  découverte  d'.>::mystèrequ'on  désespérait 
de  jamaia percer.  —  En  mai  IStt,  le  capitaine  DiHou ,  du  Mnrire  h  Saàtt-Pmtrkk  (créole 
de  la  Martinique),  allant  de  Valparaiso  à  Pondichéfy,liOndie  à  Tîloptn  [  Rarnewel  sur 
les  anciennes  cartea),  pour  chercher  deux  matelots  «p'ily  avait  laisses  m  1813;  et  ap- 
prend dn  eaa  ImimBea  le  naulrage  trAa-aaeka  de  dem  bàtimiata  anr  lea  Oea  Fmnu  M 
Wkmûa,  fidanni  partie  dea  Oea  JrdSMl»>  ailndea  dma  le  S.  K.  et  le  Sud  de  Santn-Cnii, 


>  Celui  du  bàtimeni  monté  par  randral 
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Convaincu  que  ces  bàliiui-iits  iiu  pouvaient  c(re  t|ue  ceux  de  Lapéroute,  it  fait  part  dt; 
n  dMovmverte  è  mb  arrivée  dam  nnde,  «t  le  ooMeil  de  le  compagnie  ea^aiae  ■'en- 
presse  (jénéreusenienJ  de  lui  dnnu'T  le  coiiiiiiaruletiu'nl  d'un  navire  le  fietrarch) ,  pour 
allie  constater  le  lait  et  recueillir,  s'il  est  \r»t,  les  Iristcs  débris  du  nnufrap;e. —  La 
Gazette  de  Calcutta,  de  septembre  1838,  rend  compte  de  c«tle  expédition  ■,  dont 
J'extrait  les  principale*  ciroonitancet  :  Parti  du  Porl-Jachion,  en  juin  1827,  Dillon, 
après  une  courte  relâche  à  la  ?louveUe- Zélande ,  se  diri^ri'a  vers  Tonga-Taboo,  dont  les 
iKiiurels  firent  une  i>  iit.itiw  dui  ant  la  nuit .  pour  enlever  son  navire.  Sa  vi|plaMa  flt 
échouer  les  projeta  de  ces  barbare*,  avec  Icaquela  l'Jitnlab^  avait  eu  un  engageaient 
peu  de  temps  avant ,  et  qui ,  dana  le  eoura  de*  quatre  année*  précédentes ,  avaient  mas- 
sacré l'équipage  dn  navire  américain  le  Duc-de-PortIand ,  et  tué  beaucoup  de  monde  à 
trois  baleinier»  4|tti  avaient  en  à  se  défendre  de  leurs  attaques.  OUtom  quitta  cette  terre 
inhospitalière  le  S6  aoAt ,  et  fat  à  Tucopia  prendre  des  interprètes.  Le  7  septembre ,  H 
était  devant  Mannicola  .  ranthoro  nu  l'aiiirolo  .  dont  li  s  luiljilniiis  ,  elTruyés  par  l'np- 
parition  de  son  iMvire,  se  mirent  d'abord  sur  la  dél'ensive,  mai»  quittèrent  ensuite  leurs 
armes  sur  rasaoranee  que  leur  donna  l'Interprète  qu'on  ne  voulait  leur  fiiiro  uena 
mal ,  et  qu'au  contraire  on  leur  apportait  de» présenta.  —  Vpioi  ko  détails qull  tira  de 
CCS  insulaires  sur  la  catastrophe  do  Lcfiroute. 
«  Lorsque  le»  vieux  insulaire»  étaient  encore  ealluila,  et  dana  une  nuit  pendant  b- 
quelle  une  horrible  tempfte  enleva  li'<i  tniis  de  leurs  maisons ,  brisa  les  arbres  frui- 
«  tiers  ,  el  fit  d'autres  dommages  considérables ,  deux  grands  navires  se  perdirent  sur  la 
«  partie  S.  O.  de  I*llo,  pirès  des  villagea  de  ^amoi»  et  Priowt  l'un  des  aavirea  Ait  aub* 

<i  merjyé  .  l'autre  ]<  té  sur  les  récifs.  Les  esprits  qui  mont  lii  iit  !i'  drrnier  de  ces  navire:, 
«mirent  à  terre,  à  f'ri<Hv,  divers  articles  qui  servirent  ensuite  a  la  construction  d  un 

■  petit  bâtiment  à  deux  m&ts  ,  dans  lequel  ils  reprirent  la  mer,  laissant  deux  des  leurs 
.rdans  l'Ile.  J'ai  été  sur  le  lieu  oik  oe  petit  bitiment  fut  construit.  —  Les  deux  hommes 

itstea  a  terre  à  Maruu'cola  étaient  désignés  par  les  insulsirea  sous  le  nom  de  Manu  :  l'un 
a  est  mort  environ  trois  ana  et  dettû  «VMIt  naou  arrivée  ;  l'autre,  qui  tdaidnitprè»  d'un 
«  Aide  de  la  tribu  de  Ptuveari»,  aoennif  agnn  aon  protecteur  dans  une  (oeiTe  où  celii»«i 
•  fut  vaincu  et  obligé  de  fnir  dans  une  des  tlea  voisines  ;  son  ami ,  rh«»nwM  blanc ,  Tac- 
«  compagne  dans  le  voyage.  —  Cet  événement  eut  lieu  une  année  avant  mon  arrivée; 
«  depuis  on  n'avait  plna  entendu  parler  de  la  tribu  de  PaweoHt.  —  Les  natifis  de  Mm- 
«  nicola  (  ceux  du  oftié  Est  de  nie,  oà  le  Keseareh  était  mouillé  dans  la  baie  de  W.  B.  Bay- 
«lev)  déclarèrent  que  de  {jrandes  guerii*  a%aieiii  i  vlsii  riiue  les  blancs  ei  U  sliabi- 
«tants  de  l'Ile ,  pendant  lesquelles  cinq  chefs  de  /f  annoiv  et  quarante  de  leur»  hommes 

■  furent  tués.  Ce*  insulaires  de  la  bande  Est  de  Maïuùeola,  habituelleiDent  en  guerre 

■  avec  ceux  de  l'Ouest  et  du  S.  O.  ne  prirent,  en  conséi|U(  nre,  ;iuriine  pari  aux  démêlés 
s  survenus  entre  leurs  ennemis  et  les  hommes  blancs,  et  ne  virent  jamais  aucun  des  nsu- 
o  fragés.  »  —  Autai  fatentFils  très-communicatifa  pour  tout  ce  qu'Us  aavaieut  de  relatif  su 
malheureux  événement ,  tandis  que  ceu\  de  h  ]  nrtic  ilc  l'Ile  sur  !nrjii<  lle  les  bJktiairnts 
se  perdirent,  craignant  probablement  des  représailles,  montraient  beaucoup  de  répu- 
gnanee  i  donner  la  nmindre  infbrmalion  i  ce  aujet,  a'eacuaaiit  anr  «e  que  ka  individus 

1  Annales  maritimes,  iinnée  1828,  I.  Il,  p.  iti?  à  6M. 
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Il  pouvaient  se  rapjirli  r  ers  cirrdnsl.im      i  l;ii<  iil  mus  innrta, 
ndet  d'un  grand  nombre  d'entre  eUÂ  dénieulaient  celte  attsertioB. 

AytBl  reeneilli  tom  le*  renteigoemeiits  qu'il  lui  avait  M  paaaible  de  M  procurer,  vt 
jjrand  nombre  d*obji  (s  ))rr>veii.int  lies  <l(-l)riB  du  naufrage  de»  bitinifnts,  le  rni  iiaini- 
Dillon  fit  voile,  le  8  octobre,  de  Jdannirola,  avec  l'intention  de  visiter  le*  Ile»  sou*  lo 
vent,  et  de  •«  mettre  à  1«  recherche  dn  Fraaçeie  qui  eveit  flii  avec  la  tribu  de  Puweûrit. 
—  Cette  rccUfi  <  lu-  fdt  vaiiu'  ii  l'iled--  Sunla-C  rMx(noaiinée  /n</en/nn"  par  les  nul  lirels  ,, 
oiilcBe-iean/i  tut  attaqué  en  allant  pi  t  iidre  mouillage  dans  la  baie  Gractaut,  près  du  lieu 
où  JKmdaa*  essaya  de  fonder  «ne  colonie,  deux  cenitrente-deuxans  avant.  Uned^diarge 
de  mousqucterîe  suffit  pour  contenir  les  insulaires,  qui  monlaieat  cent  eoixante-quîn»* 
pirogues,  portant  de  cinq  à  huit  hommes;  et  les  interprètes  s'aasurèrent  que  l'on  n'avait 
pas  vu  dan*  l'Ile  ni  le  chef  de  la  tribu  Pawcorie  ni  l'Iiuinuie  blanc.  Cependant,  une 
(grande  partie  de  l'équipage  de  la  Recherche  était  tomliée  malade  ;  il  ne  restait  plua  qu'un 
atnl  hoiuue  e«i  iut  de  diriger  la  route,  et  le  capiuine  DiBou,  atteint  lul^néme  de  1% 
BMiadie,  ayant  asseinblé  le  conseil  qui  dëclara  unanimement  (|uc  de  nouvellea  inveati- 
gatioiia  aéraient  infructueuse* ,  se  décida  à  faire  route  pour  la  baie  deallea  a  In  Noimdle» 
SMfainde ,  on  il  arriva  le  6  novembre;  un  hApital  Ait  établi  ft  terre,  et  le  brick,  du  Port- 
Jackson,  le  GouvermUf'liacq^Hirie ,  \oiibil  I>i4-n  se  cbargi  r  d4'  rci  oiiduire  les  interprètes 
a  Tonga-Taboo  et  à  Tuutpia.  —  Le  18  décembre,  le  Retearch  quitta  la  baie  de*  iles ,  et, 
le  M  du  même  noia,  le  eapitaine  IMIIm  mouilln  A  Pwt-Jmdittm,  ayant  entiéreoieiit 
I  ■■^<ll^I  Ir  pi  oMi  iii'  (lu  lii  i)  du  iiauFrai;e  de  no*  malheureux  eomj>;i!ri(it«  s  -  A  hi  suite 
lie  1  extrait  de  la  relation  du  capitaine  Ddlon  ,  la  Gazetlë  de  Caiculla  donne  le  texte  de 
quatorze  prooèo-verbaux ,  déidllaut  les  objets  dn  naufrage  recueillis  dana  les  maina 
(les  habitants  où  pt'rlu'-s  sur  les  récif».  On  y  voit  fifjurer  une  épée  brisée,  sur  la  poignée 
de  laquelle  on  croit  reconnaître  un  P  couronné;  des  débris  de  la  carcasse  des  navire», 
d'ustensiles  du  méatgS  et  d'instruments  nautiques  ;  des  cloches  de  bronze  marquées  de 
trois  lleiurs  de  lis,  et  sur  l'une  desquelles  on  lit  :  Bazin  m'a  fait,  des  pierrier*  en 
bronxc  numérotés ,  des  bouteilles  cassées ,  des  débris  de  pompe»  en  métal,  des  couv  ei1s 
d'argent  de  fabrique  française ,  etc. .  etc. 

Ce  fut  à  Hobart-Toarn,  en  décembre  1827,  que  M.  DurviUe,  qoi  avait  d^  Tordre  de 
Mre  des  rediercbea  entre  la  Noavellc-GalédoBÏe  et  la  Louiaiade,  eut  connaissance  de 
la  découverte  de  Dillon.  —  Par  une  lettre  du  i  janvier  1828,  il  annonce  t|u'il  appa- 
reillera le  lendemain  poiu*  aller  la  vérifier  en  touchant  à  Tiàopia  ,  joutant  que  si  le* 
venta  de  S.  E.  s'opposent  à  ce  qu'il  revienne  an  Port- Jackson,  il  fera  rootepar  le  dé- 
troit de  Torn""».  «J'y  visiterai,»  dit-il,  «les  tics  Mnrray,  où  il  m  •  seuddiiHit  (ju'aui  aient 
«  péri  ceux  qui  tentèrent  do  se  rendre  en  Europe  sur  le  bitiment  construit  avec  les 
■déiiria  deavaisaeaoK.*  (Jmmleë  tnanOme»,  18SS.) 

Plus  tard,  et  après  avoir  sc-jourin'  à  \'.'iiiiknro,  k- capitaine  nur\  i Ile  change  d'avi*  sur 
oc  point,  et  c'est  à  la  côte  occidentale  des  lUit  Salomon  qu'on  pourra  par  la  suiti: 
retrouver  quelques  indices  ullMeura  dn  paaaago  des  naufragée.  «  L'état  dana  lequel  fls 

"devaient  se  trouver  ne  pouvait  guère,»  dit-il  dan»  .son  i'npi>"i-t  daté  de  Riilaviii,  ohur 
u  permeiti  e  de  se  hasarder  par  le  détroit  de  Torrès  ;  car  on  doit  s'imaginer  qu'ils  avaient 
«  été  tingulièrement  affaibli*  par  lea  nudadie*  et  Icatrt  etnnlHt*  avec  le»  nnlorels.  s  (..#11- 
ludet  maritimett  1829.) 


70-2 


VOYAGE  DF.  I,  A  TIIÉTIS  KT  DK  L  KS P ÉH A  .\ C F,. 


Cette  opinion  e«t  reproduite  par  M.  Durville,  dans  la  relation  du  vojêffi  de  l'JttrO' 
Mâ  t  apfte  «voir  neonté  (  t.  T,  1^  f«rti« ,  p.  Ml  è  SM  )  le  naufrage  de*  deux  Utimcnto 

sur  les  rt^i-ifs  «le  le  séjour  <1<  s  nanfrafjrs  dans  ci  tlf  ile  ,  li'iir»  quercUcii 

avec  les  naturels,  leurttrerAUx  et  leur  dcparl  »ur  le  petit  navire  coDctruit  par  eux  ,  il 
pr^aenteleecireoiiMaBOM  pt^Mineblea  qui  ont  dA  précéder  k  iMiifrege,|Mii»  lUt  pert 
de  set  conjecture*  sur  le  sort  de  ceux  qui  échappèrent  k  ce  premier  désastre.  <  A  la 
Il  suite  d'une  nuit  trét-obscure,  durant  laquelle  le  vent  de  S.  E,  soufHail  avec  violence, 
«  le  matin  1m  imoUîres  virant  tool  è  coup  sur  la  cAtc  méridionale ,  vit-à-via  le  diatrid 
«  de  Tancma ,  une  immense  pirogue  échouée  sur  lise  récifs.  Elle  fut  promptement  dë- 
«  molie  par  les  vaf^es,  et  diapamt  entièrement  sans  qu'on  en  pùt  rien  sauver  par  la 

•  Mtita.  Ikaa  bomnea  qui  la  montaient ,  un  petit  nombre  seulement  put  s'échapper  dtna 

•  un  canot  et  gagner  la  terre.  Le  jour  «oivnnt,  «t  dan*  la  matinée  aussi,  les  sauvages 
«  aperçurent  une  seconde  pirogue,  semblable  i  la  première,  échouée  devant  Paiou. 
«Celle-ci,  sous  le  vent  de  l'Ile,  moina  toornentée  par  le  vent  et  in  aer,  d'ailleurs  assise 
«aur  un  fond  régulier  de  douse  k  quinse  pied*,  resta  longtenpa  en  place  aana  être  dé> 
«traite.  Lea  étrangers  qui  la  montaient  deacendtrent  A  Paloa,  odt  ÎU  a'diaUirAit  aven 
■ceux  do  Vautrr  navirt-,  rt  travaillèrent  sur-Ie-dHUupieonatmire  un  petit  liàdineiitdea 
«débris  du  oavire  qui  n'avaient  point  coulé  

•  .  

«Cependant  il  y  eut  de  fréquentes  rixes ,  et  dans  une  d'entre  elles  les  natiirf  ls  pprdi 
<>  rcnt  plusieurs  guerriers  dont  trois  chefs ,  et  il  y  eut  deux  Français  tués.  Eada ,  après 

■  ris  on  aept  Innée  de  travail ,  le  petit  bâtiment  fût  terminé,  et  tons  lea  ëf  rangers  qoit- 
tèri-nt  rilc ,  suivont  l'opinion  la  phi»  répandue.  Quelques-uns  ont  affirmé  qu'il  resta 

1  deux  manu  (  les  naturels  nommaient  ainsi  les  Français) ,  mais  qu'ils  ne  vécurent  pas 

■  longtemps.  A  cet  égard,  S  y  a  pen  de  anjeU  de  doute,  et  leur*  dépositioas  noanimes 

•  attMtcnt  qu'il  ne  peut  i-iisler  aucon  Français  ni  i  Vanikoro  ni  i  Toupoua,  ni  même  i 

■  Jffitewfi  (Sauta-Crux),  ou  dans  les  lies  voisines  

•  

«Tout  noua  porte  à  croire  que  Lapérouse,  après  avoir  visité  les  Iles  des  Amis  et  ter- 
a  miné  sa  reconnaissance  de  la  NouveUe.Calédonie ,  avait  remis  le  cap  au  Nord  et  se 
«dirifjcait  sur  Sarita-Crux ,  Comme  le  lui  prcacrivaient  ses  instrticiions,  et  comme  il 
«  nous  l'apprand  luinm^e  par  aon  dentier  s^npoit  ta  miniatre  de  la  marine.  En  appro- 
fl  diant  de  eeallei,  il  crut  aant  doute  pouvoir  eontinuer  aatunte  durant  la  nuit ,  comW 
>•  cela  lui  était  souvent  arrivé,  lorsqu'il  tomba  inopinément  sur  les  terribles  récifs  de 
«Vanikoro,  dont  rexittencc  était  entièrement  igaotéa;  probablement  la  ft-^te  qui 

•  naarchait  eu  avant,  et  les  objets  rapportés  par  M.  Oillon  ont  domé  lieu  de  penser  que 
«  c'était  la  BmuÊole  elUs-mème ,  donna  sur  les  brisants  sans  pouvoir  se  relever ,  l.inJii 
■que  l'autra  eut  encore  le  temps  de  revenir  au  vent  et  de  rqirendn  le  large.  Mais  l'af- 

■  freuse  idée  de  hisser  lecrr  eouipajnons  de  voyage,  leur  cfaePpent4tre,  è  la  merei 
td'un  pcuplr  Imrli.ire .  et  sans  .-spoir  de  r<  \oli  leur  patrie,  ne  dut  pa>  ]ii  rmettre  a 
«ceux  qui  avaient  échappé  à  ce  premier  péril  de  s'écarter  de  celte  Ile  funeste,  et  ils 

•  durent  tout  tenter  pour  amdier  leurn  eompotriotea  au  aort  qui  lea  menaçait  Ce  Ait 
ulà,  n'en  douions  point,  la  cause  de  la  perte  du  second  na\iri  -.  r,T<.ppct  même  de» 

•  lieux  ou  il  est  resté  donne  un  nouvel  appui  ii  cette  opinion  ;  car,  au  premier  aiiord,  on 


L  lyui^cci  by  Google 


APPENDICE.  10» 

«  rroirail  v  ironvcr  une  pasFP  t  ntri'  Ifî  réciTs  ',  il  est  possible  quples  Francjais  du  second 
u  navire  aient  essayé  de  pénétrer  par  celle  ouverture  en  dedans  des  brisants  ,  et  qu'ils 
«  n'aient  neemk  leur  cmnr  que  toNqiiekiirp«rt«  Art  «IMW  cooMBuée.    .   .   .  . 

«...,'....•  


«,..,•  

f  Gomme  on  s'attendra  sans  doute  à  me  voir  émettre  mon  opinion  tur  la  route  que 

•  les  Français  durent  suivre  après  avoir  quille  Vanikoro.  je  dt-clarerai  qu'à  mon  avis  ils 
«  durent  se  diriger  vert  la  Nouvelle-Irlande,  pour  atteindre  le»  Moluques  ou  les  Pk:" 

•  lippinr<; .  Mir  iMtNOM  deCuteret  ou  de  BougainvUle.  Alors  c'était  la  seule  route  qui 

•  ofFrK  41U  ligues ehanocade  succès  i  un  navire  aussi  faible,  auMÎ  ml  équipé  que  pou- 

•  vait  l'i^irc  celui  qui  fut  construit  à  Vanikoro;  car  on  doit  présumer  que  les  Kran- 
«çais  avaient  été  singulièrement  affaibli*  par  la  fièvre  et  leurs  combats  avec  les 
«naturels. 

«J'irai  mAoïe  plus  loin  ,  et  j'oserai  dire  que  ce  sera  sur  la  cAle  occidcntali- des  Iles 
«Salomon  qu'on  pourra  par  la  suite  retrouver  quelques  indices  de  leur  passage.  .. 

A  l^ppaï  de  eelte  assertion ,  H.  Dnrviile  donne  en  entier  an  rapport  qui  lui  fut  fWt 
par  écrit,  à  Hobart-Town,  par  Jam4-s  Ilolilis,  premier  oflficier  du  navire  l't'nion ,  de 
Calcutta,  qui,  prolongeant  les  tlet  Salomon  eu  avril  1811,  vit  dans  les  mains  des  natu- 
rala  «de»  morceaux  de  fer,  d«*  barres  d*  ce  nsélal,  dea  étoffe» rouge», »  «I  opor> 

eut  n\}  milieu  d'un  cfu  nal  (|ui  p»rtii(;enit  l'Mo  en  deux  ,  «  un  graud  Cipart  OU  bien  un 
«  roàl  planté  droit  di'bout,  nvec  quelque  clioiie  qui  lui  parut  être  le  gréemmt  poor  le 

•  soutenir.» —  Rapprochant  ce  rapport  delà  déposition  du  capitaine  Bowen,  de  l'M- 
bermale  * ,  qui  déclara  devant  le  juge  de  paix  de  Morlaii ,  qu'en  décembre  1791 ,  «il 
•avait  vu  ,  sur  la  càle  de  la  Nouvelle-Géorgie,  et  prés  du  cap  Déception  ,  les  débris  du 
« vaittwn  de  Lapéroiue  flotiaut  sur  les  eaux,  cl  qui-  l>  s  naturels  lui  paraissaient  avoir 
«connaiaaance  dea  Européens  et  de  l'usage  du  fer,  »  M.  Durville  conclut  que  le  deuxièuM: 
naufrage  a  dA  avoir  Heu  dans  le  Sud  de  Tarchipel  des  Iles  Salomon,  aux  environs  de  ta 
baie  det  Iruiieru  (comprise  entre  l'Ile  Grargia,  les  Ilots  voisins  et  l'Ile  Isabelle);  et  il 
ajoute  qu'il  en  eiiU  cbercbé  les  traces,  ai  Tétat  désespéré  où  se  trouvait  l'équipage  de 
I^JtlnltAe  an  départ  de  Vanikoro ,  ne  Tavait  contraint  de  renoncer  à  son  projet 

Quelque  fortes  que  soient  les  présomptions  en  faveur  de  cette  opinion,  je  ne  la 
partage  pas  entièrement;  et  tout  en  reconnaissant  la  convenance  des  recherches 
à  feîre  sur  le  point  indiqué  par  M.  Durville,  je  pense  qu'elles  ne  doivent  pas  s'y 
borner. —  La  route  la  plut  courte  pour  se  rendre  awx  Molinjurs  étant  celle  du  il/irat 
dir  Torriê,  que  Lapéroute  avait  d'ailleurs  l'intention  de  traverser,  il  se  pourrait 
feire  que  la  barrière  de  réeife  qui  défend  le*  approche*  d«  co  délroh,  peut-être  ceux 
environnants  Vtte  Murray  (M.  Durville  y  avait  d'abord  pensé "i  aient  ('le  faf.ils  aux 
tristes  débris  de  ia  Boutiole  et  de  l'Jstrolabe.  La  petitesse  du  bâtiment  était  un  motif 
d«  plu*  pour  tenter  le  pnmge  dn  ddiroil,  et  la  routa  directe  pour  s'y  rendre  feiaait 
passer  beaucoup  dant  le  Sud  de  l'arcbipel  Salomon.  —  La  lettre  ci-joinle.  adressée  :'i 
M.  Du  Camper  par  un  officier  anglaia,  lors  de  notre  séjour  au  Port-Jacksoo ,  peut  du 
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moins  ck'vt'i- qiit-l(|iii'.s  liouti'S  sur  1<'  Fait  dont  il  s'agit,  et  je  l.i  doiiiir  Uixtuplitnicnt, 
tpuleafoisani  reninniuer  cependant  qu'elle  mt-niionnc  un  grand  bâtiment  (verjr  large 
ffii[}  ) ,  ce  qui  conviondrait  mirux  à  la  Pasidora,  BAufragée  Kir  la  grandu  Barrière;  mais 
pi'ut-étre  ces  «auvagc*  parlaicnt-iU  ainai  in  dinennoa*  de  ce  navire  par  comparaiaon 
avec  laara  Mlea  piragaca?  Voici  an  aurpina  la  lettre  : 

•Sjdaey,      tepteiobrr  I8S5. 

I  Mv  «lear  sir , 

"  At  your  request  1  shall  comoiil  to  paper  tlie  circuuitlancei  alluded  to  in  our  con>  er- 
Mtion  rcigarding  the  bte  of  the  nfertniiate  Pcrona». 

1 1  sailM  lliroiiffh  Torrrsslrait ,  in  ihe  month  of  apptcmb^r  1  RI 8,  on  board  a  «hip  oalled 
l/ie  Mary  captain  Orinan  ;  in  cotnpany  with  l/te  Claudine  captain  Welsk),  on  thc 
tt*  of  that  neiltll  we  anchored  off  Murray»  Island,  tlic  natives  inviting  us  on  sbore, 
two  lioata  WCM  aent,  and ,  at  a  short  distance  f  rom  tiie  beach ,  were  met  by  a  small  canoë 
whh  a  native  of  Bengal  on  board,  who  implored  na  to  reisove  him  from  ibe  island 
wherehe  kad  bcen  four  or  Km-  y<  oi  .s  :  lia\ing  been  wreckcd  in  a  brig  calledlAeAfwnà^ 
Sinr  froin  Sydney  fo^  Calcutta.  Tbe  native*  abewed  considérable  sorrow  at  parting ,  and 
il  rc(|uired  some  finesse  fo  get  him  away. 

«Thisiiinii  wos  i  .i^ln  i  înti  lligent  and  si'i-med  to  understand  tin  li  l.iiifjuagi-  ptTf<cily, 
and  I  took  pleasurc  in  puliing  questions  to  hiin every  day  in  my  cabin,  which  I  commilted 
to  wriling  —  amoanat  hit  rehtioM  of  «bat  fa*  haard ,  the  folfanring  most  particularly 
atmctcd  iiiy  attfiilioii.  nTliat  a  grcat  ciiaiiv  vcnrs  aço  a  l'rrr  largr  ihip  willi  whitr  men 
was  lost  on  the  great  reef  (pointing  (o  ih**  barricr  rcc-F;  ;  that  the  white  tueu  came  iii 
their  bonU,  fenght  with  tbe  natives.  Many  were  killed  and  aonM  of  the  boatt  «ent  to 
Olher  islands  ;  a  wliitr  boy  was  sparc<l  wliom  they  tOok  greaf  rare  of  and  married  him 
to  Onc  ol'  tlicir  duii|;litt'r!i.  Ile  and  his  wift-  went  into  their  canoë  one  night  and  were 
never  heard  of.  They  have  still  his  cloaths  preserved  with  great  care ,  and  from  thc 
questions  1  put,  thcre  muai  be  some  impreaaion  on  tlic  buttoaa.  — Sumoon,  the  name  oF 
the  man  wewaeaed,  told  me  he  bad  leea  mvsquela  and  ««orda  amongat  ihem  diffe- 
tmtljr  madefhm  eng/r<A ,  and  that  on  the  adjacent  islands  he  had  seen  many  more; 
alsoa  compass  and  a  watch  whicb  tbey  seemed  to  préserve  ss  trophics,  making  m  ose 
oFthem.  —  I  had  Flindm*a  work  on  board,  and  on  eomparing  dates,  whidi  aiiewed 
rliat  no  largo  Europran  sltip  but  Pr  ronu  'i  toiiid  bave  beon  in  thèse  seas  aboul  ihat 
lime,  coupled  with  what  1  bava  menlioned ,  il  slruck  me  that  it  might  have  beeo  that 
lamented  navigator.  — I  am  aorry  1  have  loat  the  meoBomBda  I  took  at  Û»  time,  na  nany 
n  inarlks  made  bavt  <  scMpr<l  me  :  but  you  will  find  ibenpuiilifbed  ia  a  Galentin  peptr 
itf  november  181tt  nanied  i/ie  Jsiatic  Minw, 

■  Wiahing  you  pleaaant  and  proajporooa  voyage  to  yonr  native  land ,  believe  me  your» 
fBilhfaHy. 

•  A.  RlTCHIIL» 

To  eaptaÎB  Du  Camper,  H.  CL  H.  aUp  l'&^dnmee. 

STDRir^Gon. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


705 


£i  CI 
1  » 
U  - 

*  Si 

^  2  S 


fia  4 


c 


M 

1 

S  i 

mrawj 

■IJroTJ. 

....  8 

1 

•JE 

i 

.  «  D  t)  3s  U  *^  S  «  . 

8 

i 

•joiaioii 

^  00       ^  s  ^  ^  î»»  ^ 

1 

3^  i 

i  3 

es 

1 

!  "  s 

2  - 

*MUII1»B 

.  a  9  .  s  g  5  s  _ 

i 

i  : 

»^ 

^  a 

§  = 

K  S  3  i  ô  ^'     5  ^  î 

^  5  ^  ?  5  vi  i  - 

o 

o  i 

.  ans  *{jMwi>  • 

i 

UJ    .  S 

!^    -  S 

.  R  §  a  R  1  S  H  = 

2  ^ 

a   a  ^ 

îj  1 

.  5  2  S  S  g  1  g  . 

«■  ».  »• 

••sasisa  •  - 

s  à 

S 

.  8  g  »  6  §  s 

s 

I- 

s 

5 


il 

il 


t  \ 

i  -A 


M 

5 


•    •    «  * 


Si? 

o.  0.  K 


00 


■Q  S 

b  — 


c 

I 


7M 


VOYAGE  DE  LA  THÊTIS  BT  DB  L*ESP|RANGB. 


•r. 
O 

v; 
v. 

Ul 
M 

«a 
O 


o.  fi  S 

ce:  > 
«  r  " 

«5  ^  S 

ï  w  -2 

^  s 

•M  2 

«s 


H 

il 

o 

Û 


>1 

s 
•< 
H 

00 

oc 

S 
O 

s: 

pf  »>.   ff        «   n   "xf  *   »f  "O""  nf  n   o'        n"  si   ^  ^ 

1 

»■•) 

t2  %\               îi  s:       ?S       H  7  ^       s'  -"^ 

MiJ.i,i 

UllpJl-f 

□ 

•  a-iqaoH 

« 

es 

TEf 

t  .««M 

DE 

1» 

10010,1 

•i^         *—         M         4A                        A*                                        ■                                            <K                           _                           Ml  as 

1 

< 

s- 

*-''*Î!'SS'"5*î  8.5  ■  S  S  5  5 

■0* 

a" 

1^.  ^  .  1  f     .  î  ^  M  î .  i  ^  ^  i 

O  S  1 

m 

ji  8  II  4  è:  i  â  1  â  R  5  g.  .  S.  1  S  2 

i 

disthicts. 

iiiiiMÏMMHiii; 
:  :  •  ;  :  g  :  1  :  s  ;  i  :  :  i  i  ;  ; 

:  :  :  :  1  ^  :  1  :  J  :  :'  •  j  :  :  :  : 

iijllilHlillIlill 

1 
i 

L 

Digitized  by  Google 


APPENmCB. 


797 


w 

(S 

© 


•»*t«»JI 


§ 


S 


-lavHiinix 


H 

«a 


s  J 

te  -< 

I» 


I 


9 


T 


00 


•  o 

*  a 

e  >■ 


1 


'xarjjOJ. 


niia-UTi^aa 


I 


09 

es 
O 

co 

M 

mi 

H 


5 


■si  19 

llilîf 


1- 


11 

S'a 
£  » 


Digitized  by  Google 


70S 


VOYArr  tm:  I  \  tiif'- 


F  !  DE  f  ESPÉRANCE. 


O 

co 

o 

■<! 

ce: 
O 
a. 

•< 

(M 

œ 
u 

•H 

e 


Z 
•< 
O 

>»: 

tL 

c/} 
Z 
O 

H 

H 
flES 

O 
X 


f 

«' 

H  1 

S  j 

« 

fi 

H 
e£ 
O 
« 

_  «  « 
g  *  « 

« 

2  il 

• 

M 

t- 

1 

i- 

9 

ca 

'M 

a 

w 

S 

i  il 

i 

•  • 

'ia<»iiia*,i  aa 

Iniia'ttTxil  tn  moi 

s 

« 

KUIL'IVaM 

n 

'i}ji\'vi.iri  luiciivxa 

te 

'2 

a  • 

* 

a;iuviiii-aa-ii-i].'] 


L 


«6 
«4 


ta 
w 


M 


1 


5  Sgli' 

uni 


X 


■=  fc 

B  S 

il 
l 


d 
I 

î 


i- 


S  S 


i 

e 


Dîgitized  by  Google 


APPENDICE. 


7M 


Estnit  dm  TaNeaiu  des  imporiaiions  et  exportations  datmt  Faimée  1832, 

à  la  JVouvtUe-GaUei  du  Sud, 


EXPORTATIONS. 

Elln  M  compoKDt  priBdpaleinnil  de  : 

Peaui  ,   9,2Mliv.  s(. 

  6t27« 

ilMilnni.   lOiW 

  W» 

  1Ù,m 


l<e  toul  gteéral  det  «iportaiioM  m 

I...   aHHIMv.iL 


Nota.  Pour  rrtl*  même  taaée  IS31,  in  icviiui  dt  la 
Haonllt-MlM*lllit»ilMli«  et  rilnard;ijjin  i.  >r  mon- 

MiHMà.  iis,gasiit.  II.  liib.  cd.  */i 

utMNwia.  mm     K  •  M 

(MiMâw  rft  Bttmi^B*x,  etc. ,  par  M.  de 


IMI'itUTATIU.V.S. 

h'otu  raoarqwHU  (unui  le*  marcliiwUm  impont», 
des  imtnnMnU  •rilmr««  peur.  ....  11^07  Vit,  IL 

Mn.  ii«in 

«,«« 

23,00 

Fer  et  icifT   1  \,BIB 

OiJÎii^  iijtfrif   ^,449 

Hl;iu(  di'  lulciue  proTciUol  de 

lapiHli«aaMleHMBi4nad.  40,378 

Huile  de  ImMul   I^S» 

Ht""»   VvW 

B«Hl(-trl(b   liai 

VU 
3011977  IW.  «. 

Le  leui  gAktnl  d«  iBporMUaM  M 
Lt  PlUMciRii  (  IMO,  Appeadice,  p.  381.) 


Note  T,  page  645. 

Quelques  personnes, «tleMnraat  M.  Barrow  est  du  nombre ,  ont  pentëquealetlidip. 
«{thytee,  ce»  éCre*  ainfnlier*  qm  le*  Deturalutea  placent  sur  les  cooBnt  du  règne  «ni- 
cniel,  uMfieimdit  ptr  les  Tofeant  Mtw-merins ,  dont  les  bords  du  cratère,  pa^ 
€.<uife  d  éruptions  tULCcssive»,  se  rapproclitnl  atui  d«  le  surface  pour  donner  i«M 
•  myriadits  d  êtres  animés  la  lumière  et  la  chaleur  aéceaeaitéa  i  leur  développement  et 

«à  leorenyildrieitx  tmyaux  Si  Ton  compare  entre  «Heela  forme  ett^rieurc  du  cra- 

«tère  d'un  volcan  sous  nKirln  e  t  U  dis[io*iiioii  dos  bancs  de  corail  autotir  de»  lagune* 
€  dont  ils  forment  la  ceinture ,  on  concevra  (acilement  leur  ressemblance.  >  (  i?«v«e  hri- 
«MM^,  septenilm  ISU  ).  —  E»  rAMcUmnt  i  ma  mOlien  d'Ile» ,  grandes  et  petites, 
qodqneMiiMt  volcuiiqiwa  ou  de  fitrBttlon  pinhm ,  ans  poor  le  ptin  (rand  vom- 
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br«  l'omTapc  «le»  litliophyfrs  ,  ne  poiirrait-on  siippoe,i  i-  l' iuluplant  le  sy»lt:me  de 
M.  Barrow,  qui  ne  manque  paa  de  vràiacaiblance) ,  qu'un  continent  occupait  jadta 
tonte  rett»  xone  en  ^dtarpe,  comprise  entre  le»  SO"  panilièlea  Nord  et  Sud  et  lea  130* 
et  100"  mi'riilii ns  ,i  rm  ,  iilmt  et  à  l'orii  nl  di-  l'aris,  t't  fjiH'  n-s  li  rii  s  ^nijimiit  hui 
submergées ,  qui  disparurent  peut-être  subitement  par  l'effet  d'une  convuUion  iuté- 
rieim  dn  globe ,  tendent  A  «e  reproduire  A  h  mirAioe  dce  mère  par  le  travaH  n  ieat, 

mais  continu.  Ad  coraux?  —  L'ifléi'  «l'un  confinrnt  rnsrvcli  sous  les  rflii\  du  Grand 
Océan ,  a  été  émise  par  plusieurs  écrivains.  Molina  en  parle  dans  son  Histoire  du 
ChSit  eapliquant  ainsi  ropînion  re^e  par  le*  Indigèneet  qn'îb  tirent  leur  origine  de 
peuples  venus  de  rOucst  ;  i-(  voie!  que  tout  récemment  un  missionnaire  ropro- 
dnit  cette  idée,  résultat  Uo  sr»  recherches  sur  le»  lies  du  Grand  Océan  et  leurs 
habitinta  :  par  une  U  ino  datée  de  Valpariiso  (octobre  1833),  M.  Meerenhont,  d'A»» 
ver* ,  «monee  à  M.  DesanliMie  d'Orbigny,  an  ouvra^je  dana  lequel  il  pense  pouvoir 
démontrer  élairement  par  les  nœnrt ,  h  langue ,  la  conleur ,  la  physionomie 
et  1rs  trailR  des  insulaires,  depuis  Tongn-Tabou,  et  en  allant  jusqu'à  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  mer  dca  Indea  et  l'Aaie,  que  le  peuple  qui  habite  depuis  la  Nouvelle- 
Zâande  jnaqa*i  rsrehipel  des  Sandirtch ,  et  depuia  les  lies  des  Amis  jusqu'à  l'He  de 
Pàquc» ,  ni-  i!. m  ,  ml  p.is  drs  Malais,  romnic  nu  l'.i  lini|;ti'mps  .sii|ipiisr  ;  uKiis  appar- 
tient à  une  race  qui  eut  son  berceau  sur  une  grande  terre ,  dont  les  iasulairea 
aetuels  n'habitent  plna  que  les  débris;  race,  qui  ae  répandit  probablement  après 

la  destruction  do  ce  continent,  dans  toutes  les  îles  ;i  l'Om  st  jiisi]rii's  rt  compris  Ma- 
dagascar, et  dont  les  Malais  ne  sont  que  les  descendants.  [(  iY<NM«//e<  annale*  dei 
vojrttgw,  mvit  1S3$,  t.  IIL  ) 

Note  U,  page  560. 

iM  Homêotut  Éua*  dé  tJmériqaê  E^M^noh  (pnr  H.  Du  Camper). 

■  La,  reconnatasanoe  de  l'indépendance  de  toutes  les  r^ubliques  de  l'AaériqM  par 
la  France  et  l'Angleterre  a  mis  te  sceau  à  leur  séparation  de  l'Espa^pie.  I3le«  sont  déÉ- 

nitivement  affranchies,  et  quoique  dans  un  état  de  troubles  politiques,  l'on  peut  sup- 
poser qu'elles  finiront  par  acquérir  une  prospérité  que  leur  situation  et  leur  dîmat 
doivent  néceaeairement  amener.  ElUa  attendent  des  lois  sages ,  des  bsbilants  indus- 

trieti\  et  un  |;inivernéiiieut  à  In  IMs  Stable  et  fort,  qui  fa»S'    r\.  i  uteT  leSUneS  et  puisse 

protéger  les  autres.  Trop  octupéas  an  ce  momeotde  leurs  discussions  iolériaures,  pour 
ponvoir  entreprendre  de  former  des  étaUSsasments  Hidnotrieis  et  pour  entamer  des 

spéculations  commerciales,  qui  ne  peuvent  prospérer  qn';nec  de  la  tranf|nillilé.  l'on 
na  voit  point  encore  leurs  navires  se  diriger  vers  lus  autres  contrées  :  l'Angleterre, 
la  Fronee  et  lea  États-Unis  d'Amérique  ont  envahi  tout  la  «mnaarce ,  et  continue- 
ront lonj^teuips  à  le  faire  avant  d'avoir  des  concurrents  che«  ces  républiques,  sur 
lesquelles  ie  inonde  entier  jette  un  regard  inquiet.  AusaitAt  aprt-s  la  séparation  de 
toutes  les  contrées  awriaunement  connues  sous  In  déMMiiaation  générale  d'Amérique 
ISapagnole,  une  ianaenta  earriéra  s'uarrit  au  nnwntw  ««ropéen.  L'An^eterte  et  Ira 
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CEl«i«-Uaii  WKiit  SB  profiter  d*  bonm  twaro;  k  nanoe,  |i1m  tardive,  ■  MpaaâaDt 

L-çali-mcnt  otahli  di  s  rrhitions  qui  te  sont  peu  A  peu  étflwlim  Ot  preMeM  tOVt  1m 
jours  un  accrois»vinenl  plu*  con»idér«ble. 

•  Les  républiques  BouveUcaient  indépendantea ,  doM  les  oAtcs ,  situées  sur  l«  partis 

occiilrnlalc  du  conlini'nt  d'Amrriquf  ,  sont  Ijaijjnées  par  le  Grand  Orran ,  ont  leurs  li- 
mites placci-s  comme  il  «si  dit  ci-après,  ta  faisant  l'ënuaiëralion  de  ces  nouveaux 
tiais,  je  ««neiieerai  par  le  Sud,  c'eal4>dire  par  edoi  auquel  on  arrive,  lorsque, 
«pri'S  avoir  doiiblt'  Ip  rap  Ilorn,  on  n-monte  vers  li-  Nord. 

<  La  ripulAique  du  Chili,  qui  cotoprcnd  drpuis  Tarciiipel  des  iles  Chiloe  inclusive» 
uwnl  jusqu'au  Nord  du  port  de  Gopiapo ,  pr^nte  une  étendue  de  cAIm  do  près  do 
cinq  cents  lipues  ;  la  surface  du  territoire  qu'elle  occiipi'  de  l'Est  à  l'Oiicit  entre  la 
chaîne  des  Andes  et  la  mer  Pacifique,  est  de  dix  mille  se  pt  cents  lieue»  carrées  ,  habitées 
par  une  populnlion  d'un  million  einq  cent  mille  àtne».  Santiago,  placé  à  trente-trois 
lieaas  dans  lin  lé  rieur,  eu  est  la  capitale,  et  Valparaiso  le  port  principal.  L'n  cliosat 
henreus  et  tempéré ,  une  population  Ibrte  «t  active,  promettent  à  celle  république  un 
briUant  «venir.  Elle  a  déjà  fait  des  progrès  sensibles  depuis  l'indépendance,  malgré  les 
diaaeaMms  politiques  et  les  gneftot  civiles  dont  elle  a  été  le  ibéàtre,  et  ce»  pro|réa 
ne  peuvent  que  s'acorottre. 

«Le  port  de  Valparaiso,  aujourd'hui  le  principal  élahlissement  marilime  du  Chili, 
est,  pour  ainsi  dire,  l'entrepôt  du  commerce  de  l'Amérique  du  Sud.  C'est  le  point 
où  l'on  arrive,  et  d*oA  l'on  part  pour  tontes  les  psrtîes  du  UMinde.  Il  s'y  fait,  en 
conséqui  ni :<■ ,  hi  auioup  d'afraii  es.  Une  très-belle  route  rend  les  transport»  faciles 
entre  le  port  et  la  capilak^.qui  reçoit  de  cet  entrepôt  et  répand  dans  les  provinces 
voisines ,  toutes  les  marchandises  venant  de  reitérieur. 

•  Les  autres  puris  de  la  république  du  Chili  sont  Valdivia,  la  Conception  et  Co- 
quinbo.  Le  premier,  situé  sur  le  continent  un  peu  su  Mord  des  lies  de  Chiloé,  est 
beau  et  spacieus|  il  ne  s*y  fbit  point  de  commrreo  avoo  rdirang^.  Osttè  partie  du 
pav» ,  quoique  b«lle  et  susceptible  de  devenir  très-produetive  .  est  à  peioe  pen|dée; 
d'immenses  forais  entourent  l'établissement.  —  (Quelques  caboteurs  tran»[)uri(  nt  de 
Valdivia  à  V.ilparaiso  du  bois  et  des  peaux  de  boniFs.  CoO  do  BOS  fré{;ates  qui  y 
rclAelia ,  il  y  a  quelquos  années,  après  avoir  cassé  ses  basses  vergues  en  doublant  le 
csp  llorn  ,  y  coupa  des  arbres  de  trés^rande  dimension  et  en  contruisit  de  nouvelles 
qui  furent  d'un  trés-bon  usage. 

«  Le  poH  d*  la  Conccftion  a  été  longtemps  le  principal  étaMisaement  aiaritiaw  du 
Chili  ;  il  a  beaucoup  perdu  de  son  importance  depuis  que  Yon  a  commencé  i  fréquculor 
celui  de  Valparaiso,  qui  est  plus  rapproché  de  la  capitale.  Ce  puri,  nommé  Talcsbuano,  est 
aitué  à  quatre-vingts  lieues  dans  le  Sud  de  Vslpsrsiao.  La  baie  qui  le  renferma  est 
belle,  spacieuse ,  et  peut  contenir  un  grand  nombre  de  bitiments.  Les  baleiniers  an- 
glaia  et  américains  la  fréquentent  beaucoup;  ils  viinnent  s'y  réparer  et  faire  des 
viwM,  qui  y  sent  trés^bondanls  et  à  bon  marché.  Ce  port  a  un  commerce  d'expor- 
tation assez  oonsIdérsMe  ;  il  approvisionne  de  bM  le  Nord  du  Chili  et  le  Pérou  ; 
il  cn\ oie  des  bois  a  Valparaiso,  et  l'on  commence  à  y  f;iirc  une  assez  (jrande  rjuan- 
lilé  de  vin  ,  qui  srrsit  peut-être  bon  s'il  était  mieux  préparé.  —  On  trouve  pliuteurs 
mines  de  charbon  do  torr*  dont  la  provmco  do  h  GooMption,  qui  est  de  plus 
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d'uiif  (jr.inJc  fci  tilil''  l  a  villi"  <lr  pp  nom  ,  situi'i'  i  Hem  lii  tii'?i  dans  Tiiilf lioiir,  a 
bien  dt'ctiu  de  ce  iju  elle  cUiit  à  l'epo<juc  ou  M.  de  LapërouM'  la  visita.  Sa  popuUlion 
est  en  ce  noiiMiit  d«  douse  nilk  à»w.  ^ 

«Le paya  environnant  est  ma{];nifique,  et  t'ertilisé  par  un  très4ienu  fleuve  BOfomé 
le  Bîobio,  qui  se  jellc  dans  la  baie.  La  province  de  la  Conception  est  limitrophe  du  pajr» 
des  Araucsniens ,  nation  tri-s-holliqucuse,  souvent  aux  prises  avec  les  Espagnol»,  qai 
n'ont  jenaaia  pu  la  subjuguer.  Les  ArancanieBa  aontea  cè  moment  en  paix  avec  le  gam.- 
▼eraement  du  Chili.  L'on  assure  qu'il»  «ont  ausai  fidèles  A  leura  traités  que  hrâvea 
dans  les  combats.  On  peut  lire  à  cet  égard  le  pocine  de  don  Alonzo  d<>  Ercilla  (  l'Jrau- 
cona),  où  sont  décrites  les  guerres  de  ces  peuples  avec  les  Espagnols,  et  leura 
habitodes  militaires.  Ce  poëme.  dont  on  sait  que  Voltaire  porte  avec  éloge,  a  été 
traduit  en  fraiiq.nls. 

c  Le  port  de  Goquimbo,  situe  a  soixante  lieues  dans  le  Nord  de  Valparaiso,  ofFi'c  en 
totttea  aaisons  an  excellent  abri  et  an  moaillage  aoaêi  aAr  qoe  tranquille.  La  capitale 

de  la  pro\ini-c.  iiomini'-c  la  IjTtiia.  en  est  à  trois  li<ntes.  Sa  population  C4t  de  douze 
mille  àraes.  —  J'ai  souvent  visité  (k>quin)bo ,  dont  le  climat  est  aussi  doux  que 
aain,  parce  que  ce  lien  étant  A  peine  habité,  nona  poitviona,  aana  crainte  de  voir 

noahomnif's  se  (léranjj«T,  les  pnvoyer  faire  des  promenades  à  terre;  il  y  avait  d'au- 
tant moins  d'iiieurivéllients  à  le  pi  rtiiriuv  que  les  liabilaiits  de  cette  pro\  incc .  trv»- 
dair-semé»  dans  le  voiainoge  du  p<ir( .  sont  d'nilhwrt  fort  donx  et  inoffensifs.  La 
provinee  de  Co(|uimlM  auni|ne  de  (Htpulation ,  comme  toute  cette  partie  de  TAmé- 
rique.  Llle  possède  des  aines  d'argent;  mais  celles  que  l'on  y  exploite  avec  le  ploe 
d'avantage  sont  lee  oiinea  de  enivre  :  il  a'e:i^rte  annneUemcnl  iu»  grande  qpiaaiîté 
de  ce  métal. 

•  La  république  de  Bolivia ,  qui  borne  au  Nord  celle  du  Chili ,  pr^ate  une  étendue 

l'r  1 s         iioix:inte-di\  lieurs ,  di  puis  le  porl  de  Cupîapo  iiiMiu'à  pelui  d'Iquique 

exclusiveoicnt.  La  surface  du  territoire  occupé  par  celle  république  est  de  doiuc 
mille  dnq  cents  lieue*  carrées ,  habitées  par  une  popalation  d'an  million  quatre 

cent  luilji'  l'iiir  -s.  La  c.ipitnie  si>  nomme  Cbiikisakn  :  celle  \illr  est  à  cent  soikanlt- 
lieues  dans  l'intérieur.  Les  quatre  provinces  qui  forment  ce  nouvel  état ,  étaient 
anciennement  connaea  aoaa  le  nom  de  haut  Pérou.— Ce  paya  a  bcaiMoup  proepéré 
depuis  l'indépendance  et  commence  à  prendri'  une  assez  grande  imporlunee  :  il  no 
possède  qu'un  seul  port,  nommé  Cobija.  dans  lequel  se  fait  une  {fraude  partie  da 
commerce  extérieur,  qui  est  presque  entièrement  entre  les  mains  des  b'rsnqais.  La  répu- 
blique de  Bolivia  renferme  les  sources  d'une  grande  richesse,  dans  les  mines  de  mé- 
taux précieus  qui  ae  trouvent  dans  quelques-unes  de  ses  provinces ,  et  particulière- 
ment dans  celle  de  Potosi.  Elle  <  rliaïu^t-  aussi  des  peaux  de  bceufs  et  une  grande 
quantité  de  quinquina  contre  des  marchandiaea  eoiopéennes.  -  Cobya,  dont  jo 
vieiM  de  parler  comme  du  aeul  point  maritime  de  la  republique  de  Bolivie  , 
est  située  par  22"  28'  de  latitude,  au  pied  de  très -hautes  niontajjnes.  et  s  l'extré- 
mité d'un  désert  de  quarante-  deux  lieuea  d'étendue.  De  grandes  difficultés  s'oppo- 
saient ft  rétablissement  de  cette  petite  bourgade ,  mai*  elle*  ont  été  vaincae*  et  le* 

>  o[iuiitiiiie.ilions  sont  même  assez  faeiles  aujourd'hui.  Quatre  cents  âmes  composent 

toute  la  population ,  habitant  le  pays  le  plus  aride  de  la  terre  :  ou  y  exploite  plusieurs 


Digitized  by  Google 


APPENDICE. 


71S 


mines  de  cuivre.  La  rade  est  asaes  bonne;  mais  on  n'y  trouve  que  de  l'eau  Mumàtre, 
donc  le*  habîtanf  •  foM  «Mgr. 

<t  La  république  du  Pérou,  silm'e  immêdiat<-nir>nt  au  Nord  de  celle  dr  Roli\in,  com- 
prend depuis  le  port  d'Iquique  inclusivement  jusqu'à  l'embouchure  de  k  Cuayaquil. 
L««arfcMdalerrHoSredëp«Mlmtdeeetler^bliqneeat«ii  eanuNMatde  tingl-êhiq 

mille  lieues  carrées,  qui  sont  liabiti-ts  par  une  population  d'un  million  sc|)t  cent  mille 
&aics.  hinia  esta  trois  lieues  du  port  de  Callao  :  cette  copilnlo  d'un  pays  dont  le  nom 
eat  encore  accompagné  d'un  prestige  qui  tient  MM  doute  à  l'idée  des  métaux  préciew 
qu'il  renferme,  et  qui  possédait  naguère  une  population  de  qu  a  Ire-vingt  mille  èniM, 
n'en  compte  aujourd'hui  que  «piarante  mille.  L'on  y  retrouve,  dans  presque  toatCtlct 
classes  de  la  société ,  les  traces  d'une  ancienne  opulence  à  cAlë  d'une  extrême  miaère;M 
M  denaod*  qmlle  peat  être  la  CM«e  d'ua  pareil  ch«ii|eiBeiit ,  «t  on  la  trouve  Béna- 
tairenent  dani  la  maiiqae  dlndnitrie.  Una  grande  quanthé  de  mlnea  trêi-riciiet  étiilent 
anciennement  exploitées  avec  succès  ;  elles  se  sont  remplies  d'eau  à  l'époque  des  guerres 
qni  ont  amené  l'indépendanoe,  et  comme  tous  les  capitalisteat  qoi  liaient  espagnols, 
ont  qnhté  le  pays,  il  devient  sujovi<d1ini  presque  impossible  d'entreprendre  des  tra- 
vaux aussi  considérsLle* ,  (|iie  ceux  iuixqui  ls  il  faudrait  se  livrer  pour  les  renn  ttre  on 
valeur.  La  population  qui  y  travaillait  en  a  d'ailleurs  été  détournée  ;  on  en  a  fait  des 
aoldats:  D*m  antre  cM ,  les  besoins  oeeasionnës  par  le  hne  ont  beaucoup  angnenti  ; 
les  sommes  employées  à  y  satisfaire  passent  en  Eurtipe  et  aux  Rtals-Unis  ;  et  le  Pé- 
rou ,  qui  n'a  rien  à  offrir  en  échange  des  narcbandiscs  européennes  que  ses  métaux 
enfouis,  épnmram  dans  quelques  années  unegrrindeglne,  dPoi  il  no  aoffbn  que  lara- 
qtir  ]!i  nccesshë  rendra  sa  population  assez  induttriome  poorlbin  valoir  les inaMMes 
ressources  que  la  nature  lui  a  prodiguées. 

•  La  république  du  Pérou ,  située  entre  le  IVopiquo  et  rtquaieur ,  et  eoumise  oona^ 
queinnient  à  l'influence  d'un  climat  qui  devrait  ^trc  brûlant,  jouit  cependant  d'une 
température  agréable.  Ses  richesses  naturelles  consistent  dans  les  produits  de  ses 
mines  d*or  et  d'argent;  l'on  exporte  aussi  au  Chili  des  peaux  de  boeufs  et  du  suere. 
Oepuia  qodqMS  années,  il  a  été  découvert  dans  la  partie  Sud,  aux  environs  d'iquique, 
dw  mince  tris-oonsidërables  de  salpêtre ,  et  betucov^  de  bâtiments  français  en  char- 
gent pour  la  France. 

a  Les  ports  de  la  république  du  Pérou  quels  comncffoa  européen  est  appelé  k  visiter 
sont  :  Iquique,  Arica,  Islay,  Pisco,  Callao,  Hnanehaeo  et  PMta  :  iqoique ,  à  quarante 
lieues  dans  le  Nord  de  Cubija;  Arica,  à  cinquante  lieues  plus  au  Nord,  où  viennent 
s'approvisionner  de  marcbandises  d'Europe  les  lisbitants  de  la  ville  de  Takna,  située 
A  quatorae  lieues  dans  Pinférieur,  et  ceux  des  provïnees  septentriondee  de  la  répu- 
blique de  Dolivia.  Cette  rade,  très -ouverte ,  est  inrommode  en  raison  de  la  forte 
boule  qui  s'y  fait  eonlinuellement  ressentir.  La  ville  d' Arica  est  peu  considérable: 
on  y  oemple  un  millier  d'habitants.  Bie  est  située  dane  m«  pidue  eà  il  y  n  de 

l'eau  et  qui  serait  susceptible  de  culture;  mai<<  les  montagnes  qui  entourent  ce 
bassin  sont,  comme  toutes  celles  que  l'on  voit  sur  cette  câte,  d'une  aridité  déso- 
lante; rien  de  plus  triale  que  knraspMt^  H  les  maim  dendMnqaikafiMrgMUtae 
produisent  pas  de  quoi  nourrir  le  mobidra  animal.  On  cspocte  da  caportdaa  aéiatir, 

du  quinquina  et  quelques  peaux  da  bemfc. 
TokL 
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«  Celui  d'Islay,  vers  lequel  nos  bâtiments  de  commerce  «e  dirigent  en  partant  d'Arîca, 
en  «-si  à  soixante-huit  lieues.  A  trente-cinq  lieues  dans  l'intérieur,  se  trouve  Ariquipa, 
capitale  de  la  province  dit  mAnM  nooa,  dont  Islay  e«t  devenu  le  port.  Ariquipa  Mtb 
seconde  ville  du  Pérou,  et  sa  population  égale  celle  de  Lima;  «Ile  est  belle  et  aur- 
toutdana  uiMpoaïtîoatrè*-reinan|uabl«.  Le  gouvernement  péruvien  a  ouvert,  en  1837, 
1«  port  d'iaUy  ao  «Munorw  teanfer  et  il  remplace  aujourd'hui  celui  de  Quilca.  1^ 
'«oaiiMn<M  d'Ai>â|ii^  mbitM  pM  que  d'itre  conaidérable,  et  lea  cavirona  de  cette 
•eoonde  eapittb  «ont  mwe  ridiea  et  populeux. 

«  Le  port  de  Pisco,  situé  à  soixante-huit  lieues  dans  le  Nord  de  celui  d'Islay,  est  au^si 
ouvert  aux  Européens ,  mais  il  est  peu  visité }  il  n'a  d'importance  que  par  lea  eaux-d^ 
vie  que  Ton  y  fabrique ,  et  le  eMBineroe  s'cb  fbit  en  grande  partie  par  lea  cabolewe 
péruviens;  ces  spiritueux ,  que  le  peuple  eat  eecoatimé  i  liôirei  fbnt  beeaeoap  de 
tort  à  l'importatioa  des  nAirea. 

•  Le  GalUo ,  i  mute^inetre  lieues  daas  le  Nefd  de  Piaeo ,  offre  une  rade  ezeeBaMe  et 
très-sùrc  dans  toutes  les  saisons.  C*'  port,  situé  à  trois  lieues  de  Lima,  rst  très-fré- 
quenté,  le  climat  y  eat  doux  et  tempéré,  il  n'y  fait  jamais  de  pluie,  de  forts  venta  ni 
d*«f«gea;  nnis  il  y  lonbe  tontes  lea  nuila  un  bronillefd  qui  ae  dîasipe  vere  les  six 
-heurts  (.lu  matin  ,  et  qui  tempère  la  chaleurde  ratmosphi'  re.  On  f.nit  moiitcr  la  popula- 
tion de  la  petite  ville  de  Callao  i  deux  mille  Itmea,  sans  y  comprendre  la  garnison ,  ca- 
sem^  dans  mbeaii  fort,  trèaJmo  entretenu ,  qui  dtfbnd  In  viUeet  h  rede.  La  ImOté 

Aes  1i'nns|)or!s  pour  \.hna  fait  porter  toutes  les  luarcliandisrs  dans  cette  capitale^  ^ui 
n'a  guère  à  otïrir  en  écliange  que  des  piastres  et  des  lingots  d'or  et  d'argent. 

«Au  Nord  de  Callao,  à  quatre-vingts  lieues ,  on  trouve  la  rade  de  Hnencbee», 
ontrrpût  du  commerce  qui  se  Fait  avec  la  ville  de  Truxillo.  Cotte  rade  est  mauvaise  et 
le  débarquement  y  est  très-dangereux,  en  raison  de  la  barre  qui  brise  sur  la  côte. 

«  La  baie  de  Paëta,  port  le  plus  Nofd  de  la  république  du  Pérou,  eat  une  des  plua 
belles  rades  que  l'oupuiiae  veirjleco— «fcc  de  nos  bitîmentaeat  asaes  actif  par  aulte 
du  voisinage  de  la  viOe de  Pian,  qui  en  est  à  douse  lieues  et  qui  compte  douze  mille 
Ames  de  population.  Cette  ville  est  curieuse  à  viûter  en  niaon  des  Buminiente  aMSiena 
qu'elle  possède  et  qui  dstent  du  temps  dee  Incas. 

tll  existe  entre  le  Callao  et  la  baie  de  PaSta  quelques  autres  ports ,  comme  Sani  a ,  qui 
sont  élément  beaux ,  mais  point  fréquentés  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  villes  qui  en 
•oîent  reppracbëes,  et  que  conséquemmenl  la  population  n'cet  preaque  rien  dana  un 
vayonasses^nd. 

aLa  républiijue  de  Colomhia ,  fronliére  Nord  de  celle  du  Pérou,  est  bornée  a 
l'Ouest  par  une  étendue  de  càics  de  cent  quarante  lieues,  qui  comprend  depuis  l'em- 
boodrare  de  la  rivière  de  Guayaquîl  iadnaivenent,  jiiaqa'an  fi*  degré  de  lalitade 
Nord.  Cet  état,  qui  touche  aux  deux  mers,  occupe  une  surface  de  irtntr-qtintre 
mille  cinq  cents  lieurs  carrées  et  sa  population  est  de  deux  millions  neuf  cent  mille  Àmea; 
elle  e  pour  cepitale  Santa-Fé-de-Bogota.  Lecommeree  se  fUt  principalementpar-les 
ports  situés  sur  In  mer  Atlantique ,  dans  le  f;olfe  du  Mexique  :  on  en  exporte  une  grande 
quantité  de  cacao  ,  un  peu  de  cochenille  el  le  produit  des  mines  d'or,  d'argent  et  de 

enivre  qne  le  toi  icnfierme,  Lea  parla  aitnéa  snt  ha  cAteada  Grand  Océan,  et  ^ 
dépendent  de  «epaya ,  aoot  Guayaquil  et  Pananaa. 
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«  Le  port  do  Gii«]r*quU,qai  prend  «on  nom  de  U  rivière  da  même  nom ,  dont  l'einbour 
chm  M>1i«im  llpen  de  distance  an  Nord  dePiWa ,  «nt  èqninaelimeedniofintënew. 

C4"  port  e*t  en  même  tempslacapilnlf  de  In  prr  \  ince  la  plus  Sud  delà  républifuic  rolnni- 
bienne.  La  rivière  cet  contidérable  et  partemée  d«  hauta-fonda  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion dangereme  jleabAtineiitsan-deBana  deeînq  eenteloaMMii  ne  paBvmt  In  renHMiler 
jusqu'à  la  ville;  ils  8onlob1i|;>'s  de  rr^tcr  nu  mouillage  de  Pima,  rade  siiiiëc  dans  l'Est 
de  rUe  du  même  nom.  Les  bords  de  la  rivière  sont  bas  et  fort  Iwiaés  et  le  pays  produit 
de  trèa-beon  bob  de  enBstraetion.  —  Qaolq«»*inw  de  Me  bkinenti  viaHcat  le 

port  flo  Guavaqiiil  :  ils  v  i-cl\i<n[;ent  li  iir»  Tnnrchnndisc»  yionr  df  l'or,  l'af^l^ent  et 
du  cacao,  qu  ils  Vi  odcnl  ensuite  sur  li  s  eûtes  du  l'crou  et  du  Chili.  Oa  compte  à  Gueyeqoil 
me  pepnlalioa  de  vÎDgkdain  aille  Èmum. 

«l,a  rade  de  Panam»  ,  située  sur  l'océan  Pacifique,  à  l'Ouest  dr  l'inihnie  du  même 
nom  ,  est  bien  rareiiient  visitée  par  les  bâtiments  étrangers  ;  tout  le  commerce  de  cette 
partie  d<>  la  république  colombienne  se  fait  dans  les  porta  de  Porto-Bello  ,  Chagré  et 
Gertbagène  des  Indes,  situés  i  peu  de  dislance  de  Panama  et  à  l'Est  de  l'isthme  sur  le 
goll«  du  Mexique.  — 11  a  été  question  d'ouvrir  on  passage  de  rAilaniique  dans  le 
Grand  Ooéan,  en  coupant  llalhaie  de  Panama;  plusieurs pn^jeta  Ont  M  présentés; 
œlni  que  ron  serait  le  plus  pofté  à  adopter,  consiste  à  IWre  arriver  les  aerirea  dans 
le  he  de  Nicaragua  par  la  rivière  San -Juan  ;  il  n'y  aorait  alors  ({ue  quatre  lieues  i 
couper. 

•  Im  république  du  eenln  Jmirifm,  qui  oonmenoe  e«  fi*  degré  da  latitude  Nord  et 
s'étend  jusqu'au  1 4' ,  présente  une  étendue  de  cent  qnatie^ingts  IteiMS  de  cAtcs  sur  To- 

ccan  Pacifique;  la  surfarc  qn'occiipp  son  territoire  est  de  onïe  mille  lieues  carrées,  et  la 
population  d'un  million  sis  cent  mille  âmes.  La  capitale,  nommée  Guatioiala, est è 
quatorze  liencs  do  port  de  Saii>Soaate.  Cette  république,  riverarnedes  deux  océans,' 
a  été  formée  des  quatre  provinces  qui  r<im|ii>^aient  précédemment  la  prësidenccde 
Guatimala,  dépendante  alors  de  la  vice- royauté  du  Mexique.  Le  pays  est  très-fertile; 
il  est  encore  peu  visité ,  mais  son  oomnwree  extérieur  ne  peut  manquer  de  prendre  de 
l'aecr  nisseiiii  nt  I. es  ports  de  cette  république,  situés  sur  la  mer  Piti-ifiijin' .  sont  Ble- 
lijo .  Trînidad ,  San-Garloa  et  San-Sonate.  Tous ,  excepté  celui  de  San-Carlos,  ne  pré- 
sentent que  de  annvaises  redes  ffitteine«,  où  le  débarqaemenl  est  dangereux,  à 
émise  de  Inbartequi  brise  avee  force  snr  le  cAic.  I.r  port  de  San  Carlos,  situé  d.ms 
la  partie  Nord  dn  golfe  d'Amapala,  cet  bean  et  bien  abrité;  il  s'en  trouve,  au  Dép^t 
des  cartes  de  la  marine,  un  bon  plan  fiât  pernee  ordres,  en  f8S9,  i  bord  dnbrkk 

Pfiius ,  e.'ipitnlne  Henri  <le  \  illeneiive. 

u  Cûlet  occulenliilfs  df  la  république  du  Mexique.  Il  me  reste  à  parler  de»  ports  existant 
sur  les  côtes  occideniairsdu  Mexique,  qui  sont  situés  Sur  l'eeéanPadAqoe,  et  s'étendent 
depuis  Iel4'  degré  de  Islitude  Nord,  jusqu'au  38',  en  y  comprenant  les  deux  Californies. 
—Celle  grande  étendue  de  c^tes  offre  un  champ  bien  vaste  à  noire  commerce,  qui  n'a 
«mmencé  à  les  visiter  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  au  plus.  Les  févolotiens  et  les 
eeeensses  politiques  qui  ont  a{rité  ces  contrées ,  y  rendent  le  commerce  dangereux  et 
d'entant  plus  précaire ,  que  Jusqu'à  ce  jour  il  n'y  a  point  encore  pam  de  bâtiments  de 
guerre  flrançaiS)  et  que  nos  navires  marchands  manquent  d'onc protection ,  d'autant 
pina  néccesaire,  qne  les  agents  du  pouvoir,  placés  à  nne  immense  distance  du  siège 
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da gouvernement ,  ajjiiiiirnt  In  p1ii|)^irt  du  tciii|is  de  It  m.mii'rc  l.i  [iliis  arbitraire.  Tout 
annonce  que  noc  relations  commerciale*  avec  cette  partie  du  monde  s'augmenteront 
eonaid^rablenent,  snrCmit  si  les  esiphahies  et  ks  sufartorgnes  d«  mm  bkàsmto  omp- 

chanil^  n  ssi  nt  (I  rprouvcr  li  s  illfficnlti'»  et  IfS  i-mbarra»  qui  provit'niicnt  toiiintirx  i\i-M 
restriction» nouvelle»  mises  par  le  gouvernement  mexicain  ou  par  les  autoriu-s  lucales, 
dans  lenr  pnifm  intérêt 

■  Le* porta  qui  sepréspntont  sur  la  ctStr  ocridcniale  et  dans  la  mer  Vermeille  sont  : 
Acapulco,  San-Blas  et  Giinymas.  On  ret^oit,  on  échange  des  marchandises  d'Europe 
que  l'on  y  appot  U-,  di-  l'or.  (1«*  l'argent,  de»  perles  et  de  l'écaillé. 

tUsdeuxCalffMMÙt.  —  L'on  confond  asaei  ftaénikuent  ks  GaliCorntaa  cvce  la» 
oAta» nofaaincs  deDorango ,  Talisco ,  Marattom  et  Oasfnaa.  La  Galifbmie ,  diviafe en 

liante  et  basse  Californie,  ne  se  compose  absolument  que  de  la  presqu'île  de  ce  nom 
et  d'ana  partie  de  la  Nouvelle-Albion  qui  y  fait  auite.  La  bat**  Californie  s'étend  sur 
roeëan  Pacifique  et  sur  la  mer  Vermeille ,  depuis  le  cap  San-Liieas  jusqu'à  la  hauteur 
df  -2^  Nord;  la  haute  Californie  conipr<  nJ  ilcpilia  Sa»IKefO  jlMfU'i  San-PrancilCO, 
dernier  établissement  situé  sur  le  38°  parallèle. 

<  La  oommaree  de  la  basse  GaKfernie  se  fait  prineipalooent  dans  la  baie  de  Sen-José 
près  du  cap  San-Lucns  ,  aux  ports  de  I.nrrtto  et  dr  la  Paz  ,  sur  la  mer  Vermeille  ;  il 
consiste,  pour  les  exportations,  en  argent  et  en ptaUtfina  (lingots  d'argent)  tiré  des 
minas  d«  Mal  San-Antoaio ,  en  pcndrea  d'or  et  UngoU  Âi  méana  arftal  provenant  des  ri- 
vières du  pays,  et  dans  le  trafic  qui  se  Fuit  entre  U-s  habitants  et  les  sauvn[;ps  du  Hio- 
Golorado  ;  on  en  exporte  également  dos  cuirs  de  bœufs  ,  de»  perle»  ,  de  récaiUc  et  de  la 
nacre.  L'on  volt  en  ce  pays  très-peu  d'argent  monnayé. 

«  Quoique  la  baute  Californie  n'ait  point  de  mines  d'ur  et  d'argent  (du  moins  en  activité 
d'exploitation),  elle  doit  néanmoins  être  considérée  comme  étant  beaucoup  plus  riche 
,  que  la  iMtee  Gslifornie ,  en  raison  de  la  fertilité  du  sol  et  de  la  quantité  immense  dea 
bestiaux  quVlhs  nourrit.  EUa  «at,  aooine  n  la  «ait,  divisée  en  nÙMÏOM  :  vaataa  diabii»' 
sements  gouvernés  «More  par  dea  moiMa  ftanciaeains ,  qui  y  tiennent  rassemblé  »  aoît 
par  la  persuasion ,  soit  par  U  forWiOn  grand  nombre  de  naturels,  au  moyen  desquels 
ils  cultivent  des  champs  d'una  vaste  écandua  et  élèvent  dea  troupeaux  très-considé- 
rables. Les  prén^M  ou  missions  sont  au  nombre  de  quatre  :  San-Franeiseo ,  Mont errey , 
S;m(.i-lî.irt)ai'a  et  San-Plf  i;ri  C<  s  iiit  espèce»  de  citadelles,  destinées  aux  j^arnisun» 
qui  protègent  les  établissements  cs|>agnols  contre  les  invasions  des  sauvages  de  Tinlé- 
riem>,  ou  contro  ka  révoltes  des  Indiena  cbrétiena.  Qoélqaes  habitatkns  sont  raa- 
semblécs  nulour  de  ces  pr<'sidio8  cl  v  furmi  nl  de»  bourgades.  Il  existe  en  outre  deux 
petites  villes  :  l'une  nommée  Pueblo-de-los-Angeles,  qui  se  trouve  a  dix-Ueue»  du  port 
da  San-Pedro,  et  Fautra  nommé»  Pusbloide-San-Joaé,  située  près  du  port  de  Saa-Fir«a- 
cisco;  chacune  d'elle»  peut  contenir  environ  huit  cents  liabitants. 

«  La  mauvaise  saison ,  sur  la  e6tc  du  Mexique ,  se  fait  si-iitir  depuis  le»  10°  de  klitude 
Nord  jusqu'à  Guayma»  par  les  Sâ».  A  partir  du  mois  de  juin  juai|ii*i  la  fin  d'oc- 
labre,  ces  mers  sont  en  butte  à  des  orages  continuels  et  à  des  coups  de  vents  de 
Sud ,  qui  ne  permettent  pas  de  rester  sur  la  c6te  sans  courir  les  plus  grsnds  dangers. 

li  l.n  mauvaise  saison  se  fait  sentir  sur  les  oètes  de  Californie,  entre  Guaymas  et 
le      degré  de  latitude  Nord ,  depuis  k  oommeoeemaDt  d'octobre  jtMfu'en  mai  ;  ainsi, 
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vn  navire  pourriit  profiler  de  la  belle  saison  pour  visiter  le»  ports  do  la  cAte  du 
Mexique,  et,  après  tvoir  employé  six  moi«  à  cette  navigation,  il  quitterait  U  mer 
Vcrawille  en  mvril ,  remoDterait  au  Nord  jii«qii*àSa»4VuMiM»,  et  redescendrait  vers  le 
Sud  en  relâchant  à  touios  les  missions  IlseltmiTarakdeNiiMirwrlaoôtadalllniqm 
an  ranoavellement  de  la  belle  saison. 

•  Lm  cAlea  du  Mraique,  d«  U  CaUforsia  at da Oentre-Amérique  sont  très-imparfiaite- 
ment  connues ,  et  tes  gouvernemenueuropéem  nndriiîent  nn  grand  service  à  la  géo» 
graphie  et  i  la  navigation ,  en  faisant  ex^nter  les  TueaeniiiMMii  hydrographiques 
des  porte  <pltfj  (nmvcDtsiliids  et  dee  ringetqoi  leselpereot. 

•  OftMrwrtàMt  gAiipaki,  rdatim  à  la  mUtn^é  ^tmmr  taiffmn  unafarcê  mmioI» 
mpotm^  <km$  h  Grand  ' Ooâait. 

•  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  les  détails  précédents  pour  qu'on  sadie  bien  que  le 
développement  de  c6tes  que  nos  navires  de  cuiumerce  sont  dans  le  cas  de  visiter 
sur  U  c6te  occidentale  da  «ontineat  d'Amérique,  depaia  les  Iles  Chiloë  jusqu'au  Nord 
de  le  CSiBfbrnie ,  préseale  «bs  duodae  de  dii-huk  eenl*  fieiws  et  plus ,  occupée  par 
les  républiques  du  Chili,  d*  Befivia ,  du  Pérou,  de  Onlmibia,  du  Gentre-Amé- 
riqne  et  du  Mexique,  qui  •■bféeMnt  ainsi  une  immense  étendue  de  pays  habi- 
tée par  seise  milHona  dUmee.  —  L'on  concevra  Aeilement  que,  pour  proié<irer  d'une 
manière  efficace  notre  commerce  sur  une  aussi  [^r  jiido  surface  de  territoire,  il  faut 
une  station  forte  et  respectable ,  plus  considérable  enfin  que  celle  qu'on  y  entretient 
ordhiairement  ;  le  commandent  de  le  Msilon  de  la  mer  du  Sad,  •«  trouvent  «onti- 
nuellrnu-nt  nliligi-  cir'  rt'pondre  négativement  aux  rlfni^ndos  de  protection  ,  que  lui 
adressent  les  capitaines  et  les  subrécargues  des  navires  narchsnds  qui  commercent 
evee  ces  contrées. 

"  Le  commerce  en  innri-tiin(li!i4's  ciiropëennps  que  les  Français  font  r  n  rc'  moment  sur 
les  cAtes  occidentales  de  I  Amérique,  est  déjà  assez  ipportant  pour  tixcr  l'allention 
Jn  gouvernement.  Pour  en  donner  une  Idée,  il  me  sulftre  de  dire  que,  pendant  les  deux 
années  que  j'ai  S'-joiirné  sur  la  cAte  et  commandé  celte  station,  quarante- tli'Mx  b.'itiments 
français,  vennnt  des  ports  de  France,  y  ont  abordé;  leurs  cargaisons  formaient  un  io- 
ttl  de  onze  mille  tonneaux,  et  mettaient  ta  mouvement  an  capital  de  près  de  que- 
rente  millions  lie  Francs.  C'est  donc  nn  commerce  de  vingt  millions  de  rrjines  par 
année  que  nous  faisions  nlors,  et  ce  c:)mm!>rce  tend  d'autant  mieux  à  prendre  de 
rnccroissement  que  nos  hàtiinents  commencent  i  visiter. les  cAtes  du  Mexique  et  dfS 
Cilifornics,  et  que  les  marchandises  francises  ne  sauraient  manquer  d'y  prendre  faveur. 

(  Indépendamment  du  commerce  en  marchandises  européennes  qni  se  fait  sur  ces 
«êtes,  la  pèche  de  la  baleine  et  celle  des  phoques  offre  encore  d'assez  grands  avan> 
teges.  Les  Ab||^s  «t  les  Américaine  des  Élail»4lBis  oploitent  sans  doute  plus  généra- 
lement cette  breadie  dindustrîe  ei  lotéresnnle  sous  le  rapport  du  commerce  et  de  la 
ne^'igation  ;  mais  nous  commen^ns  sussi  i  faire  cette  pèche ,  et  pendantla  dvdodenn 
station ,  sept  heleioiers  ou  pécheurs  de  phoques,  français ,  ont  paru  dans  ces  mers. 

aHn  réRédiIssant  sur  ces  données,  il  cet  facile  de  se  conveinere  que,  depuis  rov- 
verture  des  porto  de  l'Amérique  Espagnole  au  éinagert,  kl  aÂires  du  neoda 
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commerçant  ont  change  de  face;  et  que,  devenues  plus  actives  dans  toutes  les  parties 
de  l'Amérique,  c'est  prineipaleineiil  &  rOnesC,  dm*  toeém  PacMtqve,  q«e  eelte 
nn!t'licrnli<in  s't  s»  fait  srniir.  Pour  bien  proGtiT  de  vf-a  notm  llr»  relations  cl  les 
rendre  plus  stables  sur  l'un  et  l'autre  océan,  il  faut  les  appuyer  d'une  active  pro- 
tection; les  peuples  da  ces  contrées  ne  jugent  que  par  ce  qa'ilâ  vdent,  et  laMtion 
commentante  qui  n'end-etiendrt  pas  aur  kota  eAtea.  Une  feroa  navale  inposaato, 
n'y  jouira  d'aucun  crédit. 

•  Pour  que  laawvioe  de  la  station  delà  mer  du  Sud  puisse  se  faire  convenablement,  il 
est  nécessaire qM  «ette  «tatim  aoiteoniposév  de  cinq  bitiments  de  (pierre,  dont  une 
fréfateav  moins  :  les  besoins  de  ee  service  exigent  <{u'il  y  ait  toujours  l'un  de  ces  bA* 
timenta  anr  la  rade  du  Callao,  où  des  embarquements  de  fonds  ont  lien  sans  cesse;  il 
est  encore  de  toute  nécessité  qu'un  autre  parcoure  continuellement  les  ituermêdio*, 
on  porta  Intermédiaires,  silnés  entre  Valparaise  e(  Lima,  pour  yreeneillir  les  valeura 
provenant  den  ventes  fartes  iliiiis  cc^  pniis;  un  troisième  est  indispensable  pour  pro» 
téger  nos  bAtiments  au  nord  de  l'Équaluur,  sur  le»  côtes  du  Centre-Amérique,  du 
Mexique  et  de  la  GaliAiniie;  enfin  un  quatrième  aérait  utile  auprèa  du  commandant 
de  la  station  ,  pour  porter  ses  ortlres  sur  les  différents  points  où  il  a  continuelle- 
ment à  en  donner.  Le  service  ne  se  fera  donc  ijuc  très-imparfaitement  avec  un  moindre 
nealm  de  navires,  ai  l'on  rtmt  qna  la  commerce  soit  convenablement  protégé; 

et,  je  le  n'pële,les  représetimlintis  de  nos  a(jenls  seront  nulles,  si  l'on  ne  voit  de» 
bâtiments  de  guerre  prêts  à  les  appuyer  et  à  faire  respecter  au  besoin  le  droit 
dcagcnt.» 

Note  V,  page  566 

Lors  de  Témancipation  de  TAméiique  Kspag|nole,  les  mines  de  ce  cmitinant  éveil- 
lèrent l'attention  des  capitaliste»  de  l'AiiçleteiTe.  Séduits  par  les  prospectus  brillmits 
des  députés  des  nou\eaux  États,  ils  se  foi'itierent  bientôt  en  compagnies,  mirent  enjeu 
des  million»  sterling  l't  dirigèrent  vers  cet  Eldorutio  une  armée  d'ouvriers  avec  un 
matériel  proportionné  de  machines  et  d'outils.  Spéculateurs  et  Américains  devaient 
également  prospérer  par  ces  entreprises  :  aux  premiers,  d'énormes  bénéfices  ;  aux  ha- 
bitants du  sol,  tous  les  avanla(;es  qui  résultent  de  la  circulation  d'une  grande  masse  de 
capitaux.  La  réussite  était  d'ailleurs  lellement  certaine,  que  dtyà  l'on  aongeait  à  rem- 
ploi le  plus  convenable  k  faire  de  eette  surabondance  de  matières  d*or  et  d'argent  ; 
quelques-uns  allaient  même  jusqu'à  craindre  (iti  une  quantité  si  considérable  de  nu- 
méraire, versée  en  Europe,  n'amenAtune  perturbation  générale  dans  la  propriété. 

•  Le  total  des  capitaux  des  compagoie*  «nglo-aniéricaines,  pour  l'eifloilation  des  mines  de 
l'Amérique,  s'élevait,  en  182$,  à  plu»  de  douse  milbons  de  livres  slarliag  (trois  cenU  mil, 
ticasda France), atlatolalilédmaaiioBa  k  aant quanmlc-etaq mille.  (Bêm» hiilmimifm , 
année  IStS,  t.  Il,  p.  S  A 10.) 

{m)  Chu  Mfr  d«*r^it  é  rt  pUt^  «pfi,  ta  flMfr  «ttff]«  A^MMUf**  M  ftÊT  M  pm  é  étU9  «Mit,  «T  p$V 
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LVvénement  »c  cliargca  de  les  rassurer!  Le»  compajjnies  des  mines  m  forent  pour 
leurs  déboursés,  et  n'obtinrent  en  dédommagfuvnt  «qu'une  connaisnance  plus  appro- 
fondie des  pays  qu'eUes  avaient  vonlacaiplaiter.  —  Ao  nombre  des  roUiions  les  plot 
intéressantes  écriles  par  Icx  principaux  a(jenl5  de  ces  eompmjnics,  cclli'!>  de  M.  Miers  et 
du  capitaine  Head  Fij^urcnt  en  première  ligne,  \~oici  les  titres  de  ces  deux  ouvrafres  et 
celui  d'un  troisième,  écrit,  quelques  années  auparavant,  par  un  citoyen  des  ^tats- 
Unis  d'Amérique,  qui  estcnlrc'  dans  de  grands  détails  sur  les  révolutions  dtt  Chili  et 
deliS  Pista,  et  les  personnages  les  plus  marquants  qui  y  ont  pris  part: 

TraveU  m  Chili  and  La  Plala,  «M^  {VtfW^  m  CMi  et  dont  lej  provincet  de  La  Plata, 
cmUhumI  m gnmd  iMmif»  dê  rautfgiiÊmtnlt  mt  Is  géographie,  le* fiiumee$,  l'agrkml- 
Uv»  et  le  eenmeree  de  ee*  eoitirie*,  etc.),  par  John  Miers;  London,  1896;  dent  vo- 
lâmes in-8*. 

Biough  noies  takea  during  tome  rapid  jouraej-t  acrot*  ihe  Pampa*  and  among  the 
Jltiee,  hj  eaptaln  P.  B.  Hesd;  London,  ISM. 

f^oyngf  to  Snuth-  Àmrricn ,  performrd  by  ortJer  of  thf  Àmeriran  ç^ovemntent .  in  ifie 
jrear*  1817  and  ISIS,  in  the  frigate  Congrest,  by  II.  M.  Brackenridge  esq.,  sccrctary 
le  iIm  «asioa.  —  Bsilimoro,  1919;  dsosTolaoïvs  in^. 

iVolB.  On  trouve  dans  ce  dernier  eilvra|]e  des  rensei(;nrments  assez  «'ton  Jus  sur  le 
Bfdsil  et  le  gouvernement  du  Roi  de  Portugal ,  à  l'époque  où  S.  M.  habitait  le  pays. 
L'antsnr  y  donne  le  tableau  suivant  de  la  population  des  proriiecs  d«  «e  roysmm 
et  de  leurs  villes  disfiiJieia  :  doctuncat  qui  provisat  d'an*  sowoe  nsérlMat  loale 
confiance. 
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l'ai  susai  remarqué  dans  celte  relation  la  découverte  d'an  6aiic  do  eonB,  s'élcndsnt, 
N.  B.  et  S.  0.,  dsns  une  longueur  de  cinq  à  six  lieues,  à  cent  cinquante  milles  environ 
delà  c6te  du  Brésil,  au  Sud  des  Abrolhoa.  Cebanc,  situé  par  30*  30^  de  latitude  Sud  et 
30'  de  longitude  {k  l'Ouest  de  Greenwich,  je  suppose)  a  été  sondé,  en  1817,  par  le 
capitaine  Saiaclair,  de  la  frégate  Coagreut  qui  a  (rmtvé  35  brasses  d'eau  dcssiu  et 
pas  de  IbadisNtcomè  «ne  grande  profbtidbnr.(JhKlmiiui;^«,  t.  l*%p.  111.) 
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Note  W,  pag«  502. 

Ltt  tkt  Chiloè.  —  La  sAreté  du  mouillage  à  l'Ue  principale  de  ce  nom  lorujue  lc« 
wato  de  Nord  rendent  frés-dingerenz  le  preeqne  totalité  de*  porte  dn  continent,  et  ke 

rcssoorrrs  ijii  nn  pi  iit  sr  prdoiin  r  dans  ci'  lieu  ,  tn';i\  aient  fnjjajjé  a  ilonntT  ici  un  citrait 

de  la  ooUcc,  empruntée  par  le*  Nouvelles  atinalci  de*  vojrage*  (année  1837),  au  jourual 
de  le  eocMld  nyak  die  géogroflite  de  Loodret;  aile  en  pewoiweiil  Ice  Jmuàêt  Mari- 
times,ai  trouvé  des  renseignemj'nts  plu<  complett  sur  l'Ile  dt-  Cliilor,  pnhlit's,  in  18i'7 . 
par  M.  Gliaucheprate ,  lieutenant  de  vaisaeau.  Ce  dernier  ouvrage  claul  cutrc  ks  luains 
de  tone  lee  nieiïne,  je  réduirai  à  qadipMe  lignée  ce  qM  je  ne  propeeeie  de  tinne- 
crire  ici. 

Gbiloé  a  quatre  porta  :  San-Carlot,  CItacao ,  Balcalim  cl  Castro ,  dans  li-scjucls  dvs  na- 
viree  de  toute*  grandeurs  peuvent  également  mouiller  en  parfaite  sArelé.  Le  premier 
mérite  turtoat  l'attention  de»  navigateur* ;  rencrege  y  «et  ai  bon,. que  c'est  à  peine  si 
l'on  ae  rcaaent  de  le  houle  dena  les  plus  forts  coups  de  vent ,  et  les  communications 
evec  le  terre  n'f  eootjemets  iMerrompucs  ;  mais  le  principal  avantage  de  ce  port  cet 
de  posséder  deozpeieee  qm  peraeltent  de  prendre  toi^yonra  le  mer ,  de  quelque  point 
du  compas  que  «onfflcnt  lee  vente  :  ainsi ,  lorsque  cens  du  N.  0.  ou  de  l'O.  S.  O.  sont 
assez  violents  pour  rendre  la  passe  de  l'Ouest  impraticable,  on  a  la  ressource  d'une 
entre,eueaiCiicile  que  aùre,  en  oontou  mam  la  partie  >'ordde  l'Ue  par  le  canal  de  CHacao, 
et  traversant  eneuite  Tardilpel  à  l'Kst  pour  débouquer  dan*  le  Sud.  Le  meilleur  mouil- 
la(![C  à  prendre  à  Snn-CarJot  est  entre  le  fort  Bnrcacura  et  SanJy- l'oint ,  et  l'on  doit  se 
méfier  des  roches  à  fleur  d'eau,  nommés  la*  Puercat,  situées  entre  les  forts,  et  près 
deaqndlce  on  trouve  S  brasses  d*eeu.  L'aigued*  cet  enr.Sendy- Point  —  On  peut  ae 
procurer  en  grandu  abondance  à  San-Carlos,  des  bceuFs ,  de  la  volaille,  des  léjuim  s  et 
du  bois  à  hrûler ,  qui  ne  coAte  que  la  peine  de  le  couper.  11  n'y  a  point  de  monnaye  cou- 
rante dans  l'Ue ,  «•  Fon  obtient  ee  dont  on  e  beeoin  par  édiange.  Le  tabec  étent  un  objet 
de  monopole  pourlo  ^uverneiir ,  il  y  est  extrêmement  recherché.  Le  peuple  est  lion  , 
hospitalier,  «  et  l'on  jugera  de  ta  salubrité  du  climat  et  de  la  moralité  des  habitants ,  par 
«ce  fait  :  qu'il  n'existe  dans  toute  la  communauté  ni  eToenl  jû  ■édecia.s  (Eitreit  du 
jotn^dn«aptriMBInU«y,dttUHiaieBtdea.M.iLbl^^  IS34). 

Note  X,  iM(|e  668.    •  ^ 

ta  Calenia*  »  La  description  euivente  peint-  lee'eboaea  d'une  meniire  si  netureBe , 

que  j'en  crois  devoir  prévenir  les  personne»  délicates  sur  ces  sortes  de  matières,  afin 
qu'elles  n'aillent  pas  plus  loin.  Pour  moi,  je  l'ai  trouvée  ai  naive  et  si  amusante,  à 
«MMidém  eurtout  la  gravité  du  caractère  dn  narrateur  (aéeeeMlrement  apeeteteur, 
delà  fi^dontil  peint),  que  je  n'ai  pu  réaieler  radésirdcle  tfMHerireieitoiiitdu 
ong. 

a  Uya  cependant  une  danse  fort  vive  et  fort  lascive  qu'on  daneequelqucfoisàMonte- 
«  Video;  on  rappdIeCnimdliiS  ctIeeiiigNe.MM«ibjen  qn«lMBMiU«rea,dontle  tempé- 

■  aimie  probaiblenent ,  de  Mtntmr,  ebauCtar,  écbanffir. 
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«rament  est  embr«*ë ,  l'aiment  à  U  fureur. — Cette  daoae  a  éti-  portée  en  Amérique  par 
clet  aAfimda  myraiM  d'Andra,  «ir  h cAtode€kiinfe.  Lm Eapagnolt  la  dament  «OBmè 
«PUT.  «an»  s'en  faire  le  moindre  «crupnle  ;  ille  est  cependant  d'nnr  indécence  qui 
«étonne  ceux  qui  ne  la  voieot  pat  danser  habituellement.  Le  joAt  en  est  général  et  si 
«vif,  que  Ica  eâfeata  mèaiea aY asereent  dès  qn^ib  peimnC  ae  aontMir  anr  ieura  piedt. 

■  La  Calenda  sp  dansp  au  son  dt-s  insCroracnts  '-t  des  \inx.  Lt-s  acteurs  son!  disposés 
«aitr  deux  lignes,  les  hommes  vis-à-vis  des  femmes.  Les  spectateurs  lont  un  cercle 
«antour  de*  daaaeiira  et  dea  joueur*  dlnatnmianta.  Qoelqtt'uii  dea  aetenra  diantë 
"Une  chanson,  dont  1c  refrain  est  répélp  par  le«  sporfateurs  avec  des  b.TltPments 
«de  mains.  Tous  les  danseurs  tiennent  alors  l«^s  hras  a  demi  levés,  sautent,  tournent, 
«font  des  contorsions  du  derrière ,  s'approchent  i  deux  pieda  Ira  nua  dea.  àiMrea,  et 
«reculent  en  cadence,  jusqu'à  ce  que  le  son  de  l'instrument,  ou  ]r  tun  de  la  voIk, 
«le*  àvertiate  de  se  rapprocher.  Alors  ils  se  frappent  du  ventre  Us  uns  contre  les 
««ntrca  deux  ou  trois  fois  de  suite,  et  a'éloignent  après ,  en  pirouettant ,  pour  recom- 
«neueer  le  même  naouvement,  arec  dos  ^eatea  fort  laadfîi,  «otaat  de  fois  que  l'instru- 
■  ment  on  la  voix  en  donne  le  aignal.  De  tempa  ea  tempa  3a  a'eutMlaeent  les  bras,  et  font 
a  deux  ou  trois  (ours ,  en  coBliBaut  de  ae  frupper  du  veatN  «t  ae  daauMt  dea  kalaera, 

<  sans  perdre  la  cadenoe; 

«On  peut  juger  combien  notre  ddocation  frauçalae  aérait  étonnée  d'une  danse  auaai 
«lulirique  pend.int  les  rel.itioua  de  Voya(jes  nous  assurent ,  qu'elle  a  tant  de  charaM 
a  pour  les  Espagnols  même  de  TAïadrique,  et  que  l'uaage  en  cet  ai  établi  parmi  enx, 
«qn'die  entre  juaque  dma  lenra  aetea  de  dévotion  :  tk  la  danaent  dana  rdiiiae  et  Jtyn 
«leurs  procession"!  :  les  reli(rieuses  ne  manquent  mt^me  pas  de  la  danser  la  nuit  doNoll 

<  sur  un  théâtre  élevé  dans  le  diœur ,  via4-via  de  la  grille,  qu'elles  tiennent OBveilo  pour 
>  foire  partdn  apoetMde  au  penpie.  Cette  Gdenda  aaerde  nVat  diatingnée  deeeUedea  pro- 
iifanc»,  que  parce  que  les  hommes  nr  dansent  pas  avrr  1rs  ri-ligipuses.  »  Hittùm  d'îin 
voyage  aux  Uet  Malouine*,  fait  en  1 7  63  et  1 7  64 ,  par  dom  Fernetti ,  abbé  de  rabinye  de 
Burigcl,  etc. 

Note  Y,  page  591. 


lema- 


Le  profil  de  louis  XFI.—  «  Un  officier  de  la  marine  américaine,  voyajTennt  en  .\]]c  

gne,  écrit  à  l'un  de  aea  amis  pour  lui  rendre  compte  d  un  phénomène  peu  connu 
dont  il  a  été  témoin  près  du  lac  Gmunden. 

«  ....A  douie  milice  an  ddà  d'uio  petite  ville  nommée  Ena,  noua  gravîmes  une  émi- 
neneedohaot  delaqttdleondéeoovre  une  perspective  charmante.  La  ville  de  LinU 
dans  le  lointain  ,  sous  nos  pieds  le  village  d'Ebbersburg ,  et  la  rivière  de  Tnmu  mu 
verte  de  grande  bttimenta  marcfaanda,  anr  h  (onrhe;  à  l'horizon,  une  chaîne  de  mon- 
Ugnes  ëlevdea,  et  dam  la  plaine  nn  énorme  rocher,  presque  entièrement  isolé  et  d'un 
aapect  bizarre. 

•  Un  de  mes  compagnons  de  voyage  voulut  m'inatmire  de  tout  ce  que  les  environs 
olfraientd'iBtéreaaant  «Le  village  que  voua  voyex  an  bao  do  cette  cAte,  me  dit-il ,  a  vu 
«livrer  et  gagner  une  bataille  par  le  maréchal  Massi  na;  on  voit  eneOffO,  aux  cnaeioneo 
«  dea  aubergea .  lea  troua  dea  ballea  françaiaea.  >  Je  lui  6a  qadqmo  ^tHitma  rcJatire- 
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ment  au  roc  isolé  qu'on  aperçoit  aa  loin;  il  me  répondit  qu'on  l'appelait  le  Traun  Slein 
(rocher  de  la  Traun);  que  si  j'allai*  viMterleGmuiiden,  comme  j'en  avai*  l'intention , 
ma  route  me  conduirait  prééîaément  de  ce  c6të ,  et  qu'à  one  oertaioe  dialance,  je  poor- 
MÎa  voir  diatiDCtement  mm  MmaM  découpé  de  «mètc  i  dfrir  la  PwemManjC»  tnp- 
pante  du  profil  de  Loaîa  XVI. 

Il  Aprù»  avoir  visité  Lintz,que  je  laissai  sur  ma  gauche,  le  lendemain  malin,  vera  lea 
dix  heure»,  je  commençai  à  diatingner  en  face  de  moi  le  rocher  eu  cpieation,  à  ladia- 
iraeede  dut  on  douie  millet.  Il  uw  pirat  noir  un  demmllle  dv  longueur,  anraM 
htatcarde  <|ualorzeou  quinte  cents  pieds;  le  contour  do  «rs  flancs  i.'ti>i(  inogal,  et,  en 
dépit  de  l'ciamcn  le  plua  attentif,  je  n'avais  rien  pu  découvrir  qui  approch&t  du  pro- 
fil dont  on  m'avait  parlé,  loraque  to«t  è  «onp,  porfant  «IM  ytnx  Ter*  la  •OBMWC.Ja 
^  tressaillis  involontairement.  I.e  jour  était  â<\nn  fnin  son  l'clu  ,  et  sur  l'anir  J'iin  ciel 
•ans  nuages  se  détachait  distinctement  un  profil  liuiaain  ,  sculpte  si  parfaitement,  que 
GiiMva  lui-même  ne  l'eAt  paa  déaavoné.  Dire  que  j'aurais  reconnu  la  figura  de 
Louis  XVJ .  si  l'on  ne  m'eût  pas  pi'cvenu,  je  ne  puis  l'assurer;  je  crois  pnnrtnnt  que  je 
l'eusse  fait ,  car,  à  ne  consulter  que  les  monnaies  du  régne  de  ce  priuct-,  la  ressein- 
Uaocc  était  réellement  frappante. 

«C'est  k  peine  si  j'ose  décrire  ce  aingnlicr  phénomène,  dans  la  craiate  d'éua  mité 
de  visionnaire  plutôt  que  de  narrateur  eiael. 
O  o  En  effet,  ce  n'était  paa  un  simple  profil,  mais  Texpretaion  de  ses  traita  était  par> 

faitement  en  rap|^  «vee  la  tritte  daaiiuée  de  ce  aaonarfna  ;  dea  ridea  stUonaaient  aoo 
firoBt,  «a  bondie  était  légèrement  ouverte,  et  aou  aapeot  était  celui  d'une  peraonac 
couclii'e  sur  le  dos,  en  pniio  à  l'ngitaiion  d'un  sommeil  pénible.  Dans  le  double  men- 
ton, le  ncs  aquilin  et  le  front  un  peu  en  arriére,  on  reoonnaiasait  à  s'y  méprendre  le 
visage  de  Louia.  Sa  téle  aerablait  couverte  d'un  bonnet  ;  et  ee  qui  ajoutait  encore  i  la 

•ingul;irili' ,  r'(  st  que,  préi-iHiMiirnl  dcrrirrc,  s'élcvail  le  pl.itcaii  d'iinn  nionl^ijne  OOU- 

ronnée  de  neige ,  figurant  très-bien  un  oreiller  sur  lequel  il  paraissait  reposer. 
«  Pour  adiever  le  tableau ,  la  ebalna  de*  montagne*  de  TEet ,  d'aprè*  la  position  du 

soleil,  s"iiiii«sait  en  quelque  sorte  au  roclicr,  et  formait  le  buste;  tandis  qu'un  peu  plus 
loin  des  amas  de  neige  brillant  de  distance  en  dislance  ,  affectaient  l'apparence  d'une 
eoarl»poinle.  Ajnuterai-je  qu'un  légcreslHMaaement  au-dea*ua  de  la  poitrine,  ressemblait 
exactement  aux  plis  formés  par  la  couverture,  ordinairement  doublée  à  cet  endroit  ?  Je 
continuai  ma  marche  vers  le  rocher,  et  le  profil  resta  intact  jusqu'au  aoir,  heure  a  la- 
quelle il  se  modifia  inaensiblement  à  mesure qm  j'en  approcikaia;  pnto  «dni  il  diap*> 
rut  tout  à  fait  an  m»Bent  du  crépnaenle.  • 

(Journal  le  jKtefe,  juillet  1836.) 
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Ettnil  des  /iuftwlnm  fMMCn^iwy  mr  fet  cAtet     fa  PtOagonie,  da^iâ  le  eiqt 

Très- Montes ,  à  t Oue^t .jusqu'au  jjort  Sainte- Hélène  ,  à  l'Est, y  compris  le  détroit 
dt  JUagelian  et  la  càte  du  large  de  la  Terrc-<ic-Fcti;  traduites  de  l'anglais  dtt 
C^Êdmê  P.  P.  Mùtg  ,  par  Jf.  Dmnitm .  ingénieur  hydrograph»  de  h 

De*  vents  et  de  l'état  de  V atmosphère  à  la  côte  S.  O.  d'Jmirique  ou  Faiagonie 

ceddaiiak. 

Le  climat  de  la  càte  de  la  Pata|[onie  occidentale  est  froid,  humide  cl  sujet  auk  tempêtes. 
Lm  vente  rtfgMiita  «ont  «en  daN.0.,  <iai  Mameot  aveoferee.  Il  arrive  MntvcRtqiM 

In  luise  tante  tontà  coup  à  l'OtiPSt  ,  mais  pIIi-  n'y  reste  pn»  lon|jtenips  et  passe  au  Sud; 
61  !<'  baromètre  monte  alors,  le  tempss'éclaircira  prubablcnK-nl  ;  si,  au  cunlraire ,  le  vent 
revient  au  N,  O.,  et  si  le  Itaromètre  s«  tieiil  bat  ou  oscille,  le  temps  deviendra  ccrtaine- 
BMBt  pire.  Les  vents  d'Est  Mot  rares  et  acoonupagnës  d'un  beau  temps  clair  ;  tandis  que 
les  vrnis  d'Ouest  amènent  avec  en  une  iprsDde  quantité  de  pluie,  et  une  rapide  sue- 
cession  de  grains ,  de  (jriHe  et  de  rafales.  —  Quand  an  navire  se  trouve  près  de  ta  cAte 
pendant  une  de  cea  brises  de  Mord ,  il  doit  gagner  le  large  le  plua  promptement  pos- 
sible, poor  se  mettre  en  garde  contre  la  ssnte  soadsine  i  FOuest,  qui  est  presque 
cerlslne.  Tofllcfeia  la  découverte  des  mouillaQes  du  port  Henry,  du  port  Siinta-H.ir- 
bara,  du  port  Otwaf  et  de  Saint-Quentin-Sound,  a  beaucoup  diminué  les  dangers 
de  la  eétosoaa  le  vent,  et  il  sera  toajours  plus  sdr  de  se  rëfagier  dans  hin  de  ces  havres 
que  de  passer  la  nuit  sur  celle  cAte  poiulan!  un  coup  de  vint 

Le  tartmitre  boitte  avec  le*  vent*  de  Nord  et  d'Ouest,  mais  1/  monte  avec  ceux  du  Sud. 
'Sod  ariBinMiBi  de  hauteur  a  lieu  «vee  les  vents  de  Nord  et  aon  mailmum  avee  ceux 
du  S.  K.  —  La  fcmpiM  aliirp  descend  rarement  ù  \^  Falircnlieil  '  ^'>,\A  rrnti(»ra(1es'  , 
excepté  dans  les  mois  d'iûver.  Au  port  Ulwaj',  dans  le  golfe  de  Penas  ,  le  maximum  et 

le  minimum,  pendant  diadioit  jours,  aa  aïoia  de  juin» fiirent  5l*elS7«^Fabr.  (I€*,  S 

et— 8»,5  centigrades  \ 

De*  marie*  et  de  la  diclinai*on  du  eompa*.  —  1^  haute  mer,  dans  prcsfjue  toute»  les 
parties  de  cette  c6te.  a  lieu  aux  environs  de  midi ,  une  denii-hcar«  avant  ou  une  demi- 
heure  au  plus  après.  Le  courant  est  peu  oonsidérable,  et  la  différence  entre  la  haute  et 
la  basée  hmp  eieède  raieiMiit  six  pieds.  —  La  déclinaison  du  compas  i  Pcnlide  du 

'  Tontes  las  lon^tndcs  ont  été  ramenées  h  celles  de  l'Oliservaloirc  royal  de  Paris,  en  pre- 
nant pour  différence,  entre  soit  méridien  et  celui  de  Greenwîeh ,  la  quantité  donnée  par 

In  coiinninsniirc  de»  ti  iiip^t  ili  tS2lj,  2"  2(1' 21"  O  -  Dr  nit'nic  li'ï  irxllcnlldii!  du  llicrmnmèire 
et  do  baromètre  nnl  rte  rniiieiiét  s  an\  dt  Qominatioat  eu  usage  en  Fraucc.(.iVotci/u  Insduettur.') 

n  est  iDdis|i«osable ,  pour  puuToir  tirer  tout  le  parti  coeffenable  de  etto  Instnwtien,  de  se 
peeeurcf  la  Cane  gtittni»  dm  9»jm§t  d*  es^Ume  iSeg, 
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di  troit  dcMai^elIan  ,  i  st  d<-  23°  ih'  N.  F  ;  nu  port  llenry  de  SI*;  npoit  SlHtt-BMiMra 
et  à  1  lie  Xavier,  de  30";  et  au  port  Olway,  de  iù'  30'. 

Côl9  Al  Iwgv  de  la  Team-dt-F«u  àpnlÊriacaf  POarti. 

I.  cxli  i  itsili'  du  cap  Pil;ii  <  s  i\sl  par  52*  42'  53"  de  latitude,  f  t  7G°  59'  55'  de  longitude: 
le  cap  \  ictoria  par  62°  16'  10"  de  latitude,  et  77*  11'  19'  de  longitude.  —  GÛ  deux 
piMBles  fiDrauiit  l'entrée  oeeidetttel»  in  dArait  de  MegelUii,  ftaeih  à  neonnelire  ptr 
le  gnode  ouTcrture  qoi  le  trouve  entre  lee  liée  de  Sa^Mu^Hukmuon^  et  le  eep 
PiUrca. 

Mouillages  de  celle  côte ,  propret  à  recevoir  les  navires  de  toutes  grandeur*. 

EiutoH-Bay  ou  Easton-Ba/.  —  Imuu'Batim.  —  Le  cap  Glo«oeiter  cat  un  b«>B  point 
de  reconnaissance  pour  EnatonJky,  l'm  dei  me^eun  mtu^Btg»!  i»  eetU  eôt»,  qu'on 
|H Ht  ndeiiidie  et  (juitter  de  tout  vent,  qui  n'ofTre  aucun  dan(;er,  e(  dan»  lei|ut'l  une 
Hotte  serait  à  l'abri  de  tous  les  vents,  eicepté  de  celui  du  &.  IL,  qui  cat  le  moins 
fWiquent  sur  cette  partie  de  h  eAte,  et  aonffle  tarement  avec  violence.  —  En  doobhnt 
le  cap  Cluucrster,  on  voit  une  lie  élevi  i'  qui  reste  au  S.  K. .  ii  si'|)t  milles  de  distance; 
on  la  nomme  Jpswich  :  entre  elle  et  le  cap ,  est  une  baie  ou  se  trouvent  quelques 
rociiea  et  |duaiear*  brieanle.  —  Qnend  on  dnnMe  llle  Ipewieh  pmir  entrer  dena 
Kuston-Ilay,  il  faut  se  tonir  h  une  bonne  distance  des  roches  sous  l'i  nu  .  ijni  sont  à  un 
mille  de  l'extrémité  S.  E.  de  celte  Ue  ;  la  mer  brise  assez  ordinairement  dessus , 
et  il  n'y  ■  pee  d'entre  danger  cadié.  Aprèe  avoir  paeaé  ces  roches,  on  rangera  de 
près  l'Ile  hendinj;,  puis  l'on  |<ouvernera  pour  aller  mouiller  i  l'entrée  de  Laura- 
Baisin  (situt-  au  tbnd  de  tuatun-bay ,  sous  une  haute  montagne  pointue)  si  Ton  a  le 
di  sjiein  de  se  touer  dans  ce  kavre.  Le  bassin  contient  a»si-z  d'eau  pour  nne  frégate, 
mais  il  est  plus  convenable  pour  un  petit  l>4tiuient.  L'eau  et  le  bota  ae  WNivait  ies  «■ 
abondance  et  «ont  faciles  k  se  procurer.  Le  brassiage  varie  dans  la  baie  de  6  braaaea 
et  deaue  à  SS  braeies;  le  fond  est  généralement  de  sable  fin  piqué.  —  t'n  banc  de 
plantée  marines  se  trouve  an  milieu  de  l'entrée  du  bavre;  aaaia  il  n'existe  là  ancun 
danger,  si  ce  n'est  pourun  vaisseau  de  li|;nc  ;  car  la  moindre  profondeur  est  de  pieda 
d'eou  dans  un  endroit  de  ce  lit  de  goémon,  qui  a  été  examiné  avec  soin. 

Bade  Moire  ( /Voir-iieai^).  —  La  rade  Noire  est  un  mouillage  excellent,  situé  à  la 
bande  orientale  de  l'Ile  Noire  ;  pjuaienr*  bltimenta  pcsivent  y  muiller  aur  Ott  fload  de 
sable  ,  bonne  tenue,  à  l'nbri  de  tous  les  venta  depuis  le  Nord  jiMqa'iM Sod  an  paaaant 
par  l'Ouest  ;  l'eau  et  le  bois  y  sont  abondants  et  faciles  à  faire. 

lié  Inmbn. — JKwra  Towiuaid. — L'Ile London  appartientA  nn  groupe  eonaidërable 
appelé  Hes  Cnmden  :  is  son  evtrémité  orientale  est  le  havre  Townsend ,  où  le  mouil- 
lage est  sûr.  Les  pics  Horace  servent  à  faire  reconnaître  sa  position.  Quelques  roches , 
aur  lesquelles  la  mer  brise  avec  violenee,  M  trouvent  an  large  des  Ika  et  prèa  de 
l'entrée  (le  Pi  nit  P.issn;;! ■  ;  elles  sont  exactement  placées  Sur  la  carte.  Comme  on  ne 
trouve  pas  fond  par  moins  de  56  brasses,  quand  on  a  doublé  ces  roches  et  qu'on 
donne  dans  le  paaaage,  il  ne  faut  compter  que  sur  la  dur«e  du  vent  pour  entrer 
dans  le  havre  on  «n  aortir.  La  tenue  y  «al  ciaellcnte,  et,  quoiqu'il  vienne  daa  tcrrea 
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âevénde  l'Ouest  des  rnfiilrs  effriu  alilrs  .  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  di'rnprr  ;  te  Btt^t 
y  Ktta  mouilM  pendant  lu  plus  mau>  ai»  temps  qu'il  ait  cMuyé  »ur  cette  câte. 

Faux  eap  Hom.-^Bme  Onmge.  —  Le  hwt  cap  Hora  'ettvn  prommlolra  tté»4PeiiMP- 
(|iialile;  vu  dp  l'Fjit  ou  du  l'Oiii  st.  il  présente  Taspert  d'une  (;rande  corne  :  c'est  un 
point  de  reconnoÏMaDCC  pour  la  baie  Orange,  qui  offre  le  meiileur  mouillage  de  ctlle 
«ô$g.  —  Pour  donner  dan*  cett«  baie,  on  doic  paner  i  l'Eu  àa  feux  cap  Bon ,  qn'M 
peut  ran|;er  de  près;  puis  ,  (fouvernant  au  N.  E.  du  monde  pendant qvttrc  milles,  on 
se  trouvera  par  le  travers  de  la  pointe  I.ort ,  i  l'ouvert  d'une  baie  de  deux  milles  de 
I.ir(;eur,  dans  laquelle  on  peut  mouiller  au  besoin  par  10  ou  13  brasses,  fond  de 
•abie  fin.  Quelques  roches  paraituient  au-deaaua  de  Teau  dan»  a*  parti*  «eptentrionale , 
et  au  delà  de  la  pointe  Nord  est  une  petite  anae ,  dans  le  milieu  de  laqodie  il  y  a 
SO  brasses  d'eau.  Plu*  loin  s'en  trouve  une  autre  plus  grande,  après  laipielle  on 
d^nvra  la  baie  Seh^mUiam  (ainsi  appeUe  par  la  flotte  de  Massau).  —  En  mettant  le 
cap  au  Nord  vrai ,  à  partir  de  la  pointe  Lort,  on  arrivera  par  le  travers  de  la  imc 
Orange,  au  large  de  laquelle  le  hrassiage  convenable  ywwr  ni  itiilli  r  B  i'lrnd  A  dcoi 
millea  de  terre.  L'ouverture  de  la  baie  a  trois  milles  de  large ,  et  dans  cette  partie 
on  tfOttve  de  M  4  IS  braaaee  d*caa ,  fond  de  aaUe  8n  piqnë  ;  an  nîKca  oent 

deux  Iles,  don!  la  plus  grande  parait  plali-  it  unie  ,  rt  derrière  elle»  est  le  havre,  dont  le 
niouillagc ,  net  de  roches  et  de  bancs,  occu|x!  un  mille  carre  d'étendue  :  le  brassiagc  y  di- 
minnegnduelieaaentde  St  bnaawiibraïaaai^  et  lo  ffandcatpeitoatdeaalile  flopiqoé. 
Les  terres  voisines  sont  ronipnrativcmrnt  liasses,  et  l'on  n'y  est  pas  incommodé  par 
les  violentes  rafales  qui,  dans  les  autres  endroits,  viennent  des  montagnes.  —  On  peut 
pertoat  ranger  la  terre  de  prèa,  et  la  mctlleare  potition  è  prendre  eat  narquée  sur  le 
plan.  Vmguade  la  plus  commode  se  trouve  dans  une  petite  crique ,  située  au  Nord  de 
la  baie  et  nommée  tf'ater-Cove  !  ce  havre  eat  convenable  pour  une/lotte  de  vai*teaux  de 
Ugne ,  et  peut  les  approvisionner  du  bois  et  d'eau. 

Bmt  Saêum,  —  La  baie  Ni|««an ,  d'un  accès  facile,  eat  exempte  de  dangan;  on  peut, 
enr  dnqnerAtd  trouver  des  mouillages,  et  les  seul*  fcueils  à  redouter  sont  quelques 
rochaa  ou  Ilots  indiqués  sur  la  carte  ,  et  visibles  de  jour  à  qiielipie  distance.  Dans  la 
bain  Hassan,  le  compas  devient  paresseux,  et  peut  donner  lien  à  de  graves  erreurs 
al  l'on  n*y  fUt  une  sérieaie  attentim. 

Courant  prit  du  faux  cap  Horn.  —  Dans  le  canal  compris  tulre  le  faux  cap  Worn 
et  les  Uea  Hermite,  est  un  courant  qui  porte  dans  la  baie  Nassau  et  surtout  vers  ces 
Oca,  avee  une  vitesse  de  deux  netnda  A  llieare  pendant  le  flot ,  et  d'environ  un  denai- 
nirud  pendant  le  jusant.  Comme  ce  courant  se  dirige  prineipaliriiitit  versic  cap  Ouest  , 
il  faut  en  passer  à  bonne  distance. —  Àu  large  du  cap  iiom,le  courant  est  aussi  fort  que 
•urtonte  antre  partie  de IncAle.  Entre  «•pmNaoaioire  et  leeapPilaree,  il n*eat  nullement 
régulier  ;  quelquefois,  par  une  bonne  brisn  et  avec  flot,  il  filera  deux  nœuds;  d'autres 
fois  à  peine  sera-t-il  sensible  :«  Je  ne  l'si  jamais  vu  porter  à  l'Ouest ,  quris  que  soient 
le  vent  et  la  moment  d*  la  nord*.  • 

Let  marges,  entre  le  ea]>  Pilares  et  le  cap  llorn  ,  sont  régnlièfC* quant  à  la  qtianliti' 
dont  Is  nier  marne;  mais  il  n'en  est  pas  de  m^me  de  leur  vitease  et  de  leur  direction  : 
Ion  du  Rot ,  le  courant  parait  porter  dans  le  S.  E.  avec  une  viteaae  d*im  mille  A  llteure 
et  pendant  le  juaant,  le  eourani  est  preaque  nul  le  long  de  ta  dUr. 
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Détroit  Je  Lemaîn. 

Le  braMMge  est  le  méiae  dans  l'intérieur  du  déInMt  de  Lemaire  qae  prés  de  ttm 
entrée  méridionale;  roaia  vers  le  Nord  les  fonda  diminuent,  et  i  deux  millea  do  cap 
San-Diego ,  il  n'y  ii  pns  plus  de  34  brasses,  fond  de  roche.  On  ne  renoonti*  dtW 
le  détroit  d'autre  obstado  que  la  narëe.  La  terre,  depuis  le  cap  Good-Success  jo^ 
qa'è  l'anae  Maurice,  est  haute,  taillée  i  pic,  et  peut  être  approdiée  d*anssi  près  qull 
rsl  ni'wcssairr.  —  A  [ilus  de  drux  milles  SU  N.  E.  du  cap  Good-Success,  est  une  pointe 
qui ,  au  premier  abord,  a  l'aspect  du  cap  lui-même;  oa  voit  tout  prèa  d'elle  deux  Uotit 
rcMtmbhnt  de  loin  à  no  navire  aoua  voilea. 

BtUÊ  Goed-Siiccest  [de  Bon-Succi-s^.  —  Kroad-EoaJ.  —  A  six  railles  de  ces  rochos ,  au 
N.  B.  ^  N.)  est  la  baie  de  Bon-Succès.  Le  mouillage  y  est  parfaitement  sdr,  pourvu  qu'on 
ne  jette  p«a  l'anere  trop  en  dedans,  v«rs  la  pli^  de  aâUe  q«i  est  en  téte  de  la  baie; 

car,  dans  les  coups  de  vcnl  de  S,  E.  ,  la  niT  v  dcviont  trrs-rrrosse.  I,a  meilifur  position 
à  prendre  est  indiquée  sur  le  plan.  —  La  luu'  «'sl  cntource  Av.  montagm-s ,  élevées  de 
douse  cents  pieds  environ  au-desaus  delà  mer  ;  aussi  est-elle  exposée  à  des  rafales ,  qui, 
pendant  les  conps  de  vent  d'Ouest,  sont  très-violentes  :  excellente  pour  les  bitiments  de 
tout  rang  qui  n'ont  besoin  que  d'eau  et  de  bots,  cette  baie  ne  convient  pas  aux  navirca 
qui  seraient  dans  le  cas  d'un  radoub,  parce  qu'il  y  eatn  fréquemment  une  forte  houle.— 
Broad-Boad,  mentionnée  par  Cook,  aide  à  faire  reconnaître  b  baie  de  Bon-âuocés :  c'est 
nne  bande  de  terre  stérile,  située  aur  la  hauteur  qui  est  du  oAté  méridional  delà  baie. 

Cap  San-Diego.  —  Ckatitg»  de  fûehe*  au  large  de  ce  cap.  —  Le  cap  San-Dicgo  est  bas;  _ 
un  bâtiment  peut  en  passer  tout  près.  Vers  l'Est,  jusqu'à  environ  deux  milles,  la  sonde 
Indique  des  profondeurs  moindr es'que  dsns  le  vobina^  ;  et  il  est  présumable  qu'une 

chaîne  do  rochers  sous  !'< -  lU  p.nrl  iln  c.i|i  «  t  [irnji  tic  iiu  lari^r.  Sur  la  [loinf.  il  y  .1  du 
clapotis ,  de  forts  tourbillons ,  et  un  ras  de  marée  violent  quand  le  vent  est  debout  au 
courent. 

Marées.  —  Dans  lo  détroit  dnl-cniairr,  les  marées  sont  .inssi  réfjulières  qur  dnnn 
aucune  autre  partie  du  monde,  et  peuvent  faciliter  beaucoup  le  passage  d'un  bâti- 
ment. Comme  ee  détroit  cet  trèfr-lev^e,  enempt  d'obetndes  de  tout*  nature,  et  d*nn 
brassiape  régulier;  f|ne,  de  phis ,  la  hriic  de  Roii-Succès  offre  un  rcfii(|f  assuré  pour 
les  cas  où  le  vent  ou  la  inarue  ,  \ii'iidrnient  a  chanf;er,  on  peut  toujours  y  passer  sans 
risques  et  sens  diFtîculté.  —  Dans  les  syzy^ies ,  la  mer  est  pleine  à  terre  dans  la  baie 
de  Bon-SuocèSf  et  étale  dans  le  détroit,  à  ((tiatre  heures  de  l'aprè^-inidi;  elle  est  basse 
à  dix  heures  du  matin.  —  A  partir  du  cap  San-Diego  et  au  Nord  de  ce  cap ,  le  flot 
perte  eu  Nevdet  A  l'Ouest,  I0  lenf  de  le  cdie,  avec  une  viteese  d'un  à  trois  milles  à 
l'heure.  Le  jusant  porte  dans  une  direction  contraire,  maia  evee  moins  de  foree« — Dans 
le  détroit,  le  flot  file  de  deux  à  quatre  nouds  prés  du  cep,  et  ivm  à  tni»  i  mi-ehenel  ^ 
plus  ou  moins  suivant  la  force  «t  h  direction  dn  vent;  le  jnsent  port*  an  Sud  avec 
une  vitesse  d'environ  on  noeud*. 

'  Uuijsic  détroit  de  Lcmsirc,  le  flot  Tient  du  Sud,  et  le  long  des  cAles  Nordtl  Sud  de  l'Ile-des- 
ÉtHts,  il  court  de  l'Est  à  l'Ouest.  L'éublissement  de  la  marée  est  cinq  heares  au  mouillage  qui 
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Obtervatioiu  génémUs  tur  l'aspecl  et  U  cweUne  âe  la  eùu  du  large  de  la  Tem-de-Feui 
ÔKtKMtfMV  iuww^KUigti»  €t  nmanqmi  sur  U§  uâtoiu,  ki  vetUt  «1  t'éUU  ét  tmimot- 
pkèn. 

Caractère  el  aspect  de  la  eôte.  —  Depuit  le  cap  Pilarcs  jusqu'au  cap  Horn,  U  côte 
de  U  Terre-de-Feu  est  très-irrcgulière  et  tr«s-coup«e,  n'étant  formée qoe d'un  BOmbM 
immence  d'Ile*.  Elle  est  généralement  haute ,  acore',  exempte  de  kaata-fonda  et  de 
beaca;  mit  tm  iTWive,  A  deux  et  même  k  trois  millea  de  la  cAte,  bnncoup  de  roche» 
pnetpe  esBivein  de  le  wr,  eeqni  le  raidneliaîiie  pour  unliAUatent  qni  vondreit  e'en 
Bpproclier  dSin  fempt  «ombre  à  de  dnq  niHee.  —  Le  cAte  verie  en  haaleur  de 
huit  cents  à  quiaee  cemta  pieds  anglais  au-dessus  de  la  mer,  et  dans  l'inivricur,  sont  des 
chaîne»  de  montagnes  toujours  couverte*  de  neige ,  dont  le  hauteur  e«t  de  deux  à 
quatre  rallie  pieds ,  et  quelquefois  même  de  six  mHIe,  coimne  le  mont  Sarmiento.  — 
Dr  jour,  ef  par  un  temps  dair,  un  navire  peut  sont  risqur  rani;fr  la  côte,  parce  que  le 
fond  e»l  considérable,  et  qu'il  ne  t'y  trouve  aucune  roche  qui  ne  aoit  marquée  par  des 
phnteemriece;  de  telle  aeHe  qu'evee dec  vîgiee  A  le  léto  des  mits,  «n  reoeanellie 
position  des  octicils  aussi  hien  que  s'il»  étaient  linlisés.  Kn  évitant  les  (joi-mons,  on  est  siV 
de  trouver,  sur  toutes  le»  partie»  de  cette  càlc,  assez  d'eau  pour  k-s  plus  grands  navires. 
Il  est  bon  aussi  de  serappclerque,deDS  cerUins  endroits,  ce&plsRteee'éleveiitd*nM 
profondeur  de  33  brasses,  et  que,  sur  plusieurs  points  delà  i-Mi- ,  un  pntl  traverser 
des  lits  épais  d'herbes  marines ,  sans  trouver  moins  de  7  brasses  d'eau  j  leur  présence 
«st  cependant  toujours  un  signe  de  dangers,  et  il  n'est  pas  prudeat  de  |Maaerdceeiie, 
i  mmns  qu'on  n'ait  sondé  avec  soin  l'emplacement  qu'elles  occupent. 

LecAte,  vue  de  loin,  parait  élevée,  inégale ,  couverte  de  neige,  et  continue  comme 
a'il  n'y  avait  pas  d'tle.  Quand  on'cn  est  prèe,  on  aperçoit  plusieurs  bras  de  merquîooa* 
pent  la  terre  dans  toutos  le*  direetiooe,  et  eomnaniiiaent  avec  de  grands  canaux  ou 
Soundt,  situés  derrière  les  lies  da  large.  On  perd  alors  de  Toe  les  lerrea  les  plus  élevée*, 
qui  sont  couvertes  de  nri^je  toute  l'année,  et  l'on  dislingue  les  montagne*  voisines  delà 
loer ,  trèe-boisées  du  côté  de  l'Est  ;  tandis  que  du  cAté  de  l'Ouest ,  exposé  «tu  vent*  do- 
iDiiiaal««  dleB  sont  tout  A  Ait  stértiea.  La  neige  recouvre  rarement  ces  montagne* , 
pareeqnelea  venis  df  mer  et  les  pluies  la  font  promptement  fondre. 

S^pm  muquel*  on  recoimalt  Ut  momllage*.  —  Vis-i-vi*  le*  vaUéea  orientale*,  où  la 
terre  est  couverte  de  bots  et  sillonnée  de  ravines,  on  tranve  généralement  de  iMma 
mouillages;  mois  ci  s  \  allées  sont  cxpi-^sri  s  à  de  trrrilil.  s  rarnlcs,  qui  viennent  dM 
hauteurs  :  les  endroitsies  plus  favorables  pour  jeter  l'ancresont  ceux  oà  aetnNmune 
bonne  qualité  de  fend  an  eèté  occidental  éTone  montagne,  et  qui  lont  abrité*  de  la  mer 
par  dt  »  \h  a  l)asses.  Les  coups  de  vent  sont  moins  forts  quand  lia  aoofHent  OOOtre 
les  hautes  terres  que  lorsqu'ils  en  viennent  ;  maia  ils  élèvent  en  revanche  une  mer 
affrcnae  ai  elle  n'eat  nrréiée  per  de*  flea.— LA,od  la  oAte  «at  généralemeat  eompoaée  de 
gréamide  adiiatesfilyapreaqnepartoot  moailiage;oàdleeal  degranit,  îlffftdifH- 
est  en  (IriÎAns        l!es  Neu-Veam,  n:  ssi  hii  ii         sur  le  coté  orient»!  du  di'lrcli  <!i-  l.emsirc; 

le  courant  est  très-fort  cl  file  de  quatre  à  six  oceuds.  Au  large  du  cap  .Saial-John  est  un  ras 
de  marée,  qni  s'éiaad  A  qudqoe  dislanee  de  la  pointe.  (  Capitaine  ling.) 
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cile  d'avoir  un  brassiage  convenable. —  Les  mon(a{;ne«  granitique*  M  ditUnguent  de 
celles  formées  de  schistes  ou  de  grés  par  les  caractères  suivants  :  les  premières  sont  sté- 
rilM|iaégalet,  et  d'une  couleur  gràe  ou  blanchâtre,  landi*  que  les  autres,  généralemeot 
eourertes  d«  végétation  et  d'am  cMlenr  «ombre,  présentent  un  profil  plus  réfjulicr. 

Sonilcs.  —  Les  sondes  s'étendent  jusqu'à  trente  miltt-s  de  la  côte  :  depuis  dix  jusqu'j 
vingt  mille»  de  la  Uirre ,  le  brassiage  varie  de  69  à  225  braaaea,  et  le  fond  est  preaque 
partout d«  MUe  fin,  Mane  ou  piqué;  de  dix  à  cinq  mille*  de  dîatanoe,  la  profoodenr 
moyenne  varie  tl'  33  4  112  brasses,  et  ilutis  qtKl(|ui'S  cndroiis  on  filerait  225 
brasses  de  ligne  sans  trouver  fond.  A  moins  de  cinij  milles  du  rivage,  les  sonde»  sont 
trè»-irrégalières  et  généralement  moindre*  d*  46  branea  ;  nais,  dans  eerlains  androha , 

on  trouve  quelquefois  jusqu'à  112  brasses  et  au  deli;  dan*  d^MUTCt,  det  mclie*  S^él^ 
vent  jusqu'à  la  surface  de  l'eau,  et  même  au-dessu*. 

Api4o  avoir  en  le  fond  par  M,  45 , 83  «t  lMra**e«  «tir  h  roiM*  d'unebaie  pirofende, 
dans  laqtiellc  on  veut  donner,  il  faudra  souvent  filer  de  67  à  112  brasses  pour  le 
reneontrer ,  lorsijue  l'on  sera  dans  l'entrée  ;  et ,  dans  les  canaux  qui  sont  derrière 
le*  Iles,  l«  brassisfo  *rt  bemcoiip  pim«onsidérable  qu'en  dehors.  Il  y  a,  tout  le  loaf  dt 

la  cAfe  ,  un  banc  de  sondes  qui  s'ét<'nd  à  vin{jl  et  In  tiri-  inilles  au  lapjje  et  |inralt  avoir 
été  formé  par  l'action  continuelle  de  la  mer,  entraînant  sans  cesse  le  sable  du  rivage. 
—  Entre,  les  tlea,  oà  le  ressàc  et  la  houle  se  font  A  peine  sentir,  le  brateiage  eat 

moins  consiib'Tsble,  et  le  fond  est  très-régulier  l'n  petit  navire  peut,  en  plusieurs  en- 
droits, pa!>»er  au  milieu  d'elles  et  y  trouver  de  bons  mouillages  ;  mais  il  court  dans  un 
iabyrinûie  dont  0  ne  peinm  êftûr  sans  difBeullé  ni  mène  sans  danger,  ai  k  fepipa 

est  sombre. 

Étal  Je  t'abwuphére.  —  Les  brumes  sont  extrêmement  rares  sur  ces  càle»  ;  mais  il  y 
règne  preaqottâi^ar*  an  temps  pluvieux  et  *oaibr«,  aceaupagaé  dn  vMts  Violentt. 
Le  soleil  se  nMWlNpea,  et  le  ciel ,  même  de  beau  temps,  est  couvert  et  nuageux. 

FenU.  —  Les  voït*  d'Ouest  régnent  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée;  ceux 
de  TEst  ne  tonlBsitt  fUère  que  dans  les  mois  d'hiver,  et  sont  parfois  très-violents. 
C'ett  une  ehoiê  recoiuimqu*  tous  le*  ckangemaUt  de  ventt,  ou  maie»  du  lïord  au  Sud, 
te  font  par  VOufBttdant  celle  eaiton ,  qui  mériterait  à  peine  le  non  d'été,  si  les  jour* 
n'étaient  pas  plu*  longs  et  ratmosphère  un  peu  plus  chaude.  La  pluie  et  le  vent  sont 
olor*-  beaucoup  plaa  forts  que  dans  l'hiver.  —  Il  faut  aussi  se  rappeler  que  le 
manvais  tempe  ne  vient  jamais  subitement  delTst,  et  qu'uM  innr  d!»  5.  O.ouée 
Sud,  ne  taule  jamait  bnuquement  au  Nord.  Ces  vents  de  Sud  et  tie  S.  O.  se  font 
sentir  soudainement  et  avec  violence ,  et  c'est  une  circonstance  à  laquelle  il  faut 
avmr  égard  pour  dicrdier  un  mouillage ,  et  se  préparer  ans  saute*  de  vent  A 
ia  mer. 

Baromèire  et  ejrmpietomètre.  —  Les  opinions  sont  trc».différentcs  sur  l'utilité  du  baro- 
mètre dan*  ce»  dimals  :  ee  que  je  pui*  dire,  c'est  que,  pendant  le*  domemoi*  defannée, 
j'ai  troin'é  les  indications  de  cet  Inslminent  et  du  sympiesomètre  d'Jdie  Je  la  plus  graitdt 
ulilité.  Leurs  variations  ne  correspondent  pas ,  comme  de  juste,  à  celle»  de»  latitudes 
moyennes,  nui»  «Un  a'aoeordeat  d'im*  maaiàf*  renaninaUe  snraecdU*  de*  hautes  la- 
titudes  septentrionale*,  «n  diangeiM  1*  Sud  pour  la  Nord;  f%t  «t  IXHMat  reatantk» 
mêmes. 
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CotmaU.  Un  courant  continuel  porte  le  long  de  la  cAte  S.  O.  d«  la  Terre-d«-Fea , 
du  M.  O.  vera  le  S.  E.,  juaqu'aux  tlea  Diego-Ramirez.  Dan»  lu  voltiinaf^c  de  ces  llet,  Il 
pfwd  une  direction  plua  orientale,  et,  arrondissant  le  cap  tlorn ,  il  porta  ver*  ril*- 
det-Élals  ,  et  au  large  à  TE.  S.  E.  Lea  avia  ont  été  partaf|;éa  sur  la  force  ce  COUmt, 
qaelc|urs  personnes  siippoxant  qu'il  £lait  on  obstacle  sérieux  au  passage  du  cap  Honi 
loraqu'on  vient  de  l'Eal;  d'aalre«,Mi«Nitraire, niant  son  existence. i'mtrouiréque  M  vi* 
teste  moyenne  était  d'un  mille  ft  l'heure.  8a  force  est  plus  {grande  avec  lea  venta  d'Oueat , 
moindre  ou  insensible  a\oc  ceux  de  l'Iitt;  il  est  plus  foi  l  pré»  de  la  terre,  ei  prim  ipa- 
lement  près  dea  capa  et  dea  ilea.  C»  eounmt  parie  un  peu  uu  large,  ce  qui  dimiaue  h 
éangerd'upprœher  de  celle  partie  de  la  e&le. 

Il  va,  ilf  fiiil,  inoinit  tie  ris'pieà  s'approclier  <le  crlle  Ivrrv  qu'un  ne  le  suppose  f;(n(  - 
ralcment;  elle  est  haute  et  acore,  sans  bancs  de  sable  ni  hauta-Fonda;  les  points  en 
•ont  exactement  déterminéa,  et  an  banc  de  sonde  a*étend  i  vingt  ou  trente  milles  de 
la  rAlc;  on  n  (Innr  peu  de  duiij;i  i  >  :i  i  i  iîoiitrr  II  r  xiste,  il  est  \r:ii  ,  iH-niirmip  dr  roches 
prés  de  terre,  mais  elles  en  sont  trcD-rapprocliées  et  hors  de  la  ruuic  des  biiimenls. 
BnuaMguattthkngdelmeê^,  de  a^ene^,  àpartir  de  la  rœhe  lapUu  mi  bu^  de* 
Ai'Aii  i  s.  0/1  pan  ra  Ions  h-s  dougen,  à  t'ese^Um  dee  Tower^Rocks,  fui  toni  élevi* 
au-dt  ssut  de  l  'eau  et  acoirt, 

Saitont.  — 11  est  d'autant  plua  convenable  de  dire  quelques  mots  des  aaisans  dans 
le  voisinnjTe  tlii  rap  llorn.  ipi'il  s'est  élevé  une  discussion  sur  les  avantages  qu'il  y  n 
A  doubler  ce  c<tf}  en  luver  ou  en  ité.  —  Les  moi»  d'éi|uii>o\e  sont  généraleuii  nt  li  s  plus 
mauvais,  cnoime  dans  presque  toutes  les  ]mrtie$  du  monde.  De  fortes  bris<  se  font 
sentir  alors,  quoique  ce  ne  toit  pas  précisément  aux  jours  marnes  de  l'équinose.  Lra 
moia  d'aoAi,  de  septembre ,  d'octobre  et  de  novembre  sont  les  pires  de  l'année  :  c'est 
doraque  régnent  les  vonis  d'Ouest ,  la  pluie ,  la  neige ,  la  grêle  et  le  froid.  —  Décembre, 
janvier  et  février  sont  les  moU  Ics  plus  chauds  :  ks  jours  sont  longs  et  lo  temps  «st 
quelquefois  beau  ;  mais  les  vents  d'Ouest ,  parfois  très-violsnts ,  «t  aeooapa^ods  de 
besucoup  de  pluie ,  dominent  dans  cette  «aison  ,  qui  n'a  presqUO  ■•CHU  dcs  avan- 
tages de  l'été  dnnu  tonte  autre  partie  du  globe.  —  Mars  est,  comme  je  l'ai  dit,  sujetaux 
tempêtes,  et  c'e^i  peut  i^ire  {<■  pins  mauvais  mois  de  l'année ,  à  cause  des  grands  coupa 
de  vent  qu'on  y  eproin  e  ;  il  n'est  cependant  pas  si  pluvieux  <pie  le»  mois  dVlé.  —  C'i  tt 
en  avril ,  mai  et  Juin  que  août  avoue  joui  du  plue  beau  tempt;  et  quoique  lea  jours  dimi* 
Buent  dans  cette  saison,  elle  ressemble  plus  &  Tété  que  toute  autre  époque  do  l'aBnér. 
I. es  vi  nlR  d'Est  y  «ont  fréipu'iils  ,  et  nnx'  iifnt  av<  r  eux  de  beaux  jours  sur  lestpieU  on 
peut  compter ,  et  qui  offrent  la  chance  d'obtenir  quelques  séries  d'obsiT  val  ions  cor- 
respondantes; mats  eo  serait  perdre  son  teaaps  que  d'essayer  de  régler  les  dirono- 
mètre»  par  cette  mcthodi',  dans  1rs  .-uitrrs  mois  île  l'atinée  —  Juin  et  juillet  se  ressi-m- 
blcnt  beaucoup,  cependant  les  brises  d  t'.»t  «t  ut  plus  fréquentes  en  juillet.  Le  peu  de 
durée  du  jour  «c  la  rigoaur  du  froid  rendent  ces  mois  trés-dcsagréables ,  quoiqu'ils 

•oient  peul-^lri'  les  plris  T  u  Ki  nl»!'"'  pour  allrr  dan»  l'OuCStt  parre  que  les  vents  soufflent 
presque  toiijour.s  alors  de  la  partie  de  l'Kitl.  —  Je  dois  ajouter  que  les  mois  d'été, 
décembre  et  janvier,  tont  les  ptuâ  convenable*  pour  poster  de  taeia»  Paefftfit  dune 
t 'Atlantique,  quoique  ce  pnssa{je  soit  si  court  et  ai  focile,  qu'on  prvt  pMSfiM  le  foire 
de  tout  temps,  four  aller  à  l 'Ouest,  je  préfère  avril ,  mai  etjuiiL 
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Dans  ce*  parages  on  connaît  peu  les  éclaira  et  le  tonaene.  De  violente*  raMea  vien- 
nent dn  Sud  et  da  S.  O. ,  <t  de»  MM—  de  nuage»  Ice  pwaoïiwlî  ellea  >oBt  >ec(Wf-  - 
;;ii(Vs>)iii-li|iiefoia de  Bcigectdegrile d'une  fraude diaratioat qui  Im  readeat  eaeor* 

plu»  terribles. 

Detvenu,  d*  l'élai  ét  l'aUnoiphire ,  det  marée*  et  de  la  dédùuiion  du  compas,  mliw  I» 
Kme  0t  k  eny  dliw  Fierge*  (  «Me  orfimteb  4e  ta  PtOagome. } 

yiuM  eiiiat  de  l'amuupkère.  —  Noa  obeemtloBa  sur  les  vents  et  l'étet  de  ratmoaphére 
de  cette  partie  de  la  cAte ,  n'ont  pas  été  suffisantes  pour  nous  mettre  en  état  de  porteran 
jagement  sur  le*  verialion»  attaquelles  iU  sont  sajets.  Le»  vents  doinin«nte,  pertieu- 
Kèrement  dans  le  Sud,  «ont  ceqx  du  S.  0. ,  et  les  brisée  de  cette  pertîe  sont  ks  plue 
foiI<s;  iiiuis  pris  àr  terre  et  pendant  l'olé,  ih  varient  du  SudàrOtN.  O.  —  L'hiver, 
quand  le  soleil  a  une  déclinaison  boréale,  ils  se  tiennent  le  plus  coflUBunément  au  Nord 
de  l'Ouest  Lee  veut*  de  Nstd  eont  eceompegné*  de  brouillerds  et  de  hramee,  pertieu- 
liérement  enr  le  peiiioa  de  le  cAte  oeoprlee  «atra  RîoNde-le-Plele  et  le  peit  Sainte' 
HéUne. 

Aeramèlrp.— Leberenètreeetd'aaavantegeilgnelëdBne  eesperagestil  eitbesqnand 

le  vent  vient  du  Nord;  mais  aussitôt  que  la  colonne  de  mercure  est  tombée  à  SZ'^S''' 
OU  plus  bas,  et  qu'elle  cesse  de  descendre,  nn  doit  s'nttendre  à  une  saule  au  S.  O., 
et  le  brise  de  cette  partie  commence  avec  l'ascension  du  mercure,  on  le  suit  deptê*. 
Le  vent  est  raremeal  de  TEat ,  neie  il  nnfBe  qudqncCaie  obliqneneat  enr  la  cAtCf 
duN.  E.eu$.S.  E. 
'JWsrée*.  —  Le  liotcoaK eu  Nord  peraUèleBeat  k  la  «6te  *. 

XemongiM»  jbt  la  rwO»  du      H«m  tttmr  h  pait^  dê  f  oeém  dUanUqu»  daim 
Foeém  Pae^!jae  et  réa^mqÊmnent,  parbdébvit  de  Magelhit, 

Houle  du  Bem. 

Il  ett  avantageux  de  te  tenir  prit  de  ta  terre.  —  Fentt  durant  lei  moit  d'hiver.  —  Le* 
Mmi  de  la  partie  de  l'Ett  mhI  rarei.  —  Feittt  pendant  l'ili.  —  Fenu  variabiet  prit  de  ' 
la  «Mr.  —  Les  navires  partent  de  l'Atlantique  et  destinés  pour  un  port  de  Toc^n 
Pacifique  trouveront  de  l'avantage  à  se  tenir  à  moins  de  cent  milles  de  la  c6te 
orientale  de  Pai«g«nîe,  entant  pour  éviter  le  groeee  mer  sonlevde  perlée  brieee  d'Ouest, 
qui  dominent  dans  l'Est  et  sont  d'autant  pins  fortes  qu'on  est  plus  âoignë  de  terre , 
que  pour  profiter  des  variations  du  vent  quand  il  est  fixé  à  l'Ouest.  Près  de  la  c&te , 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  septembre,  qusnd  la  déclinaison  du  soleil  est 
borMe,  l«e  vente  ee  tienneat  plue  entre  PO.  If.  O.  et  le  N.  N.  O.  qoe  dea»  tout  entra 
rurtib.  Le*  brises  de  la  partie  de  l'Est  sont  tn' s-rares  :  mais  lors  mi^me  qu'elles  auraient 
lieu ,  comme  elles  soufflent  obliquement  a  la  cdte,  je  ne  pense  pas  qu'on  coure  aucun 
risqne  à  ranger  la  terre.  Dea»  la  eajeon  eantreire,  quand  la  déeiinaiean  du  aeldl  cet 

1  Les  iastmetions  deuBées  eî-dessns  sent  dnes  en  eapilaiae  Rta-Kof .  Cdlee  qû  suivent 
*PI>»rcienacni  au  capitaine  ling,  chef  de  l'eipédition.  ~J'ei  baanceup letianeiié dee pra- 
miércB  et  donné  les  antres  pr(si|ne  tesluelienient. 
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•nttniU,  Im  ▼«»!•  M  tiement  m  Sud  de  l'Oneat,  et  •ont  ««uTeiitJtrèc-forit;  mai» 
comme  h  c4Ce  eet  eo  Teot,  la  mer  tombe  {ma^dîMement  après  la  fin  de  labriie.  Qnoi' 

«HIC  tlnn»  celte  saison  les  vents  soient  de  nature  à  entraver  la  martlur  d'un  tiuiinu  nt . 
comme  Béanmoint  ila  aoni  rarement  fixes  et  varient  fréquemment  <lc  aix  ou  huit  quarts 
deTavantoa  derarriére,  dan» l'espace  de  quL'l(|uos  heares,  on  peut  tirer  avantsf*  da 
Wltc  firfonslance  pour  »c  tenir  près  de  la  cAte. 

Il  convient  d*ait(irir  près  du  cap  RIanco.  un  peu  dans  le  Sud. du  ce  cai),  et  de  le 
oonarrrer  B»dessas  de  l'horizon  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ddpasté  Tentréeda  détroit  do 
Ma(*ellan. 

Patsage  dans  U  détroit  de  Lemain.  —  Il  ne  faut  pat  le  tenter  omo  dee  vente  d«  Sud.  — 
UutpnakmtbmÊedteveHtti»]M.^lee9enUthlfKdmdÊm$iap0e. — Quant  mn 
avantagea  qu^l  peut  y  avoir ,  dans  cette  partie  du  voyage,  à  passer  par  le  détroit  de  I.e- 
nairOtOB  k  doubler  l'Ile-dcs-Étsts,  les  opinions  sont  très-parta^s.  La  pnuUnce 
cwMcflb  la  éené»  parti  f  maia  ja  ne  raaoneafaia  ifu'avee  peine  i  roceasioB  qui  a*oP- 
frirait  à  moi  de  |in»ser  par  le  détroit,  et  d'être  ainsi  beaucoup  phu  au  vent.  Avec 
une  brise  du  Sud  il  n'e»t  pas  convenable  d'essayer  d'y  donner,  car,  dés  que  la 
marée  porte  au  vent ,  la  mer  devient  afirease  et  trèa  areuià ,  et  die  peut  compro- 
mettre sinfjiilitTi  nient  la  sûreté  d'un  petit  bâtiment,  et  causer  des  avariM  majeures  a 
un  (p>and.  Avec  calme,  ce  serait  encore  plus  imprudent,  à  moins  qu'on  ne  pdt  atteindre 
la  càte  occidentale  du  détroit  où  il  est  p<is!stl)lc  de  mouiller,  parce  que  Iw  marées  par- 
lent sur  nie-dca- États,  et  que  s'il  devenait  nécessaire  de  jeter  l'ancre,  ce  ne  poumh 
être  que  par  nn  très-grsnd  Fond  et  tout  près  déterre.  Avec  des  vents  de  Nord,  celte  routa 
semble  non-seulement  praticable ,  mais  elle  parait  même  très-avantageuse ,  et  Ton  ne 
ranoBccrait  qu'avee  peine  A  en  aaisir  l'occasion  ;  quoiqu'il  aoit  à  craindre,  si  les  vents 
de  cette  partie  ne  sont  pas  très-forts,  qu'ils  ne  sonfRent  pas  daut  U détroit,  et  qu'on 
ne  soit  ainxi  exposé  au  danger  d't^lre  entraîné  sur  les  cAlea  orîanitalaa,  OÙ  «parla  ftiTM  < 
de  U  marée,  le  navire  deviendrait  incapable  de  manœuvrer. 

Peuee^dane ce  détroit  qtumd tmvhnt  àu  Soi.  —  Le  capitaine  Fifx-Roy,  dont  Pantiv 
rité  et  l'expérieiici-  doivent  l'irr  ici  di'  iiui  lque  valeur,  junse  qu'il  n'y  a  ni  difllculu's  à  ren- 
contrer, ni  risques  s  courir,  en  passant  par  le  détroit  \  le  seul  danger  qu'on  ait  à  redouter, 
«Iquipcutn^étruqulmagniaire,  est  le  défcnt  devant;  il  aonIBe  ordniairement  du  S.  0. 
et  le»  navires  qui  viennent  du  Sud  ne  sont  pas  si  t  xposi's  à  t  n  ninni|iirr  :  le  seul  in- 
convénient qu'ils  aient  à  craindre  est  de  n'avoir  qu'une  faible  brise,  mais,  dans  ce  cas, 
Ua  trouveront  probablement  des  vents  do  N.  O.  i  l'eitréBité  aaplMitrioBale  du  détrait  : 

puis  le  mouilliij^e  de  In  hnie  de  non-Succès  Wt  admiréblaUMUt  Sltuë  pOUT  leMOUAla 
le  vent  ou  la  marée  viendraient  à  changer. 
Rat  de  maris  m  Img» du  «tp  SiBHUèhn. — fia  passant  aooa  lavant  de  l'lle4e*Étau, 

le  ras  de  msrée  <iui  s'étend  à  quelque  distance  du  CSp  Saint- Jdlin  et  de  la  pointe  E. 
de  rile .  doit  être  évité  :  il  n'existe  pas  d'autre  danger.  Le  mouillage  sous  les  Iles  New- 
Years ,  quoiqu'il  aoit  ouvert  et  que  le  fond  y  aaitmmivai»,  peut  (oMlgré  la  force  de  la 
marée),  offrir  un  abri  contre  les  vents  de  S  O.  et  être  occupé  nvec  avantage  pi-ndant  l;i 
durée  d'une  grande  brise  de  celle  partie  ,  puisque  ce  vent  est  défavorable  pour  les  na- 
virea  qui  veulent  doubler  le  cap  Horn. 
GeiÊvermermSudJiuqu'm  M*  di^ie  laU'Utde.  -  leptetageenMimrdaitélreprl^  «« 
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pattage  en  été.  —  Apri-s  avoir  tlnublé  l'Ilc-dM-Élals,  si  le  vent  est  de  l'Ourst,  Ir  na%iro. 
•  moins  qu'il  n'y  ait  une  saute  au  Sud  du  S.  S.  O.,  devra  rester  tribord  amures ,  jusqu'à 
Mqall  ait  Mteint  Ie60*ilegréd«  iMhade,  «(  li ,  preBdrel'amarequiluifmiAtirelephM 
de  roiitp  à  rOiiest.  On  pense  néanmoins  que.  sur  ce  pai  allùlf ,  le  vent  souflli-  plus  delà 
partie  de  l'tst  que  de  toute  autre.  —  N''ayant  jamais  passé  le  cap  Hora  en  été*  jeM 
démit  pwt4(re  pu  «ppoaw  mon  opinion  &  oéllo  des  «itrM  aiwigitean  qui,  iprte 
l'avoir  dnuhlt-  dans  les  Jcnt  snisons  ,  donnent  la  priTcrt  ncc  aux  moi»  d'été.  L"a\ .niitaj^r- 
des  longs  jours  est  certainement  très-grand  ;  mais ,  d'après  les  observations  que  j'ai  pu 
fidrsan  port  FaniiM,  aor  h»  vtaft  et  Tëtat  du  eid  dan»  Im  deax  aaieons ,  je  préfitrenie 
le  p!fisa;-jp  en  Mvi  r  :  p|  dans  l'expdrioiMie  que  j'en  ai  faite  plus  lard,  je  n'iii  rien  trouvé 
qui  pùl  changer  mon  opinion.  I>M  Tenta  d'Est  et  de  Nord  dominent  en  liiver  au  large  du 
cep  Hom,  tandisque  ceuxdarOneatetdu  Sud  souHlent  constamment  pendant  les  ofoia 
d'été ,  et  non-setdement  les  vents  sont  plus  favorables  en  hiver,  mais  ils  semblent  mo-» 
dérésen  comparaison  des  violenta  coups  de  vent  de  la  saison  contraire. 

Route  à  faire  qtmtul  on  a  doublé  In  Terre-de-Feu.  —  F'enls  Je  !V.  O.  —  Après  avoir  dé- 
passé le  méridien  du  cap  l'ilurt  .s,  il  si-ra  bon  dc  saisir  toutes  les  occasions  d'avancer  à 
l'Ouest  plulAt  qu'au  >urd,  jusqu'à  ce  qu'on  aitatteiot  le*  méridien»  de  M  OU  &6  degré»; 
ce  qui  permettra  de  faire  roula  malgré  le»  vent»  4»  N.  0.,  qui  régnent  entre  le*  paral- 
lèle» de*  60*  et  64"  degré». 

Bgnmè^  tt  ihetwomèm.  —  Qaant  i  rnlilité  da  baromètav,  eonaiiUrë  eomne  mdi- 
cateur  du  temps  qu'on  éprouve  au  large  du  cap  Hom,  je  ne peiue pat  qu'on  doive  U  re- 
garder comme  IM  guide  OMêi  ii^MUible  que  tout  les  talimdeê  pbêê  battes  ou  mayeiutet^ 
Héanmoin»  le  capitaine  Fifz>Roy  a  une  raetlleore  opinion  de»  Indieation»  de  ce  ptéeieax 

înitmment  ;  la  mienne  l'sl  ipir  ,  t'ic'i  qu'j  'i'iiSLemiùn  o:t  Viibnisseniint  ilii  iiuTcun-  prtcîjtnl 

fKdfUrfoit  let  changement*  de  temp* ,  te  plu*  ordinairement  iU  le*  accompagnent  teule- 
ment—  La  hanienr  oMiyemne  du  baromètre  aat  d'environ  tt^.  9*",  lo  minimum  •  lica 
avec  le»  venia  de  N.  O.  et  le  maximum  avec  ceux  da  S.  E. 

Du  passade  de  l'aeian  JUanUque  iani  VaeéoH  Paciftque  par  te  iêlreitde  Mag^am. 

Les  difiicultesquc  les  navigateurs  rencontrent  pour  doubler  le  cap  tlom ,  et  qui  sont 
prodidle»  par  les  venta  contraire»,  autant  que  par  lea  brite»  violente»  et  la  gromo 

mer  auxquelles  ils  sont  cxposi's;  re»  difficultés ,  dis-je,  sont  si  grande»  -  que  le  détroit 
de  Magellan  a  dû  naturellement  être  considéré  comme  une  route  propre  à  les  faire 
éviter.  Jusqu'à  ce  jour,  il  n'eiittait  pa»  do  earto  dan»  laquelle  on  pAt  avoir  nncgrande 

confiance;  mais  au  moyen  du  pi-t'srnt  trnvnil,  cette  navigation,  abstraction  faite  des 
vent»  et  du  temps,  est  rendue  beaucoup  plus  facile,  puisqu'on  a  entre  les  mains  un 
trait  rnet  de  la  oÂle  et  les  plans  de»  mouillage» ,  et  qu'en  en  <  donné  de»  de»eription» 

suffisunlc»  pi>nr  assurer  le  navigateur  de  s»  position,  et  lui  fournir  tous  les  renseigne- 
ments désirables  sur  ce  qu'il  doit  faire.  Le*  diJJ/iculléi  locale*  ont  donc  été  aplanie*  ; 
mait  il  en  retta  d'autre*  beaucoup  plut  térteuiet,  et  euut^tMei  je  ne  conteillerai  pa*  à 
un  ^rnnit  Mtlmcnt  à  voiles  carrée*  de  s'exposer,  lors  m^me  qu'il  serait  fin  xiotlier  et  d'une 
marche  supérieure,  à  moins  que  la  question  de  temps  ne  fiU  (>our  lui  d'un  intérêt 
•eeondairr. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  733 

-//  m'y  c  pas  d»  il^ffictdté*  pour  let  petit*  bâtimeiUt.  —  Pour  de  petiU  bètiaenU,  et 
niitont  pour  ceux  qui  B*ont  pu  de  voïIm  earr^ea ,  la  majéure  panie  dn  diflicnifda 
lor.'ili  s  ,  sinon  loutes,  dispar.iissi  nt  :  rnr-  lU  |iriivi  nl  «  ntrer  tout*  si'nirlt*'  r  t  li  nu- 
vcr  mouillage  dans  de»  baiea  profonde*  qu'un  navire  oaerait  i  peine  approcher.  Un 
((rand  faAtiaient  a«  comportera  peut-être  mieux  i  renlrde  et  à  la  aortie  dn  dîStroit,  oà  h 
mi  r  e.s(  uuNcrii-  i  t  ti  è»-8ouvent  groaae;  BBM,  pour  le  aaTiiatioa  de  riulérîeflr,  UD 
pclil  navire  a  de  grandi  avantages. 

mda  éa  démit  dt  Magdkm  ett  itoit-MidetnêHt  etmmodt,  mm»  «fb  cff  amilagttm 
pour  les  petits  bAtiméidi,  —  l'our  un  |M'lit  navire,  le  pas»a[»i-  du  d<'(rriit ,  df  rO{u-st  à 
l'Ëat,  eat  non-sculeoient  filcilc ,  mais  on  doit  le  recommander  comme  la  rouie  ta  plu-i 
ocNuaiod*  et  le  aaaina  dengereuae;  et  je  peeee  eaéoM  <f«e  ee  fMnae(*  eereit  plue  prenapt 
«'I  pent-<*(rf  plu»  »^^^.  en  i  nlraul  Jntif  i-  fjolfe  d«'  la  Trinidad  et  en  faisan!  roule  par  le 
déiroit  di'  la  Conception,  les  canaux  Sarniirnto  nu  San-l'.Klevnn ,  Smilh-Channi-I,  puis  en 
rentrant  dane  le  détroit  en  cep  Tamsr.  —  Les  vents  de  Nord  doinineiil  dans  ces  canem, 
et  l'on  n'y  manque  pas  de  bons  mouillsfres  bien  abritéa  pour  la  nuit  :  plusieura  ont 
ëlë  mentionnés,  rt  l'on  pourrait  probablement  en  trouver  beeueonp  d'eutres,  peut^^tre 
néme  prMéreUea.  (^«nelsf  ewàtee».        p.  471  à  69».) 


NoTB  Aa,  page  654. 

iadkotitM  des  parages  de  f  océan  Àtlantique  où  j'ai  rencontré  et  cessé  de  wir 

hs  Btâtilu  du  Tropique. 

Euevril  1818,  aor  le  navire  l'Indien,  de  Bordeaux,  faisant  son  retour  en  France, 
,  .        ,  .     i  ~.     .      »  I  22"  de  latitude    Nord ,  , 

lea  premier»  raiainedn  Tropique  forent  aperçus  par  j  3^}.^,  i^Bgiuide  Ooeat,  ** 

,     .  j  32"  N., 

derniers  par   j  ^ 

En  juillet  1819,  sur  la  flâte  la  Seine,  allant  d'Kurope  aux  Antillee,  lea  premier*  ae 

32«  o  '  *  '     dernière  par         '  * 
En  août  1819,  sur  le  mime  bttimcat,  revenant  de  Porto- Rico  aux  Canariea,  et  peeaant 

121°  IS 
^  Q    «<  1m  demicM 

I  sa*  N., 

(40-0. 

Eu  jenvier  18S0,  enr  le  mémo  navire,  aHantde  Bodiefart  à  h  Merliniqne,  lea  pre- 


.     *      .  )  SÎ'^N.,^,    .     .  I  17*  N., 

niera  furent  Tcneontréa  par    j..   q    etfce  derme»  par  j  g^^iO 

En  mara  1810,  eneore  aur  fa  Jinne,  traveraent  de  le  Cnadeloupe  &  h  beie 
de  Chrsapesck,  BOUB  tKHivkmca  les  premier*  au  Sud  du  cenel  de  Sombrero 

per  I  et  le*  derniers  per  i  (trè»fen  de  71  i  74degf«  0.) 
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En  juin  1820,  toitjoura  sur  la  Seine,  revenant  det  ÈUUAim  tn  France,  le«  pre« 

j^'q*  ànê  le  Galf*Siretai,  et  aam  ecMkiBM  d'en  vnir 
^  I  w  o  ' 

En  fti^teaibre  1833,  sar  la  fréf^nte  la  Thétu,  allant  de  la  Martinique  à  Saint'l'ierM- 
de-Tcm^euve ,  et  pateant  à  trente  licuc*  i  l'Est  des  Bermudes ,  nous  vlnm  be  pr»> 

133*   N  (  43*  N 

,  Q «tleadenieteper  |  ' 

Enfin,  en  mai  1826,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté,  nous  rcncnBtrinaea  les  prenaiera  de 

19"  N   (  36*  N.. 


ces  fucus  par  |       q  '  *'  !<•  derniers  par 


38°  O 


Les  observations  foitca  par  le  capitaine  Marchand,  s'accordt-nt  avec  les  précé- 
dentes ;  car  M.  de  FleuricQ  dit  (t.  Il,  p.  315}  (jue  le  Solide  aperçut  les  premiers 

(  18°N„  ^,     .     .  (  36*  N., 

•'"•^  I  41-0.,  '*''*^""*"'P"'  I  48*0. 

Note  Bb,  paope  067. 

On  jugera  de  la  oomplioatin  dea  malidîea  dont  l'équipage  de  VBip*nMû$  Anit 
Hitrint .  p.nr  1.  i^vhM  de  la  d^ciaîon  dt  riat«iid4Utea  anaitaiM  qui-nnne  «nvoyaH  en 

quarantaine  à  Trébéron  ; 

'   <  Gonaidéreiit  qntl  s'eat  nMoiltaté  «nr  rSip*Miie»  deafnatnMotéritcMëplMlitaB, 

dos  f;n$tro-entérite»«olHee,dcet*'t)'<l>-<<>li*<*»^Col>*M«t^ 

déclare ,  etc.  » 
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Ilf. 

11-12, 

Jiui  Mraalt  «1  aux  iiatiir«U»le», 

1t«et 

:  aux  uvaBis 

2L   1  de  b  Noir. 

tl  U*  AnlilU». 



et  aas  A,otilln, 

fpi'iU  Inir  font  éprourer» 

— 

qn'iU  rproavcal  » 

aa.  », 

de  n>i  U« ,  et  Toa 

de  ro<-1ir*t  •« 

»,  11. 

ft«ata-CruK 

5aaU-Cnu  {f^ufm). 

5L  ifr». 

j«  ne  Tonluk  pâ»  «n  perdre  lianatj^^. 

_ 

je  ae  voiilaa  p*i  m'arréirr  daraalagr. 

de  crut  lirun  d'rtrndue, 



de  cent  lieoe»  de  rajon , 

85.    2  4r  U  7fi>1^.      drui  de»  ivontagvr» 



de  dens  mnataffiie* 

»j  S-4,  <M. 

de  VAm^matrt  éf  t*t»gitmJtê^ 



de  l\émmiÊMiTt  dm  tuttsm  .itê  tùagitmdê»  , 

as  8. 

CDDtrr-f'otiraiit 



rontrr- murant  almo^itliériqae 

ce  rrfttiluK  ,  el  je  penutal 



ee  rf«ii](ai.  Je  [kerûtuh 

4L  Ifii 

Le  voyage  de  fliaden  ,  «pi  eut  tien 

Ftiader»,  dan»  la  rrlaiwo  de  ua  vojage  qai  nit  lira 

Je  l*1itfrad«rtina. 

— 

de  riatrcidvctioa  d«  too  Tojrafc 

«X  L. 

îl^StCSnd: 

^  1 1  de  la  Noie. 

\Mr  37*  Ô'V  Sud 

57"  Sud 

pur  4*  fl 

41"  filStid 

Wj  4^ 

aprèt  lei  pmuîeri  conplimeatt, 

une  {MF  BBC, 

u*ie  i  aae. 

12.  2d«UMol«. 

56"  Si  Sud. 

452  C  Sud. 

ê  1(r  Sad, 

1<>3(/Sud. 

ZI.  IL 

Jtmi  Swd^^, 

£.27  28, 

Lf*  dckim»  dt  t^vnMnhj  nomt  «erueii- 
|>lik  et  U 

I^ft  de«ûo«rs  de  Poadirfaéry  aoat  actronplica  :  la 

fiSL  IL 

tableau  ;  à  {ktiecr 

ce  table*u ,  è  plaeer 

fr. 

300^4  (t. 

Si, IL 

miMrr. 

4U0.il4  (r. 

IIB,    1  de I*  Raie.  dktr>/;.n,  qai 

CKafigi^ ,  ce  qai 

jC,  14-1.1. 

qae  de*  roupît»  e«  «otna  Moaaaic» 

que  les  ro«i|iMs  et  le»  aaire*  ■HuaiiaSeft 

24  <.7a 

W.  !L 

Itunrlaiit  Ir  g^inTeraemtaC 

II*  |>i»uveriirii»eiit 

lU, 

de  les  voir  traraUlert  et  le  fu 

d^  In  Toir  travnillrr.  Le  (ai 

tt.2L 

•ix  aoBéei  j 

q>  vlqties  aa»ée>i 

1  Oitirc  Ut  faiiU-s  irnp  nombreuses  corri|;écs  claii«  n  t  crnla,  il  eu  est  encore  d'autre* 
qil'UD  I<>clpur  sévère  me  reprochera  sans  doule.  Elles  sont  Ar  deux  sortes  :  la  preinière  com- 
prend  rorlho{;ra|>lic  de*  noms  propre*  ou  «tnin(;er$  ;  nous  avous,  sur  cette  matière ,  «i  peu  de 
règles  fixes ,  que  ntVessairemcnl  les  opinions  doivent  ^(re  très-parta|]ôei  ;  il  me  serait  donc 
facile,  pour  répondre  aux  critiques,  de  me  rctranclier  derrière  une  autorité  qui  mejusIiKe- 
rait  au  hesoiu.  Par  exemple,  au  lieu  de  Malacca ,  j'écris  quelquefois  Malar,  et  j'imite  en  cela 
les  naTi|;ateurs  qui  fréquentent  les  parages  de  cette  presqu'île.  Au  lieu  de  varandas  et  pagne 
au  féminin  ,  j'écris  varangue  et  pagne  au  masculin,  parce  que  j'ai  toujours  entendu  pronon- 
ccrainsi  dans  l'Inde.  La  seconde  sorte  de  fautes ,  plus  graves  peut-ëlre,  se  compose  de  locu- 
tions  qui  s'éloignent  des  règle*  rigoureuses  de  lu  grammaire.  Kn  pariant  de  la  conrelte 
V Eipérancr ,  page  125.  ligne  28,  je  dis  :  Nous  trouvâmes  à  nous  procurer,  ii  bon  compte  ,  de 
quoi  lui  remplacer  son  bout-dehors,  au  lieu  de  :  Nous  Irnuvimes  à  nous  procurer,  à  bon 
compte,  de  quoi  remplacer  le  bout-dehors  de  la  correlte  ;  et  plu*  loin ,  page  333.  ligne  1" 
de  la  note,  en  parlant  des  Ile*  de  Cariraon-Java ,  j'ajoute  :  On  peut  mouiller  «lu  milieu  d'elles . 
au  lieu  de  :  On  peut  mouiller  entre  ces  îles  ;  ce  qui  eût  été  plus  correct.  Il  m'est  facile  de  ré- 
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Pl^  II*. 

101 .  27. 

■  la  tfic, 

IU«t  : 

m  Irle . 

115.  Ij 

brtgadUr 

— 

dn  brigadier 

lili  21 I 

défeada 

— 

défeadat 

110.  20, 

d*uo  DùQ*  «t  daai  à  cia(|  BBille», 

— 

d'ua  mille  c<  demi  à  trots  millet . 

lia,  lâ. 

rorpoKalcs 

— 

aoimalcalcs 

Il»,  ao. 

plioipbomM 

— 

pbotplioriqtta 

m.  i7i 

ViBgt-«B 

- 

tiagt  at  un  {p*ttim  ). 

las.  SL 

avec  U  qaalll^ 

— 

en  <pia]ilè 

m.  2-3. 

maU  combien  d'antra  aain  parai  eax , 

— 

mais  autat  parmi  DOas 

combirn  de  gent . 

18», 

pa«r  napmMoa 

— 

poor  tmpriotr 

131.  a. 

Anui  HHicicuas....  d«  Ma  iaUréta  propret 

— 

Ansii  alteiuire....  k  a 

ea  fantérha  propres  qu^aa  boa- 

q«a  do  boabcw 

bear 

IW.  11, 

»lir  \n  aidi . 

— 

sur  U  midi, 

la.  L 

d4Hi  Joae 

— 

doa  Jotd 

161.   IdilaHotf.  L'ariOx, 

— 

L'arrobe  (juauAa  ). 

185.  ÎQ_. 

les  trois 

— 

trob 

178.  îi 

B.  6*  E., 

— 

N-OO-B., 

IW.  l»-20. 

Saial-MatUéo-, 

— 

Sas-Hatlicoi 

jncrra 

— 

197.  Ml 

A  cba^nc  fols. 

— 

Qiaqae  fois, 

a06,  17-18, 

des  LadroDC. 

— 

de>  Ladroae»  {p*um  ;. 

SfiSL  Ml 

doot  on 

— 

;  ott 

215.  22-23, 

— 

a  ikMijf  ft«k 

219.  17, 

A  renlDot  du  basa* 

— 

Aetoar  da  baasia 

222.  14^ 

Cba^a, 

— 

Cbacia. 

Ml  lii 

«rfril 

— 

offrit  jamais 

500  tonncanx 

■500  Ipaoe» 

23fiL  25, 

ipii  rÎTmlâie  avec  av^atage  rdoi 

qai  rivalisa  araalagM» 

fiMat  arec  oeloî 

236.  i^acurt»tf. 

.  une  d^MUD  Intn  IratirliaBU*  I 

aaii|i>cl- 

une  lUi-iuivs            murfunU  '  j<          InLii  i'j  lau. 

1rs.  comme  «a  jkciue  fasen 

.  je  suis 

crire. 

loin  de  souscrire. 

241.  10. 

les  marcbaod(«cs 

des  marcliudîMa 

2S7.  L 

mais  (  p^utM  ). 

a».  32. 

line  aris 

Haé  l'asii 

aa>.  !«, 

lilMTt^  pl^iére 

liberté  pitina  «(  aaliir* 

200.  SdcbHoi*. 

fiZfr. 

290.  Ifi. 

awicaae  gmlcre. 

galère  aati<|ae. 

280.  VL 

aa  K.  E. 

à  l'Etl. 

804.  20-30. 

duot  il  lui  dcroliernil 

doat  U  lai  déroba 

811.  L 

Irt  «•<<•<•  TUli'i, 

les  Iles  de  la  TUlii, 

811.  82:^. 

qui  s>a  trouve 

qai  se  tronre 

pondre  à  ce  reproche ,  et  le  titre  lu^iuctlemonliTre  metervira  d'cxcu$e  ;  c'eti  uu  «iiuple/our- 
nal  Je  navigation .  journal  écrit  particulièrement  pour  les  marias ,  et  daus  la  seule  iolenlioii 
de  leur  i^trc  utile.  Partout  de  ce  principe,  qu'il  faut  s'adresser,  autant  que  potsible,  à 
chacun  d.in*  U  lan(;uc  qui  lui  est  familière ,  j'ai  parlé  aux  uavi|;ateurs  comme  ils  parlent 
pulrc  eux ,  et  comme  ils  écrÏTcnt;  et  l'on  peut  voir  que  nos  journaux  de  bord  sont  remplis 
du  ces  locutions.  Isolés ,  comme  nous  le  sommes  si  souvent ,  de  tout  r.tpport  avec  la  société, 
une  tendance  naturelle  nous  porte  i  personnifier  tout  ce  qui  nous  envi ronne,  et  nous  disons 
d'un  navire ,  il  faut  lui  changer  ses  agrès ,  comme  nous  dirions  en  parlant  d'un  homme ,  il 
faut  lui  chnnger  sec  armes.  Les  Anglais,  dont  j'envie  le  laisser-aller  du  style,  ne  craignent 
pas  de  dire,  en  parl.iiit  d'un  vaisseau  de  guerre,  a  man  of  ivar,  un  guerrier,  et  d'une 
fn-gatc ,  s'.e  labours ,  elle  faligue.  11  m'était  d'ailleurs  difficile  de  ne  pas  ressentir  l'in- 
flueiicc  de  mon  journal  de  bord,  l'ayant  eu  constamment  sous  les  yeux  en  rédigeiint  le  texte 
de  cet  ouvra-;e.  Je  vroi«  cependant ,  saot  trop  présumer  de  mes  forces ,  que  j'aurais  pu  faire 
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«21, 

 SI 

«7. 

20. 

«81.  B.  5.  [I.  O.  «  i  O. ,  «»"  : 

540.  2Î,              i  q<iicow|u«  tonlxntl  — 

547,    5 d«  U  Hot*.  L*«»br»  qui  produit  ltlwlio«iiii«,  — 

851.  2a  — 

gai.  18.             tan»  — 

8iM,   t,              i  «»  hijidirM ,  — 

S£5,  25.             <  cnx  — 

8<t5.  15,  Toul  pruoBBier  — 
m,  3P.              M*  goaTcnnaentrlepla»  iDeicB  de  TUe  — 

d«  Bon» ,  «a  |MrU|e*it 

888.  »,            *  M"'  - 

824»  li,             de  »e  renjtf  — 

m.  aS-M.          de2jtiiltltibruM>etdnai(,el  — 

8B>.  ay.              ri»*M,  — 

•  ne  le«  «piiTOpri*»  :  — 

phnripe  géaéretif .  — 

■eralmie  cle  ittm  de  durW ,  — 

430,  2J  de  U  nmr.  la  ii>b«  torriiU  d«  cet  biiBÙ|iliire  :  — 

433,   2,             <Umurêna:  — 

4fia.    9j              BlmtilH—iltlM,  — 

467  .   7-8,           du  b«t„...  iirnpo>4  — 

lai,  2,        .'••««T  — 

iSa  âdeUKote.  140°  Sud,  - 
l&l>21t              trii-«lMBd>nldaB>IWirieBroèUcnjl.  — 

Vn .  7fi-V .         de  lerTitode  — 

aW.  22.               de  onilliDriaqne ,  — 

SOI.  19.              (inàMiftTt  à  bee  d'otie»»),  — 

tl2.  S,             S,gTi»n/?  — 

520,  51 .               de  deax  — 

551  ,  1 ,  le  paiiibte  — 
551,  g(,             >s  dlIT^TeiiâaaMin  de  l'arrUre,  doat  — 

5fl0|  2dcUNi>lr.  j»«e«*o*»/Mi/*,r ~ 

iM.  25,              le  ■nailler.  — 

565.   fi,              CTtitSmpmU,  — 

an»  â.  - 

aW.  u ,              VhmitifU,  — 

570.  7,              CtHf  — 

8H.  10,             ■■miU»,  — 

«7.   «.              ««pUer  — 


I  ■■ciea  de  TAc  d*  Boe- 


N.  H.  O.Vi  O  . 
ui  lu>«Be>  q«  toalwnital 
Le  Boboa-upa», 
herùie 
aae 

■ax  bejadèm  de  re  |ia)>, 
à  rrlle» 

Auraa  iiritoanfecr 
»aa  gonTeroemeat  était  If  plo*  l 

aéo  !  il  ea  partaftait 
à  d^tarher 
de  U  raagcr 
de2filiran«al5,el 
briM« , 

à  Ici  arbeter  : 

priacipc  généraleur  , 

acealaue, 

la  K&ne  torHde: 

tlmt-lhiÊmlmimi  ). 
du  pUn....  tracé 
M  fier 
14°  Sud, 

trrs-abotidente  daa»  Tiatâtieiir  ai  elle  enil. 

d'ciplaâtatioB 

de  t'ornithoriiiqve , 

(  caaaiiaiftfv  à  ht  é'aiitmm) , 

Sftrtff, 

dea  deux 

la  paisible 

aa  dirHreariooièlre  de  l'arrièn,  doal  le  lahe  [f<it- 
m  ») . 

1«  Biallier. 

Crrf*  </«  Xapmtu , 
SsMte-Domingm  (^Ulte). 
l'Anérique. 
Crm're 

■obtic,  , 
et  let  pîIcT 


«lisparailrc  une  partie  des  incorrcciions  :  la  forme  de  l'ouTroge  y  «uniit  |ieut-4(re  gagné, 
mai*  quaatàl'ulilitépositWe,  j'en  doute;  et  puit,  ain»i  que  je  l'ai  dit  tant  de  fois,  le  tempi 
me  manquait.  F.mbarqué  coutre  mon  gré  dans  cette  publication  ,  preMc  de  travailler  en 
même  terap»  au  texte  et  k  la  corrrction  dea  épreuves ,  qui  n'ont  vti;  revues  que  par  moi ,  rcs 
dernières  se  sont  ressenties  de  la  précipitalinn,  et,  k  dire  vrai,  j'ai  mieux  ainit-  rt;digcr  un 
peu  moins  correctement ,  que  d'omettre  des  faits  dont  U  connaissance  peut  t^lrc  utile  aux  na> 
vigateurs  qui  me  suivront  dans  ce  long  voyage.  Ouaut  à  la  ponctuation ,  que  le  lecteur  ti'ou- 
vera  fautive  dans  plusieurs  endroits,  je  dirai  que,  souvent  eotralné  par  la  nature  de  cet 
onvra);c  dans  des  raisonnements  qui  alloogeaicnl  ma  phrase  un  peu  au  delà  des  limites  orili- 
nairet,  j'ai  voulu  en  prévenir  l'oliscurité  par  l'emploi  du  point  et  virgule  dans  des  circons- 
Innées  où  d'autres  peut-t^tre  auraient  employé  la  virgule,  m'appuyaiit  sur  l'aulorilé  d'un  de 
nos  grammairiens  philosophes ,  Condillac.  Je  finirai  celle  apologie  indispensable  par  ce*  mois 
du  docte  président  de  Brosse*,  que  j'ai  déjà  cite  :  «Les  marin*  écrivent  mal,  mais  avec  «i«et 
de  candeur.  » 


«».». 

«.  », 

W,  l,4>blllM. 

WB,  7, 

e7<,  is. 

70I.U. 
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—  MrhltMta 

—  d*  (MtfibMilrf* 


(a)  Le*  taules  ij  pographiqne*  n'ont  éie  relevée*  daut  cet  erratn  que  lortque  cela  devenait 
iad^Mutbk  pour  tlDiclligenee  dv  texte.  . 
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